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J.  Dl^TREUlIi  DE  RHINS. 


I"  octobre  1880. 
LE    MARCHÉ  DE  L*EXTRÊIIE  ORIENT. 

Huil  fois  plus  grande  et  dix  fois  plus  peuplée  que  (a 
France  est  la  région  qui  s'étend  au  sud-  est  du  continent 
asiatique,  région  qui  comprend  la  Chine  méndionaie,  toute 
rindo-Chine  et  le  Thibct  oriental,  auquel  on  donne  sans 
doute  le  nom  de  plateau  à  cause  de  sa  grande  élévation  par 
rapport  aux  pays  qui  l'entourent.  Singulier  plateau  que 
celui-ci,  car  il  est  tellement  accidenté,  tellement  monta- 
gneux, que  le  voyageur  y  i^emble  perdu.  Ainsi  disparaîtrait 
un  nain,  de  la  taille  d'un  rat,  au  milieu  des  monuments  en 
ruine  d*une  grande  ville  renversée  par  un  tremblement  de 
terre.  Là  est  le  nœud  dé  toutes  les  routes  qui  marchent,  la 
source  de  tous  ces  grands  fleuves  qui,  pour  sortir  du  Thibet, 
viennent  converger  à  sa  partie  sud-est,  comme  s'il  leur 
fallait  réunir  toutes  leurs  forces  pour  franchir  la  chatne  des 
Himalaya. 

Alors,  sur  un  carré  d'environ  500  kilomètres  de  côté, 
nous  les  suivons  difficilement  dans  les  profondes  gorges 
presque  parallèles  où  leurs  eaux  bondissent  de  rapide  en 
rapide; puis  les  montagnes  s'abaissent,  les  vallées  s'élèvent, 
et,  sur  un  sol  moins  accidenté,  les  puissants  torrents  se 
transforment  en  magnifiques  cours  d*eau. 
Ainsi  se  répandent  et  se  dirigent  en  éventail  vers  l'océan 
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Indien  et  la  mer  de  Ghine,  àc  GalGuila  à  llangoun,  de 
Saigon  à  Shanghaï  :  le  Brahmapoutre,  Tlraouady^la  Saloiien, 
le  Mékong  et  le  Yang  isé  kiang,  le  plus  grand  fleuve  du 
monde,  après  TAmazone. 

Sauf  la  Salouen  et  le  Mékong,  ces  cours  d'eau  sont  navi- 
gables pour  des  navJres  à  vapeur  sfur  un  parcaufs  de  1400  à 
1700kilomèlres. 

Plus  rapprochées  de  TOcéaft  se  trouvent  les  sources  de 
plusieurs  autres  fleuves  infermédiaîres  qui,  pour  être  plus 
courts,  ne  sont  pas  moins  importants;  tels  sont  le  Ménam, 
le  Fleuve  Houge,  la  rivière  de  Canton,  etc.,  en  partie  navi- 
gables pour  des  bateaux  d'un  faible  tirant  d*eau. 

A  elle  seule,  la  Chîtie  méridionale  est  cinq  fois  plus  grande 
que  la  France  et  sept  fois  plus  peuplée.  Sa  partie  occiden- 
tale ou  Thibétaine,  très  accidentée,  contraste  avec  les  pla- 
teaux ondulés,  les  immenses  plaines  de  la  partie  orientale. 
La  richesse  de  la  première  partie  consiste  principalement 
dans  ses  essences  forestières»  et  surtout  dans  ses  mines  si 
nombreuses  (or,  argent,  fer^i  étain,  plomb,  cuivre,  mer- 
cure, charbon...)  Nulle  part  peut-ùtre  au  monde  ne  se  ren- 
contrent en  telle  quantité  les  pierres  et  métaux  précieux  (Iq 
toute  espèce. 

Les  céréales,  le  coton,  la  soie,  le  thé  et  le  tabac  forment 
la  principale  richesse  de  la  deuxième  partie.  Toutes  deux^ 
m«iis  surtout  la  seconde,  sont  admirablement  arrosées»  car 
q^ux  grandes  artères  commerciales  que  nous  avons  citées 
(Yang  tsé  et  rivière  de  Canton)  s'ajoute  un  nombre  inflni  de 
cours  d'eau  plus  ou  moins  importants,  de  lacs  et  de  canaux 
artificiels  et  natureU  formant  aut4nt  d^  routes  économiques 
eutre  \^  diiTérenles  provinces.  Les  voyages  et  les  transports 
$^font  si  commodément,  si  ëconomiquement  par  eau,  que 
nous  pouvons  à  peine  compter  10000  kilomètres  de  routes 
de  premier  ordre  sur  cet  immease  territoire.  Ses  produc- 
tions, dont  nous  avons  cité  les  principales»  sont  si  variées, 
si  abondantes,  qu'on  peut  dire  de  cette  partie  do  la  Chine 
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qu  elle  se  suffit  à  elle-môme.  L'exploitation  luiuièrQ  Qt  agri* 
cole  et  les  arts  industriels,  aussi  répandus  qu'eu  tlurope» 
ûfTreut  assez  de  resAouroes  k  cette  fournailière  de  36Û  mil«^ 
lions  d'individuSf  apparleuautà  la  race  la  plus  industrieuse^ 
U  pki«  coauuer^uti^  du  oumde^  pour  qu'ils  aient  oésUgi 
jusqu*i  présent  d'eu  chftrcber  de  nouvelles  dana  un  coiu^ 
meree  maritime  plua  étendu  que  le  cabota^  •  ËncM^e  au* 
jourd'hui,  rinapcorUnca  du  eoBiunevca  intérieur  effaee  cam-' 

plètement  celle  du  commerce  extérieur^  oepmdanl  dé^i 
considérable. 

En  effet,  depuis  que  les  efforts  combinés  de  l'Aost^rre 
et  de  la  France  ont  fait  nuvûr  une  partie  de  ce  p^s  au 
commerce  étran^i  c'eat^-à-^dire  depu»a  une  vingtaine 
d* années,  la  vateur  de^  éobangea  a  ^st  élevée  de  iOO  milUons 
a  i  oûlliarda  S  dûnl  la  moitié  représente  le  seul  eomPAeraa 
de»  ports  duYangtfté! 

Cea  cbUIres  «ousi  diMOi  quel  magn^ue  marcbé  est 
ouvert  9Àix  Européen»  e^  aux  Aiuéncains»  et  laissent  entra* 
voir  le  brillant  avenii^  réservé  aux  établia&ements  a^iglaia  ai 
fran^^  de  rindo-Cbinêt  le  jmir  oii  U  Gbiaa  conseirtira  4 
ouvrir  ses  portes  oceîdentates» 

Nous  n'avons  pas  à  étudier  les  conditions  dans  lesqueUaa 
se  Sont  et  se  ieront  les  échanges  entra  la  Cbine  et  l'étranger, 
nuis  il  convient  d'en  dire  quelqjttea  w4a  qui  montrereot 
rimportance  de  la  que&Uoe  dea  rai»tes  cemmemiales. 

Grâce  à  l'opium  qui  forgte  la  moitié  des  eaporiatiens  aa« 
glaiaat  en  Cbine  \  l'équilibre  a'établit  h  peu  prés  entte  les 
importations  et  les  exportations  dont  rensamble  constitee 
le  commerce  extérieur  de  toute  la  Cbina*  tJ^f  on  coi^eit 
que  m  le  gouvarnemeut  de  Pékin  ne  voyait  dé^  qu'avec 
pépegnaaee  et  evée  efiiate  de»  étrangets  dent  tes  idées, 

\.  Ob»  elûffresi  ne  sa  rap^teat  ^^'au  coiuiuerct  de  la  GIûb*  laérklia* 
nale  qui,  sur  les  vingt  ports  ouverts,  en  compte,  il  est  vrai,  dix-sept. 
Ht  comprenfieht  la  valeur  an  nabofage. 

1  ta  GliM  réfotl  lânMèHenMfii  |>«iir  25e  millieiiii  û*afvm. 
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les  mœurs,  etc.,  sont  en  si  complet  désaccord  avec  l'orga- 
nisation sociale  et  politique  de  la  Chine,  Tétat  de  ces  re- 
lations ne  devait  guère  s'améliorer  du  fait  de  l'introduction, 
obtenue  à  coups  de  canon,  d'un  poison  qui  fait  plus  de 
victimes  que  la  guerre  la  plus  meurtrière.  En  vain  la  Chine 
essayerait-elle  aujourd'hui  de  revenir  sur  les  concessions 
déjà  faites;  la  guerre  serait  ruineuse  pour  les  deux  partis  et 
ne  serait  qu'un  temps  d'arrêt  dans  la  voie  du  progrès.  Le 
courant  cofnmercial  est  établi,  aucune  force  ne  saurait 
l'arrêter  longtemps.  C'est  donc  ailleurs  qu'il  faut  chercher 
le  remède. 

Il  serait  sans  doute  prématuré  de  demander  à  l'Angle- 
terre l'abandon  d'un  commerce  fort  triste,  mais  lucratif,  et 
d'ailleurs,  elle  sera  peut-être  entraînée  à  y  renoncer  d'elle- 
même  si  la  culture  du  pavot  continue  à  prendre  en  Chine 
—  malgré  les  lois  les  plus  sévères  —  une  extension  de  plus 
en  plus  considérable  et  menaçante  pour  l'exportation  de 
l'opium  indien  et  persan  ;  mais  que  la  Chine  ouvre  plus  rapi- 
dement et  plus  largement  ses  portes,  et  un  contact  prolongé 
avec  l'étranger  fera  naître  et  se  développer  chez  les  Chinois 
de  nouveaux  besoins  qui  donneront  lieu  à  un  commerce 
plus  honnête. 

Ce  contact  ne  peut  être  obtenu  que  par  l'émigration  eu- 
ropéenne et  américaine.  Alors  l'importance  que  prendront 
sur  le  marché  de  la  Chine  les  diverses  nations  étrangères 
sera  pour  chacune  en  raison  directe  : 

lo  De  leur  valeur  propre  au  point  de  vue  agricole,  indus- 
triel et  commercial  ; 

2<»  Du  nombre  de  leurs  émigrants  ou  nationaux; 

3»  Des  facilités  de  communication  entre  elles  et  la  Chine. 

Sur  les  deux  premiers  points,  l'Angleterre  peut  lutter 
avantageusement  avec  toutes  les  autres  nations.  Les  goûts, 
les  traditions,  les  besoins  de  ses  habitants  leur  font  une  loi 
d'être  toujours  armés  pour  la  conquête  économique  du 
globe;  aussi  le  système  maritime  et  colonial  de  l'empire 
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brifanoique  estait  organisé  en  conséquence,  et  toute  sa  po- 
étique extérieure  est-elle  dictée  par  le  souci  de  «  créer  des 
dâiODchés  pour  les  produits  de  ses  industries  et  leur  four- 
Dîr  directement  et  sans  intermédiaire  les  matières  pre- 
mières dont  elles  ont  besoin  ». 

Un  tel  but  ne  devrait-il  pas  être  aussi  le  nôtre  ? 

L'émigration  y  la  colonisation  avec  leur  conséquence 
forcée  du  développement  de  la  marine  marchandé  sont- 
elles  moins  pour  nous  que  pour  l'Angleterre  une  question 
vitale?  Nos  industries  ne  se  plaignent-elles  pas  du  manque 
de  débouchés,  notre  marine  du  manque  de  fret,  tandis  que 
chaque  jour  augmente  le  nombre  des  malheureux  et  des 
misérables,  des  hôpitaux  et  des  prisons,  et  le  budget  de 
l'assistance  publique,  le  budget  de  la  misère!  Sans  doute 
l'Algérie  et  Tlndo-Ghine  doivent  tenir  la  première  place 
dans  nos  préoccupations,  mais  ni^usne  saurions,  sans  nuire 
à  celle-ci,  abandonner  la  lutte  sur  le  marché  de  là  Chine  où 
notre  commerce  dépasse  à  peine  100  millions. 

Dans  l'état  actuel,  nos  intérêts  sont  donc  ici  bien  moins 
considérables  que  ceux  de  l'Angleterre,  mais  nous  avons, 
quelques  raisons  de  penser  que  celte  différence  deviendra 
bien  moins  sensible  quand  nous  jouirons  d'une  meilleure 
organisation  maritime  et  coloniale.  Jusque-là,  il  semble 
peu  probable  que  nous  puissions  utiliser  comme  il  convien- 
drait la  situation  avantageuse  que  présente  l'Indo-Chine 
orientale  pour  pénétrer  dans  le  sud-ouest  de  la  Chine. 

Les  Anglais  travaillant  sans  relâche  pour  atteindre  cette 
même  région  par  l'Indo-Chine  occidentale,  il  convient  de 
suivre  avec  plus  d'attentibn  les  progrés,  les  tentatives  non 
de  nos  adversaires,  mais  de  nos  émules,  et  de  voir  comment 
ils  espèrent  rendre  leurs  communications  de  ce  côté  aussi 
rapides  que  possible. 

Cette  question  a  donné  lieu,  tant  en  Chine,  en  Birmanie, 
dans  llnde  qu'en  Angleterre,  à  un  nombre  trop  considé- 
rable de  brochures  et  d'ouvrages  pour  que  nous  en  citions 
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môme  les  titres  ;  nou»  ne  faisons  pas  d'ailleur»  c^ârr»  de 
bibliographe^  et  aux  leoteurg  qui  désireraient  savoir  sur 
quelle»  autorités  »*appuie  noire  travail,  noua  répondrons  : 
c  8ur  tout  ou  à  peu  près  tout  ce  qui  a  été  pnbKé  m  fraii* 
çais  et  en  anglais.  »  En  donner  un  résumé  a6alyik|iie  Aux 
personnes  qui  to^offt  pas  \9  tènaps  d«i  se  Kvrer  i  de  longues 
rcoberobes  est  noit^e  unique  ptéientlon. 

G'esi  un  problème  de»  plu»  hitéressAotSt  màh  en  nèmÉ 
temp»  des  plus  eompTrqnés  que  celui  det  rautet  de  fextrèiAe 
Orient^  car  ilMt  értrokemenl  lié  tivec  l^dd«  du  eomsoeiCer 
en  lui-même,  comnreree  entre  THarope  et  ht  Chine,  el  oom* 
merde  spécial  entre  les  différentes  partie»  dertnde  et  fhido* 
Chine;  on  doit  encore  se  préoci^nper  des  iflitéflift,  rfei  relo* 
ttons  politique»  des  Etats,  pais  comparer  te»  mutet  qât  tettr 
sont  le  plus  favorable».  Abstraction  làvte  de  la  partie  pnr^ 
ilii*nt  emtmerciale,  le  preblème  ainsi  cédait  tioos  semblé 
eocori»  aujourd^ût  difficile  à  résoudre.  Malgré  S^  nom^ 
breuses  explorations,  trop  d'étémdnts  sont  edeofe  tneoRnoe 
ôu  douteux;  aussi  prévenons-^nous  le  lecteur  que  nos  iSsu- 
ràieos  n'auront  gtière  d^autre  vnleurr  que  èelle  de  sérieuse» 
IH^bâbilités.  En  abordant  cette  étude  sans  idée  préeonçfte 
et  fitirtout  eA  géographe,  notis  nous  dstimerons  hearsut  st 
nou9  discernons  çuelq^ie  vérité  dans  une  question  ot  sont 
efl  jetrtànt  d'intérêts  opposée  qui  ont  iifisptté  ânt^inl  d'ftpprê» 
dations  différentes. 


GHAPITHB  PREMIiETH 

APBAÇU  DBS  DIFFÊaBNTBS  VOIES  DB  GOMMUNlGATtOII. 

Nous  voyons  d'abord  que  si  la  navigation  à  vapeur  le  long 
de»  e4tes  de  Sibérie  était  possible  toute  l'année^  1%  roule 
da  D' Nordenskiold  serait  la  plus  favorable  pour  se  rendre 
des  port»  de  l'Europe  septentrionale  à  Sanghaï,  tMe  de  lafta- 
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vigaliûn  du  Yang  isé.  Peui-èlre  celte  rouie  sera-t»elTe  pra« 
Ucable  dans  l'aveDÎr,  mais  |M)ur  le  moment  nous  ne  devons 
pas  plus  nous  y  arrêter  qu*à  la  roate  russo-chinoise  de  la 
Haute-Asie,  à  ce  chemin  de  fer  qui,  suivant  Tare  du  grand 
cercle  autant  que  le  permettrait  la  nature  du  sol,  relierait  le 
centre  de  l'Eurofie  et  de  la  Russie  ib  la  Chine  centrale  par 
la  voie  la  plus  courte* 

Nous  laisserons égalementde  côté  la  roule  par  l'Amérique 
dn  Nord  et  par  Panama,  car  si  TAmérique  peut  prendre  un 
rang  avantageux  sur  le  marché  chinois,  le  commerce  de  l'Eu-» 
rope  avec  la  Chine  est  tout  à  fait  indépendant  de  l'Amérique 
ao  point  de  vue  des  routes,  comme  il  ressort  de  ce  simple 
rapprochement  : 

Dans  Tétai  actuel,  pour  aller  de  r£urope  occidentale  à 
Sangha!  il  faut  : 

Par  Panama  plus  de 50  jours  S  ^'  ^  '"T^JÎ!'*.'*'!?  ^"LT'*! 

Par  new-^York  et  San«Franf iseo  4â  —  '.  4n  y«rin  i»  twyi  fMr  if  frwktNriHit. 
PirS«ea«..«. 36    ^ 

et  nous  verrons  plus  tard  que  cette  dernière  route  pourrait 
encore  être  abrégée. 

Noua  constatons  ainsi  que,  pour  de  longues  années  pro- 
Itablemeni,  la  voie  de  Suez  restera  la  voie  la  plus  courte 
entre  l'Europe  occidentale  et  les  poéls  de  rindo*Ghine  et 
de  la  Chine. 

De  ces  ports  pour  se  rendre  dans  l'intérieur,  nous  comp* 
tons  quatre  groupes  de  routes  : 

1*  Par  le  Yang  isé  et  par  terre  ; 

2»  Par  la  rivière  de  Canton  ; 

3u  Par  l'est  de  l'Indo-Chinc  (Tonquin)  ; 

i^  Par  l'oueai  de  riodo-Cbine. 

• 

1"  Rauteê  par  le  YaïUff  Ui  et  par  terre.  -—  On  ne  saurait  faire 
ce  qu'on  appelle  «  des  explorations  »  dans  un  pays  aussi 
connu  que  la  Chine  proprement  dite.  Les  missionnaires  je- 
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suites  l'ont  depuis  longtemps  parcourue  en  tous  $ens  et  en 
ont  publié  la  carte;  mais  le  voyageur  moderne  peut  tou- 
jours aussi  bien  apporter  des  modiOcations  de  détail  à 
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celle-ci,  que  nous  donner  d'intéressantes  indications  snr  les 
changemenls  de  toute  nature  que  le  temps  entraîne  forcé- 
ment, mCme  dans  un  pays  où  les  nouveautés  datent  de  mille 
ans. 
Ainsi  la  navigation  du  Yan  g  tsé  est  à  peine  ouverte  que  de 
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nombreux  voyageurs  essayent  de  pénétrer  par  cette  voie  vers 
les  régions  moins  connues  du  Thibet  oriental  et  de  la  Bir- 
manie. Citons  dans  le  nombre  :  Sorel  et  Blakiston  qui,  en 
18Gt,  remontent  le  Yang  tsé  jusqu'à  Ping  cban  à  quelques 
milles  au-dessus  de  Soui  tchéou. 

En  1868,  Cooper  quitte  le  fleuve  au  même  point  pour 
gagner  Tching  ton,  capitale  du  Se  tchuen,  et  de  là  Ba  thang 
à  la  frontière  du  Tbibet,  qu'il  ne  peut  franchir.  Il  essaye 
alors  de  passer  en  Birmanie  par  le  Yun  nan,  mais  arrêté  à 
Oui  si,  il  est  iinalement  obligé  de  revenir  à  Sanghaï  par  la 
même  route. 

En-  1876y  l'infortuné  Margary  remonte  le  Yang  tsé  jus« 
qu'au  lac  Tong  ting,  s'engage  ensuite  dans  l'intérieur  à 
travers  les  provinces  de  Ho  nan,  Kouy  tchéou,  et  Yun  nan, 
et,  le  premier  de  nos  jours,  a  l'honneur  d'atteindre  par  cette 
voie  la  ville  de  Bhamo  sur  l'Iraouaddy.  Toutefois  la  route 
de  terre  suivie  en  Chine  par  Margary  ne  saurait,  à  cause  de 
sa  longueur  (80  jours)  ',  être  considérée  comme  une  des 
routes  commerciales  d'un  prochain  avenir. 

La  même  année,  la  mission  française  d  exploration  de 
rindo-dûne,  qui  avait  remonté  le  Mé  kong  jusqu'à  Xieng 
hong  et  traversé  l'Yuq  nan,  perdait  à  Tong  chouen  son 
chef,  Doadart  de  la  Grée.  En  vain  son  second,  F.  Garnier, 
pousse-t-il  une  pointe  hardie  vers  l'Yun  nan  occidental  et 
les  frontières  delaBirmanie  profondément  troublées  par  le 
soulèvement  de  la  partie  musulmane  de  la  population; 
Garnier  s'échappe  avec  peine  de  Tali^  revient  à  Tong  chouen 
et  ramène  à  Saigon,  par  Soui  tahéou,  le  Yang  tsé  et  la 
mer,  le  corps  de  son  malheureux  commandant. 

L'assassinat  de  Margary  à  Momein  fut,  comme  nous  le 
verrons  plus  tard,  l'occasicm  des  voyages  de  Baber  et  de 
Gill,en  1877  et  1878. 
L'itinéraire  de  Gill  est  à  peu  près  le  môme  que  celui  de 

!.  J#»  n'ai  pu  conlrùler  ce  cliiffio  dfi  80  jours,  mais  il  me  semble  que  le 
voTige  pent  se  faire  plu«  rapidement. 
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Cooper  jusqu'à  Ba  thang;  de  là,  ii  de«cendit  parallèlement 
au  Yang  tsé  (nommé  ici  Kin  cha  K.)  jusqu'aux  environs  de 
U  kiang,  gagna  Tali  et  atteignit  Bhamt)  par  la  raôme  foule 
qu'avait  suivie  Macgary.  Les  relations  de  Cooper  ainsi  que 
les  nombreux  travaux  de  Tabbé  Desgodins,  établi  depuis  de 
-  longues  années  à  la  frontière  du  Thibct  et  de  la  Chine,  sont 
précieux  pour  l'étude  des  routes  destinées  à  relier  ces  con- 
ii^  à  rindeet  à  la  Birmanie. 

L'ilinératre  de  Baber,  qui  ne  nous  est  connu  que  d'Yun 
nan  sen  *  à  Bhamo,  permet  de  eentrèler  les  résultats  obtenus 
antérieurement  par  Margary  et  F.  Garnier.  Enfin  deux  mis- 
sionnaires protestants,  Mac  Carihy  et  Cameron,  ont,  à' la 
même  époque,  fait  les  mêmes  voyages  que  Margary  et 
Geepor^.  Des  relations,  élndes  et  rapports  de  ces  voyageurs 
et  de  nemt>peux  commentateurs  et  traducteurs  de  docu- 
ments c  *'nois,  nous  alions  extraire  les  renseignements  gé- 
néraux «uivMits^  ! 

Six  ports  «ont  aujourd'hui  ouverts  sur  le  Tang  tsé  : 

Shan^  liai. 

Millet.      JuiMiàircs^ 
Chin  kiang flistance  de  Shanghai.     157  ou    291 

Vdii  hou ,  258  m 

KmMi  kiang ......;.  466  %U 

H^nkéou. ,.  m  ilW» 

1  Chang 959  1776 

Les  cinq  pfemieis  soq^  desservis  par  de  m^goifiques 
stè^m^s  fl^  2000  toQft^ft\ix,  d'un  tiràflt  ^'e^u  de  4°,30  en 

Il  ie  n\^i  «  aen  •  Hicli4|Ha  ihi«  eftf  itM«  de  provinée.  Nmrs  te  cdnser- 
v^ps  4  ^e  \i\\p  pwir  1?  (|i}>iUiguer  4^  Is^  proy^uoe  ilu  ménle  ncuii. 

2;  Nous  n'avons  pas  pris  connjilssancc  des  ouvrage»  allcpiancts,  mais 
la  réputation  de  celui  de  Richthofen  nous  fait  un  devoir  de  le  citer. 

n.  M.  ^ihampenois;  ceinHia«fl«Bt  attx  Mossîi|peries  nWTÎtfmes,  a  bien 
Ypulu  Mi'ttidec  dans  mes  roc|ierc))^s.  Hiftcf;  à  son  obligfiance,  j'ai  reçu 
tout  réceninient  des  notes,  prises  aux  meilleines  s<>nrcc8,  rdativcmenl  à 
la  navigation  du  Yang  ts<^  kianj?  et  du  Brahmapoutre,  et  j'ai  pu  le? 
utiliser  en  corrigeant  les  épreuves  de  ce  travail. 

Je  signalerai  aussi  l'intcrossant  travail  de  M.  Alfred  Houetto,  enseigne 
de  vai«scau,  intitulé  (^ive  et  Jupon  cl  publié  dan?  la  [{evue  maritime 
et  coloniale  (aoiit  et  septembre  1880). 


charge.  Iiecir  vile8«B  est  de  48  milles  à  l'heure;. le  courant 
nofMi  do  Y«ig  ieé  étant  d'environ  S  milles,  il  ^i  résulte 
nbe  ta  tnovitée  et  U  deseente  une  diffiérenee  netfible  qu'en 
fetfonfore  diHM  les  tflfeleaus  de  eomparaisen  des  routes. 

VHnu  kéeu  à  I  Clieng  la  nei4gation  est  moins  laeile,  le 
courant  du  fleuve  augmente.  Les  vapeurs  employés  ici  sont 
de  600  Vttineftns,  latifeant  8*,75  en  charge^  et,  quoique  la 
diila»6e  entre  les  ^nx  villes  ne  soit  que  de  ^TO  kilomètres, 
le  veyAge  —  éllef  et  retour  --*  exigç  le  môme  temps  que 
eoiiH  ^e  D'CMingfNii  s  nUn  jveou»' 

A  I  Chang  s'arrête  actuellement  la  navigation  à  vapeur. 
De  là  à  Tchong  king  et  à  Spiii-t.cl)éQU  (situées  respectivement 
ài440  et  ^50  kilomètres  envirQo  de  Sbdng-Iwilî)!  1^4  trans- 
ports par  9s^  3a  font  au  moyen  âa  ion^ues.  A  iO  kilomë^ 
très  ao^dessns  d'I  Ghang  on  reneentse  les  premiers  rapides 
et,  à  une  distance  double»  Ja  (^nx^^^  §fiVS^  ^^  Lukau  dont 
les  parois  à  pic  ont  environ  300  n)ètre§  de  hauteur* 

Entre  I  Cl|ang  et  Tchong  kin^  gj)  ^omjgte  %insi  cinq  gorges 
d'une  )en§U0ur  moyenne  de  8  kîlemàtfes.  Au  passage  des 
rapides  les  jonques  sont  remorquées  par  des  hommes  (|ui 
suiveqtle  bord  du  fleuve  ;  mais  dans  les  gorges  les  bateliers 
se  servent  de  chalqes  Rxées  de  distance  en  distance  aux 
parois  des  rochers. 

On  peut  encore  aller  d^I  Ghang  à  Tchong  king  partie  par 
terre  à  dos  de  mules,  partie  sur  l'Yuen  kiang  et  l'Ou- 
kiang,  afiluentç  di)  Tang  tsé«  Par  l'une  e(  l'autre  Vçûe^  le 
trajet  dl  Ghang  à  Tchong  king  exi^e  ei^  moyenne  24  jours; 
le  tra^çt  inverse  p^r  le  Yang  tsé  se  fait  en  ii  jaurç. 

Enfin  8  jours  et  den)i  à  9  jours  suffisent  pour  atteindre 
Sooi  tcbéou;  la  descente  ne  demai^de  (|i^e  6  jou^s. 

Soui  tchéou  et  Tchong  king  sont  en  comnfiunication  par 
terre  et  par  eau  avec  Tching  tou,  capj^Ie  dç  la  province  dé 
Se  tchuen. 

Actueliementi  Qan  kéou  est  le  grand  entrepôt  de  la 
Chine  centrale  comme  Tchong  king  est  celui  du  cammerde 
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de  la  Chine  ocddentale,  mais  ii  est  probable  que  Soui 
tcbéoUy  grâce  à  sa  remarquable  positioa,  deTiendrail  le 
centre  de  ce  marché  le  jour  où  des  mojeos  de  communica- 
tion plus  rapides  vers  le  sud  et  l'ouest  détourneraient  le 
transit  entre  l'Europe  et  la  Chine  occidentale  de  la  Toie  du 
Yang  Isé. 

Celle-ci  est  encore  la  plus  courte  pour  pénétrer  jusqu'aux 
provinces  de  l'ouest  ei  du  sud  de  la  Chine.  Contentons- 
nous  de  dire  ici  qu'en  employant  convenablement  les  diffé- 
rents moyens  de  transport  qu'on  possède  actuellement,  on 
peut  aller  : 

C5  IDf05TA]fT. 

De  Shanghaï  à  Tchong  kiog  en 34,5  jours.  * 

«—         à  Soui  tchéou 43        -— 

—  à  Tchiug  tou 45        — 

EX  DESCE!n>.\!fT,   OC   BOUTE  I5VKB$E. 


« 


De  Shanghai  à  Tchong  king  en ..     16      jours. 

—  à  Soui  tchéou 21        — 

—  à  Tching  tou 26^     — 

On  voit  que  nous  sommes  loin  des  cinq  mois  et  des  deux 
mois  et  demi  soi-disant  exigés  pour  ces  trajets,  d'après 
quelques  écrivains.  De  plus  amples  détails  se  trouveront 
sur  cet  itinéraire  et  les  suivants  dans  les  tableaux  de  com- 
paraison. 

2*  Routes  parla  rivière  de  Canton.  — Quoique  ces  routes 
ne  soient  pas  actuellement  ouvertes  au  commerce  et  qu'on 
ne  possède  guère  de  renseignements  sur  elles,  nous  n'imite- 
rons pas  le  silence  qu'on  a  généralement  gardé  à  leur 
égard.  Canton  et  Hong  kong  ne  voudront  pas  perdre  le 
rang  avantageux  qu'elles  tiennent  parmi  les  places  les  plus 
commerçantes  de  la  Chine,  et  les  Anglais  ne  tarderont  pro- 
bablement pas  à  mettre  en  jeu  toutes  les  ressources  de  leur 
diplomatie  et  de  leur  industrie  pour  relier  le  riche  et  ma- 
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gnifiqiie  bassin  de  la  rivière  rie  Canton  à  la  Chine  centrale 
et  occidentale.  Icf  encore,  les  travaux  des  jésuites  ont  été 
rectifiés  et  complétés  par  des  voyageurs  et  missionnaires 
anglais. 

En  1859,  Bullok  remonte  lo  Si  kiang  ou  principale 
branche  de  la  rivière  de  Canton  jusqu'à  Ou  tchéou. 

En  4868,  Bickmore  la  quitte  au  môme  point  pour  re- 
mouler  un  de  ses  affluents  qu'on  pourrait  facilement  faire 
communiquer  au  moyen  d'un  canal  avec  le  Siang  kiang 
relié  lui-même  avec  le  Yang  tsé  par  le  lac  Tung  ting.  En 
tout  cas,  il  semble  qu'un  chemin  de  fer  serait  d'une  exé- 
cotion  facile  entre  Han  kéou  et  Canton. 

L'exploration  de  Bickmore  d'une  part,  et  de  l'autre  celles 
deDikson,  Ricbthofen,  Morrison,  etc.,  sur  la  voie  plus  di- 
recte qui  emprunte  le  cours  du  Pékiang  (branche  nord  de 
la  rivière  de  Canton),  ne  laissent  du  moins  aucun  doute  sur 
ta  facilité  relative  d'une  telle  entreprise  quand  on  la  com- 
pare aux  projets  français  et  anglais  de  la  frontière  de  Tlndo- 
Chine. 

Remarquons  qu'en  utilisant  le  cours  du  Pékiang  et  du 
Siangkiang  on  fait  très  facilement  par  eau  1337  kilomètres 
sur  les  1385 qui  séparent  Canton  de  Han  kéou;  les  48  autres 
kilomètres  se  font  à  pied  sans  difficulté  sérieuse,  et  la  chaîne 
ou  ligne  de  partage  des  eanx  entre  les  deux  bassins  du 
Tangtsé  K.  et  de  la  rivière  de  Canton  n'a  pas  '  ici  plus  de 
350  mètres  de  hauteur. 

Si  l'oa  tient  compte  enfin  de  la  richesse  des  contrées'que 
traverserait  un  chemin  de  fer  de  Canton  &  Hankéou,  et 
surtout  de  la  position  de  cette  dernière  ville,  on  ne  fera,  je 
pense,  aucune  difficulté  à  admettre  avec  nous  que,  si  cette 
figue  était  créée,  elle  serait  certainement  —  au  point  de 
vue  commercial  —  la  plus  importante  de  toutes  les  voies 
de  communication  entre  l'Europe  et  le  centre  de  la  Chine. 

La  branche  occidentale  de  la  rivière  de  Canton  ou  Si 
kiang  et  son  affluenl  le  Ngo  yu  ne  sont  navigables  que  pour 

wùc.  i>e  ceoCR.  —  janvier  1881  i   —  t 
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de^  jonques  jusqu'aux  environs  de  Pé  se,  dans  le  nord  du 
Tonquin. 

Pe  Canton  à  Pé  se,  il  faut  compter  30  jours.  De  là,  par 
terre,  à  Yun  nan  sen  18,  ce  qui  place  actuellement  cette 
derqiM  ville  à  eoyirqn  50  jours  de  Hong  Kong.  Aucune 
étude  n'a  encore  été  faite  pour  s'assurer  de  la  possibilité 
da  ponstiruire  ^n  cbeoiJn  fie  fer  mv  tout  ou  partie  du  Ira- 
je^l  entre  yui^  nim  sea  Qt  Canton,  chemin  de  fer  dont 
Tp^pioitiitioa  serait  {assurément  favorisée  par  un  courant 
cpmineroial  établi  de  toqt  temps. 

3»  Rôtîtes  par  Vest  de  ffndo-Chine  (Tonquin).  —  Nous 
eatrpns  maintenant  en  China  par  l'est  de  l'Indo-Chine.  La 
partie  nor^  du  royaume  d'Annam  ou  Tonquin  est  ar« 
renée»  trftversé^  par  un  grand  nombre  de  cours  d'e^n  dqnt 
le«  princip^^ux  se  rejoignent  non  loin  de  la  mer  pour 
foDiner  oe  qu'on  appelle  le  Delta  du  Tonquin,  Ces  cqgrs 
d'eau  et  quelques  rqutes  font  communiquer  le  golfe  du 
Tonquin  avec  les  provinces  de  Canton,  Kouang  si  et 
Y|in  nan,  mais  jusqu'à  présent  pn  seul  ^  été  exploré  com- 
plètement par  des  européens  :  c'est  le  cours  de  la  branche 
oooidentale  du  fleuve  Houg^  connu  des  Annamites  sous  les 
noms  de  «  C^i  »  et  a  Thao  »  et  des  Chinois  sous  celui  de 
cHong  kiang  ».  La  première  exploration  de  la  partie  sud 
de  ce  fleuve  a  été  faite  pai^  Qupuis  qi^i  compte  p^rmi  les 
nombreux  voyageurs  de  la  Chine  niériitionale.  Le  môme 
v(iy<)ge  a  été  fait  quatre  ans  plus  tard  par  de  Kergaradec 
qui  a,  en  outre  uelevft  une  partie  de  la  branche  orientale  du 

fleuve* 

Sntr^  Hanoi  et  Lan  Kai  -^  situé  sur  1q  fleuve  Rouge  k  la 
fpqplière  d^  la  Chine  et  de  TAnnam  •—  la  route  de  terre 
s'écarte  asseï  du  fleuve  et  exigerait,  d'après  des  documents 
chinois,  plus  de  30  jours,  ce  qui  mettrait  Yun  nan  sen 
à.j^lus  de  44  journées  de  marche  du  golfe  du  Tonquin. 

Mais  la  voie  fluviale  est  plus  courte  et  plus  praticable. 
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Du  port  de  Bai  pbong  à  l^ào  Kai,  }e  fleuve  Rouge  peut  être 
remonté  en  toute  saison  par  des  barques  d*un  tirant  d'eau 
de  0",70,  et,  pendant  la  saison  des  pluies,  par  des  bateaux 
calant  1"|9Û  au  p)^i^U(^-  Pe  Lao  Kai  oq  ^e  dipge  par 
terre  sur  Ym  n^Q  sen.  De  cettfi  faQqn,  }e  trapsit  entf^  H4Î 
pbong  et  Y(in  W^n  sen  peut  se  faire  eq  39  jpurp  pour 
remonter'  et  20  pour  4^cendrç.  ^^  ^^(t^  voie  él^i( 
ouyerte  m  PQmœercfîi  elle  serait  plus  CQurte  que  l§s  pr^c^: 
dentés. 

Deyant  plus  tard  cou^parer  cette  voie  &  d'^uk^fi  routes 
dont  nous  ea^minerous  les  difficultés»  politiques  et  m^- 
térieUe^,  il  est  juste  de  signaler  pelles  que  npus  rencontrons 
ici.  Tou^foiSi  les  relations  des  missionnaires,  les  cartel 
et  documents  cbiuois  et  i^nuamites,  les  explorations  de  Qi|ar 
puisetKerg^r^dep,  les^ravau)^  des  ingénieurs  bydrograpb^ 
IJéraud  et  Bouillet  e|  0e  plusieurs  offtciers  4s  manuPi  nt^ 
nous  permettent  P4s  de  nous  repdre  un  cqmptp  fiuf^saii^ 
de  cas  deux  ^r^s  d'obst^les, 

Etabli  depuis  de  longs  siècles,  le  courant  comn^prcij^l  en^pç 
le  Tqnquin,  les  pri^vincps  de  C^tou,  KoHang  si  et  Yuu  uan 
par  laToiadu  Qeuve  Rqqge,  pst  encore  aujourd'bui  troublé 
par  réUt  4'^UWiîl^ie  d4US  lequel  sqnt  tombées  les  populii» 
Uoat  du  nord  du  Tququio*  Cela  tient  ^  \^  faiblesse  du  gqu- 
Ternement  annamite,  mais  surtout  aux  moyens  en^plqy4B 
également  par  oe  gouverueu^ent  et  le  gouvernement 
chinois  pour  ?endre  leuF§  frontières  fiussi  impéuétritble» 
que  poMÎble  sans  fftirq  ds  (r^ip  d'^fmemeqt*  Bn  pon^ 
quenee,  les  frqntiàris  pass#u(  touj^ur^  par  ^e^  déseris  ou 

\.  p'aprè»  M.  (le  K(^ri^rfi|4PPt  «  leit  biu-(}ues  annan^ites  p^uvept  reinon- 
ter  jutqu*4  Lao  kai  pendant  huit  mois  de  Tannée;  mais  tant  que  dure 
rmottditfoii  (mai,  jtiiii,]utll0t,aoùi),là  Tlolencedu  cotifaDt  léuP  pêrmettriU 
éifficiUment  de  rraionter.  HUei  meUent  96  jeufs  pour  aller  de  Haooi  à 
Uu  kai  et  5  à  6  pour  descendre  de  Lao  kai  à  Hanoi.  9 

En  employant  des  bateaux  à  vapeur  à  fond  plat,  capables  de  refouler 
no  courant  de  6  à  Y  milles,  on  mettrait  évidemment  moins  de  tempft.  Mot 
ckiflk^s  le  rapportoat  à  cette  luppeaition*  . 
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des  régions  montagneuses  et,  loin  d'y  percer  de  bonnes 
routes,  tout  est  fait  pour  entretenir  le  pays  avoisinant*  et  ses 
habitants  dans  l'état  le  plus  misérable  et  le  plus  sauvage. 
Qu'on  y  trouve  le  moins  de  ressources  possibles,  tel  est 
le  but;  peu  importe  aux  deux  gouvernements  que  leurs 
frontières  deviennent  le  refuge  ou  la  proie  des  malfaiteurs 
et  des  aventuriers,  à  condition  que  les  désordres  résultant 
de  cet  état  de  choses  restent  circonscrits  dans  une  certaine 
zone  qui,  grâce  à  l'habileté  des  Chinois,  se  trouve  toujours 
sur  le  territoire  de  leurs  voisins,  que  ceux-ci  soient  Anna- 
mites, Laotiens,  Birmans,  etc.  Ajoutons  enfin  que  Chinois 
et  Annamites  ne  se  soucient  nullement  —  et  pour  des 
raisons  connues  —  de  favoriser  l'introduction  des  étrangers 
chez  eux,  qu'ils  soient  missionnaires  ou  négociants,  et 
nous  aurons  une  idée  de  la  nature  des  difficultés  politiques 
à  vaincre  pour  faire  ouvrir  cette  route  en  temps  opportun. 
Il  ne  suffit  pas,  en  efi<et,  que  le  Tonquin  soit  ouvert  au 
commerce;  il  faut  encore  obtenir  de  la  Chine  l'ouverture 
du  Yun  nan. 

D'autre  part,  si  le  fleuve  Rouge  suffit  dans  son  état  actuel 
à  un  commerce  même  considérable  entre  le  Tonquin  et  le 
Yun  nan  oriental,  il  ne  répond  pas  aux  besoins  d'un  transit 
rapide  et  de  premier  ordre  entre  l'Europe  et  la  partie 
sud-ouest  de  la  Chine. 

Ssi  faible  profondeur  pendant  la  plus  grande  partie 
de  l'année  et  les  nombreux  rapides  qui  embarrassent  la 
moitié  de  son  cours  ne  lui  permettent  pas  de  prétendre  au 
titre  de  voie  <  navigable  ».  Avec  des  bras  et  de  l'argent  on 
arriverait  sans  doute  à  le  rendre  tel,  mais  pour  être  fixé 
$ur  le  temps  et  les  dépenses  nécessaires,  il  faut  qu'aux 
simples  explorations  succèdent  des  travaux  plus  sérieux. 
Ces  travaux  devront  non  seulement  concerner  le  cours  du 
fleuve  Rouge,  mais  tout  le  Tonquin  dont  nous  ne  connais- 
sons aujourd'hui  que  le  delta,  soit  la  dixième  partie.  Alors, 
en  supposant  les  difficultés  politiques  aplanies,  on  pourrait 
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trancher  la  question;  se  décider  pour  ramélioration  de  ia 
principale  voie  fluviate,  construire  un  chemin  de  fer  ou 
conduire  de  front  les  deux  entreprises'.  Les  cartes  anna- 
mites, les  itinéraires  chinois  et  européens  nous  laissent 
entrevoir  que  la  nature  du  sol  présentera  bien  des  obstacles 
à  la  construction  d'un  chemin  de  fer  entre  Hanoi  et  Yun 
nan  sen.  Quoique  pas  une  hauteur  n*ait  été  calculée 
entre  Hanoi  et  Lin  ngan  et  que  les  éléments  nécessaires  pour 
apprécier  l'importance  des  obstacles  intermédiaires  man- 
quent absolument,  nous  sommes  cependant  persuadés 
qu'un  travail  de  ce  genre  serait  encore  plus  facile  à  exé- 
cuter ici  qu'à  l'ouest  de  Tlndo-Ghine.  Nous  verrons  plus  tard 
dans  quel  cas  il  deviendrait  une  nécessité.  Sans  nous 
attarder  à  parler  des  autres  voies  de  communications  du 
Tonquin  <avec  les  provinces  de  Kouang  si  et  Canton, 
qui  ont  leur  importance  au  point  de  vue  du  commerce 
local  et  peuvent  un.  jour  faire  une  sérieuse  concurrence 
à  la  rivière  de  Canton,  nous  passerons  tout  de  suite  aux 
routes  par  l'ouest  de  l'Indo-Chine. 

Routes  parVouest  de  Vlndo-Chine^  ou  projets  anglais.  — 
L'Indo-Chine  occidentale,  comprenant  une  partie  du 
royaume  de  Siam«  la  Birmanie  indépendante  et  les  posses- 
sions anglaises,  a  été  l'objet  de  si  nombreuses  études  histo- 
riques et  géographiques  qu'une  vingtaine  de  pages  ne  suffi- 
raient pas  à  leur  nomenclature.  Nous  citerons  cependant  les 
principaux  voyageurs,  mais  nous  devons  mentionner  ici 
particulièrement  le  nom  du  colonel  Yule  que  ses  propres 
études  et  ses  commentaires  si  judicieux  sur  les  travaux  de 
ses  prédécesseurs  et  de  ses  successeurs  placent  au  premier 
rang  des  géographes  de  la  Chine  et  de  Tlndo-Chine  occi- 
dentale. 

Maîtres  de  la  partie  côtière   de  la  péninsule,  les  Anglais 

t.  Voyez  les  détails  supplémentaires  pages  63  et  suivantes. 
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se  sont  mis  depuis  longtemps  à  la  rethei^ché  des  voies  de 
commdnibatidil  entre  leur  domaine  et  la  Chine.  Leur  prin- 
cipal objectif  e&t  d'atteindre  le  plus  rapidement  ()ossiblé 
soit  Tun  hàii  sen,  soit  fali  qui  est  aU  Yuii  tiati  occidental  ce 
que  Yun  nati  ëeù  est  au  Yiitl  Uan  orientât.  Nos  Voisins  rêVéût 
en  outre  une  (comtiiunicatlôh  dibeëte  etlti^è  là  dhiiië  et  l'As- 
sam  *.  dn  voit  donc  (j[Uë  les  GhiUois  du  tuh  Uàn  dUraiéàt 
bien  mauvaise  grâce  à  né  (^as  retibtitikitfe  tout  6é  (j[ué  teà 
Fràtiçais  à  l'est  et  les  Anglais  à  l'ouest  sôiigeht  à  faire  pour 
leur  bonheur. 

ï'ous  les  projets  anglais  se  divisent  eti  trois  classes  prtn-» 
cipales  qui  répondent  aujc  intérêts  de  trois  partis  diUférents  ; 

te  premier  parti  désirerait  établir  une  voie  commerciale 
directe  entre  le  delta  de  l'traouaddy  ou  tlàngoun  et  1q 
Ytin  nan.  On  pouri*ait  l^appeler  le  a  parti  siamois  »,  cài^  ses 
itinéraires  passent  tous  daiis  la  partie  not*d  dû  royaume 
de  Siarii  ou  à  travers  les  États  Shan  ou  Laotiei^s  tributaires 
de  l^iam,  et  répondent  aux  seuls  intérêts  de  la  6irmanié  fm- 
glaise. 

Le  deuxième  parti,  que  nous  appellerons  le  a  parti  jp- 
dien  »,  préférerait  unevoiedecommunicatiou  ptuH  direct^i 
indépendante,  si  possible,  de  la  Birmanie,  entre  l^tnde  et  ta 
Chine  occidentale. 

Le  troisième  parti,  ou  a  parti  birman  »,  accorde  la  préfé- 
rence aux  itinéraires  qui  traversent  également  la  Birmanie 
anglaise  et  la  Birmanie  indépendante  et  sont,  par  conséquent, 
avantageux  à  toute  laÏBirmanie.  ils  remontent  donc  le  cours 
ou  la  vallée  de  Ttraouaddy  aussi  nord  que  possible  avant  de 
tourner  à  l'est.  Nous  remarquerons  dès  à  présent  :  i»  qu'au 
moyen  d'un  chemin  de  fer  entre  Calcutta  ou  TÂssam  et 
Bhamo,  l'Inde  se  trouverait  par  cette  voie  aussi  bien  par- 
tagée que  la  Birmanie  anglaise;  ¥  que  le  port  d'Akyab  sur 
la  côte  d'Aracan  prendrait  sans  doute  une  grande  impor- 

1.  Frontière  nord-est  de  Tlnde  anglaise. 
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Uoce  si  on  le  reliait  à  l'Iraouaddy  par  un  embranchement  à 
trarers  la  chaîne  du  Yomadouog. 

Projets  du  n  parti  siamois  ».  — Depuis  1830  au  ihoiiis 
le  pays  compris  enlrc  Rangoun,  Moulmein  et  Xieng  hong 
5ur  le  Mékong  a  été  parcouru  pât*  Riôhardson,  Mac  Léod, 
Barker,  Wâison,  Feddetl,  Scohcé,  0  ftiley,  Bâstian,  Wil- 
liams, Luârd,  etc.  Sur  leilirs  étUdiBs  se  sont  gi^effés  sur- 
tout trois  itinéraires  et  projets  dé  route  t)riilcijpaux  :  ceux 
de  Mac  Léod,  Sptye  et  Corytoii. 

Les  deut  premiers  partent  dé  ftahgoun  et  dé  Moùlméin 
pour  atteindre  Xieng  hong,  et  de  là  se  dirigétit  sur  YUn  nan 
sen,  par  la  route  de  i)oudart  de  la  Grée  et  t.  tjarniér.  Ils 
traversent  une  quantité  de  chaînes  de  montagnes,  les  nom- 
breux  affluehts  de  plusieurs  grands  fleuves  et  ces  âeuves 
eux-mêmes  :  Sittang,  Salouen,  Ménam,  Mékong,  Ly  sien  et 
fiong  kiang  ou  âeuveRougé,  etc.,  sans  pouvoir  Utiliser  leilr 
coûts.  Lé  Sittang  n'est  pas  une  vote  navigable  et  son  ënl- 
bouchure  n'est  pas  praticable  ;  là  SaloUen  cessé  d^étre  ha- 
vigabte  à  130  kiloiliétres  dé  son  embouchure  ;  puis  l'un  des 
deuk  itinéraires  boiit>e  le  Mékong,  l'autre  le  Méhalh  et  \e 
Mékong  dans  des  régions  àécidentées  où  ces  fleuîres  se 
présentent  comme  des  torrents  impétueux  encombrés  de 
rapides  ;enfln  ils  traversent  perpendiculairement  les  bassins 
du  Ly  sien,  Hong  kiang,  été.  Sur  cet  immense  parcours,  le 
Toyagéiit*rehcohtrésoûvént  des  territoij^es  presque  inhabités, 
des  tribus  plus  bu  tnoihs  sauvages  et  hostiles,  libres  ou  tri- 
butaires de  Siam  ou  à  la  fois  de  Siam^  de  la  fiirmaniQ  et  de 
la  Chine.  Assurément,  les  difficultés  politiques  qù^on  rétl- 
contrerait  eh  Voulant  établir  ici  liné  grande  voie  commer- 
ciale ne  seraient  pas  moindres  que  celles  que  nous  trouverons 
ailleurs;  quant  aux  difficultés  matérielles,  il  est  assez 
difQcile  de  les  apprécier  exactement,  même  aujourd'hui,  car 
les  études  des  voyageurs  précédemment  cités  et  celles  de 
P.  Gamier  ne  nous  en  donnent  qu'une  idée  générale.  A  la 
vérité,  ces  dernières  paraissent  moins  grandes  que  celles 
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d'ane  partie  de  la  roole  Bbamo-Taii,  mais  elles  sont  poar 
ainsi  dire  constantes  sar  toute  la  distance  qoi  séj[»are  le 
delta  de  l'iraouaddy  de  Yan  nan  sen  '. 

Il  en  est  de  même  da  projet  de  roule  de  Goryton  qui, 
partant  de  Moulmein,  coupe  à  Takau  l'itinéraire  de  Sprje, 
remonte  on  ne  sait  comment  les  bords  de  la  Salonen  et  de 
son  affluent,  le  Nan  ting,  pour  aller  traTerser  le  Mékong,  près 
de  Chun  ning,  et  atteindre  Tali  ;  nous  disons  c  remonte  on 
ne  sait  comment  *,  car  ces  cours  d'eau  sont  encore  en  partie 
inexplorés,  et  ce  qu'on  en  connaît  laisse  entreroir  ici  autant 
de  difficultés  que  pour  les  itinéraires  précédents.  L'auteur  de 
ce  projet  a  eu  surtout  en  vue  d'éviter  de  traverser  perpen- 
diculairement  les  bassins  des  fleuves;  mais  suivre  certains 
fleuves,  la  plupart  même  des  fleuves  de  la  Birmanie  et  du 
Siam  septentrional,  ou^  couper  leur  bassin  parait  offrir 
presque  autant  de  difficultés  pour  lexécution  d'une  bonne 
route  ou  d'un  chemin  de  fer;  le  lit  de  ces  fleuves  encom- 
bré de  rapides  ne  peut  être  utilisé  et  leurs  berges,  souvent 
élevées,  escarpées,  présentent  de  tels  obstacles  qu'on  peut 
se  demander  si,  appliqué  à  un  pareil  pays,  le  principe  de 
a  ne  pas  couper  perpendiculairement  les  bassins  «  a  d'autre 
valeur  que  celle  d'un  mot. 

Autre  chose  est  un  sentier  que  le  commerçant  Shan 
suivra  péniblement,  lentemeDt,  des  mois  entiers,  laissant 
partie  de  ses  marchandises  entre  les  mains  des  tribus  de 
pillards  qui  vivent  dans  les  montagnes,  partie  au  fond  des 
ravins  ou  emportée  dans  les  rapides;  autre  chose  est  une 
grande  voie  commerciale  deslinée  à  relier  le  plus  rapide- 
ment possible  les  deux  parties  les  plus  peuplées,  les  plus 
riches  du  monde.  Si  nous  tenons  compte  que  sur  la  voie 
Rangoun-Bhamo-Tali  les  difBcultés  matérielles  sont  con- 
centrées, n'existent  —  comme  nous  le  verrons  plus  tard  — 

1.  M.  Findlay,  qui  n  visité  une  partir  de  ces  régions^  déclarait  à  la 
chambre  de  commerce  de  Glasrow  qu'un  rhrmin  de  fer  était  ici  d*une 
enéculiou  iinpas5iid<>. 
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que  sur  un  parcours  insignifiant  comparé  au  trajet  total  et 
à  celui  des  itinéraires  du  u  parti  siamois  »  ;  que  même  dans 
l'état  actuel  il  suffit  de  26  jours  pour  aller  de  Rangoun  à 
Tali  par  Bhamo  et  de  21  pour  redescendre;  qu'en  10  jours 
de  plus  on  atteint  Yun  nan  sen,  qu'enfin  cet  itinéraire  est 
d'un  raccordement  infiniment  plus  facile,  plus  court  avec 
llnde  que  les  autres,  on  comprendra  que  le  u  parti  siamois  », 
dont  les  projets  ne  favoriseraient  qu'un  commerce  restreint, 
spécial  à  la  Birmanie  anglaise,  ne  compte  plus  aujourd'hui 
de  nombreux  partisans  et  que  nous  ne  l'ayons  cité  que 
pour  mémoire. 

Projets  du  «  parti  indien  ».  —  Restent  donc  en  présence 
les  partis  «  indien  »  et  «  birman  ».  En  dehors  du  projet 
de  chemin  de  fer  qui  relierait  Calcutta  à  Bhamo  par  Dacca 
et  Mounipour  et  qui  dépendrait  ainsi  des  projets  du  u  parti 
birman  »,  les  routes  mises  en  avant  par  le  parti  indien  sont 

* 

à  partir  de  la  frontière  de  l'Inde  bien  moins  de  véritables 
routes  que  de  simples  projets. 

Lorsqu'en  1765,  Rennel  relevait  le  cours  du  Brahma- 
poutre, les  conquérants  de  l'Inde  devaient  déjà  songer  à  se 
fraver  une  voie  de  communication  vers  le  Thibet  et  la 
Chine  occidentale,  en  utilisant  le  cours  de  ce  magnifique 
fleuve. 

De  grands  progrès  ont  été  accomplis  depuis  cette  époque; 
les  renseignements  suivants  permettront  d'en  juger. 

De  Calcutta  on  peut  aller  à  Goalundo  par  les  paquebots 
d'une  des  deux  compagnies  qui  desservent  les  ports  du 
Brahmapoutre,  ou  s'y  rendre  en  moins  de  six  heures  par 
chemin  de  fer. 

De GoalundoàDibroughour(station  extrême  des  paquebots 
de  la  grande  ligne  du  Rrahmapoutre),  il  y  a  1224  kilomètres 
ou  661  milles  qui  pourraient  être  franchis  facilement  en 
quatre  jours  et  demi.  —  Les  jours  sont  ici  estimés  à  raison 
de  douze  heures,  car,  en  règle  générale,  on  ne  navigue  pas 
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pendant  la  nuit  sur  le  Brahmapoutre.  — Je  dis  «  pourraient 
être  franchis»,  car  les  paquebots  de  la  grande  ligne  ont 
une  vitesse  de  12  à  13  milles  à  l'heure  quand  ils  naviguent 
«  single  handed  »  ou  sans  bateaux  à  la  remorque.  Mais  ac- 
tuellement, Calcutta  n'étant  pas  relié  par  le  Brahmapoutre 
à  la  Chine  occidentale,  il  n*y  a  aucun  motif  pour  les  com- 
pagnies de  créer  un  service  direct,  et  la  navigation  se  fiiit 
tantôt  au  moyen  de  steamers  single  handed,  tantôt  àvi^c 
ces  steamers  remorquant  un  du  deux  «  Oats  n  ou  ba^- 
teaux  plats  de  i  50  à  600  tonneaux.  Leur  Vitesse  tombe 
alors  à  8  ou  6  milles  ;  de  plus,  à  chacune  des  seize  escales 
qu'ils  font  entre  Calcutta  et  Dibroughour,  ils  perdent  soit 
plusfieurs  heures,  soit  un  ou  deux  joUrs,  de  soKe  iju'ils 
mettent  environ  U  à  25  Jours  pour  aller  de  Calcutta  à 
Dibroughour  que  135  kilomètres  séparent  encore  de  Sudyà. 
Au-dessus  de  Dibroughour  et  sur  les  afBuents  du  Brahniâ- 
t>outre  le  service  est  fait  par  des  steamers  d'un  moihdfe 
échantillon. 

Nous  reportant  aux  chiffres  précédemment  indiqués,  et 
comptant  très  largement,  nous  voyons  qu'un  paquebot  peut 
se  rendre  en  7  ou  8  jours  de  Calcutta  à  Sudya  au  t>ie(l  dès 
Himalaya  ou  à  Ningro  sur  le  Bouri  dihing,  à  environ  â5  ki' 
lomèires  de  la  chaîne  des  Patkai  :  c'est  le  même  temps,  à 
peu  près  qu'emploient  les  steamers  de  l'Iraouaddy  pour 
remonter  de  Rangoun  à  Bhamo. 

Or— relativement  au  temps  nécessaire  aux  voyages  — 
Calcutta  et  llangoun  étant  également  éloignés  de  l^Europe, 
et,  d^autre  part,  Sudya  et  Bhamo  se  trouvant  respective- 
ment à  la  même  distance  de  Calcutta  et  de  Rangoun,  toute 
la  question  pour  le  »  parti  indien  »  revient  donc  à  trouver  à 
partir  de  Sudya  ou  des  Patkai,  une  roule  vers  la  Chine  occi- 
dentale, dont  l'exéculionne  présente  pas  plus  de  difDcultés 
que  celles  du  «  parti  birman  v  à  partir  de  Bhamo. 

A  mesure  ^que  les  Anglais  reculaient  leurs  frontières  de 
rinde   vers  le  nord^est,  la  question  des    routes  attirait 
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diTantage  railenlion,  et,  en  1835,  Gharlton  s'écriait:  n  Quel 
malheur  qne  tiotis  n'ayotil  pas  de  moyens  de  communica- 
tion entre  Sadya  et  l'Yuii  nan!  Une  bonne  route  de  terre, 
et  ancilti  obstade  naturel  sérieux  né  s'y  opfiose^  fatoHsë^ 
rait  PëcoUtement  de  hos  produits  Vers  le  cetltt^  rie  là 
Chine!  a  Passons  rapidement  en  revue  les  |)iDjets  qu'A  téH 
nattre  ce  désir. 

1*  tk  Suiya  à  féking  toù,  pH^  Èûthang.  —  Kôûs  ditf sé^  ' 
rons  celle  rôtile  en  tfois  trohçMs  :  lé  |)remiér,  dé  Sudjrà  à 
Roemah,  a  été  &  peU  près  reôbtltiti;  le  detixièiUe,  de  tloeniâh  à 
Meb  kong.  sur  iàSaloiietl,  est  lotit  à  fait  en  pays  itiôotitlU;  lé 
troiriètile,  dé  lÉen  koti^  à  Yching  tdU,  par  fiathang,  a  été 
relevé  plusieurs  fois.  A  Sudya^  la  navigation  à  Vapeur  étâtlt 
arrêtée,  coàittiencient  les  difâcultés  naturelles.  Lesëtploriis 
tiotis  et  les  travadi  exécutés,  del824ài87Û,  par  fiedfort,  Neu^ 
rille,  barlton,  Bedidgileid,  Wilcox,Grifflth,Itowtatt  et  Coopër 
nous  eh  donnent  une  idée;  et  cependant  tous  ces  Voyageurs 
8*accorde|[it  à  reconnaître  qde  Touverturé  d'une  route  qui 
suivrait  lé  bassin  de  la  rivière  de  Brahmakound,  âfitUent  dti 
Brahmapoutre,  Jùsqu^à  Roemâh,  ne  rencontrerait  pas  d*obà^ 
lacles  naturels  cotisidèrablès.  Coiilentons-hôUs  dé  rëpro^ 
diûre  quelques  passages  de  la  relation  du  dernlet^  de  bèi 
voyageurs  : 

t  En  adijdetlant  comme  déihontréé  rexistétice  d'une 
route  entre  TAssam  et  la  Chine,  je  suis  arrivé  Si  bette  6on- 
clusion  que  si  les  Himalaya  rejoignent  là  grande  chaîne  qui 
court  nord  et  sdd,  aûThibet  oriental,  cette  jonction  doit  se 
faire  Atx  nord  de  la  route,  entre  l'AsBam  et  Bathang,  et  hé 
présente  aucun  obstacle  aux  cotnmunicâlions  de  Tlndè  âVéé 
là  Chine..,..  La  jonction  des  Himalaya  avec  le  prolongement 
de  la  chaîne  des  I^atkai,  près  de  la  frontière  nord -est  de 
TAssam,  a  été  mise  en  avant  comkne  une  raison  de  l'impra- 
ticabilité  d'one  rouie  entre  TAssam  et  la  Chine  ;  mais  en  sui* 
vant  le  coure  supérieur  de  la  rivière  de  Brahmakound  jusqu'à 
la  frontière  même  duThibet^  durant  mon  dernier  voyage,  je 
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n'ai  rien  observé  ni  rien  entendu  dire  qui  pût  conQrmer 

une  telle  supposition A  quatre  jours  de  marche  du  point 

extrême  que  j'atteignis  alors,  des  convois  partent  régulière- 
ment pour  l'Hassa  et  Pékin Les  seules  difficultés  sé- 
rieuses contre  lesquelles  nous  aurons  à  lutter,  sont  des  dif- 
ficultés politiques » 

De  Roemah  à  Menkong,  le  pays  n'est  connu,  et  fort  mal 
connu,  que  par  les  renseiguements  toujours  si  vagues,  si 
confus,  donnés  par  les  indigènes  à  quelques  voyageurs  et 
missionnaires  parmi  lesquels  nous  citerons  Krik  et  Boury, 
assassinés  en  1854,  au  village  de  Samé,  près  de  Roemah, 
Mgr  Des  Mazures  et  l'abbé  Desgodins.  Quant  à  la  géographie 
chinoise  de  ces  régions  \  qui  fut  traduite  et  prise  au  sérieux 
par  Klaproth,  elle  ne  peut  qu'augmenter  la  confusion.  De 
tout  cela,  nous  ne  rappelons  que  ce  renseignement  donné 
par  Mgr  Des  Mazures  :  «  Entre  la  Salouen  et  ia  rivière  de 
Brahmakound  s'étend  une  contrée  sauvage  coupée  parallè- 
ment,  du  nord  au  sud,  par  plusieurs  chaînes  de  montagnes 
laissant  entre  elles  de  profondes  gorges  ou  d'étroites  val- 
lées au  fond  desquelles  coulent  les  différentes  branches  de 
riraouaddy.  Il  faut  sept  jours  d'un  voyage  très  pénible,  par  de 
mauvais  sentiers,  pour  aller  de  la  Salouen  à  la  riyière  Dzain. 
Dans  le  district  de  ce  nom,  se  trouve  le  village  de  Samé.  > 
Nous  en  concluons  qu'il  faut  au  moins  huit  jours  pour  al- 
ler de  Roemah  àMenkong  sur  la  Salouen. 

De  Menkong,  nous  pouvons  aujourd'hui,  grâce  aux  travaux 
des  missionnaires  et  particulièrement  de  l'abbé  Desgodins, 
nous  diriger,  sans  crainte  d'aller  à  l'aventure,  vers  n'im- 
porte quel  point  du  Kin  cha  kiang  compris  entre  Ba  thang 
et  Li  kiang.  La  route  du  nord,  c'est-à-dire  de  Ba  thang, 
nous  fait  communiquer,  d'une  part,  avec  le  Thibet  oriental,  et, 
de  l'autre,  avec  Tching  tou,  par  Lithang  et  Ta  tsien  lou. 

1.  Dans  un  prochain  travail  sur  le  Thibet  oriental  nous  rétudiorons  en 
détail,  ainsi  que  la  question  du  raccordement  des  fleuves  thibétains 
avec  ceux  de  Tlnde  et  de  la  Birmanie.  . 
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Cdle-ci,  la  seule  dont  nous  ayons  à  nous  occuper,  cons- 
tamment perpendiculaire  à  Taxe  des  vallées,  traverse  quan- 
tité de  fleuves  et  de  cols  dont  l'élévation  varie  de  2000  à 
4500 mètres,  au  milieu  déréglons  dénuées  de  ressources  et 
couvertes  de  neige  presque  toute  Tannée.  Il  faut  au  moins 
40  jours  de  marche  pour  aller  de  Menkong  à  Tching  tou 
par  cette  voie,  ce  qui  place  la  capitale  du  Se  tchuen  à 
environ  56  jours  de  Sudya.  De  Menkong,  nous  pouvons 
encore,  en  rencontrant  les  mêmes  difficultés,  nous  di- 
riger par  Atenzé  vers  le  Kin  cha  kiang,  mais  pour  entrer 
dans  une  partie  peu  connue  du  Se  tchuen  ;  n'en  parlons  donc 
pas,  et  passons  à  la  voie  de  : 

2*  Siàdya  à  Tching  toUy  parLi  kiang.  —  En  quittant  Men- 
kong, nous  allons,  par  Bonga,  couper  la  chaîne  de  Dokéla  et 
rejoindre  à  Tsékou  le  Mékong,  que  nous  suivons  jusqu'à 
Pé  ki  suin.  De  là,  nous  gagûons  par  Oui  si,  le  Kincha  kiang 
et  U  kiang.  Cet  itinéraire,  coupant  les  deux  chaînes  élevées 
prohablement  de  2500  à  3500  mètres  qui  forment  la  ligne 
de  partage  des  eaux  entre  la  Salouen,  le  Mékong  et  le  Kin- 
cha, exigerait  ou  moins  21  jours,  de  sorte  que  par  cette 
voie  il  faudrait  environ  72  jours  pour  aller  de  Sudya 
à  Tching  ton;. mais  le  voyage  serait  moins  pénihle. 
Comme  on  le  voit,  ces  routes  comprenant  toutes  un  cer- 
tain trajet  en  pays  inconnu,  ne  sont  que  de  simples  pro- 
jets; à  ce  titre,  il  nous  sera  peut-être  permis  d'en  suggérer 
an  autre. 

DeSudya,  la  route  suivrait  la  vallée  du  No  dihing  et  de 
U  Dnpha  et  traverserait  les  Patkai  par  le  col  de  Phoungan, 
reconnu  par  Wilcox,  qui  atteignit  ainsi  Manchi  et  Nogmun 
sur  le  Nam  disong  où  il  fut  obligé  de  s'arrêter.  D'après  la 
description  de  Wilcox,  nous  ne  rencontrons  sur  cet  itiné- 
raire ni  plus  ni  moins  d'obstacles  naturels  que  sur  les  au- 
tres. Ce  sont  toujours  des  gorges  et  de  hautes  chaînes  plus 
ou  moins  parallèles  que  des  traitants  indigènes  ou  chinois 
franchissent  par  de  mauvais  sentiers  dont  Tctal  peut  en 
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somme  être  amélioré.  La  distance  en  pays  inconnu,  —  de 
Nogmun  à  Taso,  —  plus  courte  que  celle  de  Roemah  à  Men- 
kong)  pourrait  sans  doute  être  franchie  en  6  jours,  de 
sorte  que  par  cetle  voie  le  trajet  entre  Sudya  et  f^lkiang 
pourrait  s'effectuer  en  un  mois,  et  celui  de  Sqdya  k  Tobing 
lott  par  Taso  et  Li  kiang  en  66  joun*  Ce  trajet  ^st  de 
10  jours  p]u$  long  que  la  route  deBatbang,  miMs  \\  ne 
présent^  d'obstacles  importants  qu'entre  les  Patkaj  et  le 
Mékong. 

La  chaîne  du  Patkai  est  encore  traversée  au  sud  et  au 
êud^uest  par  plusieurs  autres  routes,  mais  il  nous  suffira 
d'examiner  celle  qui  donne  le  plus  facilement  accès  dans  la 
vallée  du  Hou  kong  pour  en  finir  avec  les  projets  dq  «  pfirti 
indien  ». 

d^Routepar  la  vallée  du  Hou  kùng^  Mainla,  Tali  {prqjet 
de  Péal).-^  La  vallée  du  Hou  kong  s'avance  comme  un  coin 
entre  les  chaînes  des  Patkai  et  de  Shoue  dong  gyi,  contreforts 
des  Himalaya.  Les  nombreux  tours  d'eau  qui  en  descendent 
vont  se  jeter  dans  le  Kyendvtren,  dont  le  cours  supérieur  est 
très  rapproché  de  celui  de  la  rit ière  de  Mogoung,  autre  af« 
fluent  de  l'Iraouaddy. 

On  doit  à  Wood  et  Buchanan,  qui,  en  1 795,  faisaient  partie 
de  la  ndission  de  Symes,  les  premiers  renseignements  sur 
cette  vallée  et  les  routes  qui  y  donnent  accès  par  le  sud. 
Parmi  leurs  successeurs,  citons  :  Grant,  Pemberton,  l^ont- 
morency,  Burney,  Richardson,  Hannay  et  Bayfield,  et  enfin 
Orifilth,  Jenkins  et  Peal  qui,  tout  récemment,  s'est  rendu  du 
Bouri  Dihîng  à  Bisa,  en  traversant  les  Patkai,  près  des  sources 
du  Namrup  et  du  Loglai,  en  un  point  où  la  chaîne  n'avait 
que  65S  mètres  de  hauteur^  Peal  n'a  malheureusement  pas 
dépassé  Bisa  à  l'est,  et  quand  il  établit,  sur  les  récits  d«6 
indigènes,  un  projet  de  route  entre  Bisa  et  Mainla situé  aune 
dizaine  de  milles  du  confluent  de  l'Iraouaddy,  avec  sa  prin 
cipale  branche  orientale,  le  Sglnmaikha,  nous  en  admettons 
bien  la  possibililé  sans  pouvoir  nous  rendre  compte  des 
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obstacles  naturels  qu'il  présente,  A  plus  forle  rai&on  nous 
est-il  impossible  de  le  suivre  dé  Mainla  à  Tali  à  travers  une 
région  complètement  inconnue,  au  moins  de  Mainla  au 
Mékong»  c'est-à-dire  sur  une  dislance  presque  double  de 
celle  qui  sép^e  Roemali  de  Afenkong  ou  Nogmoun  de  Taso. 
Cet  itinéraire  doit  donc  être  logiquement  beaucoup  plmi 
long,  à  moins  qi^'il  ae  préseqte  infiniment  moins  de  diffu 
cultes  matérielles. 

Poussés  par  la  curiosité  à  étudier  des  questions  sur  lesr 
quelles  on  possède  si  peu  de  documents  sérieux,  nous  voici 
maintenant  —  sans  autre  excuse  que  l'exemple  de  quelques 
voyageurs,  commentateurs  ou  faiseurs  de  projet  —  con- 
iraints  de  raisonner  sur  de  véritables  inconnues.  C'est  en 
effet  au  Mékong  et  à  la  ligne  Bhamo-Tali  que  se  sont  arrêtés 
les  jésuites  et  les  explorateurs  modernes  dont  nous  parle- 
rons plus  tard,  et  c*est  à  l'Iraouaddy  et  au  versant  sud  de 
[Himalaya  que  les  voyageurs  précédemment  cités  se  sont 
arrêtés.  Entre  ces  limites,  dans  cet  espace  de  cinq  degrés 
carrés  qu'il  nous  faut  d'abord  traverser  pour  aller  de  1*1- 
nouaddy  au  Kin  cha  kiang,  nous  voyons  bien  que  la  distance 
crott  du  nord  au  sud,  mais  les  obstacles  naturels  que  ren« 
contrerait  Texécution  d'une  bonne  route  croissent-ils  dans  le 
même  sens  ou  en  sens  inverse  ?  C'est  ici  que  poser  la  ques* 
tioQ  n'est  pas  la  résoudre.  A  mesure  que  nous  descendons 
vers  le  sud,  nous  pouvons  bien  nous  figurer  que  les  cours 
d'eau  d*abord  parallèles  s'écartent  codame  le  Mékong  et 
riraouaddy,  et  que  les  bautes  chaînes  qui  les  séparent  vont 
en  s'abaissant;  mais  n'eu  parUil  pas  un  plus  grand  nombre 
de  ramiûcations  formant  de  nouvelles  vallées  ou  gorges  au 
fond  desquelles  rouleat  de  nouveaun  torrents  ?  Et  si  à  me- 
sure que  nous  allons  vers  le  sud  les  obstacles  deviennent 
moins  sérieux,  ne  croissent^ils  pas  en  nombre?  Y  a-t-il  com- 
pensation, avantage  ? 

La  comparaison  de  la  nature  du  sol  entre  la  route  de  Hoe- 
mab  à  Henkong  et  celle  de  Hbamo  à  Tali,  en  admettant  que 
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la  première  fût  connue,  nous  éclairerait  bien  peu  sur  la 
conslilution  physique  de  la  contrée  intermédiaire;  mais  cet 
élément  même  nous  faisant  défaut,  nous  nous  contenterons 
d'avoir  présenté  au  lecteur  un  de  ces  problèmes  géographi- 
ques qu'on  ne  résout  pas  en  voyageant  en  chambre.  Ad- 
mettons cependant  que  la  partie  inconnue  de  la  route  de 
Peal  puisse  être  franchie  aussi  rapidement  que  la  partie 
inconnue  des  précédentes  et  nous  résumerons  ainsi  les  pro- 
jets du  parti  indien  : 

De  Siidya  à  Tcliing  tou  par  Ba  tliaiig 56  jours 

—  —  Mciikong,  Li  kiang 7J     — 

—  —  Manchi»  Taso,  Li  kiang.. .. ..  66     — 

—  —  Mainla  Tali    (projet  Peal) 68     — 

Enfm,  qu'il  s'agisse  d'une  route  ordinaire  ou  d'unchem'm 
de  fer,  les  Anglais  estiment  que  les  difQcuItés  politiques  dé- 
passent de  beaucoup  les  obstacles  naturels.  Sur  la  route  par 
Bathang,  il  faut  en  Gnir  avec  l'anarchie  des  tribus  Mishmis, 
Singphos,  et  vaincre  l'hostilité  des  gouvernements  chinois  et 
thibétain,  qui  jouent  ici  le  même  rôle  que  Chinois  et  An- 
namites remplissent  si  consciencieusement  au  Tonquin.  Sur 
les  autres  itinéraires,  mômes  embarras  avec  des  acteurs  dif- 
férents :  les  Mishmis  sont  remplacés  par  d'autres  tribus  de 
Singphos  ou  de  Kachyens,  et  les  Tbibétains  par  les  Bir- 
mans. Nous  aurons  du  reste  l'occasion  de  revenir  sur  ces 
difficultés  politiques. 

CHAPITRE  lî. 

ROUTES   ET   PROJETS   DU    €  PARTI   BIRMAN  »• 

Ces  routes  empruntent  toutes  le  cours  ou  la  vallée  de 
riraouaddy,  le  Yang  tsé  kiang  de  la  Birmanie  indépendante 
et  de  la  Birmanie  anglaise.  Après  les  avoir  traversées  du 
nord  au  sud,  l'Iraouaddy  vient  se  jeter  dans  le  golfe  de  Mar- 
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labao,  par  un  grand  nombre  de  branches  sar  Fane  des- 
quelles est  situé  Rangoun,  le  principal  port  du  Pégoû.  Les 
liàiiments  de  mer  peuvent  le  remonter  jusqu'à  460  kilo- 
mètres de  son  embouchure,  et  les  ingénieurs  assurent 
qa'on  pourrait,  sans  trop  de  dépense,  le  rendre  navigable 
jusqu'à  Mandalay,  capitale  de  la  Birmanie,  pour  des  navires 
cabnt  i*,SO.  fin  tout  cas,  dans  Télat  actuel,  des  navires  à 
Tipeur,  d'un  mètre  de  tirant  d'eau,  le  remontent  chaque, 
semaine  —  en  toute  saison  —  sur  un  parcours  d'environ 
ISOO  kilomètres,  c'est-à-dire  de  la  mer  à  Bhamo,  ville 
âtoée  i  deux  jours  de  la  frontière  de  Chine,  et  accom- 
idissent  ce  trajet  en  neuf  jours  pour  remonter  et  quatre 
pour  descendre. 

Remarquons  maintenant  que  de  tout  temps  Bhamo  et 
Tali  ont  été  les  grands  entrepôts  du  commerce  entre  le 
sod-ouest  de  la  Chine  et  la  Birmanie;  que  Chinois  et  indi- 
gènes ont  dû  chercher  la  voie  la  plus  courte,  la  plus  facile, 
poor  échanger  leurs  produits,  et  que  si  le  courant  com- 
mercial, tantôt  gêné,  tantôt  complètement  entravé  par  des 
révolutions  ou  de  longues  guerres,  a  toujours  repris  la  voie 
Bhamo-Tali  aussitôt  le  calme  rétabli,  c'est  bien  la  meilleure 
preuve  des  avantages  que  présente  cette  voie  sur  toute  autre 
dans  ces  contrées.  Aussi  les  Anglais,  dont  les  vues  politiques 
sur  la  Birmanie  s'accordent  si  bien  avec  les  considérations 
précédentes,  devaient-ils  porter  leur  principale  attention 
sur  la  ligne  Bhamo-Tatt  et  négliger  un  peu  trop  l'explo- 
ration de  la  région  comprise  entre  cette  ligne  et  le  parallèle 
de  22*,  llraouaddy  et  le  Mékong. 

1«  projet.  —  De  Mandalay  à  Tali  ou  Yun  nan  sen*  — 
Cette  région  forme  un  rectangle  dont  les  parties  septen- 
trionales et  orientales  appartenant  à  la  Chine  sont  seules 
connoes  depuis  1718,  par  les  travaux  des  jésuites.  Au  delà,. 
îcrs  le  sud  et  l'ouest,  les  Etats  Shan,  Thai  ou  Laotiens  ne 
sont  connus  que  par  renseignements.  Les  uns  ont  été- 
otrnls  dea  auteurs  chinois  par  les  jésuites  et  les  résidents 
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anglais  à  la  cour  d'Ava  ou  de  Mandalay;  les  autres  oi^i  été 
recuefilis  sans  pouvcip  être  contrôlés  par  plusieurs  voya-r 
geursy  au  nombre  desquels  nous  citerons  :  Bucohanan,  Mao 
Leody  Richardson,  Bumey,  Ilannay,  Yule,  Ànderson,  eto. 

Bn  MMj  Watson  et  Fedden  remontèrent  la  fialouea  e\ 
réussivent  à  dép^asser  le  parallèle  de  22<*,  mais  s'arrôtèrent 
à  IfeieiH  ni,  près  du  liyit  ngé,  qui  se  jette  dans  llraouaddy, 
aux  environs  de  Mandalay. 

Ëfi  iS75,  Brown  et  Anderson  parient  de  Tlraouaddy  et  re^ 
montent  le  Myit  ngô;  mais,  arriérés  presque  au  même  point, 
ils  sont  obligés  de  revenir  à  Mandalay. 

Aucune  autre  tentative  n'ayant  été  faite  de  ce  côté,  nous 
voyons  que  la  route  primitivement  signalée  par  Burney  ei 
lîchardBon,  ^  route  de  Mand^ay  à  Tali,  par  Tàil^p,  Thein 
ni,  le  Nan  tkig,  afiftnenl  de  ita  Salouen,  et  Ohun  ning,  est 
toujours  à  l<érta»t  de  simple  projet.  Signalons  ici  une  moiin 
fication  4  apporter  à  la  seconde  partie  : 

(Par  la  vallée  du  Nan  ting,  .on  airrive  à  Keng  ma,  sur  le 
Nan  pi,  affluent  du  Mékong.  Nous  oe  savions,  il  est  vrai, 
s41  existe  une  route  directe  entiie  Keng  ma  et  Tchen  yuen, 
mais  de  cette  ville  on  va  faoUament  rejoindre  à  King  tûag 
la  route  de  Qhun  ning  à  Yun  laaa  s&^.  dette  voie  serait  la 
plus  directe  entre  Mandalay  «et  Yun  dian  sen,  mais  quek 
obstacles  'ppésente-t*elle  ?  personne  ne  le  sait.  Notre  ince«r 
titude,  notre  ignoFance  «est  la  imépe  relotiiKemept  ai&x  pron 
jetsqui  consisteraient  à  rdier  'le  SalMian  avec  les  ilîpérairea 
deMac  Léod  ou  Doudartde  la  Grée,au  nocd  de  la  ligne 
Mandalay-Xieng  tong.  Au  point  de  vue  4c  la  eonstri^ctioa 
d'un  Chemin  de  fer,  il  est  possible  —  quoique  cela  soit  fort 
douteux  ->  que  la  voie  Mandalay  à  Tali,  par  Ghun  ning,  et 
celle  de  Mandalay -à  ¥un  nan  sen,  par  Keng  ma  et  King  iong, 
sotent  plus  avantageuses  ;  des  explorations  mo^ns  incoim- 
plètes  et  de  plus  sérieuses  études  permettront  ^seules  de 
résoudre  la  question. 
2*  projet.  —  ^DeBhafHO  à  9^û  —  Nous  amvons  ente  au 
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pfoiel  le  mieux  élMdié  jiis(|tt'à  ftfdseal;  aop  importaaoe 
neufi  oUicie  ée  rexaniiner  plus  em  délail. 

Noos  m¥eas  tu  que  les  kâilmeosU  à  sapeur  Baviguent  ea 
toele  laiaeBy  aiB8  éifOcuUés,  Qulre  Bangoon  et  Btiamo. 
OvpukàÊmk^  ks  Anglais  onl  Ivouyé  quil  Mail  Moora  tiop 
loBg  de  mettre  qoeire  Jeuie  pou»  deseendvQ  el  b^i^  po«r 
reoMMiter,  et  déjà  ils  eoasHuisent  un  chemiB  de  lëp  deHaa^ 
goun  à  k^  frontière  de  le  BimMieie  luMpeedante.  Ils  oal 
l'sspo^  de  prolonger  plus  tard  oeUe  Hgee  jusqu'à  Bhaino  et 
même  eu  delà. 

Jusqu'à  Bbamoy  la  vaHée  du  fleufe  ue  prAsenle  aiuoitu  obs- 
taele  natiu^  à ud  tre?idl  de  ee  genres  BEMiis  pouM^it-'OB  le 
pousser  jusqu'à  TaUt' telle  élell  la  question  qui  se  posait 
chei  nos  wristae  love  desmoyagee  de  Oooper  et  de  F.  fiamler  < 

1a  eeHe  du  Yun  mtu  et  sa  des<»4ptîoR  par  lee  jésuites, 
les  epeqois  eldeeis  et  blmuis  el  les  reeseiguesients  sur  les 
Etals  Sheuy  reoueiUls  eonne  bous  l\ifons  dH,  ne  donnaient 
alors  qu^me  Idée  générale  et  très  insufisante  du  pays  et  &e 
la  ]^fiieô>ale  route  Bhano-TaH.  Diaprés  les  ftinératres  ehl-^  * 
aois  et  les  dires  des  indigènes,  on  ne  eomptaîl  que  dfx^sept 
étapes  sur  eetie  route  fort  aecidentée  et  peu  sttee,  même  eu 
cenpe  or^Kn^re. 

Or,  depuis  4854,  les  Ohiuois  musulmans  (Panthays)  met- 
taiest  à  feu  et  à  sang  rVun  nan,  principalement  sa  partie 
occMeslale,  et  leur  ehef  ou  sultan  ataît  même  choisi  ht 
yills  de  TftH  pour  capitale^  royaume  qu'il  pensait  se  tailler 
ais  dépens  du  CSéleste  Empire.  Territoires  dévastés,  ruitiés 
par  le  passage  des  troupes,  incendie  des  rHIes^  désorgani- 
sation de  la  société  chinoise,  handes  de  malfaiteurs  partout, 
soolèTement  sur  les  frontières  des  tribus  plus  ou  moins 
saurages  et  indépendantes  de  Kachyens  ou  Singphos,  qui 
profitaioit  du  désordre  général  pour  piller  et  massacrer  teft 
voyageurs  :  tel  était  le  tableau  qu\>ffhiit  ce  malheureux 
pays,  lorsqu'en  juin  1868,  Siaden  et  Andersen  reçurent  fal 
mîsskm  dSUer  explorer  la  route  de  Kianio-Tatî; 
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Les  Anglais  pensaient  sans  doute  profiter  de  cet  état  po* 
li tique  et,  en  compensation  de  l'aide  qu'ils  pourraient  ac- 
corder aux  Panthays,  obtenir  d'eux  l'ouverture  de  la  route. 
La  mission  de  Sladen  —  impossible  à  remplir  sans  le  con- 
sentement de  la  Birmanie  —  était  d'autant  plus  délicate  et 
difficile,  qu'au  point  de  vue  des  relations  entre  la  Chine  et 
l'étranger,  la  Birmanie  joue  ici  le  rôle  de  l'Annam  dans 
rindo-Ghine  orientale.  Son  gouvernement,  sachant  par  expé- 
rience combien  les  révolutions  intérieures  en  Chine  ont 
peu  de  chance  de  réussite,  ne  pouvait  franchement  et  sans 
arrière«pensée  accorder  à  la  mission  anglaise  un  concours 
ou  un  appui  dont  les  Chinois  lui  auraient  demandé  compte 
aussitôt  la  révolution  musulmane  étouffée. 

Cette  première  difficulté  fut  cependant  vaincue,  —  du 
moins  en  apparence,  —  car  la  mission  anglaise  quitta  Man- 
dalay  avec  la  promesse  du  gouvernement  d'être  protégée 
sur  le  territoire  des  Birmans  et  des  Kachyens  tributaires. 

Dès  leur  arrivée  à  Bhamo,  Sladen  et  ses  compagnons 
^aperçurent  que  les  promesses  du  gouvermement  birman 
n'engageraient  que  le  moins  possible  sa  responsabilité  vis- 
à-vis  de  la  Chine.  En  effet,  les  officiers  et  les  agents  bir- 
mans traînèrent  en  longueur  les  négociations  engagées  avec 
les  chefs  des  tribus  de  Kachyens  qui  reconnaissent  à  peine 
la  suzeraineté  de  la  Birmanie.  D'ailleurs,  ces  chefs  ne  de- 
vaient-ils pas  considérer  comme  des  ennemis  des  étrangers 
recommandés  par  les  Birmans  qui  les  molestent  et  leur 
interdisent  l'entrée  de  Bhamo?  Aussi  les  voyageurs  anglais, 
quelque  pressés  qu'ils  fussent  de  profiter  de  la  saison  froide, 
durent  attendre  six  semaines  le  résultat  des  négociations, 
et  se  mirent  enfin  en  route  sans  avoir  pu  obtenir  le  nombre 
de  gens  et  de  mules  qui  leur  étaient  nécessaires,  car  une 
partie  seulement  de  leurs  bagages  avait  été  chargée  sur 
une  barque  qui  devait  les  suivre  en  remontant  la  rivière 
Taping. 

Nous  ne  pouvons  suivre  Sladen  dans  la  relation  humo-^ 
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ristiqae  de  son  voyage.  Livré  à  la  discrétion  de  son  inter- 
prite  chinois  et  d'un  chef  Kachyen  de  Ponlyne,  deux  gail- 
hnk  toujours  ivres  ainsi  que  la  plupart  des  gens  de  son 
ocorte,  il  verra   croître  les  difficultés  avec   les  étapes. 
Chaque  petite  tribu,  chaque  nouveau  chef  retiendra  el 
exploitera  le  plus  longtemps  possible  la  mission  jusqu'à 
PDogsi  ;  mais  à  partir  de  ce  bourg,  les  communications  sont 
aisorées  avec  le  gouverneur  panthay  de  Teng  Yué  ou  Mo- 
meiny  dont  les  bonnes  dispositions  permettent  aux  voya- 
geurs de  poursuivre  leur  route  sans  difficulté  jusqu'à  Mo- 
ineîn  où  ils  restèrent  sept  semaines.  Si  la  mission  anglaise 
avait  eu  d'abord  à  lutter  contre  le  mauvais  vouloir  des  Ka- 
ehjeos  secrètement  encouragés  par  les  Birmans,  elle  n'eut 
qu'à  se  louer  de  l'accueil  que  lui  firent  le  gouverneur  et  les 
autres  autorités  Panthays.  Ceux-ci  s'engagèrent,  par  un 
sennent  solennel,  à  protéger  les  voyageurs  et  les  négociants 
étrangers  entre  Bahmo  et  Momein;  mais  pouvons-nous 
croiie  que  toutes  les  défiances  étaient  dissipées  quand  nous 
luyons  Sladen  renoncer  à  poursuivre  sa  route  jusqu'à  Tali? 
Le  sultan  avait  sans  doute  moins  besoin  d'explorateurs  que 
d'oavriers  européens  et  de  fabricants  d'armes,  et  la  route 
qu'il  eût  certainement  ouverte  à  ceux-ci  resta  fermée,  mais 
non  sans  espoir  pour  l'avenir,  à  la  mission  scientifique  et 
politique. 

la  route  de  Bhamo  à  Momein  suit  à  petite  distance  le 
cours  de  la  rivière  Taping,  jusqu'à  Muang  la,  et,  de  cette 
nUe  à  Momein,  le  cours  de  son  affiuent,  le  Nam  ta.  La  route 
et  les  deux  cours  d'eau,  qui  ne  sont  navigables  que  pour  de 
petites  barques,  traversent  un  pays  d'un  aspect  aussi  varié 
que  pittoresque  :  c'est  d'abord  un  terrain  bas,  légèrement 
oudnlé,  couvert  de  champs  et  de  rizières;  puis  une  région 
plus  accidentée,  plus  boisée,  au  delà  de  laquelle  on  entre 
dans  la  fertile  et  riche  vallée  de  Sanda.  Une  population 
coQttdérable,  où  domine  Télément  Shan^  y  a  élevé  un 
Qooibre  infini  de  villages  qui  relèvent  de  trois  gouverne- 
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meiiis  myant  pour  siège  les  villes  de  Man  wine,  Sandà  ^t 
Snang  U%  Après  nvoir  dépassé  œite  Tille^  la  vdlée  \li  te 
fétrécîssaiii  jusqu'à  une  étroite  gorge  au  fond  de  lnqtDmlie 
oouleaiafec  fracas lêB eéM  du  Nava  ta. 

Geite  gCMrge  donne  aocèa  sur  la  BMvelle  vallée  de  Nan  tieti, 
eoBi|Msée  de  plans  étages  qa'im  iwMite  et  ééseewl  pow 
inrriver  à  MômeM^  La  rOuta^  a^r  uM  iûngueur  de  SOO  U- 
foMètreS)  é^éiève  piograssivmient  de  431  à  4094  mettes  eu- 
dessus  dn  niveau  de  la  mer,  soit  une  pente  de  O^^XM^ 

Cladea  ne  tfoute  sur  tout  os  parcours  aucun  ûbalafde 
eérieux  à  ia  coosiraction  d'un  dfêftiin  de  fer^  et  eUla  ressort 
«Bies  dairement  de  son  p^jet  de  ligfie  ferrée  d6nt  la  km- 
fttëur  n'aurait  ipMe  42  kilomètres  de  plus  que  la  route  x>r^ 
dkiairei»  La  facilité  de  eoHatiiiotîoil  ne  saumit  éoné  être  ici 
nise  en  douiez 

Restent  tes  dittouités  pdttiques  qui  peuvent  disparuttre 
evee  le  temps..^.»  fin  487<S,  la  r!tt>eUioB  musulmane  fut  dé- 
finitîvemrat  éèraséé  par  4ei  Ghiniris  qui  eitentiiaèrent  les 
Mutbàye  dont  un  petit  nombre  seulement  put  trt>uver  un 
refuge  parmi  les  tribus  Kechyens.  Quoique  le  calme  ne  pût 
rendtre  du  jour  mil  lendemain  dakis  une  contrée  désolée  par 
une  longue  et  terrible  lutté  dont  les  victîmet  se  comptent 
par  minions^  les  ralatioiks  comneréiales,  s'étaient  rétablies 
entre  Tali  et  Bahmo  et  prenaient  déjà  un  rapide  développe- 
flàentv  lorisqu'en  4875^  Margary  traversa  téute  Im  Chine,  de 
flhangfaaî  à  Tali^  où  il  fet  très  bien  aoétietlli  par  les  mutorités 
ehinoisès.  Malgré  les  déftanoes  qtie  les  relations  de  Siaden 
eVec  les  Panth^ys  leur  avaient  si  justement  in^iré)  elles  toi 
ëceordèrent  même  aide  et  protection  pour  se  rendfe  de 
Tali  à  Bhakno)  oil  il  arriva  sain  et  Sauf.  Un  si  beau  résultat 
est  dû  non  moins  aut  brillantes  et  solides  qualités  dé  M AN 
gary  qu'à  ilnfluenoe  anglaise  en  Chine. 

Margary  ne  devait  pas  jouir  longtemps  de  soh  ëueoèé! 
Attaché  à  la  nouvelle  mission  que  les  Anglais  envt^yaient 
continuer  les  études  de  Siaden,  il  ftit  assassittéi  la  thème 
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àflÉée  à  Man  wytte,  Brô>«rtt,  chef  de  là  malhiefùrtû^ie  ^tpê- 
liftm  ifont  faisait  eticoi^  'partie  Andersott,  éttl  tetetnt  ^ 
Màttiiy,  petfAant  que  fi.  ^y  eStplôi^  là  toi^e  )p4ùà  méA- 
éiotiide  de  BfraKât)  à  M\ing  màô,  ^  la  tiviènè  ShMty . 

La  mort  de  Margary  servit  encore  la  cause  &  taqtiellô  )l 
Mlàil  ^  toiàVag^usetaflènt  démâruë.  èéa  tottfpàtMote^  ^ùi^ent 
olMdîr  %àti^6tidïi.  A  là  sttftè  d\iné  enquête  ^i  démontra 
pMs  t>û  ^adtià  iA^ftttùécii  fà  tômpHi^é  d'ai^nts  tliinols 
avtec  lès  Sârôh  j^l»  triiêlurttièt%  ^  Màtj^aiM^,  te  gbuVerïïeïàetit 
chinois  paya  d'abord  uAe  Tbrtê  indemnité  ^  ta  lainllle  de  lia 
tîctntfè  ^tàtiflatà  cdnventlùtt  ide  C!hé  fbn. 

En  verta  de  t!elle-^i,  (jûatre  ports  étaietft  encore oûVertÀàli 
commerce,  les  Anglais  pouvaient  installer  un  consul  à^TchC^g 
Idng  et  xtù  atArè  &  ^H  ;  éh  outre,  les  Chinois  s'ciïi]^geàient  à 
p)t)téger  tes  futures,  ekplof^tiolss  de  la  route  fihamo-Tati. 

Ati  nombte  des  metbbres  dé  là  cotïimissloti  d'cjû^ète 
envoyée  en  1970  au  Tun  ïiàn,  égarait  fiaber,  <^ont  ië%  ttdL" 
^ràot  tX  icettk  de  <Si%  kôYi  i^uccfé^setTr  eu  i^Tl,  nô'ùs  l^ervl- 
V(èA  ^tkrtbtÀ  pour  achever  la  dêscriptlôii  de  là  iroutô  ((de 
nous  avoàs  inteft^mptie  à  Môtnein. 

Pour  àMveï'  ]û$que-tà,  nous  àViônâ  âulvi  les  Vallées  du 
•iRapittI;  et  dti  Nàtn  ta,  plus  ou  moins  encaissées  ent!*é  des 
èhataies  àè  môHlàgttte  dôût  la  dîï^ectîon  génëmle  du  nord- 
tst  àù  ^d-oùest  se  confondait  seùàibléiûeiit  avec  Torien- 
talS<m  retàllVè  dèà  édites  dé  Bhamo  èl  tati  ;  mais  \  partir 
de  ttôïnète,  toutes  tes  chaîhè^  àe  ïnôntagnes  e^  lès  com*s 
d'eaù  sbDt  ÏÏi^âfttèb  ibèrd  et  ^ud  et  même  nord-otiest  et 
Sdd-ést,  ^  comme  là  direction  de  là  rôute  ii*éste  là  même, 
011  à  pen  ptèâ,  il  s'enstiît  (jn'M,  lien  de  sàiivre  les  Vallée^, 
nous  allons  maintenant  les  coùpe)r  pne^qué  partout  perpéù- 
iticotaîirement . 

La  première  qiÈrè  tioûs  reûcontrôïis  est  Celle  de  la  rivière 
îShtteïy  (hurge  d'énvitt)n  15  mitres,  1 310  mètres  àû-dessus 
dû  niveau  de  la  mer,  à  mie  distance  de  2à  kilomètres  de 
Momein).  Il  faut  ensuite  franchir  la  chaîne  d~es  Kào  li  koung, 
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haute  de  2661  mètres,  puis  redescendre  sur  les  bords  de  la 
Salouen  (largeur  90  mètres,  hauteur  741  mètres),  et  passer 
encore  par  des  hauteurs  de  21!27  mètres  avant  d'atteindre 
Yong  chang  (hauteur  1792  mètres,  distance  de  la  Salouen 
44  kilomètres). 

Les  Chinois  estiment,  et  sur  ce  point  les  voyageurs  an- 
glais sont  du  même  avis,  que  la  distance  entre  les  rivières 
Shuely  et  Salouen  (25  kilomètres  en  montagne)  est  la  plus 
difficile,  la  plus  fatigante  partie  de  la  route  entre  Homein 
et  Tali.  La  plus  forte  pente  qu'on  y  rencontre  est  de  0,15  ; 
en  outre,  la  vallée  de  la  Salouen  —  la  plus  basse  dépression 
rencontrée  sur  cet  itinéraire  —  est  inhabitable  pendant  les 
mois  d'été. 

Les  immenses  forêts  vierges,  où  s'accumulent  avec  les 
siècles  les  débris  d'une  végétation  active,  deviennent  sous 
l'influence  de  l'humidité  et  de  la  chaleur  des  foyers  d'exha- 
laisons pestilentielles,  et  une  sorte  de  fièvre,  analogue  à  la 
fièvre  des  bois  des  régions  montagneuses  de  l'Annam, 
chasse  de  ses  villages  la  population  de  race  Shan.  Bien  peu 
de  voyageurs  passent  ici  en  été,  encore  ont-ils  la  précaution 
de  traverser  la  vallée  avant  le  lever  du  soleil  pour  éviter  la 
flèvre;  mais  dès  les  premiers  froids  de  l'automne,  qui 
rendent  le  pays  plus  salubre,  la  population  accourt  re- 
prendre ses  travaux,  et,  d'octobre  à  mai,  la  route  est  en- 
combrée de  caravanes  et  de  convois  de  mules.  Ainsi  s'opèrent 
entre  la  Birmanie  et  la  Chine  tous  les  échanges  dont  le 
coton,  la  soie,  les  pierres  et  métaux  précieux  forment  la 
branche,  sinon  la  plus  considérable,  du  moins  la  plus  riche. 
La  valeur  des  produits  annuellement  transportés  est  es- 
timée à  environ  vingt  millions,  chiffre  respectable  si  l'on 
tient  compte  des  obstacles  qui  entravent  le  commerce. 
C'est  en  présence  de  ces  obstacles,  et  après  avoir  traversé 
la  chaîne  de  Kao  li  koung,  que  Baber  disait  :  «  Si  le  com- 
merce britannique  adopte  un  jour  cette  voie,  j'en  serai 
heureux  et  étonné  à  égale  proportion.  » 
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Eo  quittant  YoDg  chang(1792  mètres),  nous  traversons 
k  chaîne  de  partage  des  eaux  (2489  mètres),  entre  la  Sa- 
loaea  et  le  Mékong,  puis  ce  dernier  fleuve,  large  de  82  mètres 
et  éleTé  de  1615  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Les 
monts  Hua  kiao  (2594  mètres)  s'élèvent  ensuite  entre  nous 
et  la  vallée  Yung  ping  (1683*  mètres),  dont  nous  sortons 
par  un  col  élevé  de  957  mètres  au-dessus  de  Huang  lien  pu, 
sur  les  bords  de  la  rivière  Cbun  pi  (1606  mètres).  Sur  un 
parcours  de  75  kilomètres,  nous  n'avons  donc  fait  que  mon- 
ter et  descendre,  et  quoique  la  pente  la  plus  forte  ne  dé- 
passe pas  0'",07,  cette  partie  du  voyage,  bien  moins  pénible 
que  la  précédente,  ne  laisse  pas  que  d'être  fatigante. 
Heureusement,  les  90  kilomètres  qui  nous  séparent  encore 
de  Tali  (2160  mètres)  ne  présentent  plus  d'obstacle  naturel 
sérieux. 

En  résumé,  la  route  de  Bbamo  à  Tali,  longue  de  452  ki- 
lomètres, présente,  à  partir  de  la  rivière  Shuely  et  sur  un 
parcours  de  114  kilomètres,  une  série  d'obstacles  plus  ou 
moins  sérieux.  La  plupart  des  pentes  sont  comprises  entre 
0,007  et  0,024;  les  deux  plus  fortes,  celles  des  vallées  de  la 
Salouen  et  du  Mé  kong,  s'élèvent  à  0,15  et  0,07  ^  Dans  ces 
conditions,  les  transports  à  dos  de  mules  se  font  en  dix- 
sept  jours.  Baber  reconnaît  que  la  route  est  fort  mal  entre- 
tenue, mais  que  son  état  pourrait  être  beaucoup  amélioré. 

Cette  route,  de  môme  que  celle  du  Tonquin,  est  encore 
fermée  au  commerce  par  le  gouvernement  chinois,  et  les 
difficultés  que  les  Européens  auront  à  vaincre  pour  se  faire 
ouvrir  l'une  et  l'autre  sont  absolument  les  mêmes.  Sur  les 
frontières  de  la  Chine  et  de  la  Birmanie,  comme  sur  celles 
de  la  Chine  et  de  TAnnam,  vivent  des  tribus  peu  civilisées, 
plus  ou  moins  indépendantes,  qui  sont  tantôt  le  refuge, 
tantôt  la  proie  des  aventuriers  ou  des  bandits,  et  toujours 
un  obstacle  aux  relations  commerciales.  D'après  les  raisons 

1.  En  Fraace,  nous  trouvons  des  chemins  praticables  dont  la  pente 
s'élève  à  0,14  et  0,15  et  même  0,17. 
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que  nous  avons  données  plrécédemment^  la  Sirmanîè  et 
l'Ânham  ne  sont  pas  seules  responsables  ide  cet  état  de 
ehoses  lènteiMiragé,  favorisé  par  la  politique  chiUotve^  Il 
temUe  que  ilous  devoni»  d'ailo^d  t^tenir  des  ^jblivéïiiertteÉts 
voisins  que  «et  état  d'an^irchie  prenne  fin  et  tquHU  ftMent 
twonna^tra  tsérfeusemMit  *té^l*  propre  autorHé  par  èes 
lriba««  H  rosiérà  ensuite  à  dissiper  liBS  déftaticeis  rtoi|Nnoqms 
d^  ^stê  gbwm^tûmU  et  à  Itor  inspire/r  ttt^ui'-ttrèiMk  ^s 
«t^timetitè  tti^m  hd^llei  ft  WSixe  égàf d.  PlBut^tfè  l^fHMI- 
^r  n'a4-4i  pas  appofté  daàs  «es  retations  avec  toi  cette 
honnêteté  qu'il  teur  reproche  tant  de  né  Pêl%  uvoit)  ^et 
efBUXMoi  ne  se  montreront-ils  pa^  disposés  à  Mire  de  nou- 
velles concessions;  mais  al^s  le  terhiin  sera  YUieM  prt- 
|Mit^  pouf  toe  action  moins  pacifique^  et  Tét^àfiger  ii*a«rïra 
t-il  pas  tous  les  torts  de  son  côté  s'il  faut  qu'un  jour  le  bien 
Misse  du  md. 

Mais  supposais  toute  facilité  accordée  àu%  Anglais  ffdév 
construire  des  chemins  de  fer  ;  celui  de  Bhatllo>  ott  plu- 
tôt de  Momein  k  Tali  \  ést41  possible  ? 

Bn  suivant  rigoutieusement  ht  roule  ordfnàtM  ^ui  l^aft 
de  MoAlein  (1691  m.)  et  fitiit  àïali  (2160  m.),^oit  unediffé- 
iMce  de  niveau  de  469  mètres  à  gagner  suf  tme  tbUgueur 
tdtalede  356  kilt^mètres^  la  pente  ^t^ait  de  0,002,  MaSn  te 
tifuurt  dé  là  ligne  ainsi  tracée  e)[igerail  ûet  tuntiels  d'tme 
iMguetir  de  8  à  20  kilomètres  1  Asèturément,  personne  ne 
ibnge  à  une  telle  lètttrej^riie)  et  ce  ta'est  t>aè  âVèè  des  lutiHt^s 
i)u'on  peme  tiràveri^ev  le»  différente^  iôtètes  qui  battent  ra6- 
cessivemeM  Ift  routée  NoUft  avons  vu  qu'elle^  sont  ràs^d^MU- 
blées  snr  uue  longueur*  de  114  kitomèlV'ës,  qtielesj^ètiteèi  ut- 
dinaires  sont  comprïseï^  éïitfe 0^007,  0,(^24;  deux  iëulemeht 
àtteignetit  0,0î  et  0,10  î  une  seule  0^15.  Or,  au  moyen  de 
courbes,  de  l^mpei^  et  en  ^uadruplàût  isll  le  faut  là  loh^eUr 
de  là  ligne  danî»  ûettê  partie,  oti  fera  It^i  ce  t}u'oh  %  A  bitsn 

\.  Koas  âvohi  Vû  qu'entre  Bhamo  et  Momein  il  n*y  àVMt  îiucûne  dif- 
ficulté. 
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dédite  dÉAft  ies  !lbonta|^es  rochedb^s  de  l' Amérique  du 
ilofti  <m  les  Andes  du  Pétot)  ^  on  le  fera  ^htis  dépenses  trop 
eMfidArâblM)  «I  ces  dépensa  i^emnl  d'âilletirs  rftt)M!è«ilënt 
•Mvetfes  pût  les  béfiéflce^  d'exploitation. 

Poar  nous  faire  une  idé«  <dto  tes  dépenses,  il  fàtttIrâU  hittÀv 
•ntfè  dlOtfe  que  1«  «ItAple  pr^  dé  llttnéridte  \  il  TàMi^ait, 
eniflSiiHA,  ettplt>iwle  ^yt  tx  fe^hefehèr  les  pas^n^  ftiMus 
Cle^  q^  lèH  tihÀtms  ptésentiSïlt  cèiiàihèm^t  &\i  sM  lAe 
Il  MMè.  BR  tmçàftt  ôMle  qtre  flou»  ôotuiaiiftons,  lés  lhd!]|;%i\es 
iMk  hrtÊ&tbxnfênX  voulu  Be  ttiàiftteûfr  autant  que  ^dssible 
di«  l^ôridMatfoû  gènémle  de  Bhattiô'^Tali)  eiraignaht  !^  dé^ 
détran  à  droite  et  à  gàûehe,  plus  longs  mw»  plui  icôtt^ 
toodes,  M  fissent  pà$  eompensatiôA  auï  ditBtiultés  de  ta 
Kgne  dfrècie.  Mèi%  pont'  le  traté  d'ati  ebemin  dé  tét  il  ti>  a 
pas  à  héniler  entre  les  deut  systèuieii)  et  nom  terrons  saïis 
doQle  btetitAt  de  ûotivéaulc  eicplomenrs  étudier  \ëé  hîMiût 
de  h  Sabvien  et  du  MTékOtt^,  Ju&quli  80  et  40  miltèi  au  ^d 
de  riHnemire  qtiè  noti9  avohn  isnivf . 

On  toit  dione  qûé,  jmcfû'k  pnèisteht,  pai^mf  le^  pi^jets  de 
retite  ««mttièreiàle,  le  miéui  ilddié  l'ëèteih^ot^  iM^arfàite- 
fl^nt.  Oai  état  de  la  question  permet  toutes  lét»  iUppt)^itinfts, 
lOÉlès  le»  espérances,  mais  au^si  toutes  les  K^Htîquëâ  ;  et 

eèries  le  ptpojet  èe  ^bemih  de  fèr  eutf è  Bhamo  et  ¥ali  eu  it 
mppolté  de  bleu  tives,  mètnè  «U  Ahgletéihre.  Ces  ^ritit^e^ 
Ile  aônt  pas  Ic^oUrS  désintéi<essées  ',  d'autres  sont  diètéès 
pit  \é  tadbile  pins  hôUnèie  de  Ue  pas  dé6oU)riatgèïs  lâiah  àU 
«éuthnlis  dVnéonniger  les  ejc^loi^tions  su)-  d*autrés  ^otuts, 
on  bleu  par  rèS|)ètlfinM  qu'on  peut  encore  trouttir  Une  voie 
iioitts  ditScile.  AiUsi  peUSè  Babéi",  qui  ne  UégU^  rieU  pour 
pdtDiStiè)^  à  Tesploration  de  la  partie  Uord  de  Tittnéraire  Mau- 
èday^Tali  ^r  Gbnn  niug  dôUt  nous  avous  parlé.  Baber  dé- 
fait êbre  d'ailleUt'S  quelque  peu  disposé  à  la  critiqué,  cal", 
Iwsqu'il  abôk^éa  la  t^Ule  de  MOmeift,  îl  Venait  de  traverser 
tonte  la  Oiine  et  d'accomplir  lé  )[)ênible  trajet  de  YuU  Uah 
Sén  à  Tali,  ijue  bous  Uê  saurions  passer  sous  silence. 
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Cet  aperçu  des  routes  commerciales  de  l'extrême  Orient 
serait  du  reste  incomplet  si,  pour  revenir  à  notre  point  de 
départ,  nous  ne  jetions  un  rapide  coup  d'œil  sur  les  routes 
du  Yun  nan  qui  relient  Tali,  Yun  nan  sen,  Tong  chuen,  et 
Soui  tchéou  sur  le  Yang  tsé  kiang. 

Routes  du  Yun  nan  au  Yang  tsé  kiang.  —  La  route  de 
Tali  à  Yun  nan  sen,  que  Margary  avait  suivie  en  1875  et  que 
Baber  parcourut  Tannée  suivante,  ressemble  fort  à  celle  de 
Momein  àTali.  Sur  un  parcours  total  de  346  kilomètres,  elle 
coupe  trois  fois  la  ligne  de  partage  des  eaux  entre  le  Kin 
cha  kiang  ou  Yang  tsé  et  le  Hong  kiang  (cours  supérieur  du 
fleuve  Rouge),  et  n'est  qu'une  longue  suite  de  montées  et  de 
descentes.  Entre  Tali  (2160  m.)  et  Yun  nan  sen  (1945  m.),  la 
route  se  maintient  entre  des  hauteurs  de  1  600  à  2400  mè- 
tres. La  plupart  des  pentes  sont  cependant  inférieures  à 
0,004;  un  très  petit  nombre  sont  comprises  entre  0,01  et 
0,03  ;  une  seule  atteint  0,10  sur  une  longueur  de  6  kilomè- 
tres. Quoique  chaque  obstacle  pris  isolément  soit  moins  sé- 
rieux que  les  principaux  obstacles  de  la  route  Momein-Tali, 
leur  multiplicité  rend  le  voyage  excessivement  pénible,  d'au- 
tant plus  que  la  route  pavée  —  ce  qui  démontre  son 
ancienne  importance  —  est  dans  le  plus  triste  état.  Aussi 
est-ce  moins  les  difficultés  naturelles  que  le  manque  d'en- 
tretien qui  fait  dire  à  Baber  que  <  cette  route  est  la  plus 
mauvaise  du  Yunnan  »  ;  mais  il  ajoute  «  qu'il  serait  facile 
de  la  rendre  très  praticable  pour  les  voyageurs  et  les  mules  ». 
L'itinéraire  chinois  indique  quatorze  étapes,  mais  on  fait  or- 
dinairement le  voyage  en  dix  jours,  quand  on  est  pressé. 

Baber  trouve  naturellement  que  cet  itinéraire  présente- 
rait de  grandes  difficultés  à  la  construction  d'un  chemin  de 
fer  et  n'en  reconnaît  pas  d'ailleurs  l'utilité,  étant  donnée  la 
position  de  Yun  nai\  sen  à  Test  du  Yun  nan.  Voici,  du  reste, 
les  propres  termes  de  son  rapport  :  u  II  n'est  pas  à  suppo- 
ser que,  quelque  énergique  que  soit  ou  puisse  être  le  négo- 
ciant anglais,  il  suive  la  route  déserte  de  Yun  nan  sen  ;  mais 
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quand  il  aura  atteint  cette  capitale,  il  s'apercevra  que  les 
produits  étrangers  peuvent  y  être  transportés  plus  facile- 
ment et  plus  rapidement  de  Canton,  car  il  verra  que  Yun 
nan  sen  est  à  400  milles  seulement  de  la  mer.  » 

Tout  d'abord,  il  nous  parait  extraordinaire  que  des  Euro- 
péens, des  Anglais  reculent  devant  des  fatigues  de  voyage 
que  bravent  les  Chinois;  ensuite,  Baber  oublie  que  les  im- 
pressions du  même  voyageur  sont  bien  différentes  lorsqu'il 
sait  dans  de  mauvaises  conditions  une  rouie  mal  entrete- 
nue, et  que  plus  tard  il  refait  le  même  voyage,  mais  dans  de 
tout  autres  conditions.  Nous  devons  ensuite  relever  une  er- 
reur assez  importante  :  Canton  est,  à  vol  d'oiseau ,  à  600 
milles  ou  1111  kilomètres  de  Yun  nan  sen,  qui  est  elle- 
même  à  480  milles  ou  888  kilomètres  du  golfe  du  Ton- 
quio.  La  route  de  Canton  à  Yun  nan  sen  exige  actuelle- 
ment beaucoup  plus  de  temps  que  les  routes  de  Bir- 
manie et  du  Tonquin  ;  seul  un  cbemin  de  fer  entre  Yun  nan 
sen  et  Canton  pourrait  donner  à  cet  itinéraire  un  avantage 
marqué  sur  les  deux  autres,  au  point  de  vue  du  commerce 
spécial  delà  Chine  méridionale;  mais  il  leur  sera  toujours 
inférieur  au  point  de  vue  du  transit  entre  TEurope  et  la 
Chine  occidentale. 

Revenant  ensuite  à  la  route  de  Bhamo  à  Tali,  Baber  ajoute  : 
o  Je  reconnais  avec  regret  que  le  point  le  plus  rapproché 
du  Yun  nan  oriental  est  le  golfe  du  Tonquin,  mais  il  ne 
s'ensuit  en  aucune  façon  que  ceci  soit  vrai  de  la  partie  oc- 
cidentale du  Yun  nan.  n  Aussi  Baber,  qui  trouve  la  route  de 
Momein  à  Tali  fort  pénible,  se  demande-t-il  «  si,  en  partant 
dellraouaddy,  on  ne  pourrait  pas  atteindre  quelque  localité 
importante  au  sud  deYongchangou  de  Tali,  telle  que  Chun 
niog,  d'où  l'on  pourrait  gagner  Tali  en  remontant  les  vallées 
au  lieu  de  les  couptr  perpendiculairement  comme  on  le  fait 
entre  Momein  et  Tali  ». 

On  le  voit,  Tali  ne  cesse  pas  d'être  l'objectif,  et  Baber 
reconnaît  toute  l'importance  que  présente,  au  point  de  vue 
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commercial»  la  poâiUoo  de  Tali  dans  le  Yun  naa  oecideaUl^ 
position  analogue  à  celle  de  Yon  nan  sen  dans  le  Tnn  nn» 
oriental.  Quant  à  l'utilité  de  relier  ces  deux  centres  par  «n 
chemin  de  fer,  nous  ne  U  tojoaa  pas  plus  q«ô  Saher,  Bais 
c'est  pour  d'autree  raisons.  La  principale  est  que  roiqeetif 
des  Aurais  doit  Mrebieunoinsde  diapuleràk  roateduTo»» 
quin  le  tramvit  du  Yun  nan  arîeatal  que  d'attirer  tms  llnd* 
et  la  Birmanie  le  oomnoMTce  de  la  Chine  ceatrale  el 
taie.  A  quoi  bon,  dès  lors»  se  diriger  de  Tàlî  sur  Yun 
pour  faire  ici  un  coude  el  remonter  ensuite  de  Yunnan  aenà 
Tong  cbuen  ?  «  11  nous  semble  donc  que  leurs  itinèenins  les 
plus  a?antageu3(  sont  d'abord  celui  de  Tali  à  Houe jb,  Ning 
yuen  et  Tching  ton  ;  puk  le  suivant  relevé  par  P.  Oarnier. 

De  Tali  (21 60 m.)  la  roule  vient  passera  Toulouy  tsé,  mit« 
sion  catholique  située  à  1  kilomèirea  du  Kindia  kia^g,  el^  rse* 
tant  au  sud  du  Seuves  elle  traterse  plusieurs  de  see  aflhieBle 
séparés  par  des  dialnes  àe  S  à  SOOO  mètres  au-dessus  du 
niteau  de  la  m^.  ffile  coupe  une  première  fois  le  Kin  cba 
kiang  près  de  Hong  pou  sa,  passe  ensuite  à  HouejMI 
(1900  m.)  et  recoupe  le  Kin  cha  kiang  (largeur  900  m., 
profondeur  ÎO  m.),  à  Mong  kou,  distant  dNsne  journée  d» 
marche  de  Tong  chuen  (2810  m.). 

Il  sea^ble,  d'après  le  récil  deOarniery  queoelte  rouler  se 
mainteiwit  généralement  entre  des  hauteûre  de  9  à  9000 
mètrea  ddhre  Mrs  aussi  pénible  que  la  précédente,  lie  petit 
nombm  d'altitudes  indiquées  ne  permet  pas  de  ^hresser  un 
profil  sérieuz  de  cet  itinéraire,  et  tant  que  l^^xploraH<m  des 
régio&B  QDTÎronnanteft  n'aura  pas  été  (bile,  on  ne  pourra  se 
prononcer  pour  ou  contre  la  possibilité  d^un  ehemin  de  fer; 
mais  qu'on  se  rassure,  car  avant  que  le  gouvernement  obi- 
nois  permette  une  telle  entreprise  au  Yun  nan,  cm  aura  le 
temps  d'y  faire  bien  des  explorations.  F.  damier  mit  vingt- 
deux  jours  pour  aller  de  Tali  à  Tong  chuen,  mais  il  voya- 
geait dans  de  tout  autres  conditions  que  les  Chinms  ou  les 
An(^is«  En  adoptiml  pour  tous  les  voyageurs,  oomme  nous 


dgfona  le  ftdre,  une  vitesse  ^ale  pour  des  chemins  de 
[|ême  nature,  noas  trouverons  que  de  Tali,  à  Tong  chuen, 
pr  Ton  nan  sen,  il  faut  17  jours,  et  par  Houey  H  15  jours. 

Le  cours  du  lincba  kiang  est  trop  souvent  encombré  de 
ripides  jas^*à  Soui  tchéou,  où  il  prend  \e  nom  de  ¥ang 
l|é,  po^r  être  lUilisé  comme  toie  oommerQiale.  Aussi  pren- 
^ns-ilous  à  ToQg  ckuen  la  route  de  terre  qui,  moins  dif- 
ftcile  el  mieux  entretenue  que  les  précédentes,  nous  per- 
mettra d'atteledre  en  douze  jours  Soui  tchéou,  notre  point 
de  départ  sur  le  Yaug  tsé* 

Nous  aHons  maintenant  essayer  de  comparer  ces  routes, 
dfabord  an  point  de  vue  du  commerce  spécial  ou  locfil  de 
llextcftma  CUrienl,  puis  k  celui  du  transit  entre  Textrôme 
Orienl  et  TBufQpe;  ^nûn  nout  exvnineronç  qt^elles  n^odi^ 
totîens  Impoftantes  réaulter^eni  de  la  construction  de 
c|iemiDs  de  fer. 

CHiyPITRE  III. 

COmF^^fJJWa  DBS  EOUT^  DE  L'gKTtÊHE  ORIENT 

AB  peHvp  es  yes  ee  eemiBReB  local. 

Nous  ne  youvons  tiire  cett^  comparaison  et  les  suivfntes 
siBs  admejytre  ^'ab^d  que  les  difficultés  ]^lîti()uef  in- 
hérentes à  Foufertttre  de  ckaque  route  sont  éggitle|nent 
aplanies,  et  que  les  concessions  lûtes  sur  un  poiijt  i|  une 
poîasance  étrangère  sont  aussitôt  ^mpensées  par  d'é(;ales 
coaceesions  accordées  ailleurs  au\  autres  puissances  inté- 
rvnées.  Toaiea  les  routes  seront  donc  considérées  copime 
éfilemeBi  ouvertes  au  commerce  et  comparées  d'abord 
<tens  rétal  de  praticabilité  où  elles  se  trouvent  actueUeoient. 

De  même  ^u'on  ne  peut  comparer  qu^  dis  choses  de 
i^èiBe  i^iurfy  on  ne  peut  ét^Iir  de  par^lèle  entre  des 
Tfules  c^nniig^  étudiées^  et  de  simples  projeta  dent  l'Aude 
<^  par  trop  imomplète  ou  mdipe  entièrefient  à  |iire; 
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aussi  ne  reviendrons-nous  pas  sur  certains  d'entre  eux,  et, 
en  résamaat  dans  le  tableau  n**  1  nos  recherches  sur  les 
principales  routes,  nous  nous  bornerons  à  comparer  les 
quatre  siûvantes  : 

Roate  de  TEst  par  le  Yang  tsé  et  par  terre,  ou  route  de  Chine. 

—  du  Tonquin  par  le  leuve  Rouge. 

—  de  la  Birmanie  par  l'iraouaddy,  Bbamo  et  Tali. 

—  de  l'Inde  par  Bat  hang. 

Ces  routes  sont  d'ailleurs  celles  qui,  dans  chaque  région, 
répondent  le  mieux  à  leurs  besoins  commerciaux,  peuvent 
être  le  plus  facilement  améliorées  et  paraissent  jusqu'à 
présent  devoir  être  choisies  comme  grandes  voies  commer- 
ciales entre  l'Europe  et  l'extrême  Orient.  Les  distances  sont 
estimées  en  jours  de  marche  d'après  les  itinéraires  des  in- 
digènes et  des  voyageurs  européens.  Il  a  été  tenu  compte 
des  difiérences  de  vitesse  des  uns  et  des  autres,  et  une  même 
unité  a  été  autant  que  possible  adoptée  pour  des  chemins 
de  même  nature.  On  remarquera  qu'il  y  a  pour  chaque 
route  deux  colonnes  de  chiffres  désignées  par  les  lettres  M 
(montée)  D  (descente).  Suivant  en  effet  qu'on  remonte  ou 
qu'on  descend  le  Yang  tsé,le  fleuve  Rouge,riraouaddy  et  le 
Brahmapoutre,  c'est-à-dire,  suivant  qu'on  va  de  la  mer  à 
rintérieur  ou  en  sens  inverse,  le  voyage  exige  plus  ou 
moins  de  temps.  Enfin,  pour  rendre  les  comparaisons  plus 
faciles,  les  mêmes  points  d'arrivée  sont  autant  que  possible 
placés  sur  la  même  ligne  horizontale. 

Il  suffit  d'examiner  un  instant  une  carte  et  ce  tableau 
pour  voir  que  : 

r  Les  routes  directes  de  l'Inde  à  la  Chine  centrale  sont 
moins  avantageuses  que  les  trois  autres,  mais  par  Sudya  et 
Ba  tbang,  l'Inde  draine  la  plus  grande  partie  du  commerce 
du  Tbibet  oriental  et  de  la  partie  la  plus  occidentale  du  Se 

Tchuen. 
2*  Le  transit  entre  la  Chine  orientale  ou  Shanghaï  et  la 

K  CtOffR-   —  URtIBR  1881.  I.  —  4 
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Chine  occidentale  jusqu'à  Soui  tchéou  se  fait  plus  rapide- 
ment par  terre  et  le  Tang  tsé  que  par  toute  autre  Toie. 

3o  Au  sud  de  Soui  tchéou,  c'est-à-dire  pour  la  partie 
méridionale  du  Se  tchuen  et  tout  le  Tun  nan,  les  routes  de 
la  Birmanie  et  du  Tonquin  deviennent  les  plus  avantageuses. 

4^  Les  routes  de  la  Birmanie  et  du  Tonquin  sont  à  peu 
près  aussi  avantageuses  Ttine  que  Tantre  pour  pénétrer  au 
Yun  nan.  Le  commerce  de  cette  province  est  donc  égale- 
ment partagé  entre  la  Birmanie  et  Impartie  nord  du  royaume 
d'Annam  ou  Tonquin  ;  le  transit  du  Ton  nan  oocidenttl  se 
fait  par  Tali  et  Bhamo>  celui  du  Yun  nan  oriental  par  le 
fleuve  Rouge. 

â*  La  route  de  Bhamo«Tali  et  celle  de  l'Inde  enlèvent  au 
Tonquin  tout  espoir  de  drainer  le  commerce  du  Thibet 
oriental»  mais  la  route  du  fleuve  Rouge  trouve  une  com^ 
pensation  en  détournant  vers  le  Tonquin,  la  Gochinchiile 
et  les  provinces  côtières  de  la  Chine  méridionale,  le  transit 
du  iLouy  icheott  et  du  Kouang  si  occidental. 


COMPAHAISON   DBS  PfilNCIPALES  ROUTES   ENTRE  L  EUROPE 

ET  l'extrême  ORIEKT. 

Le  tableau  û<>  t  donne  les  distancer  entre  le^  principaut 
ports  de  l'Indo-Chine  et  de  la  Chine,  où  viennent  abotitir 
les  rentes  de  rintérienr,  et  les  distances  de  ces  potu  à 

TABIiSAU  n*  I 


De  ShfliifflMï  à  lUiplMAf  ; 

5kOJou». 

De  F»  de  Galles  à  GakulU. 

5   joun. 

—             Raogoua.. 

14       - 

—             Rangoua. 

4V. - 

—             GakulU.. 

i7       - 

—             llaiphoBf. 

IS     - 

Bn  Raogoiui  à  CtlCiiUa.. , 

3         - 

—             Caotoo... 

13     -- 

—            Shaoçluï. 

IC     — 
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Pointe  de  Galles.  Les  rouies  maritimes  sont  estimées  à 
raison  dt  210  milles  par  jouf|  soit  il "',3  à  l'heure,  vitesse 
QOyenne  des  steamers  sur  la  grande  ligne  de  Chine. 

Ce  tableau  se  passe  de  commentaires,  ESn  le  oombilant 
ATec  le  pricédenty  nous  formons  le  tableau  n^  3,  oil  les 
rouies  sont  reHéos  à  l'Europe  par  Pointe  de  Gallesj  De 
rSorope  à  ce  dernier  port,  les  routes  maritimes  dtant  cbm- 
monesf  il  suffit  de  comparer  les  routes  de  l'extrétne  Orient 
i  partir  de  Pointe  de  Galles»  Nous  ne  ieitons  pis  coolpte 
des  pertes  de  temps  occasionnées  par  les  i^ansbOrdemènts 
dont  le  nombre  est  à  peu  près  le  môme  sur  toutes  les 
routes. 

n  ressort  du  tableau  n^  3  qu'entre  l'Europe  êl  l'extrême 
Orient  : 

10  La  rouie  par  mer  et  le  Yang  tsé  est  préférable  aux 
antres  pour  la  Chine  centrale  et  occidentale  jusqu'à  fconi 
tchéou, 

^  Pour  la  partie  méridionale  du  Se  tchuen  et  le  Tun  nftn 
les  routes  de  Bif manie  et  du  Tonquin  devlennetit  les  pltàs 
afantageuses. 

3*  Par  suite  du  grand  détour  que  les  navires  sont  obligés 
de  faire  au  sud  de  la  presqu'île  de  Mala^ca,  Itt  routtf  du 
Tonquin  devient  beaucoup  plus  longue  que  telle  dt  la 
Birmanie  qui  est  la  plus  courte  de  toutes  les  rOutes  j^our 
aller  de  l'Europe  à  la  partie  sud-ouest  de  la  Chine  y  comt)ris 
le  Tun  nan. 

Hons  devons  enfin  reconnaître  qu'il  existe  Une  li|ne, 
sorte  de  limite  entre  les  deux  groupes  de  roules  par  l'Iddo- 
Chine  et  par  la  Chine,  sur  laquelle  leurs  ava&tagel  et 
désavantages  semblent  se  neutraliser;  et  que  cette  ligne 
passerait  à  peu  près  par  Boni  tchéou. 

11  en  résulterait  —  d'une  façon  générale  —  que  dani  les 
communications  entre  l'Europe  et  la  Chine  occidentale, 
leion  que  le  but  à  atteindre  est  situé  au  sud  et  à  l'ouest  ou 
ao  nord  et  â  Test  de  cette  ligne,  les  routes  par  l'tndo-Chine 
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seraient  plus   ou  moins  avantageuses    que  celles    de  la 
Oiioe. 

Nous  étions  convenus  de  ne  comparer  les  routes  que 
fauTétat  de  praticabilité  où  elles  se  trouvent  actuellement . 
Cependant,  vu  l'importance  de  celles  du  Tonquin  et  de  la 
Birmaniey  nous  ferons  ici  une  exception ,  et  nous  allons  sup- 
poser qu'au  moyen  de  travaux  impossibles  à  apprécier  en 
ce  moment,  comme  nous  l'avons  dit,  on  ait  pu  débarrasser 
le  lit  du  fleuve  Rouge  de  ses  rapides,  et  approfondir  son  lit 
k  façon  à  le  rendre  aussi  navigable  que  Tlraouaddy  entre  ' 
Maodalay  et  Bbamo.  Des  bâtiments  à  vapeur  d'un  tirant 
d'eau  d'un  mètre  étant  donc  supposés  pouvoir,  en  toute 
ttison  le  remonter  jusqu'à  Lao  kai,  nous  obtiendrions  les 
i^Itats  suivants  : 

TABLEAU  N»  4 
(Hypothte  da  ramëliontion  du  Kt  du  fleure  Rouge.) 


BOUTES  Ii)CALES 

-- 

PkK  LA  BinVAllIE. 

PAR  LE  TONQUIN. 

M 

D 

M 

D 

jours. 

jours. 

jours. 

jours. 

^  iUagMn  k  Bhamo. . . 

0 

4,5 

Do  Haiphong  à  Lao  Kai . . 

5 

2 

-           TaB 

S6 

2.i5 

-         Tali 

28 

95 

—       Yon  nan  sen 

36 

31,5 

—         Von  nan  sen 

iS 

15 

—       To«f  chuen 
(par  Honey  Ii> 

.41 

36,5 

—         Tonf  ehuen. 

34 

31 

-       SMi  Uhéoa. 

53 

4,85 

—         Soni  tchéou. 

46 

43 

—       Tchso^  tou. 

62 

57 

—         Tchingtou.. 

53 

53 

54 
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TABLEAU  N-  4  (stiite). 


ROOTBS  DE  L'EUROPE  A  LA  CHtNE-OCGlBENTALB 


»A1I  ^  BIRMAmi. 

*» 

D 

• 

imirs. 

Jourt^ 

r«4«G«Mi^IUii«Ma. 

5 

Si 

—            Bhsino. .  • 

1 

'    9,5 

-            -Wi 

Si 

99.  & 

—         Yun  nan  sen 

41 

36,5 

—          Tong  chuen 
(par  Hooey  li). 

4& 

H.^ 

—         Souitohéou. 

58 

5,^5 

—         Tcbing  tou. 

67 

> 
62 

I  - 


PAl  LB  TONOUIlf. 


Do  P>«  Q«U«a  il  Ualfhaar- 

—  LaoKai.. 

—  ta 

—  Yun  nan  sen 

—  Tong  tchuen 

—  Soui  teh^. 

—  Tching  ton. 


Il 

joiff. 

i% 

17 
40 
30 
46 

58 
67 


il 

i4 

27 
43 

55 

54 


11  en  résulteraft  que  : 

1**  Au  point  de  rue  du  commerce  local,  la  route  du  Ton* 
quin  serait  préférable  à  celle  de  la  Birmanie,  sauf  pour  la 
PjBLTtie  occidentale  du  Yi^i  nan. 

%^  Au  point  de  vue  du  transit  entre  l'Europe  et  la  Chine 
qpcidentale,  la  route  du  Tonquin  serait  encore  préférable 
ppur  le  Tnn  nan  oriental,  et  aussi  avantageuse  que  celle  de 
U  Birmanie  po«r  toutes  les  autres  parties  de  la  Chine 
opcidentale,,  malgré  le  grand  détour  que  les  navires  sont 
obligés  de  faire  au  sud  de  la  presqutle  de  Malaeca« 

Maia  si  la  France,  ou  toute  autre  puissance  européenne 
s*établissant  au  Tonquin,  pouvait  y  entreprendre  les  tra- 
vaux nécessaires  pour  donner  à  la  voie  du  fleuve  Rouge  un 
tel  avantage  sur  toutes  les  autres,  est-il  permis  de  penser 
un  seul  instant  que  les  Anglais  resteraient  inactifs  en  Bir- 
manie? Au  premier  pas  que  nous  ferons  vers  Lao  kai,  les 


ROUTES  ENTRE  LA  CHINE  ET  Ii'lNDE.  55 

Anglais  b'oq  feront-ils  pas  cent  vers  Bh|imo?  et  avec  plus 
de  facilité,  car  la  Birmanie  est  politiquQment  et  militaire- 
Qeat  bien  inférieure  au  royaume  d'Annam.  Qui  pocirrait 
donc  douter  que  les  Anglais,  maîtres  dq  tonte  la  Binnanie^ 
qe  prolongeraient  aussitôt  leur  ligne  ferrée  jusqu'à  U  fron- 
tière de  ChinOi  entre  Bbamo  et  Momein.  Mais  alors  Tamé- 
lioration  du  lit  du  fleuve  Rouge  ne  serait  plu9  qu'une  en- 
treprise insuffisante  pour  rétablir  l'équilibrç,  l*égalit4  entre 
les  deux  routes  de  Birmanie  et  du  Tonquln,  et  le  chemin  de 
kr  du  Tonquin  deviendrait  une  nécessité. 

Mùdificatiùtu  résultant  de  VétaUùsewMnt  4e  lignes  fer- 
rées en  extrême  Orient.  —  Supposons  donc  que  l'étiiblisse^ 
ment  des  oheœins  de  fer  ne  rencontre  pas  plus  de  difficultés 
4e  la  part  de  la  Birmanie,  de  rAnnam,  que  de  la  Gliine^  et 
voyons  quels  seront  les  ayantiges  des  chemins  de  fer  de 
Birmanie  et  du  Tonquin  au  Yun  nan. 

Gertainament,  dans  un  avenir  que  nous  ne  pouvoas  pré<- 
voir,  ces  deux  contrées  seront  sillonné^  de  roatea  et  de 
chemins  de  fer;  mais  quand  on  songe  gu«  nous  voyons  à 
peine  poindre  le  jour  où  il  sera  permis  ie  commencer  des 
travaux  si  coûteux  au  milieu  de  difficultés  de  tous  genres^ 
nous  devons  bien  admettre  que^  de  part  et  d'autre  on  se 
contentera  tout  d'abord  d'une  seule  ligne. 

U  est  probable  qu^à  Test  elle  suivra  la  vaOée  du  fleuve 
Bonge  ou  de  Tun  de  ses  affluents,  pour  aller  aboutir  à  Yun 
nan  sen  ;  ei  qu'à  l'ouest  elle  partira  de  Taii  pour  aller  à  Bhamo 
se  joindre  à  Tembranchement  de  la  ligne  de  Calcutta  par 
M oampouTi  et  de  Bhamo  descendra  la  vaflée  de  Tlraouaddy . 

On  pourra  donc  aller  de  Yun  nan  sen  an  golfe  du  Ton- 
qnin  en  un  ou  deux  jours,  et  de  Tali  au  golfe  de  Martaban 
en  deux  ou  trois  jours.  Si,  d'autre  part,  nous  admettons 
que  les  Chinois  ne  se  décident  pas  avant  longtemps  à  faire 
ou  laisser  faire  les  chemins  du  Yang  tsé  et  de  la  rivière  de 
Gaolon,  la  question  des  routes  de  l'extrême  Orient  se  ré- 
smnerût  ainsi. 
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De  ce  tableau  on  tirera  facilement  les  conclusions  sui- 
T?ntes  : 

Dans  l'hypothèse  des  chemins  de  fer  établis  en  extrôme 
Orient  : 

1*  Les  conditions  du  transit  spécial  entre  le  Yun  nan,  le 
ToDquin  et  la  Birmanie  seront  à  peu  près  égales. 

2*  La  route  du  Tonquin  sera  la  plus  avantageuse  pour  le 
transit  spécial  entre  la  Chine  occidentale,  TAnnam,  la  Co- 
dûnchine  et  les  provinces  méridionales  de  la  Chine  jusqu'à 
Shanghaï,  tant  qu'un  chemin  de  fer  établi  dans  le  bassin 
de  la  rivière  de  Canton  ne  lui  enlèvera  pas  le  transit  de  ces 
dernières  provinces,  lians  cette  dernière  éventualité,  la  route 
do  Tonquin  conserverait  encore  un  avantage  marqué  sur 
toote  autre,relativement  au  transit  de  la  Chine  occidentale 
aTec  rindo-Chine  orientale. 

3*  La  route  la  plus  courte  et  la  plus  avantageuse  entre 
l'Earope,  le  Yun  nan  et  la  Chine  occidentale  sera  toujours 
celle  de  la  Birmanie,  la  plus  longue  celle  du  Yang  tsé. 

4*  Enfin,  comme  les  distances  par  mer  de  Pointe  de 
Galles  à  Bangoun,  Uaiphong  et  Shanghaï  sont  respective- 
ment de  cinq,  douze,  seize  jours,  on  voit  que  la  création 
d'on  chemin  de  fer  dans  la  vallée  du  Yang  tsé  rendrait  moins 
sensible  les  désavantages  de  cette  dernière  voie  qui  resterait 
cependant  encore  la  plus  longue  de  toutes  par  rapport  à 
ITarope.  Mais,  d'autre  part,  ce  chemin  de  fer  détournerait, 
aux  dépens  des  lignes  du  Tonquin  et  de  Canton,  le  transit 
spécial  entre  les  partiesorientales  et  occidentales  de  la  Chine. 

Espérons  qu'avant  que  les  Chinois  fassent  ou  laissent  faire 
cette  ligne,  les  deux  routes  principales  de  Birmanie  et  du 
Toaqnin  auront  depuis  longtemps  entraîné  de  leur  côté  un 
(oorant  commercial  dont  une  partie  seulement  pourra  leur 
être  disputée  dans  un  avenir  impossible  à  prévoir. 

Abus  sommes  assez  souvent  trompés  par  d'autres  pour 
^DAsessayeT  de  nous  tromper  nous-mêmes  ;  aussi  n'avons- 
oooiCâcbé  si  1^^  avantages  ni  les  désavantages  d'aucun 
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projet.  Il  en  est  un  qui  nous  intéresse  particalièrement.  Si 
nous  devons, — en  temps  opportun, — le  mettre  à  exécution, 
nous  ne  serons  au  moins  ni  découragés  par  des  obstacles 
qui,  prévus  d'avance,  seront  à  moitié  vaincus,  ni  surpris 
par  des  résultats  un  peu  moins  brillants  que  ne  se  l'ima- 
ginent quelques  personnes. 

L'importance  de  la  route  du  Tonquin  a  été  en  effet  aussi 
méconnue  par  les  uns  qu'exagérée  par  les  autres.  Si  elle  n'est 
pas  la  meilleure  pour  aller  de  l'Europe  dans  les  parties  du 
sud-ouest  de  la  Chine,  nous  venons  de  voir  que  sa  part  est 
encore  assez  belle,  et  que  le  principal  résultat  de  son  ouver- 
ture sera  d'accrottre  la  prospérité  de  nos  établissements  de 
llndo-Ghine  orientale.  En  songeant  à  cette  conséquence,  on 
ne  peut  se  rappeler  sans  sourire  que,  pour  forcer  la  main 
à  notre  gouvernement,  on  Ta  menacé^  sans  plus  de  raison 
que  de  patriotisme,  d'une  intervention  étrangère  au  Tonquin, 
oubliant,  d'une  part,  que  le  traité  du  15  mars  1874  est  un 
traité  d'alliance  offensive  et  défensive  entre  la  France  et 
l'Annam,  et,  d'un  autre  côté,  qu'aucune  puissance  ne  nous 
veut  tant  de  bien,  qu'elle  soit  disposée  à  sacrifier  des  hommes 
et  des  millions  pour  enrichir  surtout  nos  établissements  de 
Gochinchine.  Il  est  bien  douteux  que  les  Anglais  emploie- 
raient semblable  procédé  pour  pousser  leur  gouvernement 
à  faire  ouvrir  la  route  de  Birmanie. 

Si  les  nations  soi-disant  civilisées  se  proposent  réelle* 
ment  de  remplir  hors  d'Europe  une  mission  humanitaire, 
une  œuvre  de  progrès  moral  et  matériel,  elles  ont  mieux  à 
faire  que  de  se  disputer  les  armes  à  la  main  quelques  lam- 
beaux du  globe  qui  présente  un  champ  assez  vaste  pour 
que  l'activité  de  chacune  d'elles  puisse  s'exercer  sans  se 
nuire,  et  sans  nuire  à  l'œuvre  générale  dont  toutes  peuvent 
profiter.  Trop  longtemps  il  en  fut  ainsi.  En  Indo-Chine,  par 
exemple,  les  rivalités,  les  discordes  des  Portugais,  des  Es- 
pagnols, des  Hollandais,  etc.,  ont  peut-être  retardé  de 
cent  ans  le  moment  où  cette  péninsule,  arrachée  à  la  bar- 
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barie  on  à  une  civilisât! oq  arriérée,  aurait  pu  être  ouverle 
au  commerce  du  monde. 

Les  leçons  du  passé  ne  seront  point  perdues,  espérons*le, 
et  il  est  peu  probable  qu'on  cherche  aujourd'hui  à  con- 
trarier dans  rindo-Ghîne  orientale  nos  entreprises  habituel- 
lement et  malheureusement  plus  profitables  aux  autres 
qu'à  nous-mêmes.  Ne  serait-ce  pas  une  folie  de  Toir  une  tU 
falité  dangereuse  là  où  il  n'y  a  qu'un  sujet  de  noble  ému- 
Utioii  et  de  lutte  pacifique!  Aussi  serions-nous  bien  étonnés 
'  A,  pour  conserver  à  Test  l'avantage  qu'ils  ont  à  Touest  de 
nndo^hlne^  les  Anglais  ne  disaient  prochainement  quel- 
ques tentatives  du  c6té  de  la  rivière  de  Canton. 

A  mesure  que  lious  avancions  dans  cette  étude,  que 
d'observations  y  que  de  réflexions,  faites  pendant  de  nom* 
breases  années  de  voyage,  nous  revenaient  à  l'esprit,  qui  ne 
peuvent  prendre  place  dans  un  article  consacré  aux  routes 
de  l'extrême  Orient  !  La  connaissance  de  ces  routes  au  point 
de  vue  géographique  n'est,  en  efi'et,  qu'une  partie,  qu'une 
face  de  la  question  générale  du  commerce,  et,  pour  résumer 
notre  pensée  nous  dirons  que  la  situation  que  nous  pren- 
drons sur  le  marché  de  l'extrême  Orient,  dépend  bien 
moins  de  routes  plus  ou  moins  longues  que  de  nos  aptitu- 
des^ de  notre  génie,  et  de  notre  organisation  maritime  et 
cdoniale.  Tant  que  celle-ci  généra  l'action,  le  développe- 
ment des  autres^  tant  que  les  réformes  ne  se  feront  pas  en 
haut  comme  en  bas,  tes  vieux  errements  se  transmettront, 
subsisteront,  notre  commerce  maritime  çt  nos  tentatives 
colonisatrices  ne  feront  aucun  progrès  sérieux,  et  tout  agran- 
dissement colonial  restera  une  charge  sans  profit. 

Nous  ne  terminerons  pas  sans  exprimer  le  regret  de  voir  né- 
^iger  l'étude  sérieuse  de  la  vallée  du  Mékong.  Si  l'améliora- 
tion du  lit  de  ce  fleuve  et  la  construction  de  canaux  doivent 
entraîner  des  dépenses  devant  lesquelles  on  reculera  peut-être 
pendant  an  aièclej  ne  serait-il  pas  convenable  d'étudier  son 
bassin  au  point  de  vue  de  la  construction  de  chemins  de  fer, 
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quelque   loin  laine  qu*en  puisse  être  encore  rexécoUon? 

Sans  doute  le  besoin  s'en  fait  moins  sentir  pour  laBasse- 
Cochinchine  traversée  par  de  nombreux  cours  d'eau  et  de 
belles  routes,  mais  n'arons-nons  pas  à  relier  la  Basse- 
Cocbincbioe  aux  territoires  laotiens. 

D'antre  part,  il  nous  semble  que  le  jour  où  les  Anglais  se 
décideront  à  percer  l'istbme  de  Krau  %  la  voie  ferrée  du 
Mékong  prendra  une  importance  inaperçue  aujourd'hui. 
La  route  du  Tonquin,  comme  celle  du  Mékong,  en  profi- 
teront, mais  ce  ne  sera  pas  un  motif  pour  les  Anglais  de  * 
renoncer  à  un  projet  dont  ils  retireront  les  plus  grands 
avantages  militaires  et  commerciaux?... 

D'une  part,  en  effet,  ils  seront  encore  plus  maîtres  de  ca 
passage  que  de  celui  de  Singapour;  et  d'une  autre,  en  pré- 
sence de  la  concurrence  américaine,  ils  ne  peuvent  à  aucun 
prix  abandonner  une  entreprise  grâce  à  laquelle  les  tra- 
versées de  l'Àhgleterre  aux  côtes  orientales  de  Chine,  se- 
ront réduites  d'au  moins  quatre  jours. 

Une  semblable  éventualité  et  le  souci  de  nos  intérêts 
politiques  et  commerciaux  dans  l'Indo-Chine  orientale,  ne 
devraient-ils  pas  nous  faire  embrasser  toutes  les  questions 
dont  dépend  son  avenir,  sans  que  Tune  efface  l'autre?  Est- 
ce  manque  de  persévérance,  l'intérêt  du  moment  nous  fail- 
il  oublier  les  autres,  ou  l'attrait  de  la  nouveauté  captive-t-il 
notre  attention  au  point  qu'il  ne  nous  en  reste  plus  pour 
le  passé  et  l'avenir?  S'il  en  était  autren>ent,  —  sans  négliger 
aucune  des  ressources  que  présentent  le  Tonquin  ou  toute 
autre  partie  de  l'Annam,  —  nous  ne  délaisserions  pas  le 
magniûque  bassin  du  Mékong  qui,  dans  un  avenir  plus  ou 
moins  éloigné,  deviendra  certainement  le  plus  riche  de 
toute  rindo-Ghine  orientale.         % 

1.  L'isthme  de  Krau,  qui  forme  la  limite  des  établissements  anglais  sur 
la  côte  orientale  du  goire  de  Bengale,  est  situé  au  nord  de  la  presqu'île 
de  Malacca,  à  peu  près  par  la  latitude  de  Saigon.  L'exploration  et  le 
projet  de  percement  de  l'isthme,  das  aux  capitaines  Fraser  et  Porlong, 
datent  de  1861. 
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sous   LES    ORDRES  DU  LIEUTENANT  SCHWATKA^ 


Embarquée  sur  le  steamer  EotheUy  l'expédition,  sous  les 
ordres  du  lieutenant  Schwatka,  avec  le  colonel  Gilder 
comme  commandant  en  second,  avait  débarqué  au  com- 
mencement d'août  1878  à  la  côte  nord-ouest  de  la  baie 
d'Hndson,  sur  un  point  nommé  camp  Daly,  mais  son  vérita- 
ble centre  d'opérations  fut  Depot  Island  (l'île  Dépôl),  située 
plus  au  sud.  Le  navire  était  commandé  par  M.  Thomas 
F.  fiarry  qui,  en  1873,  avait  été  second  du  baleinier  Glacier ^ 
puis,  en  1875-1876,  second  du  A.  Haughton.  La  suite  de 
l'expédition  a  révélé  à  son  sujet  des  faits  du  caractère  le 
plus  fâcheux. 

L'expédition,  dès  les  six  premiers  mois  de  son  arrivée, 
d'août  1878  à  février  1879,  a  accompli  deux  courses  dont  les 
résultats  géographiques  ont  une  grande  importance.  M.  Gil- 
der a  relevé  toute  la  côte  au  sud  de  Depot  Island,  c'est- 
à-dire  l'entrée  du  Chesteriield  Inlet,  avec  les  îlots  qui  en 
dépendent,  puis  le  cap  Baker,  le  cap  Jalabert,  la  baie  Baird, 
rile  de  Marbre. 

En  février  1879,  le  colonel  Gilder  découvrait  ce  qu'il  a 
appelé  le  lac  Brevoort,  mais  ce  lac  n'est  en  réalité  qu'un 

1.  Résumé  d*unc  série  de  lettres  adressées  au  Ntw-York  Herald^ 
par  un  correspondant,  membre  de  l'expédition. —  Four  avoir  l'historique 
des  précédentes  expéditions  américaines  à  la  recherche  de  Franklin  ou  de 
ses  traces,  consultez  l'excellent  et  bel  ouvrage  que  le  professeur  J.  E.  Bourse 
a  publié  par  ordre  du  secrétaire  au  Département  de  la  Marine  des  £lats- 
Cais,  sous  le  titre  de  :  Narration  of  the  têcond  arlic  expédition  mode  by 
CkarUs  F.UaU  (Washington,  1879). 
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golfe  qui  s'enfoDce  profondémeot  dans  l'intérieur  des  terres 
et  dont  naguère,  sans  doute,  faisait  partie  une  petite 
éteodue  d'eau  voisine,  le  lac  Duryea. 

Pendant  cette  campagne  de  son  second,  M.  Schwâtka  s'a- 
vançait vers  le  nord,  tant  sur  la  côte  jusqu'à  Whale  Bay 
(baie  de  la  Baleine),  que  dans  Hnlérieur  du  pays.  C'est 
alors  qu'il  découvrit  un  cours  d'eau  qu'il  appela  rivière 
Lorillard  et  qui  est  un  tributaire  de  la  baie  Daly.  En  re- 
montant cette  rivière,  M.  Schwatka  constata  qu'elle  est 
formée  de  detix  afttuents  qtii  naissent  dans  tm  chaiiion 
de  collines  peu  étendues  mais  très  abruptes,  auxquelles 
il  donna  le  nom  de  Hazard  Hills  (collines  du  Hasard).  Leur 
sommet  colminant  fut  appelé  Wheeter  Pic. 

Tout  en  accomplissatit  ces  reconnaissances  SfM.  Schwatka 
et  Gilder  prenaient  des  informations  auprès  dei  Bsqut^ 
maut.  Ils  interrogèrentsurtout  des  Netchilliks  et  des  Inuits 
que  la  pêche  avait  amenés  en  grand  nombre  sur  les  bords 
de  la  baie  d'Hodson. 

Les  informations  qu'ils  recueillirent  étaient  de  telle. nature 
qu'ils  purent  songer  un  moment  à  ne  pas  poursuivre  leur 
entreprise,  convaincus  a  Tavanoe  quHls  n'avaient  plus  rien 
à  trouver  comme  reétei  de  l'^pédition  de  Franklin.  TotttA^ 
fois,  Tbistoire  d'une  cuillère  qui  avait  appartenu  à  sir  Johh 
Franklin  et  que  le  capitaine  Barry  avait  naguère  offerte  à 
Mlle  Glaycroft,  nièce  du  grand  navigateur  <,  lés  déteN 
mina  à  poursuivre  leurs  recherches  jusqu'à  la  terre  dff  Rôi 
Guillaume.  Us  y  furent  aussi  poussés  par  l'assertion  de 
H»  Bàrry,  ^ue,  selon  les  indigènes,  on  devait  trouver,  près 

I.M.  Barry  prétendait  avoir,  en  1873,  reçu  cette  cuillère  d'un  Esqui- 
mau et  citait  à  l*appui  de  soti  dire  plusieurs  Netchilliks  dt  ffiilH^,  mais 
eewt-ei,  interrogés  démentirent  le  tnii.  Une  enquête  attentlTe,  démon^ 
tra  que  c'était  le  capitaine  Potier,  second  de  VAbb^  Brtdfiïrë  qni  avait 
reçu  trois  cuillères  de  divers  Bsquimaui  NelehlUiln  et  Inuits  ;  It  euillére 
dont  M.  Barrif  s'attribuait  la  découverte  était  du  nombre.  M.  Pottet  a 
déclaré  que  cette  cuillère,  facile  à  reeonnattre  à  nnn  ft^p^mton  faite 
avec  du  cuivre,  avait  dispara  un  jour  de  ses  eflHs.  • 
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d'une  catm  de  la  terre  du  Roi  Guillaumcides  papiers  impri* 
mes,  des  liYres  et  des  objets  d'argent  auxquels  les  Ësquioiauz 
n'avaient  pas  touché»  faute  d'en  connaître  Tusage  et  la  valeur. 

£o  déânitive,  le  1*'  avril  1879,  l'expédition  entière,  bien 
iriparée,  bien  équipée  et  habituée  déjà  aux  rigueurs  du 
cUmal,  quittait  le  camp  Daly  pour  se  diriger  sur  la  terre 
da  Roi  Guillaunae. 

Le  commandant  de  l'expédition  est  un  homme  robuste, 
tadurci  k  tout|  doué  des  qualités  du  commandement  et 
exerçant  une  égale  autorité  sur  les  blancs  et  sur  les  Esqui«- 
iBaux«  Outre  son  second,  homme  également  d'Un  réel 
mérite.  M*  Schwatka  emmène  avec  lui  quinse  personnes, 
dont  deux  Américainsi  H.  W.  Klutschak  et  Frank  Melens. 
Tout  le  reste  de  la  troupe  est  composé  d'Esquimaux, 
hommes»  femmes  et  enfants»  Il  faut  signaler  plus  spéciale* 
ment  l'interprète  Joe  qui  avait  déjà  accompagné  plusieurs 
expéditions  et  l'Esquimau  Toolooah,  conducteui^  de  chiens 
fi  chasseur.  Toolooah  était  la  meilleure  tête  de  là  troupe 
indigène  ;  riaii  ne  le  fatiguait  ou  nd  ie  décourageait;  il 
ooanaissait  toutes  les  ruses  des  animaux  et)  tireur  exoel- 
lanti  il  rapportait  toujours  au  camp  quelque  pièce  de  gi« 
bien  il  rendit  ainsi  plus  d'une  fois  service  à  l'eipédition 
entière.  Toolooah  était  du  teste,  franc,  loyal,  absolument 
dévoué  à  M«  Schwatkà» 

Les  bagages  de  l'expéditicb,  qui  se  com))osaietit  d'ar^^ 
mes  et  munitions,  de  conserves,  d'objets  pour  cadeaux, 
pesaient  envirou  5  000  livres*  Us  étaient  transportée  sur 
trois  grands  traîneaux  attelés  de  44  chienSé 

L'épreuve  fut  dure  pour  oeè  malheureux  animaux  :  dans 
las  moments  où  la  nourriture  fraîche,  produit  de  la  châsse, 
était  en  quantité  insuflSsanle,  ils  devaient  se  conteuter  de 
maigres  débris  ;  ce  fut  même  Une  fois  leur  unique  fégitne 
pendant  quinxe  jours  consécutifs;  un  grand  nombre  d'en^^ 
tre  enx^  près  de  la  moitié,  succombèrent*  M.  Bohwatka  a 
numilseté  son  étonnement  des  preuves  de  résistance  don- 
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nées  par  ces  chiens;  aucune  bêle  de  somme  aussi   mal 
nourrie,  n'aurait  pu  tirer  des  poids  aussi  considérables. 

L'expédition  n'ayant  de  provisions  que  pour  un  mois,  dut 
pendant  dix  mois  subsister  des  produits  de  la  chasse.  Elle  y 
a  d'ailleurs  réussi,  car  il  fut  abattu  522  rennes,  sans  comp- 
ter les  bœufs  musqués,  les  ours  blancs  et  les  phoques. 
Toolooah  et  un  autre  Esquimau,  Ëqueesik,  furent  les 
principaux  pourvoyeurs.  Parfois,  il  fallut  entrer  en  lutte 
contre  des  meutes  de  loups  qui  enlevèrent  plus  d'un 
chien. 

Dès  le  premier  jour  M.  Schw^tka  sut  imposer  sa  volonté 
à  tout  le  personnel,  blanc  ou  esquimau,  placé  sous  ses  or- 
dres. C'est  ainsi  que,  selon  l'interprète  Jo6,  dans  toutes 
les  expéditions  auxquelles  il  avait  assisté,  on  envoyait  en 
avant,  lors  des  passages  difficiles,  une  partie  des  bagages 
et  des  charges  avec  une  partie  du  personnel;  mais 
M.  Schwatka  décida  et  obtint  que  sauf  en  des  cas  tout  à  fait 
extraordinaires,  la  colonne  ne  serait  jamais  divisée,  afin 
d'éviter  les  dangers  d'un  voyage  en  pays  inconnu. 

On  adopta  aussi  le  système  d'établir  à  chaque  halte  trois 
iglou  (huttes  de  neige),  dont  une  pour  les  quatre  blancs, 
avec  le  vigilant  Toolooah  et  sa  famille,  une  autre  pour  Joê 
et  sa  famille,  la  troisième  pour  le  reste  des  Esquimaux. 

Les  premières  marches  de  l'expédition  vers  le  nord,  à 
partir  de  la  côte  de  la  baie  d'Hudson,  eurent  lieu  à  travers 
le  pays  reconnu  d'abord  par  Schwatka  jusqu'aux  collines 
du  Hasard.  Du  camp  Daly,  on  était  entré  dans  le  Win- 
chester Inlet  (baie  Winchester),  on  avait  remonté  la  petite 
rivière  Gonnery,  gelée  jusqu'au  delà  de  ses  trois  rapides 
où  l'on  avait  dû  franchir  des  amas  de  glace  de  près  de 
6  mètres  de  haut. 

La  route  avait  alors  pris  la  direction  du  nord,  suivi  la 
rivière  Lorillard  et  traversé  les  collines  du  Hasard  à  leur 
point  le  plus  bas.  Cette  partie  du  trajet  fut  particulièrement 
rude  ;  les  hommes  devaient  s'atteler  aux  traîneaux  pour 
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aider  les  chiens.  En  revanche,  aux  descentes,  on  laissait 
parfois  les  traîneaux  obéir  à  leur  propre  poids.  Dans  ces 
terrains  accidentés,  il  fallait  de  temps  à  autre  répandre, 
soQs  les  patins  des  traîneaux,  de  l'eau  chauffée  à  la  bouche 
et  qui  gelait  immédiatement  ;  cette  couche  de  glace  dimi- 
nuait de  beaucoup  la  dureté  du  tirage. 

Après  avoir  traversé  quelques  lacs  gelés  sur  une  épaisseur 
de  deux  mètres,  on  arrÎTait,  le  21  anil,  à  la  rivière  Wager. 
Ble  figure  sur  les  cartes  de  Tamirauté  anglaise,  mais  elle 
y  est  placée  à  45  milles  trop  à  Touest,  d'après  H.  Schwatka 
qui  la  fait  naître  par  92*  de  longitude  occidentale.  Si  elle 
prenait  naissance  à  l'endroit  indiqué  par  la  carte  marine, 
son  cours  se  croiserait  avec  celui  de  la  rivière  Quoich,  que 
rexpédition  a  franchie  au  retour.  Cette  dernière  rivière  doit 
avoir  d'ailleurs  quelques  degrés  de  latitude  de  moins  que  né 
lai  en  donnent  les  cartes.  La  marche  avait  atteint  dans  cette 
partie  du  voyage  la  rapidité  de  16  à  24  kilomètres  par 
jour. 

La  ronte  tourna  dès  lurs  an  nord-ouest  pour  tout  le  reste 
du  voyage.  Dn  20  avril  an  1*'  juin,  pendant  près  de  qua- 
rante-deux jours,  on  eut  des  tempêtes  presque  ininterrom- 
pues. La  région  devint  de  plus  en  plus  accidentée  jusqu'à 
présenter  des  hauteurs  de  300  mètres  où  la  course  en  traî- 
neau devint  très  difficile. 

Le  iOmai,  an  moment  où  l'expédition  arrivait  sous 
66*  41' latitude  nord  et  93*  04'  longitude  ouest,  à  un  nouveau 
chaînon  couronné  par  le  double  sommet  du  Mac  Kinney's 
Peak  et  du  Monument  Stewart,  elle  découvrit  la  source 
d'une  rivière  que  quelques-uns  voulurent  identifier  avec  la 
rivière  Castor- et-PoUux.  Mais  il  fut  bientôt  constaté  qu'elle 
se  jetait  dans  la  baie  de  Cockburn,  c'estp-à-dire  dans  l'es- 
loaire  de  la  rivière  Back  (Back  River). 

M.  Schwatka  baptisa  ce  cours  d'eau  du  nom  de  rivière 
Bayes,  en  l'honneur  du  président  de  la  Confédération  des 
Êlal$4Jnis.  La  rivière  Hayes  est  longue  de  190  à  200  kilo- 
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mètres  ;  rexpéditioo  en  ^uiyit  U  rive  droite  sur  une  lon- 
gueur de  140  kilomètres,  dans  }a  direc^on  smd-estaii  nord- 
ouest.  Par  un  coude  brusque,  la  rivière  Hayes  tourne  (Mi 
sud-ouest  jusqu'à  ion  emboqoburf^. 

Les  voyageurs  tombèrent,  lelS  mai»  sqrviq village  de  çe\\fi 
intéressante  tribu  des  OokjoûUks  qui  s^v^ent  autrefçtis  baji^- 
té  les  côtes  ouest  de  U  péninsi^e  i^d^laidfi  et  de  la  terrç  du 
Roi  Guillaume  d'oiiils  a¥aient  étéeb^çéçpar  lefi  Ne^illi^. 
Aussi  paraissaient-ils  vivre  dans  unfi  crainte  contiauQHc^  : 
malgré  les  appels  réitérés  de  troia  des  flsquiopau^  de  Te;^- 
pédition,  ils  hésitèrent  longtemps  à  se  ppoutr^r.  "[^outefQiç, 
souffrant  momentanément  de  la  faim,  ils  prirent  co^Çai^çe, 
surtout  quand  les  visiteurs  leur  eurent  donné  quelques  pro- 
visions dé  viande  de  renne.  Le  paj^  de  ces  OQkjoqlik»  ^'^ 
pelle  Ooqueeslksillik. 

La  principale  nourriture  des  Ookjooliks  est  la  YÎanfle  ^p 
bœuf  musqué,  qui  cbes  eux  remplace  aussi  pour  les  autf^ 
besoins  de  la  vie  le  renne  de  la  grande  masse  des  Esqui- 
maux. On  trouve  chez   les  Ookjooliks  des  javelots,  des 
couteaux  à  neige,  des  cercles  de  fer  et  de  cuivre,  ^\a,  Sn  ^f^ 
ils  pèchent,  dans  les  rivières  Back  et  Harriç,  le  saumon  ^t,  Iç 
eowesillikj  poisson  spécial  à  ce^  rivières,  mais  ^on^  la  ]p^ 
lation  ne  donne  pas  le  nom  européen.  ]^q  ^bs^pg^  dç  ÇOUr 
teaux,  d'aiguilles  et  de  divers  menu^  Q|Pi)^(s^  iU  dpuipèrçpt 
aux  voyageurs  quelqucia  reliques  de  rfr^^uf  et  de  la  ']ferror. 
C'est  chez  les  Ookjooliks  que  M.  Schwatl^^  apprit  d'^n 
homme  de  soixante  ans,  les  grands  traits  du  fort  final  d^ 
Texpédition  Franklin,  c'est-à-dire  de^  quatre  barque^'  et 
de  Tun  des  navires,  échoué  au  large  de  U  poin^  Gr^pt  (Qi^qt 
Point),  sur  la  presqulle  Adélaïde,  puis  percé  pa?  le^  S^QUi* 
maux  (Netchilliks  ou  Ookjooliks),  ce  qui  le  fit  «ombçer  dès 
la  débâcle  de  l'été  suivant. 
Cet  Esquimau,  alors  adolescent,  avait  vu  en  1894,  aux 

1.  Peux  ftirent  retrouvée»  à  la  presquMle  Adélaïde  et  deux  à  la  terre 
du  1(oi  Guillaume. 


A   LA    RECHBBGBC  DES  RBSTKS  DE  FRANKLIN.  67 

los  RapidSy  le  lieutenant  Back,  qu'il  appelle  To- 
nrdt-foak,  et  qui  venait  de  descendre  la  rivière  Back  ;  puis 
fltuH  vu»  il  y  a  vingt*cinq  ou  trente  an^,  le  grand  navire 
^^leendre  lapasse  Victoria  (Victoria  Ghannel)  et  échouer  au 
Inga  de  la  pointe  Orant  Le  gendre  de  cet  informateur  mit 
H.  Sdiwaika  sur  une  autre  trace. 

L'île  Montréal,  dans  la  baie  Ëlliott,  élargissement  du 
Back  River,  renferme  un  eaim  ou  monument  de  pierre  que 
Biowah  avoua  lui-même  avoir  ouvert,  et  dont  il  avait  retiré 
et  emporté  des  couteaux  de  poche,  des  ciseaux,  des  hame- 
gont,  ele.,  mais  il  n'y  avait  vu  ni  livre,  ni  écrit. 

Après  avoir  engagé  comme  guide  et  chasseur  de  pho* 
qoes  un  jeune  Ookjoolik,  avec  sa  femme  et'  ses  enfants, 
H.8chwaika  se  rendit  à  l'tle  Montréal,  en  descendant  la  rivière 
Back  et  son  estuaire  du  sud  au  nord.  Une  recherche  d'une 
journée  entière  sur  l'île  n'amena  aucune  découverte  relati- 
«weat  aux  restes  enterrés  dans  le  cairn;  mais  on  put  con- 
itater  que  r41e  Montréal  est  plus  près  de  la  rive  gauche  que 
tfe  la  nve  droite  de  l'estuaire,  contrairement  aux  indica- 
tioDs  dea  cartes  anglaises. 

Ayant  passé  9ur  la  rive  gauche  de  la  rivière  Back,  l'expédi- 
tion Iraversales  deux  péninsules  de  la  terre  ferme,  appelées 
péniomle  de  la  pointe  Ogie.et  péninsule  Rîchardson.  On  y 
trouva  l'occasion  d'une  nouvelle  correction  géographique , 
car  ces  deux  péninsules  sont  plus  larges  que  les  cartes  ne 
l%Kliquent. 

Le  81  mai,  M.  Schwatka  arrivait  à  la  baie  Noutare  près 
de  laquelle  était  un  grand  camp  ou  village  des  Netchilliks, 
avec  près  de  400  habitants.  On  était  en  présence  d'une 
tribu  plus  belliqueuse  que  celle  des  Ookjooliks,  car  ces 
Hetchilliks  sortirent  tous  en  ordre  de  bataille,  et  comme  ils 
ont  l'habitude  de  tuer  les  étrangers  qui  se  présentent  à 
eux,  en  certaines  conditions,  on  pouvait  croire  à  l'imminence 
d'ooe  lutte.  Mais  quelques  coups  de  fusil  tirés  en  l'air 
firent  revenir  les  Esquimaux  de  leurs  intentions  inquiétantes, 


68  EXPÉDITION  AMÉRIGAINB 

et,  après  avoir  parlementé  par  Tiiitermédiaire  d'une  vieille 
femme,  Texpédition  put  entrer  dans  le  village.  M.  Schwatkt 
visita  tous  les  iglou,  distribuant  en  cadeaux  des  aigluilles, 
des  cuillères,  des  couteaux,  des  hameçons,  etc.,  en  échange 
de  quelques  restes  sans  valeur  de  Texpédition  Franklin. 
G'^st  là,  cependant,  qu'il  recueillit  la  deuxième  révélation 
importante  au  sujet  de  ces  restes. 

Un  vieillard  nommé  Seenteetnar,  et  Toolooah  S  homme 
de  45  ans ,  indiquèrent  au  capitaine  Schwatka  une  baie 
à  quatre  ou  cinq  milles  au  nord-ouest,  dans  laquelle  avait 
eu  lieu  la  destruction  d'une  boîte  en  élain,  renfermant 
des  papiers  imprimés  et  écrits.  Là  devaient  se  trouver  le 
journal  de  bord  et  d'autres  relations  détaillées  de  l'ex- 
pédition Franklin.  La  cassette  renfermait  aussi  des  montres 
en  or  et  en  argent,  des  chaînes,  des  breloques,  des  cou» 
teaux,  des  fourchettes,  des  cuillères,  de  petits  plats,  Qic. 
Seenteetnar  et  Toolooah  avaient  vu,  éparpillés  sur  le  sol,  des 
débris  de  tous  ces  objets.  A  deux  ans  en  arrière,  il  y  avait, 
dirent-ils,  des  fragments  de  squelettes  humains  que  les  loups 
et  les  renards  emportaient.  Toolooah  avait  encore,  l'été 
Uemier,  pris  sur  un  îlot  au  large  à  l'ouest  de  la  pointe 
Grant,  des  bouteilles,  des  instruments  de  fer  et  d'étain,  du 
bois,  eta  Nous  ne  citons  ici  que  pour  mémoire  les  déposi- 
tionsd'Ooping,0okjoolik-Inuit,  qui  disait  avoir  été  jusqu'au 
cap  Félixet  avoir  trouvé  partout  des  traces  d'hommes  blancs. 

Le  lendemain,  l^juin,  M.  Schwatka  se  rendit  à  cette 
baie  :  en  raison  de  son  aspect  désolé  et  delà  mort  qu'y  avaient 
trouvée  les  derniers  hommes  de  Franklin,  il  lui  donna  le 
nom  de  Starvation  Gove(anse  de  l'épuisement).  Il  y  trouva 
tout  comme  les  deux  Netchilliks  le  lui  avaient  indiqué,  et 
acquit  la  conviction  que  certaine  aiguille  dont  lui  avaient 
parlé  ses  informateurs,  devait  être  l'aiguille  de  la  boussole 
qui  servait  à  déterminer  le  pôle  magnétique. 

1.  Qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  Toolooah  qui  accompagnait 
l'expédition. 
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On  y  troava  aussi  un  bateau  renversé,  avec  les  restes  des 
npelettes  de  six  à  dix  personnes.  M.  Schwatka  ne  pouvant 
œotinaer  là  ses  recherches,  à  cause  de  l'épaisseur  de  la 
eoQche  de  neige,  promit  aux  Netchilliks  du  pays  des  récom- 
penses pour  toutes  les  traces  de  Franklin  qu'ils  apporte- 
raient; il  se  proposait  de  faire,  à  son  retour,  une  nouvelle 
Tîsite  plus  détaillée.  On  prit  aussi  d'autres  informations 
auprès  d'une  femme  assez  intelligente,  âgée  de  cinquante- 
cinq  ans,  Ahlangyah,  qui  avec  son  mari  et  d*autres  hommes, 
avait  vu  une  troupe  de  blancs,  tirant  sur  la  glace  un  traîneau 
nr  lequel  était  un  bateau;  ces  blancs  qui  venaient  de 
b  baie  Washington,  traversaient  le  détroit  pour  aborder  dans 
b  presqu'île  Adélaïde,  suivis  par  une  troupe  d'Inuits. 
Ahlangyah  n'avait  pas  vu  la  fin  de  l'aventure,  mais  il  est 
probable  que,  vu  la  nature  de  la  glace  déjà  à  demi  fondue, 
l'équipage  n'avait  pas  pu  aborder.  C'était  cette  troupe  qui 
était  descendue  de  la  baie  Terror,  où  la  même  femme 
avait  TU,  le  printemps  suivant  sur  la  glace,  les  restes  d'une 
tente  appelée  Hospital-Tent  sur  la  carte  dressée  par  les 
malheureux  voyageurs  ;  tout  auprès  étaient  des  cadavres 
de  blancs,  des  tombes,  puis  des  couteaux,  des  fourchettes, 
de  caillères,  des  montres,  des  livres.  Les  visiteurs  esqui- 
maux avaient  alors  pris  les  objets  qui  leur  avaient  convenu, 
tout  en  laissant  les  livres  dont  personne  ne  se  souciait. 

Ahlangyah  donnait  aux  deux  chefs  de  ces  blancs,  les 
noms  de  Toolooah  et  d'Agloocar,  noms  esquimaux  qui, 
par  leur  consonnance,  se  rapprochaient  peut-être  des  noms 
enropéens  de  ces  deux  membres  de  l'expédition  Franklin. 
Quant  an  troisième  notable,  le  nom  Doktook,  qu'Ahlan- 
grah  Ini  donnait,  se  rapprocherait  assez  du  mot  docteur. 

CTest  le  traîneau  cité  par  Ahlangyah,  et  que  Léopold  Mac 
Clintock  avait  aussi  vu,  que  M.  Schwatka  a  ramené  avec  lui 
comme  relique,  pour  ne  pas  le  laisser  détériorer  davan- 
bfe  par  les  Esquimaux;  il  l'avait  trouvé  près  de  l'Ile  Reid. 
Cemr  qui  Vj  avaient  abandonné  étaient  arrivés  jusqu'à 
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SUrvatioa  Gove,  tandis  que  d'autres  compagnons  de  Frâh- 
klin  étaient  parventià  pât  le  détroit  Simpson  jusqu'à  la  ri- 
yièrc  Pleffeh 

La  connaissance  qu'il  fit  d'un  jeune  Esquimau  Inuit  nommé 
Adeiekok,  déterminh  M.  Schwaïka  à  diriger,  le  S  juin,  UM 
reconnaissance  sur  les  bords  de  cette  rivière  Pleffei^  tfA 
arroàe  la  côte  sud-est  de  la  terre  du  Roi  Gtoillaume.  C'est  là 
qu'il  trouva  plusieurs  tombeaux  et  un  cairn  érigé  en  4869 
par  le  capitaine  Hal!«  Des  lunettes  à  neige  en  &1  d'archalj 
prouvèrent  que  parmi  les  cadavres  devait  se  trouver  celui 
d'un  officier.  Cette  localité  fut  revisitée,  au  retour,  par  une 
escouade  de  Schwatka  et  nous  aurons  à  en  parler  éncoreï 

Après  son  retour  du  PlefTer  River,  M.  Schwatka  trouva  i 
la  pointe  Seaforth  ûhe  autre  curieuse  relique  :  CétMt  \i 
planche  d'un  coffre^^iit,  avec  ses  deux  oreilles  ou  anhektit 
en  cuivra,  sut*  lesquels  on  lisait  gravées  les  deux  inltisilés 
L.  F.  (Lady  FranLlin). 

A  la  dernière  station  enûn,  avant  de  quitter  la  présqullë 
Adélaïde^  M.  SchWatka  recueillit  encore  des  ihfbrmatiollB 
importantes  dedeuxEsquimaut,  une  vieille  femme  nommée 
Tooktôocheer  et  son  fils  Okzenekjenwook;  ce  dernier  élati 
médecin  de  la  tribd.  Sa  mère  était  la  veuve  d'un  nommé 
Pooyetah,  mentionné  dans  les  récits  de  sir  Johh  RôiS^  MaK) 
Glintock  et  Hall.  La  vieille  femme  avait  beaucoup  Vu,  bUë 
avait  été  libe  des  premières  à  suivre  les  péripéties  de  l'ex- 
pédition Franklin,  mais  les  incidents  et  les  localités  s'em- 
brouillaient un  peu  dans  sa  t^te.  A  l'aide  des  ret^tlûbAticyns 
de  son  fils,  on  parvint  à  comprendre  <^u&  son  pHhbijpM 
récit  ée  rapportait  à  l'affaire  du  bateau  renversé  avec  isdfa 
coniehu,  et  de  la  fameuse  botte  d'étain  de  ëtàfVatioii 
Covë.  Les  détails  nombriBUx  qu'elle  donna  servirent  h  con- 
firmer et  à  bien  compléter  le  récit  des  découvertes  fatteis  k 
cet  endroit.  L'Esquimau  Okzenetjenwôok  fut  le  premier  ft 
mettre  eh  avant  la  déclaration  des  scènes  de  bànhibaliàmfe 
qui  autaient  eu  lieu  entre  les  derniers  restes  de  i*e:tpSdititoti 
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Franklin.  M.  Mac  CUntock  proteste  avec  fonce  contre  celte 
hjpothëse  que  M.  Sdhwaika  et  se^  officieré  h*âdmettent  pa^ 
Bon  pltis.  Diâonâ  encore,  par  tihe  courte  anticipation,  que 
tûatei^  ces  informations^  présentent  ûtie  filière  ibihter*^ 
rompue,  qiië  le  bateau  vu  depuis  la  baie  Terrof  et  descendu 
par  là  baie  Washington,  lapbiiitëlSladmaii,  ledéti^oitSiihpson 
jûsqul  St&liration  CoVb,  reùflsrmâit  l'élite  db!»  officiers.  l\i 
ataiénl  àVéc  <etlk  lés  livres  àè  hôtà^  lés  reluitbit^  de 
voyagB,  Ve  rapport  dés  obéervatioûs  du  pôle  magnétique 
leNautieal  Almanachy  et  trois  ttàilés  de  màrihe.  beâ  ofB- 
ders,  IllS  lié  fiches  fatUillés,  avaient  des  hiôUirë^  bt  de 
beàes  chaînes  eû  of,  des  binocles,  des  lunettes  ft  heige, 
des  instrutiâehl^  àslrôhoiiiiques  èï  autres.  Cette  escouade 
d*élile  qui  s^tail  aiUsi  résolue  à  emport)^r  un  bàteaii  %\xv  un 
traîneau  est  encore  celle  qui  est  arrivée  Ib  pluà  loin. 

Le  S  Juin,  M.  Séhtcrfttkà  ifiûittà  déhnittvemenl  les  ôlStes 
de  la  priesqulte  Adélaïde,  et  le  10  juin  il  arritàlt  en  trài- 
neaù,  sur  là  glacé,  du  détroit  Siîh^soh  âli  cà^  llersche),  èa 
première  stâtioti  à  h  t^rré  dÙ  ftoi  Ifiutllàdme.  tt'ést  là 
quil  laissa  ses  ^lûs  gros  bagages  avec  là  majorité  dés  Itiutts 
sous  les  ordréà  dé  Jfoé.  tls  devaieht  feistel*  dàïis  leé  etivirons 
ausû  longtemps  éiÛ^'As  y  trouveraient  &  se  hourrir  ;  puis, 
dans  le  cas  où  ils  seraient  forcés  par  lés  ëkigénces  de  là 
chasse  à  *se  dirigea  d'im  côté  ou  dé  Pautre,  ils  laisseraient 
à  chacune  dé  leurs  statioiis  dèk  ^iek*res,  jalôhs  aùkquels 
Toolooah  reconnattràtt  plus  tard  son  itliiérairé  lol*s  dd  re- 
toor  de  M.  Schwatkà.  belui-ci  prit  aveé  lui  Toolooah  et  Isa 
famille,  un  jeune  Esquimau,  et  partit  le  il  juitt  pour  lé 
Xord,  avec  le  ti*alnéau. 

Une  huit  ile  marche  Taihena  i  la  baie  Washington  où 
il  quitta  là  mer  pour  passer  sur  là  terré  du  Roi  Guillaume. 
Après  une  course  de  deux  jours,  il  atteignit,  à  son  grand 
élMuement*  la  baie  Erebus,  tandis  qu'il  s'attendait, 
fiprès  là  directîoa  prise  par  lui,  à  ne  plus  trouver  de  baies 
ni  d'anses    avant    la  baie  Collinson.  Cette  surprise  lui  a 
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fourni  l'occasion  d'une  nouvelle  correction  des  caries  de 
rhydrogaphie  anglaise  :  la  baie  Uerschell  doit  être  reculée 
à  18  ou  20  milles  plus  à  Touest.  La  troupe  passa  la  baie 
Erebus  et  marcha  à  travers  terre  et  mer,  pour  couper  les 
détours  des  anses.  La  marche  fut  des  plus  pénible  ;  d'un 
.côté,  en  effet,  il  y  avait  des  hummocks  (monceaux  de  glace) 
de  plusieurs  pieds  de  haut;  de  Tautre,  de  la  glace  mêlée 
avec  de  la  neige  en  pâte,  dans  laquelle  on  enfonçait  jusqu'à 
la  ceinture  et  dont  il  fallait  encore  faire  sortir  le  traîneau. 
On  fit  néanmoins  dix  milles  par  jour. 

Dans  ces  dures  circonstances  Toolooah  prouva  une  fois  de 
plus  ses  qualités  comme  conducteur  de  chiens  et  comme 
chasseur.  Le  correspondant  du  New-York  Herald  nous  ra- 
conte avec  quelle  répugnance,  pendant  une  halte  avant  d'ar- 
river à  la  pointe  Franklin,  il  tira  sur  un  excellent  oiseau 
chanteur,  le  seul  de  ces  régions  désolées  ;  cet  oiseau  dont 
le  chant  avait  des  notes  argentées,  comme  le  chant  d'une 
alouette,  est  donné  par  le  correspondant  pour  une  espèce  de 
bécassine  (?).  Plus  tard  on  tira  plusieurs  canards  d'une  très 
belle  espèce,  ressemblant  aux  bemaches  ;  leur  dos  d'un  vert 
olive  tranchait  sur  la  nuance  brun  foncé  du  ventre  ;  le  bec, 
d'un  rouge  vermillon,  était  surmonté  d'une  sorte  de  corne 
de  couleur  jaune  orange. 

Après  une  marche  sur  la  glace  côtière  assez  unie,  on 
atteignit  la  pointe  Franklin.  Là,  la  petite  colonne  fut  de 
nouveau  divisée  :  les  Itiuits  devaient  conduire  le  traîneau 
le  long  de  la  côte  sur  les  glaces,  tandis  que  les  quatre  blancs 
continueraient  par  terre  leur  chemin  vers  le  nord.  Mar- 
chant comme  des  tirailleurs,  ils  étaient  cependant  assez 
rapprochés  les  uns  des  autres  pour  pouvoir  correspondre 
par  signaux.  Ils  trouvèrent,  outre  deux  tombeaux,  les  piè- 
ces éparses  de  plusieurs  squelettes;  qu'ils  raamassèrent 
pour  leur  donner  la  sépulture  au  retour.  Puis,  ayant  dé- 
passé le  golfe  Collinson,  ils  s'arrêtèrent  au  cap  Jane 
Frank!  iiï. 
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Ce  fut  à  peu  près  à  celte  époque,  c'est-à-dire  le  24  juin, 
que  les  provisions  d'un  mois,  apportées  depuis  le  2  avril 
de  nie  du  Depot,  se  trouvërententièrement  épuisées.  L'abon- 
dance de  la  chasse  avait  permis  de  les  conserver  aussi  long- 
temps. S'étant  mis  à  la  recherche  de  tombeaux  ou  d'autres 
vestiges,  MM.  Schwatka  et  Oilder  ne  trouvèrent  rien,  mais 
MM.  Henry  Klutschak  et  Frank  Melms  furent  plus  heu- 
reux. Ils  découvrirent  le  camp  établi  là  en  avril  1848  par  le 
capitaine  F.  M.  Crozier,  trésorier  des  officiers,  qui  après  la 
mort  de  Franklin,  arrivée  le  7  juin  1847,  avait  été  nommé 
comftiandant  de  l'expédition.  Outre  des  journaux,  des  notes^ 
one  batterie  de  cuisine  en  fer  et  en  cuivre,  puis  un  certain 
nombre  de  toiles  et  vêtements  de  toute  sorte,  ils  trouvèrent 
un  tombeau  ouvert,  par  les  indigènes  sans  doute,  qui  y 
avaient  pris  tout  ce  qui  avait  été  alors  à  leur  convenance. 
Une  médaille  donnée  en  prix,  des  boutons  d'or,  etc.,  firent 
reconnaître  ce  tombeau  pour  celui  du  lieutenant  John 
Irvingy  troisième  officier  de  la  Terror  ;  son  squelette  n'était 
plus  complet,  car  il  ne  comprenait  que  le  crâne  et  quelques 
05.  Le  tombeau  d'un  officier  riche  devait  renfermer  d'autres 
objets  qu'une  médaille  d'argent,  des  boutons  d'or  et  une 
lentille  de  lunette;  les  bijoux  de  prix  en  or  et  pierres  pré- 
cieuses avaient  sans  doute  été  volés  par  les  indigènes.  Afin 
d'éviter  une  seconde  violation  de  sépulture,  on  se  con- 
tenta de  ramasser  tous  ces  restes  et  de  les  emporter,  en 
se  réservant  de  les  ensevelir  ailleurs.  Les  alentours  étant 
encore  gelés,  on  se  promit  aussi  de  nouvelles  fouilles  pour 
le  retour.  Elles  furent  exécutées  le  11  juillet  et  produisi- 
rent des  résultats  de  la  plus  haute  importance,  dont  nous 
parierons  plus  loin. 

Après  avoir  donné  le  nom  de  baie  Irving  à  cette  anse 
où  les  trouvailles  avaient  été  si  abondantes,  M.  Schwatka 
la  quitta  le  30  juin,  passa  devant  le  cap  Marie-Louise,  lit 
Qoe  courte  halte  à  la  baie  Wall  et  arriva,  le  3  juillet,  au  cap 
Félix.  Pendant  cette  partie  du  trajet  il  fallut  passer  à  gué 
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des  torrents  qui  se  précipitaient  de  collines,  ou  des  lacs 
rteCouvBrts  d*utle  trompeuse  couche  de  glace.  Il  fallut  égale- 
ment se  tralber  sur  d)es  caillouî  dont  les  pointes  hlessàieni 
les  pieds  à  travers  des  bottes  en  peaui  de  phoqbes,  tout  im- 
prégnéeà  d*eau;  ces  caillouk  étant  inondés  et  gliséatits,  les 
hommes  couraient  aussi  le  risque  d%tre  entrattiéà  â'û  iô)tià 
dés  crevaàseà. 

Là  htàtiôA  oà  M.  Sch^^atka  càtii^a  pendàht  ptUsiéurà  joiirà 
et  qui  dievait  être  le  point  de  ralliédieht  d'éà  diverses  escouades 
d'explorateurs,  était  à  trois  inllles  au  sud  du  cap  )?élix. 
Des  bôuteilléâ  causées,  des  restes  dé  ibilés  et  de  vêtements, 
ainsi  qUe  les  tràbés  d'un  cairn  déiholi  prouvèrent  bien  qu'on 
était  là  eii  pk'ésehce  d'un  ancien  camp  de  Franklin,  avec 
son  observatoire.  Aussi,  M.  S'cbwàtka  y  plànU-i-il  lé  drapeau 
étoile  en  célébi^ût  ranniversàire  séculaire  dé  là  déclaration 
d'indépendance  des  EtàU-Ûnis. 

Le  lendemain,  M.  Gilder  et  'toolooah  se  dîrîg^rènl  avec  lé 
traîneau  dans  l*est,  vferà  lé  cap  Sîdney;  ils  n'y  trouvèrent 
qu'un  càirn,  qui  île  rent'ermaii  rien,  et  h^eùrent  méhie  pas  la 
certitude  quil  provenait  des  blancs.  Pendant  ce  tebàps, 
M.  Scbwatka  avait  découvert  à  deux  milles  dans  l'intériedr, 
sur  une  haute  colline,  un  cairh  dé  sept  pieds  de  haut,  qui 
fut  fouillé  le  lendemain  par  toute  la  troupe.  Ce  travail  ne 
donna  aucun  résultai,  et  du  sommet  de  la  colline,  le  téles- 
cope ne  sighala  aucun  autre  cairn.  On  avait  là  preuve  que  sir 
John  Franklin  n'avait  pas  été  enterré  dans  ces  alentours. 
L'expéditioii  ayant  réconstruit  le  càim,  qbi  dévail  avoir  servi 
d'observatoire  ou  niêmè  de  pbàre,  M.  Scbwatka  y  laissa 
un  rapport  historiiqùe  de  tout  ce  qu'il  avait  fait  jusqu'alors 
pour  la  recherche  de  Franklin. 

Du  reste,  tout  le  monde  se  mit  à  fouiller  :  les  Inuits 
comme  les  blancs.  On  était  toujours  divisé  en  trois 
escouades,  éloignées  de  deux  milles  Tune  de  Tautre,  et  l'on 
resta  ainsi  jusqu'au  12  juillet;  la  neige  et  la  elace  avaient 
tout  à  fait  disparu  du  sol  depuis  le  I  juillet.  M.  Schwatka, 
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dans  sa  courte  relation  faite  devant  la  Société  de  géogra-^ 
pUe  de  Nevr-York^  a  parlé  de  la  découverte»  près  de  la  baie 
Hall,  d'un  cairn  dont  le  sommet  avait  été  enlevé;  mais  souë 
la  première  assise  de  pierre  ^  on  trouva  un  ihortoehu  de  {Pa- 
pier qui  portait,  dessinée  aveb  soin,  une  ihaiii  dbnt  l'index 
étendu  montrait  le  sud  ;   une  paHie  du  papier  qui  était 
restée  pourrie  sous  la  pierre,  n'offrait  plus  que  dès  traits 
illisibles.  Ce  papier  avait  été  probàblemy^nt  enterré  là  pa^ 
des  chasseurs  ou  des  hommes  de  Franklin,  pour  s^oribnter 
oa  pour  en  aider  d'autres  à  s'orienter*  Uiie  aiitre  trouvaille, 
hite    près  du  Cap  Marie^Louise^  ^arut  ôtrô  une  cachette 
des  indigènes;  lés  NetcbillikË  y  avaient  enterré  ce  quHls  tlb 
[^avaient  ou  ne   voulaient  emporter  pour  le  nioment  Bt 
aTaient  oublié  la  phce  de  leur  dépôts  selon  i'àveu  de  queN 
ques-ttAB  d'énttis  eUx.  La  Cachette  contenait  des  bidons  et 
des  pots  en  bois  ou  en  étain^  quelques-uns  portant  i'em- 
Uëûie  de  la  reine  d'Angleterre;  une  hÀchette  et  des  bobteillés 
étaient  reVètdes  de  niHrqùes  de  Fabrique  imprimées  ougtn- 
véeê.Dans  toute  celte  régiôki  du  capFéiilt^la  troUpe  du  liéuté^ 
nant  SchWatkâ  trbilva  un  nombre  considérable  de  ba|)sûl6S 
de  fusil  à  percussion  ;  on  eii  conciilt  <|uë  l'expédition  de 
Franklin  s'était  abtivement  livrée  à  la  bhlisse. 

Les  investigations  de  M«  Schwatkà  et  de  ses  compagnon! 
fut^nt  si  actives  que,  du  27  juin  au  44  Juillet  elles  ont rëplré^ 
seiité  un  patcôurs  de  900  kilomètres;  ellels  A'otit  éU  Ifbu* 
cependant,  que  du  bap  Félix  à  la  baie  QôlliUson,  sé{)ai^i 
seulement  par  35  ou  30  kilbmètreë  de  cOtei  Lô  11  Jcdllët 
l'expédition  était  revenue  d6  la  pdinte  Viêt»ire  à  1^  plAté  M 
tombeau  d'Irving,  ob  elle  fit  alors  d'autres  décôtiVerteii  plttS 
importantes  encbre  que  la  première  fbis.  Nbds  né  citons 
que  pour  mémoire  dés  flacons  à  conserviiîi*  lés  fruité,  dëi 
cruches  de  grès  avec  l'estampille  des  mât*chàtids,  des  potè 
en  étain,  des  brosses,  de  la  toile  à  voiles,  etc.  On  trouva 
inssi  le  gréement  d'un  traîneau  dont  la  plaqlie  Tir  indiqua 
qu'il  avait  fait  partie  des  acbëSsBll^s  dli  iiàvlrfe  fetrôf*.  tJii 
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bas  grossièrement  fait  d'un  morceau  de  toile^  révéla  l'état 
de  misère  auquel  avait  été  réduit  l'équipage  de  Franklin 
dans  les  derniers  temps. 

Laplusbelledécouverte fut  faite  par  la  femme  deToolooah, 
qui  trouva  écrit  à  la  mine  de  plomb,  sur  du  papier  de  mu- 
sique, tout  un  ensemble  de  rapports  avec  des  notes  rela- 
tives à  l'expédition.  Ce  document  fut  trouvé  dans  une  pile 
de  pierres,  à  la  place  d'tin  ancien  caim  détruit  par  les 
indigènes. 

On  comprend  qu'exposé  depuis  trente  ans  à  toutes  les  in- 
tempéries des  hivers  arctiques,  ce  morceau  de  papier  devait 
offrir  de  nombreuses  places  illisibles;  mais  ce  qui  restait 
lisible ,  n'en  était  que  plus  précieux.  C'était  d'abord  une 
courte  notice  deGrahamGoreS  i'undes  officiers  de  Franklin; 
puis  le  rapport  un  peu  plus  étendu  de  F.  M.  Grôzier, 
commandant  en  chef  de  l'expédition  après  la  mort  de  Fran- 
klin, et  de  James  Fitz-James,  commandant  de  VErebui, 
Ces  deux  petits  rapports,  datés  de  1S47  et  1848,  avaient 
été  déjà  trouvés  en  1859  et  apostilles  par  le  lieutenant  Wil- 
liam H.  Hobson,  commandant  en  second  de  l'expédition  de 
Léopold  Mac  Clintock.  La  dernière  partie  des  rapports 
était  celle  qu'avait  écrite  le  capitaine  Mac  Clintock  lui- 
môme,  qui  promettait  d'enterrer  son  propre  rapport  à  quel- 
que distance  au  nord  de  ce  caim.  L'expédition  Schwatka 
ne  trouva  pas  ce  second  exemplaire  du  rapport  et  en  conclut 
que  M.  Mac  Clintock  devait  avoir  oublié  de  le  déposer 
ou  que  des  accidents  atmosphériques,  tels  que  des  oura- 
gans et  des  inondations  l'avaient  entraîné  dans  la  mer; 
peut-être  aussi  les  indigènes  l'avaient^ls  déterré  et  volé. 

Consulté  au  retour,  le  capitaine  Mac  Clintock,  aujourd'hui 
amiral  et  commandant  de  station  navale  de  la  Nouvelle- 
Ecosse,  a  déclaré  positivement  avoir  rédigé  et  enterré  son 


1.  Le  nom  de  Graham  Gore  a  été  donné  à  la  petite  péninsule  la  plus  oc* 
cidentalc  de  la  terre  du  Roi  Guillaume. 
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rr^pporl,  mais  il  a  émis  la  supposition  qu'en  faisant  des 
foailles  peut-être  trop  précipitées,  on  l'avait  probablement 
jeté  de  côté  sans  se  douter  de  ce  qu'était  cette  petite  boîte 
d'an  demi-pied,  d'apparence  peu  remarquable,  mais  qui 
renfermait  le  document.  De  leur  côté,  les  chercheurs  de 
rexpéditioD  Schwatka  soutiennent  qu'ils  ont  trop  attenti- 
vement fouillé  le  sol  et  examiné  toutes  les  pièces,  pour  qu'une 
boite  même  exiguë  pût  leur  échapper. 

M.  Schwatka,  pour  sa  part,  enterra  une  copie  du  rapport 
HobsoD  Crozier,  avec  une  copie  d'un  rapport  de  sa  propre 
main,  sur  ce  que  son  expédition  avait  fait  jusqu'à  ce  jour. 
L'endroit  choisi  fut  celui  qu'avait  désigné  M.  Mac  Glintock, 
ilO  pieds  au  nord  du  caim.  M.  Schwatka  fit  aussi  enterrer 
les  ossements  d'Irving,  et  marqua  par  un  caim  l'emplace- 
ment de  la  sépulture.  En  se  dirigeant  vers  la  pointe  Fran- 
klin on  enterra  également  un  crâne  qu'on  trouva  sur  le 
chemin.  A  la  pointe  Yesconte  on  trouva  le  tombeau  d'un 
officier,  peut-être  celui  de  Yesconte  lui-même,  à  en  juger 
par  quelques  boutons  d'or  et  des  fragments  de  drap  Un 
que  contenait  ce  tombeau.  Il  avait  été  pillé  par  les  indi- 
gènes, et  une  partie  des  os  du  squelette  avaient  été  traînés 
jusqu'à  un  quart  de  mille   par  les  bêtes  fauves  qui  avaient 
mangé  le  reste.  On  enterra  ces  triste  débris  qui  étaient  pro- 
bablement ceux  de  plusieurs  personnes,  mais  dont  il  était 
impossible  de  constituer  un  squelette  complet.  On  fit  de 
même  pour  un  crâne  qui  fut  trouvé  près  d'un  tombeau 
vidé,  sous  un  monticule.  Tous  les  objets  trouvés  sur  les 
squelettes,  jusqu'à  des  boucles  de  cuivre  et  des  morceaux 
de  toile,  furent  emportés  soit  comme  pièces  de  conviction, 
soit  pour  éviter   de  nouvelles  profanations  des  indigènes. 
Du  reste,  le  temps  fut  favorable  à  ces  opérations;  l'aride 
et  pierreuse  terre  du  Roi  Guillaun^e,  avec  son  sol  d'argile 
brun,  se  couvrit  de  myriades  de  petites  fleurs   rouges  et 
bleues,  avec  nos  soucis  et   nos  marguerites  des  prés.  On 
était  à  cette  époque  de  l'année  où  le  soleil  ne  se  couche  sur 
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un  point  de  l'horizon  que  pour  se  lever  immédiatement  sur 
un  autre. 

Arrivé  k  la  baie  Erebus,  M.  8chwatka  y  retrouva  heu*- 
TQusement  les  dçux  traîneaux  avec  Joe  et  Içs  Inuits  qu'il 
y  avait  laissés.  Dans  l-une  des  nombreuses  anses  qui  décou- 
pent la  lotaie  Erebus,  fut  trouvée  Tune  des  plus  grandes  bar- 
ques de  r^pédition  Franklin.  Sur  la  grève  étaient  épar- 
pillés une  foule  de  vêtements,  surtout  de  couleur  bleue, 
de^  outils  et  instruments  de  fer  et  de  cuivre,  des  lignes,  des 
hameçons,  des  plaques  de  plomb,  des  boutons,  des  cartou* 
ches,  des  poires  à  poudre,  des  lanternes,  des  flacons  de 
pharmacie.  Là  encore  gisaient  les  ossements  de  quatre 
squelettes  dont  aucun  n'était  complet;  on  compta,  par 
exemple,  plus  de  fémurs  droits  que  de  fémurs  gauches  et 
ainsi  pour  d'autres  membres.  Après  avoir  choisi,  pour  les 
emporter,  les  reliques  les  plus  intéressantes,  on  enterra 
ces  quatre  squelettes  avec  le  reste  des  débris.  Quant  à  la 
barque,  elle  était  relativement  bien  conservée,  surtout  les 
bords  de  la  poupe  et  de  la  proue  qui  furent  emportés  en 
bloc,  ainsi  que  plusieurs  très  longues  planches  qui  ayant 
été  sciées  ou  brisées  à  leurs  deux  bouts,  devaient  avoir 
été  plus  longues  encore. 

Gomme,  selon  les  dires  des  indigènes,  une  seconde 
barque  devait  se  trouver  non  loin  de  ta,  on  fouilla  toute  la 
baie  jusqu'au  cap  Little,  mais  sans  rien  trouver.  Après 
avoir  à  grand'peine  sauvé  les  traîneaux  avec  les  chiens,  me- 
nacés d'être  entraînés  par  de  la  glace  nouvellement  formée 
l'expédition  se  divisa  de  nouveau  à  la  fin  de  juillet 
M.  Schwatka  avec  M.  Qilder  et  d'autres  remontèrent,  à 
partir  du  cap  Crozier,  la  baie  Long  qui  sépare  la  pénin- 
sule Graham  Oore  d'avec  le  reste  de  la  terre  du  Roi  Guil- 
laume. Ils  allaient  rechercher  cette  fameuse  tente  dont  avait 
parlé  la  femme  Ahlangyah  sous  le  nom  d'Hospital  Tent, 
mais  ils  ne  trouvèrent  qu'un  squelette  qui  fut  enterré.  Revenu 
à  la  baie  de  la  Terror,  le  6  août,  M.  Schvsratka  suivit  la  côte 
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jasqu'à  la  baie  Gladman,  d^ns  le  voisinage  de  laquelle  on 
avait  do^né  reipdez-vous  aux  deux  autres  escouades  en- 
Toyéea  en  ayaot,  soit  po^r  conduire  les  chiens  et  )ea  tra!- 
peaux,  soit  pqur  oha^er.  Lea  Inv^ts»  de.  leur  côté,  arrivés 
depui%  lo9i;t§inp$  plus  au  $ud  et  tombés  tr^  o^alad^s, 
devaient  r^iponter  vers  ^  po^d  ;  ^^ns  les  premiers  jours  ^ 
septemiMpç  tPU(  l^  mondfi  ^vait  être  réuni  à  ^wcif^  cai^p 
d'hiver,  à  10  miltoa  a\f  9ud  de  la  pointe  GUdm^,  à  l'endroit 
le  plus  resserré  du  détroit  Simpson,  Malgré  d^yer^  incidents, 
le  ralliement  des  gi^tr^escpuadeç  eut  lieu  le  19  septembre. 
Pendant  ce  tetpps  M-  Hlutschak  avait  fouillé  les  environs  d^ 
Starvatioq  Cove  o^  les  tfetchiUiks,  incités  par  les  promessetis 
de  M.  Scbwatka,  f^r^  de  la  première  traversée,  avaient 
aussi  cherché  de  le\)r  mieux  ;  mais  il^  n'av^i^t  trouvé 
qq'ana  o^^^^Uç  d'^ti^in  fr^ppéQ  en  1843,  en  souvenir  du 
lancement  du  navire  mon$Ue  anglais  Qreat  fi^t^tn,  çt 
qui  devai^  ayoi^f  appart^f^U  à  Tun  des  oiBciers.  A  8  kilomè- 
tres dan^  ri^téri^ur.,  pp  ^y^it  renoontrâ  le  sq^^l^tte  d'un 
mMo^qa^lUlt  |^^^c^)i%yllUf4itenterrf;^I»^lldantle8  trois 
mois  d'apût»  ^^pt^mbre  fi^  oc^hi'^  <^  9P^i'4  ta\Ûour3  en 
plusieuni  fi«GOuades  ^épar^s  im\  av«^iei)t  chacune  leur  camp 
de  ralliement.  L'exp^ditiçp  s'^^pproyi^ÇAQ^  ^^  viandç  fraîche 
de  repo^  e^  réunH  le^  tro^  trata?ja|\w,  ainsi  que  les  autres 
eSeVs  trop  Ipprd^  qui  avaiQP|  ét^  ^ifsés  en  arrière.  La  tem- 
pérakiire  QiQ|enn()  de  s^p^çfnbr^  f^t  de  — 10^  C^ls.,  tandis 
que  U  plus  h^fi  fut  de  —  ^q""  Cfi^.,  et  \\  s^  prQdni^it  déjà 
des  tampAtfvi  dç  neigÇt  Ça  QPtobr«,  1^  th^mpmètre  de^ 
œndit  rapidement;  la  ^nu>érature  moyenne  atteignit' 
*-  33*  Gels.,  la  plus  basse  température  fut  dç  —  71^  Gels.  ^' 
Avant  de  partir^M.  Klutschak  enterra  tous  les  resten  des 

iqiiçlettçii  éparpillés  Jiutour  ^  Starvation  Gove,  il  y  joignit 

un  rapport  envoyé  par  M.  Schwa^ka  sur  toutes  les  trouvailles 

fiitçs  dans  cette  partie  de  la  contrée. 
Enfin  le  l*'  novembre  fut  fixé  pour  le  départ  vers  le  sud 

eo  deux  grandes  escouades,  par  une  route  différente  de  cellç 
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qu'on  avait  suivie  la  première  fois.  Leur  point  de  jonction 
devait  être  les  Dangerous  Rapids  de  la  rivière  Back. 
M.  Klutschak,  avec  le  gros  de  Texpédition,  devait  traverser 
les  deux  péninsules  de  Riebardson  et  d*Oyle,  entrer  de  là 
dans  les  élargissements  de  Tcstuaire  de  la  rivière  Back, 
appelés  baie  Ëlliot  et  baie  Gockbum,  puis  remonter  ce 
fleuve  jusqu'aux  rapides.  Son  guide  était  Narleyow.  L'autre 
escouade  dont  faisaient  partie  MM.  Schwatka  et  Gilder,  avec 
Toolooah  pour  guide,  alla  prendre  le  chemin  le  plus  long 
à  l'ouest,  devant  la  pointe  Smith  et  la  pointe  Grant,  où 
l'un  des  grands  navires  s*étaii  abîmé;  puis  elle  s'avança 
vers  la  baie  Wilmot  où  la  quatrième  barque  s'était  perdue; 
puis  elle  pénétra  dans  la  baie  Sherman  et  la  traversa  sur 
toute  sa  longueur,  jusqu'au  lac  qui  la  termine  au  nord;  de 
là  la  seconde  colonne  prit  le  chemin  le  plus  court,  l'isthme 
de  Mac  Grary,  jusqu*aux  rapides. 

Le  programme  fut  exécuté,  mais  on  avança  moins  vite 
qu'on  n'avait  espéré.  Le  12  novembre  on  n'était  encore 
qu'à  la  baie  Sherman  (en  esquimau  Kigmuktoo),  au  débou- 
ché delaquelleon  rencontra  un  camp  trèsvastedeNetchilliks 
et  d'Ookwooliks,  ceux-là,  probablement,  qui  s'étaient  em- 
parés de  la  barque  échouée  dans  la  baie  Wilmot,  et  qui  en 
avaient  utilisé  les  parties  pour  leurs  besoins  particuliers. 
On  ne  trouva  plus  chez  eux  qu'une  planche,  puis  un  gros 
bloc  du  navire  marqué  au  feu  avec  les  caractères  «  10*  n  ou 
((  OR''  »,  mais  où  une  partie  del'R  était  oblitérée.  L'adoption 
de  cette  dernière  manière  de  lire  pourrait  impliquer  que 
le  bloc  faisait  partie  de  la  Terror.  Le  navire  échoué  *au 
large  de  Grant  Point  serait  donc  la  Terror^  et  le  sort  de 
YErehus  resterait  encore  inconnu. 

Parmi  ces  indigènes  se  rencontra  une  vieille  femme,  dont 
les  témoignages  vinrent  confirmer  tout  ce  qui  avait  été 
antérieurement  dit  sur  les  rencontres  de  Starvation  Cove. 
Elle  affirma  aussi  avoir  vu,  à  la  même  époque  à  peu  près, 
des  blancs  près  de  l'isthme  Boothia.  Avec  le  peu  de  confiance 
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qa'on  doit  accorder  aux  dires  des  Esquimaux  et  surtout  des 
femmes,  quant  aux  dates,  il  est  difficile  de  savoir  si  ces 
blancs  étaient  les  derniers  membres  de  Texpédition  Fran- 
klin qui,  après  s'être  avancés  au  delà  de  la  rivière  PlefTer, 
jusqu'à  la  pointe  Booth,  vis-à-vis  de  l'isthme  Bootbia,  étaient 
revenus  sur  leurs  pas  pour  aller  moujîr  à  la  rivière  PlefTer. 
M.  Klutschak,  lors  de  sa  visite,  n'y  avait  plus  rien  trouvé  de 
DOQveau.  Il  resterait  donc  la  seconde  supposition,  savoir  que 
l'eipédition,  au  commencement  de  son  voyage  (1845-46), 
avait  remonté  le  détroit  Wellington  jusqu'à  cet  isthme. 

Comme  trait  de  mœurs  des  Esquimaux  il  faut  noter  que 
cette  vieille  femme  se  prit  d'une  tendresse  sénile  pour  son 
homonyme,  le  Toolooah  de  l'expédition  de  Sphwatka, 
qu'elle  se  laissa  couper  par  lui  les  cheveux  de  la  nuque  et 
les  lui  donna  comme  un  talisman  contre  tous  les  dan- 
gers imaginables*  M.  Gilder  fait  un  curieux  portrait  de  cette 
vieille  femme,  avec  ses  allures  vives  et  inspirées,  son  cou- 
vie-dief  qui  ressemblait  à  un  bonnet  phrygien,  sa  robe 
lottant  librement  comme  la  toge  classique,  ses  bras  nus  et 
musclés  conune  ceux  d'un  athlète, 

La  découverte  d'une  baie  longue  de  plus  de  100  kilo- 
mètres, sur  une  largeur  variant  de  2  à  35  kilomètres,  est 
due  à  H.  Schwatka,  qui  l'a  baptisée  baie  Shermann.  GetCfe 
baie  se  teroaine  par  deux  lacs  communiquants  dont 
M.  Schwatka  traversa  le  plus  grand,  celui  du  nord. 

On  marcha  pendant  ces  deux  mois  dans  un  crépuscule 
eoolinoel.  Le  soleil  ne  montait  au-dessus  de  l'horizon  que 
de  4  à  5  degrés,  et  levé  sur  un  point,  il  allait  bientôt 
après  se  coucher  sur  un  autre.  Dans  la  nuit  du  20  no- 
veoibre,  M.  Schwatka  fit  une  observation  qui  indiqua  une 
Utîtade  nord  de  67*32'42'.  Pour  le  dire  en  passant,  les 
observations  astronomiques  ne  pouvaient  être  que  fort  élé- 
nentaires;  les  instruments  s'étant  cassés  à  la  baie  Wall, 
^9xpédition  n'avait  qu'un  sextant  dont  l'observateur  devait 
dégeler  les  verres  à  la  chaleur  de  son  corps  ou  de  son 
iêc  M  «^«E.  -^  iàssm  iSSl.  L  -«•  ê 
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haleine  et  le  froid  de  finstrument  déterminait  des  àmpoutei 
à  la  peau.  L'haile  de  pétrole  employée  pour  les  horizoni 
artificiels  devait  également  être  dégelée;  Tun  des  chasseiin 
de  l'expédition  était  obligé  d*y  envoyer  constamment  Ul 
vapeur  de  son  haleine. 

La  température  moyenne  de  novembre  a  été  de  -^ 
St*  Cels»;  la  plus  basse  a  été  de  —  81^  Ces  tempéra- 
tttl^  annonçaient  à  l'expédition  celles  qu'elle  devait  snbt)^ 
nù  mois  plus  tard. 

Depuis  Textrémité  de  la  baie  Sherman  jusqu'à  la  riviéfe 
dacky  M.  Schwatka  devait  traverser  les  monts  Charton  mar^ 
qués  sur  les  cartes  de  l'amirauté  ;  mais  it  déclare  qu'il  n*a 
pas,  dans  tout  ce  trajet^  vu  plus  que  les  collines  continuet, 
mais  généralement  basses  de  la  contrée.  Au  bout  de  cette 
plaine  accidentée,  il  traversa  un  lac  d'eau  salée,  prololi» 
gation  de  ht  baie  Cockbum,  longea  la  côte  sud  de  celle-di 
et  le  5  décembre,  après  une  dernière  coui*se  au  sud,  i  tra^ 
vers  la  presqulle  formée  par  les  deux  ou  trois  grands  coudes 
du  Back,  il  atteignit  enfin  les  Dangerons  Rapids,  à  Tendrott 
où  commencent  les  coudes  qui  les  déterminent.  On  était 
revenu  dans  le  pays  des  Ooqueesiksilliks.  L'autre  escouade, 
avec  M.  Klutschak,  Koumava  et  Narleyow,  r^foignit  la 
première  dans  tes  vingt-quatre  heures.  Elle  avait  à  peu  prtt 
rempli  le  programme  indiqué.  Comme  M.  Schvratka, 
M.  Klutschak  avait  eu  Toccasion  de  fkire  une  correction  aul 
cartes  marines  anglaises.  Passé  la  baie  Gockburn,  il  traversa 
dans  les  eaux  douces  du  Back,  une  tie  que  les  cartes  dott^ 
nent  pour  une  partie  de  la  terre  ferme  ou  de  la  pàiinsute 
située  entre  tes  coudes  du  fleuve.  Cette  péninsule  renferme 
dl^mème  un  tac  qui  parait  plutôt  être  compris  dans  le  délia 
de  l'embouchure  du  fleuve  et  se  rattacher  aussi  à  l'Ile.  Par 
suite  des  deux  courses  de  Mi  Schwatka  et  de  M.  Klutschak^ 
la  rivière  Back  prendra  une  configuration  générale  aseet 
diflérente  de  celle  qui  ttd  donnent  les  cartes  hydrographi- 
ques augtaises.  Le  bras  de  ce  fleuve  venant  de  Touest^  et  dont 
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fe  cours  inférieur  se  jette  d'après  les  eaftes,  dans  le  lae 
Franklin,  par  une  direction  nord-est,  continue  au  con- 
traire sa  course  vers  Test  jusqu'à  la  série  des  sept  ou  huit 
rapides  qui  caractérisent  le  dernier  trajet  du  fleuve.  Son 
embouchure  commence  à  vrai  dire  près  de  Vt\e  ci-dessus/ 
presque  au  pomt  ott  les  eaux  douces  font  place  ans  eaux 
salées,  car  la  baie  Gockburn,  avec  son  prolongement,  ne 
re&fome  que  de  l'eau  saMe. 

Le  mois  de  décembre,  qui  avait  commenoé  avec  un  flroid 
de^  6(^  Geis.,  vit  déji,  dans  la  journée  du  iO,  arriver  une 
gelée  de  —  93«  Gels.,  qui,  le  28  décembre,  dans  la  matinée^ 
arriva  m6me  jusqo^  lOt*  Gels.  La  température  moyenne 
dn  mois  a  été  de —  83*  Gels. 

L'expédition  repartit  au  complet  entre  le  iO  et  le  45  dé* 
eembre,  pour  rentrer  définitivement,  après  avoir  fait  ses 
provisions  de  rennes,  de  saumons  et  de  eowesillilt  ^  Sa 
course  fût  au  sud-est.  La  remonte  des  imposants  rapides  de 
h  rivière  Bsick,  longs  parfois  de  3  liTométres,  offrit  un 
spectacle  curieux;  mais  la  glace  était  souvent  trompeuse, 
car  elle  présentait  une  coupure  nette  au  milieu  du  Aeùve 
dont  les  eaux  couraient  alors  au  fond  d^un  abîme,  entre  des 
parois  abruptes.  Par  endroits  la  gface  avait  l'*,20  à  1  "^,50  d'é- 
paisseur, tandis  que  sur  d'autres  points  elle  ne  portait  pas 
an  homme.  Narleyow,  Tun  des  guides  esquimaux,  aban- 
donna Texpédition  au  moment  critique,  contrairement  à  sa 
promesse  d'aller  jusqu'au  camp  Daly  ;  toutefois,  avant  de 
partir  il  indiqua  qui!  fallait  quitter  la  rivière  Back 
près  DougalL  Bientôt  après,  disait-il,  on  trouverait  une 
autre  rivière  sur  laquelle  étaient  des  camps  de  la  tribu 
desKinnepatoos,  qui  Sont  comme  une  race  d'élégants  parmi 
les  Esquimaux. 

En  suivant  cette  dernière  rivière,  affluent  de  la  baie  Ches- 
terfteld,  Texpédition,   d'après  le  guide,  devait  Bnir  par 

t  Etpèto  de  poisson. 
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arriver  facilement  au  camp  Daly. 

M.  Schwaika  prit  bonne  note  de  ces  renseignements, 
mais  au  cours  du  voyage,  il  s'aperçut  que  les  régions  riches 
en  gibier  s'étendaient  du  côté  de  Test;  il  fallut  à  diverses 
reprises  envoyer  les  chasseurs  fort  loin  de  ce  côté  et  leurs 
absences  duraient  plusieurs  jours.  Cette  considération  ainsi 
que  les  ennuis  qu'il  prévoyait  pour  l'expédition  si  elle  se 
tenait  trop  à  Touest,  décidèrent  M.  Schwatka  à  renoncer  à 
la  route  indiquée  par  Narleyow  le  long  de  la  nouvelle 
rivière,  et  à  choisir  de  sa  propre  inspiration  la  roule  la  plus 
courte  et  la  plus  droite  vers  le  sud-est  jusqu'au  camp  Daly. 

En  raison  de  l'intensité  du  froid,  l'expédition  ne  put 
voyager  que  11  jours  pendant  le  mois  de  janvier,  et  13  jours 
pendant  le  mois  de  février.  Les  différents  iglou  des 
escouades  de  chasseurs  étaient  parfois  distants  de  15  i 
20  kilomètres  l'une  de  l'autre,  aQn  que  les  chasseurs  eussent 
autour  d'eux  un  terrain  suf&sant,  mais  les  loups  déran- 
gaient  fréquemment  celte  chasse.  Il  est  regrettable  que 
ni  M.  Schwatka  dans  sa  communication  à  la  Société  de 
géographie  de  New-York,  ni  le  correspondant  du  ^etr- 
York  UercUdy  n'aient  donné  des  détails  sur  la  dernière  partie 
de  la  route.  La  carte  sommaire  publiée  par  le  journal  amé- 
ricain, montre  trois  lacs  espacés,  avec  l'indication  Riv.f 
comme  s'ils  étaient  traversés  par  une  ou  plusieurs  rivières. 
Un  quatrième  lac,  formé  par  la  rivière  Quoich,  fut  traversé 
en  biais  par  l'expédition.  Après  la  traversée  de  trois  ou  quatre 
autres  lacs  aussi  vaguement  déûnis  que  les  précédents,  on 
ne  rentre  en  pays  de  connaissance  qu'à  l'approche  de  la 
rivière  Gonnery  et  du  lac  Comtois. 

L'expédition  y  parvint  le  25  février  ;  ce  jour-là  Toolooah, 
en  chassant,  rencoptra  un  Kumepatro-Esquimau  *  de  sa 
connaissance  nommé  ïsedluk,  qui  lui  apprit  que  pour  des 
traîneaux  légers,  il  n'y  avait  plus  que  trois  grandes  journées 

1.  Le  nom  de  cette  tribu  se  trouve  dans  le  NeuhYork  Herdldy  écrit 
tantôt  sous  la  forme  ci-dessus,  tantôt  sous  celle  de  Kinnej^too»  Nous 
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de  marche  jusqu'à  Hle  du  Depot.  Mais  la  troupe  surchargée 
et  harassée,  avec  des  chiens  exténués  de  faim  (il  en  était 
nort  yingt*sept  sur  quarante-quatre),  mit  huit  jours  pour 
faire  ce  trajet.  Ou  atteignit  la  rivière  Gonnery  le  2  mars,  et 
après  ravoir  <}lscendue  le  long  de  ses  rapides  jusqu'à  son 
estuaire,  on  rentra  enfin  à  Itle  du  Depot  le  4  mars  1880. 
L'absence  avait  été  de  334  jours,  et  l'expédition  avait  fait,  les 
détours  compris,  5230  kilomètres. 

On  peut  se  demander  comment  l'expédition  ne  s'est  pas 
^rée  dans  le  parcours  des  derniers  350  kilomètres,  après 
qu'elle  eut  quitté  les  bords  de  la  rivière  Back.  L'explication 
ressortira  peut-être  des  deux  faits  suivants.  D'abord,  par 
ces  terribles  froids  arctiques,  la  répercussion  du  son  est 
excessivement  forte.  Ainsi  le  glissement  des  semelles  des  dif- 
férents traîneaux,  distants  fréquemment  l'un  de  l'autre  de 
15'kilomèires  et  plus,  s'entendait  parfaitement  d'un  traîneau 
à  l'autre.  La  même  observation  s'applique  à  un  deuxième 
fait,  c'est  que  la  chaude  hareine  des  chiens,  condensée  par 
le  froid  extérieur  en  une  colonne  épaisse,  s'apercevait  à  la 
même  distance. 

Dans  ces  conditions,  la  perception  d'autres  bruits  devait 
toujours  indiquer  aux  chefs  de  l'expédition  le  voisinage 
d'êtres  vivants  et  leur  faire  sentir  qu'ils  approchaient  des 
bords  de  la  baie  d'Hudâon. 

Mais,  pour  être  arrivé  à  l'île  du  Depot  après  cette  marche 
héroïque,  M.  Schwatka  n'était  pas  encore  au  bout  de  ses 
pdnes.  Aussitôt  arrivé,  il  apprit  de  l'Esquimau  Armùw 
chargé  de  la  garde  des  provisions  laissées  à  l'île  du  Depot, 
qoe  le  capitaine  Barri  était  parti  en  les  emportant,  au  mois 
d'août  1879. 

Sans  quelques  provisions  qui  restaient  encore  aux  Esqui- 
maux et  une  chasse  assez  pauvre  et  irrégulière,  M.  Schv^atka 

Bc  pooToos  pas  trancher  la  question  de  saToir  si  ces  deux  variantes  sont 
éplemeot  bonnes,  ou  s'il  y  a  une  faute  d'impression .  On  trouvera  ail- 
iean  le§  noms  de  OovooUiks  et  IwiUiks,  qui  semblent  désigner  tous  deux 
Vs  mêmes  frtbus. 
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et  son  monde  auraient  risqué  de  mourir  de  faim  à  leur 
arrivée  au  port. 

Bientôt  toutes  les  provisions  étant  épuisées,  M.  Schwatka 
eut  rinspiration  de  se  rendre  à  Tile  du  Marbre,  où  le  20  mars 
il  rencontrait  à  Tancre  le  navire  baleinier  Gei^ge  and  Mary^ 
de  New-Bedford  (Massachussets),  commandé  par  le  capi- 
taine M.  J.  Baker  qui  se  montra  fort  généreux.  Disons  tout 
de  suite  que  les  froids,  cet  bi ver-là,  avaient  envahi  les  régions 
plus  au  sud.  Ils  avaient  été  si  intenses  que  M.  Baker  avait 
perdu  deux  ofûciers  distingués  ;  cette  température,  du  reste, 
continua  môme  dans  Tété  de  1880.  Ainsi,  tout  ce  que 
M.  Baker  donna  à  M.  Schwatka  était  gelé,  y  compris  le 
whisky  qui.,  une  fois  dégelé,  n'était  plus  qu'une  sorte  de 
sirop  sans  goûL  M.  Schwatka  resta  dans  le  rayon  des  ilea 
du  Depot  et  du  Marbre  jusqu'au  1*'  août  1880,  jour  de  son 
départ  sur  le  George  and  Mary^  pour  rentrer  dans  'ta 
patrie. 

Ce  séjour  de  cinq  mois  sur  les  bords  de  la  baie  de  Hud* 
son,  fut  consacré  à  la  chasse  et  à  la  poche,  pour  subvenir 
aux  besoins  de  l'expédition,  en  dehors  des  provisions  don- 
nées par  le  capitaine  Baker. 

(A  suivre.) 
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PtÉSIMNQKpNI  M.  LB  0'  H4IIT,  ViOHfKÈgmHT, 

\m  MadtDty  M.  A.  Gmodidier»  indUspMé,  l'éxettM  d«  ae  (Mm* 

irir  uàtÊt  â  te  léaaee.  —  MM.  Loisevi  et  dt)utrebè«  rftmiftieiit  do 

\m  âintaten,  —  M.  de  Les&eps  fait  mvoir  qu'il  eit  empèclié  de 

HHrfimdra  te  parole.  —  M.  i.  ItesoB,  sar  le  peint  de  paîrtir  peor 

hf  ltet»4Ms,  remereie  It  Seeiélé  des  lettrée  de  reconuMaftdition 

fMk  lui  m  deanées.  ^  Le  Ministre  de  te  Martee  eomitttiiii|ue  à 

lî  fleeîM  oie  noie  mr  les  DefrinB  m  Abyê$M9y  de  M.  le  bafoa  de 

▼iee-cofisul  du  Brésil,  à  Chiavari.  Il  fait  don  de  deox 

Ires  de  trois  cartes  de  la  Guyane  et  de  la  Noofelle^Galédonie, 

«»  Le  eoHuaaaiant  Mathieu,  ex-eommissaire  général  de  France  à 

llKposilkMi  de  Sydaey,  eafoie  trois  grandes  cartes  d'Australie.  -*- 

E  Kaltbrtknaer  transmet  le  texte  d'une  lettre  du  Président  de  la 

(Médératioa  fuisse,  relatite  i  l'Insiitut  mternational  de  Berne.  — 

I.  Léofold  Hugo  envoie  une  note  sur  les  propriétés  des  nosuhres 

463,  2i,  60.  —  Le  général  Wright,  chef  des  Ingénieurs  des  Btats» 

Iteb,  aauonoo  l'envoie  de  l'Annuaire  des  Ingénieurs  pour  1879.  — 

M.   Deagodias,   de  Nancy,  communique  des  séries  d'observations 

■dléorolagiques  teites  à  Tatsien-lou,  en  mai  et  juin  1880,  par 

M^  Blet,  ficafa«  apostolique  du  Thibet.  —  M.  Dumaine  offr^  à  la 

tielété  un  ourrage  du  capitaine  Niox,  sur  te  géographie  militaire 

(Mm  upe  orientate,  Allemagne,  HoUande  et  Danemark).  — M.  Schmetx 

èa  Kdir,  capitaine  au  teng  cours,  étant  sur  le  point  d*entreprendre 

aa  voyage  d'études  minéralogiqnes  sur   la  côte  occidentale  de 

f  Amérique  du  Sud,  oUVe  à  la  Société  de  prendre  à  son  bord  ^'un  de 

aea  amnbres  qui  se  livrerait  à  des  travaux  et  des  recherches  sur  le 

itioral.  (Renvoi  au  Bureau.) 

Le  Secrétaire  général  donne  lecture  du  texte  de  la  dépêche 
aèessée  de  Médine  (Sénégal),  le  8  novembre,  à  la  Société,  par  le  doc- 
Leas,  qui,  parti  du  Maroc,  est  arrivé  au  Sénégal,  après  avoir 

1.  aédigés  par  le  docteur  i.  Harmand. 
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réussi  à  atteindre  Tomboactou  en  suîrant  une  route  voisine  de  celle 
du  rabbin  Mardochée.  M.  Maunoir  rappelle,  à  cette  occasion,  que 
le  docteur  Lenz  s'est  trouvé  en  relation,  surl'Ogdoué,  avec  MM.  de 
Brazza  et  le  docteur  Ballay  et  (}ue  leurs  rapports  ont  toujours  été 
excellents. 

Par  suite  à  la  correspondance,  M.  Daubrée  rappelle  que  M.  LfOais 
Bert  avait  envoyé  de  la  Dominique  (Antilles  anglaises),  il  y  a  quel- 
ques mois,  une  série  d'échantillons  de  produits  volcaniques, 
consistant  en  eau  et  cendres  ;  ces  échantillons  étaient  accompa- 
gnés d'une  note  intéressante  sur  les  phénomènes  volcaniques 
constants,  et  à  paroxysme  plus  ou  moins  violents,  qui  se  mam*- 
lestent  dansTile.  Les  produits  analysés  au  laboratoire  d'essai  de 
l'Ecole  des  Mines,  ont  fait  l'objet  d'une  note  de  M.  Daubrée  à  l'Aca*  * 
demie  des  Sciences.  M.  L.  Bert  a  fait  un  nouvel  envoi  d'échantillons 
recueillis  en  avril  dernier.  Depuis  l'éruption  du  mois  de  janvier 
précédent,  le  volcan  a  subi  un  certain  nombre  de  changements  : 
le  cratère  s'est  desséché,  et  du  fond  sort  une  source  bouHLante 
dont  M.  L.  Bert  a  recueilli  plusieurs  échantillons.  Au  centre  même 
du  cratère,  on  trouve  un  dépôt  boueux  noirâtre,  ramené  par  TeAu 
des  profondeurs  du  sol.  Cinq  échantillons  ont  été  soumis  à  l'examen; 
ils  sont  caractérisés  par  une  grande  abondance  de  chlorure  de  potas- 
sium, en  quantité  presque  équivalente  à  celle  du  chlorure  de  so- 
dium. Quant  aux  cendres  volcaniques,  elles  sont  fort  intéressantes  ; 
car  elles  contiennent  des  pyrites  de  fer  de  formation  contempo- 
raine, fait  assez  rare  pour  être  signalé,  et  qui  prennent  naissaixee 
aux  dépens  des  roches  volcaniques. 

Le  docteur  Hamy  informe  l'assemblée  que  M.  babin  Berthelot 
est  mort  le  17  novembre  dernier,  à  Sainte-Croix  de  Ténérifie,''è  l'âge 
de  plus  de  86  ans,  après  une  existence  consacrée  tout  entière  à  la 
science  et  à  Tétude  des  Canaries.  M.  Hamy  retrace  en  peu  de  mots 
la  carrière  de  cet  infatigable  travailleur.  Né  à  Marseille  le  A  avril 
1794,  il  fut  d'abord  volontaire  de  la  marine.  En  1820,  il  fut  nommé 
directeur  du  jardin  botanique  d'Orotava.  Pendant  cinq  ans,  de  1840 
à  1844,  il  remplit  les  fonctions  de  secrétaire  général  de  la  Société. 
La  liste  de  ses  ouvrages  est  longue.  Il  faut  citer  (en  1840)  deux 
mémoires  sur  les  Guanches,  où  il  fait  remarquer  la  conservation  de 
cet  ancien  type  dans  la  partie  méridionale  de  Ténérifle;  en  1842, 
il  publiait  un  mémoire  sur  le  même  sujet.  En  1841,  il  fit  paraître 
un  travail  sur  les  mœurs  des  habitants  de  la  Grande  Canarie. 
Consul,  puis  consul  honoraire  de  France  aux  Canaries,  il  se  con- 
sacra entièrement  à  Tétude  de  ces  lies,  et  couronna  sa  carrière  par 
un  grand  ouvrage  justement  estimé  sur  les  antiquités  canariennes. 
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Le  Secrétaire  général  annonce  TouTerture,  à  l'école  Turgot,  di- 
riféepar  M.  BaiDier,de  cours  faits  par  notre  collègue  M.  Renaud 
B  mwmtfi  également  l'ouverture  de  conférences  gratuites  sur  l'Eu- 
nfB  fkpâqaej  géographique  et  commerciale,  par  M.  Dheré,  à  TAs- 
lociatioii  polytechnique  (mairie  du  1*'  arrondissement)  le  mardi,  à 
t  heures  du  soir. 

Le  coloDel  Laussedat  expose  à  la  Société  deux  séries  d'expériences 
qu'il  a  Mtes  en  i868  et  en  1874,  pour  apprécier  les  services  que 
peufenl  rendre  les  baromètres  anéroïdes  transportés  par  les  voya- 
geurs. 11  retrace  à  grands  traits  l'historique  de  ht  découverte  de  la 
pesanteur  de  l'air,  de  l'invention  du  baromètre  à  mercure,  des  expé- 
riences provoquées  par  Pascal,  et  des  tentatives  nombreuses  faites 
à  la  in  du  xviir  siècle,  pour  parvenir  à  déterminer  les  hau« 
tevs  an  moyen  d'observations  barométriques,  enfin,  du  succès  de 
ces  tentatives  dues  en  grande  partie  à  la  persévérance  des  savants 
fruiçais  et  du  physicien  genevois  Leduc.  11  mentionne  spécialement 
la  imnnule  barométrique  de  Laplace  et  la  coopération  de  Ramond 
à  la  détermination  des  constantes  qui  entrent  dans  cette  formule. 
Enihi,  fl  énumére  les  conditions  favorables  ou  défavorables  au 
succès  des  nivellements  barométriques,  et  cite  les  dernières  recher- 
ches faites  à  ce  sujet  par  M.  Plantamour,  de  Genève. 

Abordant  le  sujet  spécial  de  sa  communication,  le  colonel  Laus- 
ledat  rappelle  les  difficultés  inhérentes  à  l'emploi  du  baromètre 
à  mercure,  et  surtout  la  fragilité  de  l'instrument.  Ces  difficultés 
sont  telles,  que  les  voyageurs  scientifiques  ont  été,  le  plus  ordinai- 
rement, obligés  de  renoncer  à  déterminer  avec  quelque  précision, 
le  relief  des  contrées  qu'ils  parcourent.  11   fait  remarquer  que 
le  baromètre  anéroïde  résout  le  problème  si  longtemps  cherché, 
et  s'attache  à  montrer  que  cet  instrument  est  dû  à  la  persévé- 
rance et  à  la  sagacité  d'un  Français,  M.  Vidie,  qu'il  qualifie,  ajuste 
titre,  de  bienÊiiteur  de  Thumanité.  Le  baromètre  anéroïde  est,  en 
effet,  désormais  en  usage  à  bord  de  tous  les  bâtiments,  où  il  sert  à 
fréfoir  les  mauvais  temps  et  à  éviter  les  dangers;  il  est  utilisé  par 
les  Sociétés  météorologiques,  les  agriculteurs,  par  tous  ceux,  enfin, 
qoi  ont  intérêt  à  prévoir  les  changements  de  temps.  Enfin,  et  c'est  là 
l'objet  que  l'orateur  avait  plus  directement  en  vue  et  qui  intéresse  plus 
dir^tement  aussi  la  Société  de  Géographie,  les  baromètres  anéroïdes, 
coDstmits  avec  les  soins  nécessaire^,  permettent  de  déterminer  les 
lUitodes  avec  une  rigueur  voisine  delselle  que  donnent  les  meilleurs 
baramètres  à  mercure  :  c'est  ce  qui  résulte  des  deux  séries  d'expé- 
riences et  de  comparaisons  entreprises  par  le  colonel  Laussedat  en 
\m  et  1874.  (Renvoi  au  BuUetin.) 
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M.  Schrtddr»  à  la  suita  da  eaUe  Gûmmunication»  domiê  ^ii^%Qes 
rent eigaeinenU  sur  les  dispositions  prises  par  U  Glob  Alpin  fon- 
çais pour  multiplier  les  séries  d'observations  d'altitudes  eu  ma 
d'obtenir  une  précision  suffisante.  11  rappelle  les  trafittx  4« 
colonel  Gottiller  et  du  commandant  Prudent,  entrepris  dans  la  km 
de  vérifier  et  dé  comparer  les  anéroïdes  mis  en  service,  ei  da  M 
rendre  compte  de  ce  que  Ton  pourrait  appeler  le  oaractèra  de 
cbacun  d'eux.  IL  Schrader  signale,  «neutre,  les  observations  d'nlli* 
tode  obtenues  par  le  Club  Alpin,  avec  dos  vérifications  sérieuaaa;  la 
nombre  de  ces  observations  s'asi  élevé  l'année  demiéi^  à  plmi  dt 
500,  et  dépassera  un  oûUier  l'année  procbaine. 

M.  d'Arnaud«Bey  présente  à  la  Société  une  carte  manuscrite  en 
quatre  feuilles  de  son  expédition  au  Fleuve  Blanc  pendant  les  annéei 
i839,  1840,  ISil,  18i2.  M.  d'Amaud*Bey  donne  lecture  d'une  note 
qui  retrace  l'bistorique  et  les  résultats  de  ce  Vidage,  organisé 
militairement,  sur  l'ordre  de  S.  A.  Mebemet-Ali,  vico-roi  d'tgyplOi 

Le  Président  remercie  M.  d'Arnaud*Bey,  en  faisant  remarquer 
qu'il  est  le  premier  voyageur  qui  ait  pénétré  dans  ces  contrées.  I4 
Société  exprime  l'espoir  d'entendre  de  nouveau  'U.  d'Arnaud^Bsf, 
qui  pourra  extraire  de  ses  notes,  encore  inédites,  d'intéressants 
documents. 

Le  capitaine  du  génie  de  Lannoy  présente  à  la  Société  une  Oirte 
manuscrite  à  grande  échelle  de  l'Afrique  australe,  qui  s'étend  dopuis 
les  régions  découvertes  par  le  capitaine  Speke  à  l'est,  et  par 
11.  Brazza  à  l'ouest,  jusqu'au  cap  de  Bonne-Èspéranoe.  Le  but  do 
ce  travail  est  de  permettre  de  comparer  d'une  fagon  préciao  lea 
renseignements  qu'apportent  successivement  les  explorateiuRi»  afin 
de  fixer  peu  à  peu  les  traits  de  la  carte  d'Afrique. 

M.  de  Lannoy  montre  sur  sa  carte  que,  sauf  pour  la  colooio  4n 
Cap,  on  n'a  encore  qu'une  esquisse  plus  ou  moins  ei^acto  de 
l'Afrique  australe.  Passant  en  revue  les  diverses  contrées  qu'il  a 
dessinées,  il  indique  les  principaux  problèmes  intéressants  ft  ré- 
soudre, (Renvoi  au  BuUetim.) 

On  ne  peut  que  souhaiter,  dit  le  Président,  que  le  oapitaine  de 
Lannoy  achi^e  la  carte  si  intéressante  qu'il  a  commenoéa  il  7  a 
cinq  ans,  et  dont  les  proportions  seront  d'un  tiers  plus  grandes 
que  celles  de  la  carte  exposée  par  la  section  belge  à  l'exposition 
do  1878.  La  Société  appellera  sur  ce  travail  l'attention  des  miniatrts 
de  l'instruction  publique  et  de  la  guerre. 

Le  Secrétaire  général  fait  remarquer  Futilité  de  ces  wrfeaà 
grandeécbelle,  et  avec  quelle  netteté  elles  détachent,  pour  l'Afrique 
en  particulier,  les  blancs  encore  considérables  de  l'inconnu  :'on  se 
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rend  cmpte  é*uu  coa|i  d'œil  des  lacuaes  à  combler,  et  du  travail 
qa  MUe  «Boore  à  faire. 

iteUra  est  donnée  de  la  liste  des  ouvrages  offerts. 

il  ••!  ensuite  procédé  à  Tadmissioii  des  candidats  inscrits  sur  le 
liUeaa  de  présentation  à  la  dernière  séance.  Sont,  en  conséquence, 
admis  à  faire  partie  de  la  Société  :  MM.  Jules  Badin,  chef  de  bureau 
as  Mai  stère  de  riotérieur  ;  —  le  camnoandant  Nardsse-Émile  Nou- 
fffloB,  diargé  du  bureau  de  recrutement  de  la  subdivision  de  Cou- 
knimiers;  —  Napoléon  Kœchlin;  —  Jules  S.  de  Blémont;  —  le 
lîsnlf  ant-colonel  Paul-François«Xa?ier  Flattera  ;  —  A.  d^  Flaymo- 
reao,  propriétaire;  —  Carré  de  Malberg,  lieutenant-eolonel  d'état« 
major  eu  retraite  ;  —  Prosper  Ferrouillat,  syndic  de  la  presse  dépar- 
teaentale;  —  Eugène  Muller-Soehnée,  propriétaire. 

Sont  inserits  au  tableau  de  présentation  pour  qu'il  soit  statué  sur 

leur  admissioD  à  la  prochaine  séance  :  MM.  le  comte  Emmanuel 

et  flavigny,  présenté  par  MM.  Van  den  Broek  d'Obrenan  et  Mau- 

aair;  —Pierre  Rousioux,  instituteur,  membre  de  l'Institut  des  frères 

dt  rinstitution  chrétienne  de  Ploermel,  présenté  par  MM.  Paul  De- 

hlain  et  Maunoir;  —  Antoine  Desgrange,  propriétaire,  présenté  par 

HM.  OutreboQ  et  Maunoir;  ~*  A.  Wertheim,  présenté  par  MM. Halim* 

Wnrg  et  Ferdinand  de  Lesseps  ;  Joseph  Deloynes,  avocat  à  la  cour 

d'appel  de  Paris,  présenté  par  MM.  Emmanuel  Rey  et  Paul  de  Boissy  ; 

—Auguste  Lefèvre^  enseigne  de  vaisseau,  Alfred  Guth,  enseigne  de 

laitsaauy  Eugène  Vergé,  enseigne  de  vaisseau,  Andfé  Aude,  aide- 

eansûsBsire  de  la  marine,  Henri  Chassériaud,  aide-médecin  de  la 

amrÎBe,  présentés  par  MM.  le  docteur  Gauvinet  Maunoir;  — Eugène 

Serres,  licencié  en  droit,  présenté  par  MM.  Maunoir  et  Gatteyrias;  — 

Salles,  aide^commissaire  de  la  marine,  présenté  par  HM.  Gauthiot 

et  le  docteur  Harmand. 

La  aésBce  est  levée  à  10  heures  et  demie. 
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Séance  du  18 /sm  1880. 

Vint  II  Flifosr.  —Histoire  générale  des  voyages.  Paris,  1845.  7  vol. 

ia4».  G.  Rivoa. 

taancToa  csnesal  or  cdstovs.  -~  China  Impérial  eustom  and  médical 

fe^its.  Années  1870  à  1879.  Slianghal.  M  broch.  ifi-4*. 

LtOATIOS  DE  FaAHCS  A  PtSIN. 
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F.  DE  Lesseps.  —  Voyage  du  Kamtchatka  à  Paris.  Paris,  1  vol.  ia>8*. 

M.  DrETFOVS,  ÉDITElfB. 

M.  Verioukoff.  —  Aperçu  historique  îles  découvertes  géographiques  faites 
dans  la  Russie  d'Asie.  Broch.  in-8*.  Auteuk. 

F.  V.  Hatden.  —  The  great  West,  its  attractions  and  ressources.  Phila* 
delphia,  1880.  Broch.  in-8«.  • 

Résuinë  des  explorations  exécutées  pendant  ce*  dernières  années,  dans  le  YeUowtkme, 
le  Missouri,  le  Colorado,  etc.  ;  on  y  remarque  un  aperçu  de  géographie  préhisto- 
rique des  lacs-bassins  k  Vige  tertiaire  et  des  comparaisons  sur  la  topog raj^e 
du  grand  Lac  Salé. 

—  Geolo$;icaI  and  gcographical   survey  of  Idaho  and  Wyoming. 
1877.  Washiiijçlon,  1879.  1  vol.  in-8o.  Auteur. 

Report   of  the  40t>>  meeting  of  the  British  Association  for  the  Advance- 

ment  of  science.  London,  1879.  1vol.  in-8®. 
M.  DE  MoFRAS.  —  Les  diplomates  écrivains.  Paris,  1880.  Broch.  in-8*. 

Auteur. 

Conseil  fédéral  sulsse.  —  Rapport  trimestriel,  n.  30,  sur  Télat  des  tra- 
vaux de  la  ligne  du  Saint-Gothard.  Berne,  1880.  Broch.  in-fol. 

Conseil  fédéral  suisse. 

MiNiSTERO  d*agricoltura.  —  Annali  di  statistica.  1880.  Vol.  U  et  15* 
Roma,  1880.  2  broch.  in-8«. 

—  Movimento  délia  navigazione   italiana   nei   porti    cstcri,  1877. 
Roma,  1879.  Bruch.  in-S».  Ministère  d'agriculture  dItaub. 

MiNiSTERO  DEI  LAVORi  PUBLici.  —  Bolletino  idrografico,  fasc.  XI,  1878. 
Rome,  1878.  Broch.  in-fol.      Ministère  des  travaux  publics  d*1taub. 

Chemin  de  fer  de  l'Est.  Annexe  du  rapport  présenté  à  l'assemblée  géné« 

raie  du  27  avril  1880.  Statistique.  Paris,  1880.  Broch.  in-4*. 

Arthds  Bertrand. 
Association    internationale   africaine.    Assemblée    générale   du    26   mai 

1880.  Rapport  du  trésorier.  Paris,  1880,  Broch.  in-^o.         F.  FOURNIKR. 
Elisée  Reclus.   —  Nouvelle  Géographie  universelle.    La    terre  et  les 

hommes.  Paris,  1880.  Livraisons  310,  311.  Gr.  in-8o.  Auteur. 

E.   voN  Fellenberg.  —  Geologische   und  topographische   Wandernngea 

im  Aare  und  Rhonegebiet  in  1877,  1878   und  1879.   (Extrait.)  Berne. 

1880.  Broch.  ln-12. 

—  Ein  Abstecher   in  die  hohe  Tàtra.   Reiseerinneruugen.  Broeh> 
in-12. 

—  Rapport  sur   la  carte  du  massif  de  Finsteraarnom  de  E.  t. 
Fellenberg.  (Extrait.)  Auteur. 

M.  Emile  Cartailhac.  —  Matériaux  pour  l'histoire  primitive  et  naturelle 
de  l'homme,  2*  série,  fasc.  3,  4  et  5, 1880.  Auteur. 

Reports  by  H.  M.  Secretaries  on  the  manufactures,  commerce,  etc.,  of 
the  countries  in  which  they  réside.  Part.  H,  March  1880.  (G  —  2478; 
G  —  2529.)  London,  1880.  2  broch.  in-8^  Jacques  Arnould. 

Ponts  et  chaussées.  Service  hydrométrique  du  bassin  de  la  Seine. 
Résumé  des  observations  centralisées  pendant  l'année  1878.  Obsenn- 
tiens  sur  les  cours  d'eau  et  la  pluie,  par  M.  G.  Lemoine  etM.  L.  Lalanne. 
Versailles,  1880.  1  brochure  in  f»  et  1  br.  in-8*.  Auteur. 

Continuation  de  l'œuvre  de  M.  Belgrand  commencée  en  i8S4.  Histoire  méléorolo- 
(Inique  de  l'année  «  envisagée  surtout  au  point  de  vue  du  régime  naturel  des'etox. 
Discussion  et  comparaison  avec  les  années  précédentes. 
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imales  de  robservatoire  physique  central  de  Russie,  1878.  Part.  I  et  II. 

^  Répertoire  météorologique,  t.  VI,  fasc.  2.  Saint-Pétersbourg,  1879. 

3  f  oL  iii-4*. 
GiOBGis  RSTOiL.  — >  Voyages  au  cap  des  Aromates.  Paris.  1  vol.  in-^. 
'  Auteur. 

XoiM  rMonHÎM  av  cours  de  deux  voyages  accomplis  en  4877  et  1878  à  la  côte  du 
pays  des  Çomali  ;  impressions  personnelles  sur  les  événements  dont  l'auteur  a  été 
-^ —  eS  téoMMii  dans  ce  pays  oà  les  Européens  n'ont  pas  encore  pénétré. 


DE  L'uiTtUXum.~Garte  de  la  France,  au  1/100,000*.  Paris  1880. 
ISfeuilier  Miristérb  de  L'iirrÉEJBim. 

Séance  du  ^  juillet  i980. 

tustE  Reclus.  —  Nouvelle  Géographie   universelle.   La  terre  et  les 

bommea.  Livraisons  312  et  313.  Paris,  1880.  Gr.  in-8*.  Auteob. 

J.L  Wâppàus.  —  Garl  Ritters  Rriefwechsel  mit  Joh.  Fried.  Ludw.  Haus- 

laann.  Leipiig,  1879.  Broch.  in-8*.  J.  E.  WappXos,  éditeur. 

TmEn   BB  Saint-Martib .  —    Nouveau   dictionnaire  de   géographie  nni- 

verselle,  14«  fascicule.  Paris,  1880.  Broch.  in-4*.      Hachette,  éditeur. 
Rapport  annuel  du  conseil  d'administration  du  chemin  de  fer  du  Simplon, 

18  juin  1880.  Lausanne,  1880.  Broch.  in-4«. 
Gabriel   Dbsclosiéres.  —  Notice  sur  la  roche  de  Fonlcnailles.  (Extrait.) 

Avee  photographie.  Amiens,  1879.  In-8*.  Auteur. 

laitièae  rapport  de  la  direction  et  du  conseil  d'administration  du  chemin 

de  fer  dn  Gothard,  1879.  Zurich,  1880.  Broch.  in-i». 
Kippori  ineoBuel,  n*  90,  du  conseil  fédéral  suisse  sur  Tétat  des  travaux 

de  la  ligne  Saint-Gothard,  31  mai  1880.  Conseil  tédéral  suisse. 

fiBAcauLU.  —  Statistische   Skiize  der  Europâîschen  Staaten.    Leipzig, 

1880.  Broch.  in-8*.  Wappaus. 

Bdinge  sor  Statistik  der  Stadt  Frankfurt  aro  Main,  t.    111, 1.  V.  Frano- 

lort  a.  M.  1880.  Broch.  in-4*.  SocifoÉ  de  géographie  de  Francfort. 
HcL  Bourbe.  —  A  travers  F  Algérie.  Souvenir  de  l'excursion  parlemen- 
taire 1^9.  Paris,  1880.  Broch.  in-8".  Auteub. 
Clbvbblabd  Abbe.  —  Report  on  Standard  time  to  the  ifmerican  metrolo- 

gwal  sodety.  Broch.  in-8*.  Auteur. 

i.  durais.  —  La  conquête  du  Ton-Kin  par  vingt-sept  Français.  Paris, 

1881),  1  vol.  in-12.  Dretfous,  éditeur. 

lairBCTOB  cehbbàl  or  customs.  —  Ghina.  Impérial  maritime  customs. 

1878.  Sanghaî,  1879.  1  vol.  in-4».  Légation  française  a  Pébin. 

icLCs  Rbmt.  —  Pèlerinage  d'an  curieux  au  monastère  bouddhique  de 

Faïuniantst.  Châlons-sar-Mame,  1880.  Broch.  in-8«. 
B.  Fr.  P.  MBBBifO.  ^-  Noticias  sobre  antigaedades  de  los  Indios  del  tempo 

aalerior  à  la  conqnista,  descabiertos  en  la  provincia  de  Buenos*Aires 

fioeflee-Airea,  1874.  Broch.  in*8*. 

—  Tiage  B  la  Patagonia  septentrional.  Memoria.  Buenos-Aires, 

1878.  Broch.  in-8«. 

—  Cl   studio  del  hombre  Sud-AmericBBr;».  BueDos-Aires,    187B. 

iMCfc.  ia-^.  AOTBUB 

L  Kbpbbt.  —  Carte  de  la  Grèce.  1/2,500,000. 1  f.,  sur  toile.       Adtbub. 
^  liCBABB  AXBBtB.  —  AUgemeioer  Hand-Atlas,  2*  livraison*  Leipzig 

IBIF,      1-fr.  AUTEUB 
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Séance  du  16  juUtet  i880. 

ÉUSÉK  Reclus.  —  Nouvelle  Géographie  universelle,  La  terre  el  lat 
hommes.  Livraisons  314  et  315.  Paris,  1880.  Gr.  in-8*.  AOTEini. 

I.  BsuniLLai  be  BlAimoirr.  ^  Clionc  «l'ai  mériéiiB  teiM  «Mlipie.  €e- 
nève,  1H80.  Rroch.  in-^.  AlTTnm. 

J.  Van  RaeUdonk.  —  La  Dationalité  flamande  de  Gérard  Mercator.  Gand, 
18801  Broch.  iii-8*.  AVIMt 

Ali«il>  AMuiANe. —Primera  memoria  del  observatorio  astfMKaieo  m- 
cional  establecido  en  Chapnltepec.  Mexico,  1880.  1  vol.  in-8o.    Auteur. 

G.  Peacock.  —  The  Isthmua  of  Panama,  interocaanic  canal.  Speeeb.  Exe* 
ter,  1880.  Brocb.  in-8o.  AUTEUR. 

Louis  Delavaud.  —  Les  côtes  de  la  Gbarente-lnférieure  et  leurs  modifica- 
tions anciennes  et  actuelles.  Roeheimrt,  1880.  Rroch.  in*9>.        AUTlnlr. 

Fin*ltamentary  papers.  Cyprus.  Report  Dy  H.  M.  higli  commiMfomier  fbr 
the  year  1879.  —  Commercial  reports  by  H.  H.  eonsul  generaf  ffe 
6iam,  for  1878.  —  Commercial  reports  by  H.  M.  consuls  in  Japtu  Isr 
the  year  1878.  —  Statistical  abstract  for  thc  several  colonial  and  oIRèr 
possessions  of  the  United  Kîngdom  in  each  year  from  1864  to  tSTS. 
n.  16.  London,  1880.  4  Broch,  in-8^.  J.  ÀMmUM 

N^^^G- Klein  Hans. — L'enseignement  de  la  géographie  en  France.  Anters, 
1880.  Broch.  in-8*.  AOTEOR. 

V.  GtJÉRiN.  —  lie  de  Rhodes,  2«  édit.  Paris,  1880.  1  vol.  in-8*>. 
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MÉMOIRES,   NOTICES. 


VOYAGE 

AUX    SOURCES   DD    NIGER 

PAR 

MM.  BWEirSI.  et  MO1J0TIEm  * 


Le  docteur  Harmand  ayant  bien  voulu  se  charger  de  vous 
lire  le  récit  rapide  de  notre  voyage  aux  sources  du  Niger,  je 
me  bornerai  à  énoncer  sommairement  les  causes  qui  ont 
déterminé  ce  voyage,  ^ui  en  ont  facilité  l'exécution  et  pré« 
paré  le  succès. 

L'initiative  de  notre  expédition  revient  à  votre  compa- 
triote, M.  Yerminck  qui  avait  à  cœur,  dans  un  but  de  re- 
connaissance facile  à  comprendre,  —  car  c'est  sur  le  sol  de 
TAfrique  qu'il  a  débuté  et  grandi,  ^  de  joindre  ses  efforts 
aux  efforts  tentés  de  toutes  parts  pour  pénétrer  dans  Tinté- 
riear  du  continent  africain  encore  si  peu  connu. 

Pour  réaliser  cette  généreuse  pensée,  il  était  prêt  à 
faire  de  grands  sacrifices;  mais  voulant  les  consacrer  à  une 
œavre  réellement  utile  et  s'entourer  de  toutes  les  précau- 
tions nécessaires  pour  la  faire  réussir,  il  hésita  quelque 
temps  avant  de  tracer  un  programme  bien  défini,  et  avant 
de  désigner  les  hommes  qui  devaient  l'exécuter. 

L'attention  de  M.  Yerminck  se  porta  bientôt  sur  la  vallée  du 
Niger,  à  cause  de  son  importance  géographique,  commer- 
ciale et  politique.  Restait  à  fixer  le  point  précis  où  devait 
aboutir  Texpédition.  Il  se  décida  pour  la  région  des  sources 
parce  que  c'était  la  seule  qui  eût  jusqu'alors  échappé  aux 
ioTestigations  des  voyageurs  européens. 

1.  Commanication  adressée  à  la  Société  dans  sa  séance  du  19  novembre 
tlW.  »  Voir  la  carte  jointe  à  ce  numéro. 
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Ceux  qui  s'en  étaient  le  plus  approchés^  le  major  Laing 
en  1822,  M.  Winwood  Reade  en  1869  et  le  docteur  Blyden 
en  1874,  n'avaient  pu  dépasser  la  ville  forte  de  Falabah,  laca- 
pitalede  Solimaniah.  Les  causes  de  Tinsuccèsde  ces  voya- 
geurs sont  multiples,  mais  faciles  à  expliquer,  et  j'en  dirai 
quelques  mots,  car  nous-mêmes,  nous eûmesàlutter  avec  les 
mêmes  difficultés. 

La  prinx^ipale  de  ces  causes  est  le  triste  privilège  dont 
jouit  depuis  des  siècles  le  Koranko,  pays  voisin  des  sources, 
de  fournir  des  esclaves  aux  marchands  de  l'intérieur  et  aux 
agriculteurs  de  la  cête. 

L'état  d'anarchie  dans  laquelle  se  trouve  constamment  le 
pays,  la  cupidité  de  ses  trop  nombreux  chefs,  font  de  cette 
population  timorée  une  proie  facile  aux  incursions  des 
chasseurs  d'esclaves.  En  fait,  on  peut  dire  que  le  principal, 
sinon  Tunique  trafic  du  pays  est  la  traite  des  nègres.  L'es- 
clave est  devenu  l'étalon  monétaire.  Le  marchand  qui  ar- 
rive, porteur  de  sel,  de  poudre,  de  tissus,  vend  sa  marchan- 
dise en  prenant  pour  base  le  prix  d'un  esclave  adulte.  Les 
femmes  et  les  enfants  servent  de  menue  monnaie. 

Quelle  doit  être,  dans  un  tel  milieu,  la  situation  d'un 
étranger  venant  sans  but  apparent,  sans  motif  appréciable 
pour  ces  esprits  méfiants  et  bornés?  —  Aux  uns,  aux  chas- 
seurs d'esclaves,  aux  marchands  avides,  le  blanc  n'apparaît 
que  comme  un  concurrent  commercial,  ou,  bien  pis  encore, 
comme  l'avant-coureur  de  celte  civilisation  étrange,  bonne 
tout  au  plus  pour  des  blancs,  qui  décrète  que  les  hommes 
sont  frères,  qu'ils  sont  nés  libres  et  égaux  devant  Dieu. 
Pour  ceux-là,  le  blanc  est  donc  un  ennemi  redoutable. 
Mais  les  opprimés,  nous  dira-t-on,  ceux-là  doivent  se  mon- 
trer moins  rebelles.  Hélas  !  les  opprimés  se  font  une  idée 
plus  fausse  et  plus  injuste  encore  du  rôle  que  joueraient  les 
blancs  s'ils  venaient  chez  eux. 

1.  Voir  la  note  de  M.  Duveyrier,  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie, 
numéro  de  décembre  1880,  page  529. 
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Les  chefs,  les  voyageurs  nomades,  ceux  qui  veulent  con- 
server l'état  de  choses,  afEreux  dont  ils  vivent,  ont  soin 
d'entretenir  dans  ces  esprits  étroits  les  idées  les  plus  ab- 
sardes  au  sujet  des  Uancs.  D'après  leur  dire,  les  blancs  ne 
sont  autre  chose  que  des  diables  malfietisants,  des  eannibales 
lyuU  une  prédilection  toute  particulière  pour  la  chair  du 
noir.  S'ils  venaient  jamais  dans  le  pays,  on  devrait  s'attendre 
à  voir  les  récoltes  manquer,  les  sources  se  tarir,  des  ma- 
ladies violentes  décimer  la  population.  L'homtaie  blanc 
d'ailleurs, lui  aussi,  les  léduinît  en  captivité,  mais,  au  lieu 
de  les  laisser  végéter,  tant  bien  que  mal  sur  le  sol  d'Afrique, 
il  les  emmènerait  dans  un  pays  froid,  et  là  le  malheureux 
exilé  mènerait  une  vie  misérable,  loin  de  ses  semblables,  et 
sans  jamais  pouvoir  espérer  de  revoir  la  tei^e  natale.  — 
Ainsi  donc,oppresseurs  et  opprimés,  les  chasseurs  d'esclaves 
et  leur  crauitive  proioi  s'accordent  pour  détester  les  blancs, 
poar  voir  en  eux  les  grands  ennemis,  le  fléau  de  leur  race. 

Pour  les  uns,  il  signifie  la  suppression  de  leur  gagne-pain  ; 
pour  les  autres,  l'aggravation  de  leurs  maux.  Telle  est 
la  force  de  ces  idées,  qu'il  y  a  à  peine  dix  ans,  en  4869, 
M.  Winwood  Reade,  expliquant  son  insuccès  dans  la  tenta» 
Uvede  gagner  les  sources  du  Niger  écrivit  ces  mots  : 

«Quelques  journées  démarche  seulement  me  séparent  des' 
montagnes  qui  servent  de  berceau  au  grand  fleuve  de  l'occi- 
dent  En  tout  autre  pays  cette  distance  serait  aisément 
franchie,  mais  je  sens  et  je  comprends  que  pour  arriver  à 
cette  source  fatale  il  me  faudrait  le  concours  d'une  armée 
et  faire  .couler  des  flots  de  sang.  > 

C'est  au  milieu  de  ces  hordes  sauvages,  c'est  dans  celte 
ftgLon  dé8olée,qiie  M.  Verminck  voulut  à  son  tour  tenter  de 
pénétrer.  Nombreux  étaient  les  motifs  qui  l'y  poussaient; 
mais  le  plus  impérieux,  le  plus  décisif,  était  celui  de  prendre 
les  devants  pour  doter  son  pays  d'une  découverte  ayant 
me  haute  importance  géographique,  car,  en  dévoilant  ses 
iouroes  ignorées,  elle  devait  compléter  la  connaissance  du 
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cours  du  Niger.  Le  but  étant  ainsi  clairement  désigné,  il 
restait  à  trouver  celui  ou  ceux  auxquels  serait  confiée  la  pé- 
rilleuse et  enviable  mission  de  Téxécuter. 

A  ce  moment-là,  M.  Yerminck  voulut  bien  penser  à  moi; 
non  seulement  parce  que  la  factorerie  que  je  dirigeais  est  la 
plus  approchée  des  sources,  mais  aussi  parce  que  ses  ren* 
seignements  l'autorisaient  à  croire  que  j'accepterais  volon- 
tiers sa  proposition,  et  que  j'avais  des  chances  toutes  parti- 
culières de  réussir. 

Les  événements,fort  heureusement,  n'ont  pas  démenti  ses 
prévisions. 

C'est  en  mars  1870  qu'une  lettre  de  M.  Yerminck  vint 
me  surprendre  à  Rotombo.  Dans  cette  lettre  il  me  deman- 
,  dait  si  j'étais  disposé  à  entreprendre  un  voyage  dans  la 
direction  du  Haut-Niger.  Je  répondis  affirmativement  et  me 
mis  sans  plus  tarder  à  faire  les  préparatifs  nécessaires,  afin 
de  me  trouver  prêt  à  l'arrivée  des  dernières  instructions  de 
Marseille.  Elles  ne  se  firent  pas  attendre.  Dans  les  premiers 
jours  de  juin,  je  reçus  une  nouvelle  lettre  précisant  les  in- 
tentions de  M.  Yerminck;  je  ne  puis  mieux  faire  que  d'en 
donner  quelques  extraits. 

€  Le  but  géographique  doit  être  la  découverte  des  sources 
de  Niger;  j'y  attache  la  plus  grande  importance,  et  c'est 
principalement  en  vue  de  cette  découverte  que  j'ai  formé 
le  projet  de  l'expédition  que  vous  êtes  appelé  à  diriger. 

»  D'autres  voyageurs  ont  exploré  le  Niger,  ils  en  ont  suivi 
et  déterminé  le  cours,  mais  la  source  elle-même  est  encore 
ignorée.  On  s'en  est  peu  occupé  jusqu'à  ce  jour.  La  re- 
cherche des  sources  du  Nil  est  depuis  longtemps  le  mot 
d'ordre  des  explorateurs.  Ce  problème  est  à  la  veille  d'être 
résolu,  mais  celui  des  sources  du  Niger  reste  entier.  Il 
est  probable  que  bientôt  l'attention  publique  se  dirigera 
de  ce  côté  ;  de  nombreux  indices  le  font  présager.  £h  bien! 
prenons  les  devants,  et  que  l'honneur  de  cette  découverte 
revienne  à  nous.  Le  major  Laing  et  M.  Reade  placent  les 
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sources  du  Niger  à  peu  de  distance  de  celles  de  la  Rokellé; 
ils  n'ont  pas  pu  y  arriver,  le  haut  du  pays  étant  en  état  de 
gaerre  ou  de  révolte. 

0  Depuis  cette  époque^  il  est  possible  que  ce  pays  soit  pa- 
cifié, et  qu'aucun  obstacle  sérieux  ne  s'oppose  à  notre  en- 
treprise. Si  vous  arrivez  aux  sources  du  Niger,  je  désire  que 
TOUS  en  déterminiez  la  position  exacte,  afin  que  cette  décx>u- 
verte  ait  une  valeur  géographique  réelle. 

V  Je  vous  ferai  remarquer  à  ce  sujet  que  le  Niger  doit  avoir 
plusieurs  sources  et  que  vous  devrez  vous  efforcer  dedécou- 
Tfir  la  principale,  celle  qui  mérite  réellement  d'être  appelée 
«  la  tète  de  la  grande  eau.  » 

»  Lorsque  vous  aurez  trouvé  les  sources,  vous  pourrez  re- 
tourner immédiatement  à  Sterra*Leone,  afin  d'annoncer  le 
résultat  de  votre  exploration. 

f  Mais,  si  vous  préférez,  vous  pouvez  expédier  à  Sierra- 
Leone  les  notes  de  votre  voyage,  et  poursuivre  votre  route 
en  descendant  le  fleuve  jusqu'à  Bouré  et  môme  jusqu'à 
Sigou  Sikoro. 

»  Si  votre  voyage  réussit  et  amène  d'utiles  résultats,  je  dé- 
sire que  la  France  soit  la  première  à  en  profiter.  > 

Ces  instructions  répondaient  à  mon  désir  le  plus  ardent, 
et  j'y  puisai  un  nouveau  courage. 

(Test  ici  le  moment  de  dire  quelques  mots  des  raisons 
qui  me  firent  accepter  avec  tant  d'empressement  la  propo- 
sition de  M.  Verminck  et  me  donnèrent  le  courage  d'assu-' 
mer  la  responsabilité  de  cette  entreprise  aussi  coûteuse  que 
délicate.  A  Tépoque  où  M.  Verminck  me  fit  part  de  ses  pro- 
jets, je  dirigeais  depuis  près  de  six  ans  la  factorerie  de  Ro« 
tombe,  située  dans  le  haut  de  la  rivière  de  Sierra-Leone.  La 
nature  particulière  du  poste  que  j'occupais  me  mettait  en 
rapports  constants  avec  les  tribus  de  Tintérieur,  et  j'avais 
profité  de  cette  circonstance  pour  recueillir  sur  ces  peuples 
peu  connus  autant  de  renseignements  que  possible.  J'avais 
appris  une  des  langues  les  plus  répandues  de  ces  contrées,  le 
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timméy  et  j'avais  déjà  fait  à  plusieurs  reprises,  de  petites 
tournées  dans  les  pays  qui  bordent  la  rivière  de  Sierra- 
Leone. 

Ces  tournées  m'avaient  mis  au  courant  de  beaucoup  d'n- 
sagesy  de  coutumes  singulières,  dont  la  connaissance  me 
fut  précieuse  par  la  suite  ;  elles  m'avaient  en  outré  valu  de 
nombreuses  amitiés  sur  lesquelles  je  savais  pouvoir  comp- 
ter à  l'occasion. 

Peu  à  peu  je  n)'étais  préparé  à  ridée  d'un  plus  grand 
voyage,  d'autant  plus  que  ma  curiosité  était  vivement  ex- 
citée par  les  relations  souvent  contradictoires  des  indigènes 
sur  le  pays  de  l'intérieur. 

Ceux  qui  ont  habité  TAfrique  savent,  en  effet,  combien 
l'Africain  excelle  à  travestir,  à  exagérer  les  choses  les  plus 
simples  et  les  plus  évidentes.  Gela  est  tellement  vrai,  qu'il 
est  bien  difGcile,  si  l'on  ne  se  rapporte  qu'à  ces  récits,  de  se 
faire  une  idée  exacte  des  pays  situés  à  quelques  milles  au 
delà  de  l'enceinte  des  factoreries. 

Comment  démêler  la  vérité  au  milieu  de  tant  de  réti- 
cencesy  de  tant  de  contradictions,  dues  soit  à  la  vive 
imagination  de  certains  noirs,  soit  à  l'astuce  ou  au  fana- 
tisme des  autres?  Il  n'est  qu'un  moyen,  celui  d'aller  voir 
soi-même;  j'en  avais  Tardent  désir  et  c'est  pourquoi  Toflre 
de  M.  Verminck  me  trouva  dans  les  meilleures  dispositions. 

A  la  réception  de>s  dernières  instructions  de  M.  Yerminck, 
j'avais  déjà  enrôlé  le  personnel  que  je  comptais  prendre  à 
Sierra -Leone,  et  je  n'attendais  plus  pour  quitter  cette  ville 
que  les  instruments  et  livres  demandés  en  France,  ainsi 
que  le  compagnon  de  voyage  qui  m'était  destiné.  Mais  ce 
dernier  ne  put  pas  venir,  et  je  me  disposais  à  partir  seul^ 
lorsque  au  dernier  moment  un  compagnon  de  route  vint 
s'offrir  à  moi  de  la  façon  la  plus  inattendue* 

Ce  compagnon  était  M.  Moustier,  agent  pour  M.  Ver- 
minck de  la  factorerie  de  Bohé,  au  rio  Nudez.  Tombé 
gravement  malade,  il  avait  reçu  du  médecin  Tordre  d'un 
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prompt  rapatriement  en  Europe.  A  son  arrivée  à  Sierra- 
Leone,  le  vapeur  qui  devait  le  conduire  à  Marseille  était 
parti,  et,  fatigué  d'attendre  une  nouvelle  occasion,. il  se 
décida  à  me  suivre,  prétendant  que  l'air  des  grands  pla- 
teaux lui  ferait  presque  autant  de  bien  que  le  retour  en 
France.  Nos  objections  ne  purent  triompher  de  sa  volonté 
bien  arrêtée,  et  il  fut  convenu  qu'il  m'accompagnerait.  11 
m'eût  été  difficile  de  trouver  sur  toute  la  côte  d'Afrique  un 
meilleur  compagnon  de  route. 

H.  Moustier,  habitant  la  côte  depuis  huit  ans,  connaissait 
admirablement  les  mœurs  des  noirs  et  parlait  couramment 
deux  langues  très  répanduos,  le  fotUah  et  le  sotasou. 

Le  5  juillet  nous  quittâmes  Sierra-Leone  pour  nous  reni- 
dre  à  Rotombo  où  les  derniers  prépiuratifs  devaient 
avoir  lieu.  Nous  étions  à  ce  moment  en  plein  hivernage. 
Celte  saison,  quoique  la  plus  pénible  à  cause  des  phiies 
torrentielles  et  du  manque  de  vivres,  fut  choisie  pour  noire 
voyage  parce  qu'elle  coïncidait  avec  l'époque  où  les  alTaires' 
sont  à  peu  près  nulles.  Au  moment  de  partir,  au  milieu  de 
nos  occupations  matérielles  de  toute  sorte,  des  préoccu- 
pations plus  fatigantes,  plus  graves,  venaient  nous  assaillir 
par  iostants.  Le  sentiment  de  la  responsabilité  qui  pesait 
sur  nous  nous  saisissait  tout  à  coup  et  emplissait  de  doute 
nos  esprits  troublés.  Dans  ces  moments  d'hésitation,  ce  qui 
BOUS  réconfortait  et  nous  rendait  l'espoir,  ce  n'était  pas  la 
vue  des  riches  marchandises  dont  nous  étions  chargés,  et 
quiconstltuaieat  plutôt  un  péril  qu'un  avantage;  ce  n'était 
pas  les  armes  de  guerre  que  portaient  des  mains  exercées; 
non  :  nous  savions  qu'en  un  seul  jour,  en  une  seule  heure, 
tous  ces  moyens  d'action  ou  de  défense  pouvaient  nous 
faire  défaut.  Ce  qui  nous  réconfortait  alors,  c'était  la  con- 
fiance dans  le  caractère  tout  pacifique  et  désintéressé  de 
notre  voyage;  nous  comptions  sur  notre  intime  connais- 
unce  des  mœurs  et  préjugés  des  indigènes,  et  ia  patience 
à  toute  épreuye  que  nous  étions  fermement  résolus  d'obser- 
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ver;  car  il  ne  s'agissait  pas  seulement  de  protéger  les 
valeurs  que  nous  emportions  dans  l'intérieur,  sans  idée  de 
retour;  il  ne  s'agissait  pas  seulement  de  conserver  la  santé, 
la  liberté,  la  vie  des  75  membres  de  notre  expédition  ;  il  s'agift- 
sait  encore  et  surtout  de  conquérir  le  succès  et  de  répondre 
à  la  confiance  de  noire  cbef,  en  faisant  en  son  nom  une 
découverte  dont  il  pût  hautement  revendiquer  l'honneur 
pour  son  pays. 

Il  n*est  nullement  dans  mon  intention,  et  vous  m'en  sau- 
rez gré,  devons  raconter  dans  tous  ses  détails  le  voyage  que 
nous  avons  entrepris,  M.  Moustier  et  moi,  en  juillet  1879, 
pour  exécuter  le  désir  de  M.  Verminck,  le  généreux  promo- 
teur de  notre  expédition. 

S'il  fallait  retracer  un  à  un  tous  les  faits  qui  se  sont  em«- 
parés  de  notre  attention,  tous  les  incidents  présentant 
quelque  intérêt,  tous  les  obstacles  qui  nous  ont  assaillis 
durant  ce  trajet  à  la  recherche  de  l'inconnu,  je  craindrais 
que  votre  attention,  trop  longtemps  tenue  en  éveil,  me  re- 
fusât l'indulgence  que  je  sollicite  d'elle. 

Je  vais  donc  me  borner  à  décrire  le  plus  rapidement  pos- 
sible les  pays  que  nous  avons  traversés,  en  notant  seulement 
sur  mon  passage  des  points  de  repère  qui  vous  aideront  à 
me  suivre,  par  la  pensée,  dans  le  voyage  d'exploration  dont 
le  Bullettin  de  la  Société  de  Géographie  de  Marseille  y  dans 
son  prochain  numéro,  contiendra  in  extenso  le  récit  cir- 
constancié. 

Sans  perdre  plus  de  temps,  je  vais  me  reporter  au  8  juil- 
let, date  de  notre  départ  avec  nos  hommes  pour  la  décou- 
verte des  sources  du  Niger. 

Dans  la  relation  que  j^en  ai  faite,  ce  voyage  est  divisé  en 
diverses  étapes,  dont  les  trois  principales  sont  d'abord  le 
départ  et  la>oute  jusqu'à  Falabali,  puis  le  séjour  dans  cette 
ville  et  le  trajet  jusqu'à  Tantafara,  enfin  l'arrivée  en  vue 
des  sources  et  le  retour. 

Voilà  les  trois  phases  notables  de  l'expédition. 
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Mes  préparatifs  de  départ  consistaient  à  enrôler  le  per- 
sonnel qui  devait  nous  saivre  dans  l'intérieur  et  à  préparer 
les  marchandises  destinées  à  être  échangées  contre  des 
fines  où  distribuées  à  titre  de  présents  aux  chefs. 

No(re  caravane  était  composée  de  deux  interprètes  :  le 
premier,  Joseph  Reader,  pour  les  langues  êoussou^  foulah^ 
mlandingueei  koranka^  et  qui  avait  acconopagné  en  1869, 
deax  fois  l'explorateur  W.  Read^  à  Falabah,  et  suivi  le 
docteur  Blyden,  en  1874,  fort  avant  dans  l'intérieur  de 
«pays;  le  second,  Demba  Adama,  homme  très  instruit, 
qui  Tint  avec  nous  en  compagnie  de  sa  femme  et  de  sa  fille. 
£q  entre,  30  porteurs  de  races  différentes,  choisis  et 
robustes.  Je  devais  enrôler  un  nombre  égal  de  porteurs  à 
PortrLokkoh.  Le  chef  de  nos  porteurs  de  Sierra-Leone  était  un 
certain  Leye«  qui  se  flattait,  à  juste  titre,  d'avoir  servi  sous 
les  ordres  du  célèbre  anglais  Stanley. 

Nous  partîmes  de  Rotombo  le  8  juillet,  au  milieu  de  dé- 
monstrations joyeuses,  accompagnées  de  coups  de  fusils, 
sur  notre  pirogue-gofilette  0  Cassa  Rokellé  (la  Paix  de  la 
Rivière).  Vents  et  marées  aidant^  nous  atteignîmes  au  mi- 
iieo  delà nuitPort-IiOkkoh.  Là,  Singriffa,  le  chef  qui  nous 
attendait,  nous  conduisit  à  des  cases  qui  nous  étaient 
réservées.  Nous  lui  demandâmes  les  30  hommes  qu'il  nous 
iuit  promis;  mais  Singri&à  nous  dit  que  le  pays  étant  en 
guerre  il  n'avait  pu  se  les  procurer.  Enfin,  après  deux  jours 
<ie  recherches  et  de  pourparlers,  nous  trouv&mes  des  por- 
teurs et  nous  pûmes  continuer  notre  route. 

Le  pays  était,  en  effet,  dans  un  état  de  guerre  continuel 
qoi  minait  le  commerce  de  Port-Lokkoh,  dont  la  position 
est  admirable  au  point  de  vue  commercial.  Il  y  avait  cinq 
«as  qne  ce  malaise  durait  lorsque  nous  traversâmes  cette 
ville.  On  ne  peut  s'empêcher  de  regretter  cet  état  de  choses 
V^uA  on  pense  que  Freetown,  la  capitale  des  établisse- 
lAents  anglais,  n'est  qu'à  quelques  heures  de  marche  de 
^  foyer  d'agitation.  On  se  demande  comment  le  gouver- 
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nement  de  cette  colonie  a  pa  rester  si  longtemps  impassible, 
lorsque  avec  une  intervention  énergique,  accompagnée  de 
quelques  cadeaux,  il  aurait  pu  faire  cesser  an  état  de 
malaise  aussi  préjudiciable  aux  intérêts  vitaux  de  là  colonie. 

J'ajouterai  que  ces  guerres  qui,  à  vrai  dire,  ne  sont  pas 
très  meurtrières,  dégénèrent  presque  toujours  en  véritables 
chasses  aux  esclaves,  le  profit  le  plus  clair  du  parti  victorieux 
étant  de  vendre  ses  prisonniers.  Cette  chasse  aux  esclaves, 
déguisée  sous  le  nom  de  guerre  native,  s'étale  dans  toute  son 
horreur  à  quelques  pas  de  l'important  établissement  de 
Sierra-Leone,  et  il  est  bien  triste,  ne  fût-ce  qu'à  ce  point 
de  vue,  que.le  gouvernement  qui  se  dit  ennemi  de  l'escla- 
vage ne  fasse  rien  pour  s'y  opposer. 

Après  avoir  obtenu  l'autorisation.  d'Ali-Kali,  chef  suprême 
du  district  de  Port-Lokkoh,  nous  quittâmes  cette  ville.  La 
caravane  marchait  à  la  ûle  indienne  le  long  d'un  étroit  sen* 
tier.  £n  tète  marchait  Mamadou-Kali,  le  guide  que  nous 
avait  donné  Ali-Kali  pour  nous  faire  ouvrir  la  route  jusqu'à 
Big-Boumbo.  Derrière  les  porteurs,  en  manière  de  précau- 
tion, cheminait  Leye,  le  chef  des  porteurs,  afin  d'empêcher 
les  désertions.  Brader  et  moi  nous  fermions  la  mardie. 
Chaque  tribu  ayant  des  habitudes  particulières,  les  fardeaux 
étaient  portés  de  diverses  façons,  les  unsiur  des  hottes,  les 
autres  sur  la  tète. 

Avançant  ainsi  vers  l'est,  nous  arrivâmes  à  Mellacorée. 
Le  chef  de  ce  village,  Bey>*Kama,  avant  de  nous  laisser 
partir,  éprouva  le  besoin  de  nous  faire  un  grand  discours» 
c  Partout  où  vous  irez,  nous  dit-il,  invoquer  mon  nom  et 
vous  serez  bien  reçus,  car  c'est  moi  qui  tiens  dans  la  main 
les  clefs  de  la  côte.  Les  caravanes  qui  voçt  chez  les  blancs 
chercher  du  sel  et  des  marchandises  passent  dans  ma  ville, 
et  je  les  traite  bien;  aussi  mon  nom  est  immortel  dans  Tin- 
térieur!  Allez  donc  en  confiance  tant  que  mon  nom  sera 
connu,  car  personne  n'osera  moiesteie  ceux  qui  se  disent 
mes  amis.  Mais  retournez  bien  vite  dès  que  vous  n'enten* 
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drez  jdns  parler  de  moi,  car  ce  doit  être  un  méchant  pays 
que  cdcù  où  l'on  ne  eonn&tt  pas  le  roi  Bey-Kama  !...)) 

Nous  partimesy  sans  trop  compter  sur  cette  recommanda- 
tion. En  effet,  à  quelques  lieues  de  là,  on  ne  connaissait 
pios  le  nom  de  œ  puissant  souverain.  ^ 

Nous  marchions  à  petites  journées  à  cause  des  rensei« 
gnements  faux  qui  nous  étaient  fournis  par  tous  les  chefs 
des  villages  que  nous  traversions,  et  qui  trouvaient  dans  un 
séjour  pies  prolongé  chez  eux  le  moyen  de  nous  rançonner 
à  leur  aise. 

Avant  de  quitter  Port-Lokkoh,  permettez-moi  de  vous 
présenter  une  courte  esquisse  sur  ce  peuple  sauvage,  avec 
lequel  force  nous  était  de  nous  mettre  en  contact. 

La  plupart  des  Timmés  sont  païens  et  idolâtres  ;  quel- 
qaes-uos  sont  convertis  à  l'islamisme,  mais  n'en  pratiquent 
guère  les  maximes,  notamment  eu  ce  qui  concerne  Tabsti- 
nence  des  boissons  fermentées. 

Lorsqu'un  membre  de  la  famille  meurt,  tous  les  parents 
seréonissent  pour  crier  et  se  lamenter,  en  se  roulant  à  terre, 
ies  cheveux  défaits  et  déchirant  leurs  vêtements.  Le  village 
toot  entier,  parfois,  prend  part  à  ces  démonstrations  de 
deuil.  Lorsque  le  mort  est  enterré,  tout  ce  monde  se  met  à 
danser,  à  boire,  et  cela  dure  souvent  deux  ou  trois  jours. 

Les  Timmés  honorait  beaucoup  leurs  mères  ;  lorsqu'on 
1^  insulte,  ils  disent  toujours  :  «  Frappe-moi,  mais  ii'in* 
suite  pas  ma  mère  qui  m'a  donné  la  vie.  » 

Quand  un  Timmé  se  noie  dans  un  fleuve,  l'usage  exige 
que  sa  déponille  ne  soit  pas  enterrée  dans  le  village  ;  on 
creuse  une  fosse  au  bord  du  fleuve  même,  de  façon  à  ce 
que  Teau  passe  dessus.  Ils  considèrent  que  le  fétiche  du 
kove  ayant  ezigé  cette  victime,  il  faut  Ja  lui  abandonner, 
sinon  an  autre  individu  dp  village  subirait  bientôt  le  même 
«ort. 

Aa-dessus  de  la  porte  d'entrée  des  cases  des  Moris 
(Mahométans)  Ton  voit  suspendus  des  ^fr^«  (feuillets  delà- 
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chés  du  Coran).  Chez  les  idolâtres,  cette  place  est  réservée 
à  des  pierres  enveloppées  de  coton  ou  de  guinée,  qui  oni^ 
sans  doute,  la  même  vertu  tutélaire  que  les  versets  da 
Coran. 

Biei^qu'idolâtres,  les  Timmés  ne  manquent  pas  de  vous 
saluer  par  ces  mots  :  Que  Dieu  vous  assiste  fou  :  Qœ  Dieu 
veille  sur  votre  ^^^«/ Et  quand  on  leur  demande  :  «Mais  pour- 
quoi parlez-vous  de  Dieu,  puisque  vous  n*y  croyez  pas?» 
ils  vous  répondent  :  «  Oui,  c'est  Dieu  qui  nous  a  donné  la 
vie  et  qui  a  tout  créé,  mais  il  est  si  loin  qu'il  ne  peut  pas 
s'occuper  de  nous  et  qu'il  n'entendrait  pas  nos  prières  si 
nous  lui  en  adressions.  )> 

Les  Timmés  sont  très  superstitieux  ;  ils  croient  aux  sor- 
ciers et  aux  sorcières,  qui  se  changent  en  caïmans  et  en 
léopards,  et  ils  les  redoutent  énormément;  aussi  leurs  lois  i 
cet  égard  sont-elles  des  plus  sévères.  Tout  individu  con- 
vaincu ou  souvent  simplement  soupçonné  de  sorcellerie  est 
brûlé  et  ses  biens  sont  confisqués  par  le  chef  ou  partagés 
entre  les  gens  du  village. 

Bien  plus,  lorsque,  par  hasard,  un  léopard  ou  un  caïman' 
a  tué  quelqu'un  dans  un  village,  ce  village  doit  être,  d'après 
la  loi,  complètement  évacué  et  détruit,  et  une  forte  amende 
est  infligée  aux  membres  de  la  famille  à  laquelle  appartenait 
la  victime,  car,  disent  les  chefs,  il  faut  que  votre  famille  soit 
bien  scélérate  et  ait  commis  bien  des  crimes,  pour  que  Dieu 
envoie  pour  vous  punir  des  léopards  ou  des  caïmans. 

Il  existe  chez  les  Timmés  une  secte  politico-religieuse 
particulière,  sorte  de  franc-maçonnerie  indigène  qui  porte 
le  nom  de  porro.  Les  hommes  seuls  en  font  partie  ^. 

Les  affiliés  à  cette  secle  jouissent  d'un  grand  prestige  et 
savent  en  faire  usage;  aussi  les  recrues  ne  manquent-elles 
pas. 


1.  Pareille  institution  existe  dans  quelques  tribus  toisines.  Chez  les 
Mandingues,  elle  prend  le  nom  de  Simon. 
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Tout  ^i&uAtqDeses  parents  destinent  au  porro  est  remis, 
iFâge  de  neofà  dix  ans, à  l'un  des  prêtres  derassociation.  Je 
16  sers  de  cette  expression  pour  désigner  ceux  des  initiés 
axquels  est  confiée  l'éducation  des  jeunes  adeptes.  Cet 
enfant  est  conduit  dans  la  forêt  du  porro  et  reste  là  pendant 
plusieurs  années,  quelquefois  dix  ans  de  saite,  sans  revoir 
soD  village  ni  ses  parents.  On  lui  fait,  sur  le  dos  et  sur  les 
bras,  des  incisions,  des  tatouages,  qui  devront  le  faire  recon- 
naître plus  tard  pour  un  affilié;  on  lui  enseigne  le  dialecte 
porro,  composé  surtout  de  noms  de  plantes  et  d'animaux 
ijant  des  significations  particulières.  Il  apprend  à  connaître 
ks  vertus  des  plantes,  à  préparer  les  médecines  et  les  poi- 
sons, à  se  déguiser,  et  enfin  à  faire  la  guerre  de  surprises, 
Sunilière  à  ces  pays  et  pour  laquelle  son  long  séjour  dans 
les  bois  lui  donne  des  aptitudes  toutes  spéciales.  En  un  mot, 
GQ  i'insirait  dans  tous  les  secrets  de  l'association,  après 
qa'il  a  prêté  le  serment  de  ne  jamais  les  divulguer. 

Les  parents  sont  obligés  de  nourrir  leurs  enfants  pendant 
loot  le  temps  de  leur  initiation  ;  c'est  yn  homme  du  porro 
qui  leur  sert  d'intermédiaire. 

Lorsque  les  prêtres  trouvent  que  leurs  élèves  sont  spffi- 
samment  instruits,  ils  préviennent  les  villages  voisins  que 
le  porro  va  rentrer  et  que  les  jeunes  gens  vont  retourner 
dans  leurs  familles. 

Le  jour  venu,  toutes  les  femmes  et  les  gens  qui  n'appar- 
tiennent pas  au  porro  se  renferment  dans  leurs  cases.  Le 
prêtre  du  porro  passe  alors  et  jette  un  pot  de  terre  ou  de  fer 
fasse  devant  les  cases  des  parents  auxquels  l'enfant  ne  peut 
hre  rendu,  soit  parce  qu'il  est  réellement  mort,  soit  (ce  qui 
mîTe  quelquefois)  parce  qu'il  a  été  vendu. 

La  mère  n'a  pas  le  droit  do  demander  de  quelle  maladie 
M>n  enfant  est  mort,  ni  le  lieu  de  sa  sépulture.  On  lui  dit 
«mplement  :  a  Le  porro  Ta  mangé  )),et  elle  doit  se  conten- 
ter de  cette  réponse. 
Dans  le  quiah,  un  homme  appartenant  à  la  secte  du 
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porro  ne  peut  pas  devenir  roi  ;  mais  dans  le  Tom,  le  Ha- 
rampa  et  le  Massimerab,  il  faut  être,  au  contraire,  du  ponô 
pour  obtenir  cette  dignité. 

Nous  avons  avec  nous  trois  de  ces  hommes  da  porro; 
mais  ils  regrettent  tous  d  en  être,  à  cause  de  risolement 
auquel  cette  qualité  les  condamne  en  pays  étranger. 

Il  m'a  semblé  que  les  gens  du  pays  que  nous  venons  de 
parcourir  s'adonnent  avec  une  certaine  activité  à  la  culture 
et  qu'ils  commencent  à  apprécier  la  valeur  des  produits  qui 
servent  d'échange  avec  les  Européens. 

M.  W.  Reade  dit,  en  effet,  dans  la  relation  de  son 
voyage  qu'il  a  trouvé,  de  Port-Lokko  à  Big-Boumha, 
des  forêts  de  grands  arbres  :  il  n'y  a  que  dix  ans 
d'écoulés  et  déjà  tout  a  changé  d'aspect.  Partout  où  nous 
avons  passé,  nous  avons  trouvé  peu  de  bois,  mais,  par  contre, 
beaucoup  de  champs  de  riz,  d'arachides,  de  sésames  et  de 
manioc;  d'autres  grands  espaces  étaient  incultes,  mais  sem* 
blaient  avoir  été  déboisés  pour  recevoir  des  semences. 

Le  palmier  est  le  seul  arbre  qui  se  trouve  en  grand  noiiii> 
bre,  surtout  dans  le  Lokko  et  le  Limbah,  et  il  existe  même 
une  loi  du  pays  qui  condamne  à  l'esclavage  tout  homme 
qui  coupe  un  jeune  palmier.* 

Les  Timmés  ont  des  usages  assez  curieux  pour  l'élection 
de  leurs  rois. 

Quand  un  roi  meurt,  ses  sujets  ne  disent  jamais  :  «  Notre 
roi  est  mort  »  ;  mais  :  u  Notre  roi  est  malade.  »  L'étranger 
ignorant,  quia  la  malencontreuse  idée  de  leur  rappeler  que 
leur  roi  n'est  plus  et  qu'il  faut  en  nommer  un  autre,  s'ex* 
pose  à  une  forte  amende.  «  Notre  roi  n'est  pas  mort,  disent 
les  vieux  chefs,  puisque  ses  lois  existent  toujours.  »  C'est 
une  variation  du  :  «  Le  roi  est  mort,  vive  le  roi  !  » 

Cependant  il  faut  pourvoir  au  remplacement  du  défunt; 
les  chefs  se  réunissent  et  désignent  le  futur  roi,  qui  est  aus- 
sitôt enfermé  dans  une  case  jusqu'au  moment  de  son  élee* 
tion  définitive. 
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U  vrille  de  ce  jour,  ses  futurs  sujets  ont  le  droit  de  le 
bitlreet  il  paraît  qu'ils  ne  se  font  pas  faute  d'appliquer  cet 
isige  dans  toute  sa  rigueur.  Aussi  arriye-t-il  souvent  que 
CM  malheureux  rois  ne  survivent  pas  longtemps  à  leur  avè- 
MflMQi;  ce  qui  explique  que,  lorsque  les  principaux  chefs 
ieU  tribu  veulent  se  débarrasser  d'un  individu  qui  leur 
porte  ombrage,  ils  le  nomment  roi. 

Od  n'enterre  pas  généralement  les  rois  timmés  du  Bam- 
boli,  duYoni  et  du  Marampa;  leurs  corps  sont  jetés  dans 
les  broussailles  ou  dans  la  rivière,  et  servent  de  pâture  aux 
tDÎLnaax.  11  est  assez  rare,  dit*on,  qu'un  roi  timmé  meure 
de  aiort  naturelle. 

ûtns  les  districts  non  soumis  au  régime  de  l'élection,  le 
poaîoirse  transmet  du  père  au  frère,et  non  du  père  au  fils. 
0  en  est  de  même  dans  les  questions  d'héritage. 

Afin  d'encourager  les  comptoirs  de  la  côte  à  leur  accorder 
des  crédits,  les  Timmés  ont  édicté  une  loi  d'après  laquelle 
eh^ae  Timmé  est  personnellement  responsable  des  dettes 
contractées  par  d'autres  Timmés  de  sa  tribu.  Ainsi  le  créan- 
cier d'un  traitant  Timmé,  s'il  ne  reçoit  pas  son  payement  à 
ripoquefixée,a  le  droit  d'arrêter  un  Timmé  du  même  pays, 
de  lui  enlever  ses  produits  ou  de  le  retenir  en  otage  jusqu'à 
ce  qu'il  soit  payé  ;  mais  le  Timmé  saisi  a,  de  son  côté,  le 
droit,  une  fois  en  liberté,  de  réclamer  du  mauvais  débiteur 
le  double  et  le  triple  de  la  valeur  qui  lui  a  été  confisquée,  et 
Mèttktûe  le  vendre,  s'il  a  affaire  à  un  individu  insolvable  et 
fie  la  famille  de  celui-ci  ne  puisse  ou  ne  veuille  le  libérer. 

Cette  loi,  qui  peut  paraître  injuste,  est  appliquée  bien 
niement,  car  le  Timmé  auquel  il  a  été  fait  un  crédit  cher- 
chera toujours  à  satisfaire  son  créancier,  à  lui  donner  de 
les  nouvelles,  s'il  ne  peut  descendre  à  la  côle  en  temps  voulu, 
et  finalement  à  le  payer,  pour  échapper  aux  conséquences 
qu'aurait  pour  lui  l'arrestation  d'un  de  ses  compatriotes, 
conséquences  qui  sont  ou  la  ruine  complète,  ou  la  perte  de 
Uliberté. 
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Big-Boumba  est  la  capitale  du  Limbah  et  le  lieu  de  rési- 
dence du  roi  Seloki  (loup). 

C'est  une  des  plus  jolies  villes  que  nous  ayons  vues  dam 
rintérieur.  De  trois  côtés  elle  est  entourée  de  hautes  moa» 
tagnes  de  granit,  sur  le  sommet  desquelles  s'élôvent  comme 
des  forteresses  deux  pics  principaux^  le  Kiring  et  le  Kako* 
gouda.  Une  belle  cascade  s'échappe  du  flanc  d'une  des 
montagnes. 

La  plaine,  passablement  boisée,  est  bien  cultivée  :  noQS 
y  rencontrons  les  premières  plantations  de  coton  et  nous 
trouvons  dans  la  ville  un  grand  nombre  de  tisserands  qui 
fabriquent  les  bandes  de  coton  si  connues  sur  toute  la  côte. 

Le  roi  Seloki  nous  reçoit  fort  bien  ;  c'est  un  bel  homme, 
d'une  haute  stature,  très  robuste.  Il  parle  couramment  le 
limbah,  le  lokko,  le  saffrako,  le  timméy  le  mandingue^  le 
80US0U  et  le  foulah.  Quoiqu'il  ait  la  facilité  de  s'exprimer 
en  six  dialectes,  il  ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  Il  a  des  secré- 
taires foulahs  et  mandingues.  Il  nous  donna,  ainsi  qu'à  nos 
gens,  de  belles  cases.  Nous  lui  demandâmes  du  riz,  mais, 
à  notre  grand  chagrin,  il  nous  dit  qu'il  n'était  pas  encore 
mûr  et  qu'il  était  impossible  de  s'en  procurer.  Il  nous  en- 
voya du  manioc,  du  mil,  et  le  lendemain  deux  bœufs  et 
nous  pria  de  rester  quelques  jours  chez  eux.  Nos  gens,  ayant 
besoin  de  repos,  nous  prièrent  d'accepter  et  nous  consen- 
tîmes à  y  séjourner  jusqu'au  28. 

L'avant- veille  de  notre  départ,  Seloki  nous  fit  appeler  ai 
nous  dit  :  «  Je  suis  l'ami  des  gens  de  la  mer  et  je  fais  de 
mon  mieux  pour  tenir  la  route  ouverte  aux  caravanes  des 
Sangarahs  et  des  Solimas.  L'an  dernier,  j'ai  fait  la  guerre 
à  un  brigand  qui  pillait  les  voyageurs  entre  le  Koranko  et 
le  Solimah,et  j'ai  dû  dépenser  tous  les  vivres  de  mon  pays 
pour  nourrir  les  guerriers  que  j'ai  appelés  à  mon  aide.  C'est 
pourquoi  vous  trouvez  partout  la  famine  maintenant.  J*ai 
réussi  à  tuer  cet  homme  et  vous  avez  dû  rencontrer  à  Ro- 
criffl  les  premières  caravanes  de  Sangarahs  qui  commencent 
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à  descendre.  Mes  gens  aussi  vont  à  la  c6te,  car  mon  pays 
est  fertile  et  produit  beaucoup  de  sésames  et  de  palmistes.  » 

Cette  déclaration  lui  valut  nos  chaleureux  compliments, 
nais  il  continua  : 

I  Je  ne  suis  pas  content  d'Ali -Kali,  de  Port-Lokkoh,  ni 
d'autres  chefs  timmés.  Au  lieu  de  m*aider  à  garder  la  route 
ouverte,  ils  permettent  que  Ton  pille  et  même  que  Ton 
vende  les  étrangers  et  mes  propres  sujets. 

B  II  n'y  a  pas  longtemps,  un  nommé  Mamadou,  frère  de 
Kouri-Bamp,  a  saisi  cinq  de  mes  gens  qui  n'avaient  commis 
aucun  délit:  aussi,  pour  me  venger  d*Ali-Kali,  je  devrais 
saisirles  trente  Timmés  que  vous  avez  pris  àPort-Lokkoh  et 
les  retenir  en  otages  jusqu'à  ce  que  mes  gens  me  soient 
rendus. 

Pour  continuer  votre  route,  je  vous  donnerai  un  guide 
et  des  porteurs  de  Big-Boumba.  » 

Tous  nos  Timmés  nous  regardaient  avec  frayeur  et  sem- 
blaient nons  demander  si  nous  les  abandonnerions.  Ils  sa- 
vaient fort  bien  que  Seloki  avait  dit  vrai  et  que  les  usages 
africains  rendaient  les  représailles  de  celui-ci  très  justifiables. 

Hamadou-Rali,  leur  chef  et  l'envoyé  d*Âli-Rali,  se  dressa 
et  répondit  à  Seloki  : 

I  Roi  Seloki,  notre  liberté  et  notre  vie  t'appartiennent. 
On  t'a  offensé  et  tu  es  le  mattre  de  la  route;  mais  nous 
accompagnons  les  hommes  blancs  qui  ont  promis  de  nous 
IMfotéger  et  qui  ne  continueront  pas  leur  chemin  si  tu  nous 
arrêtes.  Alors  on  ne  dira  plus  que  tu  es  un  roi  hospitalier, 
et  il  y  aura  beaucoup  de  palabres  avec  Big-Boumba  pour 
aïoir  empêché  les  hommes  blancs  avec  leurs  marchandises 
et  leurs  présents. 

•  Eh  bien,  voici  ce  que  je  te  propose  :  dix  hommes 
d'entre  nous  doivent  retourner  à  Port-Lokko;  je  les  char- 
gerai d'un  message  pour  Ali-Kali,  auquel  je  ferai  connaître 
tout  ce  qai  s'est  passé.  Si,  à  notre  retour,  Ali-Kali  ne  t'a  pas 
reoda  justice,  ta  pourras  nous  retenir,  n 

ftoc  as  fiiOGH.  —  rftvBna  1881.  l.  —  8 


HA  VOYAGE  AUX  SOURCES  DU  NIGER. 

A  notre  tour,  nous  primes  la  parole  Fan  après  Tautre 
pour  taàre  eomprendre  à  Seloki  qae  nous  étions  étrang«n 
aux  faits  dont  il  se  plaignait  et  que,  d'après  nos  engage- 
ments avec  les  Timmés,  comme  d'ailleurs  d'après  les  Um 
de  notre  pays,  nous  ne  pouvions,  sous  aucun  prétexte,  per- 
mettre qu'on  molestât  nos  compagnons  pour  un  délit  qn'ib 
n'afvaient  pas  personnellement  commis. 

Seloki  ajourna  sa  réponse  au  lendemain  pour  n'avoir 
pas  l'air,  croyons-nous,  de  céder  de  suite  à  nos  instances. 

Pendant  la  nuit,  les  dix  Timmés  qui  devaient  retourner 
à  Port-Lokkoh  prirent  la  fuite  !... 

Le  lendemain,  Seloki  nous  fit  de  nouveau  réunir  et  nous 
déclara  que,  pour  donner  une  preuve  de  son  amitié  à  ses 
amis  blancs,  qui  étaient  venus  de  si  loin  pour  le  voir,  il 
consentait  à  laisser  partir  nos  Timmés  sans  condition. 

Il  va  sans  dire  que  nous  dûmes  reconnaître  cette  con- 
descendance par  un  large  cadeau. 

De  plus,  avant  de  partir,  nous  adressâmes  deux  lettres, 
l'une  à  Ali-Kali,  l'autre  à  la  factorerie  de  Rotombo,  pour 
leur  reconunander  de  faire  droit  aux  réclamations  de  Se-* 
loki  et  de  nous  épargner  ainsi  des  désagréments  à  notre 
retour. 

D'après  nos  accords,  l'engagement  des  Timmés  de  Port- 
Lokkoh  expiraii  à  Big-Boumba.  Mamadou-Kali  et  vingt  de 
ses  compagnons  se  décidèrent  à  nous  suivre  ;  nous  en  fûmes 
très  satisfaits,  car  c'étaient,  en  général,  des  hommes  solides 
et  dévoués,  et  nous  comptions  sur  eux  pour  tenir  en  échec 
les  gens  de  Sierra-Leone  qui,  outre  leur  mollesse  au  travail, 
se  plaignaient  toujours,  notamment  au  sujet  de  la  nour* 
riture. 

Nous  engageâmes,  en  outre,  à  Big-Boumba,  une  ving- 
taine de  porteurs  afin  de  pouvoir  alléger  les  charges  de  nos 
hommes,  car  il  nous  importait  de  franchir  aussi  rapide- 
ment que  possible  la  région  accidentée,  et  à  plusieurs 
égards  dangereuse,  qui  &épare  Big-Boumba  d^  Katimbo. 
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Le  roi  Seloki,  de  son  côté,  nous  donna  le  même  guide 
qai  airait  accompagné  Reade,  le  nommé  Unsenî,  qui  devait 
nous  accompagner  jusqu'à  Falabah. 

Le  28  jaiHet,  nous  nous  éloignons  de  Big-Boumba.  Nous 
ne  tardons  pas  à  nous  apercevoir  qu'on  n'a  pas  exagéré  les 
difficultés  de  la  route  :  à  peine  avons-nous  péniblement 
gravi  une  hauteur  qu'il  faut  descendre  un  sentier  abrupt 
pour  arriver  an  pied  d*une  colline  plus  élevée  encore^  et 
ainsi  de  suite,  la  chaîne  de  montagnes  s'étageant  réguliè- 
rement pendant  un  pamocrrs  aéséz'long  et  nous  faisant  feire 
linsi  des  montées  et  des  descentes  qui  usent  nés  forces. 

Notre  route  nous  menait  k  travers  le  pays' de  Lîmbah  à 
Mangue,  village  d'un  peuple  très  superstitieux,  où  nous 
bilBoies  nous  faire  un  viUin  parti  en  gravant  nos  deux 
noms  sur  un  arbre.  Gette  inscription  nous  coûta  quelques 
yards  d'étoffe. 

Je  note  en  passant  un  détail  caractéristique  :  le  soir 
nous  vîmes  une  trentaine  de  fêmities  entourant  une  fosse^ 
dans  laquelle  un  des  leurs  était  enterré,  debout,  suivant 
rasage  du  pays;  ces  femmes  avaient  déposé  du  riz- et  de 
l'eau  sur  la  fosse,  comme  chez  nous  on  dépose  des  cou- 
ronnes dlmmortelles;  elles' pleuraient.  Voyant  leur  dou- 
leur, nous  demandâmes  depuis  quand  le  pauvre  défunt 
dormait  du  dernier  sommeil.  «  Depuis  trois  ans  !  »  nous 
fat41  répondu.  Voilà  des  sauvages  qui  ont  la  religion  hIu 
souvenir  comme  bien  peu  de  nations  civilisées  pourraient 
s'en  Batter. 

Le  1*'  août,  nous  arrivons  i  Katimbo.  Katimbo  est  un 
grand  village  possédant  un  marché  important;  les  Limbahs 
y  apportent  le  sel  de  la  côte,  les  Foulahs  et  les  Mandingues, 
les  bœnfSb  L'or  dd  Bouré  et  les  bandes  de  coton  sont  amenés 
t*r  les  Sangarahs.  La  température  y  est  très  fraîche,  froide 
parfois,  à  cause  de  l'élévation  du  pays. 

Nous  fûmes  invités  à  manger  d'un  plat  inconnu  des  Eu- 
ropéens, qui    consiste  en  chenilles  frites  extraites  d'une 
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sorte  d'énorme  cocon  de  la  dimension  d'un  œuf  d'autruche. 

Dans  les  rues  de  Katimbo,  nous  entendîmes  des  cris 
effroyables;  nous  nous  dirigeâmes  du  côté  où  ils  partaient 
et,  à  notre  grande  surprise,  nous  aperçûmes  une  vieine 
femme,  n'ayant  plus  que  les  os  et  la  peau,  suspendue  par 
les  bras  à  un  poteau  auquel  il  est  d*usage  d'attacher  les* 
bestiaux.  Une  pierre  lourde  pendait  à  chacun  des  pieds  de 
la  malheureuse  qui  étaient  distants  du  sol  d'environ  80  cen- 
timètres. Au  moment  où  nous  arrivâmes,  elle  cessa  de  crier 
et  prononça  quelques  mots;  vite,  on  la  détacha,  on  l'assit 
par  terre  et  on  lui  fit  répéter  ce  qu'elle  venait  de  dire.  Nous 
demandons  quel  est  le  crime  dont  cette  pauvre  femme  s'est 
rendue  coupable. 

((  C'est  une  sorcière,  nous  dit-on.  Il  y  a  deux  semaines, 
elle  s'est  changée  en  léopard  et  elle  a  mangé  le  cœur  du 
chef  Gafogo;  elle  vient  de  nous  révéler  les  noms  de  deux  de 
ses  complices;  déjà  elle  nous  en  a  fait  connaître  huit  et, 
il  y  a  quelques  jours,  nous  avons  brûlé  le  frère  du  chef  tué 
et  deux  de  ses  parents  et  vendu  leurs  femmes  et  leurs  en- 
fants. 

—  Et  qu'allez-vous  faire  de  cette  femme  ? 

—  Nous  la  brûlerons  quand  elle  ne  nommera  plus  de 
coupables. 

—  Jolie  justice  !  disons-nous  au  chef.  Ne  voyez-vous  pas 
que  cette  femme  vous  nommera  des  gens  le  plus  longtemps 
possible  afm  de  prolonger  sa  misérable  existence,  et  que 
peu  lui  importe  qu'ils  soient  innocents  ou  coupables  ?  n 

Nous  insistons  près  de  lui  pour  qu'il  rende  la  liberté  à 
la  prétendue  sorcière  et  qu'il  mette  Gn  à  cette  odieuse  tor- 
ture. 

((  Ce  sont  affaires  de  noirs,  nous  dit-il,  vous  autres  blancs 
vous  ne  les  comprenez  pas;  vous  feriez  bien  de  ne  pas 
vous  en  occuper.  » 

Dans  la  nuit  il  envoya  quelques  hommes  pour  chercher 
les  deux  individus  dont  la  femme  avait  cité  les  noms. 
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Comme  les  chefs  se  partagent  entre  eux  les  dépouilles  des 
ftùs  condamnés  par  les  révélations  des  sorcières,  on  conçoit 
qa'ils  ne  soient  pas  disposés  à  abolir  un  usage  qui  leur  est 
si  profitable. 

Le  4  août,  nous  quittons  Katimbo,  indignés  et  émus  de 
U  scène  horrible  de  la  veille.  Quelques  heures  après  nous 
[usons  notre  entrée  à  Cafogo.  On  nous  logea  précisément 
dans  la  maison  du  chef  tué  par  un  léopard,  dont  Taffaire 
se  jugeait  à  Katimbo. 

Le  village  de  Cafogo  était  dans  un  état  de  grande  exci- 

■ 

talion  et  ron  nous  y  fit  un  assez  mauvais  accueil. 

On  n'avait  pas  encore  remplacé  le  chef  défunt  et  per- 
sonne ne  se  souciait  de  le  remplacer  au  pouvoir,  de  sorte 
qae  cet  interrègne  menaçait  de  durer  longtemps. 

Pendant  la  nuit^  les  femmes  traversèrent  le  village,  allant 
de  case  en  case  et  faisant  un  tapage  infernal.  Sur  nos  ques- 
tions à  ce  sujet,  on  nous  dit  que  chaque  nuit  cette  scène  se 
renouvelait  et  que  cela  ne  cesserait  que  lorsque  la  mort  du 
chef  serait  vengée  et  qu'un  nouveau  chef  serait  élu. 

Toici  les  renseignements  qui  nous  furent  donnés  sur 
ré?énement  qui  occupait  tous  les  esprits  : 

Pendant  deux  mois  environ,  un  léopard  de  grande  taille 
venait  presque  chaque  nuit  enlever  un  mouton  ou  une 
chèfre  dans  le  village  de  Cafogo  ;  il  poussait  l'audace  jus- 
qu'à pénétrer  dans  la  cour  du  chef  du  village.  Celui-ci 
le  guetta  un  soir,  l'aperçut  et  lui  tira,  un  coup  de  fusil  qui 
le  blessa  légèrement;  le  léopard  s'enfuit  dans  les  brous- 
sailles. Le  lendemain,  le  chef,  le  croyant  à  demi  mort,  va  à 
sa  recherche,  le  rencontre  et  lui  tire  deux  coups  de  fusil 
qui  malheureusement  ne  portent  pas.  Le  léopard,  alors,  se 
jette  sur  lui,  le  déchire  à  belles  dents  et,  lorsque  les  gens 
du  village  arrivent  à  son  secours,  ils  trouvent  leur  chef 
courant,  mais  qui  a  encore  le  temps  de  leur  dire  que  le  léo- 
pard n'est  autre  chose  qu'une  sorcière  déguisée  et  qu'elle  a 
?^"r  complice  son  fr^rc  qui  veut  le  tuer  pour  hérilrr  pîii'* 
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vite*  Nous  avons  dit  plus  haut  que  ce  frère  avait  été  bridé  à 
la  suite  de  cette  déclaration  confirmée  par  la  sorcière. 

Nous  avons  rapporté  tout  au  long  ce  trait  de  mœurs  sau- 
vages pour  indiquer  avec  quelle  sorte  de  gens  nousavicms 
affaire  dans  ces  montagnes. 

Impossible  de  trouver  du  riz  à  Gafogo;  nous  avions  mal 
calculé  à  Port-Lokkoh  en  supposant  que  nous  en  trouverions 
en  avançant  ;  ]a  récolte  du  riz  était,  en  effet,plus  en  retard 
dans  la  contrée  que  nous  traversions  qu'à  la  côte.  Nous 
partageons  nos  derniers  biscuits  avec  nos  hommes^  nous 
fiant  désormais  sur  ce  que  la  Providence  voudra  bien  nous 
envoyer  pour  pourvoir  à  nos  besoins  futurs. 

De  Katimbo  à  Gafogo,  nous  avons  descendu  le  mont 
Timbo.  Le  compas  indique  E.  -f^  15"*  N«-E.,  et  6  kilomètres 
séparent  ces  deux  villages  ;  en  ligne  directe  il  y  a  un  Idlo- 
mètre  de  moins.  —  Nous  avons  acheté  dans  ce  pays  deux 
ânes  qui  doivent  remplacer  quelques  porteurs  malades. 

Le  5  août,  nous  comptions  aller  jusqu'à  Koncoba,  mais 
ayant  eu  le  bonheur  de  trouver,  dans  un  petit  village,  quel- 
ques sacs  de  riz  et  de  maïs,  nous  décidons,  en  signe  de 
réjouissance,  de  nous  y  arrêter. 

Le  6,  marche  pénible  à  travers  des  terrains  fortement 
détrempés,  très  glissants  et  parsemés  d'ornières  devenues 
des  torrents  qu'il  nous  est  très  difficile  de  franchir.  Aussi 
les  chutes  sont  fréquentes,  les  porteurs  se  blessent  et  nos 
marchandises  se  mouillent  et  se  détériorent.  Nous  ne  faisons 
que  monter  et  descendre,  mais  les  descentes  sont  plus 
longues  que  les  montées,  car  la  chaîne  de  montagnes  s'a« 
baisse  un  peu. 

A  cinq  heures  du  soir  nous  arrivons  à  Koncoba,  absoli&- 
ment  épuisés.  Nous  décidons  de  passer  deux  jours  dans  ee 
village  pour  nous  reposer,  soigner  les  malades,  faire  séchef 
les  marchandises  mouillées,  etc.. 

Le  9  août,  nous  faisons  encore  une  marche  des  plus  fati- 
gantes pour  arriver  à  Yagallah;  nos  guides  nous  assurent 
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qu'à  partir  de  cette  ville  le  chemin  est  meilleur  et  qfue  nous 
ponrroDs  nous  servir  de  nos  hamacs.  Cette  bonne  nouvelle 
donne  du  courage  à  nos  gens  et  dans  la  soirée  nous  arrivons 
iieareasement  à  Tagallah. 

Le  roi  demeure  sur  un  pic,  mais  nous  sommes  trop  iiafti* 
gués  pour  nous  livrer  à  rexereice  périlleux  d'aller  lui 
rendre  visite.  L'on  nous  donne  pour  logis  une  assez  grande 
maison  en  pierres,  la  première  de  ce  genre  que  nous  ayons 
fue  dans  l'intérieur.  Elle  n'était,  d'ailleurs,  ni  plus  solide, 
ni  mieux  construite  que  les  cases  en  paille  ordinaires. 

A  peine  étions-nous  endormis  qu'on  ouvre  brusquement 
la  porte...  Un  homme,  armé  d*nne  ffècfae,  d'un  sabre  et  d'un 
panier  (c'est  leur  habitude  d'avoir  toujours  avec  eux,  au 
travail,  ces  objets  qui  les  préservent  en  même  temps  et 
des  bêtes  féroces  et  des  ennemis),  s'élance  sur  les  fétiches 
suspendus  au-dessus  de  nos  têtes,  diparatt  avec  la  même 
rapidité  et,  une  fois  dehors,  se  met  à  pousser  des  cris 
comme  si  on  voulait  l'étrangler.  Au  bout  d'un  moment,  il 
rentre  accompagné  de  quelques  individus  accourus  au  bruit 
et  nous  somme  de  déguerpir.  Nous  appelons  notre  inter- 
prète qui  nous  dit  que  nous  avons  affaire  au  propriétaire  de 
It  mûson  qui  était  absent  lors  de  notre  arrivée  et  qui  vient 
reprendre  possession  de  son  logis.  Noos  lui  faisons  dirjs 
d'aller  se  plaindre  au  ministre  du  roi  qui  nous  a  logés.dans 
sa  maison  et  de  nous  laisser  tranquilles,  car  nous  avons  bien 
besoin  de  repos.  Là-<iessus  il  nous  quitte,  mais  pour  revenir 
quelques  minutes  après,  accompagné  du  ministoe  et  êom- 
plélement  amadoué. 

Il  nous  présente  ses  excuses  et  nous  raconte  qu'en  en- 
trant dans  le  village  on  lui  a  annoncé  qu'on  avait  logé  dons 
SI  maison  deux  diables  blancs  et  que  certainement  cela  lui 
porterait  maOïeor.  «  Mais,  ajonte-t-il,  maintenant  que  j^ai 
m  toutes  vos  malles  et  vos  ballots  remplis  de  marchandises, 
je  suis  tout  joyeux,  car  jamais  ma  maison,  ni  aucune  du 
Yiilage  n'a  contenu  tant  de  richesses.  » 
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Pour  témoigner  de  ses  bonnes  dispositions,  il  nous  pro- 
cura du  bois  à  brûler  et  cinq  tètes  de  maïs,  puis  se  retira 
discrètement. 

Le  10  août,  le  roi  de  Yagallah  nous  rendit  visite;  il  nous 
fit  remettre  un  mouton  et  nous  promit  un  bœuf  pour  le 
lendemain;  nous  reconnûmes  ses  bons  procédés  en  lui  fai- 
sant cadeau  de  quelques  mouchoirs  et  nous  le  priâmes  de 
nous  procurer  du  riz,  ce  qu'il  nous  promit.  Le  lendemain 
matin,  11  août,  le  ministre  du  roi  vint  nous  voir  et  nous  dit 
que  son  maître  faisait  chercher  du  riz  dans  tous  les  villages 
voisins  et  que  nous  en  aurions. 

Cette  nouvelle  nous  mit  de  belle  humeur.  —  Le  résultat 
des  démarches  du  roi  fut  assez  maigre  et  nous  n'eûmes 
qu'un  panier  de  riz,  ne  pouvant  pas  même  faire  un  repas 
pour  nos  hommes.  —  Les  bœufs  étant  d'une  recherche  plus 
facile,  nous  proposâmes  au  roi  de  nous  donner  un  peu 
moins  de  viande  et  quelques  paniers  de  plus  de  riz.  Le  roi 
se  fâcha  légèrement;  il  nous  fit  observer  que,  venus  trop 
tard  pour  profiter  du  riz  de  la  dernière  récolte,  nous  ne 
pouvions  profiter  encore  du  nouveau  à  peine  semé. 

A  la  fin  de  notre  entretien  qui  dura  assez  longtemps, 
nous  lui  demandâmes  la  liberté  de  sizSangarahs  qui  avaient 
été  arrêtés  et  pillés  la  veille  de  notre  arrivée  et  qui  allaient 
être  vendus  comme  esclaves.  Le  roi  parut  très  surpris  de 
nous  entendre  parler  de  ce  sujet  et  nous  dit  : 

a  Ce  n'est  pas  moi  qui  a  saisi  ces  gens  et  qui  ai  vendu  ce 
matin  l'une  des  femmes  sangarahs;  c'est  le  fils  d'un  roi  de 
Koranko  qui  nous  lés  a  amenés.  Mais  à  l'avenir  cela  n'arri- 
vera plus;  puisque  les  blancs  ont  passé  chez  moi,  je  veux 
devenir  leur  ami  et  empêcher  qu'on  pille  les  caravanes.  > 
Voyant  ces  bonnes  dispositions  de  la  part  du  roi,  nous 
insistâmes  pour  la  mise  en  liberté  des  Sangarahs,  mais  tous 
les  chefs  présents  à  l'entrevue  s'y  opposèrent  avec  vivacité 
en  disant  : 
((  De  quel  droit  venez-vous  mettre  de  nouvelles  lois  dan^ 
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le  pays?  Si  Yons  Toulez  racheter  ces  esclaves,  payez-les; 
mais  quant  i  les  laisser  libres  sans  rançon,  nous  ne  le  fe- 
rons jamais. 

»  Nous  n'aycMis  besoin  de  personne  ;  nous  restons  chez 
oous  et  laissons  aux  autres  le  plaisir  de  voyager;  mais  nous 
prenons  et  gardons  ce  que  la  chance  nous  envoie.  » 

Pour  mettre  fin  à  la  querelle,  nous  faisons  nos  cadeaux 
ao  roi.  Parmi  ces  dons  se  trouvent  quatre  yards  de  drap 
blea.  Le  roi  nous  remercie  et  nous  promet  que  nous  aurons 
le  lendemain  de  bonne  heure  les  guides  qui  doivent  nous 
conduire  au  prochain  village. 

Le  13  août,'  pendant  que  nous  chargeons  les  fardeaux, 
arrive  un  messager  qui  nous  informe  que  le  roi  nous  reu- 
Tae  les  quatre  yards  de  drap  bleu,  sous  prétexte  que  l'étoffe 
est  pourrie^  ce  qui  est  faux.  Cependant,  pourne  pas  entamer 
la  discussion  au  moment  du  départ^  nous  reprenons  le 
drap  et  remettons  au  messager  deux  petites  pièces  de  taf-* 
fêtas.  Quelques-uns  de  nos  hommes  l'accompagnent  auprès 
do  roi. 

Au  bout  de  quelques  heures  d'attente  (car  il  fallait  saToir 
si  le  roi  agréait  le  cadeau  donné  en  échange),  le  messager 
redescend  du  |hc  et  nous  dit  : 

«  Vous  avez  affaire  à  de  mauvaises  gens  ;  le  roi  s'est'dé* 
daré  satisfait,  mais  ses  chefs  ne  l'étaient  pas  du  tout  et  ne 
cessaient  de  lui  répéter  que  les  blancs  avaient  beaucoup  de 
malles,  et  qu'ils  devaient  au  moins  en  laisser  une  entière, 
plus  an  sabre  et  un  fusil.  C'est  en  vain  que  notre  guide  Lin* 
seni,  de  Big-Bonmba,  leur  a  assuré  que  le  roi  de  Yagallah  a 
reçu  le  pins  grand  cadeau  que  vous  ayez  fait  et  leur  a  fait 
de  vifs  reproches  pour  avoir  osé  rendre  ce  beau  drap,  en  di- 
sant qu'il  était  pourri  ;  les  chefs  ont  répondu  qu'ils  savaient 
bien  que  le  drap  n'était  pas  pourri,  mais  qu'ils  voulaient 
l'échanger  pour  un  plus  gros  présent.  Enfin,  après  avoir 
beaucoup  discuté,  ils  nous  ont  dit  que  si  vous  leur  rendez 
ce  drap  ils  vous  donneront  un  guide  et  vous  pourrez  partir,  i» 
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Ainsi  fut  fait;  la  pièce  de  drap  reprit  le  chemin  dn  pCi 
mais  il  était  trop  tard  pour  continuer  notre  rouie '€t 
jour-là.  «  .  'î 

Pour  comble  de  malheur,  dans  l'après-midi  de  éette 
journée  irritante,  nous  eûmes  une  discussion  des  plusvitQi 
avec  nos  porteurs  de  Sierra-Leone.  Sous  prétexte  que  nCNia 
ne  leur  donnions  pas  du  riz  en  assez  grande  quantité,  et  <)iie 
le  maïs  qu'ils  étaient  obligés  de  manger  les  rendait  malades^ 
ils  vinrent  nous  déclarer  qu'ils  étaient  décidés  à  retoarmi 
sur  leurs  pas  ;  €  car,  disaient-ils,  le  riz  est  mûr  maintenant 
depuis  Big-Boumba  jusqu'à  Port^Lokkoh,  et  nous  ne  soaflH- 
rons  plus  de  la  faim.  »  - 

Nous,  les  chefs,  nous  étions  relativement  satisfaits,  cav 
nous  aurions  pu  ne  pas  même  avoir  de  maTs.  Mais  les  Gdmos 
qui  à  Gafogo,  alors  que  nous  leur  donnâmes  nos  dernten 
biscuits,  avaient  réclamé  ce  genre  de  nourriture  (c'est-à- 
dire  du  maïs),  n'en  voulaient  déjà  plus  après  en  avoir  mangé 
pendant  deur  jours.  ^ 

Quand  ils  eurent  exposé  leurs  griefs,  lesTimmés  de  notre 
factorerie  et  ceux  de  Port*Lokkoh  les  accablèrent  de  re^ 
proches,  et  leur  intervention  ne  contribua  pas  peu  à  arran- 
ger les  choses  :  «  Vous  n'êtes  :  ni  de  bons  serviteurs  ni  4€ 
bons  travailleurs,  car  vous  trouvés  toujours  les  chargea 
trop  lourdes  et  vous  ne  pensez  qu'à  votre  ventre.  Est-ce  qnie 
les  blancs  peuvent  faire  du  riz  avec  des  pierres,  el  est-ce 
qu'ils  nous  ont  jamais  laissés  manquer  de  viande  de  bosufel 
de  mouton?  Voyez,  ils  mangent  la  même  chose,  et  mômfi 
moins  que  nous.  Retournez,  si  vous  voulez  à  Port  Lokkoh,  et 
les  gens  se  moqueront  de  vous  ;  quant  à  nous,  nous  irôlu 
partout  avec  nos  blancs.  » 

Un  tiers  environ  des  hommes  de  Sierra-Leone  prirent  notira 
parti  contre  leurs  compatriotes;  les  gens  du  village  eux-mêmes 
donnaient  tort  aux  déserteurs  et  leur  décernaient  des  épithèlSB 
peu  flatteuses;  si  bien  que,  s'étant  de  nouveau  concertéa, 
ils  vinrent  nous  déclarer  qu'ils  nous  suivraient  encore  quel* 
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que  joors,  mais  que,  si  les  choses  ne  s'amélioraient  pas,  ils 
letoumeraient  ceriainement. 

Pendant  qu'ils  noua  faisaient  pari  de  cette  résolution  qui 
aoos  réjouît  beaucoup,  une  femmô  s'approcha  de  nous  et 
se  mit  à  vociférer,  en  accompagnant  ses  exclamations  de 
gestes  furibonds.  Nous  demandons  à  notre  interprète  pour- 
quoi celte  femme  nous  insulte  ainsi*  —  «  Laissez-la  faire, 
noas  dît^il  ;  si  elle  ne  vous  stvait  pas  insultés  de  la  sorte, 
j'aurais  été  obligé  de  lui  faire  un  cadeau  de  votre  part,  pour 
loi  demander  pardon;  mais,  puisqu'elle  se  venge  ainsi  de 
TDQsen  vous  maudissant,  vous  en  seres  quittes  à  bon  marché. 

—  Mais  de  quoi  s'agit-il? 

—  Voyez  ce  que  votre  cheval  vient  de  faire  I 

Nous  suivons  notre  homme  et  nous  voyons  que  notre 
dieTal  avait  gratté  la  terre  et  mis  à  découvert  une  fosse  où, 
d'après  ce  qu'apprit  l'interprète,  on  avait  récemment  en- 
terré un  des  parents  de  cette  mégère. 

Nous  fûmes  surpris  de  voir  que  cette  fosse  se  trouvait 
devant  la  porte  même  de  la  maison  el  qu'il  fallait  marcher 
dessus  pour  entrer  et  sortir.  Il  se  trouva  que  nos  hommes 
avaient  obtenu  la  permission  d'attacher  le  cheval  eo  cet  en- 
droit, où  il  était  à  l'abri  de  la  pluie,  et  cette  affaire  n'eut  pas 
de  suites. 

Il  était  écrit  que  cette  journée  serait  remplie  d'aventures. 
Vers  le  soir,  un  homme,  voulant  allumer  du  feu,  ramasse 
on  morceau  de  bois  dans  la  rue  et  le  fend  en  deux;  à  peine 
^t-il  laissé  tomber  la  haehe,  qu'une  vingtaine  de  femmes 
K  jettent  sur  lui  avec  des  cris  de  fureur,  le  frappent  et  veu- 
lent le  lier.  Noos  nous  y  opposons;  tout  le  village  accourt, 
et  peu  s'en  faut  qu'il  ne  s'élève  une  rixe  sanglante.  Heureu- 
sement, nous  parvenons  à  calmer  ks  plus  forcenés,  et,  se- 
condés par  nos  interprètes,  nous  rétablissons  la  paix,  après 
plus  d'une  heure  de  dispute,  en  donnant  aux  femmes  un 
morceau  de  viande  de  la  grosseur  de  la  bûche  qui  avait 
caosè  cette  alerte. 
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Je  dois  dire  à  ce  sujet  que,  depuis  Gafogo^  nous  étions 
obligés  d'acheter  notre  bois  à  brûler;  constamment  en- 
tourés et  épiés,  dès  notre  entrée  dans  ces  villages,  noiis 
ne  pouvions  toucher  à  rien  sans  nous  exposer  à  des 
réclamations  et  à  des  amendes  de  la  part  de  ces  monta- 
gnards rapaces. 

Les  Limbahs  de  Big-Boumba  et  des  yillages  voisins  sont 
agriculteurs  et  hospitaliers  ;  mais  dès  que  Ton  arrive  sur  les 
hauteurs,  depuis  Ratimbo  jusqu'à  Yagallah,  Ton  a  affaire 
avec  des  sauvages,  véritables  oiseaux  de  proie. 

Retirés  dans  leurs  rochers  qui  leur  offrent  des  abris  sûrs, 
ils  s'éloignent  peu  de  leurs  repaires  et  ne  visent  qu'à  ran- 
çonner et  à  piller  les  caravanes  qui  sont  obligées  de  tra- 
verser leurs  montagnes.  Pour  donner  une  apparence  de  droit 
à  leurs  déprédations,  ils  poussent  la  malice  jusqu'à  placer 
le  sentier  des  caravanes  au  milieu  de  leurs  champs  de  rii; 
pour  p^u  qu'un  bœuf,  en  passant,  en  mange  un  peu,  le 
prétexte  est  trouvé,  il  faut  que  la  caravane  paye  des  dom- 
mag^js-intérèts.  Aussi  évite-t-on  cette  route  le  plus  pos- 
sible. 

Leur  seule  industrie  consiste  dans  le  tissage  des  bandes 
de  coton  ;  encore  n'en  consomment-ils  pas  beaucoup,  car 
ils  ne  renouvellent  leur  modeste  vêlement  (qui  se  compose 
d'un  pagne  passé  autour  des  reins)  que  lorsqu'il  tombe  en 
loques.  Leurs  habitations  aussi  sont  d'une  saleté  extrême. 
Hommes  et  femmes  s'aiguisent  les  dents,  et  leur  râtelier,  qui 
pourrait  rivaliser  en  blancheur  avec  Ti voire,  dégénère  en  mâ- 
choire de  requin. 

Gomme  le  climat  de  leurs  montagnes  est  très  sain,  les 
hommes  conservent  leur  vigueur  et  les  femmes  leur  beauté 
jusqu'à  un  âge  assez  avancé,  chose  rare  à  la  côte.  A  Yagal- 
lah surtout,  nous  avons  vu  beaucoup  de  vieillards  auxquels 
la  barbe  et  les  cheveux  blancs  donnaient  un  air  vénérable 
qui  contrastait  vivement  avec  leurs  instincts  pillards  et  leun 
mœurs  féroces. 
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Uo  plas  long  séjour  parmi  ces  hordes  tracassîères  aurait 
démoralisé  l'expéditioa  et  notamment  diminué  nos  res- 
sources.  Heureusement  que  Yagallah  est  le  dernier  village 
limbab  et  que  la  chaîne  de  montagnes  finit  tout  près  d'ici. 
Nos  guides  nous  disent  que  demain  nous  serons  en  pays 
ami;  cela  nous  fait  prendre  patience. 

Le  13  août,  le  roi  nous  envoie  enfin  les  guides  qui  doivent 
Doos  accompagner  à  Songoyah. 

Au  moment  de  partir,  nous  remarquons  avec  suprise 
l'absence  de  cette  foule  de  curieux  qui  n'a  cessé  de  nous 
entourer  les  jours  précédents.  Gela  ne  présage  riea  de  bon. 
Linseni  de  Big-Boumba,  fait  rassembler  tous  les  hommes 
et  leur  recommande  de  ne  pas  se  débander  jusqu'à  No- 
moulaye,  car  nous  allons  traverser  un  mauvais  passage. 

«  11  y  a  quelque  temps,  leur  dit-il,  trois  villages  qui  sont 
sur  notre  route  ont  été  détruits  par  ces  mômes  gens  de 
Tagallafa.  Ainsi,  faites  attention,  et  que  personne  ne  reste 
en  arrière,  i 

Pour  plus  de  précautions,  nous  faisons  charger  à  balle 
on  certain  nombre  de  nos  fusils,  en  présence  des  guides 
que  nous  a  donnés  le  roi  de  Yagallah. 

Nous  nous  mettons  en  route.  Quelques  heures  après,  nous 
sommes  en  plaine  et  hors  d'atteinte  des  montagnards. 

Yers  cinq  heures  du  soir,  nous  arrivons  à  un  petit  village 
où  nous  sommes  reçus  avec  allégresse.  Les  habitants  nous 
adressenila  parole  en  langue  soussou  et  se  montrent  empres- 
sésà  nous  servir.  Nous  trouvons  à  acheter  du  manioc,  etle  soir 
le  propriétaire  de  la  case  où  nous  logeons  nous  apporte  du 
lait  et  une  poule  au  riz. 

Ce  changement  d'accueil  et  de  nourriture  nous  réconforte 
et  rend  à  tous  la  bonne  humeur.  Aussi  la  veillée  se  pro* 
loogea-t-e)le  bien  avant  dans  la  nuit.  La  conversation  roula 
surtout  sur  le&  événements  des  dernières  journées. 

—  N'est-ce  pas  que  les  Limbahs  sont  de  mauvaises  gens  ? 
deoDandaient  nos  nouveaux  amis. 
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—  Oui  certes,  et  de  bien  mauvaises  gens  !  Mais  Dîea  lei 
a  punis,  car  le  sol  où  ils  plantent  n'est  pas  bon;  leur  mâ^^ 
nioc  ne  mûrit  pas  bien  et  leurs  oranges  sont  aigres. 

Après  avoir  traversé,  pendant  une  journée,  une  nature 
puissante  et  magnifique,  nous  arrivons  le  15  à  SongoyiK^ 
On  sent  l'approche  d'un  centre  plus  civilisé.  En  effet. 
Songoyah  est  daiis  la  juridiction  du  grand  roi  Sewa,  qui 
règne  à  Falabah.  Un  griot  vint  à  notre  rencontre;  M 
entonna  devant  nous  des  chants  à  la  gloire  dn  roi  Sewa  et 
de  sa  ville  de  Falabah,  si  souvent  attaqnée,  mais  jamais 
vaincue. 

Les  griots  (ce  mot  peut  être  inconnu  à  quelques -ans 
d'entre  vous)  sont  les  chanteurs,  les  musiciens  et  les  poètes 
de  l'Afrique  occidentale  ;  ils  sont  éminemment  improvisa- 
teurs et  doués  d'une  faculté  d'élocution  enviable;  ils  se 
placent  au-dessus  des  autres  hommes  ;  dans  les  combats, 
dont  ils  sont  appelés  à  faire  la  brillante  description,  leur 
personne  est  sacrée  ;  malheur  à  qui  la  toucherait  !  Quoique 
n'étant  pas  tous  érudits,  ils  ont  beaucoup  de  mémoire  ;  ils 
sont  les  principaux  dépositaires  des  vieilles  légendes.  En 
temps  de  paix,  les  harangues  officielles  chômant  un  peu, 
les  griots  vivent  aux  dépens  de  ceux  qui  les  écoutent  :  ils 
vous  font  visite  dans  votre  case  et  entonnent  votre  éloge 
dans  un  langage  imagé.  Une  fois  l'obole  qu'ils  recherchent 
reçue,  ils  poussent  plus  loin  leurs  pérégrinations,  et,  sem* 
blables  à  nos  troubadours  du  xn«  siècle  qui  allaient  à  la 
grâce  de  Dieu  de  château  en  château,  ils  vont  de  case  en 
case  et  gagnent,  comme  ces  premiers,  le  souper  et  le 
gile.  Considérés  comme  de  race  impure,  les  griots  no 
peuvent  s'allier  qu'entre  eux,  et  ils  sont  en  môme  temps 
les  plus  enviés  et  les  plus  méprisés  de  leurs  semblables. 

Le  16  août,  dès  l'aube,  nous  nous  mettons  en  route,  et, 
après  avoir  parcouru  les  24  kilomètres  qui  séparent  Son- 
goyah de  Falabah,  nous  aperçûmes  du  haut  d'une  coUinOi 
à  travers  un  feuillage  épais,  les  premières  habitations  de 
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lâ  eapHale  du  roi  Sewa.  Là^  Linseni^  notre  guide  de  Big- 
Boombai  nous  fit  faire  halte  et  régla  lui-<m6me  avec  un 
certain  cérémonial  la  composition  de  notre  troupe. 
Aioai  ordonnés^  nous  ^arrivâmes  aux  portes  de  la  ville,  où 
DOtts.flmes^  en  Thoimear;  dQs  gens  de  Falabah,  une  dé» 
charge  de  monsqueterie  en  >  signe  >de  réjouissanoe.  Nous 
fftmes  reçus  avecv  des  manques  bruyant(esi  de  sjmpaihie  : 
les  femmes  battaient  des  .matas  >  sur  notret  passage.  Après 
Doos  avoir  fait  parcourir  les  rues  principales'  de  la  ville,  on 
nous  conduisit  devapat  Je  i^i.Sewa^  qui  n^us  attendait  dans 
^véranday  entouré  de  ses  dignitaires^ 

I^e  roi  nous  accueilUt  avec .  une  pai^te  courtoisie  ;  il 
Doos  qn^tionna  sur  notre  voyage  et  Çt  préparer  aussitôt 
les  logements.  Son  ooasin  Filab,  qui  avait  servi  de  guide 
autrefois  à  Reade,  fut  chargé  de  veiller  sur  nos  personnes 
et  de  nous  fayre  les  honneurs  de  la  iville,  ce  dont  il  s'ac- 
<|ailta  à  notre  eptiàre  satisfaction. 

La  première  ni^it,  Filah  vint  nous  trouver  et  nous  de- 
mander de  lui  confier  nos  projets. 

—  Eh  bien  I  ce  que  nous,  désirons,  c'est  de  voir  la  source 
de  la  grande  riYÎière  DioUbah  1   h    .. 

—  Ah  I  je  le  pensais  bien,  dit  Eilah,  en  se  frappant  les 
mains  et  en  souriant  de.  sa  perspicacité.;  oui,  tous  les  blancs 
vealent  voir  la  Grande  Ban  !  IL  eniest  venu  un  du  temps  de 
mon  grand-père  (il  voulait  parler.du  major  Laing);  puis  est 
venu  Reade  :  tous  deux  étaient  des  blancs  de  mer  comme 
vous.  Puis  nous  avons  eu  la  visite  du  docteur  Bly4en,  qui 
est  tombé  malade  ici;  mais  ses  .compagnonsi^  Williams  et 
votre  Jesephon,  sont  allés  jusqu'à  Kankan.  Tous  ont  voulu 
voir  le  Diolibah.  Reade  J'a  travecsé,  mais  ni  lui  ni  aucun 
antre  n'a  pu.  voir  les  sources^  qui  sont  cachées  dans  les 
montagnes  des  Korankos.  Mais  eomptessur  moi»  je  tâcherai 
de  trouver  le  moyen  de  yous  y  mener;  mais  ne  dites  rien 
i  personne  de  vos  intentions,  et  n'en  parlez  au  roi  qu'en  ma 
présence. 
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Le  lendemain  matin  de  bonne  heure,  nous  nous  rendons 
chez  le  roi  Sewa,  qui  nous  reçoit  dans  la  grande  cour  qu'en- 
tourent les  cases  de  ses  nombreuses  femmes. 

La  cour  est  circulaire,  vaste  et  proprement  entretenue. 
Une  douzaine  d'oiscauK  trompettes,  qui  s'y  promenaient  à 
pas  mesurés,  vinrent  familièrement  nous  caresser  de  leurs 
cous  allongés  jusqu'à  la  hauteur  de  nos  visages. 

Sewa  nous  dotma  des  kolahs  blancs,  en  signe  d'amitié,  et 
un  anneau  d'or. 

Je  ne  dois  pas  passer  sous  silence  îa  description  du  kolah, 
qui  fait  partie  des  usages  quotidiens  des  noirs  de  la  côte 
occidentale  et  qui  est  intimement  lié  à  leurs  mœurs.  Le 
kolah' est  un  fruit  qui  ressemble  beaucoup  au  marron  sau- 
vage. L'arbre  qui  le  porte  a  les  dimensions  d'un  noyer. 
L'enveloppe  qui  recouvre  le  kolah  est  grosse  comme  un 
gros  cocombjre  et  en  a  presque  la  forme.  Elle  contient 
dans  ses  cellules  dix  à  qiiinze  de  ces  fruits,  qui  sont  f.rt 
amers.  Us  laissent  pourtant  un  arrière-goût  douceâtre.  Il 
y  a  des  kolahs  rouges  et  des  kolahs  blancs.  L'arbre  qui 
procUit  ces  fruits  se  trouve  depuis  la  côte  jusqu'aux  pla- 
teaux de  rintérieur,  où  on  le  perd  de  vue.  L'achat  et  la 
vente  de  ces  fruits  font  l'objet  d'un  commerce  tiès  impor- 
tant dans  tout  le  nord  et  l'ouest  de  l'Afrique  ;  on  le  paye 
parfois  jusqu'à  100  francs  les  50  kilogrammes.  On  attri- 
bue à  ce  fruit  la  vertu  de  conjurer  la  faim  et  de  rendre 
potable  Teau  saumÂtre  ou  stagnante. 

Aussi,  quand  ils  doivent  faire  un  voyagd  de  quelque 
durée,  les  noirs  se  munissent-ils  de  kolahs. 

Le  kolah  joue  un  rôle  dans  toutes  les  cérémonies.  On 
donne  un  kolah  blanc  à  un  visiteur  en  signe  de  bienvenue. 
Quand  un  individu  a  l'intention  de  se  marier,  t1  envoie  un 
kolah  blans  à  la  mère  de  la  jeune  fille.  Si  le  fruii  envoyé 
en  réponse  est  de  couleur  blanche,  c'tst  que  la  jeune  fille 
est  libre  encore  et  qu'il  peut  espérer  ;  si  le  kolah  est  rouge, 
c'est  un  refus. 


VOYAGE  AUX  SOURCES  DU  NIGER.  190 

Oo  envoie  des  kolahs  rouges  à  ses  ennemis  pour  leur 
déclarer  la  guerre.  Au  lieu  de  lever  la  main  droite,  on  jure 
sor  le  kolah  et  on  en  mange.  Quand  un  noir  voulant  abso- 
iameot  faire  un  présent,  n'a  que  des  kolahs  rouges,  il  a  bien 
soin  en  les  offrant  de  dire  :  «  Si  j'avais  pu  les  rendre  blancs 
je  l'aurais  fait  »,  aûn  d'aller  au-devant  d'une  impression  dé* 
favorable. 

Le  roi  nous  entretint  de  diverses  cboses  ;  il  paraissait 
avoir  une  vive  amitié  pour  le  gouverneur^  sir  A.  Kennedy, 
dont  la  personne,  dans  ces  parages,  jouissait  de  l'eslime 
gâaérale.  Il  s'était  en  maintes  occasions  montré  généreux 
eavers  les  principaux  chefs  de  l'intérieur;  c'est  pendant 
qo'ii  était  gouverneur  à  Sierra-Leone  que  M.  Reade  entre* 
prit  son  voyage  au  Niger.  Sewa  nous  demanda  aussi  des 
oouvelles  de  M.  Heddle,  dont  le  nom  est  très  connu  dans 
riotérieur.  «  Riche  comme  massa  Heddle  »  y  est  devenu 
une  locution  proverbiale.  C'est  à  M.  Heddle  que  revient  en 
grande  partie,  l'honneur  d'avoir  créé  le  commerces!  impor- 
tant de  cette  colonie;  il  s'est  retiré  depuis  près  de  neuf 
ans.  La  suite  de  ses  affaires  considérables  a  été  prise  par  le 
promoteur  de  notre  expédition,  M.  C.  Yerminck. 

Le  roi  Sewa,  à  Toccasion  du  retour  de  son  frère  Tairo- 
Souri,  nous  invita  à  assister  à  la  fête.  Vers  midi,  nous  en- 
tendons battre  le  tambour  royal  et  nous  voyons  tout  le 
peuple  se  diriger  vers  le  palais  du  roi.  Le  héraut,  accom- 
pagné du  grand  tambour,  vient  jusque  dans  notre  cour 
poar  nous  inviter  à  le  suivre  près  de  Sewa.  A  la  vue  du 
tambour,  fait  d'un  long  tronc  d'arbre  creux  recouvert  d'une 
peau,  notre  interprète  Demba-Adama  manifesta  une  grande 
terreur  et  nous  dit  à  voix  basse  : 

«  Voyez-vous  toutes  ces  barbes  suspendues  au  grand 
tambour?  Ce  sont  les  barbes  des  plus  braves  Houbous  qui 
ont  été  tués  à  la  guerre.  Si  je  n'étais  pas  avec  vous,  je  ne 
resterais  pas  une  heure  à  Falabah.  o 

Nous  remarquons,  en  effet,  une    collection  de   barbes 

»0C.  DK6É0CR.  —FÉVRIER   1881.  I.  —  ^ 


taO  TOTiftc  AUX  soncEs  Dr  xKn. 

2tU2Lcbées  tout  aotoor  da  tamboar;  soas  chaque  barbe  est 
écrit  le  nom  de  son  ex-propriétaire. 

I/exdamatioQ  de  Demba-Adama  noas  fit  comprendre 
pourquoi  il  avait  refusé  de  se  rendre  auprès  de  Sewa,  te 
jour  de  notre  arrivée,  pour  annoncer  notre  visite.  Sa  qiuh 
lîté  de  Houbou  l'aurait  exposé,  et  nous  aurait  exposés  peut* 
être  nous-mêmes,  à  un  accueil  assez  froid;  car,  de  temps 
immémorial,  les  Houbous  (ou  Foolahs  rebelles)  et  les  Soli- 
manias  de  Falabah  sont  en  guerre.  Leur  haine  est  si  vite 
que  les  prisonniers  qu'ils  se  font  réciproquement,  au  lieu 
d'être  vendus,  selon  la  pratique  ordinaire,  sont  immédiate* 
ment  mis  à  mort.  Aussi  Demba-Adama  ayaît-îl  bien  raison 
de  dire  qae  sa  vie  ne  serait  pas  en  sûreté  à  Falabah,  s'il  ne 
se  trouvait  pas  protégé  par  sa  qualité  d'interprète  d'expé-* 
dition. 

Lorsque  nous  arrivâmes  au  palais,  la  cour  était  remplie 
de  monde,  et  un  grand  nombre  de  personnes  n'avait  pu 
pénétrer.  ïl  devait  y  avoir  près  de  5000  hommes  présents, 
chacun  armé  d'un  fusil; les  plus  jeunes  garçons  eux-mêmes 
portaient  soit  un  fusil,  soit  une  «  manchette  »,  soit  un  arc 
avec  des  flèches. 

La  cour  se  trouvant  trop  petite,  il  fut  convenu  que  Toii 
irait  recevoir  les  Korankos  en  dehors  de  la  ville. 

Là-dcssiis  toute  celle  population  s'ébranle  aux  sons 
étourdissants  do  onz'î  balafons  et  de  huit  tambours  di 
bataille  battant  la  marche  guerrière  du  pays,  pendant  qui 
les  griots,  frappant  des  mains  et  gesticulant  avec  ardeur 
chantent  les  splendeurs  de  Falabah,  la  gloire  du  grand  ro! 
Sewa  et  la  beauté  de  ses  femmes. 

Lorsque  nous  arrivons  à  la  place  fixée  pour  la  cérémonie, 
les  hommes  de  Sewa  s'étendent  en  vaste  demi-cercle;  lui 
même  prend  place  au  milieu  avec  les  chefs  notables  et  now 
fait  asseoir  à  ses  côtés. 

Après  une  demi-heure,  les  Korankos  paraissent;  leî 
Diailoukas  déchargent  leurs  fusils  en  signe  d'allégresse  :  les 
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Korankos  en  font  autant  et  «e  précipitent  en  gambadant 
dans  l'espace  laissé  libre. 

Après  les  salutatitfhs  d'usage  et  la  présentation  au  roi 
Sewa  de  son  fràre  Taïro-Souri,  les  réjouissances  commen- 
cent et  un  spectacle  original  s'offre  à  nos  regards. 

Une  partie  de  la  députation  des  Korankos,  les  plus  nota*> 
blesy  sdns  doute»  se  mettent  à  danser  une  danse  de  leur 
payS|  simulant  un  combat.  Lorsque  épuisés  ils  s'assoient,  de 
nombreux  coups  de  fusil  retentissent  en  leur  honneur  et, 
sur  un  geste  de  Sewa^  les  Dialloukas  s'apprêtent  à  imiter 
l'exemple  des  Korankos.  Les  quatre  représentants  de  chaque 
?iliage  important  appartenant  à  Sewa  dansent  tour  à  tour, 
et  à  chaque  pause  sont  salués  par  des  clameurs  d'appro- 
bation et  une  fusillade  bien  nourrie.  EnSn,  le  grand  roi 
Sewa  se  dresse  et,  quoique  bien  vieux,  donne  à  ses  hôtes  et 
à  ses  sujets  un  spécimen  de  ses  talents  chorégraphiques. 
Nous  remarquons  qu'il  porte  sur  Tépaule  droite  un  fardeau 
qui  semble  assex  lourd  et  gênant,  mais  qui  ne  l'empêche 
pas  de  faire  des  sauts  surprenants  et  de  mériter  les  applau« 
dissements  frénétiques  de  l'assemblée. 

Nous  demandons  à  Joseph  ce  que  signifie  ce  fardeau,  et 
il  nous  apprend  que  dans  toutes  les  cérémonies,  le  roi, 
d*après  l'usage  du  pays,  est  tenu  de  danser  avec  cette 
charge  pesante,  pour  prouver  au  peuple  qu'il  est  [toujours 
robuste  et  vaillant.  Le  jour  où  ses  forces  ne  lui  permettent 
pas  de  porter  aisément  cette  charge,  il  est  destitué  et  on 
lai  nomme  sur-le^hamp  un  successeur.  Cette  coutume  ex- 
plique suffisamment  pourquoi  Sewa  s'efforce,  et  non  sans  suc- 
cès, de  rivaliser  d*entrain  avec  les  danseurs  qui  l'ont  précédé. 

Lorsque  les  danses  ont  fini,  les  discours  commencent. 
Sewa, Talro-Bouri,  les  Korankos, font  de  longues  harangues, 
ayant,  d'une  manière  générale,  pour  objet  de  célébrer  d'un 
cêté  la  gloire  du  roi  Sewa,  de  l'autre  la  générosité  des 
Korankos,  et  de  proclamer  la  paix  et  une  alliance  durable 
entre  les  deux  parties. 
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Le  speech  du  roi  Sewa  eut  un  succè<^  tout  particulier, 
parce  qu'à  chaque  instant  il  s'interrompait  pour  faire  un 
cadeau  à  l'ambassade.  C'était  tantôt  un  fusil,  tantôt  une 
pièce  de  coton  ou  un  pagne!...  A  la  fin  de  son  discours,  il 
se  tourna  vers  nous  et'nous  dit  :  c  Je  ne  dois  pas  oublier 
dans  ma  joie  mes  amis  blancs», et  il  fit  présent  à  chacun  de 
nous  d'un  anneau  d'or. 

Quelques  instants  après,  la  réunion  se  dispersa.  Talro- 
Souri  et  les  ambassadeurs  korankos  furent  reconduits  en 
grande  pompe  dans  leurs  logements. 

Voici  ce  que  nous  apprîmes  sur  les  causes  de  la  fête  i 
laquelle  nous  venions  d'assister. 

Taïro-Sou ri,  frère  de  Sewa,  ayant  été  fait  prisonnier  dans 
une  escarmouche  par  les  Korankos  de  Lomah,  c'est-à-dire 
de  la  montagne,  ceux-ci  ne  savaient  trop  que  faire  de  leur 
royal  ennemi.  Le  tuer  ou  le  vendre  ne  leur  aurait  pas  rap- 
porté grand'chose,  mais  leur  aurait  attiré  à  jamais  la  colère 
du  roi  Sewa.  Dans  cette  perplexité,  ils  prirent  un  parti  assez 
singulier:  ils  décidèrent  de  donner  comme  femmes  à  Taïro- 
Souri  trois  filles  de  leurs  chefs  et  de  lui  faire  présent  de 
dix  esclaves,  puis  de  le  ramener  à  Falabah  :  ce  qui  fut  fait. 

La  première  conséquence  de  cette  lactique  habile  a  été 
que  les  hostilités  entre  les  Korankos  et  Falabah  ont  cessé, 
et  c'est  grâce  à  cette  circonstance  que  nous  pouvons  espérer 
de  réussir  dans  nos  projets. 

Dans  l'après-midi  du  18,  les  ambassadeurs  korankos 
vinrent  nous  faire  visite;  ils  n'avaient  jamais  vu  de  blancs, 
et  nous  excitâmes  vivement  leur  curiosité.  Dans  le  courant 
de  la  conversation,  nous  leur  demandâmes  d'un  ton  indiffé* 
rent  quelques  renseignements  sur  leur  pays,  et  enfin  nous 
vînmes  à  leur  parler  de  la  Grande  Rivière,  du  Diolibah.  — 
(Is  nous  dirent  que  la  Grande  Rivière  se  compose  de  trois 
branches,  ayant  chacune  un  nom  particulier,  el  qui  vien- 
nent sejoifidre  à  Liah,  où  la  rivière  prend  le  nom  de  Dio- 
libah. la  principale  des  trois  branches  coule  entre  deux 
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chaînes  de  montagues  dont  Tune  s'appelle  Lomah,  et  ses 
sources  sont  à  deux  journées  de  marche  derrière  la  chaîne 
Lomah.  La  plupart  de  ces  renseignements  nous  furent  con- 
firmés de  visu  par  la  suite. 

Daos  une  de  nos  premières  conversations  familières, 
Sewa  nous  demanda  si  nous  étions  envoyés  par  le  gouver- 
neur de  Sierra-Leone. 

Nous  répondîmes  négativement.  Gela  sembla  Tétonner, 
et  il  finit  par  nous  dire  qu*il  avait  pensé  que  nous  étions 
venus  dans  l'intention  de  lui  remettre  les  slipends  arriérés, 
ou  tout  au  moins  de  l'inviter  à  envoyer  un  ambassadeur  à 
la  côte  pour  les  percevoir. 

a  Qui  donc  vous  envoie,  ajouta-t-il,  avec  tant  de  monde 
cl  tant  de  marchandises?  jamais  caravane  aussi  forte  n'est 
venue  de  la  côte,  et  cela  intrigue  mes  sujets.  Soyez  francs 
avec  moi,  car  je  veux  être  votre  ami.  » 

Ainsi  interpellés,  nous  lui  fîmes  la  môme  réponse  qu'au 
roi  Saloki  de  Big-Boumba  et  autres  chefs  qui  nous  avaient 
adressé  la  même  question. 

«  Nous  sommes  des  Français  et  des  marchands.  Le  père 
de  notre  famille  (acascassou  en  timmé),  qui  est  lui-même 
un  marchand  et  qui  a  beaucoup  de  factoreries  au  bord  de 
la  grande  eau  salée,  nous  envoie  pour  visiter  les  rois  et  les 
chefs  de  riiitérieur,  et  les  engager  à  ouvrir  les  routes  et  à 
envoyer  des  caravanes  à  la  côle  pour  échanger  leurs  pro- 
duits contre  les  marchandises  des  blancs.  Nous  avons  déjà 
beaucoup  d'amis  parmi  les  rois  de  la  côte,  mais  nous  vou- 
lons maintenant  lier  amitié  avec  ceux  du  haut  pays,  afin 
qu'ils  aient  part  aux  cadeaux  et  que  leurs  peuples  profitent 
*le  nos  marchandises.  Il  nous  a  dit  aussi  d'aller  dans  le 
Koranko  et  de  chercher  la  tête  du  Diolibah,  car,  comme 
nous  l'avons  expli  jué  l'autre  jour,  les  blancs  veulent  tout 
connaître. 

»  Nous  avons  pris  beaucoup  de  porteurs  avec  nous,  parce 
que  nous  voulons  marcher  rapidement,  et  nous  avons  beau* 
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coup  de  marchandises,  parce  qu'il  nous  faut  nourrir  cotire- 
nablement  iios  hommes  et  que  nous  voulons  laisser  de 
beaux  cadeaux  aux  rois  qui  nous  recevront  amicalement. 
Nous  sommes  venus  tout  droit  à  Falabah,  car  tious  savions 
que  le  roi  Sewa  pourrait,  mieux  que  tout  autre,  noiis  aider 
à  atteindre  le  double  but  que  notre  père  nous  a  tracé,  n 

Le  roi  Sewa  garda  longtemps  le  silence,  pois  nous  dit 
d'un  ton  enjoué  :  a  Mes  ministres  sont  bien  méfiants  ;  ils  pré- 
tendent qu'il  n'est  pas  possible  qu'un  homme,  si  ce  n'est 
pas  le  gouverneur,  puisse  dépenser  tant  d'argent  de  sa 
propre  volonté,  seulement  pour  visiter  notre  pays  ;  mais  moi 
je  crois  ce  que  vous  venez  de  m'apprendre,  car  j'ai  interrogé 
des  Soussous  arrivés  hier  de  la  côte,  et  ils  m'ont  dit  exacte- 
ment la  même  chose  sur  votre  qualité  et  vos  intentions. 

D  Aussi,  vous  pouvez  compter  sur  mon  appui  pour  votre 
voyage  dans  le  Koranko  et  pour  l'envoi  des  caravanes.  Mais 
il  faut  d^abord  que  la  guerre  de  Fodé-Darami  cesse  et  que 
les  nouvelles  de  la  côte  m'annoncent  que  le  chemin  de  Port- 
Lokkoh  est  libre.  » 

Nous  le  remerciâmes  chaleureusement  de  sa  confiance  et 
de  ses  bonnes  dispositions. 

Nous  séjournâmes  à  Falabah  plus  longtemps  que  nous  ne 
t'aurions  voulu;  mais  pendant  les  douze  jours  que  nous  y 
avons  passés,  nous  avons  visité  les  environs,  étudié  les 
mœurs  des  habitants.  Nous  y  avons  admiré  les  magnifiques 
cotonniers  de  soie  qui  entourent  la  ville,  la  propreté  des 
rues,  la  bienveillance  des  habitants.  Les  femmes  y  sont  par- 
ticulièrement gentilles  et  agaçantes  ;  nos  hommes  ne  s'en 
plaignent  point.  Les  gens  de  Falabah  n'ont  pas  de  religion 
bien  déterminée  ;  ils  observent  des  pratiques  qui  sont  toutes 
locales  et  participent  de  l'islamisme  et  du  fétichisme  gros- 
sier des  tribus  païennes.  Leur  roi  est  absolument  despote  ; 
il  est  pourtant  assez  aimé  de  ses  sujets.  Il  est  aussi  le  grand 
justicier  de  son  royaume.  Pendant  notre  séjour  à  Falabah, 
il  eut  à  juger  un  homme  accusé  d'avoir  assassiné  un  de  ses 
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compatrioUfl  y  à  NomouIaye<  Après  l'avoir  loDgaernent 
questionné  et  s'être  conyaincn  de  sa  calpabilité,  Sewa  le 
condamna  à  être  conduit  sur  la  place  même  où  l'assassinat 
iTait  élé  commis  et  à  y  être  écartelé«  Cette  horrible  sen«- 
tence,  saccédant  aux  fStes  des  jours  précédents,  nous  im« 
pressîonna  vivement,  et  Sewa  ne  fut  pas  le  dernier  à  s*en 
apercevoir. 

Chacao  des  cinq  frères  de  Sewa  possède  une  des  villes  du 
royaume,  mais  Falabah  est  leur  résidence  obligée,  c  Si  cha^' 
cim  de  mes  frères,  nous  disait  Sewa  à  ce  propos^  voulait 
être  vraiment  roi  dans  sa  ville,  Pala^ah  serait  bien  vite 
affaiblie,  car  ils  s'entendraient  pour  me  nuire,  tandis  qu'ici 
je  les  ai  sous  mes  yeux  et  je  les  surveille,  v 

Quand  Falabah  est  en  guerre,  les  habitants  de  toutes  les 
villes  et  bourgades  sont  tenus  de  venir  défendre  Falabah^ 
•  car  (c'est  encore  Sewa  qui  parle)  que  m'importe  que  Ton 
brftle  tontes  les  autres  villes  de  mon  royaume,  pourvu  que 
les  cotonniers  qu'ont  plantés  mes  ancêtres^  n'aient  pas  In 
boDte  de  ^oir  tomber  Falabah  !  » 

Les  étrangers  ne  penvent  pas  bâtir  de  maisons  à  Falabah 
et  n'y  font  de  commerce  qu'en  passant.  Par  contre,  toutes 
les  antres  grandes  villes  du  Snlimaniab,  telles  que  Nomou^ 
laye,  Berria,  Songoyah,  etc.,  sont  des  places  de  commerce, 
et  les  étrangers  y  ont  libre  accès  et  droit  de  résidence. 

Notre  séjour  à  Falabah  ne  fut  pas  exempt  des  ennuis  qui 
nons  avaient  assaillis  à  plusieurs  reprises,  à  propos  de  la 
nourriture  de  nos  hommes.  Le  riz  est  rare  à  Falabah 
comme  partout  ailleurs,  et  nous  avions  beaucoup  de  peine, 
da  moins  pendant  les  premiers  jours,  à  leur  fournir  la  ra- 
tion habituelle. 

J'ai  déjà  dit  qu'une  de  nos  plus  pénibles  tril^ulations,  et 
qui  revenait  sans  cesse,  c'était  Talimentation  de  notre 
escorte.  Od  ne  peut  que  difficilement  s'imaginer  les  exi- 
gences d*nne  partie  de  nos  hommes, 
n  y  avait  à  peine  trois  jours  que  nous  étions  arrivés  à 
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Falabah,  lorsqu'un  matin  trois  de  nos  «  Gongos  »  nous 
abordent  en  demandant  leur  ration  de  riz  et  prétendant 
qu'ils  avaient  faim.  Gomme  il  n'était  que  huit  heures  et 
demie  et  que  nous  savions  qu'à  six  heures  du  matin  on 
avait  lue  un  bœuf  dont  on  avait  fait  déjà  le  partage,  nous 
leur  objectons  que  hur  appétit  ne  doit  pas  être  si  impé- 
rieux. Ils  nous  répondent  insolemment  que  malgré  tout  ils 
ne  sont  plus  en  voyage  et  qu'ils  exigent  le  riz  à  heure  fixe. 
Les  Timmésquiles  entendaient  nous  dirent  :  «  Si  ces  black 
white  men  (hommes  de  couleur  noire  ayant  les  coutumes 
des  blancs)  ne  veulent  pas  attendre,  donnez-leur  la  ration 
double  de  riz  non  dépouillé  de  la  paille,  et  qu'ils  se  débrouil- 
lent; nous  ne  sommes  pas  jaloux  de  travailler  pour  eux. 
Gomme  Reader  ne  pouvait  pas  trouver  de  femmes  pour 
piler  le  riz  hier,  nous  avons  bien  voulu  offrir  de  le  faire, 
et  ce  sont  les  gens  de  la  ville  qui  en  ont  mangé  la  plus  grande 
partie.  Aussi  n'esl-il  que  juste  qu'ils  pilent  maintenant  leur 
riz  eux-mêmes,  car  piler  le  riz  ou  voyager  c'est  toujours  du 
travail,  h  Lescongos  insistant  nous  dirent  alors  que  si  nous 
ne  pouvons  pas  leur  offrir  le  riz  à  l'heure  voulue,  nous  de- 
vons leur  donner  en  échange  des  marchandises  qu'ils  tro- 
queront pour  des  vivres.  Ennuyés  outre  mesure  de  ces 
plaintes,  nous  donnons  ordre  à  Reader  de  leur  remet(re 
assez  de  marchandises  pour  vivre  uu  jour  et  les  prions  de 
nous  laisser  la  paix. 

N'oublions  pas  de  dire  à  ce  propos  que  dans  sa  générosité 
le  roi  avait  envoyé  les  trois  premiers  jours  dix  calebasses  de 
riz  cuit  Nous  avions  voulu  faire  compter  ce  riz  comme 
ration,  mais  dos  hommes  ayant  répondu  qu'ils  se  passe- 
raient du  riz  cuit  du  roi  et  qu'ils  exigeaient  leur  ration 
usuelle,  nous  fîmes  prévenir  ce  jour-là  le  roi  Sewa  de  ne 
plus  leur  distribuer  de  riz  cuit  à  l'avenir  en  lui  expliquant 
nos  motifs. 

Nos  hommes  ignorant  ce  détail  et  comptant  se  régaler 
du  riz  royal,  s'abstinrent  d'acheter  des  vivres  et  mirent  les 
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marchandises  de  côté  dans  l'intention  d'en  faire  un  tout 
autre  usage,  celui  notamment  de  gagner  les  bonnes  grâces 
du  beau  sexe  de  Falabah. 

Le  28  août  nous  quittâmes  Falabah  et  peu  après  nous 
atteignions  Berria-Timbaco. 

Â  50  kilomètres  de  ce  village  se  trouve  la  source  de  la 
rivière  Rokelle.  Dès  lors  nous  étions  en  pays  inconnu. 

Pour  donner  une  idée  de  la  difficulté  que  nous  rencon- 
trions à  chaque  instant  pour  faire  accepter  nos  désirs  et 
vaincre  la  méfiance  des  rois  africains  Je-note  au  passage  le 
détail  suivant. 

Il  est  d'usage,  dans  ces  pays,  pour  les  voyageurs  étran- 
gers, de  ne  pas  s'adresser  directement  aux  chefs,  mais  de 

se  servir  de  l'entremise  d'un  interprète  ;  nous  avions,  dans 
le  cas  présent,  chargé  Filah  d'être  notre  truchement  direct; 
mais  il  s'y  refusa,  prétendant  que  sa  parole  n'aurait  de 
poids  que  s'il  parlait  le  dernier.  Il  nous  engagea  par  contre 
à  employer  tous  nos  interprètes  dans  cette  circonstance, 
afin  de  donner  plus  de  force  à  notre  harangue  et  d'impres- 
sionner favorablement  le  roi  par  la  concordance  du  langage 
tenu  par  ces  différentes  personnes. 

Ceci  étant  convenu,  nous  nous  rendîmes  en  présence  du 
roi  et  là  je  fis  mon  discours  en  an^/ai^  en  m'adressant  à 
Joseph  Reader  qui,  seul  de  mes  compagnons  noirs,  com- 
prenait  et  parlait  bien  cette  langue.  Reader  le  traduisit  mot 
à  mot  en  soussou  (langage  que  comprenait  le  roi)  et  Demba- 
Âdama  fut  chargé  de  traduire  en  foulah  ce  que  venait  de 
dire  Reader  (le  langage  foulah  était  inconnu  au  roi).  Ma- 
madou  Kali  dut  à  son  tour  traduire  en  mandingue  (langage 
compris  du  roi)  les  paroles  de  Demba  Adama.  Quand  Ma- 
oiadou  Kali  eut  parlé,  Filah  se  leva,  s'avança  vers  le  roi  et, 
^'adressant  officiellement  à  lui,  lui  répéta  le  discours  dans 
la  langue  du  pays,  c'est-à-dire  en  korando. 

De  cette  façon,  les  mêmes  paroles  passèrent  par  cinq 
iKNiches  différentes,  et  le   roi  les  entendit  prononcer   en 
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trois  langues  qui  lui  étaient  familières.  Il  put  ainsi  être  cer- 
tain que  ce  que  lui  avait  dit  Filah  était  bien  la  traductiOD 
exacte  de  notre  propre  discours. 

Le  7  septembre,  nous  étions  à  Selia.  Un  orage  violent 
éclata  dans  la  nuit  du  8  au  9.  Malgré  les  prières  qu'on  nous 
fit  pour  rester  à  Selia  en  attendant  que  le  Falico  débordé 
fût  rentré  dans  son  lit,  nous  partîmes.  Ce  qui  nous  avait  éli 
dit,  par  une  exception  que  je  me  plais  à  constater^  était 
vrai  ;  le  Falico,  qui  d'habitude  n*a  que  dix  mètres  de  Ut* 
geur,  s'était  transformé  en  lac.  Nos  interprètes  souriaidAt 
malicieusement  et  nous  étions  très  froissés  nous-méme0« 
Mais,  à  notre  grande  surprise,  nous  vîmes  des  femmes  qui 
avaient  bravement  traversé  ce  lac  de  hasard  et  qui  venaienl 
de  Socora.  Sans  perdre  un  instant,  nous  nous  débarras* 
sâmes  de  nos  vêtements  et  nous  donnâmes  ainsi  l'exemple 
à  nos  hommes  qui  nous  suivirent*  L'eau  montait  parfois 
jusqu'aux  épaules,  mais  ayant  heureusement  trouvé  le  ponly 
cela  nous  permit  de  gagner  du  temps.  A  ()eine  le  dernier  de 
nos  hommes  le  quittait,  qu'il  se  rompit  et  fut  emporté  par 
les  eaux.  Pendant  ce  trajet  nous  ne  fûmes  que  médiocre* 
ment  rassurés  par  la  vue  des  caïmans.  Filah  nous  rassura 
en  nous  apprenant  que  les  caïmans  de  Socora,  ainsi  que 
ceux  de  Falabah,  a  avaient  la  bouche  liée  »,  ce  qui  signi^ 
fiait  qu'ils  ne  s'attaqueraient  pas  à  l'homme. 

Une  fois  rendus  à  Socora,  nous  apprenons  que  plusieurs 
Mandingues  nous  ont  précédés  et  ont  annoncé  au  roi  Ghi« 
miti-Forch  que  nous  nous  rendions  à  Tembi-Coundou  (léle 
duTembi)  pour  détourner  le  cours  de  l'eau  sacrée  et  la  faire 
couler  directement  vers  la  côte.  Nouveaux  pourparlers  ! 
nouveaux  retards!  Un  de  nos  hommes  nous  conseille  de 
faire  des  sacrifices,  de  tuer  un  mouton  et  d'en  mettre  le 
sang  dans  un  pot  de  terre.  Cet  homme,  Demba-Adama, 
était  un  lettré  et  il  avait  loué,  à  ses  frais,  un  porteur  particu-* 
lier  qui  portait  sa  bibliothèque  de  livres  arabes  pendant  tout 
le  voyage. 
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Eblhi,  après  bien  des  conseils  des  notables  sous  la  prési- 

deflce  du  fol  ,Chimili-Forcfa,  il  fut  décidé  que  le  pastsage 

ooas  était  oatert.  Le  ûls  du  roi  môme,  Moussa,  nous  servît 

(fegaide.  «  Mais,  dit-il,  je  n'irai  que  jusqu'à  Gonlakoja,  car 

jesms  guerrier  et  je  ne  puis  eu  cette  qualité,  ni  aller  au 

ftfflbi,  ni  boire  de  Teau  sacrée  qui  me  ferait  mourir,  rj 

Pendant  notre  séjour  à  Socora  nous  visitâmes  le  Tembi 
tfi  coole  à  quarante-cinq  minutes  de  cette  ville.  II  nous  fut 
difficile  de  juger  de  son  importance,  car  il  était  sorti  de  son 
lit  aCestle  père  du  Diolibab  d,  nous  dirent  les  gens  du  pays 
indiquant  ainsi  qu'ils  le  Considèrent  comme  le  principal 
afflaent  dé  cette  rivière. 

Nous  passâmes  la  nuit  du  ii  septembre  à  Marîcolaya.  Le 
13  nous  fîmes  balte  à  Gamaro.  Après  avoir  passé  à  nou- 
waule  Palîco,  nous  étions  à  Birimba.  La  population  y  est 
absolument  sauvage.  ' 

La  nuit  du  18  au  19  fut  marquée  par  un  épisode  assez  cu- 
rieux et  qui  est  caractéristique  de  ce  pays  oii  Ton  n'entend 
parier  que  de  diable^  et  de  maléfices. 

Nous  étions  couchés,  mon  compagnon  et  moi,  dans  la 
même  chambre;  deux  de  nos  hommes  veillaient  près  de 
ooos  et  entretenaient  le  feu,  autant  pour  combattre  Thu- 
midité  et  le  froid  que  pour  donner  un  peu  de  clarté  dans 
fappartement,  notre  provision  de  bougies  étant  épuisée 
depuis  quelques  jours.  Nous  dormions  depuis  près  d'une 
beore,  lorsque  nous  fûmes  réveillés  par  un  bruit  étrange, 
ressemblant  au  mugissement  d'un  taureau.  Ce  bruit  s'ap- 
proche et  s'arrête  devant  notre  porte.  Tom,  un  de  nos 
Teilleurs,  regarde  et  s'écrie  en  tlmmé  «  na  cri/fi  I  *  (c*est 
im  diable).  Nous  lui  disons  d'ouvrir  et  d'aller  chercher 
notre  cuisinier  Carré  et  Joseph  Reader;  il  ouvre  et  nous 
loyons  effectivement  entrer  dans  la  chambre  un  beau  spé- 
cimen de  diable  Koranko,  accompagné  d'un  homme  qui 
itait  chargé  de  faire  la  conversation. 
Ce  prétendu  diable  portait  sur  le  visage  un  masque  fait 
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de  la  peau  d'un  mouton;  les  cornes  avaient  été  enlevées  et 
avaient  laissé  des  trous  à  travers  lesquels  brillaient  les 
yeux  de  Têtre  bizarre  qui  nous  faisait  l'honneur  de  nous  vi- 
siter. A  la  peau  de  mouton  étaient  attachées  des  peaux  de 
singes  et  de  vieilles  bandes  de  coton  du  pays,  couvertes  de 
cornes  et  de  dents  dedifTérents  animaux.  Le  tout  formait ui| 
\êtement  d'étrange  aspect. 

Le  diable  vint  tout  près  de  nous,  mais  ne  nous  adressa, 
pas  la  parole;  en  revanche,  il  se  livra  à  des  contorsions  gro^ 
tesques,  accompagnées  de  gestes  terribles  et  de  hurlements 
affreux  à  faire  évanouir  une  femme. 

Nous  regardions  avec  curiosité  ce  phénomène,  sans  noiis.^ 
alarmer,  car  nous  avions  suffisamment  entendu  parler  des 
diables  des  Korankos. 

Notre  cuisinier  Carré,  proGtant  d'une  pause  du  monstre, 
ne  put  s'empôcher  de  nous  dire  à  voix  basse  : 

((  Les  diables  des  Korankos  sont  bien  sales  avec  leurs  vieilles 
bandes  pourries;  les  nôtres,  plus  élégants,  sont  bien  plus 
puissants,  car  ils  portent  des  peaux  de  léopards  et  lionpas 
des  peaux  de  singe  ou  de  mouton.  » 

Reader,  étant  arrivé  sur   ces  entrefaites,  interpella  les 
instrus,  et  celui  qui  faisait  l'office  de  porte-parole  lui  dît  ^ 
d'un  ton  très  sérieux  que  le  diable  du  Pic  venait  nous  voir,  ^ 
avant  que  nous  montions  à  Tantafara,  pour  savoir  qui  nous  . 
étions  et  quels  étaient  nos  projets. 

Là-dessus,  nous  éclatâmes  de  rire  et  nous  allions  leur 
répondre  que  nous  étions  nous  aussi  des  diables,  très  heu- 
reux de  faire  la  connaissance  d'un  confrère,  mais  Carré  qui 
semblait  deviner  notre  pensée  nous  dit  avec  vivacité  : 

«  Ne  leur  dites  pas  au  moins  que  vous  êtes  aussi  des 
diables,  car  ils  le  croiraient  certainement,  et  alors  ils  vous 
causeraient  des  ennuis  ». 

Nous  suivîmes  son  conseil  et  nous  nous  contentâmes  de 
dire  à  nos  visiteurs  que  nous  nous  ferions  connaître  à  Foreh- 
Woleh  dès  le  lendemain.  Nous  fîmes  pré:)ent  au  diable  d'un 
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]>eiit  paquet  d'aiguilles.  Satisfait  de  ce  trait  de  générosité, 
il  se  retira  en  nous  faisant  dire  par  son  compagnon  que 
ooos  étions  de  bons  blancs  et  qu'il  parlerait  au  roi  en  noire 
teeor. 

Le  roi  de  Tantafara  nous  accueillit  avec  beaucoup  de  dé- 
iiDce.  Ses  sujets  avaient  Tair  menaçant.  Le  roi,  après  bien 
fe  explications,  avoua  qu'il  nous  aurait  mieux  reçus  s'il 
l'iTait  pas  eu  à  subir  certaines  influences  résultant  de  la 
snperstition  et  de  la  jalousie  commerciale.  Enfin,  après 
vm  fait  une  foule  de  cadeaux,  discuté  à  n'en  plus  finir, 
gagné  la  confiance  du  roi,  mais  non  celle  de  ses  sujets,  nous 
pirtimes  de  Tantafara  le  25  septembre  accompagné  du  fils 
toPoreh-Woleh.  Notre  séjour  n'avait  pas  été  sans  misères 
le  toutes  sortes,  je  vous  l'assure. 
La  veille  de  notre  départ,  un  griot  s'accompagnant  sur 
lebalafon  avait  improvisé  une  chanson  de  circonstance. 
Après  avoir  célébré  la  grandeur  du  roi  Foreh  Woleh  et 
firléde  son  amitié  pour  nous,  il  ajouta  : 
(Qui  prétend  que  les  blancs  ne  passeront  point?  —  Oui, 
il  passeront.  Le  roi  Sewa  leur  a  ouvert  la  route  et  les 
^ Mires  grands  rois  ne  la  fermeront  pas.  Vous,  gens  de  Ri- 
liiiba,  Tantafara  et  Morbaya,  qui  voulez  retenir  les  blancs, 
ttUiez-vous  que  ce  sont  eux  qui  font  les  étoffes,  les  perles, 
kl  fusils,  la  poudre,  le  sel  et  toutes  les  belles  choses  qui 
vieoneot  de  la  côte.  Vous  ne  voyagez  pas  et  vous  êtes  des 
V>onnts,  mais  nous  autres  griots  nous  parcourons  la  terre 
Mtière,  de  ville  en  ville,  pour  chanter  la  vaillance  des 
loerriers  et  la  beauté  des  ferpmes.  Et  moi  qui  ai   vu  la 
grande  ville  de  la  mer^  je  sais  ce  que  sont  les  blancs. 

>  Leurs  pirogues  sont  hautes  comme  des  montagnes  et . 
marchent  plus  vite  que  les  nuages;   leurs  armes  font  plus 
de  bruit  que  le  tonnerre,  et  leurs   maisons  sont  grandes 
comme  tout  un  village. 

t.  Freetown. 
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»  J*ai  vu  dans  leurscours  des  montagnes  de  sel,  à  Kakandi  * 
à  Bangalon»,  à  Benty  '  et  à  Cassai  Quand  les  Foullabs 
vont  les  voir,  ils  leur  donnent  du  sel  sans  les  faire  payer  ; 
ils  donnent  même  du  sel  à  leurs  vaches  et  à  leurs  moutons^ 
tandis  que  vous  autres,  qui  ne  savez  pas  ce  que  c'est  que  la 
côte,  vous  vendez  vos  enfants  pour  avoir  une  poignée  de 
sel.  Nous  sommes  tous  les  serviteurs  des  blancs,  car  les 
Timmés  et  les  Soussous  leur  apportent  les  graines,  les  Man- 
dingues  et  les  Sangaras  leur  apportent  les  cuirs  et  l'or,  et 
la  grande  nation  des  savants  Foulahs  n'élève  ses  trou- 
peaux que  pour  les  blancs. 

))  Oui  les  blancs  sont  puissants  et  il  ne  faut  pas  les  mal- 
traiter; ils  sont  bons  et  il  faut  laisser  le  chemin  ouvert  d^ 
vant  eux. 

»  Avant  d'être  chassé  de  la  cour  de  BouUa-Teiaba  par 
les  sauvages  Limbas,  j'ai  vuàDantilia  un  autre  blano  qui 
m'a  donné  des  perles  et  du  tabac,  car  les  blancs  sont  bons. 
Foreh  Woleh,  notre  père,  les  aime  et  certainement  ils  pas- 
seront et  iront  auTembi-Goundou.  » 

Au  début  de  la  chanson,  la  cour  était  pleine  de  Korankce, 
désireux  d'écouter  le  griot,  mais  peu  à  peu  les  rangs  s'é- 
claircirent  et,  lorsqu'il  eut  terminé,  nous  étions  seuls  avec 
lui.  Les  montagnards  s'étaient  tous  retirés^  sans  doute  parce 
qu'il  ne  leur  plaisait  pas  d'entendre  répéter  si  souvent  u  Oui, 
ils  passeront.  » 

Le  griot  nous  tint  compagnie  pendant  quelques  instants; 
lorsqu'il  nous  quitta,  nous  nous  rappelâmes  l'allusion 
pleine  d'éloges  qu'il  avait  faite  au  blanc  de  Dantilia  (qui 
n'était  autre  que  M.  W.  Reade),  et  nous  lui  fîmes  un  beau 
présent,  dont  certainement  il  fera  plus  d'une  fois  mention 
quand  il  parlera  de  la  générosité  des  blancs. 

i.  Rio  Nunez. 

2.  Rio  Pongo. 

3.  Mellacoréc. 

4.  lies  de  Los. 
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le  lendemain,  après  trois  quarts  d'heure  de  marche, 
ooas  arrivâmes  au  pied  du  pic  Koula,  sur  une  éminence 
fol  la  vue  s'étend  sans  entraves  sur  plusieurs  chaînes  de 
montagnes.  On  découvrait,  dans  la  direction  de  l'ouest- 
Bord-ouest,  le  mont  Jenkina,  qui  est  au  milieu  de  la  chaîne 
Loma;dans]a  direction  nord-ouest,  on  aperçoit  le  mont 
CouroQWoro,  situé  dans  la  chaîne  de  montagnes  qîii  sépare 
leKissi  du  Koranko  et  du  Sangarah.  Cette  chaîne  court  de 
fooestà  Test.  Nous  apercevons  dans  l'est  et  dans  le  sud  des 
plaines  ondulées;  c'est  le  pays  de  Kîssi  ;  au  sud-ouest  et  à 
10 ou  15  degrés  sud,  se  dresse  le  mont  Daro,  qui  occupe  le 
point  culminant  de  la  chaîne  Kong;  il  se  dirige  de  l'ouest 
wrs  le  sud-est  et  sert  de  ligne  de  [démarcation  entre  la  pro- 
îince  de  Koranko  et  celle  de  Kono.  Dans  la  direction  du 
mont  Daro  se  présentent  trois  collines  de  granit  ;  la  plus 
petite  et  la  plus  proche  d'entre  .elles  se  nomme  le  mont 
Témoi. 

Nous  poussâmes  de  l'avant  et,  sur  l'avis  du  fils  de  Foreh- 
Moieh,  nous  gagnâmes  Malbabba.  Le  lendemain  nous 
sommes rendusàKoulakoya.  La  réception  qu'on  nous  y  fit  fut 
des  plus  réservées  de  la  part  des  chefs,  et  hostile  de  celle 
des  habitants.  Sous  peine  d'être  massacrés,  nous  ne  nous 
serrîmes  pas  de  nos  instruments  d'observation.  La  longue 
vue  môme  excitait  leur  méfiante  colère.  Après  bien  des 
tiraillements  et  des  messages  envoyés  ou  reçus  de  Tembi- 
Coundon,  balancés  entre  l'espoir  de  pouvoir  arriver  jus- 
qu'aux sources  et  les  déceptions  sans  nombre  qui  nous  ac- 
cablaient, nous  perdîmes  des  heures  précieuses  et  pleines 
d'angoisses.  Le  30,  Foreh-Moleh,  le  roi  de  Tantafara,  prit 
congé  de  nous. 

A  peine  ful-ii  parti,  que  nous  demandâmes  au  chef  du 
Pliage  la  permission  de  chasser,  ce  qui  nous  permettrait 
devoir  le  pays.  Il  nous  l'accorda;  nous  nous  dirigeâmes 
alors  vers  Foria.  A  quelque  distance  de  ce  village  les  Sousous 
qui  nous  accompagnaient  nous  conduisirent  vers  un  endroit 
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d'où  nous  eûmes  Timmense  satisfaction  de  pouvoir  contem» 
pler  la  source  et  le  cours  supérieur  du  Niger. 

En  face  de  nous,  nous  retrouvons  les  trois  pics  de  granit; 
celui  du  milieu,  le  plus  avancé,  était  le  fameux  Tembi;  en 
arrière,  et  au  second  plan,  se  profilait  une  chaîne  taillée 
en  dents  de  loup,  qui  faisait  un  cadre  immense  au  tableau 
que  nous  avions  devant  les  yeux.  Nous  distinguions  le  vil- 
lage de  Tembi  Goundou,  celui  de  Nelia  et  les  eaux  du  Niger 
s'échappant  de  la  source  dans  la  direction  du  sud  au  nord, 
entre  deux  rangées  d'arbres. 

Le  Tembi  est  cette  colline  sacrée  des  flancs  de  laquelle 
jaillit  la  source  qui  porte  le  nom  de  Tembi  Goundou  (la  tête 
du  Tembi).  G'est  là  que  s'entendent  les  premiers  murmures 
de  la  source  mystérieuse  du  Niger,  constamment  grossi 
pendant  son  long  trajet  jusqu'à  l'Océan  par  de  nombreuses 
rivières  qui  marient  leurs  eaux  aux  siennes  :  nous  fûmes 
saisis  d*un  sentiment  de  joie  inexprimable.  En  promenant 
nos  regards  sur  ce  splendide  panorama,  nous  éprouvions 
des  sensations  heureuses  et  fortifiantes.  Nous  avions  là, 
devant  nous,  le  lieu  autour  duquel  gravitait  tout  notre 
voyage.  Nous  considérions  avec  une  joie  indescriptible  ce  coin 
de  terre  d'Afrique  non  foulé  encore  par  l'Européen,  et  la 
vue  de  ce  monticule  à  l'apparence  modeste  faisait  naître 
dans  nos  cœurs  un  vif  enthousiasme  que  nous  ne  pûmes 
nous  défendre  de  faire  éclater  aux  yeux  de  nos  compa- 
gnons. 

Notre  allégresse  les  gagna  sans  peine,  et,  sous  la  bienfai- 
sante impression  qui  nous  dominait,  leurs  cris,  qui  quel- 
ques instants  auparavant  nous  semblaient  détestables,  ne 
nous  choquaient  plus,  llsimpiiovisèrent  aussitôt  des  chants 
en  l'honneur  des  blancs,  à  la  gloire  du  généreux  roi  Foreh- 
Woleh  et  exaltèrent  les  merveilles  du  Tembi-Goundou. 

Notre  fatigue  disparaissait  alors  comme  par  enchante* 
ment;  nous  renaissions,  plus  ardents  et  plus  vigou- 
reux pour  affronter  de  nouveaux  dangers.  Les  obstacles 
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quinoas  avaient  assaillis  durant  notre  voyage,  les  tracas- 
series sans  nombre  que  nous  avaient  fait  éprouver  les  rois 
auxquels  nous  avions  rendu  visite,  la  lutte  incessante  corps 
à  corps  avec  les  difficultés  matérielles,  les  tfop  fréquentes 
.  défaillaoces  de  nos  hommes,  leurs  maladies,  la  traversée  si 
dangereuse  du  Falico  sorti  de  son  lit,  et  surtout  le  manque 
d'aliments  pour  nos  gens  et  pour  nous^  tout  s'évanouissait. 
Nous  étions  au  lendemain  d'un  mauvais  rêve,  nous  aper- 
cevions le  but  à  quelque  mille  mètres,  et  nous  étions  tout 
pensifs,  indifférents  aux  histoires  qui  nous  étaient  racontées. 

Le  1*^'  octobre,  la  journée  s'écoula  sans  que  les  gens  de 
Tembi-Coundou  fissent  la  moindre  démarche  pour  nous  in- 
ijter  à  passer  chez  eux.  Dans  Taprès-midi,  nous  eûmes  la . 
Tisile  d'ua  Soussou  venant  deKono,  qui  nous  fit  une  com« 
muoicalion  importante. 

«Je  regrette  de  vous  dire  la  vérité,  mais  je  ne  puis  pas 
souffrir  qu*on  vous  trompe  plus  longtemps.  Vous  ne  verrez 
pas  la  source  sacrée,  car  le  prêtre  Tembi*Seli  a  refusé  net- 
tement de  vous  recevoir,  et  personne  ne  pourra  changer  sa 
résolution,  que  ce  soit  Forch-Woleh,lechef  deKoulako  ou 
même  son  frère  Demba,  roi  de  Tembi-Coundou.  C'est  le 
diable  ou,  savons  préférez,  c'est  Dieu  qui  s'oppose  à  ce  que 
vous  avanciez  d'avantage.  » 

Puis  il  ajouta  : 

«J'étais  dans  le  village  quand  Tembi-Seli  a  eu,  à  propos 
devons,  un  palabre  avec  les  anciens  du  pays.  Tembi-Seli 
leur  a  dit  qu'il  sayait  depuis  longtemps  que  les  blancs  ve- 
naient pour  le  voir,  mais  que  l'Esprit  de  la  source  ne  voulait 
pas  de  leur  argent.  Aussi  leur  a-t-il  déclaré  qu'il  resterait 
sous  l'eau  avec  l'Esprit  jusqu'à  ce  que  vous  soyez  partis;  et 
eo  effet,  le  même  jour  il  a  disparu  dans  l'eau  et  ne  reparaî- 
tra que  lorsque  vous  aurez  quitté  Koulako.  » 

Cette  dernière  affirmation  nous  fit  rire  et  nous  deman- 
dions au  Soussou  si  le  prêtre  Tembi-Seli  avait  la  nature  d'un 
poisson  pour  rester  et  vivre  plusieurs  jours  dans  Teau. 
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a  II  n'y  a  pas  da  quoi  rire,  i  nous  répond  notre  bomma, 
et,  sur  notre  insistance,  il  nous  donna  sur  la  soarce  saefét 
les  etplicatîons  qui  suivent,  presque  textnellement. 

La  même  colline  donne  naissance  au  Tembi  et  au  Babbé  ; 
c'est  celle  que  nous  avons  en  vue  depuis  Tantafara. 

Le  Tembi  jail  it  du  sein  d'une  roche  et  forme  un  rais- 
seau  large  de  deux  pieds  qui  traverse  la  forêt  dont  nous 
avons  aperçu  les  arbres  de  Foria.  Avant  de  sortir  de  lafortt 
le  ruisseau  se  jette  dans  un  petit  lac,  au  milieu  duquel  se 
trouve  un  flot  rocheux.  Sur  cette  petite  lie  s'élève  un  grand 
arbre  qui  est  creux. 

La  rive  du  lac  la  plus  rapprochée  de  rart)re  creux  est  en- 
tourée d^une  haute  et  forte  palissade.  Quand  le  prêtre  s'ab* 
sente  du  village,  il  se  rend  au  bord  du  lac  avec  les  cheveux 
en  désordre,  puis  il  plonge  dans  Tcau  et  se  cache,  soit  dans 
les  rochers,  soit  dans  l'arbre  creux.  Il  disparait  ainsi  pendant 
plusieurs  jours,  et  quand  il  revient,  il  ressort  de  l'eau  bien 
coiffé.    ' 

Quoique  petit  et  maigre,  Tembi-Seli  est  un  homme  puis- 
sant.  Quand  il  prédit  la  famine  aux  gens  du  Serradougou, 
on  est  sûr  de  voir  arriver  des  milliers  d*oiseaux  qui  en  deux 
ou  trois  jours  dévorent  toute  la  récolte.  Quand  un  roi  du 
voisinage  fait  la  guerre  sans  avoir  consulté  Tembi-Seli,  Il 
risque  fort  de  rester  sur  le  champ  de  bataille  ;  aussi  est-il 
bien  rare  qu'on  se  mette  en  campagne  avant  d'avoir  rendu 
visite  à  Tembi-Seli  et  d'avoir  fait  les  sacrifices  de  rigueur, 
qui  consistent  notamment  dans  l'immolation  de  quatre 
bœufs.  Mais  ces  bœufs  doivent  être  de  jeunes  bêtes,  dont  la 
valeur  dans  le  pays  est  de  neuf  bandes  de  coton. 

Les  rois  qui  veulent  vivre  longtemps  ont,  dans  leur  en- 
tourage, un  prêtre  de  Tembi-Coundou,  c'est-à-dire  un  éco- 
lier de  Tembi-Seli.  C'est  à  cause  de  cette  circonstance  que 
la  renommée  du  Tembi-Coundou  s'est  étendue  si  loin;  car 
les  disciples  de  Tembi-Seli  se  trouvent  partout  :  à  Falabah, 
à  Songo;ah,dans  le  Sangarah,  dans  le  Kono  et  dans  leKissi. 
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raoonieoi  i  qui  Teut  les  enteodrey  les  menrailles  de  la 
Miroa  sacrée»  parmi  lesquelles  ûgurei  en  première  ligne, 
mi  maison  pleine  d'or  qui  se  trouve  au  fond  du  kc  ei  qui 
Nrt à  Tembî-Seli  pendant  ees  absenoee.  Ils  disent  qu'on 
eitand  la  bruit  que  fait  Tembi^Seli  lorsqu'il  ouvre  ou  ferme 
liporiedeeette  habitation  mystériense* 

la  fiOBunei  on  parle  beaucoup  de  la  souree  du  Tembi- 
Goudoa;  mais  peu  de  personnes  l'ont  visitéei  car  il  est  bien 
aiéré  que  tout  guerrier  ou  tout  homme  ayant  versé  le  sang 
doii  mourir  s'il  s'approcbe  de  Teau  sacrée. 

I  Voas  avez  bien  vu,  nous  dit  à  ce  propos  le  Sonsson,  que 
Foisi^Woieh,  après  vous  avoir  assuré  à  Tantafara  que  Tembi^ 
(iouidott  lui  appartenait  et  qu'il  vous  y  mènerait,  s'est 
retiré  tranquillement  et  vous  a  abandonnés  ici*  » 

L'eau  du  Tembi  a  encore  une  vertu  :  lorsqu'un  homme 
est  accusé  d'un  crime  quelconque  et  qu'il  nie,  on  lui  en  fait 
boire  et,  s'il  est  réellement  coupable^  son  ventre-enflé  et  il 
meurt  immédiatement. 

Au  sortir  du  lac,  le  Tembi4}oundon  eonle  encore  quel- 
que temps  dans  la  forêt,  puis  traverse  le  village  nommé 
Ifetcbi-Coundou.  De  là,  il  se  dirige  vers  le  village  de  Nelia, 
^engonih^  pendant  cinq  minutes  dans  un  souterrain  et 
ftssort  de  l'autre  côté  du  village  entièrement  bâti  sur  le 
terrain  qui  recouvre  le  Tembi. 

CestàMélia  que  Ton  fait  les  sacrifices  dontReade  aentendu 
prier.  On  tue  un  bœuf  et  on  enlève  la  viande,  à  l'exception 
<Iela  tête  et  des  jambes  qui  restent  intactes;  on  recoud  la 
peau  avec  soin  après  Tavoir  empaillée  plus  ou  moins  bien,  et, 
à  rentrée  du  village,  on  jette  ce  bœuf  dans  le  Tembi.  Il  dis- 
paraît d'un  côté  dn  souterrain  et  reparaît  de  l'autre  côté, 
dressant  fièrement  la  tête,  aux  acclamations  de  la  foule; 
puis  il  plonge  et  se  relève  à  plusieurs  reprises,  et  finit  par 
sombrer,  entraîné  par  le  courant. 

Le  récit  du  Soussou  ne  nouslaisse  aucun  doute  sur  les  inten- 
tions deTembi-Seli  ;  nous  ne  verrons  pas  le  Tembi-Conndou. 
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Dans  Taprès-midi,  et  sous  prétexte  de  chasser,  nous  re- 
tournons voir  une  fois  encore,  à  d  istance,  les  sou  rces  dont  nous 
sommes  si  près  et  dont  il  faut  nous  éloigner  pour  tou- 
jours. Les  voir,  pouvoir  en  fixer  la  situation  exacte  et  ne 
pouvoir  les  toucher,  nous  remplit  lecœurd'amères  pensées. 
Le  plus  insurmontable  des  obstacles  qui  s'élève  devant  nous, 
cette  muraille  infranchissable  et  dans  laquelle  notre  persé- 
vérance ne  peut  ouvrir  une  brèche,  se  nomme  le  fana- 
tisme superstitieux!!! 

Voyant  tout  espoir  perdu,  nous  songeâmes  au  retour. 

Pourtant,  vers  la  tombée  de  la  nuit,  et  pour  laisser  une 
trace  quelque  peu  durable  de  notre  approche  du  lieu  sacré, 
nous  gravâmes  profondément  sur  un  des  plus  beaux  arbres 
de  la  forêt  qui  avoisine  le  village,  l'inscription  suivante  : 

C.  A.  V. 

NIGER  EXPEDITION. 
3.x.  1879. 
1.  ZWElfEU   —  M.  M008T1EB. 

Le  3  octobre,  nous  ordonnâmes  à  nos  hommes  de  faire 
promptement  les  préparatifs  de  retour  à  la  côte.  Le  4  nous 
partîmes,  après  avoir  jeté  un  dernier  regard  sur  le  Tembi- 
Goundou;  nous  repassâmes  par  Falabah,  en  empruntant  la 
voie  de  Sambadongo,  où  Ton  parut  fort  surpris  d'apprendre 
que  nous  étions  allés  si  près  :  «  à  l'ongle  de  la  main  » ,  suivant 
l'expression  locale. 

Nous  proposâmes  à  Sewa  de  lui  donner  une  petite  fête  de 
nuit,  pour  donner  plus  d'éclat  à  nos  adieux,  et  nous  le  con- 
viâmes à  se  rendre  avec  ses  sujets  en  dehors  de  la  ville,  à 
cause  des  risques  d'incendie  que  comportait  le  genre  de  di- 
vertissement  que  nous  comptions  lui  offrir. 

Une  heure  après,  Sewa,  entouré  de  sa  cour  et  accom- 
pagné d'une  foule  considérable  dans  laquelle  ne  se  trou- 
vaient que  des  hommes  (les  femmes  ayant  été  consignées 
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dans  la  ville  par  ordre  supérieur)^  vint  nous  prendre  et  nous 
nous  dirigeâmes  vers  la  plaine  qui  s'étend  dan^  le  sud  de 
Falabah. 

Le  spectacle  auquel  nous  l'avions  invité  n'était  autre 
qu'un  feu  d'artifice.  Nous  avions  dans  nos  bagages  une 
centaine  de  pièces  d'artifices  variées  dont  nous  n'avions  pas 
enore  fait  usage  et  que  nous  nous  décidâmes  à  utiliser  dans 
cette  circonstance.  Il  serait  difficile  de  dépeindre  l'étonne- 
ment  môle  de  crainte  que  produisit  sur  les  gens  de  Falabah 
la  vue  des  gerbes  de  feu  s'élançant  dans  les  airs  et  répan- 
dant sur  les  objets  environnants  des  reflets  bizarres,  les 
détonations  retentissantes  des  pétards,  et  surtout  les  sauts 
capricieux  des  grenouilles  que  nous  lancions  dans  les 
jambes  des  spectateurs  les  plus  proches. 

Des  exclamations  bruyantes  saluaient  chacune  de  ces 
apparitions  lumineuses,  qui  bientôt  ne  leur  inspirèrent 
plus  qu'une  surprise  et  un  plaisir  non  équivoques.  Aussi 
ne  fûmes-nous  pas  étonnés  lorsque  Sewa  nous  pria  de 
cesser  un  moment  nos  «  sorcelleries,  »  afin  de  donner  à 
ses  femmes  le  temps  d'arriver  et  de  contempler  à  leur  tour 
ce  spectacle  si  prodigieux,  mais  inoffensir.  On  alla  donc 
quérir  les  femmes  de  Sewa  et  celles  des  notables  de  la  ville, 
et  c'est  devant  elles  que  s'acheva  la  production  de  nos  en 
gins  diaboliques. 

Certainement  le  souvenir  de  cette  nuit  extraordinaire 
restera  longtemps  gravé  dans  la  mémoire  des  gens  de  Fa- 
labah, mais  ce  sera  un  souvenir  joyeux  et  pacifique. 

I^  6  nous  étions  à  Camaro,  qui  se  préparait  à  guerroyer  ; 
le  7  à  Socora.  De  Socora  nous  allâmes,  en  évitant  Seliah  et 
Tamania,  jusqu'à  Songoyah.  Nous  arrivons  à  Tomaya  le  9, 
le  iO  àBerria-Tindaco;  nous  passons  des  stations  pour  arriver 
le  29  à  Big  Boumba  que  nous  quittons  le  31.  Enfin  nous 
arrivons  à  Port  Lokkoh  le  6  novembre,  après  avoir  touché  à 
Màsoumbou,  Rocounsou.  Nous  restâmes  quelques  heures 
chez  le  roi    Bey-Kama,  qui  voulut  savoir  jusqu'à  quel 
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endroit  nous  avions  entendu  parler  de  lu!.  Cest  le  même 
qui  nous  avait  bien  recommandé  de  ne  pas  dépasser  la  der- 
nière ville  où  son  nom  serait  connu.  Pauvre  sire!  â  qaeU 
qnes  lieues  de  son  village  personne  ne  le  connaissait;  mais 
comme  les  bonnes  paroles  ne  pouvaient  rien  gâter,  nous 
eûmes  bien  soin  de  lui  dire  que  partout  06  nous  avions 
passé  on  nous  avait  demandé  des  nouvelles  du  grand  roi 
Bey-Kama ,  dans  le  Limbacb,  dans  te  Solimaniab,  dans  le 
Koranko  et  même  dans  le  Kono  et  dans  le  Kissi.  Bey-Kama 
était  abasourdi  de  sa  propre  gloire,  qu'il  ne  croyait  pas  si  ré- 
pandue, mais  la  joie  remporta  sur  son  étonnement  et,  se 
tournant  vers  ses  ministres,  il  leur  dit  : 

((  De  tout  temps,  je  vous  ai  dit  que  je  suis  un  grand  rm 
et  qu'il  n'y  en  a  pas  de  plus  puissant  que  moi,  et  vous  ne 
m'avez  jamais  cru.  Mais  maintenant  que  la  bouche  des 
blancs  a  parlé,  je  pense  que  vous  ne  douterez  plus  f  » 

Voilà,  le  récita  vol  d'oiseau  de  notre  excursion  dans  Tîn- 
térieur  de  TAfrique.  ^ 

Puissent  les  notes  que  nous  avons  si  péniblement  mais 
si  sincèrement  rassemblées,  être  de  quelque  utilité  à  ceux 
qui  nous  suivront,  et  puissent  nos  elTorts  tenir  une  place, 
si  modeste  qu'elle  soit,  dans  la  grande  œuvre  civilisatrice  et 
humanitaire  poursuivie  en  Afrique  par  notre  époque^  avec 
tant  d'ardeur  et  tant  de  sacrifices  !  Ce  ne  sera  pas  notre 
moindre  récompense. 


watwnuM  àMtaaousii^ 
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Le  emrtspoffdmt  du  Ifett-Yerk  Herald  donne  de  longs 
e(  evriem  diapKres  sttr  les  Bsquimâtit,  et  notemneAt  mt 
leur  eiiMse  et  les  ralfiHiftx  Qtrf  es  font  l'ob}et.  Ls  vie  de 
nKMBme  est,  dàne  de  eertâines  ^ondlffons  de  cHmâts  et  de 
iiocirrftitre,  fntifflefflent  Ifée  ft  fa  ndttrre  ambiante.  Ainsi  lis 
igUnu  ou  maisons  de  glace  et  de  neige  des  Ksqmmaox  ne 
diflSfeiit  pas  grandement  des  fgfotis  des  ùtsf%  fdancs^  m  des 
0f(0n  des  phoqneS)  sanf  la  disposition  intérfettrer  en  corn- 
{Miments.  Quand  nSsqunnaa  a  des  rflves,  ^nand  if  voit 
des  spectfSB;  ce  sont  é&s  otrrs  blancs,  des  fonpSi  des 
piKNjD6s,  des  mofîses*  Léf  fcptfrtêf  donne  des  détails  Intéfes* 
tants  sur  le  harponnage  de  ces  derniers,  qui  ne  pimente 
pn  là  d'aussi  grands  dangers  qu^afllears,  car  les  morses  se 
sanrent  en  grandes  troupes  S  la  premier  alerte.  Seulement 
le  chasseur  qui,  après  avoir  lancé  son  harpon ,  a  laissé  dé* 
roaler  toai  son  cordage,  tA  parfois  obligé  par  les  soubre- 
sauts de  l'animal  blessé,  à  lâcher  tout  et  à  tout  perdre,  sll 
ne  yeut  pas  être  entratnd  Inl-raéme.  Dans  ce  cas-lâ,  si  le 
none  est  pins  tard  retronré  mort  avec  le  harpon  fiché  dans 
le  corps,  ce  qui  arrive  souvent,  H  appartient  â  celui  qui 
tient  de  te  trouver,  et  non  pas  &  celnr  qui  Ta  harponné.  Le 
nrillant  Toolooab  en  a  fait  Texpériônce  â  ses  dépens,  car 
c'est  Ik  le  droit  coutumier  des  Esqdmaux. 

1.  Toj.  le  ntanéro  de  janvier  fSSl.  « 
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La  chasse  des  phoques  est  excessivement  ennuyeuse;  le 
chasseur  peut  perdre  des  journées  entières,  pour  abattre 
peu  de  chose  ou  rien  :  c'est  avant  tout  une  chasse  de  ruse. 
Quelquefois,  en  s'aventurant  sur  les  banquises  de  glace, 
le  chasseur  risque  d'être  emporté  au  loin  par  un  dégel 
partiel  subit,  et  de  ne  plus  <lu  tout  revoir  son  pays  ou 
de  ne  le  revoir  qu'après  de  longs  mois.  L'auteur  des  récits 
raconte  l'odyssée  d'un  de  ces  chasseurs,  nommé  Toogoolor, 
qui  était  resté  absent  pendant  peut-être  une  année,  et  qui, 
à  son  retour,  reçut  le  surnom  d'OxeomadidIeds;  c'était  les 
paroles  qu'il  avait  dites  lors  de  sa  brusque  réapparition  et 
qui  signifient  :  a  Bonjour,  me  voilà  de  retour.  »  Un  cha- 
pitre intéressant  de  la  relation  du  New-York  Herald  est  l'é- 
numération  et  la  description  des  six  espèces  de  phoques, 
peu  connues  même  des  naturalistes.  Nous  n'en  donnerons 
ici  que  les  noms  : 

1^  Le  netchuk  est  le  phoque  commun  {Phoca  vitulina); 

^  Le  kossegar  est  le  Phoca  mima,  c'est-à-dire  celui  qui 
offre  la  plus  fine  pelisse,  noir  en  dessus,  blanc  en  dessous; 

3*  Le  kioddellik  ou  phoque  tacheté,  a  la  pelisse  moins 
fine  que  le  kossegar,  mais  meilleure  que  le  netchuk  et 
l'ookjook. 

4*^  Le  netchewuky  «  phoque  au  nez  en  vessie  )>,  à  la  pe- 
lisse moins  fine,  que  le  kossegar,  mais  meilleure  que  le 
netchuk  et  l'ookjook; 

5"*  Uookjook,  l'espèce  la  plus  grande^  mais  aU  poil  le  plus 
grossier; 

6'  Le  phoque  migraleury  sur  la  Repuise  Bay. 

Un  curieux  trait  de  mœurs  est  que,  puur  tanner  les  peaux 
de  phoques  et  de  morses  afin  d'en  faire  des  souliers,  des  ca- 
saques, des  gants,  etc. ,  les  femmes  et  les  jeunes  filles  se  réunis- 
sent en  chambrées  et  font  subir  à  ces  peaux  la  macéra- 
tion par  leur  salive,  en  les  prenant  entre  les  dents.  C'est 
comme  ailleurs  les  chambrées  de  fileuses;  les  Esquimaux 
emploient  ainsi  a  leurs  soirées  du  beau  sexe  >. 
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Qaant  à  d'autres  Iraits  de  la  vie  extérieure  des  Esqui- 
maux, les  gens  de  la  môme  tribu  ou  association  pratiquent 
entre  eux  largement  l'hospitalité  ;  à  la  suite  d'une  bonne 
pèche  ou  d'une  bonne  chasse,  tout  le  monde  est  invité  à 
en  manger,  le  dernier  venu  aussi  bien  que  le  premier.  Sur 
d'autres  points,  il  existe  une  notable  différence  entre  les 
Esquimaux  que  l'expédition  venait  de  visiter  et  les  Es- 
quimaux du  Nord  de  la  baie  d'Hudson.  Ces  derniers,  plus 
propres  et  avenants  dans  leur  tenue,  sont  en  -revanche 
plus  mendiants  et  plus  voleurs  que  les  premiers.  Parmi 
ceux-ci,  les  Innuits  surtout  ont  montré,  dans  leurs  rapports 
avec  l'expédition,  des  sentiments  de  dévouement  sincère; 
Toolooak  et  d'autres  seraient  volontiers  partis  pour  les 
Etals-Unis  avec  Schwatka,  si  les  anciens  ne  les  avaient  pas 
retenu;).  Mais  la  constitution  patriarcale  est  assez  forte  chez 
eux,  pour  que  la  raison  énoncée  par  un  ancien,  qu'il  ré- 
gnait une  grande  mortalité  aux  États-Unis,  n'ait  pas  pré- 
valu sur  toutes  les  autres  considérations. 

Toici  la  division  des  Esquimaux  de  ces  régions  d'après 
l'animal  qui  est  la  principale  ressource  de  chaque  Iribu^ 
comme  nourriture,  vêtements,  etc. 

i*  Les  Kinnepatoos,  les  u  dandys  »  des  Esquimaux,  vivent 
exclusivement  de  rennes  (région  du  golfe  Chesterficld}. 

2*  Les  Netchilliks  et  les  Ookjoolis,  vivent  surtout  de 
phoques  et  de  quelques  rennes. 

3*  Les  Ooquesiksilliks  (sur  la  haute  rivière  Back  et  sur 
U  rivière  Hayes)  se  nourrissent  de  bœufs  musqués  et  de 
poissons  (saumons,  caresiiliks). 

4»  Les  Iwilliks  *  (près  de  Repuise  Bay),  Iglooliks,  Amiti- 
foirf,  Sekoselar^  AkkolearSy  et  toutes  les  tribus  autour  du 
détroit  d'Uudson  et  de  Tîie  Southampton  se  nourrissent 
surtout  de  morses. 


I.  On  raoeontre  dans  le  texte  quelques  faits  sur  les  Oovoollikê  qui 
ûeat.  <l*après  la  traoscriptioa  anglaise,  les  mômes  que  les  Iwilliks. 
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Quant  aux  JnnuUs  rïveratms,  le  narrateur  ne  lescoroytfiai. 
pa9  dans  sa  liste,  mais  de  l'ensemble  do  récit  il  résolu  qrfli 
mangent  de  tout,  excepté  da  boeuf  musqué.  '-»' 

Noos  ajoutons  aux  rensetgnemenis  qui  précèdeal^lM 
notes  enroyées  au  If ew^  York  Herald  par  tra  autre  mww 
pondant,  M.  Benjamin  Park,  touchant  le  type  ifntelkMlMl 
des  Esquimaux.  M.  Park  déclare  que  le  mieux  qM 
ayons  à  faire  est  de  laisser  aux  Esquimaux  le  soin  da 
la  découverte  du  pôle  Nord,  car  ils  n*ont  pas  besoin  fli 
nous,  et  feraient  mieux  tout  seuls. 

La  grande  question  serait  alors  de  satoir  si  les  Esqi^! 
maux  éproureront  de  sitôt  le  besoin  de  courir  au  p6Ie  IhHL 

Quant  â  feurs  capacités,  M.  B.  Park  dit  qu^ls  sont  âttfkê 
pur  sang  américain,  quMIs  ont  décourert  le  système  M 
voûtes  cintrées  avant  les  anciens  Mexicains;  qu^ls  ont  M 
dresser  comme  bôCes  de  trait,  leurs  chiens  qui  valent  mlett 
que  les  lamas  des  Incas  du  Pérou.  Ils  sculptent  habilCflKÉl 
de  jouets  d'enfants  avec  les  dents  de  morses.  Ils  saventeoA- 
struire  avec  habileté  aussi  leurs  igfous  de  gtace  et  de  neigei 
les  chauffer  et  les  éclairer  à  la  fois,  avec  des  lampes  (f&tdh 
de   baleine.  Ils  préparent  et  façonnent  les  peaux  et  Mi 
fourrures  des  rennes,  des  phoques  et  des  morses.  Avec  lems 
traîneaux,  ils  ont  parcouru  de  vastes  espaces,  avant  qu'aoeoll 
autre  peuple  américain  n'eût  trouvé  un  autre  genre  de  loco* 
motion.  Leurs  Kaîaks  (barques)  dénotent  une  grande  ludl- 
leté  de  construction.  La  fabrication  de  leurs  armes  avee  les 
os,  les  cornes  et  les  défenses  des  animaux  atteste  une  iodes* 
trie  avancée.  Étant  à  portée  de  forêts,  ils  ont  même  eoÊh 
struit  des  maisons  de  bois,éclairées  par  des  espèces  de  car- 
reaux faits  de  la  partie  la  plus  transparente  de  la  peau  dé 
renne;  les  maisons  s'appellent  tupics.  Hall,  dans  son  «  Uh 
^vith  des  Esquimaux  »,  Oscar  Peschel  dans  ses  «  Mém- 
chlichc  Raccn  »,  et  Edwards  Parry  exaltent  leur  talent 
géograpbîiiiie,  Mirtout  celui  de  constroire  dee  eartee.  Les 
Esquimaux  ont  des  termes   nombreux  pour  désigner  les 
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SefySflkNi,  par  exemple,  qu'elles  sont  iongnesjapges,  petites 
00  coortes.  Parry  dmi  à  la  carte  d'une  femme  esquimau, 
Bpft,  d'arorr  décovrert  les  détroits  Fury  et  Hécla.  L'Es- 
Haut  était  le  guide  sûr  du  lieutenant  Kane,  et  l'Es- 
10  Joe,  après  a?oir  coudait  le  Polaris,  servit  encore 
Ifchwatka.  Lesjeiut  de  cartes,  de  dominos,  de  dames  et 
■Éaed*écbee9  so&t  Tite  appris  par  eux.  Le  capitaine  Baker 
à  fesfjra  anà  Mary  reçut  un  jour  en  cadeau  des  bas  en 
ksrnire  de  rennes,  d'une  femme  esquimau  qui  ne  demanda 
caretonr  qu\m  jeu  de  cartes.  M.  Benjamin  Park  conclut 
fsll  faudrait  mieux  apprendre  les  arts  et  les  sciences  de 
aoire  dfilisation  aux  Esquimaux  qui  agissent  dans  notre 
hértt,  qn^aux  Chinois  et  aux  Japonais  qui  un  jour  pour- 
nirt  s'en  seivïr  contre  nous. 

Après  avoir  pris  congé  de  ses  compagnons  Innurts,  qu'il 
ivrit  en  tain  sollicités  à  venir  passer  le  reste  de  leur  vie  aux 
ftits4Jnis,  ML  Scbwatka  et  ses  associés  quittèrent  définiti- 
leiiMDt,  le  i^  août  i880,  leurs  campements  de  l'Ile  du 
MpAt  et  de  nie  du  Marbre.  Ils  étaient  venus  à  bord  de  ta 
Oertnékf  un  des  navires  sous  les  ordres  de  M.  J.  Baker,  et 
fri,  propriété  particuKëre  du  Capitaine  John  IHlIon,  était 
gfnéralemeat  commandé  par  le  lieutenant  Gilbert.  Ces 
fax  derniers  étaient  descendants  de  familles  fran- 
{tises. 

le  voyage  de  retour  se  Ht  à  travers  le  détroit  de  Roe  Wel- 
eone,  en  passant  devant  le  cap  Whate  et  le  cap  Fullerton, 
Il  Brie  DaJy  et  Itle  Southampton.  Puis  on  s'arrêta  pour 
pêcher  autour  de  la  baie  du  Nord  (Norlh  Bay)  et  du  North 
Hoff,  sur  la  route  du  détroit  de  Hudson  ;  mais  on  apprit 
(put  les  baleines  avaient  quitté  ces  parages  en  grandes 
Btt^ses,  au  dernier  printemps^  chassées  par  le  froid  intense 
qm  régnait  toujours  dans  les  détroits  de  Fox  et  d'Hudson. 
L'expédition  acquit  ensuite  une  notion  de  géographie  mol- 
fié  eiqaimaa,  moîlié  anglaise»  de  cette  région  :  c'est  le  nom 
de  Qoeennah  donné  par  les  Esquimaux  aux  îles  de  Bafiîn, 
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qui  avaient  reçu  des  premiers  navigateurs  anglais  le  nom 
de  «  Meta  incognita  of  queen  Elisabeth.  > 

On  attribue  au  grand  glacier  Grinnell,  long  de  plusieurs 
centaines  de  kilomètres^  ce  froid  continu  des  deux  détroits. 
Une  Baie  des  Moustiques  (Mosquito  Baj),  qu'on  ne  s'attend 
pas  à  rencontrer  dans  de  pareilles  régions,  devient  rocca- 
sion  pour  dous  d'apprendre  que,  dans  cette  traversée,  nos 
passagers  ont  eu  à  souffrir  des  moustiques,  dont  ils 
n'avaient  pas  souffert  même  dans  des  régions  méridionales, 
et  qu'ils  avaient  la  peau  couverte  de  vraies  pustules.  On  ne 
se  garantit  contre  ces  piqûres  que  par  des  gants  et  des  ca- 
puchons en  filet  qui  enveloppent  toute  la  tête,  ou  en 
entretenant,  dans  les  iglous,  la  fumée  continue  d'un  feu 
couvant  sous  la  cendre.  La  première  brise  fraîche  chasse,  il 
est  vrai,  les  irritants  parasites. 

Les  voyageurs  passèrent  ensuite  devant  plusieurs  autres 
baleiniers  dans  le  détroit  Fisher,  et  près  de  File  Charles, 
mais  ils  manquèrent  malheureusement  VAbby  Bradford^ 
commandé  par  le  capitaine  Potter,  dont  nous  avons  parlé 
dans  l'introduction,  et  dont  ils  espéraient  recevoir  des 
nouvelles  du  pays,  soit  par  des  lettres,  soit  par  des  journaux. 
Après  avoir  passé  l'île  Résolution,  puis  le  cap  Brest,  ils 
arrivèrent  à  Saint-Jean  de  Terre-Neuve.  Là  ils  hélèrent 
la  barque  écossaise  Selkirkshire,  commandée  par  le  capi- 
taine Anderson;  celui-ci,  qui  croyait  avoir  affaire  à  de  mal- 
heureux affamés,  ne  revint  pas  de  sa  stupéfaction  en  appre- 
nant qu'on  l'avait  hélé  seulement  pour  avoir  quelques 
misérables  journaux  et  pour  saVoir  des  nouvelles  de  l'élec- 
tion présidentielle  des  Étals-Unis.  Enfin,  le  mercredi  22  sep- 
tembre 1880;  nos  voyageurs  débarquèrent  sains  et  saufs  à 
NewBedford  (Massachussets),  le  port  du  capitaine  J.  Baker. 

Le  28  octobre  1880  eut  lieu  la  réception  brillante  de 
M.  Schvvalka  par  la  Société  de  géographie  de  New-York, 
sous  la  présidence  de  M.  Charles  P.  Daly,  dont  le  nom  a 
été  donné  au  camp  Daly  et  à  la  baie  Daly  d'où  revenait 
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]'expédîiioD.  On  avait  exposé  dans  la  salie  des  séances  les 
épaves  rapportées  par  MM.  Çchwatka  et  Gilder. 

Dans  le  discours  qu'il  prononça  et  où  il  fit  l'historique 
de  son  expédition,  en  citant  ses  principales  découvertes 
géographiques,  puis  les  principales  statioùs  où  il  avait 
trouvé  des  restes  de  l'expédition  Franklin,  M.  Schwatka, 
qoi  a  commencé  son  historique  par  Jean  Cabot,  en  1498, 
déclare  quele  passage  nord-ouest,  pour  lequel  depuis  400  ans 
00  a  prodigué  tant  de  nobles  efforts,  sera  sans  valeur  pour 
le  commerce;  il  semble  vouloir  dire  aussi  que  celte  bar* 
rière  de  glace  étemelle  n'a  pas  grand  intérêt  sous  le  rapport 
sdeotifiqae.  Pour  l'expédition  Franklin,  son  sort,  relative- 
ment aux  hommes,  est  maintenant  fixé;  quant  aux  rapports, 
iostniments,  livres  de  bords,  relations,  etc.,  ils  ont  été 
irréparablement  détruits  à  Starvation  Cove.  II  n'est  pas 
non  plus  à  espérer  qu'on  trouvera  d'autres  traes  de  Fran- 
klin. 

Le  commandant  anglais  Parker  Snow  a  émis  à  ce  sujet 
one  opinion  dilTérente;  il  estime  que  plus  tard  les  Esqui- 
maox  Nelchilliks  viendront,  attirés  par  l'espoir  de  grands 
proBts,  apporter  les  autres  restes  qu'ils  cachent  encore. 

Découvertes  ei  correctiom  géographiques  faites  par 

rExpéditon  de  M.  Schwatka. 

1878. 

1.  Lac  ou  épanouisssment  en  lac  d'un  golfe  situé  à  l'ouest 
de  nie  du  Marbre.  M.  Gilder  qui  a  découvert  cette  étendue 
d*eau,  lui  a  donné  le  nom  de  lac  Brewort,  en  l'honneur  de 
James  Corson  Brewort,  de  Brooklyn,  mécène  du  capitaine 
HaU  en  «869. 

i.  Rivière  Lorillard,  découverte  par  Schwatka. 

3.  Chaîne  des  collines  du  Hasard,  avec  le  pic  Wheeler 
iWheeler  Peak)  et  la  passe  du  sud-ouest. 
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1879. 


4.  Correction  de  réieadue  de  la  rivière  Wager,  doat  i 
faut  retrancher  pràs  de  40  milles  (60  kilomètres)  du  aMé A 
Touesl. 

Les  premiers  découvreurs  avaient  pris  des  marais  pn^^ 
duits  par  les  inondations  pour  le  haut  cours  du  fleuve» 

5.  Gorreciion  de  retendue  de  la  Quoich,  dont  le  coon 
doit  èlre  dimiaué,  au  nord,  de  la  valeur  d*un  degré  ti 
moins. 

6.  Découvertes  de  la  rivière  Hayes,  affluent  de  la  rivîMi 
Back  ;  elle  a  reçu  le  nom  du  président  des  Ktats-Unis,  akB' 
en  fonction. 

7.  Rectification  de  la  position  de  Ttle  Montréal»  qniert 
plus  rapprochée  de  la  rive  gauche  que  de  la  rive  droite  éi 
rextrémité  de  la  rivière  Back,  contrairement  aux  indicatioift 
des  cartes  de  l'Amirauté  anglaise. 

8.  Correction  dans  l'étendue  de  la  presqu'île  d'Ogli 
Point  Le  nom  de  cette  presqu'île  n'est  pas  inscrit  sur  k 
carte  publiée  par  le  New-York  Herald^  mais  c'est  la  poilitt 
de  terre  contre  laquelle  s'adosse  Tile  Machonochie.  EHi 
est  plus  large  que  ne  l'indiquent  les  cartes  de  l'Amiraulé. 

9.  Correction  dans  l'étendue  de  la  Pointe  Richardson 
Cette  presqu'île  est  plus  large  aussi  en  réalité  que  sur  lai 
cartes  anglaises. 

10.  Le  cap  Herscbell  se  trouve  à  15  ou  20  milles  (Si  1 
32  kilomètres)  plus  &  l'ouest  qu'il  n'est  marqué  sur  les 
cartes. 

11.  Correction  géographique  par  MM.  Sch^ratka  et  Gilder, 
L'angle  nord  de  la  Terre  du  Roi  Guillaume,  depuis  le  ek\ 
Félix  jusqu'au  cap  Sidney  d'un  côté,  et  de  l'autre  au  caj 
Marie  Louise,  est  moins  large  qu'il  n'est  indiqué  sur  te 
cartes. 

12.  Détermination  détaillée  de  la  baieErebus  et  de  se 
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nombreoiet  aafnetiaotitéi,  ddfNifts  la  Pointe  Paget  jusqu'au 
loBg  chenal  et  i  la  péniiuAile  Grabam  Gore. 

13.  Découverte  de  la  Starvation  Gove,  nom  donné  par 
Schwatka  à  reodroit  où  vint  échouer  la  principale  barque 
di  FranUm  et  où  «e  perdirent  complètement  les  livres, 
joamaux  de  bord»  rapports,  iostrumeats  astronomiques^  etc. 

14.  Déeouferte  sur  la  partie  occidentale  de  la  péninsule 
Adélaïde,  du  golfe  Sherman,  baptisé  par  Schwatka;  long 
ds  plus  de  100  kilomètres,  il  est  terminé  par  deux  laeSi  l'un 
a  nord,  et  Pautre,  plus  petite  au  sud. 

iS.  SnpprestioD,  par  Schwatka,  des  moûts  Cbantry, 
iiterits  sur  les  cartes  entre  le  point  oh  se  trouve  le  golfe 
Sherman  et  la  baie  Cookbum.  Ces  prétendues  montagnes 
M  s'élèvent  pas  au-dessus  des  autres  accidents  du  terrain. 

16.  Correetion  faite  par  M.  Henry  Khntscbak,  relative* 
ment  an  cours  de  la  rivière  Rack*  L'tle  du  fleuve  traversée 
par  lui  est  {nscrite  sur  les  cartes  comme  une  partie  de  la 
terre  ferme. 

47.  Autre  correctloti  par  Narleyow  et  M.  Schwatka,  ton- 
ehant  on  pettt  lac  pris  entre  les  trois  coudes  de  la  rivière 
Bsek.  Ce  lac,  isolé  sur  les  cartes  de  l'Amirauté,  doit  en 
réalité  communiquer  avec  Ttle,  de  manière  à  constituer 
le  delta  de  Tembouchure  du  fleuve. 

18.  Correctton  radicale  du  cours  de  la  rivière  Back. 
Le  voyage  de  M.  Schviratka  en  remontant  te  fleuve,  a  démon* 
tré  que  son  cours  doit  être  tracé  dans  la  direction  sud-est 
et  non  ouest  ou  sud-ouest,  comme  le  marquent  les  cartes  de 
l'Amirauté. 

19.  Suppression  du  bras  de  la  rivière  Back  qui  tombe 
dans  la  baie  FVanUin. 

Parcours  de  SSO  à  400  kilomètres,  depuis  la  rivière  Back 
jusqu'à  nie  du  Dép6t,  à  travers  des  pays  inconnus.  Aucune 
détermination  géographique  n'a  été  faite  sur  ce  trajet. 

SO.  Constatation  du  fait  de  l'expulsion  des  Ooquooliks 
d'une  partie  de  leurs  anciens  territoires  par  les  Netchitliks 
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depuis  tes  derniers  voyages  de  Hall.  Les  Ooquooliks  habi- 
tent tout  le  bas  de  la  rivière  Back  jusqu'à  son  enribouchure, 
son  estuaire  compris. 

Itinéraire  probable  de  Vexpédition  de  Franklin  depuis  son 

départ  d*  Angleterre  y  en  mai  1845, 

jusqu'à  sa  destruction  complète,  en  juillet  1848. 

M.  Schwatka  nous  rappelle  que  la  première  expédition 
à  la  recherche  de  Franklin  fut  envoyée  en  juin  1847,  aux 
frais  de  la  Compagie  commerciale  de  la  baie  d'Hudson. 
Elle  se  composait  de  quatre  barques  dont  l'envoi  ne  paraît 
pas  avoir  fourni  de  grands  résultats. 

La  première  expédition  qui  mit  sur  les  traces  du  sort  de 
l'équipage  et  des  navires  de  Franklin  fut,  en  1853,  celle  du 
jy  Rae,  qui  rapporta  un  certain  nombre  de  restes  trouvés 
à  Slarvation  Gove,  où  il  était  arrivé  par  la  voie  du  sud  en  des- 
cendant la  rivière  Back.  Le  docteur  Rae  reçut  le  prix  de 
10  000  livres  sterling.  Il  avait  vu  le  premier  celle  barque 
échouée  avec  les  documents  du  bord.  Lady  Franklin  n'ayant 
pas  voulu  se  contenter  de  ce  résultat,  fit  équiper,  en  1858, 
l'expédition  de  Mac  Ciintock,  qui  marcha  à  l'inverse,  du 
nord  au  sud,  par  les  détroits  de  Bellot  et  de  Barrow, 
découvrit,  dans  le  nord  de  la  Terre  du  Roi  Guillaume,  les 
rapports  Crozier-Hobson  et  qui  descendit  ensuite  par  le  dé- 
troit Victoria  jusqu'à  Starvation  Gove,  etc.  11  vit  également 
la  barque  de  Starvation  Gove. 

La  troisième  expédition  réussit  encore,  mais  par  une 
troisième  roule,  celle  du  détroit  de  Wellington,  du  nord 
au  sud  également  et  parla  baie  Shepherd  à  Starvation  Gove, 
en  1869.  L'Américain  Gharles  Hall  fut  le  premier  qui  érigea 
un  cairn  à  la  Terre  du  Roi  Guillaume  sur  la  rivière  Pleffer. 
Ges  trois  voyages,  avec  celui  de  Schv^atka  et  avec  le  rapport 
Grozier-Hobson,  servent  à  établir  assez  bien  les  phases  suc- 
cessives de  l'expédition  Franklin. 
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IU5,mai. —  Départ  de  Franklin  d'Angleterre.  Il  remonte 
bhiede  Baffin,  entre  dans  le  détroit  de  Barrow,  hiverne 
de  1U6  à  1847,  à  Hle  Beechy,  sous  74«43'  H"  de  latitude 
oordet93o  39'  15'{de  longitude  ouest. 

1M6,  été.  —  VErebtu  et  la  Terror  montent  le  détroit 
WeliDgton  jusqu'à  70*  de  latitude  nord;  ayant  rencontré 
une  glace  impénétrable,  ils  redescendent  au  sud  par  l'ouest 
de  nie  Cornwallis,  pour  trouver  un  passage  qui  les 
mènera  peut-être  dans  l'océan  Pacifique  nord.  Ils  sont  pris 
diDs  les  glaces,  le  12  septembre  1848,  sous  70*  05' de  latitude 
lord  et  98*  23'  de  longitude  ouest,  peut-être  à  une  cin- 
fittotaine  de  kilomètres  seulement  de  la  Terre  du  Roi  Guil- 
laorne.  Les  navires  restent  bloqués  dans  les  glaces  jusqu'en 
iTrili848. 

1847,  24  mai. — Deux  officiers  et  six  hommes  quittent 
Texpédition  pour  aller  effectuer  la  détermination  du  pôle 
oagnétique,  sous  77*  de  longitude  ouest  de  Greenwich  (79* 
il9^  de  longitude  ouest  de  Paris)  ;  ils  se  rendent  près  du  dé- 
Inrit de  Wellington,  dans  la  péninsule  Boothia.  Des  détermi- 
luttloQs  astronomiques  paraissent  aussi  avoir  été  faites  par 
ces  officiers  dans  la  pointe  nord  de  la  Terre  du  Roi  Guil- 
inine  oà  MM.  Schwatka  et  Gilder  ont  trouvé,  sur  une 
(oiiine,  un  caim  en  piliers,  et  un  second  observatoire. 

1847, 7  juin.  —  Mort  du  commandant  en  chef,  sir  John 
^klin.  Le^commandement  échoit  au  capitaine  F.  M.Cro- 
&er,ie  plus  ancien  officier.  Graham  Gore  meurt  aussi,  après 
>voîr  enterré  sur  la  Terre  du  Roi  Guillaume  le  petit  rapport 
'oDt  D  a  été  parlé  ci-dessus  et  qulrving  a  retrouvé  plus  tard. 
Du»  la  période  de  1846  à  1848  l'équipage  des  deux  navires 
^réduit  par  la  mort  de  128  à  105  hommes. 

1848,  22  avril.  —  Les  navires  Erebus  et  Terror  sont 
ibandonnés  par  tout  leur  équipage.  On  y  laisse  cependant 
Qoe  certaine  quantité  de  provisions,  puis  tous  les  objets  trop 
lourds.  L'équipage,  au  nombre  de  105  hommes,  descend 
8oas  le  commandement  de  Grozier,  par  59*  37'  42*  latitude 

lOC  n  €È061.  —  HlUEtL  1881.  il.  —  il 


162  EXPÉDITION  ÀMÉRiaiNE 

nord  ^t  98o  41'  d^  Ipnjptud^  ouest  Greenwich  (IQl"  de  Iqn- 
^tu(}Q  4e  ParU)-I^9  quatre  barque^soot  laisa^çjs  sur  des  traî- 
neaux à  la  Terre  du  Roi  Guillaume.  Un  camp  ^i  établi 
kQ\}%  Içs  çjrdres  de  CvQmT  *. 

l^  Uçute^ant  John  Irving,  troisième  Qf&oier  de  la  Terrât^ 
est  envoyé  au  sud>  par  terre,  ppur  chercher  des  provisions. 
Il  atteint  9o^  but,  revient  avec  de$  provisions  au  camp^  maLs 
meurt  peu  apr^s.  U  a  été  enterré  à  l'endroit  où  M.  Schwatka. 
a  trpuvé  $a  loéd^llei  prix  de  TEScole  nav^le^  en  1930 

Lors  de  la  mort  dlrving,  Crojiier  a  encore  tout  son  per- 
sonnel, Maia  la  nù^^re  oommenç^i  les  provisions  s'épuisent. 
Crozier  décide  qu'on  se  rendra  au  sud  '»  qu'oR  t&chera  d'at-t 
teindre  la  rivière Back,  et  de  là  les  établissements  d§  lacom- 

agpie  de  la  bai^  d'Hudson.  Ua  certain  nombre  d'hommes 
rcalent  ceModaot  4  bord  des  grands  navireSf 

f  848  juillet* '^Péb4clesubil,e,dérang#ment  de  tous  les  cal* 
culs  des  m#iQbr#«  d«  l'e^édition.  TouW  re:¥péditiQQ  99l  4î^ 
vii^entroiAouquaif^  groupes  dûotcbidcuAas^  bdi#w>po{v 
tel  sur  uu  traln^u  tivi  aoit  par  des  chiens  soit  h  bras 

d'boouM* 

Deux  barques  éebou^ut  4»ivb  la  baiQ  Srebui,  #î|  ipeurent 
Crozier  il  Vesconte.  I4e«  restes  d'uu4  ba^quA  y  ont  été  r^^ 
Irouvéa  par  M,  Schwatka  qui»  cependant,  n'a  p^s  (fiHivé 
titoe  de  Tautre.  Las  hommes  S9  disperaeut  dans  la  péma«- 
aui#G£aham  fioFd,  oà  Ahlmgj^h  «t  d'aut)r§«  wt  vu  près  d^ 
l'Ile  Horiby»  une  grands  tfintft  servait,  d'biôpitsJi  ^  9km§ 
d'homoi^ft  flaounants. 

Quant  à  la  lioiai^a  b^rqui»  ^la  éehoua  au  largA  di  Ift 
baie  Wilmot  sur  la  o6ie  ouest  de  la  péninsule  Adélalda.  Sp 
y  passant  à  son  retauTi  M.  Sehwalka  trouva  ahaz  \e$  Nêleliil- 
liks  ttn#  planche  qu'il  a  emportée^.  Du  resta,  rappeioas 

1-  Rapi^ort  ^ii^ui  par  f,  ^^  CroziQf, 

2.  Rappof  (  signé  pj^r  William  Hobson  et  Léopoid  Mac  amtock. 

3.  11  ftiut  remarquer  qu'An  trouva  des  débri«  ëes  bwquM  •(  et  fêàkt 
objets  M  vsteAiles  jusque  bien  avMil  4auft  l*iaiéf>i«iir«  «à  ftpeaiiat  les 
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uoefois  pour  toutei  que  le#  indigènes  avaient,  depuis  le  corn- 

meocementy  retiré  tout  le  bois  possible  des  barques  échouées. 

C'est  dans  les  mômes  parages  que  s'est  perdu  aussi  un 

des  grands  navires.  Lors  du  dégel,  il  était  allé  à  la  dérive 

^le  canal  Victoria  jusqu'au  large  de  la  pointe  Grant.  Les 

leiées  étant  revenues^  la  Terror  fut  prise  de  nouveau.  Les 

iadig^es  y  montèrent,  firent  des  percées  aux  flancs  du  na^ 

vire  et  prirent  ce  qui  leur  convenait.  Ils  y  trouvèrent  un 

ou  deux  mâts.  L'été  suivant,  en  1849,  les  eaux  entrèrent  à 

kls  dans  la  coque  et  la  firent  couler  à  fond.  Cependant  on 

«iaBiiopaioBgieiiipalâai&tar»  sortir  4i9  Vew*  Le  bloc  mar- 

fli  des  earaetèras  OR  que  M.  Scbwatkji  trouva  cbez  les 

Jblihilliks  du  golfe  Bbeitow,  prouverait  que  c'est  bien  la 

tmw;  quant  à  VEretuê^  il  o'a  pps  laissé  de  traiça. 

lofta  lu  qualrième  barque  éobouaii  la  Starvaiion  Çove;  elle 
Urimsait  les  rapports,  les  journaux,  les  instrumei^tSi  les  do- 
«aMlsHiaritimds,et0.,  que  les  prû^ip^ux  offlciers  avaient 
loila  sauver,  ei  qu'ils  avaient,  daus  la  barquQ  placée  sqr  un 
iNtaettt,  fait  passer  à  travers  toute  la  Terre  du  Rûi  Guillaume 
ellsdêiroit  Simpson  Jusqu'à  la  côte  est  do  la  péninsule  Adé- 
We,Mlai»saDi  desmorU  partout,  &  la  pointe  P^yer,  à  la  baie 
liMor,  à  la  baie  Washington,  àlabiieSeaiéH'tbf  i^  U  pointe 
TiHoeh,  aux  Iles  Todd  et  Montréal  etjusqu'àlaH^iàfp  PlelSpr* 
I  devait  y  avoir  eneere  au  moias  uaa  dizaiui  d'b^mmes.  Sur 
In  divers  points  M.  Schwatka  a  witarré  ou  p^enterré  40  à 
M  personnes,  il  a  aussi  sauvé  l'un  des  traîneaux  de  Franklin, 
détérioré  dans  la  baie  Erebus  par  las  indigènes  dès  avant 
hriMe  de  MacGlintoek  qui  l'avait  vu.  Les  bommes  de  la  qua- 
IrièflM  barque  sont  ceux  qui  se  soat  aveonés  le  plus  vers  le 
ttd.  En  nésumé,  ou  a  trouvé  des  vestiges  et  des  restes 
de  trots  barques  et  de  la  Terrer ^  mm  Oiind  s^  rien  de 
tifthu  ni  de  la  quatrième  barque* 


iiderexpédUion  Franklin  n'étaient  jamais  arrivés,  par  exemple  chez 
lciO(|ueeiikftiUiks  du  Uayes  river. 


CORRESPONDANCES 


VOYAGES  DE  M.  RHANDACnEPSKT  DANS  LE  NORD  DU  GOUVERNEMENT 
DE    TOBOL8K9  ET   DE  H.  BALCHASCHINfi   DANS  LE  TURKESTAN 
LETTRE  DE  H.  DE  UJFALYY,  AU  SECRÉTAIRE  GÉNÉRAL^. 

Omsk,  le  25  septembre  1880. 

Je  tiens  à  VOUS  mettre  immédiatement  au  courant  de  deux 
voyages  d'exploration  qui  ont  eu  lieu  cet  été.  Ces-deux  voyages 
sont  dus  à  l'initiative  de  la  Société  de  géographie  d'Omsk. 
Le  général  de  Kaznakoff,  gouverneur  général  de  la  Sibérie 
occidentale,  qu'une  grave  maladie  a  forcé  de  s'éloigner  d'ici 
temporairement, — probablement  pour  toujours,  —  aenvoyé 
le  topographe  Kbandachefsky  pour  explorer  la  partie  sep- 
tentrionale du  gouvernement  de  Tobolsk,  région  pour  ainsi 
dire  presque  inconnue  :  vous  trouverez  en  effet  une  tache 
blanche  sur  la  carte  de  Petermann  (1880)  entre  l'Obi  et  le 
cercle  polaire  et  entre  le  70*  et  78*  degré  de  long.  esL 
Grâce  au  voyage  de  M.  Kbandachefsky  cetle  lacune  est  main- 
tenant comblée.  Le  voyageur  russe  a  suivi  lecours  de  l'Irtyah, 
puis  de  l'Obi  depuis  Toblsk  jusqu'à  Obdorsk  situé  sur  le 
cercle  polaire,  il  a  remonté  la  rivière  Poluî  qui  se  jette 
dans  robi  non  loin  d'Obdorsk,  a  quille  le  cours  de  celte 
rivière  au  70"*  long,  est,  et  s'est  rendu  dans  la  vallée  de  la 
rivière  de  Nadym  et  dans  celle  de  la  rivière  Anoukdalou 
qui  n'est  pas  indiquée  sur  cette  carte.  H  a  constaté  dans  la 
vallée  du  Nadym,  à  un  endroit  où  Petermann  place  la  fron- 
tière septenlrionale  des  forêts,  l'existence  de  forèls  de  cèdres 
et  de  mélèzes  d'une  haute  futaie,  avec  des  troncs  puissants, 
dont  quelques-uns  présentent  un  périmètre   de  quatre 

1.  Communiquée  à  la  Société  dans  sa  séance  du  5  novembre  1880. 
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archines  et  demie  (environ  3",10).  M.  Khandachefsky  est 
rerenu  à  travers  la  région  inconnue  dont  je  parlais  plus  haut 
en  suivant  presque  la  direction  du  73'  méridien  ;  il  est  ainsi 
arrivé  à  Sourgout  et  rentré  ensuite  à  Omsk.  Son  voyage  a 
eu  aussi  des  résultats  ethnographiques,  car,  chez  les  peu- 
plades Samoyèdes  voisines  de  l'estuaire  de  l'Obi,  il  a  con- 
slaté  l'existence  d'idoles  en  pierre  et  non  pas  en  bois,  comme 
OQ  en  avait  trouvé  jusqu'à  présent.  A  la  suite  de  cette  explo- 
ration, le  général  de  Kaznakoff  a  immédiatement  conçu  le 
projet  de  fonder  dans  la  vallée  du  Nadym  une  colonie  qui 
eût  exploité  ces  forêts  nouvellement  découvertes;  sa  grave 
maladie  et  son  départ  ont  seuls  pu  suspendre  l'exécution 
de  cet  important  projet. 

Dans  le  courant  de  ce  même  été,  le  générai  de  Kaznakoff 
a  envoyé  un  jeune  savant  d'Omsk,  attaché  à  sa  personne,  à 
travers  la  steppe  kirghise  jusque  dans  le  Turkestan.  Ce 
Tojageur  devait  poursuivre  deux  buts  :  faire  des  études 
et  hographiques  et  se  renseigner  sur  la  possibilité  d'une 
ropte  carrossable  à  travers  la  steppe.  M.  Balchaschine  s'est 
rendu  d'Omsk  à  Petropavlovsk  et  de  cette  dernière  ville  à 
Akmolinsk  en  passant  parKoktchétaou  et  Atbasar  au  moyen 
de  la  route  postale  (  le  télégraphe  va  jusqu'à  Akmolinsk). 
If  Akmolinsk  il  s'est  rendu  dans  le  bassin  de  la  Noura  àNou- 
rinsk  et  ensuite  dans  la  vallée  du  Sary-Su,  en  suivant  une 
direction  sud-ouest  et  en  traversant  la  partie  orientale 
d'on  petit  désert  indiqué  sur  la  carte  de  Petermann  près 
d*aD  village  kirghise  appelé  Djitli-Konour.  11  -s'est  dirigé 
ensuite  vers  le  sud,  en  traversant  la  steppe  de  Bekpak-Dnla, 
il  a  franchi  le  Tchou  non  loin  de  l'endroit  oh  il  se  jette 
dans  le  lac  Saoumal-Koul  et  il  est  arrivé  à  Susak  sur  les  ver- 
sants septentrionaux  des  monts  Karatau  en  traversant  un 
désert  de  sable.  Franchissant  ensuite  les  monts  Karatau  il  a 
gagné  la  ville  de  Turkestan,  d'où  il  a  suivi  la  route  postale 
jusqu'à  Tachkenl.  Depuis  Akmolinsk  jusqu'à  Turkestan  il 
n'a  pas  quitté  un  instant  son  tarantass  auquel  on  avait  attelé 
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des  cbevaux  réqui9itioiiné8  chesles  Rirghises.  Outre  les  re* 
cherches  ethnographiques  parmi  les  différentes  tribus  kir*> 
gbises,  M.  fialchaschine  a  constaté  l'existence  d'une  corn- 
mumcation  carrossable  entre  Âkmolinsk  et  Turkestan.  Il 
sufûtde  jeter  un  regard  sur  la  carte  pour  se  convaincre  de 
l'avantage  qu'il  y  aurait  à  établir  une  route  postale  entre 
Akmelinsk  et  Tachkent,  route  qui  serait  de  moitié  plus 
courte  que  celle  actuellement  suivie  entre  Omsk  et  la  ca- 
pitale du  Turkestan.  La  constatation  de  l'existence  de  ce 
chemin  carrossable  peut  également  avoir  de  l'influence  sur 
le  ^oix  définitif  d'un  chemin  de  fer  central  asiatique.  Cette 
ligne  présenterait  en  tout  cas  le  double  avantage  de  rattacher 
à  la  mère  patrie  les  deux  centres  administratifs  d'Onsk  ei 
de  Taobkent.et  de  traverser  la  région  houillère  du  Karatftn. 
Lea  résultats  de  ces  deux  explorations  scientifiques  m'ont 
paru  assex  intéressants  pour  que  je  m'empresse  de  les  com- 
muniquer &  la  Société  de  Géographie.  Je  n'ajoute  pas  de 
oroquisi  sachant  que  vous  pourrez  trouver  les  deux  ilini- 
raires  presque  en  entier  dans  la  carte  de  Petermann,  Stie^ 
hr'ê^Hat^datluê,  n«  5&. 


MM* 


EXPLORATION  PU  RtO  KAPO.  LETTRE  DE  M.  GH.  WlENBR,  VICE- 
CONSUL  DE  FRANGE  A  GUAYAQUIL,  AU  MINISTRE  DES  AFFAIRES 
iTRANGÊRES  ^ 

Para,  le  d  octobre  1S80. 

L'étude  de  l'itinéraire  que  je  devais  parcourir  est  terminée» 
et  si  l'état  de  ma  santé  et  la  brièveté  de  mon  séjour  en  cette 
ville  ne  me  permettent  pas  de  vous  adresser,  dès  ai^our» 
d'hul,  un  rapport  circonstancié  sur  la  mission  qui  m'a  été 
confiée,  je  m'empresse  de  vous  soumettre  les  principaux  ré- 
sultats que  j'ai  été  assea  heureux  d'obtenir,  et  d'indiquer 
sommairement  la  portée  pratique  du  voyage. 

1.  Communication  4ln  Mintsitfo  des  AfAiirei  étrat^ères,  ftdrekséi  âYa 
%^m  dans  M  téanw  da  tS  aavsmbf o  I8S0. 
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b  diviserai  ces  renseignements  en  trois  groupes  : 
{•L'étude  du  Rio-Napo  âu  point  de  vue  géographique  ; 
i*  L'importance  de  cette  étude  au  point  de  vue  commer- 

dal; 

3*16$  données  statistiques  sur  le  commerce  amazonien  et 
bon  relations  avec  Texporlation  et  la  navigation  française, 
n  s'était  agi  non  seulement  de  parcourir  le  Napo,  mais 
de  rattacher,  par  des  études  supplémentaires,  le  tracé  de  ce 
eoors  d'eau  non  connu  encore,  d'un  côté  au  principal 
centre  consommateur  de  l'Equateur,  la  ville  de  Quito,  et  de 
Fiutre  à  la  grande  voie  hydrologique  de  TAmérique  équi- 
loxiale,  l'Amazone. 

J'ai  pa  remplir  les  trois  points  de  ce  programme. 

Après  avoir  levé  mon  itinéraire  depuis  Quito  jusqu'au 
KapoJ'ai  étudié  le  cours  de  ce  fleuve  jusqu'au  Marafton, 
en  continuant  mes  travaux  jusqu'à  Peroaté^  dernier  point 
déterminé  par  les  pilotes  brésiliens. 

En  rappelant  l'étude  de  la  route  de  Quito  à  Manabi  dont 
j'ai  fait  précéder  ce  voyage  et  à  propos  duquel  j*al  eu  l'hon- 
neor  de  vous  adresser  un  rapport  sommai^e,  je  viens  con- 
stater le  fait  suivant  :  au  point  de  vue  géographique,  cette 
e^dition  a  complété  pour  la  première  fois  un  itinéraire 
i  travers  l'Amérique  méridionale  dans  sa  plus  grande  lar- 
|Bur,  en  traçant  la  coupe  transversale  de  rÉntre-Cordillère, 
des  deux  chaînes  des  Andes,  des  contreforts  avançant 
''no  côté  jusqu'au  Pacifique  et  de  la  région  qui,  à  l'esté  s'é- 
tend dans  le  terrain  pampéen  du  bassin  de  l'Amazone. 

Pour  ce  faire  j'ai  dû,  à  la  hache  et  au  coutela^i  ouvrir 
na  leatier  à  travers  les  forêts  équinoxiales  afin  d'y  tendre 
Itdudae  d'arpenteur. 

Tant  que  Ton  reste  dans  les  altitudes  du  plateau  de 
Quito,  le  lever  du  chemin  est  facile.  Sur  les  hauts  plateaux 
il  n'existe  pas  de  végétation  ligneuse  et  rien  n'y  entrave 
Itt  opiratioQS  de  l'arpenteur, 

Pour  atteindre  le  versant  est  de  la  Cordillère,  on  passe, 
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par  4000  mètres  d'altitude,  le  col  de  Huamani  et  dès  lors 
on  descend  rapidement  dans  «  les  terres  chaudes  »• 

Les  missionnaires  qui  dominent  sur  cette  région  et  transi- 
tent fort  peu  par  cette  voie,  font  prendre  à  leurs  chargeurs 
la  direction  nord-est.  Cette  direction  étant  celle  de  la 
chaîne  principale,  les  contreforts  barrent  le  chemin  en 
avançant  comme  des  remparts  successifs  du  nord-ouest  au 
sud-est,  et,  partant,  le  profil  de  cette  route  ressemble  à  une 
subcession  non  interrompue  de  triangles  au  sommet  des- 
quels se  trouvent  des  angles  parfois  aigus. 

J'ai  compris  que  le  choix  de  cette  roule  n'était  pas  heureux 
et  je  me  suis  engagé  sur  le  versant  des  montagnes  formant 
la  rive  gauche  du  Rio  de  Papallagta,  plus  loin  Maspa, 
Haspa-Quijos,  Cosanga,  qui,  réuni  au  Rio  de  la  Coca,  forme 
le  premier  des  t/ois  grands  affluents  du  Rio  Napo. 

Le  choix  de  cette  voie  me  parait  bon;  j'ai  presque  com- 
plètement évité  les  accidents  de  terrain  qui,  sur  le  sen- 
tier des  Missionnaires,  rendent  le  transit  impossible.  A  par- 
tir de  Baeza  jusqu'aux  monts  Huacamayo,  les  contreforts 
n'apparaissent  plus  que  sous  forme  de  collines  à  pente  très 
douce;  de  ce  point  au  Rio  Napo  on  passe  à  travers  des  ter- 
rains pampéens,  c'est-à-dire  plats.  On  se  trouve  dès  lors  dans 
cette  plaine  immense  qui,  de  là,  s'étend  vers  l'Atlantique. 

Le  sentier  actuellement  suivi  conduit  à  un  hameau  appelé 
Napo,  situé  sur  la  rive  gauche  du  fleuve  de  ce  nom  en  amont 
des  rapides.  La  route  que  j'indique,  au  contraire,  aboutit  à 
la  bouche  du  fleuve  Misahually,  rivière  importante  qui  se 
jette  dans  le  Napo  en  aval  des  rapides.  Entre  le  hameau  du 
Napo  et  l'embouchure  du  fleuve  Misahually,  le  Rio  Napo 
fait  un  coude  vers  le  nord,  de  sorte  que  le  gué  du  Rio  Co- 
sanga se  trouve  au  sommet  d'un  triangle  isocèle  à  la  base 
duquel  on  verra  le  hameau  du  Napo  et  l'embouchure  du 
Misahually.  En  d'autres  termes,  il  est  également  navigable 
au  Napo  en  amont  des  rapides  que  de  ce  fleuve  au  Rio  Co- 
sanga. 
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Il  distance  totale  entre  Quito  et  ce  port  n'atteint  pas  40 

Eeoes!  Pour  me  servir  du  langage  commercial  du  pays,  je 

dinj  qu'elle  n'est  pas  de  quatre  jours  de  mule.  Je  rappelle,  en 
pissiot,  que  de  Guayaquil  à  Bodegas  on  compte  un  jour  en 
npeur,  et  de  là  à  Quito  dix  à  douze  jours  de  mule. 

fti  employé  six  semaines  à  parcourir  cet  itinéraire.  Il 
ne  parait  impossible  de  donner,  même  approximativement, 
ne  idée  des  difficuH-és  qu'il  s'est  agi  de  vaincre. 

Réonirdes  hommes  forts  pour  ouvrir  le  chemin,  pour 
porter  les  charges;  passer  en  arpenteur  sur  ces  pentes 
glissaDtes,  dans  ces  terrains  boueux,  à  travers  cette  végé- 
titioo  inextricable;  établir  des  ponts  sur  les  innombra- 
bles affluents  torrentiels  des  grands  tributaires  du  Napo, 
ce  sont  là  des  obstacles  sérieux  qu'on  ne  saurait  surmonter 
foe  par  une  lutte  soutenue  et  patiente. 

Pour  donner  la  mesure  des  efforts  nécessaires,  je  n'ai  qu'à 
citer  ce  fait  :  sur  46  Indiens  qui  m'accompagnaient  j'ai 
compté  22  malades  ou  blessés,  à  un  jour  de  marche  de  la 
nussion  d'Archidona.  Un  de  ces  malheureux  a  succombé 
UrcIiidona,un  deuxième  à  Supaypunta  près  du  Rio  de  la 
Coca.  Le  scorbut  intestinal  du  pays  a  atteint,  au  hameau 
tloNapo,  mon  interprète  et  deux  de  mes  hommes;  ils  ont 
fchappé  àpeine  à  cette  maladie  presque  toujours  mortelle. 

Les  difficultés  pour  descendre  le  Rio  Napo  étaient  d'une 
utare  différente.  Les  missionnaires  de  «  las  Missiones  del 
Oriente  >  m'ont  opposé  la  résistance  la  plus  opiniâtre.  Sur 
Icv  ordre,  les  Indiens  se  sont  tous  retirés  dans  les  tamboSy 
bttes  qu'ils  possèdent  au  milieu  de  la  forêt,  dans  des 
lilos  souvent  inaccessibles.  Je  me  suis  ainsi  trouvé  sans  auxi- 
Bures  pour  continuer  la  route. 

Grâce  au  dévouement  de  mes  aides  et  notamment  de 
ï*  Joseph  Geoffroy,  ancien  cuirassier  français,  nous  avons 
"^i  à  composer  un  à  un  une  troupe  avec  laquelle  j'ai  pu 
niencr  à  bien  l'entreprise. 

Je  suis  heureux  de  pouvoir  dire  que  l'hydrologie  du  Napo 
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•it  faite*  160  coupes  transversales  et  plus  de  2000  soudages 
constituent  Tétude  du  chenal  de  ce  fleuve.  Des  embarcations 
calant  2  mètres  peuvent  remonter  ce  tributaire  de  TAma- 
zone  jusqu'à  l'embouchure  du  Misahually,  soit  &  plus  de 
1200  milles. 

^importation  de  marchandions  par  cette  région  est  donc 
parfaitement  possible. 

Au  point  de  vue  commercial  et  surtout  au  point  de  vuo 
de  l'exportation  de  produits  bruts,  le  Napo,  comme  la  plu- 
part des  affluents  de  l'Amazoney  aura  une  imp<M*tance  capî* 
taie. 

Ces  fleuves  baignent  un  pays  admirablement  ferlilci  et  le 
climat  des  tributaires  du  Maraflon  (ou  haut  Ama«me),  du 
Napo,  du  Morona,  duPostacaide  l'Ucayali»  du  Huallaga,  etc.  ^ 
est  très  sain.  Les  eaux  y  sont  moins  chaudes  que  dans  l'A- 
mazone, révaporation  en  est  moins  rapide,  l'état  hygromé- 
trique y  est  plutôt,  normal  et  les  courants  d'air  froid  venant 
des  glaciers  tempèrent  les  chaleurs  équakoriales  du  bassin 
amazonien. 

Et  pourtant,  gr&ce  &  l'indolence  absolue  des  Hispano-» 
Américains^  ces  terres  sont  entièrement  vierges.  Ni  les  gou^ 
vemements^  ni  des  individus  n'ont  tenté  de  les  conquérir 
en  employant  les  bras  ot  les  capitaux  néoeseaires»  Les  ma 
et  les  autres  les  ont  ignorées* 

Or^  je  signalerai»  à  titre  d'exemple,  las  oondittens  dans 
lesquelles  les  entreprises  agricoles  peuvent  se  oonstitu»r  mit 
le  Napo  : 

V  Le  terrain  s'accorde,  greèuitomenti  iur  une  simple  de» 
lAande  écrite,  qui  doit  être  adressée  au  gouverneur  civiL  La 
concession,  dont  aucune  loi  ne  détermine  les  proportiotiSi 
devient  définitive  si,  dans  i'eepaôe  d'un  an^  le  oencession- 
naîre  a  élevé  une  maison  sut  son  lerraiD» 

2*  Les  importations  et  les  exportations  sont  libres  de  tous 
droits.  ^ 

di*  Les  terraine  toiit  naturellement  irrigués  ei  l*irrigatf  on 
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irlilicielle,  qui  constitue  la  principale  dépense  dans  l'ex- 

^'iilion  des  fermes  péruviennes,  devient  inutile. 

4' D  est  facile  de  faire  des  prises  d'eau  et,  partant,  d*éco- 
lomiser  les  frais  de  combustible  en  employant  la  force  hy- 
èiulique. 

S*  Les  frais  de  transport  des  produits  sur  le  Napo  sont 
fRsque  iosigniGants. 

6*  L'introduction  de  Chinois,  c'est-à-dire  de  la  main- 
tmvft  à  bon  marché^  sera  possible  d'ici  peu  de  mois,  les 
lécentes  négociations  entre  le  Brésil  et  le  Céleste  Empire 
^t  abouti  à  une  convention  réglant  les  conditions  de 
nmmigratioQ  chinoise. 

n  me  semble  que  ces  conditions  sont  exôeptionnetles  et 
ji  De  crois  pas  que  Ton  puisse,  dans  aucun  autre  pays,  en 
Rtroaver  d'aussi  favorables  pour  le  placement  deS  capitaux 
àitt  des  entreprises  agricoles. 

Kotroisièmelieu,  je  dois  constater  l'exploitation  immense 
et  de  plus  en  plus  croissante  des  richesses  végétales  natu- 
relles du  bassin  de  l'Amazone. 

Je  possède,  dès  aujourd'hui»  les  éléments  d'une  statis- 
tvpe  de  ce  commerce»  et  je  pourrai  y  joindre  les  observa- 
tions personnelles  que  j'ai  faites  dans  cette  région. 


BRiORATIOlf  m  RIO  NAPO.  LETTRE  DB  M.  CHARLES  WIENKR, 
1Itt*C01ISUL  DB  FRANCE  A  GUATAQUIL,  AU  SECRÉTAIRE 
6MraL  K 

Para,  10  octobre  IMOi 

Apf^  avoir  en  llionnetir  de  traverser  en  compagnie  dô 
V>  Ferdinand  de  Lesseps,  l'Amétiquô  dans  sa  plus  petite 
^eur,  je  viens  de  traverser  ce  cotitinent  dans  sa  largeur  la 
plus  grande. 

Après  un  voyage  de  sept  mois  moins  deux  jours,  je  puis 

^'  lAe  à  la  séance  du  5  novembre  1880. 
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résumer  les  résultats  de  mon  expédition  dans  ces  deux  mots 
qui  sont  la  quintescence  d'efforts  sincères  et  heureux  : 
J'ai  réussi. 

J'ai  réussi,  non  seulement  à  traverser  les  4000  milles  de 
terre  américainequiy  sous  cette  latitude,  séparent  lePacifiqué 
de  l'Atlantique,  résultat  prévu,  — car  quel  est  le  continent 
qu'on  n'ait  traversé  à  l'heure  qu'il  est?  —  mais  j'ai  pu  chat- 
ner  mon  itinéraire  par  terre  et  faire  l'hydrologie  de  mon 
itinéraire  sur  eau. 

J'ai  essayé  de  faire  sur  une  grande  échelle  ce  que,  pen- 
dant ma  première  mission  au  Pérou  et  en  Bolivie,  j'ai  fait 
dans  de  petites  proportions,  et  mes  carnets  d'observations 
enregistrant  chaque  pas  eu  avant,  vous  donneront  la  mesure 
de  ce  que  j'ai  pu  réunir  de  doi^nées  sur  la  route  parcourue. 

J'ai  levé  la  route  du  Rio  Napo,  et  si  vous  y  ajoutez  une 
étude  préalable  à  l'ouest  de  Quito,  entre  celle  ville  et  le  port 
de  Manabi,  mon  itinéraire  vous  apparaîtra  comme  une  ligne 
presque  droite  de  l'ouest  à  Test  sous  une  latitude  qui  ne 
varie  guère  que  de  l'équaleur  au  3*  degré  de  latitude  sud,  et 
qui  constitue  avec  les  travaux  des  Brésiliens  sur  l'Amazone 
le  premier  itinéraire  complet  levé  dans  toute  sa  dimension 
à  travers  l'Amérique  équatoriale. 

Tel  est  le  fait  géographique  brut  que  je  suis  heureux  de 
vous  communiquer  aujourd'hui. 

Je  ne  veux,  dans  cette  lettre,  ni  vous  entretenir  des  don- 
nées accessoires  qui  constituent  un  rapport,  ni  des  difôcu- 
tés  imprévues  qu'il  s'est  agi  de  vaincre. 

En  fait  de  science,  j'estime  qu'au  fameux  «  le  temps  ne 
fait  rien  à  i'alfaire  »,  on  devrait  opposer  u  la  lutte  ne  fait 
rien  à  l'affaire  ».  On  demande  le  résultat,  «  le  total,  o  l'heure 
des  comptes  viendra  plus  tard. 

Je  quitterai  le  Para  d'ici  peu  de  jours  pour  relraverser 

l'Amérique  afin  de  retourner  à  mon  poste.  J'espère  entrer 

dans  le  Huallaga  et  passer  la  Cordillère  au  nord-ouest  de 
Jaen» 
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ALLOCUTION 

■    nmmKài  a  L'ouvs&Tinut  ds  l'^ssubléi  6iNÉiui.B  du  i7  décbiibre  1880 

PAR  M.  ALPHONSE  HILNE  EDWARDS 
Membre  de  riustitat,  Tice-Président  de  la  Sociëtd. 

Messieurs,  si  j'ai  aujourd'hui  l'honneur  d'ouvrir  cette  séance,  c'est 
qœ  Totre  président  est  retenu  chez  lui  par  une  indisposition  et  ne 
peut  occuper  cette  place.  Au  regret  que  j'en  éprouve  se  môle  ce- 
pendant un  sentimt nt  intime  de  satisfaction,  car  l'absence  de  Tamiral 
ne  permettra  de  rendre  un  juste  hommage  au  dévouement  avec  le- 
quel il  a  toujours  soutenu  les  intérêts  de  la  Société  de  Géographie. 
Ea  cela  je  suis  sûr  d'être  l'interprète  de  votre  pensée;  nous  ne  pou- 
ions  pas  oublier  les  services  qu'il  nous  a  rendus  pendant  les 
temps  d'épreuves. 

La  France  sortait  meurtrie  d'une  lutte  longue  et  douloureuse  ;  mais 
pour  un  peuple  intelligent  et  vivace,  l'adversité  porte  en  elle  d'utiles 
enseignements  si  elle  lui  ouvre  les  yeux  sur  les  causes  de  son  affai- 
blissement et  si  elle  lui  montre  en  même  temps   le  remède  à  y 

apporter. 

Cbicon  a  compris  la  part  de  responsabilité  qui  pesait  sur  lui, 
et  les  travaux  de  tous,  combinés  en  un  gigantesque  effort,  ont  fait 
4e  notre  pays  ce  qu'il  ^t  aujourd'hui  ;  ils  lui  ont  donné  la  prospé- 
filé,  ils  lui  ont  rendu  la  conflance. 

Un  des  premiers  indices  de  ce  réveil  des  esprits  et  de  cette  puis- 
uDte  affirmation  de  la  nation  a  été  l'Exposition  et  le  Congrès  in- 
lemalional  des  Sciences  géographiques  tenu  à  Paris  en  1875.  Ce  ta- 
Ueta  imposant  de  ce  que  la  France  avait  fait  en  quatre  ans  de  la- 
bew,  fiit  une  révélation  pour  ceux  qui  savaient  comprendre,  et  le 
bmit  s*eii  répandit  au  loin. 

Si  cet  essai  de  nos  forces  renaissantes  a  réussi  d'une  manière 
éditante,  nous  le  devons  pour  une  bonne  part  à  l'habile  direction, 
n  savoir  profond  et  aux  démarches  puissantes  de  notre  président; 
MQtravoDS  vu  à  l'œuvre,  nous  savons  ce  qu'il  a  fait,  et  comme  tou- 
JQus  il  n'a  quitté  son  banc  de  quart  que  lorsque   le  succès  était 

tSHiré. 

La  Société  de  Géographie  est  en  droit  de  s'attribuer  une  large 
put  dans  ce  grand  mouvement  du  réveil  national.  Elle  s'est  associée 
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à  toutes  les  grandes  entreprises  d'exploration  qui  ont  été  tentées 
depuis  cette  époque,  et,  en  les  provoquant,  elle  y  a  été  encouragée 
par  le  pays  tout  entier.  Notre  Société  est  partout  populaire,  ses 
travaux  excitent  un  intérêt  géiiéri^,  tout  )e  monde  en  comprend 
Putilité,  en  subit  Fattrait.  Cet  hôtel,  qui  paraissait  bien  vasttf  il  y  a 
trois  ans,  est  anj^eurd'hui  à  pein»  màBSUmM  pa«r  les  Boewaktm  tpn  se 
pressent  à  nos  séances.  C'est  que  tous  ont  compris  qu'une  nation 
ne  peut,  sous  peine  de  déchéance,  laisser  dans  l'oubli  les  études 
géographiques.  Ces  recherches,  autrefois  arides  et  rebutantes,  ne 
CPQ^istaiept  guère  qu'en  duiç  simple  lÛlW  dç  (IQiPf i  et  quand  ou  sa- 
vait la  (position  exacte  de^i  nftOiiU^e^  et  d^valléeity  la  direction  du 
cours  des  fleuves  etl'ei^placemQal  des  villes,  on  croyait  n'avoir  plus 
riep  à  apprendre.  Miiis,  depuis»  U  géographie  fi  siAguliéremept  élargi 
«en  cadre,  car  daos  l'étude  4#  h  ft^re  QU  trouve  toujours  plus 
quei?Q  que  Tony  «b^oh^t  d'ajierdî  pour  biêU  çoapftitre  un  pays, 
Û  but  le  «Mwdér^  om  «euleouuU  M  (ui-W^me^  xuftis  daps  son 
dimat  et  dam»  ses  pri>dufi(ipni,  quelque  variée^  i|u'^Ues  soient. 
L'astronomie,  la  géologie,  la  botanique  et  la  «oolûgiç  sont  d^ 

wienc^s  u»im  de  h  géogrupbM  ;  m^nUn^At  clWs  u^  p^uveut  plus 
sf  sépamr  9t  de  eeUe  mm  dép^ud  l^  ra^diM  d^  If  ur  m^9k^  ^ 

l#es  opères  4e  l'(9uvre  d#  UQiV^  SmiMi  m^i  répandus  m  toilO 
la  terre  ;  de  tous  les  côtés  ils  assiègent  cette  citadelle  que  Ton  ^g^ 
pelle  ft  l'iaeoeuu  >  el  deni  neus  veyops  tomber  sucfies^ivçjQçot  les 
ouvrages  aYsacés.  Au  dixrbuitièaie  «ièdei  l'^IM  Q^ÏQAI  disait  fip 
perlaal  de  l'Afrique  :  s  L'ûit^ieur  ea  fisi  peu  AWUi  t^  ^  q^*oa  «n 
sait  ne  peut  intéresser  ni  l'activité  du  a^poeianl»  ai  te  tfunosité  d^ 
veyagear,  ni  l'hujnaiMt^  du  philasophe.  »  AujAttPd'iMii  Isf  gqma^r^ 
çants,  les  voysgeofi^  les  éfioaoaiîstes,  &as  pbiiaa0fiie««  lef  4oi|m^ 
de  scieaee  oni  taas  les  yeui  ti^iisués  van  TAOriiae  ai  §m»H  d^ 
leurs  vQSttx  les  aiplaralaars  hardis  qui  axpaseai  à  tout  iustitot  I^V 
vie  pour  péa^irof  plaa  asaai  dans  lességioas  enaore  vierges  d#  ^ 
grand  continent  ;  chacun  de  leurs  pas  en  aaaat  &A  ra^uâ  pv  tififi 
ayaupathiques  applaadissaaaaais. 

Devant  ealta  ^fiaée  de  piaBaiers  intpépidaSy  t^igaoïease  roeule  et 
la  siailisatieB  avaaca«  Maia  si  le  eœnr  de  cas  aatala  perdue  4e  la 
scienaa  est  resté  ferme,  si  leur  aeurage  n'a  pas  eu  de  défisiUgM#, 
c'est  qu'as  ne  se  sentaient  pas  abandonnés,  c'eai  qa'il^aavaîeat  we 
dans  cette  enceinte  on  parlait  de  leurs  souffrances,  et  que  laufs 
effarts  aa  resteraient  pas  stériles  parce  qu'ils  seraient  ceatiot^és. 
Aussi,  au  eenire  de  l'Afrique  et  sur  les  bords  du  grapd  iauve  |^- 
tiugstone,  dans  les  forêts  de  l'Amérique,  comme  sur  le  plateau  de 
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rAq^piilout  enfin,  nous  avoas  des  compatriotes  et  des  eoUégues 

]■  IniaineDt  à  Fœuyrç  commune. 
IhiBOs  copnaismnces  an|pientent,  plus  le  champ  de  nos  r^* 

ihKkii'étargity  car  c'est  là  Iç  propre  ie  la  science:  une  décou* 

mk  en  appelle  une  autre  et  IHiomme  ne  pourra  jamais  dire  quH 
^lee^mpli  la  lâche  (}ui  lui  est  donnée  ici-has.  Quand  i|  nç  restera 
||y  m  çoiii  de  la  t^rre  k  parcourir,  nous  aurons  encore  âapprendrç 
«  qd  19  passe  au-dessous  de  sa  surface.  Notre  ignorance  à  cet 
ifffé  est  presque  complète  ;  les  mines  les  plus  profondes  atteignent 
tfW  09  kiloiiiètre,  c'est-à-dire  la  six  ou  sept  millième  partie  du 
iqHt^rriStfe^  et  les  mers,  qui  put  été  sillonnées  eu  tous  sens, 
W cicheat  ei^core  sous  leurs  e^ux  biea  i)es  merveilles;  l'étude  4^ 
iian|i|uratioA4ei|  grands  fonds,  celle  des  courants  et  de  leur 
Byft^tPffli  c^Uc  d#C  animaqx  qui  vivent  4ans  les  abtipes  de  TOc^an, 
ttinill^éhauchée,  elle  nous  promet  de§  révélations  inattendue^. 

U  ideiniç  f'alioienti^  d'^llev^nén^e  ;  ne  craignons  pas  d'en  voir 
Inr  IcKWlirces.  Ce  qui  nvus  semble  s^i]jourd'hui  impossible  deviei^ 
èi  peat-élre  réalisable  demain,  ffous  avons  vu  s^  mêler  les  eaux 
èfdiç^lniUeiiet  celles  de  la  Méijiterranée;  bientôt  vont  tomber 
li  hirriir^  nm  séparent  le  PaçiQque  de  l'Atlantique^  et  les  vais* 
MOI  de  haut  bord  traverseront  le  continent  américain.  La  Société 
ifflftyy  restée  étrangère  à  ce^  grandes  ^tu4e$;  c'est  un  des  pluf 
itttres  et  des  plus  justement  populaires  de  ses  membres,  M.  dç 
liwq^  qjtî»  ^iteché  son  nom  à  ces  deux  entreprises  gigantesqiieju 
k  W  fifiT  de  Iç  saluer  au  nom  de  la  Société  de  géographie.  C'est 
Vl|Win$  pour  ttPQ  nation  4o  cnmpter  parmi  les  siens  de  tels  çn- 
hptfi  Yoflà,  m^sR^ieurs,  ce  q^  rom  montra  k  pr4<ent  et  ce  qui 
W49im  foi  dJan^  l'aveiMr, 


R&TaAlT  îm  PRÛGfi;S|5Ve:Rfi4lJK  ^¥S  «éancss 
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VIC&MIfUUDfiNT  DK  L4  80G1ÉTB. 

Ea  Tabsence  de  M.  le  Tiçe-amiral  baron  de  La  Roncièi*e-le 
horj^  sénateur,  président  de  la  Société,  M.  Alphonse  Milne 
Kiwards,  de  l'Institut,  ^ce-président,  occupe  le  fauteuil. 

!•  Kédifés  pai  le  docte  r  J.  Harmandl 
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M.  Alphonse  Milne  Edwards,  après  s'être  fait  Tinterprète  des 
regrets  causés  à  la  Société  par  l'absence  de  son  président,  et 
s'être  félicité  lui-même  de  l'honneur  qui  lut. incombe  en  le  rem- 
plaçant, rappelle  les  importants  services  rendus  à  la  Société  par 
son  président  (voyez  ci-dessus  l'allocution  de  M.  Alphonse  Milne 
Edwards). 

M.  Alfred  Grandidier,  président  de  la  commission  centrale,  in- 
forme la  Société  que,  depuis  sa  séance  générale  du  16  avril  1880, 
la  liste  de  ses  membres  s'est  augmentée  de  177  membres  nou« 
veaux.  11  proclame  ensuite  l'admission  des  candidats  inscrits 
sur  le  tableau  de  présentation,  ainsi  que  la  liste  de  candidats  pré- 
sentés. Sont,  en  conséquence,  admis  à  faire  partie  de  la  Société  : 
MM.  le  comte  Emmanuel  de  Flavigny;  —  Pierre  Rouzioux,  institu- 
teur;—  A.  Wertheim;  —  Joseph  Deloynes,  avocat  à  la  Cour  d'appel; 
—  Auguste  I^efèvre,  enseigne  de  vaisseau;  —  Alfred  Guth,  enseigne 
de  vaisseau  ;  —  Eugène  Vergé,  enseigne  de  vaisseau  ;  André  Aude, 
aide-commissaire  de  la  marine;  — Henri  Ghassériaud,  aide-médecin 
de  la  marine;  —  Eugène  Sèvres, licencié  endroit;  —  Salles,  aide- 
commissaire  de  la  marine. 

Sont  inscrits  sur  l.e  tableau  de  présentation  pour  qu'il  soit  statué  sur 
leur  admission  à  la  prochaine  séance  :  MM.  Jules  Halphen,  officier 
d'artillerie,  présenté  par  MM.  Barbie  du  Bocageet  Malte-Brun;  — 
Ubags,  présenté  par  MM.  le  général  Alexandre  Glappier  et  Barbie  du 
Bocage;  —  Eugène  Mahon,  capitaine  au  long  cours,  présenté  par 
MM.  Edouard  Estingoy  et  Maunoir;  —  le  général  Garteret  Tré- 
court,  commandant  le  2*  corps  d'armée,  présenté  par  MM.  le 
colonel  Saget  et  Maunoir;  —  François  Dussaut,  propriétaire, 
présenté  par  MM.  Maunoir  et  Grandidier;  —  Léopold  SVedeles, 
commissionnaire  exportateur;  Gharles  Meyniard,  publiciste,  pré- 
sentés par  MM.  Dupuis  et  Millot;  —  Alfred  Bardey,  négociant, 
présenté  par  MM.  Daubrée  et  Antoine  d'Abbadie  ;  —  de  la  Gour* 
nerie,  membre  de  l'Institut ,  inspecteur  général  des  Ponts  et 
Chaussées,  en  retraite,  présenté  par  MM.  de  Lesseps  et  Daubrée;  — 
le  docteur  Ferdinand  Monoyer,  professeur  à  la  Faculté  de  méde- 
cine; M"^^'  Ferdinand  Monoyer,  présentés  par  MM.  de  Quatrefages 
et  Maunoir. 

M.  Maunoir,  secrétaire  général,  donne  lecture  du  rapport  annuel 
sur  les  travaux  de  la  Société  et  les  progrès  des  sciences  géogra- 
phiques en  1880.  (Renvoi  au  Bulletin.) 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Gharles  Rabot,  qui  fait  une 
communication  sur  son  excursion  dans  le  nord  de  la  Norvège  et 
particulièrement  au  massif  du  Sulitjelma.  Gctte  communication  est 
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accompagnée  de  projections  à  la  lumière  oxhydrique,  par  H.  Mol- 
teoi. 
La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 


Séance  du  7  janvier  1881. 

PRÉSIO^toK  DB  M.  ALFRED  GRANDIDIER. 

Le  procès-verbal  de  la  deruiôre  séance  est  lu  et  adopté. 

Le  secrétaire  général,  retenu  par  une  Indisposition,  s'excuse  de  ne 
pORToir  assister  à  la  séance.  Le  docteur  Harmand,  l'un  des  socré- 
Uires-adjoints,  fait  le  dépouillement  de  la  correspondance.  —  Le 
coBsol  de  France  à  Sainte-Croix  de  Ténériffe,  les  exécuteurs  testamen- 
taires et  les  amis  de  M.  Sabin  Bertbelot,  communiquent  officiellement 
la  oeoYelle  de  sa  mort.  —  M.  Thomas  Auge,  armateur  au  Havre, 
N.  Francis  Garcin,  ingénieur  civil,  et  M.  Godefroy  de  Villebois  re- 
SKrcient  de  leur  admission  au  nombre  des  membres  de  la  Société. 
—  M.  L.  AUîgnot  expose  un  projet  d'exploration  de  l'Afrique  en 
baloa»  —  M.  Lacroix,  de  Lille,  adresse  un  projet  de  voyage  en 
Afrique,  qu'il  a  présenté  à  la  Société  de  Géographie  de  Lille,  et 
qu'il  aurait  l'intention  d'exécuter  en  compagnie  de  son  frère,  mé- 
iedn  de  la  marine.  —  M.  Bardey  envoie  quelques  indications  rela- 
tiics  â  la  mort  de  M.  Lucereau.  —  H.  Chayaux,  de  Lyon,  adresse 
à  la  Société  un  nouveau  jeu  géographique. 

La  Société  française  des  c  Amis  delà  Paix  >,  par  une  lettre  cireu- 
laife,  demande  nue  simple  déclaration  en  faveur  de  son  œuvre  et  du 
priadpe  sur  lequel  elle  repose.  — La  Société  de  Géographie  de  Lis- 
boone  annonce  la  constitution  d'une  section  à  Porto,  et  donne  la 
Cste  des  membres  du  biu*eau  de  cette  section.  —  Une  circulaire  du 
Miaistère  des  Postes  et  des  Télégraphes  annonce  l'ouverture  à 
Pkrîs,  en  septembre  1881,  d'une  exposition  générale  d'électricité 
et  demande  à  la  Société  de  nommer  un  délégué  au  congrès  d'élec- 
tricité. —  La  Société  de  Géographie  de  Kochefort  demande  l'envoi 
en  Bulletin  h  titre  d'échange. 

Le  docteur  Lenz,  écrivant  du  Sénégal,  annonce  en  quelques  mois 
•  n  arrivée  à  Saint-Louis  le  22  novembre  1880.  c  J'ai  fait,  dit-il,  un 
vorage  par  tout  le  Maroc  (de  Tanger  à  Pas,  Meki:iès,  Rabat,  Mar- 
rÂesch).  Puis  j'ai  traversé  le  grand  Atlas,  et  suis  descendu  dans 
1^  Wad  Sus,  à  Tarudaot.  De  cette  ville,  j'ai  marché  par  le  terri- 
iJtrt  iïe  SJ4li  llescbam  (à  présent  Sidi  Hussein)  à  Tizgi  (Fcm  ou 

soc.  or  CÉOfi».  —  FKVRIEK  i«8L  1.  —   12 


4  78  PROCÈS-VERBAUX. 

Hossan,  ea  Kabyle  Maribda)  et  Tenduf  (en  kabyle  Tazzerkant).  J'ai 
alors  traversé  le  Sahara  jusqu'à  Timbouktou.  De  Timbouktou  je  me 
suis  dirigé  sur  Bassi-Kounou,  Sokolo  (ville  des  Bambara),  puis  sur 
Gumbou,  Bachguinft,  Nioro,  Kouniakari  et  Médine,  premier  poste 
français  du  Sénégal.  De  Saint-Louis,  je  retourne  à  Tanger,  et  j'es- 
père arriver  à  Paris  en  janvier  1881. 

M.  Tarry  adresse  de  Ghardaîa,  3  décembre,  par  Laghouât,  un 
télégramme  ainsi  coofa  :  J'étudie  le  traeé  à»  la  ligne  télégraphique 
de  Laghouât  à  Ouargla,  votée  par  la  commission  supérieure  trans- 
saharienne,  qui  doit  passer  par  Thilrent,  Berean  et  Ghardala. 
Route  earrossable  jusqu'ici.  Je  lève  les  plans  des  villes  et  des  oasis 
du  Miab.  J'ai  visité  hier  une  nouvelle  ville  fondée  par  les  Arabes 
àZaii^bea-Zarlioiiàt,  à  9  kilomètres  au  nord-ouest  de  Ghardafa. 

Le  Mus-iecrétaire  d'État  au  Ministère  des  Affaires  étranfères 
annonce  q«'il  vient  d'être  informé  du  départ  de  Ushonne  pour  les 
Canaries  du  navire  le  Cygne,  eommandé  par  M.  Mison,  enseigné  de 
vaisseau  hors  cadre,  et  portant  une  pacotille,  des  armes  et  des 
muMttiQns  destinées  à  la  mission  de  M.  S.  de  Brassa.  M.  Hiion  doit 
aller  occuper  une  station  scientifique  et  hospitalière  fondée  dana  le 
Imut  Ogôoué  par  le  Comité  français  de  l'Association  intemationide 
africaine.  Le  docteur  Ballay  est  à  bord  du  Cygne  et  va  rejoindre 
M.  de  Braeta. 

Le  Minietre  de  l'Instmetion  publique  adresse  en  communicatioa 
quelques  extraits  d'une  lettre  du  docteur  Crerauz,  d(ttt  voici  les 
principaux  passages.  —  Après  avoir  expliqué  comment  il  s'était 
dirigé  vers  le  Haut-Magdalena)  le  voyageur  continue  en  ces 
termes! 

€  J'ai  eu  le  loisir  de  di'esser  la  carte  de  ce  fleuve  important 

>  depuis  Hoada  jusqu'à  Noiva.  Le  bateau  marchait  très  lentement 
1  et  s'échouait  souvent.  J'ai  pu  relever  tous  les  détails  de  larivière 

>  et  indiquer  le  chenal  pour  les  navires  à  vapeur.  » 

^  Mon  compagnon»  M.  Lejanne,  a  fait  des  observations  de  tempé- 
f  rature  d'altitude  (avec  rhypsométre)  et  a  mesuré  la  largeur  de  la 
1  rivière  dans  ses  points  principaux.  La  navigation  à  vapeur  du 

>  Haut-Magdalena  est  un  événement  pour  U  Colombie,  qui  manque 
j  absolument  de  voies  de  communication. 

>  Malgré  une  chaleur  excessive  et  la  fièvre  jaune  qui  nous 
)  poursuit  jusqu'au  centre  du  pays,  notre  état  sanitaire  reste 

>  parfait.» 

M.  Grevaux  annonce  ensuite  qu'il  se  dispose  à  travereer  laCordil- 
lière  orientale  pour  aller  à  la  recherche  du  Guayabero,  grand  affluent 
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I  IMvque,  inconnu  même  des  gens  du  pays,  c  Le  Guayabero, 
M^F^Qt  être  considéré  comme  un  grand  affluent,  si  Ton  es 
jifif après  le  volume  de  ses  eaux  près  des  Andes;  il  pourrait 
inîrde  voie  de  communication  pour  le  transport  des  quinquinas 
pnFon  est  obligé  de  transporter  à  dos  d*bommes  ou  de  mules 
irleHagdalena.  11  n'y  a  pas  à  chercher  dans  cette  région,  de 
MA  d'eau  plus  important  que  le  Guayabero  qui  est  peut-être  na- 
flUien  Tapeur,  tandis  que  tous  les  affluents  de  tète  du  Rio- 
i|fVMBt  souvent  inaccessibles  même  aux  grands  canots. 
Cgilt  opinion  est  partagée  par  le  président  de  la  province  de 
iKm  qui  oa'a  fait  un  accueil  sympathique,  comme  d'ailfeurs 
vkt  Colombiens  avec  qui  nous  avons  eu  des  relations.  » 
.Grevaux  termine  sa  communication  en  se  félicitant  d'avoir  à 
MBÎTin  itinéraire  qui  lui  peruiettra  de  faire  connaissance  avec 
Mndles  tribus  d*indiens,  au  lieu  de  revenir  par  des  régions 
oplorées  le  long  des  afQuents  de  TAmazone. 
d'Abbadie  donne  quelques  renseignements  sur  M.  Lucerean. 
ififeor  a  été  rencontré  i  Aden  par  un  ami  de  M.  d'Abbadie, 
aicourant  des  choses  de  cette  partie  de  l'Afrique.  Il  a  pu  voir 
IL  Lneereaa  n'était  pas  en  mesure  de  mener  à  bien  son  entre- 
1^  tt  Ta  engagé  à  y  renoncer.  M.  Lucereau  a  passé  outre  et  a 
oatsacré.  M.  Lucereau  avait  déjà  envoyé  des  coquilles  et  des 
I  iitéreatantes  qui  paraîtront  au  BuUetin.  M.  Lucereau,  très 
I,  très  ardent,  armé  jusqu'aux  dents,  a  été  tué  en  se  rendant  au 
•  —  M.  d'Abbadie  répète  à  ce  propos  ce  qu'il  a  souvent  eu 
de  dire  déjà,  à  savoir  que  ce  doit  être,  pour  les  voyageurs 
une  règle  fondamentale  que  de  voyager  sans  armes. 
ceux  qui  seront  armés  seront  tués  par  derrière,  ainsi  que  cela 
Istarrivé  plusteurs  fois,  c  J'ai  passé  onxe  ans  dans  ces  pays,  dit 
'Ahbsdîe,  Û  ne  m'est  jamais  rien  arrivé,  et  j'attribue  mon  succès 
ÉSDCC  totale  d'armes  d'aucune  espèce,  i  £n  terminant,  M.  d'Ab- 
itqirime  ie  vif  regret  de  voir  un  homme  aussi  bien  doué  que 
de  qualités  précieuses  pour  le  voyageur,  ainsi  que  ie 
notes,  terminer  si  tôt  et  si  malheureusement  sa  cannére. 
k  Gaathiot  se  fait  également  l'interprète  des  sentiments  de  regrets 
a  Société  de  géographie  eoaunereiale,  qui  a  reçu  la  dernière 
1 4e  M.  Lucereau. 

L  Bardey  donne  de  vive  voix  de  nouveaux  détails  sur  la  mort 
^^▼oyageur.  M.  Bardey  raconte  que,  dans  son  voyage  de  ra- 
res Harar,  les  Soudaniens  qui  servaient  d'escorte  è  sa  caravaae 
nt  obligés  de  tuer  deux  pillards  Issas,  d'une  bande  asses  nom- 
soie  qui  voulait  s'emparer  de  quelques  chameaux  chargés,  restés 
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en  arrière.  M.  Bardey  demanda  à  ses  agents  s'ils  ne  croyaient  pas 
que  l'assassinat  de  M.  Lucereau  était  une  vengeance.  Voici  la  ré- 
ponse textuelle  :  L*nssaFsinat  de  M.  Lucereau  ne  saurait  avoir  au- 
cune connexité  avec  le  meurtre  des  deux  pillards,  parce  qu'il  9  pré- 
cédé cet  accident  d'un  jour  ou  deux,  et  que  ces  deux  événements 
se  sont  produits  simultanément  sur  des  points  situés  à  une  dbtance 
relativement  considérable. 

Cette  note  permet  de  flxer  à  peu  près  exactement  le  jour  de  la 
mort  de  M.  Lucereau,  puisque  c'est  le  7  octobre  que  les  pillards 
Issas  furent  tués.  M.  Lucereau  serait  donc  mort  le  5  octobre.  D'un 
autre  côté,  le  S8  septembre  jour  où  H.  Bardey  quittait  Harar,  il  y 
laissait  M.  Lucereau  encore  loin  d'être  prêt  à  partir,  et  une  note 
précédente  disait  que  H.  Lucereau  aurait  été  tué  à  8  jours  deHarar. 
n  y  a  là  une  contradiction  qui  n'est  pas  encore  éclaircie. 

M.  Bardey  dépose  en  même  temps  un  manuscrit  et  une  carte  re- 
latives à  la  route  deZeila  à  Haraf.  (Renvoi  au  Bulletin.) 

M.  Dutreuil  de  Hhins  fait  une  communication  sur  le  cours  du 
Song-Maa,  rivière  encore  à  peu  près  inconnue  qui  vient 
d'être  remontée  en  partie  par  deux  missionnaires,  dont  l'un  a 
succombé  aux  attaques  de  la  terrible  fièvre  des  bois,  si  redoutable 
pour  les  voyageurs  européens  en  Indo^Chine.  M.  Dutreuil  de  Rbins 
retrace  à  grands  traits  l'bistorique  de  cette  région,  et  parle  des 
peuples  qui  l'babitent,  lesquels  n'appartiendraient  qu'à  deux  races 
seulement.  Il  parle  aussi  des  projets  d'extension  des  Annamites  vers 
l'ouest.  11  fait  voir  l'importance  de  l'exploration  du  s  Haut-Song- 
Maa,  qui  sera  peut-être  identifié  plus  tard  avec  le  Ly-Sien-Kiang. 
(Renvoi  au  Bulletin.) 

Le  docteur  Harmand  présente  quelques  observations  au  sujet  des 
populations  de  cette  région,  qui  appartiennent,  suivant  lui,  à  des 
races  beaucoup  plus  nombreuses  que  ne  le  prétend  M.  Dutreuil  de 
Rbins,  et  par&itement  caractérisées  par  tout  ce  qui  constitue  les 
races,  c'est-à-dire  taille,  chevelure,  conformation  ducr&ne,  couleurdc 
la  peau,  etc.  Quant  au  critérium  linguistique,  il  faut,  dit-il,  en  faire 
fort  peu  de  cas  dans  ces  pays  où  les  langues,  comme  cbex  tous  les 
peuples  sans  écriture,  se  déforment  ou  sont  remplacées  par  d'autres 
-avec  la  phis  grande  rapidité.  Le  docteur  Harmand  fait  remarquer 
en  outre  que  les  missionnaires  sont  généralement  peu  préparés  aux 
études  de  ce  genre  qui  exigent  des  connaissances  spéciales  et  l'usage 
d'instruments  préférables,  en  pareil  cas,  à  toutes  les  impressions 
possibles  ;  il  ne  faut  faire  que  peu  de  fond  sur  la  majeure  partie 
des  observations  des  missionnaires  au  sujet  des  questions  anthropo- 
logiques. 
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I.  Httreuil  de  Bhias  répond  qu'il  n*a  pas  voulu  parler  des  races 
àttoleriodo-ChiDe,  mais  seulement  de  celles  qui  habitent  la  ré- 
fÎM  (ia  ToDg-Kin  méridional. 

LSarmand  dit  que  c'est  précisément  dans  cette  région,  autant 
ft'Mpeatle  savoir,  que  des  races  très  diverses  ont  dû  se  reocon- 
inr  et  se  heurter  davantage,  plus  encore  que  dans  le  sud  de  la 
fRsqaHe.  Nous  n'avons  pas  de  chiffres,  il  est  vrai;  mais  d'après 
Mer  et  les  dessins  de  Delaporte,  c'est  dans  cette  région  même 
ftt  s'accuse  la  plus  grande  diversité  d'aspect,  de  coutumes,  etc.. 
I.  Baadens,  lieutenant  de  vaisseau,  fait  hommage  à  la  Société 
Ib  travail  de  météorologie,  qu'il  vient  de  publier,  et  dit  quelques 
■m  sur  le  but  qu'il  s'est  proposé  d'atteindre.  Depuis  un  certain 
mbre  d'années  déjà,  on  se  préoccupe  à  juste  titre  de  l'importance 
darôle  de  Télectricité  dans  les  phénomènes  naturels .  C'est  ce  rôle 
ftt  M.  Baodens  a  essayé  de  déterminer  en  météorologie.  Il  a 
élidié  deux  points  :  l'action  des  courants  électriques  produits  par  le 
■nremeot  de  rotation  de  la  terre  et  ceux  qui  sont  engendrés  par 
kl  mouvements  atmosphériques.  De  la  réaction  de  ces  divers  cou^ 
nits  les  uns  sur  les  autres,  il  a  déduit  des  lois  qui  seront  sans 
Inte  d'une  certaine  utilité  pour  la  prévision  du  temps.  Ces  lois, 
itlI.Baudens,  quel  que  soit  le  sort  que  leur  réserve  l'avenir,  au- 

iMt  aa'moÂns  le  mérite  d'appeler  l'attention  sur  l'électromètre  et 
k nagoétographe,  qui  senties  auxiliaires  indispensables  du  ther- 

■nètre  et  du  baromètre. 

1.  Toumafond  présente  un  volume  intitulé  :  Asie  centrale  à  vol 
tmeaUf  par  le  professeur  Paquier. 

l.d'AbbadIe  dépose  sur  le  bureau  une  Notice  sur  les  Oromos, 
fhi  connus  sous  le  nom  de  Gallas. 

Leetnre  est  donnée  de  la  liste  des  ouvrages  offerts. 

11  ea  procédé  à  l'admission  des  candidiats  inscrits  à  la  dernière 
léiaee  sur  le  tableau  de  présentation.  Sont,  en  conséquence,  admis 
àinre  partie  de  la  Société  :  MM.  Jules  Halphen,  oflicier  d'artillerie  ; 
-*0b^;  — Eugène  Mabon,  capitaine  au  long  cours;  —  le  gêné; 
al  Smon  Hubert  Carteret-Trécourt,  commandant  le  2*  corps 
Amée;  —  François  Dussaut,  propriétaire;  —  Léopold  Wedeles 
cmnissionnaire  exportateur;  —  Charles  Meyniard,  publiciste;  — 
AfcdBardey,  négociant; —de  La  Goumerie,  membre  de  l'Ins- 
fM,  hispeeteur  général  des  ponts  et  chaussées  en  retraite  ;  —  le 
iktRnr  Ferdinand  Monoyer,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  ; 
—  M"*  Ferdinand  Monçyer. 

Sont  inscrits  sur  le  tableau  de  présentation  pour  qu'il  soit  statué 
■rleor  «dmissioa  à  la  prochaine  séance  :  MM.  Sarter,  présenté  par 
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MH.  le  général  Tûrr  et  Yiot;  —  Henri  Joseph  Brugère,  lieutenant- 
colonel  d'artillerie,  officier  d'ordonnance  du  Président  de  la  Répu- 
blique, présenté  par  MM.  Mollard  et  le  lieutenant-colonel  Perrier  ; 
-—  Giaude«Lafonlaine,banquier, présenté  par  MM.  le  lieutenant-colo- 
nel  Perrier  et  Maunoir;  —  Gaston  Japy,  industriel,  présenté  par 
MM.  Jacob  de  Neufville  et  Bongrand;  — Adolphe  Nicolas»  médecin 
dei^  dasse  en  retraite  de  la  marine,  présenté  par  MM.  Félix  Salles 
et  Wilfrid  de  Fonvielle  ;  —  Alfred-Alexandre  Coville,  présenté  par 
MM.  Drapeyron  et  Muret; —  CharlesChardon,  imprimeur  en  taille- 
douce,  présenté  par  MM.  Dumaine  et  Maunoir  ;  —  Ganat,  lieute- 
nant-colonel en  retraite,  présenté  par  MM.  le  colonel  Laussedat  et 
Dnveyrier;—  Frédéric  Véron,  employé  au  Crédit  Lyonnais,  pré- 
senté par  MM.  Victor  Fournie  et  le  comte  Léopold  Hugo  ;  —  Ri- 
chard Bérenger,  présenté  par  MM.  Boutin  et  Billot  ;  —  Maurice 
Emmanuel,  étudiant  ;  Paul  Simon,  négociant,  présentés  par  MM.  l'ab- 
bé Vigneron  et  le  lieutenanVK^olonel  Carré  de  Malberg. 
La  séance  est  levée  &  10  heures  et  demie. 


Sianee  du  ît  Jantter  1881. 

PKiaiKIICtt  DU  L1EDTS1IANT-G0L0NBL  PBRRIBRy  DB  L'iNSTrTOT. 

Le  président  remercie  ses  collègues  de  l'honneur  qu'ils  lui  ont 
foit  en  la  nommant  président  pour  1881,  et  rend  hommage  aux 
autres  élus  qui  l'entourent.  MM.  Daubrée  et  Ant.  d'Abhadie,  de 
rinstitaty  M.  Maunoir,  dont  l'infatigable  dévouement  a  tant  contribué 
au  succès  toujours  grandissant  de  Li  Société,  le  docteur  Harmand  et 
le  professeur  Paquicr, 

Le  bureau  se  trouTO  ainsi  composé  : 

Présidiwt,  M*  le  lieutenantrcokmel  Perrier,  de  l'Institut; 

Vice-PrisiienuA  ï  îf''*"',?f  ""**?••,.,  ,„. 

(  M.  Antoine  d'Abbadie,  de  1  Institut; 

SeerétaiTê-^émrid^  M.  Charles  Maunoir; 

SecTitaim,  \  Y  ^^"^  ^JT^' 
(  Le  professeur  Paquier. 

Le  président  i\îoute  qu'il  fait  appel  à  l'expérience  de  ses  prédé- 
cesseurs, et  qu'il  n'aura,  du  reste,  qu'à  suivre  les  traditions  du 
savant  auquel  il  succède  au  feuteuil,  M.  Alfred  Grandidier.  Il  compte 
sur  la  bienveillante  sympathie  de  ses  collègues  pour  lui  faciliter  sa 
tftche. 

Le  président  rappelle  i  la  Société  les  ttirei  icieiitiflqtMi  si  nom- 
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brenz  et  si  glorieux  du  collègue  qu'elle  vient  d'avoir  la  douleur 
de  perdre,  M.  Mariette -Bey,  membre  de  l'Institut.  Au  point 
de  Tue  géographique,  ses  travaux  ont  été  fort  bien  résumés  dans 
ie  rapport  présenté  en  i878,  par  H.  W.  Hûber,  au  nom  de  la 
eommission  du  prix,  qui  avait  attribué  à  M.  Marielte-Bey  une  médaille 
d'or  pour  le  déchiffrement  des  listes  géographiques  des  pylônes  do 
Earnak.  Il  appartenait  à  la  Société  depuis  1867. 
Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 
Par  suite  au  procès-verbal,  M.  Gauthiot  demande  la  parole  pour 
dire  que,  quelques  jours  avant  sa  mort,  M.  Lncereau  avait  adressé 
de  Harar,  à  la  Société  de  géographie  commerciale  de  Paris,  deux 
bagues  lettres  qui  seront  pubh'ées  et  qui  sont  probablement  les 
derniers  renseignements  donnés^par  le  malheureux  voyageur. 

Le  Président  donne  des  nouvelles  de  la  santé  du  secrétairo*géné- 
nl  que  les  suites  d'un  accident  retiennent  encore  cbes  lui|  mais 
qoi  pourra  procluûnement  reprendre  ses  fonctions. 

Le  docteur  llarmand,  Tun  des  secrétaires,  procède  au  dépouille- 
Beat  de  la  correspondance. — Le  vicomte  de  Chabrol,  ancien  député, 
ranercie  de  son  admission  au  nombre  des  membres  de  la  Société.  — 
Le  comte  de  Marsy  adresse  à  la  Société  une  brochure  qu'il  vient  de 
publier  sur  Balthazar  de  Honconys»  et  ses  voyages  au  point  de  vue 
inistique.  —  Le  capitame  Le  Bon  envoie  une  notice  sui*  l'emploi  de 
la  dynamite  gelée,  résultat  des  expériences  qu'il  a  faites  sur  la 
banquise  de  Sanmur.  —  Le  docteur  Companyo  envoyé  12  exem 
piairesde  son  projet  d'organisation  du  service  de  santé  de  la  Compa- 
gnie do  canal  de  Panama.  —  La  Société  de  géographie  de  Nancy 
demande,  pour  sa  section  vosgienne,  à  Épinal,  l'envoi  par  échange 
hBuUetin. 

La  Société  de  géographie  commerciale  de  Bordeaux  adresse  «n 
exemplaire  du  programme  d'un  concours  pour  l'histoire  du  com« 
Bieroe  de  Bordeaux*  Ce  concours,  dont  le  prix  est  de  10000  fr.» 
est  iostiCné  par  la  Chambre  du  eommeroe,  la  Société  de  géographie 
cooimerciale  et  la  Municipalité  de  Bordeaux* 

L'Association  française  pour  l'Avancement  des  sciences  annonce 
qpie  sa  session  de  1881  aura  lieu  à  Alger  du  U  au  21  avril.  Elle 
^— **"i*t  que  la  Société  de  géographie  se  fasse  représenter  à  cette 
réonîoD.  (Benvoi  au  Bureau.) 

IL  0alla  Yedova,  secrétaire-général  de  la  Société  italienne  de 
géographie,  adresse  un  exemplaire  du  règlement  du  congrès  de 
Yeoise  et  de  l'expositioo,  ainsi  que  le  classement  des  objets  qui 
aeroni  euTayés  à  cette  exposition.  —  L'Institut  géographique  de 
Senège  amoiice   l'eavoî  d'na  certain  nombre  de  cartes  de 
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réUt-nmjor.  —  M.  Charles  Joly  fait  hommage  d'une  Note  sur 
une  exposition  botanique  et  horticole  organisée  par  la  .Société 
centrale  d*horticulture  de  Nancy.  ~  Le  marquis  Âlessandro 
G.  Âlbora  et  le  comte  Luigi  Pennazzi  notifient  la  formation  d'un 
Club  des  chasses  en  Afrique  (Club  dulle  Caccie  in  Africa).  —  La 
Société  nationale  du  grand  plan  en  relief  de  la  France  envoie  le 
programme  de  son  entreprise.  —  M.  Baux  écrit  de  Shang-haï 
(25  novembre  1880),  en  réponse  à  une  lettre  émanant  de  la 
Société,  qui  Ta  chargé  de  recueillir  des  renseignements  utiles  a 
point  de  vue  géographique  durant  le  cours  de  ses  voyages.  H  n'a 
pu  encore  obtenir  le  passeport  indispensable  pour  pénétrer  dans 
rintérieur. 

M.  Baux  joint  à  sa  lettre  un  passeport  qu'il  put  obtenir  pour 
aller  visiter  des  districts  de  Tintérieur.  c  11  me  fut  demandé,  après 
»  «dix  jours  de  route,  par  le  mandarin  de  la  localité  qui,  avec  beau- 
»  coup  d'égards,  me  fit  observer  qu'il  tenait  trop  à  ma  vie  pour  me 
>  permettre  (Palier  plus  loin,  attendu  que  le  pays  était  rempli  de 
»  rebelles,  tandis  qu'en  réalité  la  plus  complète  tranquillité  régnait 
9  dans  la  contrée.  >  Sa  lettre  donne  des  renseignements  sur  la 
mission  de  M.  Rocher,  l'auteur  du  livre  sur  le  Yun-nan,  qui  a  été 
chargé  dernièrement  d'aller  dans  le-  Kiang-sou  et  le  Tché-kiang, 
pour  y  recueillir  tous  les  documents  possibles  sur  l'industrie  séri- 
cicole  à  la  requête  de  la  chambre  de  commerce  de  Lyon.  I^  consul 
général  de  France  avait  envoyé  à  M.  Rocher  un  passeport  avec 
lequel  celui-ci  était  arrêté  aux  plus  petits  postes  douaniers  du 
ressort  du  Fou-ta!  ou  trésorier  de  la  province.  Il  put  néanmoins  ac- 
complir sa  mission,  grâce  à  sa  parfaite  connaissance  du  chinois, 
et  aux  relations  qu'il  'a  conservées  avec  plus  d'un  personnage 
officiel.  M.  Baux  termine  en  exprimant  le  regret  de  voir  le  traité  de 
Pékin  et  la  convention  de  Tien-tsin  mal  interprétés  ;  aucune  clause 
du  traité,  en  effet,  ne  défend  à  un  Européen  de  voyager  en  Chine. 
Il  ajoute  que  s'il  y  en  avait  une,  elle  serait  surannée,  attendu  que 
depuis  la  convention  de  Tché-fou,  de  nouveaux  ports  ont  été  ouverts, 
qu'il  y  a  des  agents  consulaires  dans  les  provinces  les  plus  reculées, 
telles  que  le  Sse*tchaen  et  le  Yun-nan,  et  que  dès  lors,  on  ne 
pourrait  empêcher  qui  que  ce  soit  d'aller  explorer  ou  visiter  le 
territoire  du  Céleste-Empire. 

La  Société  de  géographie  de  Lyon  rappelle  que  la  réunion  des 
Sociétés  françaises  de  géographie  a  décidé,  dans  sa  séance  da  10 
août  1880,  que  la  prochaine  réunion  aurait  lieu  à  Lyon  en  1881.  La 
Société  de  Lyon  à  l'intention  de  proposer  la  fondation  d'un  prix  im- 
portant, qui  serait  distribué  tous  les  cinq  ans,  au  nom  de  tontes  les 
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Sociétés,  à  l'œuvre  française  qui  aurait  rendu  le  plus  de  services  i 
la  sdence. 

A  sa  lettre  la  Société  de  géographie  de  Lyon  a  joi(jt  un  avant- 
projet  de  règlement  pour  la  constitution  de  ce  prix,  dont  elle  de- 
mande la  discussion.  Le  secrétaire  fait  observer  que  la  Commission 
centrale  a  déjà  été  saisie  de  cette  proposition. 

Le  docteur  Schmidt,  de  Hambourg,  écrit  pour  demander  si  la 
Société  ne  trouTerait  pas  un  voyageur  français  pour  parcourir  de 
aonvean  le  pays  des  Ormas,  afin  de  recueillir  des  données  sur  le 
peuple,  la  langne  et  l'écriture  de  ce  pays. 

M.  G.  Révoii  annonce  de  Bender  Meraya  (6  novembre  1880), 
qu'arrivé  dans  cette  localité  le  14  septembre,  il  a  pu,  profitant  d'une 
offre  du  sultan,  en  repartir  dès  le  23  du  même  mois,  et  faire  une 
excursion  en  Medjourtine. 

Une  note  du  même  voyageur  (du  17  novembre)  annonce  qu'il  su 
décide  à  partir  pour  Bendcr-Gàsera,  où  il  espère  pouvoir  organiser 
ime  caravane.  Si  ses  efforts  dans  ce  but  restent  infructueux,  il  se 
propose  de  quitter  le  pays  des  Medjourtines  pour  passer  chez  les 
Otttfsangaéli  (Renvoi  au  Bulletin), 

X.  de  Ujfalvy  écrit  de  Tachkent,  le  9  novembre  1880.  Parfaite- 
ment accueilli  par  le  général  Kauffmann,  il  espère  que  rien  ne 
s'opposera  à  son  voyage  au  Pamir.  Il  compte  partir  l'an  prochain 
de  Samarcande,  au  début  de  la  belle  saison,  pour  se  rendre  à 
Bokhara,  en  passant  par  Kati-Kourgane,  et  revenir  à  Samarcanle 
par  Karchi,  Ghaar  et  Kitab. 

M.  de  Ujfalvy  espère  que  Tan  prochain  la  paix  sera  rétablie  dans 
la  vallée  de  l'Oxus,  et  qu'il  pourra  visiter  le  Darvaz,  dépendant  de 
Bokhara,  et  qu'aucun  voyageur  européen  n'a  encore  vu. 

La  lettre  de  M.  de  Ujfalvy  donne  ensuite  des  nouvelles  du  colonel 
Eouropatkine,  envoyé  par  le  générai  Kauffmann  à  Petro-A)exandro  vsk , 
wur  rAmou-Daria.  Ces  nouvelles  sont,  du  reste,  antérieures  à  celles 
qae  nous  possédons  par  les  journaux  sur  les  opérations  de  gueiTC 
des  Russes  contre  les  Turcomans. 

M.  Léopold  Hugo  donne  quelques  détails  sur  une  carte  d'Afrique 
peinte  i  l'huile  dans  un  tableau  du  xvi*  siècle.  (Renvoi  au  Bulletin.) 

Le  sous-secrétaire  d'État  au  Ministère  des  Affaires  étrangères  com- 
mnîque  une  lettre  de  M.  le  comte  de  Croij,  ministre  de  la  Répu- 
blique à  Copenhague,  qui  contient  des  renseignements  sur  les  ten- 
tatives que  les  principaux  négociants  de  cette  ville  seraient  disposés 
à  faire  pour  établir  les  relations  commerciales  régulières  avec  la 
de  Kara  et  le  golfe  d'Obi. 

Le  président  de  la  Société  de  géographie  de  Genève»  M.  Bouthillier 
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de  Beaumont,  envoie  à  la  Société  un  télégramme  de  félicitations 
pom*  la  nouvelle  de  Farrivée  de  M.  de  Brazza  sur  le  Congo. 

Par  suite  à  la  correspondance,  le  secrétaire  général  écrit  qu'il  ft 
reçu  des  nouvelles  de  M.  Ch.  Huber,  voyageur  français  en  Arabie. 
Sa  lettre  était  datée  de  Djebel-Schammar,  22  octobre  f880.  Il  avait 
renoncé  à  revenir  sur  Djeddah  au  mois  de  novembre,  afin  de  pou- 
voir visiter  encore  divers  points  du  centre  de  TArabie,  tels  que 
Teïma,  Medeïn-Saleb,  KbeîW,  etc..  Ce  devait  être  une  excursion 
de  six  à  sept  semaines,  et  M.  Huber  ne  prévoyait  pas  être  à 
Djeddah  avant  le  mois  de  janvier.  Depuis  les  dernières  nouvelles 
qu'il  avait  envoyées  en  Europe,  il  avait  parcouru  tout  le  Schammar, 
tout  le  Kassim,  et  avait  poussé  même  jusqu'à  Aneizefa.  Il  a  fixé  par 
des  hauteurs  d'astres  la  plupart  des  points  visités,  et  recueilli  des 
matériaux  historiques,  statistiques  et  économiques  qui  ne  paraissent 
pas  concorder  avec  les  données  fournies  par  Palgrave.  H.  Ruber 
ne  semblait  pas  avoir  connaissance  du  voyage  de  M.  Blunt, 
accompli  en  1878.  Cependant,  l'émir  Ibn-Réchid,  du  Djebd- 
Schammar,  avait  dû  lui  en  parler. 

M.  H.  Duveyrier  lit  à  la  Société  le  télégramme  reçu  de  H.  Brazza» 
et  que  M.  de  Lesseps  a  déjà  communiqué  à  l'Académie  des 
Sciences.  M.  Duveyrier  accompagne  cette  dépêche  de  commentaires 
et  d'un  croquis  au  tableau.  (Renvoi  au  Bulletin,) 

H.  de  Quatrefages  donne  lecture  d'un  télégramme  à  lui  adressa 
par  M.  Strauch,  secrétaire  général  de  l'Association  internationale 
africaine. 

Bruxelles,  15  Janvier. 

Nous  recevons  de  notre  agent  au  Congo  le  télégramme  suivant 
que  nous  nous  empressons  de  vous  communiquer  :  <  De  Brava  a 
atteint  Stanley-Pool  en  septembre  venant  de  i'Ogêoué  ;  a  rencontré 
Stanley  7  navembre.  Arrivé  Ylvec  (Vivi)  12.  —  Nous  adressons  nos 
chaleureuses  félicitations  au  Comité  français  et  à  la  Société  de 
géographie  de  Paris. 

c  SVBAUGB.  > 

H.  de  Quatrefages  ajoute  :  Ces  nouvelles  sont  satifaisantes  autant 
que  possible,  à  deux  points  de  vue.  D'abord,  elles  nous  annoncent  un 
magnifique  succès  obtenu  par  Tenvoyé  du  Comité  français;  car  avoir 
découvert  une  route  nouvelle  et  relativement  facile  pour  atteindre  la 
partie  navigable  du  Congo  est  un  fait  d'une  haute  importance,  pour 
nous  surtout,  qui  sommes  installés  à  l'embouchure  de  I'Ogêoué.  En 
outre,  elles  nous  apprennent  que  le  chef  de  l'expédition  belge  et  le 
pionnier  français  se  sont  rencontrés  dans  des  termes  de  parfaite 
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eordialité.  De  Brazza  est  Phôte  de  Stanley.  À  lui  seul,  ce  fait  met 
i  néant  les  bruits  de  mésintelligence  possible,  trop  facilement 
accueillis  par  quelques  personnes.  Tout  permet  au  contraire 
d'affirmer  qne  les  deux  Toyageurs  Tont  traTailler  de  concert  à 
étendre  finflnence  pacifique  de  l'association  africaine,  et  préparer 
ensemble  le  triomphe  de  la  citilisation  sur  la  barbarie. 

H.  de  Qaatrefages  termine  en  rappelant  que  H.  de  Brazza  s'est  fait 
eoneéder  une  terre  sur  les  bords  du  Congo,  et  demande  à  la  Société 
tTù  ne  conriendrait  pas  de  lut  accorder  le  nom  du  royageur,  en 
rappelant  par  exemple,  Brazzaville.  La  Société  acceptera  tout  en- 
tière cette  idée  due  à  notre  président.  —  Des  applaudissements 
unanimes  ratifient  cette  proposition. 

Le  président  dit  qu'il  veut  encore  renchérir,  sH  est  possible,  sur 
Fimportance  de  ces  nouvelles.  Il  fait  remarquer  que  c'est  la 
deuxième  station  que  crée  en  Afrique  le  Comité  de  l'Association 
africaine:  à  l'est  H.  Bloyet,  à  l'ouest  M.  de  Brazza.  Il  y  a  ainsi,  avec  la 
mission  Flatters  au  nord,  celle  du  colonel  Borgnis-Desbordes  au 
Sénégal,  quatre  grandes  tentatives  émanées  de  la  France  pour  dé 
ehirer  les  voiles  du  continent  mystérieux.  (Applaudissements.) 

H.  DuTeyrier  donne  des  nouvelles  de  la  mission  du  colonel  Fiat- 
tars.  (Reavoi  au  Bulletin,) 

Le  président  donne  la  parole  au  docteur  G.  Le  Bon,  et  appelle 
rattention  sur  une  innovation  qu'il  voudrait  voir  généraliser  â  l'ave- 
nir :  c'est  l'insertion,  dans  la  lettre  de  convocation,  d'un  sommaire 
détaillé  de  la  communication  qui  doit  être  faite  à  la  séance.  Il  en- 
gage ceux  des  membres  qui  se  proposent  d'exposer  un  sujet  devant 
l'assemblée  à  suivre  cet  exemple. 

Le  docteur  Le  Bon  fait  une  communication  accompagnée  de  nom- 
breuses projections  sur  le  territoire  de  Podhale  et  ses  habitants. 
(Renvoi  au  Bulletin,) 

Lecture  est  donnée  de  la  liste  des  ouvrages  offerts. 

11  est  procédé  à  l'admission  des  candidats  inscrits  sur  le  tableau 
de  prétentation  à  la  dernière  séance.  Sont,  en  conséquence,  admis 
I  (aire  partie  de  la  Société  : 

MM.  Sarter,  Henri-Joseph  Brugère,  lieutenant-colonel  d'artillerie, 
offider  d'ordonnance  du  Président  de  la  République;  —  Claude 
LafoDtaine,  banquier;  —  Gaston  Japy,  industriel;  —  Adolphe 
Nicolas,  médecin  de  1'*  classe  en  retraite  de  la  marine  ;  —  Alfred- 
Alexandre  Coville  ;  —  Charles  Chardon,  imprimeur  en  taille  douce; 
—  Canai,  lieutenant-colonel  en  retraite  ;  —  Frédéric  Véron,  employé 
aa  Crédit  Lyonnais;  —  Richard  Bérenger;  —  Maurice  Emmanuel, 
étudiant;  —  Paul  Simon,  négociant. 
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Sont  inscrits  au  tableau  de  présentation  pour  qu'il  soit  statué  sur 
leur  admission  &  la  prochaine  séance  : 

MM.  Etienne  de  Szolc  Hogozinski,  ofQcier  de  la  marine  impériale 
russe,  présenté  par  MM.  Maunoir  et  le  lieutenant-colonel  Perrier;  — 
George  H.  Drapier,  propriétaire,  présenté  par  MM.  Chauviteau  et 
Maunoir;  —  Henri  Hecht^  Albert  Uecht,  présentés  par  M.  et  Mme  Fer- 
dinand de  Lesseps  ;  —  Taburet,  professeur  d'iiistoire  et  de  géogra- 
phie au  lycée  de  Troyes,  présenté  par  MM.  Maunoir  et  Malte-Brun; 
—  de  Larfeul,  juge  au  tribunal  de  première  instance  de  Moulins, 
présenté  par  MM.  le  vicomte  de  Savigny  et  Edouard  Fould;  —  Paul 
André-Gustave  Ragaud,  sous-lieutenant  au  24*  régiment  d'infan- 
terie; Bougourd,  sous-lieutenant  au  24«  régiment  d'infanterie,  pré- 
sentés par  MM.  de  Sainte-Marie  et  L'Huissier;  —  Croizette- 
Desnoyers,  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées,  présenté 
par  MM.  Daubrée  et  Maunoir;  —  Antoine  Matlei,  capitaine  au 
124*  régiment  d'infanterie,  présenté  par  MM.  le  commandant  Hardy 
et  Maunoir;  —  François-Pierre  Moreno,  présenté  par  MM.  Maunoir 
et  Hamy  ;  —  Bonvalot,  Capus,  présentés  par  MM.  de  Ujfalvy  et 
Maunoir;  —  le  baron  Paul-Vincent  Gombault  d'Arnaud,  ancien 
magistrat;  Charles  Buquet,  négociant,  présentés  par  MM.  Durassier 
et  John  Le  Long  ;  —  Paul  Daubrée,  présenté  par  MM.  Ferdinand  de 
Lesseps  et  Daubrée,  de  l'Institut  ;  —  Joubert,  inspecteur  en  chef 
de  la  marine,  présenté  par  MM.  le  vice-amiral  de  La  Ronciére-Ie- 
Noury  et  de  Lépbay.         ^ 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 
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Séance  du  15  octobre  1880. 

ftnu  YOAL.  ^  Guide  historique  et  piltoresque  dans  le  département  des 

?]fréaées-Orientales.  Perpignan,  1879.  1  vol.  in-8o.  Auteub. 

«Nom  ifOMm  tout  ce  dont  noas  parlons.»  dit  l'auteur;  aussi  cette  monographie 
d(pirtemeotale  renferme  une  foule  de  documents  nouveaux  sur  la  géographie, 
Histoire,  les  coutumes,  etc. 

^Wlin»  DK  FoNViELLS.  —  Les  miracles  devant  la  science.  Paris.  Broch. 

ÎB-H*.  Acteur. 

'^f.  A.  Goodyear.  —  Earthqoake  and  volcanie  phenomena,  Dccember  1879, 

aod  January  1880,  in  Ibe  Republic  of  Salvador.  Panama,  1880.  Broch. 

in-8*.  Auteur. 

AiilTse,  io«a  forme  de  lettre,  des  dfets  produits  par  différents  tremblements  de  t'orra, 
net  eoreffistrement  des  phases  du  phénomène  et  moyens  de  se  mettre  à  Tabri 
MBtrc  le  dai^er.  Tableaux  d'obsertations  comparées. 

Il  anTÀiRB  Weil.  —  Les  forces  militaires  de  la  Russie.  Paris,  1880. 

"     1  vol.  in-8«.  J.  DUMAI.f E,  ÉDITEUR. 

Jius  Adam.  —  Twenty-five  years  of  cmigrant  life  in  the  Soulh  of  New- 

Z-aland.  2*  édit.  Edinburgb,  1876.  1  vol.  in-8. 
Aux.  LesUE.  ~  The  arctic  voyages  of  Adolf  Erick  Nordenskiold,  1858- 

1879.  With  illustrations  and  maps.  London,  1879.  vol.  in-8«.    Acheté. 
tmu  Cartailhac.  —  L*àge  de  la  pierre  en  Asie.  Lyon,  1880.  Broch. 

io-i^.  Auteur. 

Li  bot  de  celte  étude  est  de  prouver  par  quelques  faits  que  les  habitants  de  ce  con- 
tioeal  eut,  comme  les  ancêtres  d'Europe,  franchi  tous  une  pûriode  plu:*  ou  moins 
kafae  de  sauvagerie. 

1.  Dellor  —  Ifarraçâo  da  inquisiçao  de  Goa.  Vertida  em  Portuguex  por 

Nigoel  vicente  d'Abreu.  Nova-Goa,  1866.  1  vol.  in-8o. 
licuEL  VICERTE  DE  Arrru.  —  Noçao  de  alguns  illhos  distinctes  da  India 

Portuguesa.  Nova-Goa,  1874.  Broch.  ill-8^ 
~0  govemo  do  vice-rei  Conde  do  Rio  Pardo  no  estado  da  India  Portu- 

gttoa.  Nova-Goa,  1869.  Broch.  in-8». 
-Kdaçao  das  alteraçôes  politicas  de  Goa,  desde   16  de  sept,  de  1821, 

ate  18  de  outubro  1822,  Mova-Goa,  1862.  Broch.  in-8*. 
— Catalogo  dos  secretarios  do  estado  da  India  Porlugueza  desde  1505, 

ate  1866.  Nova-Goa,  1866.  1  vol.  in-S".  Auteur. 

^sÉ£  Reclus.  —  Nouvelle  géographie  universelle.  La  terre  et  les  hommes. 

Livraisons  319,  320,321,322,  323,  324,  325,  326,  327,  328.  Paris,  1880. 

Gr.  ia-8*.  AUTEUR. 

^ebnisse  dcr  Beobachlungsstationen  an  den  Deutschen  Kiisten  iibcr  die 

pliyMkalischen  Kigenschaften  der  Ostsee  und  Nordsee  und  die  Fischerei. 

Mars  et  avril  1880.  Berlin,  2  broch.  in^\ 

^VUlSSIOIf  MINISTÉRIELLE   POUR  L*EXPL0HAT10N  DES   MERS  ALLEMANDES. 

*  Upucb.  —  Traité  de  mécanique  céleste,   t.  IV.  Paris,  1880.   1  vol. 

'^-t*.  Ministère  de  l'instruction  purlique. 

'■  Ketnar.  —  Restauration  des  forêts  et  des  pâturages  au  sud  de  TAlgérie. 

Avec  une  carte.  Alger,  1880.  Broch.  in-8».  Auteur. 

U  est  démontré  dans  ce  mémoir<;  quelle  est  la  nécessité  et  l'uriçenre  de  cette  vaste 

^^t^se.  Un  ^ut  encore  entreprendre  l'œuvre  de  la  restauration,  mais  sous  peu, 

'*  Kobième  deviendrait  insoluble. 
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M.  A.  Delaire.  —  Notice  sur  les  trataux  scieatifiquei  do  Belgrand.  Pa- 
ris, 1880.  Broch.  ia-8o.  AUTEOi* 

Cet  émincnt  in(*cnicar  fut  l'historien  cl  le  géologue  du  bassia  de  la  Sâm.  Il  lune 
un  grand  nombre  de  documents  scientifiqoM  lur  ce  sujet,  parmi  lesqneb  on  n> 
mart]ue  :  La  Seine,  hydrogéogie  appliquée  à  l'agriculture. 

A.  IMfpohchel.  —  Traction  des  bateaux  sur  les  rifières  M  inifiMitiM 
d'usines  électriques  de  travail.  Montpeiliw,  1879.  Broeb.  iB«8*. 

AOTBOI* 

Eowiif  RocKSTROH.  —  Informe  de  la  comision  scientlflca  dèl  InstHuto  Ita- 
cional  de  Guatemala.  Estudio  de  los  fenumeuos  volcanicos  en  el  lafD 
Ilopango.  Guatemala,  1880.  Broch.  in-8^ 

A.  PRiETO  et  R.  PiATXowsKi.  —  Ideas  gencralee  sobre  el  fenocarril  i^ 
teroceanico  de  Guatemala.  Guatemala,  1880.  Broch.  iii-8o. 

Robert  G.  Garringtom.  -  Return  of  wrecks  and  casualties  io  IndUfl 
waters,  for  the  year  1879.  Govemement  of  India,  Military  départaient 
Calcutta,  1880.1  Yol.  in-fol.      Marine  surtey  dkpartmert,  CÂLCirnA* 

Marquis  de  Nadaillàc.  —  L'origine  de  la  vie.  (Extr.  da  Carretpimdimii,) 
Paris,  1880.  Broch.  in-S».  AvninL 

Mihistero  di  agricoltura,  inddstria  b  coxhercio.  —  MoviflMato  éâk 
stato  civile.  Anni  1862-1878,  Rome,  1880.  1  vol.  in-^. 

Ministère  be  l'Acricultorb  d'Itaui. 

D.  Pedro  Arnô.  —  La  geografla  al  alcance  de  los  nifios.  Madrid,  1880. 

Broch.  in-18.  AlTTCmi. 

H.  DE  Saussure.  —  Les  explorateurs  genevois  des  Alpes  (Extr.).  Broeb. 

in.l8. 


Discours  prononcé  à  l'assemblée  générale  des  Clubs  Alpins,  NlnçuÉ  iti  iéktÊB  àm 
premiers  explorateurs  du  massil  du  Moni-Blanc,  avec  Uun  fiiiguse,  leur  êtaUd 
en  abordant  rinconnu. 

—La  question  du  lac.  (Extr.  du  Journal  de  Getmt,)  Genève,  1880.  1  veL 
in-8*.  Action. 


Cette  question  est  née  des  réclamations  du  canloa  de  Vend,  ui  ndel  dn  aii 
eaux.  Le  public  étant  loin  de  posséder  les  éléments  de  cette  étude,  l'auteor  Pt 
portée  sur  le  terrain  de  la  discussion  scientifique,  tout  en  conservant  les  BottoM 
historiques. 

H.  Abicb.  —  Ein  Cyclus  ftindamentaler  barometrlscher  HOhenbesUmnran-^ 
gen  auf  dem  Armenischen  Hochlandc.  Saint'Pétersboarg»  1880.  Brocb. 
in-4*.  AUTHUU 

h  B.  Eads.  —  Inter-Oceanic  Ship  Raiiway.  Address  delivered  before  tbt 
San  Francisco  Ghamber  of  conmiercc.  1880.  Broch.  in-8*. 

James  Jaouoi. 

Développement  d'«n  protêt  de  ehemln  da  fer  composé  de  rails  moltiplaa,  partaal  das 
docks,  dans  lesquels  lus  navires  seraient  transportés  d'un  oe^  à  l'autre.  LaaNi* 
sèment  d'un  canal  serait  ainsi  éludé. 

Tahiti,  colonie  française  (Extr.  du  Mesiager  de  Tahiti),  Papeeto*  iWk 
Broch.  in-8^ 


Gareri  et  LiCATA.  -^  Relasione  del  progetto  di  spedisione   td 
Avec  une  carte.  Naples,  18&0.  Broch.  in-8®.    Club  africaoi  db  Napubs 

William  Martin.  —  Les  gorges  du  Tarn  (Extr.  de  VAtm.  du  Club  alpin 
français),  Paris,  1880.  Broch.  in-8\  Acteur. 

James  Henry.  —  iEneidea,  or  critical,  exegetical  and  œsthetical  remarks 
on  the  ^neis.  Vol.  II.  Dublin,  1879.  1  vol.  in-8<'.  AuneuM. 
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9Mt  Ms  CASTES  ET  PLAiTS  DB  LA  xuiiRE.'—  Annuaire  àes  marées  des 
cAtes  de  France  pour  Tan  1881,  par  M.  Gaussin  et  M.  Hatt.  Paris,  1880. 
1  vol.  in-i8.—  Instructions  nautiques  sur  les  côtes  de  la  Russie,  golfe  de 
Finlande,  etc.,  et  sur  les  côtes  de  Suède,  du  cap  Folsterbe,  etc.,  numé- 
ras  6tO  M  Slé.  — -  Pilote  de  la  Manche,  côtes  nord  de  Firénce,  n*  619. 

—  Supplément  au  catalogue,  par  ordre  chronologique,  des  cartes, 
phns,  etc.,  qui  composent  l*hydrographie  française.  Paris,  1880.  —  An- 
nuaire des  marées  de  la  basse  Cochinchine  pour  1881.  Paris  1880.  5  toi. 
tai-6^.  DiPÔT  DE  LA  XARIiri.  « 

B^P.  1.B8E6SHA.— Raîubil  hi  the  East  Indian  Archipelago.  Année  1879^ 
RtUtia,  1880. 1  yoI.  tn-8*  AUTEUR. 

B.  Mimoz  LoMBiEft.  —  Los  Aerôlitos  de  Ghihuabua.  Ligeros  apuntes 
para  senrir  al  estudio  de  los  fierros  meteoricos  de  la  Republica.  Mexico, 
1890.  Broch.  in-8o.  Fr.  de  Garat. 

Hais  Lullibs.  —  Ihts  chinesfseh  tibetanische  Gren2gebiet,  besonders 
seine  €ebirgs-und  Flus^steme.  Kdnigsberg,  1880.  Broch.  i^-8^ 

Auteur. 

KspoBitSoa  nnirerselle  de  Paris,  1878.  Section  firançaise,  classe  XYL  Géo* 
graphie,  cosmographie,  statistique.  Notice  publiée  par  le  Comité  d'in** 
staUaUon.  Paris,  1878.  Broch.  in-8*. 

Comité  d^irstallation  de  L'EXPosnioN  universelle  de  1878* 

ImsTtEE  de  l'agriculture  et  du  commerce.  —  Exposition  universelle 
internationale  de  1878,  à  Paris.  Comptes-rendus  sténographiques  des 
Congrès  et  Conférences,  n**  8,  17,  18,21,  25  et  26.  Paris,  1880.  6  bro- 
chures ia-8*.  HlNISJÈRE  DE  L'AGRICULTURE  ET  DU  COMMERCE. 

GUna  Impérial  maritime  customs.  Returns  of  trade  at  the  treaty-ports 

for  1879^  p.  II.  Shanghai,  1880.  1  vol.  in4o. 

Inspecteur  général  des  douanes  chinoises. 
ÊTAT^XAiOB  GÉNÉRAL  PRUSSIEN. — Ifeues  aus  der  géographie,  Kartographie 

nadStatistik  Europa's  und  seiner  Roionien.  Dixième  année.  Berlin,  1880. 

t  Toi.  in-^.  Acheté. 

Annales  de  rObserratoire  de  Paris.  Tome  XIII,  mémoires,  1876;  tome  XIV, 

mémoires,  1877;  tome  XV,  mémoires,  1880.  Paris.  A  broch.  in-4*. 

Observatoire  de  Paris. 
XinsTÉRC  DE  l'instruction  purliqoe.  —  Documents  inédits  sur  Thisloire 

de  France.  —  Recueil  des  chartes  de  Tabbaye  de  Gluny,  1**  sér.,  t.  II. 

—  Étude  sur  les  sarcophages  chrétiens  antiques  de  la  ville  d*Arles. 
3*  sér.  —  Mélanges  historiques.  Choix  de  documents,  tome  III.  Paris, 
1880.  3  Tol.  in-4%  Ministère  de  l'instruction  publique. 

Tellowstone  pork  ({tats-Unis).  Aperçu  historique,  vues,  etc.  (Extrait  du 
journal  7%e  New  West,  janvier  1880.)  H.  V.  Hatden^ 

XinsTÉRB  DES  TRAVAUX  PUBLICS.  -^  Exposition  universelle  i  Melbourne 
en  1880.  France.  Notice  sur  les  dessins,  modèles,  etc.  1  vol.  in•8^ 
—Album  de  statistique  graphique.  Juillet,  1880.  1  vol.  in-4*. 
Cette  publication  est  faite  suivant  l'arrâlé  du  limara  4878.  Elle  comprend  16  cartes 
iaÉifuuit    to    trafic  des    voies   navigables,  le   tonnage    des  chemins   de    fer, 
leurs  recettes,  les  ferais  d'installation.  Les  sources  d'information  sont  (outcs  indi- 
quées. L'«Dpioi  des  couleurs  multiples  donne  une  plus  grande  clarté  aux  tracés. 

«-Ports  maritimes  de  la  France,  tome  IV,  Paris,  1880.  1  vol.  in-S»  avec 
atlas  gr,  in-f^.  Ministère  des  travaux  publics. 

Kotice  sur  Reims  et  sur  ses  environs,  au  point  de  vue  historique,  scienti- 
fique, etc.  Reims,  1880. 1  vol.  in-8*. 

ASSOCUTION  FRANÇAISE  POUR  L'AVANCEMENT  DES  SCIENCES' 
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Ce  livre  a  une  paternitd  multiple;  les  hommes  do  science  du  dëpuiemenl  ont  fourni 
des  docanienls  sur  la  géographie,  l'archéologie,  les  inslituUons,  les  produits  dn  sol* 
le  commerce  du  sol,  etc.  •  C'est  le  portrait  exact  de  notre  ville.  » 

Le  général  M\rey.  —  Expédition  de  Laghouat  en  mai  et  juin  1814. 
Alger,  1845. 1  vol.  in-4*.  Autsok. 

Go  travail  comprend  une  série  de  vues  lithographides  des  principaux  eodraits  visités 
par  l'expédition.  Cartes  et  croquis  topographiques. 

Rapports  n**  92  et  93  du  Conseil  fédéral  suisse,  sur  l'état  des  travaux  de 
la  ligne  Saint-Gothard.  Juillet  et  août  1880.  2  feuilles. 

Conseil  fédéral  suisse. 

DÉPÔT  GÉNÉRAL  DE  LA  GUERRE.— Mémorial.  Déterminations  des  longitudes, 
latitudes  et  azimuts  terrestres  en  Algérie,  t.  XI,  3*  fascicule.  Paris,  1880. 

1  vol.  in^*.  DÉPÔT  DE  LA  Guerre* 
Victor  Ragozine.  —  Le  Volga;  tome  ^^  St-Pétersbourg,   1880.      vol. 

in-8*.  avec  atlas  in-fol.  Auteur. 

Dr  E.  Behm  et  H.  Wagner.  —  Die  Bevôlkerung  der  Erde,  VI  (Erg&uzungsheft 

n*  62  des  MittheUungen  du  D'  Pctermann).  Gotha,  1880.  Broch.  in-8*. 

J.  PERTBES. 

Société  de  l*0rient  latin.  —  Itinera  hierosolimitana  et  descriptiones 
Terre  sanctœ  (II.  —  Quinti  belli  sacri  scriptores  minores  (II);  3*  rap* 
port  do  secrétaire  trésorier  (mai  1878).  3  broch.  in-8**.  Prologus  armi- 
nensis  in  mappam  terrœ  sanctœ.  2"  livraison  gr.  in4''.  Genève,  1880. 

Société  de  l'Orient  latin. 

Dépôt  des  cartes  et  plans  de  la  marine.  —  Cartes  marines  n«*  3628, 
3695,  3711,  3717,  3719,  3722,  3723,  3725,  3728  à  3731,  3733  à  3736, 
3741  à  3745,3747,  3751  &  3756,  3760,  3768  ;  30  feuilles. 

Dépôt  de  la  marine. 

Dépôt  des  foiitifications.  —  Carte  de  la  France  au  1/500  000.  Feuilles 
n*  9  (8  cartes).  Paris,  1880.  Dépôt  des  fortifications. 

Ministère  de  l'intérieur.  —  Carte  de  la  France  au  1/100000,  feuillet 
n»»  Xl-11;  XVll-12;  XVIII-8;  XIX-8;  XIX-14  et  XX-8.  Paris,  1880. 
6  feuilles.  Ministère  de  l'Intérieur. 

Bureau  of  Navigation.^ Cartes  marines  nH  717  et  868.  Washington  1880. 

2  feuilles.  Htdrographic,  office  Washington. 
D.  F.  Canada  y  Lopez  —  Espaiia    militer   y   maritima     Madrid,    1880. 

1  feuille  (éch.  de  1/100000).  A.  Rivera. 

Richard  Kiepert.  —Deutsche  Aufnahmen  in  Angola.  (Itinéraire  du  D^Barth 
1876  et  0.  Schiitt  1877-79).  1/600000.  Berlin,  1880,  1  feuille.   Auteur. 
D'  Richard  Andrée.  —  AUgeracmer  Hand-Atlas.  Livraisons  3  et  4.  Leip- 
zig, 1880.  Six  cartes  gr.  in-fol.  Avec  texte. 

M.  DE  ToLHAUSEN,  consul  do  France  à  Leipzig. 
A.  Rouinais.  —Guadeloupe  et  dépendances  (éch.  1/500000).  Paris.  1  f. 

Auteur. 


(A  suivre.) 


Le  gérant  responsabley 
C.  Maunoir, 

SociiStairc  (cnéral  de  la  Commission  conlralti 
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AU   GRAND  AMPHITHÉATRI  DE   LA  SORBONNB 

POUR  LA  RÉCEPTION  DU  VOYAGEUR  OSCAR  LENZ 

ALLOCUTION  PRONONCÉE  PAR  M.  ALPHONSE  MILNE- EDWARDS, 
MEMBRE  DE  L*INSTITUT,  VICE-PRÉSIDENT  DE  LA  SOCIÉTÉ 
DE  GÉOGRAPHIE.  ^'    '^T'T::::-^ 

Messieurs,  V^-i^     .__       --^k  ^ 

-----  -      -       -  ^S.vyJr:u:>ir^'-  -^^ 


\^  ' 


Je  me  ferai  tout  d*abord  Finterprète  des  vifs  re^retstytt^j&ii^ji. 


notre  Société  de  voir  soa  Président   empêché    de    remplir    au- 
jourd'hui les  fonctions  dont  il  s'acquitte  avec  tant  d*autonté. 

La  Société  de  Géographie  se  réunit  une  fois  encore  à  la  Sorbonne, 
carsoQ  local,  juste  suffisant  pour  ses  séances  habituelles,  eût  été 
beaacoup  trop  étroit  pour  recevoir  tous  ceux  de  nous  que  sollicite 
ie  désir  de  souhaiter  la  bienvenue  à  un  voyageur  dont  le  succès  a 
récompensé  le  courage.  M  Lenz  vient,  en  effet,  de  réussir  à  tra- 
verser une  région  dangereuse  entre  toutes  aux  Européens,  par  son 
cbinat  comme  par  le  fanatisme  de  ses  habitants. 

L'explorateur  autrichien  n'en  étJÛt  pas  à  son  coup  d'essai.  Nous 
l'anoos  déjà  vu  à  i*œuvre  sur  le  cours  de  TOgôoué,  en  même  temps 
<|Qe  le  regretté  marquis  de  Compiègne,  M.  Marche,  et  deux  autres 
voyageurs  français,  MM.  de  Brazza  et  Ballay,  que  vous  avez  naguère 
*wlamé&  ici  même. 

I^Iqs  tard,  M.  Lenz  fut  chargé  d'une  mission  par  le  Comité  qui 
P<"irsîiii,  pour  TAllemagne,  l'oauvre  poursuivie  chez  nous  par  le 
Comité  français  de  l'Association  internationale  africaine,  cette  génc- 
^use  institution  fondée  par  S.  M.  le  roi  des  Belges,  dans  un  but 
^ientifique  et  humanitaire.    Envoyé  au  Maroc,  où  il  avait  égale- 
ment à  recueillir  des  observations  pour  ses  travaux  à  Tlnstilut  géo- 
logique de  Vienne,  il  conçut  le  projet  de  s'enfoncer  dans  le  sud. 

^  réussite  a  couronné  son  audace  et  M  Lenz  a  pénétré  dans 
^tu  prestigieuse  Timbouktou  dont  on  peut  dire  comme  autrefois 
^^  0)rinthe,  qu'il  n'est  pas  donné  à  tout  le  mondo  d'y  aller  ;  nous 
ajouterons  :  et  d'en  revenir  î 

^'câtla  relation  de  cette  entreprise  hardie  et  heureuse  du  docteur 
Lenique  vous  allez  entendre. 
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Personne  ici  n'ignore  qu'une  heure  ne  suffit  pas  à  raconter  un 
voyage  de  plusieurs  mois,  fertile  en  incidents;  ce  n'est  donc  qu'un 
bref  résumé  qui  va  vous  être  présenté  ;  il  sufQra  pour  vous  montrer 
l'ampleur  de  cet  itinéraire  qui  a  traversé  le  Maroc  et  son  grand 
Atlas,  franchi  les  déserts  aux  redoutables  dunes,  touché  Timbouktou 
et  regagné  TOcéan  par  notre  territoire  du  Sénégal;  là,  le  voyageur 
a  rencontré  notre  expédition  française  dont  il  a  reçu  l'accueil  le 
plus  sympathique. 

Nous  ne  saurions  perdre  de  vue  que  les  détails  de  la  géographie 
saharienne,  intéressante  à  toute  époque,  ont  actuellement  un  prix 
tout  particulier  pour  nous,  Français,  qui  étudions  en  ce  moment,  par 
la  Sénégambie  comme  par  le  Ahaggar,  les  moyens  de  pousser  jus- 
qu'au Niger  les  rails  de  la  civilisation.  Rude  tâche  qui  doit  profiter 
un  jour  à  toutes  les  nations.  Mais  c'est  la  part  de  l'avenir! 

Quant  à  présent,  évoquons  au  milieu  de  nous  le  souvenir  de  ceux- 
là  qui  abordèrent  autrefois  la  périlleuse  contrée  où  M.  Lenz,  en- 
traîné comme  ses  prédécesseurs  par  l'amour  de  la  science,  vient 
d'accomplir  une  si  belle  exploration. 

Notre  collègue,  M.  Duveyrîer  qui,  lui  aussi,  nous  a  révélé  toute 
une  partie  du  Sahara,  va  rendre  cet  hommage  au  passé. 


HISTORIQUE 

DES  VOYAGES  A  TIMBOUKTOU 

PAR 

M.    HEMmi    VWJBYmiEBt 


Paul  Imbert.  —  Jusqu'à  Tannée  1630,  le  nom  seul  de  la 
ville  de  Timbouklou  était  connu  de  l'Europe;  les  relations 
des  premiers  navigateurs  et  conquérants  portugais  dans 
l'Afrique  occidentale  parlaient  en  effet  d'un  grand  marché, 
célèbre  pour  le  commerce  de  Tor,  et  dont  elles  écrivent  le 
nom  tantôt  Tungubutu,  tantôt  Tombut.  A  cette  date,  un 
malelot  français,  Paul  Imbert,  des  Sables-d'Olonne,  de- 
venu captif  des  Maures,  par  suite  d'un  naufrage,  enlrait,  le 
premier  parmi  les  Européens,  dans  cette  métropole  du 
commerce  des  contrées  du  Dhiôli-Bai  ou  Niger.  Timbouktou 
existait  comme  ville  depuis  la  fin  du  xi"  siècle  de  notre  ère. 
Paul  Imbert  n'a  jamais  pu  donner  lui-même  la  relation  de 
son  voyage.  Il  est  mort  esclave  au  Maroc.  La  mission  du 
commandeur  de  Razilly,  en  1632,  avait  été  impuissante  à 
liy  faire  recouvrer  la  liberté. 

Alexandre  Gordon  Laing.  —  Un  officier  anglais,  homme 
d*on  caractère  loyal  et  d'un  courage  éprouvé,  qui  revenait 
d*(m  voyage  dans  la  région  des  sources  du  Niger,  partait  de 
Tripoli  en  1826,  et  s'engageait  sur  le  chemin  de  Timbouktou 
par  Ghadâmès  et  In-Çàlah.  Attaqué  dans  FOuàdi  Ahenet 
par  des  TouAreg  du  Âhaggar,  et  grièvement  blessé  dans 
le  combat,  il  trouva  un  port  de  refuge  dans  l'Azaouâti,  à  El- 
BiUé,  alors  le  centre  des  Oul&d  Ech-Gbeikh  Sidi  El-Moukh- 
târ,  de  celle  famille  digne  du  respect  de  tous  les  amis  de  la 
civilisation,  et  pour  le  rôle  qu'elle  joue  dans  la  Ni^ritie  oc- 
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cidentale,  et  pour  la  protection  qu'elle  a  accordée  à  tous 
les  voyageurs  chrétiens  qui  se  sont  adressés  à  elle.  Avec  son 
appui,  Laing  put  voir  Timbouklou,  et  en  repartir  après  un 
court  séjour.  Mais  des  ennemis,  qui  pourraient  bien  avoir 
été  autre  chose  que  de  véritables  coupeurs  de  roule,  l'atten- 
daient au  retour  et,  de  connivence  avec  Ahmed  Ould  Abèda, 
son  guide,  le  tuèrent  dans  un  guet-apens  près  de  la  ville 
d'Arawàn.  Pas  une  ligne  de  ce  que  le  commandant  Laing 
avait  écrit  sur  Timboukt3u  n'est  jamais  arrivée  entre  les 
mains  d'un  Européen.  Jusqu'ici,  nous  n'avons  donc  que  des 
tentatives  infructueuses  à  mentionner. 

Reîié  Cailliéy  1828.  —  Il  (-tait  réservé  à  un  Français,  René 
Caillié,  né  à  Mauzé  (près  Niort),  dans  les  Deux-Sèvres,  de  rap- 
porter la  première  description,  de  visu,  de  cette  ville  inté- 
ressante et  de  deux  routes  qui  la  relient  aux  côtes  d'Afrique» 
Doué  d'un  esprit  tenace  et  entreprenant,  ce  modeste  héros 
prend  passage,  comme  employé  sur  un  bâtiment,  pour 
faire  la  traversée  juqu'au  Sénégal;  il  va  d'abord  chez  les 
Maures  Terârza,  apprendre  la  vie  du  désert,  et  assez  de  la 
religion,  de  la  langue  et  de  la  civilité  puérile  et  honnête  des 
musulmans  pour  passer  ensuite  inaperçu.  Bientôt  il  a  le 
courage  de  se  mettre  en  route  pour  Timbouktou,  sans  ap- 
pui, presque  sans  argent.  Il  se  donne  pour  un  musulman 
d'Orient  qui,  tombé  entre  les  mains  des  chrétiens,  a  réiî^si 
à  s'échapper,  et  veut  regagner  sa  patrie.  Grâce  à  ce  déguise- 
ment plein  de  périls,  plus  dangereux  peut-être  que  ne  l'eût 
été  sa  qualité  de  chrétien  franchement  avouée,  puisque  la 
moindre  faute  dans  son  rôle  le  dénonçait  et  le  vouait  à  une 
mort  certaine,  Uené  Caillié  arrive,  en  1828,  sur  le  Niger;  à 
Djinni  (ou  Jeuué),  il  s'embarque  et  gagne  ainsi  Timbouk- 
tou, relevant  sa  route  à  la  boussole.  Les  riches  marchands 
maures  affairés,  comme  aussi  les  nègres  Songhai  qui  com- 
posent le  fond  de  la  population,  passèrent  et  repasserait 
alors,  $ur  la  place  de  la  mosquée  de  DJinguérê-bêr,  devant 
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an  paavre  étudiant  lisant  pieusement  le  Coran,  et  quelques- 
ans  même  jetèrent  une  aumône  à  notre  compatriote.  Le 
livre  sacré  couvre  une  feuille  de  papier  sur  laquelle  René 
Cailiié  trace  les  lignes  essentielles  d*une  vue  de  la  ville,  et 
de  la  silhouette  du  temple  célèbre.  Ensuite  il  faut  traverser 
le  Sahara^  puis  le  Maroc,  et  René  Cailiié  n'a  pas  les  moyens 
de  s'assurer  une  monture  pour  ce  rude  voyage  de  2  350  kilo- 
mètres. N'importe,  il  part  à  pied,  décidé  à  affronter  toutes 
les  privations,  tous  les  dangers,  toutes  les  injustices  et  toutes 
les  humiliations,  et  un  beau  jour,  un  mendiant,  encore  tout 
craintif,  s'introduit  avec  précaution  dans  la  demeure  du 
consul  de  France  à  Tanger.  Ce  mendiant,  c'est  René  Cail- 
iié, le  héros  qui  avait  acheté  au  prix  d'un  vériLible  martyre 
la  gloire  de  pouvoir  dire  à  la  France  et  à  TEurope  ce  qu'était 
la  mystériîïuse  métropole  du  Niger. 

L'envie  ne  tarde  pas  à  discuter  cette  gloire  au  pauvre 
voyageur  français;  des  doutes,  formulés  en  Angleterre,  et 
vaillamment  combattus  par  M.  Jomard,  président  de  la 
Société  de  Géographie  de  Paris,  et  M.  d'Aveziic  viennent  as- 
sombrir les  derniers  jours  de  René  Cailiié,  qui  s'éteint  bien- 
tôt, épuisé  par  les  fatigues  et  les  privations  qu'il  a  supportées. 

Henri  Barth  (7  septembre  1854;  30  avril  1855).  —  Par 
une  bizarrerie  du  destin  c'est  un  envoyé  de  l'Angleterre,  le 
célèbre  voyageur  allemand  Henri  Barth,  qui  vint  imposer 
silence  à  ces  doutes  injurieux.  Comme  René  Cailiié,  vingt- 
six  ans  plus  tard,  Henri  Barth,  parti  de  Tripoli,  est  obligera 
OD  moment  donné,  de  cacher  sa  qualité  d'Européen  et  de 
chrétien  pour  entrer  à  Timbouktou.  Mais,  doué  d'une  in- 
slmctioD  supérieure,  rompu  au  contact  avec  les  musulmans 
paraoe  expérience  de  cinq  années,  versé  d'ailleurs  dans  la 
littérature  musulmane,  Barth  trouve  bientôt  à  Timbouktou, 
on  énergique  défenseu  r  en  Stdi  Ahmed  El-Bakk»ï/  chef 
de  la  famille  desOulàd  Sidi  El-Houkhlàr,  auquel  il  avoue 
tt  qualité.  La  lutte  qui  s'établit  au  sujet  de  Barth  entre 
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Sidi  £I-Bakkaï  et  les  représeiilants,  à  Timboukfou,  du  gou- 
yernement  des  fanatiques  Foûlbé  du  Masiua  restera  un 
des  épisodes  marquants  de  Tbistoire  de  la  civilisation 
dans  la  Nigritie.  Elle  a  fait  éclore  une  œuvre  littéraire 
qu'aucune  nation  ne  répudierait,  le  plaidoyer  le  plus  élevé 
et  le  plus  éloquent  en  faveur  de  la  tolérance  religieuse, 
qui  soit  jamais  sorti  de  la  plume  d'un  musulman.  Pendant 
près  de  huit  mois  qu'il  passe,  dans  les  moments  d'accalmie, 
à  Tinibouktou  môme,  et  quand  l'orage  gronde  dans  les 
tentes  de  ses  protecteurs,  à  quelques  kilomètres  de  la  ville, 
Barth  a  le  loisir  de  réunir  une  masse  d'observations  qui 
lui  permettent  de  connaître  Timbouklou  à  fond.  Dans  sa 
relation  il  ne  pouvait  passer  sous  silence  le  voyage  de  itené 
Caillié.  Avec  une  entière  loyauté,  Barth  a  proclamé  haute- 
ment la  véracité  de  son  prédécesseur,  qui  n'a  pas  eu  de 
plus  chaud  admirateur  que  celui  qui  venait  de  partager  les 
mêmes  dangers  et  les  mêmes  privations. 

Mardochée  (1859).  —  Entre  1854  et  Tannée  dernière,  où 
M.  Oscar  Lenz  reprend  le  fil  des  explorations  européennes, 
nous  aurions  encore  un  nom  à  citer.  M.  Baumier,  un  de  ces 
savants  intelligents  et  modestes  comme  il  en  est  tant  dans 
le  corps  consulaire  de  France,  nous  a  communiqué  la  rela- 
tion des  voyages  à  Timbouklou  d'un  protégé  français,  le 
rabbin  Mardochée,  en  1859  et  années  suivantes  \  et  c'est 
par  le  rabbin  que  les  derniers  renseignements  précis  sur 
Timbouktou  nous  étaient  parvenus. 

t.  Bulletin  de  la  Sociéle  de  Géographie,  1870,  p.  349. 


VOYAGE 


DU    MAROC   AU   SÉNÉGAL' 


PAR 

M.    OSCAB    LEME 


Messieurs, 

Dans  l'été  de  1879,  la  société  africaine  d'Allemagne  me 
chargea  de  faire  un  voyage  au  Maroc,  et,  s'il  était  possible, 
d'explorer,  au  point  de  vue  géologique,  la  chaîne  de  l'Atlas, 
qai  est  encore  très  peu  connue.  Par  suite  d'un  concours  de 
circonstances  favorables,  le  cadre  de  ce  voyage  s'est  élargi, 
et  il  a  eu  un  résultat  que  j'osais  à  peine  espérer  tout 
d'abord. 

Partant  de  Tanger,  je  fis  une  excursion  préparatoire 
aux  environs  de  Tétouan  et  au  canton  montagneux  d'And- 
jira,  pour  me  familiariser  avec  la  manière  de  voyager 
dans  cette  partie  de  l'Afrique,  et  déjà  ces  débuts  de  mon 
exploration  m'ont  procuré  quantité  de  notions  nouvelles 
pour  la  géographie  et  la  géologie.  Si  près  qu'ils  soient  de 
rEurope,  ces  pays  sont,  en  effet,  très  mal  et  très  incomplè- 
tement figurés  sur  les  cartes. 

Dès  mon  retour  à  Tanger,  je  m'occupai  activement  des 
préparatifs  de  mon  voyage  dans  l'intérieur  du  Maroc.  Le 
sultan  Moûleî  El-Hasan  m'accorda  une  lettre  de  recomman- 
dation, à  laquelle  il  fut  fait  honneur  partout,  même  dans  les 
contrées  qui  ne  reconnaissent  pas  l'autorité  de  sa  majesté 
cbérifienne.  Dans  les  districts  au  sud  de  TOuàd  Soûs,  par 
exemple,  on  ne  respecte  pas  le  sultan  du  Maroc  en  tant  que 
sultan,  mais  bien  seulement  en  qualité  de  descendant  du 
prophète,  et  cela  malgré  les  efforts  des  nombreux  parti- 

I.  Voir  la  carte  jointe  à  ce  numéro. 
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sans  de  l'ancienne  dynastie  des  Edrisides,  qai  cherchçnl  à 
prouver  que  la  famille  des  Filâli,  c'est-à-dire  la  nouvelle 
dynastie^  n'a  aucun  droit  au  titre  de  chértf. 

Gomme  interprèle,  j'avais  engagé  un  arabe  d'Alger, 
nommé  El-Hàdj  'Ali  Boû  Tâleb,  et  parent  éloigné  du  célèbre 
émir  'Abd  El-Qâder.  Cet  homme  me  rendit  plus  tard  de 
grands  services,  non  seulement  à  cause  de  son  tilre  de 
chérif  et  de  ses  attaches  avec  cette  famille  importante, 
mais  aussi  parce  qu'il  est  membre  de  la  confrérie  religieuse 
de  Sidi  'Abd  El-Qàder  El-Djil&li.  Il  s'entendait  fort  bien  à 
en  imposer  aux  Arabes  par  s^es  allures  assez  brusques  et  al- 
tières;  de  celte  façon,  il  put  m'épargner  ces  difQcultés  que 
rencontrent  tous  les  étrangers,  tous  les  roûmiy  comme  on 
dit  au  Maroc,  de  la  part  de  la  population  musulmane. 

Comme  deuxième  interprèle,  je  m'étais  attaché  un  Espa- 
gnol de  Tétouan,  Cristobal  Benilez,  qui  parle  et  écrit  par» 
faitement  l'arabe;  il  prit  le  nom  de  'Abd  Allah,  et  pendant 
toute  la  durée  du  voyage^  il  se  donna  pour  un  Arabe- 

Je  passerai  rapidement  sur  les  incidents  de  la  marche  d 
Tanger  à  Fàs  (Fez),  qui  dura  huit  jours.  Le  pays  est  suffi- 
samment connu  et  n'offre  guère  d'intérêt.  Peu  avant  d'arri- 
ver à  El-Qaçar  El-Keblr,  nous  franchîmes  l'Ouàd  Mghazan; 
c'est  là  qu'eut  lieu  entre  les  Portugais  et  les  Arabes  celle 
grande  bataille  où  le  roi  Sébastien  perdit  la  vie,  et  à  la  suite 
de  laquelle  les  Portugais  furent  expulsés  de  toutes  les  places 
qu'ils  possédaient  au  Maroc.  Le  chemin  passe  ensuite  devant 
plusieurs  sites  de  ruines  romaines,  tels  que  Basra  et  Che- 
màkha,  sur  l'Ouàd  Nabada.  Mais  ce  qui  excita  surtout  mon 
intérêt,  ce  furent  les  montagnes  de  Fàs;  elles  appartiennent 
aux  terrains  tertiaires  et  contiennent  des  dépôts  considé- 
rables de  sel  gemme.  Lorsqu'arrive  la  saison  sèche,  les  ruis- 
seaux qui  descendent  de  ces  montagnes  se  couvrent  d'une 
croûte  blanche  d'efflorescences  salines,  que  les  habitants  ex- 
ploitent et  qu'ils  vendent  sur  les  marchés  hebdomadaires. 
Le  31  décembre  1879  j'arrivai  à  Fàs,  où  le  sultan  avait 
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ordonné  qu'on  me  préparât  une  maison.  Cette  ville  s'étend 
en  longueur,  de  Touest  à  Test,  dans  la  vallée  de  TOuàd 
¥$s,  on  des  affluents  de  TOuâd  Seboû;  elle  est  divisée  en 
denx  parties,  la  vieille  ville  et  la  ville  neuve.  Les  demeures 
du  soltan  sont  dans  la  dernière.  Pendant  les  dix -huit  jours 
qae  je  passai  à  Fâs,  je  m'attachai  à  recueillir  les  renseigne- 
ments les  plus  divers  :  les  listes  des  écoles  et  des  mosquées, 
les  litres  des  livres  les  plus  précieux  qui  sont  conservés 
dans  les  bibliothèques,  les  divisions  de  la  ville  par  quartiers, 
les  noms  des  portes,  etc.  J'estime  que  Fâs  doit  avoir  cent 
mille  habitants,  mais  les  maisons  sont  comme  entassées 
les  unes  sur  les  autres,  et  les  rues  sont  très  étroites,  car  la 
ville  ne  peut  pas  s'étendre  au  dehors  à  cause  de  la  nature 
même  de  son  site  entre  les  versants  nord  de  l'Atlas,  du  côté 
du  sud,  et  les  montagnes  contenant  du  sel,  du  côté  du 
nord. 

On  sait  que  trois  races  concourent  à  former  la  popula- 
tion musulmane  actuelle  du  Maroc.  Ce  sont  d'abord  les 
Berbers  (ou  Gheloûh,  au  singulier  Chelh),  qui  représentent 
les  anciens  habitants  de  la  Maurétanie,  et  qui,  pour  la  plu- 
partf  se  sont  retirés  dans  les  parties  montagneuses  du  pays, 
oùilscontinuent  à  résistera  la  domination  du  sultan.  Ensuite 
viennent  les  Arabes,  immigrés  d'Asie,  qui  vivent  tantôt  en 
nomades,  tantôt  comme  agriculteurs  dans  les  plaines.  En  fi 
les  citadins,  qui  sont  un  mélange  d'Arabes  et  de  Berbers. 
Il  y  a,  en  outre,  une  population  juive  nombreuse,  jouissant 
d'une  grande  influence  malgré  le  mépris  dont  on  l'accable, 
et  cela  parce  que  seuls,  au  Maroc,  les  Israélites  possèdent 
l'argent.    Malgré  la  richesse  naturelle    de  ce  pays,   les 
musulmans  sont  très  pauvres  à  cause  de  la  mauvaise  admi- 
nblratîon.  La  petite   colonie   européenne  au    Maroc  est 
distribuée  entre  quelques  ports  de  mer  tels  que  Tanger, 
EI-'AniIcb,  Rabat,  Mogador,  etc.  Un  événement  qui  re- 
monte au  i5  janvier  de  Tannée  dernière  montre  combien 
grande  est  encore  la  haine  des  Marocains  contre  les  inii- 
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dèles.  Un  israélite  venait  de  tuer,  à  Ffts,  un  musulman 
avec  lequel  il  se  battait.  On  traîna  le  juif  devant  le  sultan, 
souverain  juge,  qui  estima  qu'un  tel  coupable  mériterait 
d'être  brûlé  vif.  Mais  Tentourage  du  souverain  comprit  cet 
avis  au  pied  de  la  lettre,  et  annonça  à  la  foule  qu'il  fallait 
brûler  Tisraélite,  et  le  soir  même  on  procéda  à  l'épouvan- 
table auto  da  fe,  avec  le  concours  de  la  foule  fanatique. 

Bien  que  le  commerce  de  FÂs  ait  une  certaine  impor- 
tance, il  est  pour  ainsi  dire  limité  à  l'importation  des  mar- 
chandises européennes;  en  général,  l'exportation  des  pro- 
duits du  Maroc  est  prohibée.  Ce  n'est  que  pour  certains 
articles  bien  spécifiés  que  quelques  marchands  obtiennent, 
de  temps  en  temps,  l'autorisation  de  les  faire  sortir  du  pays, 
et  cela  pour  un  temps  limité. 

De  Fàs,  je  me  rendis,  en  deux  marches,  à  Meknâsa  (Me- 
quinez),  ville  qui  a  dû  avoir  autrefois  une  étendue  énorme, 
ce  dont  témoignent  les  ruines  des  hautes  murailles  de  son 
enceinte.  Aujourd'hui,  Meknàsa  n'est  plus  qu'un  centre 
sans  importance  et  presque  désert,  mais  il  est  bien  situé 
sur  le  versant  sud  du  Djebel  Zarhoûn,  tout  couvert  de  vastes 
plantations  d'oliviers.  On  trouve  sur  cette  montagne  une 
ligne  de  villes  ;  sur  son  versant  nord-est  sont  les  célèbres 
sources  thermales  sulfureuses  de  Moûleï  Ya'qoûb^  et  sur  le 
versant  opposé  est  le  sanctuaire  le  plus  vénéré  des  Maro- 
cains, la  tombe  de  Moûleï  Edris  £l-Akber.  A  moins  d'une 
demi-lieue  de  là,  dans  une  vallée,  on  voit  les  ruines  de  Vo- 
lubilis, ancienne  ville  romaine,  dont  quelques  murs  et  un 
splendide  arc  de  triomphe  sont  encore  debout.  Le  tout  est 
construit  en  pierres  de  taille  bien  travaillées,  qui  ont  été 
mises  en  place  sans  l'aide  d'aucun  ciment.  Je  copiai  là  un 
certain  nombre  d'inscriptions  desquelles  il  ressort,  comme 
M.  Tisçot  l'avait  déjà  démontré,  que  c'est  bien  là,  et  non  à 
la  Fàs  actuelle  que  s'élevait  la  ville  de  Volubilis. 

En  partant  de  Meknàsa,  je  gagnai  sur  le  littoral  les  villes 
de  Rabat  et  Sala  (Salé),  que  sépare  un  petit  fleuve.  Il  y 
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a  quelques  Européens  établis  à  Rabat,  mais  Sala  étant  une 
zaouifaj  les  Européens  ne  sont  pas  admis  à  s'y  fixer.  Malgré 
cela,  je  m'arrêtai  dans  cette  dernièt*e  ville,  et  le  pacha  m'y 
£t  le  meilleur  accueil.  On  remarque  à  Rabat  une  construc- 
tion fort  intéressante;  c'est  un  minaret  construit  exactement 
d*après  le  plan  de  la  célèbre  Giralda  de  Séville  et  delà  Kou- 
loûUya  de  Merrftkech  (Maroc).  Les  trois  édifices  datent  de 
la  même  époque  ;  ils  ont  eu  le  même  architecte  et  sont  bâtis 
dans  le  même  style.  Il  y  a  aussi  près  de  Rabat  des  ruines 
d*ane  ville  qui  paraissent  remonter  à  une  haute  antiquité. 
De  Rabat,  je  me  dirigeai  vers  Merrâkech,  la  deuxième  ré- 
sidence du  pays,  où  le  sultan  a  coutume  de  venir  passer 
quelques  mois  chaque  année.  Bien  que  le  chemin  le  plus 
coart  et  le  plus  direct  pour  y  arriver  parte  de  Fàs,  on  préfère 
ordinairement  la  route  plus  longue,  mais  plus  sûre,  de 
Rabat.  Dans  les  grandes  forêts  de  chênes-liège  qui  couvrent 
les  collines  du  canton  de  Ha'môra,  les  centres  de  Cheloûh 
sont  plus  nombreux,  et  ces  sauvages  montagnards  pillent 
fréquemment  les  caravanes,  y  compris  celles  du  sultan. 

Le  14  février  j'arrivai  à  Merrâkech,  où  le  pacha  mit  une 
luaison  à  ma  disposition  et  m'attribua  d'abondantes  distri- 
butions de  vivres.  Tout  voyageur  au  Maroc,  qui  est  muni 
d'one  lettre  de  recommandation  du  sultan,  reçoit  la  maûna^ 
c'est-à-dire  que  les  autorités  des  villes  et  villages  où  il  s'ar- 
rête sont  tenues  de  lui  fournir  la  nourriture  pour  lui,  pour 
ses  serviteurs  et  ses  bétes  de  somme,  ainsi  que  du  thé,  du 
SQcre  et  des  bougies. 

Merrâkech  est  une  très  grande  ville  bien  que,  comme  tout 
d'ailleurs  au  Maroc,  elle  montre  des  signes  de  ruine,  des 
symptômes  de  décadence.  Sa  situation  est  merveilleusement 
belle;  elle  se  dresse  sur  un  plateau  couvert  de  vastes  forêts  de 
dattiers,  an  pied  du  majestueux  Atlas,  dont  les  plus  hautes 
cimes,  dans  le  canton  d'El-Guelâoui,  restent  couvertes  de 
Beiges  pendant  la  plus  grande  partie  de  Tannée.  Pendant 
non  séjour  à  Merrâkech ,  on  célébra  la  fête  de  la  naissance 
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du  prophète  avec  une  pompe  extraordinaire^  et  les  grande;^ 
courses  des  mokhdzeniy  et  surtout  celle  des  cheîkhs  Ber — 
bers  des  environs,  présentèrent  des  spectacles  des  plus  intè» 
ressants. 

A  Merrâkech  je  fis  mes  préparatifs  pour  le  voyage  dans  la 
direction  du  sud.  J'achetai  des  quantités  de  provisions^ 
kouskoûs,  riz,  pain  durci,  thé,  café,  sucre,  etc.  Je  choi- 
sis encore  un  certain  nombre  de  serviteurs,  car  le  voyage  à 
travers  l'Atlas  et  dans  TOuAd  Soûs  n'est  pas  tout  à  fait 
exempt  de  dangers.  Jusqu'à  Merrâkech  j'avais  conservé  mon 
caractère  et  mes  vêtements  de  chrétien;  c'est  dans  cette 
ville  que  je  commençai  à  me  donner  pour  un  médecin-ma- 
jor turc,  et  que  j'adoptai  le  nom  musulman  de  Hakim  'Omar 
Ben  'A 11. 

Je   traversai  l'Atlas   entre  les  villag.?s  d'Imîlynnout  et 
d'Emnislah.  La  mont<igne  ici  se  découpe  et  forme  plusieurs 
chaînes  :  d'abord  une  ligne  de  collines  peu  élevées,  aui 
sommets  aplatis,  qui  sont  de  craie,  et  qui  appartiennent  à 
l'étage  des  terrains  tertiaires.  Ensuite  vient  un  plateau,  sur 
lequel  courent  de  petites  chaînes  de  hauteurs  d'un  gf^* 
rouge  appartenant  probablement  au  trias.  Puis  on  arri'^c 
aux  sommets  les  plus  hauts  et  les  plus  abruptes,  formés     ^^ 
schistes  argileux  contenant  de  puissants  gisements  de  f^î- 
Le  col  où  commence  la  descente  dans  l'Ouàd  Soûs  s'appt— •  ^^^ 
Bibaouân;  il  n'a  pas  plus  de  i  300  mètres  de  hauteur,  t^^^^^ 
dis  que  les  sommets  qui  le  dominent  atteignent  jusq   '^^ 
4000  mètres.  On  descend  à   TOuâd  Soûs,  qui  coule  ic^^i^ 
150  mètres  d'altitude,  par  une  pente  très  raide  où  la  m       ^^'' 
che  est  très-difficile,  dangereuse  môme  par  endroits. 

Dans  les  nombreuses  vallées  longitudinales  et  latérales  ^® 
l'Atlas  partout  sont  des  villages  de  Gheloùh,  qui  y  viv^  ^^' 
presque  indépendants  et  qui  sont  redoutés  des  caravane  ^' 
On  fait  en  une  petite  marche  le  trajet  d'Emnislah,  sur  le  v  ^^* 
sant  méridional  de  l'Atlas,  à  Taroudànt,  cheMieu  de  l'Oc^^* 
Soûs,  mais  ce  trajet  est  rendu  extrêmement  dangereux 
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l       le  Toiiioage  des  Howàra,  qui  attaquent  presque   toutes  les 
I       carafanes.  Le  cbemia  court  dans  une  forêt  d'arganiers,  de 
ce  régélal  arborescent,  ressemblant  à  Tolivier,  qui  donne 
ieflf  caractère  propre  aux  paysages  de  TOuâd  Soûs.  Çà  et  là 
ooroitees  grandes  maisons  des  Howâra,  semblables  à  des 
forteresses,  sujets  d'effroi  pour  tout  voyageur  pacifique.  Le 
seolimeot  de  Tinàécurité  ne  les  quitte  que  sous  les  murs  de 
TaroudâDl.  Tout  près  de  la  ville  sont  d'innombrables  fossés 
el ravins,  creusés  dans  le  sol  argileux,  qui  servent  d'embus- 
cades aux  voleurs,  et  nous  fûmes  forcés  d'avancer  avec  la 
(tins  grande  précaution. 
ATaroudànt  l'accueil  que  je  rencontrai  fut  d  abord  des 
moius  amicaux,  et  pourtant  cette  ville  est  soumise  au  sul- 
tao,  qui  y  est  représenté  par  un  pacha.  On  nous  refusa  l'au- 
torisalion  de  planter  nos  tentes   dans  la  qaçba,  ou  forte- 
resse,  et  on  nous  relégua  dans  un  fondouq,   une  espèce 
(fauberge,  construite  tout  près  de  la  melha^   ou  juiverie. 
A  peine  y  étions- nous  installés  qu'une  populace  houleuse 
^  massa  devant  la  maison  et,  commençant  l'attaque  en 
jetant  des  pierres,  elle  menaça  aussi  d'enfoncer  la  porte. 
I^jà  nous  nous  étions  organisés  pour  la  défense  et  pré- 
parés aux  pires  éventualités,  quand   parurent   un  chérif 
<ie  l'endroit,  le  lieutenant  du  pacha,  et  un  envoyé  du  sul- 
^1  de  passage  à  Taroudânt  qui  calmèrent  la  foule.  On  nous 
fit  camper  alors  dans  la  cour  de  la  qaçba,  où  nous  étions 
^i'abri  des  insultes.  Plus  tard  notre  situation  s'améliora,  au 
^oins  vis'à-vis  des  classes  élevées,  dont  les  membres  nous 
^^ent  journellement  de  nombreuses  visites.  Les  habitants 
^^  Taroudânt  sont  presque  tous  des  Gheloûh,  qui  cherchent 
^  ^  maintenir  aussi  indépendants  que  possible  vis  à  vis  du 
^^tan,  et  qui,  par  celte  raison,  voient  d'un  mauvais  œil 
'^Os  les  voyageurs  arrivant  de  Merrâkech.  La  ville  môme 
^t» petite  et  peu  peuplée;  on  y  mène  une  existence  mono- 
^oi^e  à  l'intérieur  de  hautes  et  solides  murailles.  Il  est  rare 
ïti€ quelqu'un  s'aventure  à  franchir  l'enceinte,  car  les  Hc- 
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wàra,  cette  graade  tribu,  qui  se  dit  arabe  et  qui  vit  eu  hos- 
tilité permanente  avec  les  Cheloûh,  inspirent  la  terreur. 

Au  sud  de  Taroudânt  s'élève  une  deuxième  chaîne  de 
montagnes,  dont  les  roches  appartiennent  principalemenf 
aux  couches  des  terrains  paléozoïques.  et  qu'on  pourrait 
fort  bien  appeler  raQti-Allasr.  Nous  nous  dirigions  mainte- 
nant sur  Ilîgb,  résidence  de  Sîdi  Hoseïn^  petitrfils  de  Sîdi 
Heehflm,  et  chef  religieux  d'un  pays  presque  tout  à  fait  in- 
dépendant du  sultan;  nos  cartes  désignent  généralement 
ce  pays  sous  le  nom  d'État  de  Sîdi  Hechàm.  La  route  que 
nous  suivions  est  très  peu  sûre;  elle  est  jalonnée  de 
nombreux  villages  des  Howâra,  et  il  fallut  conclure  une 
convention  avec  quelques-uns  des  chefs  de  cette  tribu  avant 
de  pouvoir  effectuer  notre  départ.  On  nous  donna  une  es- 
corte de  village  en  village;  celle-ci  composée  de  voleurs  de 
grands  chemins  savait  mieux  que  personne  quels  étaient 
les  endroits  dangereux.  C'est  ainsi  que,  le  30  mars,  après 
une  marche  très  fatigante,  nous  arrivâmes  à  Iligh.  L'ac- 
cueil du  chérîf,  homme  fanatique  et  soupçonneux,  fut  froid, 
mais  pas  précisément  hostile,  au  début 

A  quelques  lieues  dlilgh  est  le  tombeau  d'un  grand  saint, 
Sidi  Mohammed  Ben  Moûs&,  père  de  Sîdi  Hechâm.  Deux 
fois  par  an  on  tient  là  une  grande  foire  qui  dure  trois 
jours,  et  qui  attire  les  marchands  des  pays  éloignés,  même 
ceux  de  Fâs  et  de  Merràkech.  La  tenue  de  ces  foires  coïn- 
cide avec  la  célébration  de  cérémonies  religieuses,  et  tous 
les  cheikhs  des  pays  environnants,  de  l'Ouâd  Noûn,  comme 
de  rOuàdi  Dhra'â,  du  Tekna,  etc.,  arrivent,  avec  leurs 
cortèges  imposants,  dire  une  prière  sur  la  tombe  du  grand 
baint.  Nous  nous  étions  arrangés  de  manière  à  atteindre  Iligh 
la  veille  du  jour  de  marché;  c'est  à  cette  circonstance  que 
nous  dûmes  de  n'ôtre  pas  pillés  en  route.  Afin  de  rassurer 
le  commerce,  Sîdi  Hosein  garantit,  en  effet,  contre  toute 
éventualité  de  pillage  les  caravanes  qui  vont  à  la  foire,  et  il 
indemnise  immédiatement  de  sa  bourse  les  marchands  qui 
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sobisseot  un  attentat  contre  leur  propriété;  il  est  juste 
(i'ajoaler  qu'il  envoie  ensuite  quelques  centaines  de  cava- 
hm  chez  les  brigands,  et  que  le  compte  se  solde  iinale- 
oeol  toujours  à  l'avantage  de  Sidi  HoseïQ,  capital  et  intérêts 
compris. 

La  majeure  partie  des  habitants  du  territoire  de  Sîdi 
Hecbimsont  des  Cheloûh;  on  trouve  pourtant  parmi  eux 
quelques  douars  d'Arabes,  et  principalement  de  la  tribu  des 
Tâdjakànl.  Presque  tous  les  saltimbanques  et  les  jongleurs 
qui  parcourent  le  nord  de  l'Afrique,  et  quelques-uns  de 
ceax  qu'on  rencontre  en  Europe  sont  originaires  de  ce  pays, 
etderOuàd  Soûs;  au  milieu  de  leurs  exercices  ils  ont  cou- 
tume d'invoquer  leur  patron,  Sidi  Mohammed  Ben  Moûsâ. 
11  fallait  maintenant  songer  aux  préparatifs  de  la  tra- 
versée du  Sahara.  Je  vendis  les  chevaux  et  les  mulets  que 
j'avais  amenés  de  Merràkech,  et  j'achetai  sur  la  foire  neuf 
chameaux,  des  bétes  de  premier  choix,  à  raison  de  deux 
cents  francs  par  télé,  et  par  conséquent  relativement  bon 
marché.  Presque  tous  les  serviteurs  qui  m*avaient  suivi 
jusque-là  m'abandonnèrent,  poussés  par  la  crainte;  j'en  en- 
gageai de  nouveaux.  La  conduite  de  Sîdi  Hoseïn  à  mon 
eodroit  fut  plus  que  froide  ;  il  refusa  même  d'accepter  mes 
présents,  de  l'huile  de  roses,  des  bois  à  fumigations^,  un  re- 
volver et  un  sabre,  sous  le  prétexte  qu'ils  nous  seraient  bien 
utiles  à  nous-mêmes,  plus  tard.  En  réalité,  il  les  refusa 
parce  qu'il  ne  les  jugeait  pas  suffisants.  Malgré  l'indépen- 
dance de  sa  position  vis-à-vis  du  sultan,  il  exigea  de  moi  une 
déclaration  écrite  constatant  que  j'avais  été  protégé  dans 
^  limites  de  son  territoire.  Évidemment,  il  craignait  les 
'^gociants  de  Merràkech  qui  étaient  venus  en  grand  nombre 
^  la  foire.  J'éprouvai  un  véritable  sentiment  de  bonheur 
lorsque,  le  cinquième  jour,  je  pus  dire  adieu  à  cette  ville 
inhospitalière  et  m'enfoncer  vers  le  sud,  pour  arrivera  Tiz- 
S^i,  ou  Foumm  Ei-Hosàn,  chez  le  chef  de  la  grande  tribu 
^^^  des  jlaribda,  auquel  nous  étions  recommandés.  Peu- 
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dani  plusieurs  jours  le  chemin  nous  mena  à  travers  une 
contrée  montagneuse  et  stérile,  qui  sert  de  repaire  à  toute 
sorte  de  voleurs;  nous  eûmes  la  chance  de  rencontrer,  en 
route,  un  serviteur  du  cheikh  'Ali,  qui  revenait  à  Tizgui  avec 
un  troupeau  de  chèvres  et  de  moutons  et  quelques  cha- 
meaux; cet  homme  connaissait  si  bien  le  pays  qu'il  nous 
fit  éviter  tous  les  passages  dangereux. 

Quoique  le  cheikh  'Ali  fût  alors  absent  de  Tizgui,  son 
frère  nous  y  reçut  très  bien.  Tizgui  rachète  sa  pelilesse  par 
les  agréments  de  sa  situation,  par  sa  source  d'eau  excel- 
lente et  par  ses  beaux  et  vastes  jardins  plantés  de  dattiers. 
Ici  l'on  est  sorti  de  la  montagne,  et  devant  soi,  au  loin,  on 
peut  déjà  contempler  la  hamdday  cette  plaine  au  sol  pier- 
reux, qui  s*étend  à  perte  de  vue.  Sur  un  sommet  voisin  de 
Tizgui  se  trouvent  des  ruines  antiques  qui,  au  dire  des 
Arabes,  seraient  des  ruines  romaines.  Au  bout  de  quelques 
jours  le  cheïkh  'AIÎ  rentra;  c'e^t  un  des  rares  Arabes  au  ca- 
ractère honnête,  que  j'aie  rencontrés  dans  mon  voyage.  Il 
nous  vint  en  aide  de  toutes  manières,  par  ses  conseils 
comme  par  ses  actes,  et  il  apporta  beaucoup  de  soins  à 
notre  équipement  et  à  l'organisation  de  notre  caravane.  Il 
fait  lui-même  un  commerce  très  actif  avec  Timbouktou,  où 
réside  un  de  ses  frères. 

l^n  beau  jour  le  cheïkh  'Ali  reçut  une  lettre  d'Iligh,  par 
laquelle  SiJi  Hoseîn  l'engageait  à  massacrer  toute  notre  ca- 
ravane ;  nous  avions,  disait  celui-ci,  des  masses  d'or  et  d'ar- 
gent qu'on  se  partagerait  ensuite.  La  présence  de  nombreux 
étrangers  à  Iligh  avait  empêché  Sîdi  Hoseîn  de  se  com- 
porter en  ennemi  avec  nous;  mais  maintenant  qu'il  n'était 
plus  responsable,  il  voulait  du  moins  nous  voler.  Bien 
que  le  cheïkh  'Ali  soit  en  relations  d'affaires  avec  Sidi  Ho- 
seîn, et  que  les  caravanes  qu'il  expédie  sur  Mogador 
doivent  traverser  le  territoire  de  ce  dernier,  il  refusa  réso- 
lument de  suivre  ses  conseils.  Au  contraire,  il  nous  com- 
muniqua la  lettre,  il  nous  tranquillisa  en  nous  as^iurant  que 
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noos  étions  eu  parfaite  sécurilé  chez  lui^  et  il  renvoya  le 
messaj^er  sans  réponse. 
Le  15  avril  nous  parlîmes  de  Tizgiii,  accompagnés  par 
ferèdkh^AIi;  deux  jours  après,  nous  atteignions  les  pâtu- 
nips  et  les  champs  d'orge  de  notre  hôte,  qui  sont  situés 
(fans  la  vallée  de  TOuàdi  Dhra'a,  dont  le  lit  était  à  sec.  On 
élisait  alors  la  moisson;  nous  dûmes  par  conséquent  nous 
arrêter  pendant  quelque  temps,  et  nous  apprîmes  que 
Stdi  Hoseîn  avait  écrit  aux  habitants  du  Tekna  de  faire 
disparaître  notre  caravane  au  cas  où  elle  traverserait  leur 
territoire.  Vers  la  fin  du  môme  mois  nous  reprîmes  notre 
mage  et  nous  arrivâmes,  le  5  mai,  à  Tendoûf.  Cette  jolie 
petite  ville  est  habitée  par  des  Arabes  de  la  tribu  desTâdja- 
Uot,iDais  c'est  mon  ami  le  cheîkh  'Alî  qui  en  a  été  le  fon- 
dateur; il  y  possède  une  belle  maison  et  il  y  est  très  respecté. 
Tendoûf,  qui  n'a  pas  encore  trente  ans  d'existence,  se  com- 
pose de  grandes  maisons  bien  bâties;  il  y  a  une  source  de 
bonne  eau  et  de  nombreux  jardins  où  Ton  cultive  des  dat- 
tiers et  des  légumes.  Cette  ville  est  encore  en  voie  de  déve- 
loppement; comme  point  de  départ  de  grandes  caravanes 
elle  prendra  dans  l'avenir  une  importance  considérable. 
Tendoûf  est  placée  tout  à  fait  dans  cette  partie  du  Sahara 
septentrional  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  Hamâda,  et 
qui  est  un  plateau  pierreux,  formé  de  couches  tout  à  fait 
honzoDtales  de  roches  dévoniennes,  comme  l'indiquent  les 
nombreux  fossiles  qu'elles  renferment.  La  hauteur  moyenne 
^ce  plateau  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  est  de  400  mè- 
tres. 

Nous  partîmes  de  Tendoûf  le  10  mai,  après  avoir  dit  un 
^rdial  adieu  à  notre  ami.  Le  cheïkh'Ali  nous  avait  trouvé 
^n  guide,  et  le  meilleur  qu'on  pût  choisir.  C'était  un  vieil- 
**''dqui  avait  fait  peut-être  cinquante  fois  déjà  le  voyage 
^  Tendoûf  à  'Arawâu,  et  cela  aussi  bien  tout  seul,  comme 
^^^rrier  de  poste,  qu'en  compagnie,  à  la  télé  de  caravanes. 
•^  dus  lui  payer  600  francs,  mais  aussi  sa  conduite  fut  irré- 
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prochable.  Notre  carayane  se  composait  de  huit  personnes, 
deux  interprètes^  un  guide,  quatre  domestiques  et  moi. 
Nous  avions  neuf  chameaux  chargés  de  marchandises  et  de 
provisions;  chaque  chameau  portait  aussi  deux  grandes  ou- 
tres pleines  d'eau.  Le  15  mai  nous  sortions  de  la  hamâda 
pour  entrer  dans  Tlguldi,  région  de  dunes  de  sable,  qui 
est  très-difficile  à  traverser.  Au  milieu  de  cette  région  des 
'areg  j'observai  un  phénomène  aussi  rare  qu'intéressant  : 
le  sable  résonnant  ou  musical.  Tout  à  coup,  on  entend 
dans  le  désert^  sortant  d'une  dune  de  sable,  un  son  pro- 
.  longé,  étouffé,  assez  semblable  au  bruit  d'une  trompette. 
Il  dure  quelques  secondes,  puis  il  cesse,  pour  reprendre 
dans  une  autre  direction.  Ce  phénomène  rend  le  voyageur 
anxieux.  Je  suppose  qu'il  provient  de  la  friction  les  uns 
contre  les  autres  des  grains  de  quartz  brûlants  qui  sont 
simplement  posés  les  uns  sur  les  autres  et  qui  se  trouvent 
continuellement  en  mouvement.  Ces  dunes  de  sables  ne 
sont  d'ailleurs  pas  immobiles  et  fixes,  mais  elles  changent 
de  position.  Plus  d'une  fois  noire  guide  perdit  un  moment 
son  orientation,  car  il  trouvait  une  plaine  de  sable  là  oit  à 
son  précédent  voyage,  il  y  avait  des  dunes,  et  vice  versa» 
Dans  la  région  des  'areg  le  fourrage  pour  les  chameaux  est 
assez  commun,  et  Ton  voit  souvent  des  troupeaux  de  gazelles 
et  d'antilopes. 

Au  sortir  de  l'iguîdi  nous  entrâmes  dans  le  pays  d'EU 
Eglâb,  où  je  trouvai  des  montagnes  de  granité  et  de  por- 
phyre. Nous  étions  là  déjà  au  cœur  du  Sahara,  et  pourtant 
le  18  mai,  par  un  ciel  couvert  et  sombre,  il  tomba  de  la 
pluie  et  nous  eûmes  le  spectacle  d'un  arc  en  ciel.  A  partir 
du  pays  d'El-Eglâb,  l'aspect  de  la  contrée  change  souvent  ; 
tantôt  on  marche  sur  une  plaine  sablonneuse,  tantôt  sur 
un  sol  pierreux;  çà  et  là  reparaissent  de  petits  massifs  de 
dunes.  On  passe  différents  lits  de  ravins,  qui  tous  vont  de 
l'est  à  l'ouest. 

Nous  atteignîmes  le  i9  mai  TOuàd  Teli,  qui  est  le  lit 
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desséché  d'ane  ancienne  rivière,  rempli  de  nombreux  puits. 
Cette  contrée  est  une  des  plus  intéressantes  du  Sahara.  La 
petite  TÎOe  de  Taodenni»  peuplée  par  des  Arabes  de  la 
triba  des  Oulàd  Mira'à  n'est  pas  loin,  et  c'est  là  qne  sont 
les  célèbres  mines  de  sel  gemme  qu'on  exploite  depuis  les 
temps  les  pins  anciens.  Chaque  année  dès  milliers  de  cba*' 
meaux  chargés  chacun  de  quatre  plaques  de  sel  longues  d'un 
mètre,  partent  d'ici  pour  Timbouktou.  On  yoit  enfin  près  do 
Taodenni  les  ruines  d'une  ville  antique,  dont  les  murs  sont 
coQstniits  en  terre  et  en  sel,  mais  où,  d'après  ce  que  j'ai 
appris,  on  découvre  aussi  des  restes  dé  charpentes.  Les 
trouvailles  d'ornements  et  d'objets  destinés  à  l'industrie 
n'j  sont  pas  rares.  Plus  tard,  à  Timbouktou,  il  mè  fui 
donné  d'acqi?4rir  quelques  instruments  en  pierre,  d'un  bon 
travail,  qui  proviennent  de  ces  ruines.  Mais  les  environs  de 
Taodenni  sont  remarquables  aussi  à  un  autre  point  de  vue  : 
tandis  que  la  hauteur  moyenne  du  plateau  de  Sahara  avait 
varié  jusque  là  de  250  à  300  mètres  de  hauteur,  ici  le  terrain 
s'abaisse  et  j'observai  la  cote  de  148  mètres.  Quant  à  une 
dépression  plus  basse  que  le  niveau  de  la  mer  il  n'en  existé 
pas  dans  cette  partie  du  Sahara.  Au  sud  de  Taodenni,  de 
'Ouâd  Teli  et  de  l'Ouâd  Djoûf  le  sol  se  relève  et,  comme 
aspect,  c'est  tantôt  une  hamâda,  tantôt  une  plaine  de  sable  ; 
on  voit  de  nombreux  massifs  de  petites  dunes  et  même  des 
chaloes  de  collines  de  quartzite.  Après  avoir  passé  une 
plaine  déserte,  improductive,  semée  de  blocs  de  pierre, 
qu'on  appelle  El-Djemia,  nous  atteignîmes,  le  5  juin,  un^ 
grsode  plaine  toute  couverte  de  Aal/a,  et  nommée  El-Me- 
rija  (fe  miroir).  Cette  plaine  conserve  les  mômes  carac- 
tères jusqu'à  la  grande  zone  des  dunes  de  'Arawàn. 

Noos  arrivâmes  le  9  juin  à  'ArawÂn.  La  situation  de  celte 
ville  inspire  un  serrement  de  cœur.  Elle  est  placée  au  mi- 
lieu d'une  grande  masse  de  dunes,  où  l'œil  cherche  et)  vai  n 
ia moindre  trace  de  végétation.  L'e&u  ne  manque  pas,  loi) 
delà,  mais  les  vents  brûlants  du  sud,  qui  domirenf,  deseé 
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chent  toutes  les  plantes,  et  pour  les  faire  pdtro  il  fauteoa 
duire  au  loin  les  nombreux  chameaux  des  caravanes  A 
passage  à  'Arawàn.  Néanmoins  'Arawàn  est  un  centre  impoi 
tant  parce  que  les  routes  des  caravaues  de  TOu&d.Noûn,  di 
Merr&kech, de  TOuâdi  Dhra'â,  du  Touàt,  etc.,  y  convergent. 
Autour  de  la  ville  vivent  les  Berêbich  (ou  Berâbîcb),  grandi 
tribu  arabe  dont  le  cheïkh  a  une  maison  à  'Arawàn,  et  qâ 
prélève  sur  toutes  les  caravanes  un  droit  de  passage.  On 
paie  pour  chaque  chameau  chargé  d'étoffes  sept  mitkfM 
(de  63  francs  à  70  francs,  suivant  les  cours),  et  pour  cbaqos 
chameau  chargé  d'autres  articles  cinq  mithqâl  (de45franci 
à  50  francs).  En  échange,  les  Berêbich  se  chargent  de  ?iil- 
1er  à  la  sécurité  des  voyageurs  entre  'Arawàn  et  Timboak- 
tou. 

A  côté  du  cheïkh  des  Berêbich  il  y  a  encore  un  autre  pc^ 
sonnage  influent  à  'Arawàn,  c'est  le  chérif  Stdi  Amhammed 
Bel-Harib  ('Arib?),  un  vieillard  de  quatre-vingt-six  ans, 
dont  l'aïeul  fondait  'Arawàn  il  y  a  cent  quatre^ vingt-dixani. 
Cette  ville  compte  aussi  parmi  ses  habitants  un  certain  'AU 
El-Kerim  qui  a  joué  un  rôle  marquant  dans  Tassassioalde 
mademoiselle  Tinne.  On  me  raconta  ici  que  cette  danw 
avait  eu  l'imprudence  de  nommer  Mohammed  un  petit  clliea 
qu'elle  avait  emmené  !  Peut-être  est-ce  là  ce  qui  excitait 
colère  des  Arabes,  mais  en  tout  cas  la  cupidité  fut  le  motif 
principal  de  l'affaire.  On  se  rappelle  aussi  qu'il  y  a  dn- 
quante-cinq  ans  un  voyageur  anglais,  le  commandant  Ltiog 
fut  assassiné  à  quelques  jours  de  marche  au  nord  de  TiiD' 
bouktou.  Tous  les  effets  de  ce  malheureux  voyageur:!^ 
vêtements,  ses  livres,  les  flacons  de  médicaments,  deuxboO' 
teilles  de  vin  et  quarante-cinq  pièces  de  cinq  francs  serai^B^ 
conservés  aujourd'hui  encore  à  'Arawàn.  A  l'appui  decequ 
précède  j'appris  que  le  commandant  Laing  n'avait  pas  été  til< 
par  des  coupeurs  de  route,  pour  le  pilier,  mais  que  d'aulre 
molifs  avaient  armé  les  bras  de  ses  meurtriers.  Cependant 
malgré  tous  mes  efiorls,  on  refusa  de  me  montrer  ses  eff^^ 
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Le  gmnd  cbeïkh  des  Berêbich  était  absent,  et  son  fils  n'osa 
pas  satisfaire  ma  curiosilé  sans  le  consentement  de  son 
père! 

Eo  ontre  de  la  population  arabe  ^Ârawân  est  encore  ha- 
bité par  beaucoup  de  nègres,  esclaves  libérés,  qu'on  appelle 
Harlâni.  La  majeure  partie  des  Arabes  de  'Arawân  possèdent 
aussi  des  maisons  à  Timbouktou,  et  ce  n'est  qu'à  l'époque 
do  mouTement  des  grandes  caravanes  que  ces  heureux  pro- 
priétaires arrivent  dans  une  ville  aussi  mal  située  et  aussi 
malsaine  que  'Arawftn. 

Je  congédiai  le  guide  que  j'avais  pris  à  Tendoûf,  et  je 
Tendis  mes  chameaux.  Pour  une  petite  caravane  comme 
était  la  mienne  il  est  préférable  de  louer  des  chameaux 
entre  Arawân  et  Timbouktou.  Malgré  leur  état  d*épuise- 
ment  et  leurs  blessures  je  me  débarassai  de  mes  bêtes  en 
perdant  seulement  la  moitié  de  leur  prix  d'achat  ^ 

Kufin,  le  26  juin  nous  partîmes  de  'Arawan  et,  le  1*'  juil- 
let 1880,  nous  entrâmes  bien  portants  dans  ce  Timbouktou 
objet  de  tant  d'efforts,  que  nous  avions  eu  tant  de  mal  à  at- 
teindre. La  région  des  dunes  ou  areg  cesse,  au  bout  d'une 
marche  dans  le  sud  de  'Arawân,  pour  faire  place  à  la  grande 
forêt  de  mimosas  de  l'Azaoaâd,  qui  s*étend  jusqu'à  plusieurs 
journées  de  marche  dans  le  sud-ouest  de  Timboukton.  Ici 
dé|à  les  traits  caractéristiques  du  désert  s'évanouissent  pe- 
tit à  petit;  la  faune  et  la  flore  deviennent  plus  riches  et  plus 
variées;  les  puits  sont  nombreux;  le  paysage  s'anime.  L'al- 
titude de  la  plaine  de  Merâya  et  du  pays  d'Azaouâd  varie 
entre  les  chiffres  de  200  mètres  et  de  260  mètres  ;  *Arawân 
est  à  255  mètres  et  Timbouktou  à  245  mètres  de  hauteur 
aiMlessos  du  niveau  des  mers. 

Prenons-nous  Tizgui  comme  point  de  départ  de  ma  traver- 
sée do  Sahara,  et  Timbouktou  comme  point  d'arrivée,  celte 
tmersée  m'avait  demandé  quarante-trois  jours,  abstrac- 

1.  Je  ltiveB4ia  à  peo  prêt  100  francs  l'un. 
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tion  faite  des  temps  d'arrêt  à  Tendoûf  et  à  'Ara\vâD.  En 
route,  dans  ce  désert,  nous  avions  fait  nouvelle  provision 
d'eau  tous  les  huit  ou  neuf  jours;  les  chameaux  peuvent 
facilement  supporter  la  soif  pendant  un  pareil  laps  de  temps. 
Bien  que  nous  ayons  voyaj^  dans  la  saison  la  plus  chaude^U 
température  ne  fut  pas  aussi  insupportable  qu'on  le  sup- 
pose généralement;  elle  s'éleva  en  moyenne  à  34«  ou  35®  du 
thermomètre  centigrade.  Dans  la  zone  des  dunes,  toutefois, 
le  thermomètre  indiqua  jusqu'à  45®.  Nous  voyagions  tou- 
jours la  nuit;  c'estrà-dire  que  nous  levions  le  camp  entre 
cinq  et  six  heures  de  l'après-midi,  pour  marcher  ensuite 
jusque  vers  les  sept  heures  du  matiu.  Alors  on  plantait  les 
tentes  et  on  faisait  halte  pendant  toute  la  journée.  Ce  mode 
de  voyage  nous  permit  d'avancer  très  rapidement;  les 
grandes  caravanes,  qui  ne  font  que  quatre  lieues  par  jour, 
mettent  souvent  trois  mois  pour  aller  de  Tendoûf  à  Tim- 
boukton. 

Jusque  dans  la  région  au  sud  de  Taodenni  nous  eûmes 
tous  les  jours  un  vent  du  nord-ouest  qui  nous  apportait  une 
agréable  fraîcheur.  Plus  loin  il  fut  remplacé  par  des  ouragans 
de  sable  brûlant  chassé  par  le  vent  du  sud  {enchach  ^),  et 
qui  nous  occasionnèrent  des  souffrances  terribles,  surtout 
à  'Arawftn.  Je  crois  devoir  faire  observer,  au  sujet  de  la 
théorie  de  l'influence  de  l'alizé  du  nord-est  sur  la  forma- 
tion  du  Sahara,  que  nous  n'observâmes  pas  une  seule  fois 
le  vent  souffler  de  cette  direction,  et  que  mon  guide  m'af* 
firma  qu'en  toute  saison  le  nord-ouest  est  le  point  d'origine 
de|s  courants  atmosphériques. 

Pendant  mon  voyage  à  travers  le  Sahara  j'ai  perdu  deux 
domestiques  :  Sidi  Mohammed,  un  Arabe  que  j'avais  en- 
gagé à  Tizgui,  et  Hasan,  un  Tunisien  que  j'avais  rencontré 
à  Tendoûf.  Ce  dernier  avait  fait  la  guerre  d'Qrient,  comme 
bachi-bouzouk,  en  Arménie.  Après  la  conclusion  de  la  paix 

1.  La  forme  exacte  de  ce  nom  serait  ^ajàj  ou  *aéjàêjy  eii  arabe* 
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le  sort  l'aTaii  jeté  dans  l'Ouâdi  Dhra'a.  Son  existence  avait 
été  très  remplie  et  très  variée,  car  il  avait  vu  le  Gap  de 
ftnuie^pérancey  etc,  comme  matelot  sur  un  bateau  à 
npeor  des  Messageries  maritimes.  Cet  homme,  d*un  naturel 
n  pea  exalté,  mais  précieux  pour  son  service,  commit 
nmpradence  de  s'éloigner  de  la  caravane  pendant  une 
oarche  de  nuit,  sous  le  prétexte  d'aller  chercher  son  bâton 
qu'il  venait  de  perdre.  Au  bout  de  vingt  minutes  environ 
je  m'aperçois  qu'il  manque;  je  fais  allumer  un  feu,  dé- 
charger des  fusils,  etc...;  il  avait  disparu  et  ne  reparut  plus 
jifliais.  Dans  l'obscurité,  il  n'aura  probablement  pas  pu 
iq>reodre  les  traces  de  la  caravane  ;  il  aura  marché  dans 
loe  fausse  direction  et,  malheureusement,  je  suis  forcé 
d'idniettre  qu'il  est  mort  de  soif,  car,  vu  la  saison  où  nous 
fopgions,  il  est  tout  à  fait  improbable  qu'il  ait  rencontré 
une  autre  caravane.  L'autre  serviteur  dont  j'ai  parlé,  Sidi 
Mohammed,  a  eu  plus  tard  le  môme  sort.  La  caravane 
aiirchait,  il  court  pour  la  devancer  un  peu,  puis  s'étend 
pir terre  et  Vassoupit.  Aucun  de  nous  ne  le  voit;  il  ne  nous 
entend  pas  au  moment  où  nous  passons  près  de  lui  et 
qoand,  une  demi-heure  après,  nous  constatons  son  ab- 
leoce,  il  est  déjà  trop  tard;  notre  compagnon  est  et  reste 
disparu  pour  toujours. 

Arrêtons-nous  un  instant  à  Timbouktou.  Ce   n'est  plus 
tQJoard'hui  que  l'ombre  de  ce  qu'elle  a  dû  être  autrefois. 
Aiantde  pénétrer  dans  la  ville  on  passe  une  large  ceinture 
de  terrains  déserts,  où  des  ruines  de  vieilles  murailles  per- 
mettent de  juger  de  l'étendue  du  Timbouktou  d'autrefois. 
I^  grandes  maisons  carrées,  parmi  lesquelles  il  y  en  a 
beaucoup  à  un  étage,  sont  construites  en  briques  de  terre 
^ne  et  par  c  terre  »  il  faut  entendre  dans  le  présent  cas  une 
^vgile  sableuse.   Les    ornementations,  principalement  de 
K>Ues  grilles  en  bois  pour  les  fenêtres,  ne  sont  pas  rares. 
^tle  ville  possède  trois  mosquées  surmontées  de  beaux 
Petits  minarets.  En  général,  les  rues  sont  assez  larges  pour 
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permettre  de  s'éviter  à  deux  cavaliers  arrivant  en  sens 
contraire;  on  a  ménagé  au  milieu  de  presque  touies  les 
rues,  une  rigole  destinée  à  l'écoulement  des  eaux  pluviales 
que  reçoivent  les  terrasses  des  maisons. 

J'estime  que  le  nombre  des  habitants  ne  dépasse  pas 
20000,  mais  à  l'époque  de  l'arrivée  des  caravanes  ce  chiffre 
s'accroît  de  celui  de  la  population  flottante.  Les  habitants 
sont  ou  des  Arabes  ou  des  nègres  Songhai,  parmi  lesquels 
se  trouvent  mêlés  des  indigènes  de  presque  toutes  les 
parties  de  l'Afrique. 

Il  n'y  a  pas  de  roi  ou  de  sultan  de  Timbouktou  ;  cette  ville 
n^est  qu'une  agglomération  de  maisons  et  de  tentes,  un  en- 
trepôt des  marchandises  du  nord  et  des  produits  du  sud.  Un 
maire,  qui  prend  le  titre  de  kahia^  administre  Timbouktou; 
et  ces  fonctions  sont  héréditaires  dans  la  grande  famille  des 
Râmi  S  arrivée  dans  le  pays  à  la  suite  d'ËUAkhal  (ou  EU 
Kàhel),  sultan  du  Maroc.  Il  devait  y  avoir  à  cette  époque  de 
fréquentes  communications  et  un  grand  commerce  entre  le 
Maroc  et  Timbouktou,  car  on  raconte  que  le  sultan  El-Akhal 
fit  jalonner  toute  la  route  de  pieux,  qui  servirent  de  points  de 
repère  pour  les  caravanes.  A  côté  de  la  famille  du  kahia,  la 
vieille  et  respectée  famille  des  chérîfs  £1-Bakkuî  jouit  d'une 
grande  influence;  elle  est  afflliée  à  la  confrérie  musulmane 
de  Sîdi  'Abd  Ël-Qâder  El-Djilàli.  Actuellement  son  chef  est 
'Abadîn  >,  jeune  savant  très  ambitieux,  qui  jouera  plus  tard 
son  rôle.  Il  a  encore  deux  frères,  plus  jeunes  que  lui,  qui 
vivent  ordinairement  dans  le  pays  de  Kontsa,  à  l'est  de 
Timbouktou,  où  la  famille  des  Bakkaï  possède  ses  champs 
et  fait  paître  ses  troupeaux.  Tandis  qu'à  une  autre  époque  le 
docteur  Barth  se  mit  sous  la  protection  du  père  de  'Abadin, 
on  nous  conseilla  de  nous  adresser  plutôt  au  Kahia  et  nous 
n'eûmes  pas  à  nous  repentir  d'avoir  choisi  cet  autre  pro- 
tecteur. Il  nous  offrit  une  jolie  maison,  nous  fit  servir  une 

i.  Aa  pluriel  :  aoumâ. 

2.  £1  plus  exactement  :  Zeïa  El-'Abid!n. 
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noorriiare  abondante  et  saine,  et  nous  n'avons  gardé  de 
Timboaktou  qu'un  bon  souvenir.  Peutrètre  sera-t-on  sur- 
pris d'apprendre  qu'on  trouve  dans  cette  ville  d'excellent 
pain  de  froment,  de  bon  beurre,  du  miel  et  des  viandes 
tariées,  telles  que  celles  du  bœuf,  du  mouton,  de  la  cbèvre, 
sans  parler  des  poulets  et  du  gibier. 

A  l'époque  où  nous  sommes,  ni  Tindustrie  ni  le  com- 
merce ne  prospèrent  à  Timbouktou.  C'est  une  conséquence 
des  guerres  interminables  qui  ont  sévi  entre  les  Touareg, 
an  nordy  et  les  Foûlbé  du  Masina,  au  sud.  Justement,  pen- 
dant mon  séjour  à  Timbouktou,  la  guerre  menaçait  de  se 
rallumer.  Les  Touftreg,  commandés  par  le  grand  chef  Fan- 
dagoumou  *  avaient  la  prépondérance  ;  les  Foûlbé,  qui  ve- 
naient de  couper  les  communications  par  le  Niger,  avaient 
choisi  pour  chef  Abadîn  et,  comme  toujours,  la  malheu- 
reuse ville  se  trouvait  entre  les  deux  partis  belligérants. 

Les  esclaves  forcticnt  toujours  le  principal  article  dans  les 
exportations;  on  les  tire  des  pays  Bambara,  et  on  les  expé- 
die sur  le  Maroc,  sur  Tunis  et  sur  Tripoli.  Aux  esclaves 
viennent  s'ajouter  des  plumes  d'autruche,  un  peu  de  gomme 
arabique,  de  l'ivoire  et  de  l'or  en  très  petite  quantité.  Quant 
aux  articles  d'importation,  ce  sont  :  le  sel  de  la  mine  de 
TaodenDÎ,  des  cotonnades  teintes  en  bleu,  du  corail,  du 
SQcre,  du  thé,  de  la  farine,  etc.. 

L'unité  de  monnaie  est  le  mithqftl  d'or  qui  équivaut 
maintenant  à  Timbouctou,  à  11  ou  12  francs;  mais  on  règle 
aosM  de  nombreuses  transactions  avec  les  coquillages  ap- 
pelés kaouri.  Généralement  on  me  changeait  une  pièce  de 
cinq  francs  pour  4  500  kaouris,  et  lorsque,  par  exemple,  on 
bit  un  achat  de  la  valeur  de  cinquante  francs,  on  est  forcé 
de  compter  réellement  quarante-cinq  mille  kaouris.  Un 
pareil  système  n'est  praticable  que  dans  les  contrées  où  la 
valeur  du  temps  est  inconnue. 

t.  Probablement  mieux  :  Ef  Fandegouma. 
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Il  y  a  plusieurs  écoles  à  Tirobouklou,  et  même  des  bî* 
bliothèques,  ou  plutôt  des  collections  de  manuscrits.  Jour- 
nellement, nous  recevions  dans  notre  maison  la  visite  datt 
savants,  qui  engageaient  avec  mon  interprète  des  discoft^ 
sions  sans  fin  dont  le  Coran  formait  le  sujet.  Ainsi  que  j^e 
l'ai  dit  tout  à  l'heure,  je  voyageais  comme  un  médedn 
turc.  Les  classes  élevées  de  la  population  deTimbouktoane 
peuvent  pas  avoir  cru  que  je  fusse  un  musulman,  mais  on 
feignait  d'ignorer,  ou  bien  même  on  approuvait  mon  idée 
de  voyager  sous  ce  masque. 

Tous  les  jours,  je  donnais  des  consultations  médicales 
qui  devinrent  pour  moi  un  ennui  presque  intolérable.  Lt 
plupart  des  malades  avaient  des  affections  des  yeux,  mais 
on  m'amena  aussi  des  blessés  et  des  personnes  atteintes  de 
maladie  des  organes  intérieurs.  Il  est  très  difficile  de  donner 
des  soins  à  ces  clients-là,  car  si  le  médicament  avait  des  suites 
fâcheuses,  on  ne  manquerait  pas  de  rendre  le  médecin  res- 
ponsable. Aussi  je  me  bornais  presque  toujoursà  administrer 
des  remèdes  inoflensifs,  principalement  des  sels  anglais. 

C'est  un  fait  géographique  connu  que  Timbouktou  n'est 
pas  située  sur  le  Niger,  mais  bien  à  une  petite  journée  de 
marche  plus  au  nord.  Dans  l'intétieur  même  de  la  ville,  se 
trouvent  de  petits  étangs,  ou  dhdya,  qui  communiqueol 
avec  le  Niger  pendant  la  saison  des  pluies.  L'eau  de  ces 
étangs  est  remarquablement  croupie,  mais  elle  n'est  pas 
malsaine.  Pendant  les  dix-huit  jours  que  nous  passâmes  à 
Timbouktou,  nous  eûmes  plusieurs  forts  orages,  accomp^* 
gnés  de  pluies  abondantes. 

Il  est  très  digne  de  remarque  que  les  Arabes  deTimboul^' 
tou  appellent  le  Niger,  Nfl.  Les  anciennes  traditions  des  9^^ 
teurs  grecs  et  latins  se  sont  conservées  jusqu'à  nos  jours  oti 
comme  le  Niger  de  Timbouktou  coule  à  l'est,  c'est-à-diM 
dans  la  direction  de  l'Egypte  et  du  Nil,  on  persiste  à  croi*^ 
aujourd'hui  que  le  Nil  et  le  Niger  sont  identiquemeat    ^^ 
môme  cours  d'eau. 
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Je  n'ai  pas  éprouvé  la  moindre  dîfBcnltéà  Timbouklou; 
tout  au  contraire,  on  nous  y  témoigna  beaucoup  de  respect 
et,  le  17  juillet  1880,  jour  de  notre  départ,  plusieurs  milliers 
d'individus  nous  firent  la  conduite.  Le  fier  Fandagoumou 
ini-môme,  entouré  d'un  cortège  d'apparat,  vint  en  personne 
nous  faire  ses  adieux. 

Je  quittai  Timbouklou  avec  l'idée  d'atteindre  le  Sénégal, 
et  de  compléter  ainsi  ma  traversée  de  la  c6te  nord  à  la  côte 
ouest.  Sans  aucun  doute,  un  va  et  vient  de  caravanes  existe 
entre  Timbouktou  et  Saint-Louis,  ou  N'dar,  comme  cette 
ville  est  appelée  partout  en  Afrique,  et  ces  caravanes  pren- 
Bent  la  chemin  qui  passe  par  Wal&ta  ou  par  Tichit.  Mais, 
quant  à  moi,  je  voulais  arriver  au  Sénégal  autant  que  pos- 
sible par  la  véritable  Nigritie,  et  par  les  pays  Bambara. 

Impossible  de  trouver  des  gens  qui  voulussent  bien  m'ac- 
compagner  dans  toute  cette  dernière  partie  du  voyage  ;  j'en 
fus  donc  réduit  à  louer  de  nouveaux  domestiques  et  de  nou- 
velles bêtes  de  somme  dans  chaque  village  que  nous  ren« 
eonlrioDS,  ce  qui,  comme  de  juste,  ralentit  énormément 
notre  marche.  La  première  ville  où  nous  arrivâmes  est  Basi* 
kouonou,  située  dans  le  sud*ouest  de  Timbouktou,  et  quoi- 
que la  distance  d'un  point  à  l'autre  soit  de  huit  à  dix  mar- 
ches, nous  employâmes  vingt  jours  à  la  franchir.  D'abord 
nous  nous  arrêtions  souvent  en  route,  dans  les  douars,  ou 
eamps  de  nomades,  où  nous  nous  rafraîchissions  avec  du 
lait  exquis,  dont  on  nous  offrait  de  grandes  quantités.  Plus 
lain^  nous  eûmes  une  fâcheuse  affaire  avec  une  bande  de 
maraudeurs  de  la  tribu  arabe  des  Oulâd  'Alloûch,  qui  est 
aniveraellement  redoutée  parce  qu'elle  est  composée  de  vo- 
leurs endurcis  et  de  coupeurs  de  route.  Pour  aller  à  Basi- 
kounDou,j'avais  loué  des  chameaux  à  quelques  individus  des 
tribus  des  Berêbich  et  desTourmos;  il  était  extrêmement 
difficile  de  décider  ces  gens  à  m'accompagner  plus  loin  dans 
fonest,  parce  qu'ils  craignaient  les  Oulâd  'AUoftch,  et  ce  ne 
fut  qu'après  avoir  pris  des  renseignements  exacts  sur  la  su- 
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reié  de  la  roule,  que  cinq  de  ces  hommes  consentirent  à 
continuer  le  voyage  avec  moi.  Jusqu'au  Râs  El-Mà,  c'est 
ainsi  qu'on  appelle  le  canton  des  sources  d'un  arfluent  du 
Niger,  nous  ne  nous  heurtâmes  à  aucun  obstacle;  partout 
les  tribus  nomades  étaient  pacifiques.  Entre  le  Râs  El-Hâ  et 
Basikounnou,  par  exemple,  nous  fûmes  surpris  et  attaqués, 
par  une  bande  de  cavaliers  des  Oulâd  'Alloûch,  au  moment 
où  nos  (entes  étaient  dressées  pour  faire  la  sieste,  et  où  nos 
chameaux  paissaient  loin  de  nous.  La  première  chose  que 
firent  les  Oulâd  'AUoûch  ce  fut  d'emmener  les  chameaux.  Eo- 
suite  ils  s'occupèrent  des  personnes^  et,  à  leurs  allures,  nous 
crûmes  qu'ils  se  disposaient  à  tirer  à  la  cible  sur  nous.  Poar 
songer  à  la  défense,  nous  étions  beaucoup  trop  faibles,  et 
mon  plus  grand  souci  était  que  quelqu'un  de  mes  gens  ne 
fût  assez  imprudent  pour  lâcher  le  premier  coup  de  fusil. 
Mon  interprèle  commença  alors  à  parlementer  avec  le  chef 
de  bande,  qui  s'appelait  Boû-Baker,  et  avec  le  cousin  de 
celui-ci.  Il  se  présenta  à  eux  comme  un  chérif,  par  consé- 
quent comme  un  descendant  du  prophète  Mohammed,  et 
leur  dit  que  s'ils  tuaient  soit  lui-môme,  soit  quelqu'un  de  ses 
compagnons  de  voyage,  on  ferait  une  grave  offense  au  pro< 
phète  et  que  les  Oulâd  'Alloûch  étaient  certainement  de 
bien  mauvais  musulmans  pour  agir  comme  ils  le  faisaient. 
Bref,nos  agresseurs  devinrent  peu  à  peu  plus  raisonnables; 
leurs  deux  chefs  entrèrent  dans  ma  tente  et  y  choisirent  des 
objets  de  toute  nature,  qu'ils  réclamèrent  à  titre  de  ca- 
deaux. Finalement,  je  dus  m'estimer  heureux  de  m'en  tirer 
à  si  bon  compte,  car  les  marchandises  que  les  Oulâd  'Al- 
loûch m'enlevèrent  ne  représentaient  qu'une  valeur  de  quel- 
ques centaines  de  francs.  En  échange, je  demandai  au  cheikh 
Bpû-Baker  de  vouloir  bien  m'accompagner  pendant  les 
deux  marches  qui  nous  séparaient  encore  de  Basikounnou, 
afin  d'éviter  que  je  fusse  attaqué  par  une  autre  bande  de 
maraudeurs. 
Nous  arrivâmes,  le  4  aoûl,  à  la  petite  ville  de  Basikoan- 
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Doa.  Elle  est  bâtie  dans  une  plaine  fertile  et,  tout  à  l'en- 
toar,  on  voit  de  vastes  champs  de  sorgho  et  de  ma!s.  Les 
habitants  sont  des  Arabes  et  des  nègres;  quant  au  chef,  un 
poulo,  nommé  Nisari^ii  était  mort  peu  de  jours  auparavant. 
Jusqu'à  Basîkounnou,  le  chameau  nous  avait  servi  de 
bête  de  somme,  et  je  dois  dire  que  ces  animaux  avaient 
beaucoup  souffert  des  insectes,  pendant  les  derniers  jours, 
c*est^à-dire  depuis  que  nous  étions  entrés  dans  le  pays  oh 
la  végétation  est  dense.  En  conséquence,  les  hommes  de  la 
tribu  des  Tourmos  qui  me  servaient  de  guides  repartirent 
de  Basikounnou  la  nuit  même  de  notre  arrivée,  pour  rega- 
gner, aussi  vite  que  possible,  leur  steppe  herbue,  parsemée 
de  mimosas,  près  du  Ràs  El-Mà. 

Me  conformant  aux  usages  du  pays,  je  louai  à  Basikoun- 
nou des  bœufs  porteurs  et  des  bœufs  de  selle,  et  nous  mar- 
châmes au  sud,  pour  gagner  directement  la  ville  de  Sokolo, 
ou  Râla,  comme  les  Arabes  la  nomment,  siluée  dt^jà  eu  1er- 
ritoire  Bambara.  L'aspect  de  la  contrée  ne  change  pas  ;  c'est 
toujours  une  plaine  fertile,  couverte  par  endroits  de  forêts 
épaisses,  m:iis  presque  sans  habitants.  Nous  vîmes  les  pre  • 
miers  Baobabs  {Adansonia  digitata)  entre  Basikounnou 
etKala;  les  euphorbiacées  avaient  commencé  à  se  montrer 
à  Basikounnou  même.  En  fait  de  roches,  je  trouvai  la  laté- 
rite,  sorte  d'argile  ferrugineuse  qu'on  rencontre  presque 
partout  dans  TAfrique  tropicale.  Dans  ce  trajet,  je  perdis 
encore  un  de  mes  serviteurs,  un  jeune  nègre,  que  j'avais 
pris  à  Merrâkech  ;  il  succomba  à  une  attaque  de  typhus. 
Mon  deuxième  interprète,  Benitez,  tomba  malade  aussi,  et 
son  état  empira  tellement  que  tous  les  jours  je  craignais 
de  le  voir  naourir.  Il  souffrit  pendant  plusieurs  mois  ;  sa 
banté  s'améliora  seulement  en  arrivant  à  Saint-Louis.  Mon 
chérlf  aussi  était  souvent  attaqué  d'une  fièvre,  accompagnée 
de  vomissements.  Parfois  moi  seul,  dans  tout  le  personnel 
de  la  caravane,  je  me  portais  à  peu  près  bien. 

A  SokolOj  nous  descendîmes  chez  un  ehérif  arabe,  app.i- 
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renié  avec  le  sultan  du  Maroc.  Sokolo  est  une  Tiile  qur  a 
une  certaine  importance.  Elle  compte  environ  10  000  habi- 
tantSy  des  Bambara,  qui  se  maintiennent  indépendants  du 
sultan  AhmadoUy  de  Sôgou.  Il  y  a  là  aussi  quelques  familles 
arabes,  et  des  Foûlbé  du  Masina.  Je  dus  m'arrèter  plus  de 
deux  semaines  à  Sokolo,  avant  de  pouvoir  trpuver  des 
gens  pour  m'accompagner.  Enfin,  grâce  au  concours  du 
chérlf,  il  me  fut  possible  de  faire  un  arrangement  avec 
quelques  Foûlbé,  qui  nous  louèrent  des  bœufs  et  se  décla- 
rèrent prêts  à  nous  conduire  à  Goumbou,  grande  ville  du 
voisinage,  située  dans  le  nord-ouest  de  Kala.  Nous  y  étions 
au  bout  de  sept  jours  de  marche,  pendant  lesquels  nous 
avions  passé,  comme  dans  la  partie  précédente  du  voyage» 
plusieurs  petits  hameaux  habités  par  des  nègres  Âsouânek. 
Goumbou  forme  en  réalité  deux  villes,  séparées  par  un 
grand  étang,  oudhâya.  Les  deux  villes,  prises  comme  un 
môme  centre,  sont  plus  grandes  que  Timbouktou;  elles 
peuvent  bien  compter  30000  habitants,  dont  la  majeure 
partie  sont  des  Arabes  qui,  n'ayant  depuis  plusieurs  géné- 
rations contracté  de  mariages  qu'avec  des  négresses,  sont, 
comme  d'ailleurs  presque  tous  les  Arabes  du  Soudan,  d'une 
couleur  foncée,  sans  avoir  pourtant  perdu  le  type  cauca- 
sique.  Nous  arrivions  à  Goumbou  le  6  septembre,  date  qui 
marquait  la  fin  du  jeûne'  du  ramadhan.  Nous-mêmes  n'a- 
vions pas  eu  à  observer  l'abstinence,  car  les  voyageurs, 
comme  les  malades,  en  sont  dispensés  de  droit.  Mais  même 
les  Arabes  de  la  Nigritie,  et  ceux-là  parmi  les  Bambara  qui 
sont  devenus  des  musulmans,  sont  très  relâchés  sous  ce 
rapport  ;  il  n'y  a  guère  que  les  Foûlbé  qui  se  montrent  de 
fervents  musulmans. 

Au  bout  de  quelques  semaines,  je  partis  pour  Bakhouinit, 
qui  atout  au  plus  la  moitié  de  l'importance  de  Goumbou. 
Entre  ces  deux  villes,  le  pays  est  très  peuplé  et  souvent 
nous  passions,  dans  un  même  jour  de  marche,  devant  plu- 
sieurs villes  ou  villages,  qu'habitent  des  nègres  Asouânek, 
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des  Arabes,  des  gens  du  Foùta,  Toire  môme  des  Foûlbé. 
Près  de  Bakhottînit  nous  tombâmes  sur  un  village  du 
Foûlbé,  dont  le  chef  voulut  bien  nous  conduire  à  Médine, 
sur  le  Sénégal^  où  l'appelaient  ses  affaires.  Mais  il  jugea  né- 
eessaire  que  nous  prissions  par  Nioro  (ou  Rab)  et  Kouuia- 
kary  pour  y  faire  une  visite  à  deijixdesflls  d'El-Hâdj'Omar. 
Je  me  serais  bien  volontiers  dispensé  de  ces  visites,  car  je 
craignais  qu'elles  n'entraînassent  de  longues  haltes  forcées, 
mais  il  fallut  s'y  résigner.  Depuis  longtemps  déjà  les  habi- 
tants du  Kaarta  avaient  des  nouvelles  de  notre  voyage  ;  et 
bientôt  des  gens  envoyés  par  le  cheikh  de  Nioro  se  présen- 
tèrent pour  nous  escorter  jusqu'à  cette  ville. 

A  Nioro,  on  commença  par  nous  dire  que  nous  devions 
nous  rendre  à  Sègou,  auprès  du  sultan  Âhmadou.  Naturel- 
lement, je  protestai  énerglqnement  contre  cette  prétention. 
On  passa  minutieusement  en  revue  tout  mon  bagage,  et  ce 
ne  fat  qu'après  avoir  bien  constaté  que  je  ne  possédais  plus 
rien  de  précieux,  que  le  frère  du  sultan  Ahmadou,  m'ayant 
pris,  toujours  comme  si  c'était  un  cadeau,  mon  dernier 
fusil  et  quelques  couvertures  de  fabrication  européenne,  me 
déclara  libre  de  poursuivre  ma  route. 

Nous  partîmes  de  Nioro  le  19  octobre,  et  une  marche 
de  dix  jours,  à  travers  une  contrée  bien  peuplée,  nous 
amena  à  Kouniakary,  où  réside  Bachirou,  le  plus  jeune  des 
frères  du  roi  de  Sègou.  De  Basikounnou  à  Kouniakary, 
partout  nous  avions  trouvé  les  villages  construits  au  milieu 
de  grandes  plantations  de  maïs,  de  sorgho ,  de  canne  .à 
sucre,  etc.  ;  à  ces  cultures  viennent  s'ajouter,  à  partir  de 
Kouniakary,  celles  de  l'arachide  et  du  coton.  Jusqu'aux 
environs  de  Kouniakary  nous  n'avions  pas  rencontré  d'eaux. 
courantes,  mais  seulement  des  étangs  et  des  puits,  car  le 
plateau,  élevé  en  moyenne  de  320  mètres  au-dessus  de  la 
mer,  continue  jusqu'à  quelques  jours  de  marche  avant 
d'arriver  à  Kouniakary;  là^  le  niveau  du  sol  s'abaisse  sou- 
dain de  200  mètres;  on  descend  dans  le  bassin  du  Sénégal, 
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les  eaux  courantes  paraissent  et,  avec  elles,  une  autre  flore. 
La  température  est  différente,  Tatmosphëre  devient  plus 
humide  et  plus  chaude;  en  un  mot,  la  transition  est  asses 
frappante. 

Heureusement  pour  nous  le  cheikh  Bachîrou  ne  nous  re- 
tint pas.  Il  voyait  bien  que  je  n'avais  plus  rien  qui  fût  digne 
de  lui  être  offert.  Nous  pûmes  donc  partir  de  Kouniakary 
le  31  oclobre,  et,  au  bout  de  deux  jours  de  marche,  le 
"i  novembre   1880,  nous  étions  à  Médine,  alors  encore  le 
poste  français  le  plus  avancé  sur  le  haut  Sénégal.  M.  Pol, 
officier  d'artillerie,  qui  commandait  ce  poste,  me  fit  Tac- 
cueil  le  plus  cordial.  Déjà,  lorsque  j*étais  encore  près  do 
Kouniakary,  il  m'avait  envoyé  un  sac  plein  de  vivres,  vin, 
bière,  pain  et  conserves,  qui  arrivaient  bien  à  point,  car 
je  commençais  à  me  sentir  fatis^ué.  Je  n'oublierai  jamais 
cette  date  du  ^  novembre  1880  où,  après  onze  mois  de 
voyage  dans  le  Sahara  et  la  Nigritie,  je  revis  le  premier  Eu- 
ropéen bien  élevé.  Grâce  à  l'amabilité  du  gouverneur  da 
Sénégal,  je  pus  descendre  le  fleuve  dans  des  conditions 
fort  agréables,  et  à  Saint-Louis  m'attendait,  aussi  bien  de 
la  part  du  gouverneur  que  de  la  part  de  la  population  ci- 
vile, une  réception  aussi  honorable  qu'affectueuse. 

11  ne  me  reste  plus  qu'à  vous  dire  quelques  mots  de 
deux  projets  dont  on  a  beaucoup  parlé  dans  ces  derniers 
temps  :  la  submersion  du  Sahara  et  la  question  des  che- 
mins de  fer. 

Tandis  que  je  traversais  le  Sahara,  je  me  suis  appliqué  à 
faire  des  observations,  aussi  exactes  que  possible,  pour  ar- 
river à  connaître  les  conditions  d'altitude  de  sa  surface.  11 
résulte  de  ces  observations  que  la  partie  ouest  du  Sahara, 
sur  l'itinéraire  que  j'ai  suivi,  est  un  plateau  d'une  hauteur 
moyenne  de  280  mètres.  Le  point  le  plus  bas,  qui  est 
rOuàd  Teli,  au  sud  de  Taodenni,  avait  encore  une  hauteur 
de  148  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Il  faut  doue 
reléguer  parmi  les  projets  chimériques  celui  d'un  Anglais, 
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établi  aa  cap  Jal;>i,  qui  consisterait  à  inonder  le  Sahara,  au- 
tant que  possible  jusqu'à  Timbouktou,  en  y  amenant  les 
eaux  de  l'océan  Atlantique.  Ce  projet-là  est  tout  simplement 
chimérique  et  ne  mérite  pas  d'être  traité  sérieusement.  Bien 
différente  est  la  question  des  chemins  de  fer,  soit  qu'il  s'a- 
gisse des  lignes  dites  transsahariennes  ou  des  lignes  à  établir 
dans  le  Soudan.  Dans  l'examen  de  ces  projets,  différents 
aspects  de  la  question  doivent  être  pris  en  considération  : 
d'ane  part  il  y  a  les  difficultés  techniques  ;  d'autre  part,  les 
difficultés  politiques  que  peuvent  susciter  les  indigènes, 
enfin  il  faut  envisager  aussi  la  production  du  pays  et  son 
commerce. 

^n  sujet  des  difficultés  politiques,  je  suis  d'avis  qu'on  ne 
pourra  commencer  sérieusement  l'entreprise  que  lorsque 
les  Français  seront  bien  établis,  en  maîtres,  dans  le  Touât, 
du  côté  du  nord,  et  à  Sêgou,  du  côté  du  sud.  C'est  dans  ces 
deux  pays  que  les  voyageurs  européens  ont  rencontré,  jus- 
qu'ici, les  obstacles  les  plus  sérieux,  et,  tant  que  le  Touât 
et  le  royaume  de  Sôgou  n'auront  pas  été  soumis,  ou  tant 
qu'on  ne  les  aura  pas  forcés  à  se  comporter  en  amis, 
on  ne  pourra  pas  mener,  avec  la  sécurité  indispensable  à 
ceux  qui  les  exécutent,  les  travaux  topographiques  prépa- 
ratoires. 

Quant  aux  difficultés  techniques,  elles  sont  naturelle- 
ment plus  considérables  dans  le  Sahara  que  dans  la  Nigri- 
Ue.  Sur  la  hamàda,  dans  les  grandes  prairies  de  halfâ  et 
(ians  l'Azaouàd,  il  serait  facile  de  construire  un  chemin  de 
fer;  dans  la  région  des  dunes  les  choses  changeraient  de 
face.  Cependant,  en  Tétat  actuel  de  la  science  de  l'ingé- 
mear,  il  serait  imprudent  de  prononcer  le  mot  impossible. 
Il  y  a  dans  le  Sahara  plus  d'eau  qu'on  ne  croit  générale- 
ment. Souvent  j'ai  observé,  sous  le  sable,  de  l'argile  bleue, 
par  conséquent  une  couche  imperméable  à  l'eau,  et,  eç  effet, 
presque  partout  où  existe  la  couche  dont  je  parle,  on  trouve 
aussi  de  l'eau.  Dans  le  Soudan,  les  difficultés  techniques 
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i^totffrsîïfnilraMes;  àû  Sénégal,  ic  soi  est  ï>rés<ïtfe  \)ârttmt 
tïlrft.  ï^â'r  conli^,  dâtis  ces  Aèmièrès  Contrées,  tè  cTimat  est 
ààtïgef èto  pour  les  ïîufopéetis. 

^6xxt  feè  qûî  est  dû  commercé,  SvîAèm'menl  ft  ïi*à  pas 
ânjôarôTiuî  lihè  importance  sufftsantê  pôiiv  alimenter  un 
'chemfn  de  fer.  Admettons  qùè  'tous  les  ans  cinquante  mine 
chaméaut,  pôrtifnt  cliacun,  au  maximum,  cenl  cinquante 
kilogrammes  de  màrèhàndisès  arrivent  à  Tîfnboulcloù,  èl  il 
sera  facile  de  cîrtculèr  comljîén  il  taudraît  de  trafàs  pour 
transporter  ces  marchandises.  Mais  il  y  à  bien  aussi  une 
régie,  basée  sur  Texpérience,  c'est  que  pàrfoùt  où  Ton  crée 
des  chemins  de  fer,  le  commerce  se  développe.  *Les  condi- 
tions du  commerce  ^  montrent  sous  un  jour  plus  favorable 
dans  le  Soudan  riième;  là,  du  moins,  il  existe  une  popula- 
tion nombreuse,  le  sol  est  plus  riche  et  plus  fertile,  et  les 
transactions  commercialesentrelè's  Européens  et  les  nègres 
prendraient  bien  vite  âeS  proportions  consiâébables. 

Voilà,  messieurs,   à  grands   ttafts,  le  voyage  (fue  J'ai 
accompli  l'année  dernière,  fei  j'ava'îs  un    vœu   à    expri- 
mer  ce    serait  celui-ci  :  que  mon  Voyage  soil    bîcnlAt 
suivi  d'autres  explorations,  afin  qu'on  étudie  pluis  à  fond  les 
pays  du  nôrd-ouest  de  {'Afrique,  et  qu'on  puisse  faire  parti- 
ciper à  notre  civilisation  les  habitants  de  ces  contrées.  Je 
confesse  qu'avec  les  préceptes  sévères  de  l'isIâm  tel  qu'il 
est  aujourâ^hui,  il  faudrait  presque  y  renoncer.  L'islam 
marche  à  pas  de  géant  en  Afrique,  dans  les  pays  des  nègresi 
et  malheureusement  il  arrive  que  les  nègres  une  fois  con- 
vertis à  cette  religion  deviennent  pires  que  les  véritables 
sauvages  dans  leurs  rapports  avec  les  Européens. 

ïln  terminant,  permettez-moi,  de  vous  exprimer  ma  re- 
connaissance pour  i'acbueil  si  bieiiveîTIarit  que  j'ai  trouvé 
partout  en  France,  mais  surtout  ici,  à  la  Société  deGéogra* 
phie  de  Paris. 


coxiivmcânoiis 


EXPÉnmON   AU   FLEUVE   BLANC  PENDANT  LES   ANf^TÉES  1839 

A  1842,  PAR  M.  d'ahnaud  BEY  *. 

(Testàklifi  de  i88d,  à  oMn  j^eiour  4*aae  «oopédilioe  ée 
4mi  ftimée$  sur  le  Fleuve  Sien  et  en  AJbssyftie,  ^ue  j'ai  été 
MgBé  par  Son  AUesse  M^ai»med<^AIf ,  vicenrei  4'Eigypie, 
fm  aller  prendre  le  CAmmaBdemoni  de  rexpédilioii  en- 
foyéeàlareohei^ehedessauroesdViNU  Blanc, 4ent  le  oom- 
iMidMit,  Suisse  d'origine,  vena»i  de  inourir  à  Ijurtouin. 

les  oorapafftionfi  de  vojro^  étaient  :  SéUm  Capitara,  chef 
tore,  qui  avait  déjà  fait  «Be  première  excursioo  sur  le  Fleuve 
Maoc  AMIS  résiliât;  mon  second  était  M.  Louis  Sabatier; 
M.  Tibaoi,  «ide^iifttiiraHâle,  s'était  en  ouAre  «bénévolement 
joint  à  Texpédition  ainsi  que  M.  Jules  Yerne^  avocat  alle- 
Baod,  frêne  damédeoin  en  dbef  du  Soudan. 

L'aspédition  étak  composée  de  quatorze  dahaHéê  à  voiles, 
•rmées  en  guerre,  avec  canona  et  obusiera;  dles  étaient 
•wies  par  140  marine  de  la  marine  4e  Tfitat,  60  oanonniers 
tefes,&9  ouvriers  militaires  avec  leurs  outils,  et  250  soldatts 
égjtptiem  et  aoudanians.  On  veit  que  notre  organisation 
Aait  militaire,  soumise  <au  régime  de  la  anarine,  av^c 
fifilfues  modifications  seulement,  néoeraltéee  par  ie  climat 
tl la  navigation  fluviale. 

Rien  n'a  été  négligé  pour  obtenir,  à  l'étude  d'un  compas 
4e  rouie  de  mariae,  installé  aur  deux  bateaux  différents, 
knoiivé  de  notte  route  à  Palier  comme  «u  retour,  ainsi 
<pe  l'on  peut  sien  assurereUvexaminant/ie  journal  du  bord. 
L'itifiérMre  aiété  rectifié  par  destob^ervartions  astpoaomiques 
de  iiMuëe.  Quant  a^fX  longitudes,  j'ai  «riû  provis^ement 
Aeconienter  Ae  longitudes^ettimées  n'ayant  puvaK(prooit^ 

t.  Cotnmantcartian  adrcsî?étî  ù  la  S(T<?iftô  tfans  sa  séance  db  o  flé^ 
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rer  à  mon  départ  ni  la  Connaissance  des  temps^  ni  un  bon 

chronomètre. 
Toutefois,  j'ai  recueilli  avec  tout  le  soin  que  ma  situation 

comportait,  de  nombreuses  observations  d'astres,  faites  au- 
tant que  possible  dans  des  conditions  favorables  au  calcul, 
sinon  pour  un  calculateur  ordinaire,  du  moins  pour  un  as- 
tronome. Les  observations  de  longitudes,  entre  autres, 
restent  à  calculer  pour  la  majeure  partie,  néanmoins  vous 
verrez,  en  comparant  mes  positions  avec  les  positions  plus 
ou  moins  exactes  que  Ton  possède  aujourd'hui ^  qu'il  y  a 
peu  de  différence.  Je  me  suis  donc  décidé  à  vous  donner 
ma  carte  telle  qu'elle  a  été  dressée  au  cours  du  voyage  et 
en  mettant  entre  parenthèse  les  longitudes  fournies  par  les 
voyageurs  quarante  années  plus  tard. 

Une  autre  raison  non  moins  importante  m'a  encore  décidé 
à  faire  cette  communication;  c'était  le  désir  de  constater  les 
noms  primitifs  des  pays,  que  les  voyageurs  modernes  ont 
presque  totalement  changés,  en  les  remplaçant  par  des  noms 
arabes  pour  la  plupart.  Une  transformation  considérable 
que  je  dois  signaler,  est  celle  de  l'hydrographie  du  lac  N6, 
situé  sous  le  9*  parallèle;  vous  voyez  sur  la  carte  le  contour 
de  ce  lac  relevé  à  la  boussole,  avec  les  sondages.  Le  travail  a 
été  fait  en  1839  et  le  lac  Nô  a,  dit-on,  totalement  disparu 
aujourd'hui;  il  a  été  colmaté  par  les  apports  incessants  du 
fleuve  et  des  rivières  qui  s'y  déversent.  Cet  emplacement, 
indubitablement,  a  dû  être  un  immense  lac,  sans  remonter 
à  un  grand  nombre  d'années. 

Sur  la  même  carte,  on  a  fait  figurer  aussi  un  certain 
nombre  de  profils  en  travers  exactement  déterminés  sur  tout 
le  parcours  du  fleuve,  avec  la  vitesse  à  la  surface  du  courant; 
j'ai  pu  ainsi  obtenir  le  volume  d'eau  débité  par  le  fleuve  et  ses 
affluents,  tout  en  démontrant  la  configuration  du  terrain  sur 
chaque  rive,  et  en  étudiant  le  régime  de  la  partie  sous  l'eau, 
à  la  date  où  ces  profils  ont  été  faits.  Cet  ensemble  de  don- 
nées iouriiit  à  peu  près  la  moyenne  du  régime  du  fleuve. 


PENDANT  LES  ANNÉES  1839  A  1842.         229 

A  mon  retour  de  la  première  expédition  à  Kartoum, 
aujourd'hui  capitale  du  Soudan,  je  reçus  Tordre  du  vice-roi, 
après  qu'il  eut  pris  connaissance  de  nos  travaux,  de  recom* 
mencer  une  nouvelle  expédition  d'exploration  sur  le  môme 
cours  d'eau.  Les  instructions  renfermaient  cette  phrase  qui 
caractérise  Mohammed-AIy  :  «  J'ai  été  satisfait  d^apprendre 
votre  retour  à  kartoum,  ainsi  que  les  résultats  acquis;  ce 
qui  me  fait  espérer  qu'en  recommençant  une  seconde  explo- 
ration, vous  atteindrez  cette  fois,  avec  l'aide  de  Dieu,  les 
sources  du  fleuve  béni.  »  Il  n'y  avait  pas  d'observations  à 
(aire  à  Son  Altesse,  et  il  fallut  s'exécuter  tout  de  suite,  car 
elle  attendait  la  nouvelle  immédiate  de  noire  départ.  Nos  pré- 
paratifs furent  rapidement  faits,  et  avec  le  même  personnel, 
sauf  H.  Sabatier,  mon  second,  qui,  atteint  de  nostalgie,  donna 
sa  démission,  nous  mimes  à  la  voile  un  mois  et  demi  plus 
tôt  que  la  précédente  année.  C'était  la  saison  des  hautes 
eaux,  il  est  vrai,  mais  malheureusement  les  vents  sont  alors 
contraires  et  les  rivages  du  fleuve  submergés,  ce  qui  empê- 
chait souvent  le  halage  de  nos  bateaux  ou  tout  du  moins  le  ^ 
rendait  très  pénible.  Nous  n'arrivâmes  donc  vers  42*  42'  de 
latitude  nord,  que  vers  la  même  époque  que  Tannée  précé* 
dente,  et  nous  rencontrâmes  les  mêmes  obstacles,  qui 
nous  avaient  arrêtés  Tannée  d'avant,  avec  cette  circonstance 
a{(gravante  que  le  scorbut  envahit  nos  équipages,  entraîna  la 
mort  de  beaucoup  d'hommes  et  en  rendit  beaucoup  d'autres 
incapables  de  faire  leur  service.  Je  ne  compte  pas  ceux  qui 
périrent  à  la  suite  de  morsures  de  reptiles  dont  j'ai  envoyé 
des  spécimens  au  Muséum  du  Jardin  des  Plantes,  ainsi 
qu'une  collection  complète  d'histoire  naturelle. 

En  ce  qui  me  concerne,  une  recrudescence  de  mes  fièvres 
paludéennes,  accompagnée  d'une  dysenterie  dont  je  n'ai  été 
débarrassé  qu'à  la  suite  d'un  naufrage  à  la  quatrième  cata- 
racte, en  retournant  en  Egypte,  a  terminé  assez  malheureu- 
sement ma  longue  navigation  dans  ces  pays  jusque-là  inex- 
plorés. Ce  naufrage  a  non  seulement  englouti  une  vingtaine 
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de  matetets  et  fkitti  aussi  me  faire  perdre  la  vie,  mafe  encM^ 
mes  journaux  de  route,  ceux  que  vous  voyez  ici  même,  scal 
tombés  dans  ïe  fleuve  et  n^oftl  pu  rentrer  en  ma  poêsesslofl 
qa^après  six  heures  de  péritteuses  recherches.  DepiMS  leN 
ils  soRi  restés  longtemps  déposés  à  la  Socîéié  4^  Géogp»* 
phie,  à  laquelle  j'ai  d^aflfeurs  riutentîoR  d^eii  Mre  ékm.  Hi 
renferment  encore  une  foule  de  rense%nemenls  qui,  li  j# 
ne  me  trompe,  méritent  d'être  publiés. 

Je  prie  la  Société  d'^^réer  t'bon^mage  de  ma  carie  é» 
route  à  {/5000(X)^,  dont,  à  n)on  gr.^nd regret,  j^ai  d4  ajeonMf 
jusqu'à  présent  la  publication,  par  suite  de  cireenstaM» 
indépendantes  de  ma  volonté.  Puisse  la  Société  aeomMip 
ce  travail  tardif,  qu'aucun  voyageur  n'a  refait  depniSy  nmê 
la  même  bienveillance  qu'elle  avait  accwdée  à  ma  premiéie 
carte  d'ensemble  à  5/5000000*  qm  ftit  publiée  dans  soi 
Bnlteêin  de  février  1843,  et  qui  m'a  valv  Tinsigne  hoaneei 
de  la  grande  médaille  d'or. 

Bien  que  cet  exposé  ait  pu  paraître  un  peo  de  It^istoira 
ancienne,  je  ne  terminerai  pas  sans  vous 'faire  observM 
que  depuis  lors  aucune  étude  d'ensemble  analogue  à  eeRe< 
ci  n*a  été  faite  sur  le  Pleuve  Blanc,  et  que  cette  eai*te,  om 
fois  assujettie  aux  observations  qui  restent  à  calculer,  H 
aux  observations  qui  ont  pu  être  faites  par  d'autres  exple^ 
rateurs,  sera  encore  un  document  de  que^ue  intérêt  piv 
la  géographie  de  la  région  du  Nil. 


VaéSCNTATIOM  D*U8B  OIBTB  PB  L'AfaiOUB  AUSTRALS  CT  igUAfl 
BULE  fAa  I£  GAPCTAIHB  I»U  6É1US  DB  LAKHOT  ^ 

J'ai  commencé,  il  y  a  bientôt  cinq  ans,  une  carte 
grande  échelle  de  l'Afrique,  dont  la  partie  australe  est  t.^ 
minée. 

1.  Communication  adressée  à  la  Sociéié  dans  sa  séance  du  3  décent' 
1880. —  Dcpurs  cette  communication,  le  Ministère  delà  Guerre  a  d^cld^ 
fbfre  psbKer  ki  carte  d*AfHqii»  d»  e«pit/iii>e  de  Lawi^y. 
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Le  prési4ent  de  nptf e  Société  a  pensé  que  vous  verriez 
a?ec  intérêt  caon  trav^il^et  comptant  sur  votre  bienveillance 
je  n V  point  l^jis\ié  ^  vous  le  présenter. 

Peut-être  nç  yq\|$  d^Is^ra-t-il  point  de  connaître  le  but 
que  je  me  suis  pirQ^pjsé  ep  entrepi^enant  ce  travail  don(  je 
TOIL&  Qxp.Oi^fa\  ^  que^ue^  o^ots  les  dét,ails  d'exécution  ; 
i'i  ^JQutçç^  si  vou^  le  voulez  bien^^  (^\^el(](ues  ççmarques 
^nér^les  $yf  les  contréçiji  que  j|  ai  dessinées. 

Mon  icUen^tioa  a  ^t^  de  çonabler  une  lacune  (jlans  l'étude 
âfiir%tive  4^  re^sççç^ble  4e$  connaissances  gépgçaphiques  de 
cette  partie  du  monde.  Vous  avez  dû  remarquer,  e^  effet,  quç 
l^(liŒ$r^1;i^çar(es  qui  passent  p^r  nos  mains  i^e  donnent 
JiflK^»  lQ.fsqu*QU9ls  sont  à  vine  écrhelle  suffisamment  lisible^^ 
^'uQÇ  éti^ndue  4%%ÇjS  restreinte  de  TAffique  i  et  lorsqu'elles 
se  r^pportoiU  4  ^W  surf?L.çe  nrx  peq  ^rande^  l'échelle  en  est 
si  petite  que  les  ^ét^^  ^i^paraissçi^t.  Siçulç^^  ca^rte  con- 
fite ps^  i^çith  4obn$.tOD  échappe  un  peu  à  celte  critique, 
mais  bien  que  remarquablç^ient  çxacte  et  soignée,  elle  ne^ 
i^|ff^m(9  QJACorû  q^e  les  détails  principaux  des  routes  par- 

4'^  ^t6  Mirtmt  fi^pé  Aç  ae  piaiH|U€^  d'une  bonne  carte 
4'iU)d^  4'e^açiV^f^  enlisant^ il  y  ^quelques années,  le  r^cit. 
4nKqraSM  4e  Lixingstouçqui  en\hras§çnt  I41  W.oitié  à  peu 

Ves  (Uxer^  ouTraQ^ïsqiû  par^^rçot  étaient  accompagnés  de 
cartes  de  détail  q^i^c^^t^^çf^t  ayeccl^r^é  les  ^t^pes  suc- 
c^vM  du graa^^cqr^euip ',  Q^s^is  1^  carte  d'ensembie  qui 
revotait  1^  résultat  4e  taqi  d'^wies  de  pér^griuations.  était. 

Mteittw^ré4ttit«iqu'0.iç  u^  immX  aucune  id^Q  de  l'wppr* 
U>ic«  ^$  çm\f^  y\s\\é^. 

J'en  cherchais  une  analogue  à  celle  qu'a  faite  pl^s  tar^ 
JUn  SUnley  4  la  »uite  de  ^  fpôJQpKxralde  traversée  de  l'Afrique  ; 
naU  je  n«  pus  trouver  ^  grande .  éçhellei  qid'vine  esquissa 
ingbis»  S411S  valeuF. 

(Test  alors  que  l'idée  me  vint  de  rapprocher  les  unes  de^ 
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autres,  les  bonnes  caries  qui  paraissent  dans  les  relations  de 
voyages  et  les  recueils  géographiques.  On  pourrait  ainsi  étu- 
dier avec  fruit  les  voyages  nouveaux,  les  comparer  d'oac 
façon  précise  aux  précédents  et  en  déduire  le  plus  on 
moins  de  confiance  qu'ils  doivent  inspirer. 

C'est  donc  par  le  désir  d'établir  une  bonne  carte  d'étnde 
que  j'ai  été  guidé.  Mais  mon  travail  est  encore  bien  impa^ 
fait,  tant  par  suite  du  peu  de  loisirs  que  me  laissent  mei 
travaux  professionnels,  que  par  suite  du  manque  d'habitude 
de  ramener  à  des  modules  bien  déterminés  les  divers  maté- 
riaux à  utiliser. 

Quant  à  l'orthographe  des  noms,  pour  laquelle  le  général 
Parmentier  a  cherché  à  donner,  Tan  dernier,  des  règles 
précises,  j'ai  préféré  laisser  la  transcription  qui  figure  sur 
les  documents  employés,  plutôt  que  d'entreprendre  la  tâche 
longue  et  délicate  d'unifier  les  orthographes. 

Je  ne  vous  parierai  point  de  l'exécution  graphique  pour 
laquelle  je  n'ai  aucune  prétention. 

La  question  de  l'échelle  de  la  carte  était  assez  embarras- 
sante; j'ai  choisi  le  deux-miilionième  qui  ne  donne  pas  une 
carte  trop  grande  (4°,20  de  hauteur  sur  4  mètresde  largeur), 
tout  en  permettant  de  placer  tous  les  détails  consignés  sur 
les  cartes  que  l'on  trouve  dans  les  recueils.  Cette  échelle 
apporte,  en  outre,  une  grande  facilité  pour  la  détermination 
approchée  des  distances,  puisque  le  millimètre  correspond 
sensiblement  à  deux  kilomètres  terrestres. 

Le  continent  est  projeté  suivant  une  projection  orthogra- 
phique méridienne,  c'est-à-dire  que  les  parallèles  sont  re^ 
présentés  par  des  lignes  droites  et  les  méridiens  par  des  arcs 
elliptiques,  que  j'ai  remplacés  par  des  polygones  inscrits 
pour  plus  de  facilité. 

Les  méridiens  sont  comptés  à  partir  du  méridien  de 
Paris.  La  carte  comprendra  soixante  feuilles  de  40  centi- 
mètres de  hauteur  sur  50  de  largeur.  Je  vous  en  présente 
vingt-cinq. 
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En  jetant  un  coup  d'œii  sur  la  carte,  on  peut  conclure 
des  nombreuses  retombes  qui  y  figurent,  que  nous  n'avons 
encore  qu'une  esquisse  de  l'Afrique  équatoriale  et  aus- 
trale. 

La  colonie  du  Gap  seule  a  été,  en  partie,  Tobjet  d'une 
triangulation  géodésique;  partout  ailleurs,  on  n'a  que  des 
déterminations  plus  ou  moins  exactes  des  points  princi- 
paux, et  les  cheminements  qui  les  relient  sont  si  peu  sûrs, 
que  souvent  on  les  modifie  pour  les  besoins  de  la  cause. 

n  est  à  remarquer,  cependant,  que  lorsque  des  voyageurs 
différents  sont  passés  en  un  même  point,  les  latitudes  qu'ils 
ont  données  concordaient  généralement,  tandis  que  les 
longitudes  ont  presque  toujours  varié. 

Ces  diversités  d'appréciation  sont  parfois  très  considé- 
rables. Ainsi  Shoshong  dont  la  longitude  semblait  êti*e  de 
23*  53^  3(y  serait,  suivant  le  docteur  Holub  ^  et  le  major 
Serpa-Pinto,  dans  le  voisinage  du  25'  degré,  c'est-à-dire  à 
plus  de  110  kilomètres  à  l'est.  Il  y  a  38  minutes  de  diffé- 
rence ou  près  de  70  kilomètres  entre  les  positions  qu'as- 
signent aux  chutes  Victoria ,  Mohr  d'un  côté,  LivingstOQe> 
Serpa-Pinto  et  le  docteur  Holub  de  l'autre. 

n  résulte  de  cette  remarque  que  l'on  ne  saurait  trop  en- 
gager les  voyageurs  à  s'attacher  à  la  détermination  la  plus 
précise  possible  des  points  importants  de  leurs  routes,  tels 
que  les  grands  centres  de  population,  les  points  de  passage 
obligés,  ou  les  accidents  de  terrain  remarquables. 

Je  ne  vous  parlerai  point  de  la  Colonie  du  Cap,  du  Griqua 
Land  West  et  du  Natal  dont  les  cartes,  faites  sous  la  direc- 
tion de  l'an tori té  anglaise,  marchent  de  pair  avec  celles  de 
l'Algérie. 

Le  Basuto-Land  est  à  peu  près  inconnu,  le  Zulu-Land  ne 
dmt  d'avoir  été  mieux  étudié  qu'à  la  guerre  qui  a  coûté 
dernièrement  tant  de  soldats  à  l'Angleterre. 

I.Le  docteur  Holub  place  Shoshong  une  minute  ou  deux  avant  le  25*  de- 
pi;  Serpa^Pinto  sept  minutes  environ  au  delà. 


ce  vaste  pays.  Les  voyageurs  sont  heureusement  nombi:^!^ 
lQ««te«ftp&. 

d^çoofluepts  de&  riyière%.Kuruxuw  et  l)(4la{>a  ^ic^  i'4)Ù>^-- 
taas  qui  se  ^eUe  daos  le  fleuve  Orange.  U  sy^aj^  jw^  ^^ 
iijiiéK^^^jki  d/^  savoir  où  rejette  la  ^vi^r^  ISçuiJkU^a  %\Ji^  l'on 
sm^sfi  (UMNutU*  au  Uc  Kumadau,  a&q  de  pa^\Qir  I4w  ^ 
U«|it«fla^fl«^ir4tio«l\ydro^a{ibiquQ  ^h9^s$i^%  d\4  Qf^uv^ 
Orange  et  du  Limpopo^ 

i^  VQyage4r  Ën^aklne»  s^l^  ^  doii^4  qu^qH^  itii^i^a»es 
détaillés  d4R9^  le  p«s«  d€&  Qa«a  ;  ^nsliMQ^tt^  contrée  %àc^iX 
tQut  i  fait  incennueL. 

i^  dois  it  l'oliUgeanc^  de  ^«  d'Aadrada»  «i^cùw  ^tt^i^ci^^ 
militaire  k  JA  légi^tiQn  de  Poftu^a^,  wa  c^iri^  dé^Ulé^ 
du  fklta  du  ^anil^èsê.  Ce  fleuve^  qhî  ^^yv^iX  ^^  we  4^ 
graudea  ra\|te«  de  l'Afrique  austP^^  et  daw  l^  yqîsûv^i;^ 
duquel  existent  d^  «mes  d'oi  et  de  et^t^on  dont  V^^P^« 
ts^tion  devieiidr-^  uo^  source  de  mhi#a^c%  pouf  le  j^i^  qf^'il 
i^rfQseï  ^  iiialbeiir^i»$eniie«t  peu  d^  piof^d^nr,  ce  qui  l« 
rend  dUfieilevaept  navigable^  U  est,  e<k  outi^  (H)HpÀ  4^ 
iQiu  m  l^npAr  d?s  caUvaeles  dopt  )a  |du$  ^ipppr^iite^  CiçUci 
de  Mosi-oa-^T^uuya  (0^1  obvtes  Viobmi)t  ià'%  pw^t  emore 
été  \»m  détQraiîAée  en  positioii. 

Ua  de&  membres  de»  aûtfe  imé\K  M«  le  nMinfuiik  4f 
Qourfue,  qui  vi«Bt  du  Slambèse»  tfiWH  s'il  y  retQu?ae, 
nous  fixer  sur  ce  point  et  rendra  service  à  I^  soienoe 
géo^aphique  es  poua  éolairaut  aur  las  légioi^  qui  avoîsiiient 
la  fleuve  wire  lea  ger^s  Kayiba  et  lea  ebulea  Yiotoria, 

Les  sources  du  Zambie  sont  incoonuea  etle  eaura  de  aw 
affluent  la  Liba  (qu  Loïha)  remontée  eu  canoU  p^  Uvings- 
tone,  est  bien  incertaia. 


S  mtÊ  iHite  uM  vastQ  «oi^ée  à  e^^loroc  aix  si^d  4es 
Mril&ttUBf»  ^  séparent  le  bassin  du  fleuve  de  celui  du 
IfimIàL  S€iilft  les  serviteurs  de  Silv^-Porio  ont  indiqué 
ieinfières  principales  qui  la  découpent. 
i  i^Mytit  J0  (ertî  remarquidr  qu^e  Tesquiss^  du  voyage  de 
ÉMOfi  r#Ho4iûta  dans  d'autres  eartefi»  semble  rétrécir 
mwMÊiï  lebs^iftnord  du  Zambèse»  déjà  peu  étendu  pour 
immn  4'eaii  aussi  ii»porlant,  en  faisant  eouier  au  Loua- 
[  hkt»  0ialftireBiefti  à  ce  qu'avaient  indiqué  les  PooibeïrQs 
lipiiifeel  Joseph  dans  leur  voyage  au  Mouati-Jauvo  en  tSOû» 
ièws  4iiî  se  dirigent  vers  le  sud  et  l'ouest,  cgmoïe  le 
Willgt,  le  ttupulé,  le  Louboubouri  et  ia  Lu^dgila»  etc. 
D'après  les  Pombeïros,  les  eaux  de  ces  rivières  se  i^éunis<« 
à  eeUes de  ta  {ju^ua  ou  Lunhéca;  luais  la  route  du 
Hi&daiit  Caœeroii  a  déterminé  exactement  la  sépara- 
it! ëes  bassins  du  Zambèseet  du  Kassaï,  à  partir  de  Kalala 
Cwmbé  ;  il  s'ensuit  que  les  rivières  en  questiOA  doivent 
hreément  jeter  leurs  eaux  dans  le  Zambèse. 
1m  réeeats  voyages  de  M.  Lux  et  de  M,  Pogge  ont  apporté 
k  nouveaux  renseigneme^f^s  sur  les  irégioo^  arrosées  par  le 
faM  et  le  Qttwgo. 

U  Mgor  Serpa*Pinta,  dans  la  visite  qu'il  nous  a  faite  en 
il79,s  rectifié  bien  des  données  erronées  sur  h  position  des 
MroM  du  GtHièiie»  du  Oubango  et  du  Cuaudo. 
Us  voyages  de  M.  8ebUtt  et  de  Bàrth  ont  aussi  fourni  une 
HKilleure  détermination  du  c^ours  du  Quanx4« 

Nous  ne  tarderons  pas  à  avoir  une  carte  exacte  des  pays 

f  Ai|ola»  de  BengoelU  et  de  MQssamèdes»  puisque  MM«  Ca- 

liiio  et  Tvens  se  préparen^t  ^  faire  paraître  les  résultats 

fc  leurs  beaux  travaux. 

Cm  eifieiers,  en    cela  d'accord  avec  les  anciens  mis- 

• 

sonnaires  portugais^  considèrent  le  Quango  comme  le  v(^- 
niable  Congo;  ils  justifient  leur  opinion  par  le  nom  de 
Googo  que  les  indigènes  donnent  à  cette  rivière  dans  sa 
Partie  nord,  avant  qu'elle  soit  rejointe  par  le  Loualaba. 
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Cette  question  de  dénomination  nous  parait  d'ailleurs 
assez  peu  importante  depuis  que  Ton  a  reconnu  au  grand 
fleuve  suivi  par  Stanley  le  nom  de  Livingstone  qu'il  lui  a 
donné. 

L'un  des  points  les  plus  visités  de  l'Afrique  australe  de- 
puis Stanley,  est  le  lac  Tanganyika.  Missionnaires  de  toutes 
sortes  s'y  sont  portés,  allant  les  uns  au  nord,  les  autres 
au  midi  du  lac.  Dernièrement,  MM.  Stewart  et  Lowe,  partis 
de  Livingstonia,  ont  atteint  son  extrémité  inférieure  à 
Pambete.  Leur  itinéraire  prouve  une  fois  de  plus  l'exac- 
titude des  renseignements  donnés  par  Livingstone  et  des  re- 
lèvements de  l'extrémité  du  lac  faits  par  Cameron  et  par 
Stanley. 

Aussi  sommes- nous  étonnés  de  la  divergence  assez 
sensible  qui  existe  entre  M.  Gambier  et  ces  derniers  ex- 
plorateurs au  sujet  de  la  position  de  Karéma  et  de  la  direc- 
tion de  la  rive  du  Tanganyika,  à  partir  de  ce  village  en  allant 
au  nord. 

•  Jusqu'à  plus  amples  renseignements  il  nous  paraît  préfé- 
rable de  garder  le  tracé  de  Stanley. 

Nous  avons  représenté  l'Ourougourou,  l'Ousagara  et  l'Qu- 
gogo  d'après  les  cartes  de  Stanley  et  de  Speke,  à  cause  de 
la  valeur  que  l'on  reconnaît  aux  travaux  de  ce  dernier. 

Le  figuré  du  pays  des  Galla  est  tiré  des  travaux  de  l'in- 
fortuné baron  de  Decken,  assassiné  à  Berderab  eu  1865, 
ainsi  que  des  voyages  de  Brenner. 

A  l'ouest  de  la  nation  des  Galla  et  séparé  d'elle  par  de 
vastes  pays  sur  lesquels  on  n'a  que  quelques  renseignements 
bien  vagues,  se  trouve  le  grand  lac  Victoria.  Le  roi  le  plus 
puissant  qui  règne  sur  ses  rives  est  Mtésa. 

Roubaga,  sa  capitale  ^,  est  assez  bien  déterminée, les  obser- 

1.  POSITION  DE  ROUBÀGA 

Emin-bey    1.0-  22'  10";    longit.  32o  45'  15"  Greenwich. 
Speke         1.0»  21'  19";    longit.  32»  W  30"        — 
Stanley       1.0*  21'    >  ;    longit.  32*  41'     •  — 
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fitioos  de  Speke,  Stanley  et.Emin-bey  ne  différant  que 

ifmeoa  deux  minutes;  il  serait  à  souhaiter  que  le  tracé 

dehjMuiie  du  Nil  blanc  qui  l'avoisine  fût  aussi  bien  déter- 

Bué.  Malgré  les  voyages  de  Sir  Samuel  Baker^  de  Gordon 
Jkh  et  d'Ëmin-bey,  la  représentation  du  pays  compris 
«te  le  lac  Victoria  et  le  lac  Albert  varie  presque  avec 
Aqoe  carte  nouvelle. 

L'exploration  de  Junker  en  1877-1878  au  pays  des  Maka- 
ib  et  aux  sources  du  Kibbali,  a  fait  varier  en  quelque 
•mue,  sur  les  dernières  cartes  relatives  à  ces  régions,  les 
fOrikioDs  géographiques  adoptées  à  la  suite  des  voyages  du 
loeiair  Schweinfurlh  chez  les  Niam-niam;  ces  positions 
ntété  reportées  un  peu  à  Touest. 

D'an  autre  côté,  le  docteur  Panagiotes  Potagos,  qui  a 
iieoa?ert  le  Mbomo  et  qui  a  été  jusqu'à  Inguimma,  a  tout 
kfidt  modifié  les  suppositions  des  géographes  sur  la  direc- 
ba  que  prennent  les  rivières  Kibbali  et  MbrouoUé,  à  l'ouest 
IqîS*  degré  de  longitude. 

On  pensait  qu'elles  se  dirigeaient,  après  leur  réunion,  à 
*oaest-nord-ouesl,  pour  former  le  Bahr  Kouta  et  se  jetet* 
laos  le  Shari. 

Ledocteur  Potagos  nous  apprend  que  par  leur  réunion 
oBabar  el  Matoua  elles  forment  une  rivière  appelée  Ou- 
bil,  qui  traverse  une  chaîne  baptisée  par  lui  du  nom  de 
Kmts  Georges  et  finit  par  se  réunir  au  bras  méridional  du 
kmo,  pour  se  jeter  de  là  dans  le  Congo.  Le  report  sur  la 
irte  de  l'esquisse  dessinée  par  ce  voyageur  semble  confir- 
ker  la  justesse  de  son  assertion. 

Noos  ferons  remarquer  cependant  que  dans  cette  esquisse 
!s  évaluations  de  longueurs  de  route  ne  paraissent  pas 
Mjoars  très  justes.  Il  se  pourrait  aussi  que  la  distance  qui 
ipare  Inguimma  de  la  capitale  de  Mounza  fût  plus  grande 
D'elle  n'est  supposée. 

Quoiqu'il  en  soit,  les* renseignements  donnés  par  le  doc- 
'Ur  Potagos  s'accorden  ^%vec  ceux  de  Poncet  pour  placer 


238  pRisfMUttoir  D'«se  tiMt  vfe  VkVtfiWft  MsI^alb,  etc. 

Kiffa  iaSit  une  lie.  Ih  sont  àas^i  ^accotd  avec  cetrt  4e 
Mlani  pour  indrqtret*  mi  sad  de  rOueltéiine  série  âelficft; 
ces  )acâ  doivetift  fsè  rattacher  à  ceux  tfu'méK^  Stanley  m 
nord-ouest  du  pays  des  Kotianda. 

Enfin,  sur  reSqo/?sâe  du  pays  du  Kîabon  i)ti  tt.  èe  Sfafttti 
conliliûfe  ses  découvertes,  je  viens  -de  tepot^lfcr  le  fraêé  *i 
cours  de  rOgftoué  tel  qu'il  résulte  des  observations  faMes  en 
plusieurs  stations  ftnportantes  par  cêft  intrépide  etbenreux 
explorateur.  Msfis  il  rëgneencore  qtielqfue  itrcèrtitnde  stft  fe 
distance  qui  sépare  Lattibaréné  de  Lopé  -et  l'on  ne  peut  cer- 
tifier que  la  géographie  possède  actuëlleflieiit  le  tmcé  "Afifl- 
nîtif  de  ce  flenve. 

En  résumé,  s'il  y  a  quèltfues  dïtergences  de  détail  dMs 
les  âotinées  géographiques  apporrtées  ^ucces^ement  par 
les  voyageurs,  on  peot  néanmoins  affirmer  qu'eMes  serrent 
cliaque  jour  de  plus  en  plus  la  réalité. 

ti'exemple  donné  par  Livihgstone  a  été  couragetrsement 
suivi  par  de  très  nombreux  serviteurs  'de  la  sCiflVic^  ;  tious 
ne  vous  en  avons  rappelé  qûequelqae!s-uns,<;etft-ft!siirtout 
qui  ont  visité  l'Afrique  australe. 

Par  la  suite  j'espère  pouvoir  vous  montrer  Isi  -carte  des 
voyages  de  Barth,  de  Rohifs,  de  M.  Antciîne  d'Abaddre,  de 
ST.  Duveyrîer,  de  M.  d'Arnand  que  vocfs  venez  d'èWtendre, 
et  de  tarit  d'autres  explorateurs  en  renom. 

Je  finirai,  s*il  m*est  possible,  pareille  de  Madagascar  qtte 
notre  président,  M.  Orandidier,  a  parcourue  pendafnrt  cm 
grand  nombre  d'années  et  à  l'étude  de  laquelle  11  consacre 
sa  vie. 

Je  m'estimerai  hedrenx  si  ttitm  crayon  tôtrt  hiit  mieux 
apprécier  tous  les  détotiements  qui  sè  sont  dtfcrnfé  rendez- 
vous  sur  la  terre  d'Afrique  pour  eti  dévoiler  les  my^ères; 
iUous  montrera,  en  tout  cas,  que  les  officiers  deï'aft'mcéfe  tie 
restent  point  en  dehors  des  questions  ^i  alttfcîhant^  cpii  tè 
traitent  datis  le  monde  gcographiquc. 


MKk  MtkdtbëtQÛE  Sun  ^.  MftvfeMfc  t!!M(¥AlrtàiMt.    w9 


Il  11  C6kn^ICl!l  titl)^l1lÀÛ   VE   lA   SOCtttË   ElÈ   cMôiiA- 

Hit,  ^ïA  tt.  È.  ï^x^jfùiiy  i!ft  Vnff^ttxTT^, 

«  la  tfmi^  qn'cffê  a  éf^  autrefois  ftircl^^èt^ei*.  La  dér«KiYe 
il  il  pMÉ  MlHt  ^  tcAê  ée  là  Y<év«aM<yft  #e  4M8,  Alà^^crile 
^kfMllè  H  HOlttiMNs  des  Wte^bi*é^,  4^1  s'«Etf t'éfè^é  à  ^78 
1M^k  IbssttMMtfioift ,  Y^fA^ba  à  M4 'et  ^^ 

L    Mm  de  ïh  Sodétè.  Bfrefi  fêfsareint  e^  M}eluM%ùi  le  9ie^- 

k  tM^ê  tetit  qtf  Mt  été  tSMofi^^  4e  tes  «ë^^  d9ffi«»<r^;  fts 

1^  MMemt  mtè,  je  éh>ï§ . 

r"  ïfs  tfe  sont  pte  (fnt  élî^.  IM  «de  oéftt  'dottt  j'mVoqwrfs 
tters  le  t#mdgftage  et  flônft  la  Verte  Hrieflle^&se  !»efnblait  nous 
fJTomdtre  encore  tine  longue  collaboration,  M.  Eugène 

'  tMtartibeti,  rreirt  dte  nous  être  enlevé*  Nous  tiè  comptiez 
'^  A^tLt  tbetatn^  tjtA  éu^rsènt  l'hontiet^^  de  'Sè  dire  ses 
tejréfls  :  le  vénérable  tiviéh  de  Sdnt-Mattîti,  'uh  des  fondar- 
«Mh  de  là  Soeiété  en  ¥823,  qui  Jotrttil'ttiie  rêputatiM  j09- 
iMietft  accniîse  pair  sdlilantè  années  de  labeur,  et  M.  ktfi- 
IMttè  fl*AM>atâie,  dontletiôm  est  une  des  iglorres  hi9t3i!fte8 
ta  chstpître  de  là  h^tlce  dans fkistefJrè  des  vdyag«». 

M.  Eugène  Cônàttibert  étkîl  dfetenti  metnbï'e  àèîa  Sociétt 
%ï  1t86.11  k¥tth  trente  et  ^  afis;  qoofcine  jetmc^Vétalft  déjà 
IMt  cotlnatftl^  pfar  des  ptA)1ieàti(/n*8  titiles  ^  l'enséignettreut 
tt  à  h  diffttskm  des  ôônnaisSatod^s  géogr'atpbi^ues. 

De  bonne  heut^,leli  c^lfel,  ilMvdffttnôtitrë  itt  gdût  YrèS'Vif 
"jfbttt  te  gtintë  (f  dtades.  Ik  sdfidé  édtteâttldn  (^ue  Ini  avait 
Minée  stin  pèr'e,  Ihédetffù  dîstfaigdé  établi  à  ïonlouse  dh 
tirgène  Côrtâtnbm  était  né  en  i^5,  l'y  avkit  peut-Sttie 
^(lisp(^.  Xpfès  ^vôîr  terminé  sé's  classes  àd  donège  Hh^ 

i.  ANoeutioo  prononcée,  au  aom  4e  k  Société»  »ur  la  tombe  de  M.  £« 
Cortambert,  le  7  mars  1881, 
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lemagne,  il  avait  enseigné  la  géographie  et  il  avait  écrit  sur 
la  géographie  :  le  Dictionnaire  de  Picquet  est  en  grande 
partie  son  œuvre  ;  sa  Géographie  universelley  ses  Eléments 
de  géographie,  ses  Eléments  de  géographie  ancienne  avaient 
été  édités  de  1826  à  1834,  et  l'année  même  où  il  était  admis 
dans  la  Société,  il  publiait  sous  le  titre  de  Physiographie, 
un  volume  entièrement  consacré  à  la  géographie  physique. 
Plus  tardy  en  1860,  il  a  donné  une  édition  nouvelle  et  en- 
tièrement refondue  de  la  Géographie  de  Malle-Brun. 

Il  aimait  avec  passion  la  science  que  vous  cultivez,  mes- 
sieurs. On  peut  dire  qu'il  lui  a  consacré  la  plus  grande  par- 
tie de  sa  vie  et  presque  toute  son  âme.  Feuilletez  les  procès- 
verbaux  de  nos  séances  ;  vous  y  retrouverez  partout  les  traces 
de  son  active  participation  à  ses  travaux  et  les  prémices  de 
son  érudition  variée.  Entrez  dans  nos  établisseaients  d'in- 
struction ;  vous  y  verrez  entre  les  mains  des  jeunes  gens  qui 
aspirent  aux  grandes  écoles  du  gouvernement,  aussi  bien 
qu'entre  celles  des  petits  enfants  qu'on  commence  à  initier 
aux  rudiments  de  la  géographie,  ses  atlas  et  ses  manuels 
qui  ont  été  maintes  fois  réédités.  C'est,  je  vous  l'assure, 
messieurs,  une  besogne  qui  n'est  pas  aisée  et  qui  est  quel- 
quefois ingrate,  que  celle  de  rassembler  les  données  éparses 
d'une  science  qui  se  complète  chaque  jour  et  qui  n'est  ja- 
mais achevée,  de  les  grouper  d'une  manière  méthodique  et 
de  les  présenter  sous  leur  aspect  le  plus  instructif  pour  les 
rendre  accessibles  aux  divers  degrés  de  l'enseignement  et 
profitables  à  toutes  les  intelligences.  M.  Eugène  Gortam- 
bert  a  eu  le  mérite  de  se  dévouer  à  cette  besogne,  et  le  bon- 
heur de  réussir  à  ôtre  utile  en  s'y  dévouant. 

C'est  qu'il  n'aimait  pas  seulement  la  géographie  ':  il  ai- 
mait la  jeunesse  et  l'enseignement.  Il  avait  fondé  un  cours 
dont  il  est  resté  pendant  plus  de  trente  ans  le  principal 
maître,  et  qu'il  a  continué  jusqu'à  ces  derniers  temps,  avec 
le  concours  du  ûls  qui  a  si  dignement  suivi  la  voie  tracée 
par  son  père.  Je  connais  des  femmes  et  des  jeunes  filles  qui 
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ont  fait  leurs  études  sous  sa  direction;  il  n*y  a  qu'une  voix 
parmi  elles  pour  louer  sa  douce  bonhomie,  sa  familiarité 
affectueuse  :  c'était  un  père  avec  ses  enfants.  11  se  faisait 
aimer,  parce  qu'il  aimait  :  précieuse  qualité,  messieurs, 
pour  tout  pédagogue.  Ceux  qui  l'ont  connu  par  les  relations 
de  la  confraternité  scientifique  et  ceux  qui  ont  pu  Tappré- 
cier  mieux  encore  dans  l'intimité  de  la  famille,  sont  una- 
nimes aussi  pour  louer  les  qualités  généreuses  de  cette  na- 
ture honnête  et  de  ce  caractère  toujours  égal.  Il  est  rare  que 
le  fond  de  l'homme  ne  se  retrouve  pas  dans  les  diverses 
manifestations  de  la  vie.  Celui  qui  est  bon,  apporte  toujours 
avec  lui  un  sentiment  de  bienveillance  pour  les  personnes 
et  pour  les  choses.  Tel  se  montrait  M.  Cortambert. 

Je  l'ai  vu  pendant  près  de  dix  ans  chaque  année,  à  la  com- 
mission de  correction  du  concours  général,  dont  il  était 
membre.  Heureux  de  se  trouver  ainsi  uni  d'un  lien  officiel 
à  l'Université  qu'il  servait  depuis  si  longtemps  par  ses  pu- 
blications, il  était  toujours  exact  au  rendez-vous,  toujours 
prêt  au  travail,  et  jouissant,  avec  une*  visible  satisfaction, 
des  progrès  que  certacines  copies  attestaient  dans  l'élude  de 
la  géographie  ;  c'est  là,  surtout,  que  j'ai  senti  qu'il  aimait 
la  jeunesse  autant  que  ses  études  chéries.  Je  jouissais  moi- 
même  non  moins  de  la  bonne  humeur  de  cet  aimable  vieil- 
lard, que  de  l'étendue  et  de  la  précision  de  ses  souvenirs 
géographiques. 

L'État  n'avait  pas  attendu  l'occasion  du  prix  de  géogra- 
phie au  concours  général  pour  s'assurer  les  services  pré- 
cieux du  géographe.  11  l'avait  attaché,  il  y  a  environ  vingt- 
huit  ans,  à  la  Bibliothèque  nationale,  et,  depuis  la  mort  de 
H.  Jomard,  en  1862,  il  l'avait  chargé  du  cabinet  géogra- 
phique. M.  Cortambert  a  beaucoup  contribué  à  enrichir  ce 
dépôt,  et  il  en  connaissait  à  fond  toutes  les  richesses  ;  son 
érudition  en  celte  matière  n'avait  d'égale  que  sa  complai- 
lanee  à  communiquer  ses  trésors  à  ceux  qui  venaient  le 
consulter. 

»0C.  DE  GÉOGR.  —  MARS  1881.  I.  —  16 
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La  Société  de  Géographie  qu'il  honorait  ainsi  par  M 
science  et  par  son  caractère,*  l'honorait  à  son  toUr  de  m 
«onsidératlon  et  de  ton  respect,  non  seulement  comme  ilh 
de  ses  membres  les  plus  anciens,  mais  comme  tin  des  plus 
assidus  à  ses  séanoes,  comme  un  des  plus  actifs^  ilialgré  le 
poids  des  ans  qu'il  portait  légèrement,  comme  un  des  plus 
dévoués  à  ses  intérêts,  qu'il  n'a  jamais  séparée  de  l'intérêt 
général  des  sciences  géographiques.  Maintes  fois,  elle  loi  en 
a  donné  de  publies  témoignages,  notamment  en  Ttippelcint 
pendant  plus  de  trente  ans  à  siéger  dans  la  Commission 
centrale;  oelleHîi,à  sontour,  l'a  élu  secrétaire  général  en 
4853  et  en  i8M,  et  président  en  1878.  La  l^ciété  A  voulu 
aujourd'hui  qu'un  dernier  hommage  lui  f&t  rendu  en  son 
nom  ;  elle  a  chargé  un  de  ses  membres^  qui  l'a  vu  de  près 
à  l'œuvre  dans  la  carrière  pédagogique,  de  dire  l'étendue 
des  services  qu'il  j  a  rendus  à  notre  science  par  aon  sèie 
infatigable  à  la  propager,  et,  en  exprimant  les  regrets  iina» 
nimes  de  «es  collègues  qui  sont  venus  Sut^  sa  tombe  et  qui 
l'accompagnent  par*la  pensée  jusqu'à  sa  dernière  demeuroi 
de  rappeler  &  tous  l'exemple,  toujours  fortifiant  pour  la 
jeunesse,  d'une  longue  vie  passée  dans  le  calme  de  l'étude 
et  consacrée  au  devoir  et  au  bien. 


NOTICE  NÉCROLOGIQUE  SUR  L'aBBÉ  DURAND,  MEMËRË  bB  LA 
COMMISSION  CENTRALE  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRArittË,  I*AH 
LB  COMTE  DE  MARSY. 

Nous  étions  encore  sous  le  eoup  de  l'émotton  que  venait 
de  nous  causer  la  perte  de  M.  Eugène  Gortambert,  l'un  dos 
doyens  de  notre  association,  lorsque  nôtis  avons  été  don* 
loureusement  impressionnés  par  la  mort  d'un  Autre  de  nos 
collègues  de  la  Commission  centrale,  M.  l'abbé  Edouard^ 
Joseph  DuRANDy  décédé  à  Paris,  le  8  mars  1881,  <i ans  sn 
cinquantième  année,  après  quelques  jours  seulement  cki 
maladie. 
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M.  l'abbé  Durand  avait  été  attaebé  pendant  plusieurs  an* 
oées  aux  missions  de  l'Afrique  et  de  TAmérique  du  Sud,  et 
il  avait  rapporté  de  ses  voyages  un  goût  prononcé  pour  nos 
études.  Entré  dans  la  Société  de  Géographie  en  1867,  il 
n'avait  pas  tardé  à  faire  partie  de  la  Commissiou  centrale, 
d'abord  à  titre  de  membre  adjoint,  et  depuis  1873,  comme 
membre  titulaire  et  comme  arebiviste-bibliotbécaire.  Pen^ 
dant  ces  dernières  années,  notre  collègue  avait  été  chargé 
du  cours  de  géographie  à  la  faculté  des  lettres  de  rùniver«> 
site  catholique  de  Paris. 

La  Société  a  entendu  de  nombreuses  communications  de 
M.  i'abbé  Durand  relatives  principalement  à  rAmérique  du 
Sud  et  surtout  au  BrésiK  Je  eîterai  entre  autres  :  le  Rio  Ne^ 
gre  du  Nord  et  ion  bassin;  V Amazone  brésilien;  la  Ma- 
(kiraî  la  province  de  Minas-Geraes^  etc.  Nous  devons  citer, 
parmi  tes  iravanx  de  M.  Tabbé  Durand,  deux  volumes  :  Tun^ 
les  Miêsionê  catholiques  françaises  (aveo  atlas);  l'autre, 
Madagascar  et  un  certain  nombre  d'articles  publiés  dans 
des  journaux  et  reeueiis  périodiques^ 
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GÉOGRAPHIE   DE   STRABON,    PAR    M.    AMÉDÉE    TARDIEU'. 

M.  Amédée  Tardieu,  bibliothécaire  de  l'Institut,  vient  de 
publier  le  troisième  volume  de  sa  traduction  française  de 
Strabon.  Cette  troisième  partie  complète  le  texte;  une  table 
analytique,  particulièrement  nécessaire  dans  des  livres  de 
ce  genre,  formera  un  quatrième  et  dernier  volume. 

Ce  travail  fait  grand  honneur  au  savoir  de  M.  Tardîen 
comme  critique  et  comme  helléniste,  en  même  temps  qu'il 
enrichit  d'un  précieux  document  notre  littérature  scienti- 
fique. Cette  publication  a  pour  nous  d'autant  plus  d'intérêt, 
que  l'œuvre  de  Stiabon  appartient,  on  peut  dire,  à  la  France. 
L'illustre  Casaubon  qui,  le  premier,  a  donné  de  Strabon  une 
édition  qui  est  restée  classique,  est  Français  d'origine  quoi- 
que né  à  Genève.  C'est  h  Paris  qu'a  été  imprimée  en  1620, 
il  y  a  aujourd'hui  deux  cent  soixante  ans,  l'édition  princi- 
pale de  cette  savante  élaboration  du  géographe  d'Amasée. 
Un  Français,  M.  de  Bréquigny,  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions, entreprit  en  1763  une  édition  de  Strabon,  et  il  en  pro- 
jetait aussi  une  version  française  qui  n'a  pas  vu  le  jour.  C'est 
sous  l'inspiration  de  deux-  membres  éminents  de  la  même 
académie,  la  Porte  du  Tbeil  et  Gosselin,  que  le  gouvernement 
français  résolut,  en  1805,  d'élever  à  l'œuvre  de  Strabon  un 
véritable  monument;  la  traduction  en  cinq  volumes  in- 
quarto,  achevée  en  1819  par  notre  illustre  Letronne,  garde 
le  caractère  d'une  interprétation  magistrale,  en  môme  temps 
que  dans  plusieurs  de  ses  parties  elle  a  toute  la  valeur  d'une 
édition  critique,  nolaniment  dans  le  travail  de  restitution  du 
septième  livre  dont  il  ne  reste  que  des  fragments.  L'Allema- 

t,  Compte  rendu  p<')r  M,  Vivien  de  Saint-Martin. 
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gne,  qai  depuis  soixante  ans  et  plus  s'est  beaucoup  occupée 
de  Strabon,  n'a  certes  pas  dépassé  ce  grand  travail  des  in- 
terprètes français  du  commencement  du  siècle.  Malheureu- 
sement les  événements  du  temps  arrêtèrent  l'achèvement, 
non  de  la  traduction,  qui  est  complète,  mais  de  l'édition  qui 
devait  comprendre  des  annexes,  des  dissertations  critiques, 
et  une  ample  table  alphabétique.  Enfin,  c'est  aussi  à  Paris, 
dans  la  riche  collection  gréco-latine  poursuivie  par  la  li-< 
brairie  Didot,  qu'a  été  publiée  la  précieuse  édition  de 
M.  Garl  Millier,  qui  reste  pour  Strabon,  avec  la  version  la- 
tine soigneusement  revue,'le  dernier  mot  de  la  critique  sa- 
vante. 

M.  Tardieu,  lorsqu'il  conçut  la  pensée  de  son  travail, 
avait  deux  routes  à  suivre.  Il  pouvait  reprendre  la  version 
de  la  Porte  du  Theil  et  Letronne,  en  faire  une  revision  com- 
plète en  la  comparant  aux  améliorations  que  le  texte  a  re- 
çues, l'alléger  d'une  partie  au  moins  des  notes  aujourd'hui 
surannées  qui  en  surchargent  les  premiers  livres,  et  y  ajou- 
ter l'index  alphabétique  qui  y  fait  défaut.  M.  Tardieu  a  mieux 
aimé  reprendre  l'œuvre  à  fond,  et  en  écrire  une  version  ab-^ 
solument  nouvelle  appuyée  sur  l'édition  de  M.  Cari  Millier. 
C'est  une  ambition  honorable  et  bien  justifiée.  Les  courtes 
notes  du  nouveau  traducteur,  empruntées  en  partie  aux 
travaux  de  l'exégèse  allemande,  ne  touchent  qu'au  texte, 
jamais  au  fond.  Le  savant  traducteur  avait  annoncé  un 
vaste  travail  complénientaire,  un  commentaire  perpétuel 
qui  ferait  suite  à  sa  traduction.  Il  est  fort  à  désirer  que 
M.  Tardieu  réalise  ce  projet  digne  de  son  savoir,  mais  dont 
l'étendue  et  les  difficultés  seraient  faites  pour  effrayer  une 
volonté  moins  résolue.  Il  faut  ici  fouiller  à  fond  l'antiquité 
tout  entière,  l'antiquité  historique  et  géographique,  et  la 
parcourir  dans  toutes  les  directions.  C'est  le  monument  de 
(805  à  reprendre  et  l'œuvre  de  Letronne  à  couronner. 
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DOCUMENTS    INÉDITS    REUTIFS    A    L^ISTOIRE   DE    LA    GRÈCE 
AU  MOYEN  AGE,   PAR    G.    N.    SATUAS^ 

« 

La  publication  da  M*  Sa^haa,  dont  noua  avona  ioi  la  pr^<« 
piière  partie,  «at  un  reeuell  daa  dooumeuia  qui  9e  rappoi^ 
teni  à  rbialcûrè  de  la  Grèca  el  dea  Greca  duranl  t'obacure 
période  du  moyen  Agf  hjraaBtia.  M.  Satbaa  c6toie  ici  dM 
queationà  d'bisteire  eibnologique  qui  ont  violemment  agil6> 
il  y  a  vingt  ans,  I^Àllemagne  érudite.  On  sait  quelle  émotion 
ont  produite  dans  le  moDde  savant,  et  aussi  jusqu'à  un  oeiv 
tain  point  dans  le  monde  politique,  et  surtout  dans  la  aus« 
ceptifailité  pattlotlque  «(es  Hellènes  contemporains,  les  pu- 
blioations'du  prof^sseiiv  Fallmerayer.  M.  Sathas  ne  discute 
aucune  de  ces  graves  questions,  même  dans  le  discours 
préliminaire  dont  il  a  Ailt  pvéeéder  sa  publication,  et  il  les 
effleure  kl  peine  j  mais  les  documents  dont  il  commence  1# 
publication  aideront  sans  doute  k  les  examiner  de  nouveau 
sinon  à  les  résoudrCé 

\.  V'l(f$Q^X^  par  K.  yi\m  4fi  «i^i^V'IAiiriit^i^  U  ^9»\i^^  vUas  sa  k^cc 
du  4  juin  1880, 
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ML'dfiàwÉ  AU  CONGO,   PAR  M.  8AY0RQNAN   DH  BRAilA^ 

Air  HÛie  4e  Ti^ocidenl  qui  reliait  ^tité  notre  ftecrév 
\m  géa^raU  je  «uia  chargé  de  yous  communiquer  une 
km  nomreUe  pour  le  géogrephie  de  VAfrique  ;  c'e^t  le 
lilégfmiœ  que  Qoirev^iUcmt  confrère  M*  Pierre  Sevorgnen 
(U  Br«iie  %  adreftsét  par  la  voie  de  M^d^re»  et  qui  a  été 
iipédié  de  cette  Ue  le  9  janvier  k  deux  heure»  cinq  minute» 
Aisair,  à  K.  de  Inesseps,  pr4»ident  du  Comité  français  de 
TAssocialion  intefnationele  africaine. 

Celte  dépêche,  rédigée  avec  une  concision  extrême,  relate 
des  faits  de  la  plus  haute  importance.  Elle  demande  à  être 
foelque  peu  amplifiée  pour  que  la  rédaction  en  &oit  bien 
nmiiriie  de  ceux  d'entre  nous^  qui  ne  font  pa»  de  l'Afrique  le 
i^jei  de  leurs  constantes  études.  Yoici  le  télégramme  de 
li.deBrai;2ia»  tel  que  M.  Maunoir  et  moi  oroyon»  qu'il  imi 
klife; 

«  (Au  mois  de)  juillet  (j'ai)  atteint  (par  la)  route  (de)terre 
(le)  Kongo,  entre  (le  confluent  de  la  rivière)  Mpaka-Mpama 
iet  celui  de  la  rivière  de)  Lawson  Lédni  pi^r  (r)  influence 
RtoiGque  (du  roi)  Makoko.  (J'ai  passé  par  le&  territoires 
iie&)ûubandji  (et  des)  Apfourou  [(et  j'ai  (ait  une)  descente 
^eiilque  de  la  Kounya-AUma  (en)  pirogue  (jusqu'au) 
l^oogo^].  (Le)  3  octobre  (1880  j'ai)  fondé  (la)  station  (fran- 
^Ue  d6)  Ntamo<rNkouna  sur  (un)  territoire  cédé  par  (le) 
^  Makoko  à  (la)  France.  (Le)  sergent  Malanime  (et) 
^  laptois  (en)  oompoiient  (le)  personnel.  (En)  juillet 
(^ y  aura)  urgence  (de)  ravitaillement.  (J'ai)  reconnu  (la) 

'•  Comuiuuicalion  adressée  ù  la  Société  dans  sa    séance  du  21  jan- 
^'^1881,  jKir  M.  Uenri  Duveyricr. 
^'  t«  télégramme  porte  ieî  l<le  Kunya-Alinia  el  Congo  par  pirogue}. 
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route  directe  entre  (la)  station  (de  1')  Ogôwé  et  (la) 
station  (de)  Nkouna.  (Le  voyage  de  l'une  à  l'autre  s'est 
fait  en)  douze  marches,  (dont  les)  cinq*  dernières  dans 
()')  État  (de)  Makoko.  (La)  route  (court)  sur  (un)  plateau 
(de)  800  (mètres  d')  élévation,  commençant  (à)  60  milles 
sud-est  (de  la)  station  (de  V)  Ogôwé.  (Il  y  a)  deux  descentes 
(de  gradins  de  ce)  plateau  pour  (arriver  au)  gué  (de  la) 
rivière  Mpama-Mpaka.  (Jusqu'à  la  rivière)  Lefini-Lawson(la) 
route  (est)  facile  (pour  les)  ftnes.  (La)  possibilité  (de)  por- 
tage indique  (un)  ravitaillement  facile.  (Le)  pays  (est)  sain, 
(la)  population  dense  (et)  paciûque.  (Au  mois  de)  novembre 
(je  suis)  arrivé  (à)  Mdambi-Mbongo,  poste  avancé  (de) 
Stanley.  (La)  route  du  Kongo  (est)  impossible  pour  (le) 
ravitaillement  (de  la)  station  (de)  Nkouna. 

»  Signé  :  Brazza.  » 

Permettez-moi  d'ajouter  un  court  commentaire  à  ce 
télégramme  de  M.  de  Brazza.  Tout  d'abord  son  voyage  de 
découverte  de  TOgôwé  au  confluent  de  la  rivière  Kounya- 
Aliraadansle  fleuve  Livingstone  ou  Kongo,  a  une  impor- 
tance historique.  H.  de  Brazza  est  le  premier  voyageur 
européen  dans  l'Afrique  équatoriale  qui  ait  pénétré  aussi 
loin  de  la  côte  occidentale  vers  l'intérieur.  Vous  n'ignorez 
pas  que  toutes  les  grandes  découvertes  dans  cette  région 
ont  été  faites,  jusqu'à  présent,  par  des  explorateurs  partis 
de  Zanzibar,  et  de  la  côte  est,  où  les  populations  ne  sont 
pas,  comme  sur  la  côte  opposée,  des  tribus  harcelées,  accu- 
lées par  des  invasions  venant  du  cœur  du  continent,  et 
aigries  par  une  longue  «  lutte  pour  l'existence».  M.  de 
Brazza  a  réussi  à  dépasser  la  zone  difflcile  et,  contrairement 
à  ce  qu'on  aurait  pu  supposer  d'après  l'expérience  faite  dans 
son  premier  voyage,  il  s'est  trouvé,  une  fois  au  delà  de  cette 
zone,  chez  des  peuples  aux  dispositions  pacifiques,  que 
nous  pouvons  espérer  de  civiliser  par  le  commerce.  Il  res- 
sort de  sa  dépêche  que  les  cours  d'eau  découverts  par  lui« 
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4ios sa  première  expédition,  à  Test  du  bassin  de  TOgôwé^ 
fiDoUmment  rAlima,  soot  bien  réellement  des  affluents 
daliriogstonc. 

XoQ  seulement  M.  de  Brazza  a  formé  une  première  sta- 
tion française  scientiûque  et  hospitalière  sur  TOgôwé,  à 
Machogo,  mais  maintenant,  grâce  à  son  indomptable  éner- 
(ie,  à  son  habileté  et  à  son  dévouement,  il  existe  une  autre 
station  française  sur  le  grand  fleuve  Livingstone,  à  Ntamo- 
Kkoana,  c'est-à-dire  à  Test  du  poste  avancé  de  Stanley  dont 
il  nous  révèle  l'existence.  Le  Comité  français  de  l'Association 
africaine  ne  pouvait  donc  pas  faire  un  choix  plus  heureux 
que  celui  de  M.  de  Brazza,  qui  a  si  brillamment  rempli  la 
Bussion  de  fonder  les  premières  stations  françaises  dans  la 
partie  ouest  de  l'Afrique  équatoriale.  Il  n'est  peut-être  pas 
inulilede  faire  remarquer  que  la  station  française  de  Ntamo- 
NkoQDacst  actuellement  rétablissement  européen  de  beau- 
coup le  plus  éloigné  dans  l'intérieur  de  cette  région.  Souli- 
gnons aussi  ce  passage  de  la  dépêche  de  M.  de  Brazza,  où 
ii  parle  des  avantages  que  présente  sur  la  voie  du  fleuve 
Uviogstone  barré  par  des  cataractes  et  des  rapides,  la  route 
in'il  vient  de  frayer  pour  pénétrer  chez  les  peuples  relative- 
oient  organisés,  et  exempts  de  préjugés  hostiles,  des  fertiles 
contrées  de  l'intérieur.  11  se  trouve  que  le  fleuve  Ogôwé, 
<lébonchant  à  proximité  du  poste  français  du  Gabon,  et  dont 
ks  explorations  françaises  de  MM.  de  Brazza,  Ballay  et 
^he  ont  achevé  de  faire  connaître  le  bassin,  est  la  clef 
<ieoes  vastes  territoires.  C'est  maintenant  à  l'initiative  de 
nos  concitoyens  de  profiter  à  temps  de  cette  grande  décou- 
WedcM.  de  Brazza. 

En  arrivant  au  poste  le  plus  avancé  de  M.  Stanley  sur  le 
livingstone,  la  mission  confiée  à  M.  de  Brazza  par  le  comité 
^^nçais  de  l'Association  internationale  africaine  prenait  fin. 
^pendant  M.  de  Brazza  ne  revient  pas  encore  parmi  nous  ; 
^ût  au  contraire  il  va,  accompagné  dudocteurBallay,  com- 
'^ûcer,  sous  les   auspices  du  Ministère  de  l'Instruction 
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publique,  une  nouvelle  graude  expédition  de  dépouveplés 
gràœ  aux  moyens  d'action  que  le  Parlement  a  ai  géaéreu- 
sement  volés  après  l'éloquent  exposé  de  notre  collègue, 
M.  Georges  penn,  député. 


MISSION  DU  COLONBL  FLATTEHS    DANS   LE  SAHARA  CENTRALE 

Vo^s  appr^mdrez  oertainement  aussi  ateopiatair  de  houBês 
nouvelles  de  la  mission  du  colonel  PlaUera  dans  le  Bahara 
eenlraL  J*ai  reçu  de  M«  Bérlnger  la  lettre  suivanlt,  qui  voua 
permettra  de  suivre  la  première  partie  de  ritiaéraire  de  celte 
missioA  du  Ministère  des  Travaux  pu))lic8.  La  lettre  est  datée 
d'Inifel,  le  if  décembre  i88Û.  Inlfel  est  un  puiU  dans  If 
vallée  de  l'OuAd  MIya  et,  eomm^  vou^  allés  voir^  le  colonel 
Flattera  avait  ^intention  de  prendre  la  direction  de  rouAd 
Bl*Mesagf  uem  pour  passer  probablemeiit  entre  les  deux 
massifs  du  Ahaggar  et  du  Tassili,  dans  le  pfiys  des  Touareg 
du  Nord. 

«  Nous  soHimes  partis,  organisés  en  caravane,  le  18  no- 
vembre  de  Lagbouàt.  Le  30  novembre  nous  sommes  arrivés 
à  WarglA.  Nous  y  avons  échangé  nos  ebameauf,  pris  ea 
looatîon  àLaghouât,  contre  des  chameaux  du  sud  dont  bous 
avons  fait  Tacquisition,  et  dès  le  5  décembre  bous  bous 
sommes  remis  en  route.  Notre  itinéraire  a  suivi  l*Ouftd  Mlya, 
par  Hâssl  Djemel,  jusqu'à  Hàssi  Inlfel,  où  nous  eampens  en 
ce  moment.  Il  reliera,  d'une  façon  très  satishisaâte  notre 
propre  itinéraire  de  ^Afn-BI-Taïba  avec  celui  de  M.  Cholsy 
d'El-GoIôa'a  à  Warglâ. 

)>  Jusqu'au  parallèle  d'Bl-Qotéa^,  TOuâd  Mfya  ne  se  dis- 
tingue que  par  sa  berge  de  gauche,  d'une  dlsaiBC  de  mètres 
de  hauteur,  escarpement  de  la  grande  haméda*  qui  s*étend 

1.  Coma^uuiç^tion  ^^fç^séc  h  U  Société  dans  su  séance  du  i\  ^auvier^ 
par  M.  Henri  Duveyrier. 
±  Plateau. 
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deUjoifu^  £l-Goléa^a.  La  poule  n*esl  coupée  que  par  Bne 
Araita  taode  de  dnaes,  de  cinq  mètres  de  bauteup,  un  peu 
aiionldeHâsai  Djemel  2  o*est  la  ûndea  chaînes  (de  dunes) 
fuiMùi  d*El-Oudjdj,  à  rentrée  du  grand  *ErgS  près  de 
ik  fi-Taiba.  On  voil  quelques  ghourd  (massifs  de  dunes) 
(fane  trentaine  de  mètres^vers  l'est^  mais  à  de  grandes 
&tinees  seulement. 

»  Aa  sad  du  parallèle  d^El*>ôolèa^a  apparaissent  les  deux 
berges  de  Touàd,  élevées  de  80  mètres  environ  au«<dessua 
te  fond  de  la  gouttière,  et  éoartées  Pune  de  l^autre  de  un 
à  diai  kilomèlpes.  Un  étroit  ruban  de  végétation  dessine 
btlulweg  de Touàd.  On  y  remarque  surtout  des  petem^  de 
1  i  i  mètres  de  baut,  et  l^éternel  tamarix.  Le  drên  ^  y  est 
fc  belle  venue;  mais,  pas  de  gkeâir^.  Les  guides  prétendent 
filln'a  pas  plu  depuis  plusieurs  années  daos  eette  fégion« 
k  erois  quSifi  exagèrent,  ear  les  plaques  d*argile  fendillée 
fs'on  penoontre  à  chaque  pas  dans  les  dépressions  ne 
lenUentpas  remonter  à  une  date  aussi  éloignée.  Les  ghourd 
fadeuK  côtés  de  Touâd  sont  plus  nombreux  qu'au  nord  du 
pimllèle  d'£l-6olèa'a,  mais  ils  sont  groupés  par  chaînons 
Méoartés  et  ne  forment  pas  de  massif  important. 

B  L'eau  du  Hàssi  Inlfel  est  excellente.  Notre  approvision- 
^BBient  se  termine  en  ce  moment  et,  demain  matin,  à  la 
première  heure,  nous  reprenons  notre  voyage.  L*intention 
<1q  colonel  était  de  piquer  sur  ËUMeseggucm,  mais  les  ren- 
«ignements  que  lui  ont  donnés  les  guides  lui  ont  fait  modi- 
8«r  son  Itinéraire;  il  paraît  que  tous  les  ghedîr  sur  la  ligne 
difecte  sont  à  sec.  Nous  continuerons  donc  à  cheminer  vers 
le  sud-ouesl,  jusqu'à  In-Esekki%  en  suivant  un  affluent  de 
'Ouàd  Mîya,  et  d'In-Esekkî  seulement  nous  prendrons  la 
iuecUoa  déQnitive  d'El-¥eseggue^. 

t'^aiMle  régioa  dea  dunes  de  sable, 
f  Ht^m^Dwixi^  cipèce  de  gepôt. 
^  ■^^^aiheruin  pungetiSj  gramiuée. 
)•  Creux  contenant  do  Veau. 
■'•  ^  Béringer  écrit  Enseki. 
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»  L'état  sanitaire  de  toute  la  caravane  est  des  meilleurs. 
Le  temps  est  agréable  pour  la  marche  :  de  20"  à  34<>  vers 
une  heure.  Les  nuits  sont  froides.  Ge  matin  le  thermomètre 
à  minima  ne  marquait  que — 2%8,  et  l'eau  d'une  gamelle  qui 
avait  passé  la  nuit  sans  abri  était  couverte  d'une  couche  de 
glace. 

»  Je  ne  sais  si  je  trouverai  encore  une  occasion  pour  con- 
tinuer à  vous  tenir  au  courant  de  notre  voyage.  Si  elle  se 
présente,  je  m'empresserai  d'en  proQter.  » 

Notre  collègue  M.  Béringer  accompagnait  l'année  dernière 
le  colonel  Flatters  dans  la  mission  qui  s'est  avancée,  au  sud- 
est  de  Warglà Jusqu'au  ghedir  d'El-Menkhoûgh,  formé  par 
l'ouàdi  Tedjoûdjelt  à  sa  sortie  du  plateau  du  Tasili,  dans  le 
pays  des  Touareg  Azdjer,  et  qui  a  rapporté  des  documents 
géographiques  précieux  pour  la  connaissance  du  Sahara.  La 
nouvelle  mission  du  Ministère  des  Travaux  publics  débute, 
vous  le  voyez,  sous  les  meilleurs  auspices  ;  elle  était  déjà,  au 
commencement  du  mois  de  décembre  dernier,  sur  un  terrain 
neuf  pour  la  géographie  positive,  et  si  le  colonel  Flatters 
ne  se  heurte  pas  à  des  obstacles  insurmontables  provenant 
des  préjugés  des  habitants,  nous  pouvons  espérer  que,  cette 
fois,  il  abordera  la  région  inexplorée  du  Âhaggar,  c'est-à- 
dire  le  point  le  plus  important  et  le  plus  intéressant  de  toute 
la  moitié  occidentale  du  Sahara. 


MISSION  DU  COLONEL  FLATTERS  DANS  LE  SABARA. 
LETTRE    DE    M.     BÉRINGER    A     M.     HENRI    DUVETRIER. 

Plaine  d'E^uéré,  26  janvier  1881. 

Un  courrier  de  Warglà  *,  qui  nous  est  parvenu  avant- 
hier,  à  notre  grande  surprise,  et  qui  va  s'en  retourner 
demain  avec  notre  correspondance,  me  permet  de  vous 

(i)  Ouargla,  suivant  Torthographc  de  M.  Béringer. 
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doaner  eucore  de  nos  nouvelles.  C'est  sans  doute  la  der- 
nière fois,  avant  notre  retour,  que  pareille  occasion  se  pré- 
sente. 

Ma  dernière  lettre  était  datée,  je  crois,  de  Hàssi  Inifel. 
Depuis  lorsj  nous  avons  traversé  le  Tâdemâyt,  en  suivant 
d'abord  l'Ouâdi  In-Bsekki' jusqu'au  hdssi*  dix  même  nom  et 
ea  traversant  ensuite  les  tètes  du  Ma'adher,  dans  la  direction 
esl-sud-est  jusqu'à  Mesegguem. 

A  partir  de  HAssi  El-Mesegguem,  nous  avons  coupé  le 
plateau  de  Tînghert,  traversé  la  pointe  sud-ouest  des  monts 
Iraoaen  et  pénétré  dans  la  vallée  de  Tlgharghar,  près  de  son 
confluent  avec  TOuâd  Rharîs. 

Eq  ce  moment,  nous  sommes  au  sud  d'Amguld,  nous  di- 
rigeant vers  la  sebkha  d'Amadghôr.  Tout  le  monde  esl  en 
excellente  santé.  Les  négociations,  très  délicates  d'ailleurs, 
du  colonel  avec  Ahitàrhen'  ont  pleinement  réussi.  Nous 
avons  l'autorisation  formelle  du  chef  des  Ahaggar  *  de  tra-« 
verser  son  territoire,  et  les  guides  qui  nous  accompagnent 
ont  été  choisis  par  lui-même. 

Notre  organisation  comme  caravane  et  comme  escorte  a 
donné,  jusqu'à  présent,  les  meilleurs  résultats.  Nous  sommes 
en  route  pour  le  Soudan,  confiants  dans  le  succès  de  notre 
entreprise. 

La  configuration  générale  de  la  région  que  nous  venons 
de  parcourir  est  très  sensiblement  celle  qui  ressort  de  l'exa- 
men de  votre  carte,  notre  meilleur  guide. 

Le  crochet  que  nou^  avons  dû  faire  pour  aller  de  HÂssi 
lutfelàHâssiEl-Mesegguem,  par  suite  du  manque  d'eau  et 
de  pâturages  sur  l'itinéraire  direct,  nous  a  permis  de  rele- 
ver rOuftdi  In-Esekki,  cet  affluent  important  de  l'Ouâd 
Viya,  et  de  voir  de  près  la  hamâda  du  Tàdemàyt. 

1.  Insakki,  suÎYant  Torthogniphe  de  M.  Béringer. 
1  Fniti. 

3.  Chef  Mpréme  de  la  Confédération  des  Ahaj;gar. 
i.  Hofgir  des  Arabes  i>t  de  M.  Rcringer. 
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Sur  le  plateau  deTinghert,  nous  avons  retrouYé  les  dent 
escarpements  du  turonien  et  du  sénomanien  déjà  reconon 
à  Timâssanîn,  lors  de  notre  première  exploration. 

Dans  les  monts  Iraouen  (terrain  dévonien)^  nous  atWit 
cheminé  par  dbs  vallées  sans  forte  pente,  dirigées  seniiblf» 
ment  du  nord  au  sud  magnétique,  et  mettant  en  fatib 
communication  la  plaine  *  d'Adjemor  avec  celle  de  l'I^w^ 
ghar... 

La  vallée  de  ce  dernier  ouàd)  au  point  ob  nous  nltt 
trouvons  (26»  0'  45"  latitude  nord  et  S""  lorlj^liide  «1% 
forme  une  plaine  immense,  presque  unie»  telle  que  hmI 
nous  rélions  figurée  d*aprës  les  reti$ei(tné)tients  reeociilii 
l'année  det*nière  par  le  colonel.  Nous  avons  à  notre  drdKe 
les  monts  Ifeltesen,  dont  la  pointe  sud  est  en  granit;  à  noNh 
gauche  le  Tasîli  quij  lui  aussi,  se  termihe  par  un  itiaail 
granitique  avec  basaltes  ;  en  face  de  nous  est  le  mont  OadlBf 
qui  se  profile  à  l'horizon  comme  une  immense  chëmiito 
d'usine  montée  sur  un  socle  gigantesque.  / 

La  température  a  été  a&réable  jusqu'à  présent  poàrli 
voyage.  Cependant  nous  avons  eu  quelques  nuits  trèl  iM- 
ches  et  le  baromètre  à  minima  est  descendu  jtisqa'aii  dai* 
sous  de  —  8*".  En  ce  nîoment,  nous  avons  de  4-  5*  à  +  IK 
vers  le  lever  du  soleil,  et  près  de  30"^  (au  thenHomitri 
fronde)  à  une  heure  de  l'après-itiidi;  Les  Vents  domioftlli 
ont  été  ceux  de  Test. 

Le  colonel  me  charge  de  vous  présenter  ses  amitiéi  il 
rocs  Collègues  me  prient  dé  nous  rappeler  tous  à  votre  boa 
souvenir. 

Post^-scriptunij  29  janvier.  —  Au  lieu  de  suivre  la  plaimi 
d'Amguid  à  la  sebkha,  nous  avons  pris  par  l'Ouftdi  Tâdjerb 
Nous  sommes  encoirë  en  plein  dans  les  montagnes  dt  gneW 
et  de  micaschistes  de  TEguéré,  par  S*»  30'  de  longitude  est  rt 
25°  35'  de  latitude  nord.  —  Tbut  n  bien. 

I.  Ici  M.  Ilj'rin^'or  so  sort  <ln  mol  arabe  l'eti  :  plMnc  tinte  et  hne. 
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Lrfttlfe  ftto   tOLONEL  FLÀÎTËftS  A   il.    DUVBTâtfeR. 

Inrhetmaii-'niihsfÀ  S  SS"^'  d«  làtiltade,  prèk  la  ftébbka 
d'Amailgtiirv  i«  99  jaiimr  1881. 

A  TOUS  écris  dA  mot  à  Itt  bâte^  pour  profiter  d'un  coUt^-^ 

liMrde  hasard.  YoUft  âUféft  du  r^té,en  coihmunicâtion,  le 

fimuï  de  ^DUte  prôVisoti^e^  que  J'envoie  à  M.  le  Ministre 

àlfrâvaut  public^  (bii^etion  de  lat^oUBtruction))  aveccro^ 

(kh.  Tolre  Carte  nous  est  (toujours  extrémemeUt  utile,  et 

ttÀ  lotre  Ineilléuf  j^uide  pour  réxplofatioti,  y  compris 

ilsglifde^  Ahag^r^,  4ui  sont  toujours  iu  comble  de  Vé-^ 

(«iiMiëttl  iftkAhd,  d'après  Vous,  je  leur  cite  un  point  pré& 

Mttétil  à  la  pUcté  ofi  II  se  trôUte.  Ils  ne  comprennent  pas 

c^e  science  profonde  de  divination  ;  et  ils  ne  sont  pas 

AHgAés  die  me  cbol^e  ub  parent  de^  djêitoûn*  du  mont  Du- 

dm,  quand  je  leUr  paHe  d'un  Itinéraire  sur  lequel  je  place 

iU  détails  qu'ils  croyaient  absolument  ignorés^  aucun  Eu- 

fojten  li'ayant  pu  ehcdt*e  les  contrôler  tlg  rtJtt;  Nous 

Mbiàes  pai'fiS''  SO*  de  latitude  nord.  Il  faut  abaisser  un  peu 

âkigatd,  AghélIâChchem  H  Amàdghôr  de  TOtre  catte^  el 

iMËilUër  la  cbatne  rticheuse  d'Eguéré,  granitique  et  vol- 

ttbi^e.  Tous  sbmtues  Venue  pàt^  TOuâd  Miya  S  Hftssi  Int- 

M,  le  pl^tétlU  de  Tftdemây t  '  \  nous  avons  fait  Uii  crbchet  à 

ftillU^  Et-Mesëgguetti,  uh  Anlt^  ct'ochet  à  l'est  et  au  sùd- 

WiurrtraôUéU.  Nous  ^rrivoUè  à  imbeliuan-Tikhsîn,  aU 

M  de  TEgUété,  pt'ès  de  là  éebkba  d'Amadghôi*,  db  nous 

MtH  daii§  tfOié  joufs,  et  de  Ift^  bods  t)obSserons  droit  sur 

l>  hiKlinait-TlhhsiOi  dans  l'orignal. 
1  ftog^r,  dans  Toriginal. 

î.  £»pri/i,  Génies.  Les  Touareg  croicnl  que  cette  liaule  ihohldgrié  est 
toHée  paf  i\éê  elpHlS  èbi'nâlttfell. 

*•  Oued  Kia,  dans  Toriginal. 

^-  Tatlmeil,  dans  l'original. 
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Asiou,  avec  volte,  si  possible,  par  Idelès,  mais  sans  y  comp* 
ter.  Les  Ahaggar  nous  reçoivent  bien  et  nous  donnent  dM 
guides;  naais  au  fond,  ils  nous  font  payer,  puisque 
voulons  aller  au  Soudan,  et  ils  ne  se  soucient  pas  de 
faire  circuler  dans  le  pays.  C'est  beaucoup,  à  une  premM 
visite,  et  il  ne  faut  pas  exiger  trop.  Du  reste,  il  me  seul 
difficile  de  rester  longtemps  dans  une  région,  et  nousairii 
tout  intérêt  à  aller  rapidement.  Ikbenoùkben  '  parait  phi 
large;  c'est  là,  je  crois,  que  se  trouvera  le  véritable joU 
pour  assurer  la  formation  d'un  parti  français  chez  lesTiMè 
reg;  mais  Ikhenoûkhen  est  bien  vieux,  et  il  faudra  voirie 
successeur.  En  tous  cas,  je  le  ménage  précieusement  ei 
cas  d'accident  pour  nous,  et,  en  tout  état  de  cause,  pouroe 
que  Ton  pourra  vouloir  faire  d'une  façon  plus  générale. 

Vous  remarquerez  que  nous  sommes  sur  l'ancienne  roolf 
commerciale  que  vous  avez  signalée... 

Tout  va  bien  pour  le  moment.  Je  compte,  sauf  accidoi^ 
atteindre  Asiou  dans  vingt-cinq  jours.  Au  delà,  nous  ig|l 
rons  suivant  les  circonslances  pour  continuer  sans  retMl 
sur  le  Haousa,  et  il  peut  se  faire  que  nous  allions  d'Asioa  I 
Agadez,  par  la  route  du  docteur  Bartb.  Je  le  regretterai,CM 
ce  sera  la  seule  partie,  déjà  visitée  avant  nous,  de  notre  tf* 
néraire;  mais,  à  Asiou,  la  question  du  transsaharien  pesl 
être  considérée  comme  résolue.  Les  instructions  positiva 
de  M.  de  Freycinet  ne  nous  prescrivaient  pas  même  d'alhi 
si  loin.  Ce  qu'il  y  a  à  cbercher  au  delà,  c'est  d'arriver  M 
Soudan,  et  j'irai  le  plus  vite  possible.  Si  les  Kèl-OwinoQi 
empêchent  de  passer,  nous  tâcherons  de  passer  ailleurs,  (M 
nous  reviendrons  par  Rhât.  Ce  sera  dommage,  mais  k 
résultat  obtenu  sera  encore  important.  Espérons  que  nom 
n'aurons  pas  à  nous  contenter  de  ce  demi-siiccès,  mais  tN 
nous  faisons  pas  d'illusion  à  l'avance. 

Je  ne  sais  rien  de  positif  des  dispositions  du  Soudan  el 

1.  ('l;of  (le  la  Confédération  des  TouArpfj  Azdjer. 
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des  Touareg  du  sud.  Tripoli  annonce  des  razzias  et  la  levée 
de'Abd  El-Djelil  vers  le  Bomou.Le  sorl  de  la  mission  Gal- 
liéoi,  de  la  Marine,  a  pu  avoir  du  retenfissecnent  chez  les 
Aooéiimmiden  qui  sont  du  reste,  pour  le  moment,  en 
guerre  avec  lea  Âhaggar.  Tout  cela  ne  dit  pas  trop  que 
nous  passerons  facilement.  Nous  allons  donc  à  1* aventure* 
Advienne  que  pourra. 


LETTRE  DE    M.   CH.    DE   UJFALVT,    CHARGÉ    O'UNB    MISSION 
DANS  L'ASIE  CENTRALE,  AU  SECRÉTAIRE  GÉNÉRALE 

Orenbourg,  le  93-11  janvier  1881. 

Le  général  Kauffmaan,  qui,  comme  par  le  passé,  a  été 
dune  affabilité  parfaite  pour  moi,  m'a  déclaré  qu* il  ne 
pourrait  pas  me  laisser  pénétrer  au  delà  du  Karateghine,  vu 
que  le  Darvaz  est  en  guerre  avec  le  Bokhara.  Si  dans  ces  con- 
ditioQs  j'étais  resté  plus  longtemps  à  Tachkend,  j'aurais  cru 
faillir  aux  engagements  que  j'avais  pris  vis-à-vis  de  la  Com- 
mission des  missions  et  vis-à-vis  du  Ministre.  Mes  travaux 
dans  le  Turkestan  ne  seraient  devenus  qu'une  doublure  de 
mes  travaux  précédents,  et  je  veux  à  tout  prix  pénétrer 
dans  le  bassin  de  l'Oxus  pour  y  compléter  mes  recherches 
anthropologiques  et  ethnographiques.  Je  pris  donc  la  réso- 
lution de  me  rendre  sur  les  bords  de  la  Caspienne  et  de  là 
&ur  les  bords  de  TOxus,  à  Merv.  C'est  ce  que  je  vais  essayer 
de  faire. 

J'ai  quitté  Tachkend  le  18  décembre  et  je  me  suis  rendu 
àKazalinsk  par  la  route  postale.  J'ai  fait  de  nombreuses 
mensurations  anthropologiques  à  Turkestan  et  à  Kazalinsk 
mème,parmi  lesKirghises  de  la  petite  et  de  la  grande  Horde. 

Un  Rirghise  des  environs  d'Omsk,  qui  m'accompagne 

1.  Comniaiiiquée  i  la  Société  dans  sa  séance  du  4  février  1881. 
MC  0E  GtO«a.  —  MAIS  1881.  I.  -»  17 
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eomme  domestique  et  interprète,  nommé  Tatikili  aéM#< 
grande  utilité  pour  moi.  J*ai  pn  i&e  renteîg«er  idr  dMiÉI 
•liinographiques  d'une  certaine  importance,  et  j'ai 
un  rapport  à  ce  sujet  au  Ministre  de  riiistnicAkm 
avec  la  prière  de  vouloir  bien  le  communiquer  h  la  SoiMft 
de  Géographie.  J'ai  fait  en  route  une  petite  eoileetloa 
le  musée  ethnographique  du  Trocadéro,  et  je  ▼»s 
au  docteur  Hamy  les  indications  détaillées  par  rapport  ain 
objets  de  costumes  que  j'ai  expédiés  à  Paris.    Je  rapporte 
également  les  éléments  complets  et  inédits  d'une  grasMMin 
yaynaube  dont  j'ai  envoyé  uue  copie  à  M.  Girard  de  RiaUe 
qui  est  à  même  d'en  apprécier  Timporlance,  car  ce  n'estpu 
du  persan,  c'est  probablement  un  idiome  voisin  du  zeni 
J'ai  expédié  à  Paris  également  un  crâne  kirghise  qui  sm 
Suivi  sous  peu  de  cihq   autres  crânes,  j'en  ai  la  promM 
formelle. 

Mon  séjour  à  Kazalinsk  m*a  permis  de  faire  des  r^ 
cherches  intéressantes  au  sujet  des  restes  de  canaux  dlp- 
rigation  dont  le  pays  est  sillonné.  Les  embouchures  h 
l'Amou  tiaria  sont  parfaitement  cultivées  par  une  peuplali 
pacifique  et  laborieuse  qu'on  appelle  les  Kara-Kalpak^ 
proches  parents  des  Uzbegs,  au  point  de  vue  aDtlirofNip 
logique.  Les  contrées  près  de  Tembouchure  du  SyivDaiili^ 
étaient  autrefois,  avant  l'arrivée  des  Russes,  également  cal* 
tivées  par  ces  mêmes  Eara-Kalpaks.  L'arrivée  des  RiM|P 
dans  la  steppe,  au  sud  d^Orsk,  dans  le  pays  qu'on  appdip 
aujourd'hui  le  Tourgaï,  a  forcé  les  Kîrghises  mécontori^ 
de  ce  nouvel  ordre  de  choses,  à  se  retirer  au  sud, 
les  embouchures  du  Syr.  Ils  ont  chassé  les  Kara-Kalpab»  ] 
c'est-à-dire  ils  les  ont  refoulés  vers  le  delta  de  rAnuMI' 
Daria.  Ils  ont  continué  à  cultiver  le  sol,  comme  leutf 
prédécesseurs.  Lorsque  les  Russes  ont  fondé  plus  tard  U$ 
forts  d'Aralsk  (Raïro)  et  Kazalnisk,  ils  trouvèrent  le  pp 
t^ffaitement  cultivé,  il  y  avait  des  prairies  et  des  chançi 
de  blé.  Le   sy^iènae  d'irrigatûm  dont  ik  as  Mrvtte&t  k 


Rflilaf  dé  iMrs  i»fMéc^s#titf3  \m  Kmi-Ks)pifli«)  eM  tell^ 
tteBt  iogéaieus  qw^ii  mérite  d'être  eignftté.  Ito  arulent 
ftDdii  l'eau  DMiade  ou  iooftéetioa  du  Syr,  pMfaiUk 
flMftt  obéieeâflle  fc  iMw  Aeeeetee.  l/éiu  te  tMoeporUlt 
MtM  per-eî>  tMKH  par^lA,  en  qfttanaié  fixée  d'amenée  et  I 
ées  époquei  ^rfàHemeât  préfueeé  Ces  flappeê  d'eao  ifA 
fteJettvd'iHii  eBlooreol  Ka«alimk  d'une  maniète  forkHte  et 
fSeprideme  Mtesl  lew  oriffine  a«x  Irrigations  eavattimetit 
imagÎQées  par  les  Kara-Kalpaks  et  les  Kirghlsës.  Au  mo»- 
ment  de  l'arrivée  des  Rosses,  11  y  a^ait  encore  un  employé 
kfeokaadais  ^ui  présidait  &  eette  distrtfenlion  des  eaoK. 
Deptfis  trois  ans,  époqoe  à  laquelle  j'ai  passé  par  ees 
nliiies  contrées,  le  paye  de  toargal  et  layrovloee  d'Omlsk, 
eut  d^aiileufs  singulièredietit  ctiaiigé  d'aspect.  AHU*efois 
e'élait  ttne  steppe  d'un  aspect  aride  et  paraissant  déserte^ 
tajourd'hui  tous  les  cours  des  rivières  et  lee  nmtes  postales 
sont  bordés  de  bameaux  et  de  villages  kirgMees  qui  ont 
iQi^  du  jour  au  lendemain.  On  aperçoit  des  mosquées  et 
de»  écoles  et  les  maisons  à  un  étage  ^  eonetruites  en 
bifquesy  ne  sent  point  rares. 

Ge  phénottaène  s'explique  de  la  manière  èuivante.  A  té 
suite  de  la  raccination  devenue  obligatoire  et  la  ccf^atlott 
des  bcrrtmîas  (guerre  quelquefois  d'eittermination  entre 
les  tribus),  les  Kirghises  pauvres  dont  le  nombre  a  aug-^ 
ttieoté  beaucoup,  et  qui  jusqu'alors  avaient  gardé  les  trou- 
peaui  des  riches  pour  un  vH  salaire^  3e  sont  fixés  le  long 
des  rivières  et  se  sont  mis  à  faire  de  Tagriculture.  Ils  par^ 
tidpâient  d^à  pour  beaucoup  auic  grands  marchés  de  ce- 
riales  qui  se  font  à  Samara.  Les  riebes,  voyant  que  la 
direction  de  la  multitude  des  pauvres  leur  échappait,  car  cëâ 
pauvres  gagnaient  beaucoup  émargent  à  leurs  nouvelles  oc* 
copatioos,  sont  venus  offrir  aux  agriculteurs  de  leur  acheter 
leur  récolte  à  un  prix  fixé  d'avance  qui  serait  payé  intégra- 
lement, bonne  00  mauvaise  année.  Peu  d'agriculteurs  sous- 
crivirent àeet  arrangement.  Les  riches,  exaspérés  de  voir  leur 
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autorité  diminuer  avecleurs  ressources^  ont  offert  au  g<N 
vernement  russe,  pour  les  terres  labourables  d'un  sei 
district  duTourgaï,  la  somme  énorme  de  14  millions  de  kn 
blés,  payable  comptant.  Le  gouvernement  russe,  ne  Yoalii 
pas  contribuer  à  la  spoliation  des  pauvres  au  profit  di 
riches,  a  refusé  énergiquement,  et  nous  assistons^  dans  c 
moment;  à  une  espèce  de  révolution  économique  chex  c 
peuple,  qui,  de  l'avis  de  tous  les  hommes  compétents,  an 
grand  avenir. 

Je  tiens  ces  précieux  détails  de  la  bouche  môme  de  So 
Excellence  le  gouverneur  général  d'Orenbourg.  D'ici  à  pai 
d'années,  le  pays  sera  complètement  transformé,  et  le 
voyageur  qui  y  a  passé  en  1877  aura  de  la  peine  à  le  n- 
connaître.  Je  reviens  à  mon  voyage.  Après  un  séjour  dl 
quelques  jours  à  Kazalinsk,  nous  nous  sommes  rendasi 
Terekly  (à  260  kilomètres),  au  moyen  de  chameaux.  Iln'yt 
plus  de  communication  postale.  A  50  kilomètres,  quelque- 
fois il  n'y  a  plus  de  maisons.  Aux  rares  stations,  on  ne  troui* 
ni  eau  potable,  ni  feu,  et  cela  par  un  froid  de  — 25à — 30^  cai- 
tigrades.  Nous  avons  passé  la  nuit  dans  une  chambre  où  il 
faisait  — 6^  centigrades.  J'ai  eu  une  congestion  au  cerveau, et 
sans  le  secours  de  quelques  charitables  marchands  dePelnh 
Alexandrovsk,  j'y  serais  resté.  Vous  voyez  d'ici  les  traosef 
par  lesquelles  a  dû  passer  madame  de  Ujfalvy. 

Après  six  affreuses  journées,  nous  sommes  arrivés  1 
Terekly,  malgré  trois  chasse-neiges,  et  de  là,  rapidement  à 
Orenbourg. 

Aussitôt  que  j'aurai  fait  une  nouvelle  étape,  j'aurai  soin 
de  vous  en  prévenir. 


1 
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DE  OCITO  A  LA  CÔTE  DU  PACIFIQUE.  LETTRE  DE  M.  EDOUARD 
AÎNÉ,  CHARGÉ  d'uNE  MISSION  DANS  L'AMÉRIQUE  DU  SUD  EN 
/^75-f876,   AU   PRÉSIDENT  DE   LA   SOCIÉTÉ  ^ 

Paris,  le  4  février  1881. 

Monsieur  le  Président, 

Je  Tiens  de  lire  la  lettre  adressée  par  M.  Ch.  Wiener  au 
Ministère  des  Affaires  étrangères  et  publiée  dans  le  Bulletin 
ie  la  Société  de  Géographie ,  novembre  1880.  Celte  lettre 
relate  un  voyage  fait  par  l'auteur  depuis  Quito  jusqu'à  la 
côteda  Pacifique,  à  la  recherche  d'une  route  plus  courte  et 
phs  commode  que  celle  de  la  capitale  de  l'Equateur  à 
Goayaquii  par  le  Ghimborazo,  Guaranda  et  Babahoyo. 

Sans  doule,  l'intention  de  M.  Wiener  est  louable  et  nous 
ittendons  avec  intérêt  la  publication  de  son  travail,  en  sou- 
haitant qu'il  fasse  avancer  la  question,  depuis  si  longtemps 
pendante,  du  meilleur  chemin  et  de  la  voie  la  plus  écono- 
nique  de  Quito  à  la  mer.  Mais  nous  devons  à  la  vérité  de 
Wre  connaît>^e  que  M.  Wiener  n'est  pas  le  premier  à  avoir 
ttivi  et  étudié  la  roule  qu'il  indique  et  pour  l'établis- 
sement de  laquelle  les  études  ont  été  faites  depuis  longtemps. 
De  1871  à  1873,  MM.  Reiss  et  Stubel,  géologues  alle- 
loands,  ont  parcouru  cette  région,  et  ils  ont  publié  les  alti- 
tudes des  principaux  points  du  chemin'. 

En  1875,  le  R.  P.  Menten,  astronome  des  plus  distingués, 
qui  a  fondé  l'observatoire  actuel  de  Quito,  a  visité  à  son  tour 
les  versants  du  Gorazon  dans  la  direction  du  Pacifique,  et 
suivi  le  môme  itinéraire  que  M.  Wiener  jusqu'à  Santo  Do- 
mingo de  los  Colorados,  en  passant  par  el  Mirador.  Il  a  dé- 

!•  Communiquée  à  la  Société  dans  sa  séance  du  4  février  1881. 
î-  Alturas  lomadag  en  la  republica  del  Ecuador,  par  W.  Reiss  y    A. 
^«l.  Quito,  broch.  iD-8%  1873. 
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terminé  les  positions  astronomiques  principales  du  che- 
min^  ainsi  que  les  altitudes  relevées  au  baromètre,  Sm 
travaux  n'ont  pas  été  publiés,  à  ma  connaissance  du  ouMiiftj 
et  je  vous  en  adresse  ci-inclus  un  extrait  inédit,  qi;iiQ!||M 
obligeamment  communiqué  à  Quito. 

Enfin,  le  chemin  lui-môme  a  été  Tobjet  d*études  spéciahi 
de  la  part  des  entrepreneurs  qui  Tont  ouvert  depuis  Aloi| 
jusqu'à  el  Mirador,  et  il  n'est  pas  réduit  à  l'état  de  senti», 
comme  M.  Wiener  paraît  le  laisser  croire  (p.  458),  àl'ei- 
ception  de  son  extrémité.  Partout  il  est  asseï 
transitable,  il  est  très  bon  dans  toute  la  premiie 
depuis  Aloag  jusqu'à  San  Floreneîo,  ai,  si  ja  l'eiprtU 
ainsi,  e'eat  que  je  l*ai  pareoum  personnelleeaeot  an  jÉI 
1876. 

En  attendant  que  je  sois  en  étal  de  fairo  à  la  Société  ite 
Géographie  le  réeit  de  cette  axeursion,  qiù  a  été  surU|| 
fructueuse  pour  moi  en  récoltes  relatives  à  l'bisioire  aito' 
relie,  je  tiens  à  mettre  sous  ses  yeux,  pour  établir  d^s  Ma 
bien  naturels  de  priorité,  la  carte  cir-eontro,  établie  surli 
même  tracé  que  celui  qui  a  été  indiqué  par  M.  Wiener  atfll 
est  bien  connu  à  Quito  sous  le  nom  de  ebeoiia  de  MaMhk 
.parce  qu'il  conduit  k  la  province  littorale  da  Ce  nom.  GeM 
carte,  dressée  au  moyen  des  observations  des  perscmnesfii 
je  viens  de  citer  et  de  mes  propres  relèvemeata,  douai  la 
tracé  sommaire  du  chemin  aujourd'hui  employé  soitfir 
les  industriels  qui  exploitent  la  scierie  mécanique  de  Mik 
galli,  soit  par  les  cultivateurs  de  la  coBtrée,  apii  eaoMi 
par  les  membres  de  la  colonie  allemande  qui  s'eat  étalb 
dans  la  cordillère  dite  de  los  Golorados.  Ce  document  nfl^ 
à  rétablissement  d'une  route  carrossable  jusqu'à  el  Mifidar 
et  de  là  à  la  mer,  en  prolongeant  le  tracé  par  les  cordiiUiH 
de  Toachi  et  de  Sandomo  (qui  ne  sont  pas  aussi  bciblè 
franchir  que  le  croit  M.  Wiener)  jusqu'au  rio  Tosagua  qw 
l'on  suivrait  pour  aboutir  à  Bahia,  dans  la  baie  de  Saata 
Marta. 


m  «Hna  a  la  cèm  9v  pacipiqbb  MS 

fieHiMt  pas  Iftt  éludas  qui  num^ent.  D«  (sus  tûlia  on 


M  t  fait  daDS  l'Equaleur,  pour  résoudre  cett«  qHestioR  vi- 
tdtfc  la  gnode  oommunîoation  de  terre  entre  Quito  et  la 
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côte.  Ea  1861,  deux  Français,  M.  Daste  et  M.  F.  Gouin,  étu- 
dièrent une  ligne  entre  cette  vilic  et  la  baie  du  Pailon,  au 
nord-ouest,  par  les  forêts  de  Malbucho  et  le  rio  Mira.  Ils 
étaient  aidés  par  quatre-vingts  indiens.  Le  résultat  de  cette 
étude  à  travers  des  régions  impénétrables  fut  que  le  tracé 
de  MM.  Daste  et  Gouin  était  facilement  réalisable,  et  la  route 
eût  été  exécutée  si  les  capitaux  n'avaient  fait  défaut. 

Plus  tard,  le  président  de  la  République,  don  Garcia  Mo- 
reno,  chargea  M.  l'ingénieur  Géhin,  notre  compatriote,  de 
créer  une  route  de  Quito  à  Guajaquil.  Elle  fut  ouverte 
sur  douze  mètl^es  de  chaussée  pavée  et  conduite  avec 
activité  jusqu'à  la  mort  de  Moreno,  après  quoi,  le  reste 
demeura  dans  l'ancien  4tat,  c'est-à-dire  qu'il  présente  en- 
core, depuis  Guaranda,  à  l'ouest  du  Ghimborazo,  une.  détes- 
table suite  de  bourbiers  et  de  fondrières. 

D'autres  projets  furent  mis  en  avant  ultérieurement,  mai  s 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  aucun  n'a  réuni  plus  de  suf- 
frages que  celui  du  chemin  de  Manabi,  cher  à  tous  les  Équa- 
toriens  et  que  M.  Wiener  vient  une  fois  de  plus  de  rappeler 
à  leur  souvenir. 

J'espère  que  ses  études  auront  plus  de  précision  que  celles 
de  ses  prédécesseurs,  et  que  nous  posséderons  un  relevé 
exact  de  ce  chemin  déjà  tracé  par  d'autres,  à  moins  que 
M.  Wiener  ne  se  soit  décidé,  pour  la  portion  comprise  entre 
el  Mirador  et  la  mer,  à  chercher  d*autres  tracés  dans  la 
forêt  vierge  que  celui  des  sentiers  actuels,  ce  qui  me  sem- 
blerait presque  impossible  dans  ces  forêts  impénétrables  cl 
dans  un  si  court  espace  de  temps,  puisque  M.  Wiener  n'a  dé- 
pensé que  vingt  et  un  jours  dans  son  trajet  de  Quito  à  la  mer. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  attendrons  ces  études  pour  en 
parler  plus  amplendent,  et  pour  aujourd'hui  il  suffira  de  pro- 
duire les  documents  que  j'ai  Thonneur  de  vous  faire  par- 
venir. 

En  terminant  cette  lettre,  j'exprime  le  vœu  que  la  Répu- 
blique de  l'Equateur  puisse  mettre  prochainement  à  exécii- 
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HoD  les  projets  d'amélioration  de  ses  routes  actuelles  et  la 
créition  de  voies  nouvelles,  si  nécessaires  à  son  progrès  et  à 
tt  prospérité,  et  que  l'anarchie  où  ce  malheureux  pays  a  été 
depuis  si  longtemps  plongé  par  les  guerres  civiles  a  surtout 
enpèehé  de  réaliser. 

UnrODES    DD    CHEMIN    DE    QDITO   K    LÀ     PROVINCE    DE     MANABI. 
D'APRÈS  MX.  REISS   ET  STUBEL. 

Qiito Sa'ïO  mfelros . 

SioU  Kosa  (tominet  du  chemin) .')086  — 

TmMIo  /chaumière) 2802  -- 

ikaf  (TilUfe) 2922  — 

KiBUgalli  (point  le  plus  élevé  du  chemin) 3469  — 

Dhoga  (limite  supérieure  des  fougères  arborescentes)..  3279  — 

Ufif 2850  — 

GvreUi  (scierie  mécanique) 2177 

Eio  SiUnte 2150  — 

lio  San  Lorcnzo  (pont  de  Mnranjal) 1787  — 

CttMfoto 2005  — 

lio  Tamboya  (pont) 1 849  — 

limite  supérieur  des  bananiers 1630  — 

Sia  Florencio  (hacienda) USO  — 

lis  Cilulo i  29  !  - 

Kfti  da  mont  Guanasa 1245  -^ 

d'après  le  r.  p.  mbnten. 

AlMg 2922  nièlres . 

Cwipcion 2955  — 

hai 3193  — 

hpungalli 3440  — 

Iffifilh  (scierie) 1900  — 

Ouneoto 2001  — 

lio  Yamboya 1819  — 

8m  Florencio 1580  — 

CncajaL 1377  — 

VWyt  de  Guanata 1237  — 

Qiêlirada  Calulo 1 086  — 

Sia  Nicolas 1086  — 

KolUpa 917  — 

î««îhi  (confluent) 785  — 

AllQlliqiii 668  — 

Tiale 576  — 

Cwnasina 497  — 

*r>dor 588  — 
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VOYAGE    DE     MM.     MONTANO    ET    PAUL    REV    AUX    II  ES 
rUILIPPLNES  ET   EI4   MALAISIE. 

Chargés  par  le  Ministère  de  Tlnstruction  publique  d'une 

mission  relative  à  l'anthropologie  et  à  l'histoire  natarelk 

dans  les  iles  Philippines  et  la  Malaisie,  MM.  les  docieun 

Montano  et  Rey  partirent  de  Toulon,  à  bord  d^  YAnnumitÊi 

le  20  mai  1879.  Le  10  juin,  ils  débarquaient  i  Siagaptut. 

En  attendant  le  bateau  espagnol  qui  devait  les  transporttrl 

Manille,  les  deux  voyageurs  s'embarquèrent  pour  MalaC6l| 

de  là  ils  pénétrèrent  dans  Tinlérieur  de  la  presqu'île  maliiit 

et  y  étudièrent  les  races  presque  disparues  aujourd'hui  d6| 

Mantliras,  desJacouns,  des  Oudals  et  des  Kénabouis;  jb 

recueillirent  en  outre  quelques  échantillons  d'histoire  mé^ 

relie.  Le  16  juillet  ils  partirent  pour  Manille.  Dans  cette  villlt 

ils  reçurent  des  autorités  espagnoles  un  excellent  accnail4 

Tappui  qu'ils  pouvaient  désirer.  Us  ont  eu  partiûuliàreaeil 

à  se  louer  de  la  réception  qui  leur  a  été  faite  par  M.  Dude- 

maine,  consul  de  France  et  par  M.  Louis  Génu,  représentant 

à  Manille  de  la  maison  Guichard  et  fils,  de  Paris.  Leurpn* 

mièrc  étude  se  porta  sur  les  Négritos  qui  habitent,  à  yélà 

sauvage,  les  montagnes  de  Mariveles,  Orion  et  Samar,  • 

l'autre  côté  de  la  baie  de  Manille  dans  la  province  de  BfttaMi 

De  nombreuses  mensurations  anthropologiques  et  des pkAti» 

graphies  permettront  d'étudier  aujourd'hui  cette  race  si tat^ 

ressante  et  sur  laquelle  manquaient  des  données  scientiflqilll 

spéciales.  De  Bataan,  MM.  Montano  et  Rey  partirent  pMtk 

province  d'Albay  et  purent  y  étudier  des  types  d'Aetas  et  J4 

Yicols  qui  habitent  cette  province.  De  nombreux  crlM* 

recueillis  dans  les  cavernes  pendant  des  excursions  stf  h 

baie  de  Le^j'aspi  permettront  de  connaître  cette  race  qni  I 

conservé  intactes  ses  traditions  depuis  des  temps  anlérilMIl 

i\  la  conquête  espagnole.  De  la  province  d'Albay  MM.  U0^ 
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(WBeiBey  oui  adressé  ai^ Muséum  de  nombreux  spécimens 

d'Moire  naturelle.  Les   appareils  mis  à  leur  dispQsitipQ 

|ir  M.  ToselU  leur  ont  permis  de  sa  livrer  à  la  pêche  sous» 

ineds  nombreux  madrépores  qui  font  de  ces  parages 

■léritable  parterre  én^llé  d^s  plus  vives  couleurs.  Après 

n^ionr  d*un  mois  et  4emi  dans  la  province  d'Albay,  les 

tefoyageurs  ont  dû  rentrer  à  Manille  pour  y  prendre  i^n 

IHmi  qui  pût  les  conduire  dans  Tile  de  Soulou.  Di^  jours 

ipAh  le  16  oe¥embre9  ils  débarquèrent  dans  la  pe^te  ville 

feSoaioH,  Tiangui  014  Bauna  des  Malais.  Cette  ile,  récem- 

■m  conquise  par  les  Espagnols,  contient  les  Malais  les 

|hi  féroces  et  les  plus  indomptables  de  la  Malaisie,  Le 

Il  lovembre  dix  fanatiques  entrèrent  dans  la  nouvelle 

takiie  et  massacrèrent  lous  ceux  qu'ils  rencontraient, 

JBM|u'i  ce  qu'ils  périrent  eux.-môme8  sous  les  armes  espa* 

PêHh.  mm.   Montano  et   Rey  ont  pu,    dans   celte  cir^ 

HMiince,  donner  leurs  soins  aux  nombreux  blessés  de  la 

iiHnée.Les  typee  de  eeUe  race  spéciale  ou  Ton  retrouve  I4 

ifpe  arabe  à  peu  près  pur,  ont  été  soigneusement  mesurés 

A  phologpftphiés.  Malgré  les  dangpsrs  que  préaenUil  une 

Wie  expédition,  MM.  Moatano  et  Bey  ont  réussi  à  traverser 

lHiëe  SottkMi  et  sont  allés  h  Maïbount  résidence  nouvelle  du 

rtaa  depuis  ToecupaCion  de  Tiangui  par  les  Espagnols  ;  ils 

Mrapporté  du  voyage  la  photographie  de  ce  sultan  et  celle 

il  les  eii£anl8.  De  Soulou  ils  se  soat  reqdus  dans  la  baie 

k  Baaiftkan,  sur  la  c6te  nord  de  Bornéo.  Dans  un  petit 

IhMisffemeat  de  fèndation  toute  récente,  nommé  Eiopiira 

fpaiteiunt  à  la  Britiêh  Norik  Bornée  Company  y  ils  ont 

Wm^s  par  m.  Pryer  qui  a  mis  à  leur  disposition  les  faibles 

MMrces  de  pays.  Grâce  à  lui,  ils  ont  pu  étudier  la  race 

iaioBnue  jusqu'à  ppésent  des   Bouli^Doupis.  Le  D'  Mon* 

tae  a  récenim«at  envoyé  à  la  Société  de  Géographie,  par 

fentremise  du  Ministère  de  l'Instruction  publique,  la  carte 

il  Beuve  de  Sagaliud  ^  qu'il  a  dressée  en  allant  étudier 

i  Voy.  Bulletin,  août  1880,  p.  lêi. 
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dans  un  de  leurs  villages  des  types  de  cette  race  nouvelle. 
Elopura  est,  en  outre,  habitée  par  des  Malais  de  Soulou, 
des  Badjans  et  quelques  Malais  de  Sabrian.  Malgré  les 
difficultés  innombrables  des  recherches  dans  cette  contrée, 
quelques  échantillons  d'histoire  naturelle  ont  été  adressés 
au  Muséum.  Après  deux  mois  de  séjour,  et  lorsque,  épuisés 
par  les  privations  de  toutes  sortes,  ils  se  demandaient  quand 
et  comment  ils  pourraient  quitter  ce  pays,  un  bateau  de 
guerre  français  le  Kerguelen  s'est  heureusement  montré  dans 
la  baie  de  Sandakan  où  notre  pavillon  flotte  bien  rarement. 
M.  Mathieu^  capitaine  de  frégate,  commandant  le  croiseur 
le  Kerguelen^  a  pris  à  son  bord  les  deux  voyageurs  et  les  a 
reconduits  à  Soulou,  où  MM.  Montano  et  Rey  sont  restés 
encore  un  mois  collectionnant  des  crânes  et  des  pièces  d'his- 
toire naturelle.  Pendant  ce  nouveau  séjour,  le  30  mars,  une 
seconde  attaque  des  insulaires  fut  dirigée  contre  la  colonie 
espagnole,  et  encore  une  fois  les  soins  chirurgicaux  de  nos 
voyageurs  furent  nécessaires.  Le  D' Rey  a  déjà  offert  au  Musée 
d'ethnographie  quelques  dépouilles  intéressantes  de  ces  Ma- 
lais fanatiques.  Le  5  avril  MM.  Montano  et  Rey  s'embarquaient 
pourDavao,  dans  le  sud-est  de  l'île  de  Mindanao,  où  ils  arri- 
vèrent le  1 1.  Ce  point,  où  personne  ne  s'était  encore  livré  aux 
études  d'anthropologie  et  d'histoire  naturelle,  présente  un 
intérêt  considérable  à  cause  delà  multiplicité  des  races  qui 
s'y  rencontrent  :  on  n'y  distingue  pas  moins  de  onze  variétés 
de  types  ayant  chacun  ses  caractères,  ses  coutumes  et  sa 
langue.  Après  deux  mois  de  séjour  à  Davao  où  les  Espagnols 
se  sont  montrés  aussi  complaisants  que  les  deux  voyageurs 
pouvaient  le  souhaiter,  le  D'  Rey,  rappelé  de  France 
pour  des  affaires  personnelles,  dut,  quoique  bien  à  regret, 
se  séparer  de  son  compagnon  de  voyage.  Pendant  le  re- 
tour, il  essuya  dans  la  mer  de  Chine  une  tempête  qui  brisa 
rhélice  du  navire  et  le  força  d'aller  passer  quinze  jours  en 
relâche  d'avarie  à  Labuan,  sur  la  côte  ouest  de  Bornéo,  en 
un  point  occupé  par  les  Anglais,  M.  Rey  est  rentré  à  Paris 
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^  diDs  les  premiers  jours  de  septembre.  Une  lettre  qu'il  a 
l  reçoedeson  collègue  lui  annonce  que  le  D'  Montano  était 
ïJkno  au  mois  d'octobre,  et  qu'il  y  étudiait  les  langues  du 


TOTAGE  EN  ARABIE.   LETTRE   DE  M.  CHARLES  BUBER 
A    M.    DE    QUATREFAGES  '. 

Khcïbcr,  6  décembre  1880. 

Je  vous  écris  enfin  d'un  endroit  qui  était  un  des  desiderata 
de  mon  voyage.  Je  ne  suis  pas  le  premier  Européen  qui  y  ait 
pénétré,  vous  le  savez  probablement  aujourd'hui.  Au  mo- 
ment même  où  je  quittais  Beyrouth,  il  y  a  quatorze  mois, 
Qn  Anglais  *  se  mettait  en  route  pour  parcourir  identi- 
queineut  les  mêmes  régions  que  celles  que  je  viens  d'ex- 
plorer^  et  cela  avec  les  mêmes   procédés  et  les  mêmes 
moyens  que  ceux  qui  m'ont  servi.  Je  ne  connais  encore 
que  son  nom  d'emprunt^  Khalil.  Pourtant  je  crois  que  nos 
travaux  Déferont  pas  double  emploi.  J'espère  toutefois  être 
plus  heureux  pour  le  nord-est  et  le  sud.  Burckhardt  avait 
raison  :  il  n'y  a  plus  de  Juifs  ici,  mais,  par  contre,  autre  par- 
ticularitéy  il  n'y  a  que  des  nègres.  Le  climat  est  fiévreux  et 
meurtrier  pour  les  blancs.  J'y  ai  été  malade  à  mourir,  seule- 
ment après  quatre  heures  de  séjour;  enfin  je  ne  pense  pas 
m'arrêter  plus  de  quatre  à  cinq  jours,  c'est-à-dire  le  temps 
^ie  faire  mes  observations.  Trois  localités  se  trouvent  dans 
b  mêmes  conditions  climatériques  :  Ala^,  60  milles  au 
Qord-ouest  de  Khelbar,  Kheïbar  et  el  Hall,  50  à  60  milles 

1.  Communiquée  à  la  Société  dans  sa  séance  du  4  février  1881. 

!•  Ce  doit  être  M.  W.  Scawen  Blunt.  Voyez  la  relation  de  ce  voyage 
^>Sée  par  lady  Anna  Blunt,  qui  accompagnait  son  mari  :  A  Pilgrimage 
^  A'e4^'d,  Londres,  1881.  11  faut  cependant  faire  observer  que  H.  Blunt 
o'»pai  été  à  Kheïber  môme. 

8.  U  AU  (?). 
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ftu  nord-^est  d'ici^lotit^s  les  Itois  sont  bsbitée^  purées  nèg^lB  ; 
cetiît  d'Atft  sont  intéressafits  en  ée  sens  qu'ils  #6ni  Maftei 
eoititne  des  Eufopéeâs. 

Un  fait  géographique  intéressant  :  j*ai  trouvé  le  edtifl 
d'eau  qui  traverse  d'ici  l'Arabie  jusqu'à  Bassorah  et  dont 
l'existence  est  encore  niée  dans  le  dernier  ouvrage  sur  l'A- 
rabie )  e'eti  to  Wad  Ermek^  Mste  jeiKMMen  iirai  davantage 
là-dessus  plus  tarde 

D'ici,  je  me  rends  à  Haïl^  puis  à  Mankak',  et  je  rentre  à 
Haïl,  d'oïl  je  compte  repartir  aussitôt  pour  Djeddah.  J'aurai 
tarminé  alors  Texploration  de  toute  l'Arabie  septentrionalci 
du  Ch&mmar  et  du  Qassim. 

J'ai  failli  être  dépouillé  à  200  mètres  des  jardins  de  Kheï- 
bar  par  des  Bédouins.  Je  n'ai  heureusement  rien  perdu«  J'ai 
tué  \m  des  assaillants  et  j'en  ai  blessé  un  second* 


i«*«i^M«iteiB«k*Wte* 


D£  xONXSVipEO  AUX  jLEs'cANABiEs  (extrait  du  journal  le 
JUuêée  Canarien,  U  II,  p»  317)'. 

Le  dernier  numéro  du  Musée  Canarien  fiouâ  Supporte  là 
nouvelle  d'un  voyage  maritime  bien  digne  de  fixer  raltëtî* 
tion.  d'est  l'afrivée  à  Polmay  de  l'embarcation  II  Leone  de 
Cdprèra  venant  de  Montevideo,  montée  par  trois  marins  ', 
le  commandant,  fi*  Ticente  ^ondacard/O.  Orlando  Graz- 
zoni  et  1).  Pietro  Troccoli.  Cette  embâi^éation  jaUge  titl 
peu  moins  de  5  tonnes;  elle  a  21  pieds  de  long,  1  et  demi  de 
large  et  S  de  creux;  La  traversée  s'est  accomplie  éii  quatre- 
vingt-dîx-huit  jours,  du  3  octobre  18S0  au  9  janvier  1881. 
Los  hardis  voyageurs  se  sont  réposés  quatreJoursàPalmaset 
en  soni  rdpariis  le  iâ^  aux  applaudlsseaieaU  da  la  pi^ulft- 
tion  dont  ils  avaient  reçu  l'aeocieîl  i»  plus  synifathiqne.  Ils 

1.  Ouidi  araui]uaâ)i(?) 
!2.  Mokak  (?) 

3.  Communication  adressée  à  la  Société»  dans  sa  séaac#  àê  ^  Civrier 
1881,  par  M.. de  Quatrefafes. 
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comptent  touchera  Barjcelone,  puis  àTile  deCaprera  et  ga- 
gner ensuite  Naptes  où  se  terminera  le  voyage.  Le  journal  ne 
donne  aucun  détail  sur  les  incidents  de  la  traversée,  sur  la 
route  suivie,  etc. 

Tel  qu'il  est,  ce  court  article  m'a  paru  de  nature  â  intéres- 
ser la  Société.  Voilà  un  fait  de  plus  qui  montre  que  de  bien 
petites  embarcatiomi  portant  des  équipages  fort  restreints, 
peuvent  accomplir  les  plus  longs  trajets,  lors  même  qu'elles 
ont  contre  elles  quelques* unes  des  conditions  les  moins  fa- 
ToraUes*  D<  Vicente  Fondacaro  al  aes  oaixqMtgnem  ont  eii  à 
ttaveiMf  ie  courant  équatotlal  et  leâ  'VaiHs  alises.  Leut  enl'^ 
barcation  était  bien  moins  considérable,  rnoins  apte  aux 
tojages  de  longs  cours,  que  les  griandes  pirogues  doubles 
des  Polynésiens  par  esampla.  fin  présence  du  trajet  accom- 
pli  par  ces  Imîs  fiuragiéem,  oomaent  po«pr*-t^n  regarder 
la  prétendue  insuffisance  des  tnoyeiîs  de  navigation  comme 
tm  obstacle  aut  migrations  par  mer  des  pojputalions  sau- 
tages  maritiDoeé? 


ACTES  DE  LA  SOCIÉTÉ 


EXTRAIT  D£S  PROCÈS -VERBAUX  DES  SÉANCES  « 


Séance  du  i  février  1881 . 

PRÉSIDENCE  DU  COLONEL  FERMER,  DE  L'INSTITUT.     • 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  la  et  adopté.  U 
parole  est  donnée  au  secrétaire  général  pour  le  dépouillement  4ft 
la  correspondance. 

La  famille  Ewald  notifie  la  mort  de  M.  le  conseiller  L.  EwaM, 
ancien  secrétaire  de  la  Société  de  géographie  de  Darmstadt,  et  eo^ 
respondanl  étranger  de  notre  Société  depuis  1864.  —  Le  comte  de 
Flavigny  et  M.  Meyniard  remercient  de  leur  admission  au  nombre 
des  membres  de  la  Société. — La  maison  Justus  Perthes,  de  GoUie, 
adresse  en  hommage  à  la  Société  les  vingt-deux  premières  livni- 
sons  delà  nouvelle  édition  de  TAtlas  Stieler.  La  suite  sera  envoyée 
au  fur  et  à  mesure  de  la  publication.  —  M.  de  Milloué,  directeur 
du  Musée  Guimet,  à  Lyon,  demande  l'échange  entre  les  publication 
du  Musée  et  celles  de  la  Société.  —  M.  Kœchlin-Schwartz  fait  hom- 
mage de  sa  relation  de  voyage  au  Caucase.  —  Le  capitaine  de  Darteta» 
du  1*'^  régiment  de  zouaves,  adresse  un  travail  sur  la  cartognpiM 
militaire  et  la  géographie  eu  général.  —  La  Société  de  géograpine 
(le  Lisbonne  envoie  un  questionnaire  relatif  à  la  population  ports* 
gaise  habitant  la  France. —  Le  lieutenant  Lux,  de  Tartillerie  autri* 
chienne,  adresse  une  relation  de  son  voyage  de  Loanda  àKimbon^tt 
puis  un  aide-mémoire  de  géographie,  sous  le  titre  de  Zusammi9r 
stellung  wkhtiger  Zahlen  ans  der  Géographie.  —  Le  Ministre dei 
Aiïaires  étrangères  communique  des  extraits  de  journaux  sur  les 
anciens  voyages  russes  en  Sibérie,  et  sur  le  voyage  du  colonel 
Prjévalski  au  nord  du  Tibet.  —  M.  James  Jackson,  actuellement i 
New- York,  annonce  que  Don  Francisco  Garasco  prépare  un cattlO' 
gue  des  matériaux  des  xvi''  et  xvii^'  siècles,  conservés  aux  archifoe 
des  Indes,  et  relatifs  à  la  découverte  et  à  la  description  de  l'Ame* 
riquc.  Gette  publication  est  destinée  au  Gongrès  des  Américanistef 
de  1881,  il  Madrid. —  Une  dame,  membre  de  la  Société»  et  qfoidéflre 

I.  Rédigés  par  le  docteur  Harmand,  sccrélairc-adjoînt» 
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'garder  Tanonyme,  adresse  pour  le  foods  des  voyages  une  seconde 
somme  de  cent  francs.  —  M*"'  Caria  Serona  rectifie  quelques 
erreurs  typographiques  qui  se  sont  glissées  dans  son  article  sur 
Astrakhan  et  les  Kalmouks,  publié  dans  le  Bulletin  d'octobre  der- 
nier. —  M.  Gombanaire,  membre  de  la  Société,  écrit  de  lima, 
pour  rendre  compte  de  ses  efforts  infructueux  dans  le  but  de  fonder 
u  Chili  une  Société  de  géographie.  11  a  réussi,  du  moins,  à  consti- 
tuer une  chambre  de  commerce  française,  et  donne  des  détails  sur 
les  travaux  utiles  à  notre  commerce  qu'elle  a  déjà  suscités.  —  Le 
Ministre  de  l'Instruction  publique  conmiunique  une  lettre  du  docteur 
Greraux,  une  note  en  espagnol  transmise  par  ce  voyageur,  et  un 
croquis  indiquant  l'existence  et  l'étendue  approximative  de  terrains 
honillers  dans  le  voisinage  de  l'isthme  de  Panama.  —  H.  Edouard 
André,  qui  avait  été  chargé  d*une  mission  du  Ministère  de  Tlnstruc- 
lion  publique  dans  l'Amérique  du  Sud,  c  i875  et  1876,  envoie  une 
note  relative  au  voyage  de  M.  Wiener,  de  Quito  à  la  céte  du  Paci«- 
fique,  dans  le  but  de  rechercher  une  route  plus  courte  et  plus 
commode  que  celle  qui  relie  actuellement  la  capitale  de  TÉquateur 
à  Guyaquil.  (Renvoi  au  Bulletin:)  — •  M .  de  Ujfalvy,  écrit  d'Oren- 
boorgle^  (11)  janvier  1881. 11  annonce  que  le  général  Kaufmann, 
gouverneur  général  du  Turkestan,  lui  a  déclaré  qu'il  ne  le  laisse- 
nit  pas  pénétrer  au  delà  du  Karateghine,  le  Darvaz  étant  en  guerre 
ivec  le  Bokhara.  En  conséquence,  le  voyageur  va  se  diriger  dans 
le  bassin  de  l'Oxus,  vers  Merv.  H.  de  Ujfalvy  donne  des  détails  sur 
ses  travaux  depuis  Tachkend  et  sur  son  séjour  à  Kaxalinsk,  où  il 
a  étudié  les  restes  curieux  de  canaux  d'irrigation  des  Kara-Kalpaks. 
(Renvoi  au  Bulletin,) 

M.  Bardey  communique  à  la  Société  une  copie  d'un  rapport  de 
l'agent,  à  Harar,  de  la  maison  Yiannay-Bardey  et  G'*,  Ai.  Piuchard, 
rebtif  à  l'assassinat  de  M.  Lucereau.  (Renvoi  au  Bulletin.) 
M.  Bardey  annonce,  en  outre,  son  départ  très  prochain  pour  Harar 
et  le  pays  des  Gaila. 

M.  de  Quatrefages  donne  quelques  renseignements  sur  un 
foyage  qui  vient  d'être  effectué  entre  Montevideo  et  les  Ga- 
narks,  par  une  petite  barque  de  27  pieds  de  long  et  de  7  et  demi 
de  large.  (Renvoi  au  Bulletin.) 

M.  de  Quatrefages  communique  aussi  une  lettre  de  M,  Gharles 
Buber,  datée  de  Kheibar  (6  décembre  1880).  M.  Huber,  qui  se 
croyait  le  premier  Européen  qui  eût  pénétré  dans  cette  région  de 
l'Arabie,  a  dû.  reconnaître  son  erreur.  11  a  appris  qu'un  Anglais, 
S4MU  le  nom  de  Khalil,  venait  de  parcourir  les  mêmes  régions  que  lui* 

M.  de  Quatrefages  analyse  en  dernier  lieu  un  véritable  mémoire 
s«c  M  ctoca.  ->  MARS  1881  I.  —  18 
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trop  long  pour  qu'il  en  3oit  donné  lecture,  du  docteur  Montano  (di 
Min4anao),|a  plus  méridionale  des  philippines,  et  dont  II  a  tttpliil 
toute' 1^  région  sud, 

Le  secrétaire  général  met  à  la  disposition  desiQ^mbret  àt$tnw 
d'entrée  à  la  première  assemblée  (générale  delà  Socjété  nmériobi 
qui  aura  lieu  le  7  février  ;  ces  billets  9pQt  offerts  par  M.  l|dte4nB 
qui  présidera  la  séance. 

M.  Simonin  fait  iine  communication  sur  la  qouTelle  ligne  de  fm 
quebots  k  vapeur,  destinée  à  relier  directement  rAustnHe  et  h 
Nouvelle-Calédonie  à  Marseille,  par  Suez,  la  mer  Rouge,  les  Sbk 
chelles  et  la  Réunion.  11  expose  les  avantages  nombreux  ^  og 
milité  en  faveur  de  cette  création, 

L'abbé  Durand  présente  un  exposé  historique  des  TOj^affes  àp 
Portugais  au  xr  siècle,  dans  l'intérieur  de  TAfirlque,  et  da  nb- 
tions  que  le  gouvern^inent  portugais  entretenait  à  cette  épo4{iieii|ft 
Timbouktou  et  la  haute  Sénégamble. 

M"*  Caria  Serena  off^e  un  volume  intitulé  :  De  la  Baltifm  I  k 
mer  Ca$pienne. 

Lecture  est  donnée  de  la  liste  des  ouvrages  offerts, 

11  est  procédé  à  l'admission  des  candidats  inscrits  sur  |e  taUvi 
de  présentation  à  la  dernière  séance.  Sont,  en  consé<|aenee,  lÉÉl 
à  faire  partie  de  la  Société  :  MM.  Etiçpne  Sxolc  RogoilnsU,  olMff 
de  la  marine  impériale  russe  ;  — George  H.  Draper,  propriétiipe;— 
Henri  Hecht  ;  —  Albert  Hecht  ; — Taburet»  professeur  d'histoire st  l| 
géographie  ;  —  do  Larfeul,  juge  au  tribunal  de  première  Installée  A 
Moulins;  —  Paul-André-Gustave  Eageau,  sous-lieutenant  aufl*  tt^ 
ment  d'infanterie  ; — Bougourd,  sous-lieutenant  au^i*  régiment  dV 
fanterie;  —  Croizette-Desnoyers,  inspecteur  général  des  P^ntl  al 
Chaussées;  —  Antoine  Mattel,  capitaine  au  ISI*  régiment  d^iski- 
terie;  —  François  P.  Moreno;  —  le  baron  PauUVincent  Goqibsill 
d'Arnaud,  ancien  magistrat;  —  Charles  Buquet,  négociant;  •  M 
Daubrée;  —  Joubert,  Inspecteur  en  chef  de  la  mar{P6. 

Sont  inscrits  sur  le  tableau  de  présentation  pour  qu'il  seit  itHri 
sur  leur  admission  &  la  prochaine  séance  :  MM.  Charles-Adoiphi 
Portier-Qeaulieu,  membre  de  Ift  Chambre  de  commerce  de  P|iii» 
présenté  par  MM.  Charles  Dubois  et  Malte-Brun  ;  -*  AtberMMNf 
Saint-Hilaire,  directeur  du  Jardin  d'acclimatation,  présenté  fÊ 
MM.  le  colonel  Perrier  et  de  Quatrefages  ;  —  le  baron  Georgei  4p 
Oabé,  propriétaire,  présenté  par  MM.  le  colonel  Gauvenet-DÔ0>  ^ 
Drouyn  deLhuys; — Fernand  d'Orval,  oflleler  de  cavalerie,  prMili 
par  MM.  de  Villiers  du  Terrage  et  Maunoir  ;  —  Henri  Taintarier,ié* 
goclani,  présenté  par  MM.  Paul  Simon  et  Maurice  Bmrnanuel  ;  — Ufln 
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Codine,  iaspecleur  du  chemin  do  fer  du  Nord  (lignes  Nord-Belges), 
priNHépar  MM.  J,  Godinc  et  Mounoir;--le  docteur  A.  de  Castro- 
^  Jaèn,  présenté  par  MU.  La  verrière  et  Auguste  Salle;  —Charles 
nMie,  présenté  par  MM»  le  lieutenant-colonel  Porrier  et  Barrau 
à  Intel. 
UiiiAce  est  levée  à  dix  heures  un  quart. 


Séance  du  18  fémier  1881. 

PIÉttUNCC  DE  M.  OAUBRÉg,  DE  CiNSTITUT,  V|CE-PnÉSIDENT, 

U  procès-yerbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

Le  secrétaire  général  donne  connaissance  de  la  nouvelle  de  la 
Bort  de  M.  Menier  qui  s'était  toujours  signalé  par  son  bon  vouloir 
et  sa  générosité  en  faveur  des  entreprises  de  la  Société. 

l/tbbé  Durand  8*excuse  de  ne  pas  assister  à  la  séance.  —  MM.  do 
h  Gouraerie,  de  l'Institut»  Dussaut,  J.  Badin,  le  docteur  Nicolas, 
Léopold  Wehls  et  André  Salles  remercient  de  leur  admission.  — 
I.  Halpben,  lieutenant  d'artillerie,  en  remerciant  aussi  de  son  ad- 
iteîOQ,  annonce  à  la  Société  qu'il  a  été  autorisé  par  le  Ministre  de 
hGoerre,  à  se  rendre  dans  le  Turkestan  russe.  -*  Le  pasteur  César 
Flueilbîtdon  h  la  Société  de  son  ouvrage  Intitulé  :  A  travers  VA- 
tkmpu  et  dans  le  Nouveau  monde-  —  Le  docteur  Fournier,  pré- 
aienl  de  la  section  d*Épinal  du  Club  alpin  français,  adresse  quel- 
fiei  eiemplaires  de  deux  itinéraires  qu'il  publie  pour  le  compte 
deltsection  d'Épinal.  —  M.  Bernard,  capitaine  d'artillerie,  envoie 
Htiiéraire  détaillé,  à  grande  échelle,  de  la  route  suivie  par  la  pre- 
mière misston  du  colonel  Flatters,  —  Le  P.  Harmbruster,  direc- 
kv  aa  séminaire  des  Missions  étrangères,  procureur  de  Corée, 
(MHDunique  on  exemplaire  du  Dictionnaire  roréen-français  que 
les  missionnaires  Tiennent  de  publier  au  Japon.  —  M.  Carron,  ofR- 
ôer  de  marine,  en  retraite,  envoie  deux  exemplaires  du  projet  de 
ckearîn  de  fer  à  ciel  ouvert,  à  travers  le  détroit  de  la  Manche.  — 
Le  Ministre  des  Affaires  étrangères  transmet  la  huitième  livraison  de 
fAâu  Andrée,  offert  à  la  Société  par  le  consul  général  de  France  à 
Ldfng.  —  M.  Lemercier  de  Jauvclle  annonce  qu'il  vient  de  consti- 
laeran  institut  polyglotte.  —  M.  J.  Hachette,  président  du  Cercle 
^  la  librairie,  annonce  que  le  Cercle  est  tout  disposé  à  s'entendre 
inc  la  Société  de  Géographie  pour  préparer  d'un  commun  accord 
^exposition  des  éditeurs  français  h  Venise.  —  Le  haron  d'Avril,  mi- 
■iiire  de  la  République  française  au  Chili,  envoie  trois  cartes  des 
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côtes  du  Pérou,  de  Lima  et  de  Caltao,  et  de  Lima  et  ses  environs. — 
Le  lieuteuant-colonel  Bourdiaux,  chef  du  cinquième  bureau  à  la  Di- 
rection des  Colonies,  adresse  copie  de  tous  les  documents  expédiés 
par  la  mission  Gallieni.  11  y  joint  un  exemplaire  des  feuilles  d'itiné- 
raire du  capitaine  Vallière,  et  annonce  que  le  docteur  Bayol  fera  à 
la  Société  une  communication  sur  les  résultats  généraux  de  la  mis- 
sion. —  Le  secrétaire  général  donne  lecture  d'une  circulaire  fai- 
sant connaître  la  formation,  à  Sfax,  d'un  comité  dont  le  but  est  la 
formation  de  caravanes  à  départ  régulier,  conduites  par  des  Fran- 
çais, chargées  de  produits  exclusivement  français  à  échanger  contre 
ceux  du  Sahara  et  du  Soudan.  —  Le  Ministre  de  la  Marine  annonce 
qu'il  a  décidé  qu'un  exemplaire  du  grand  ouvrage  du  savant  bota- 
niste, M.  Pierre,  sur  la  flore  forestière  et  la  flore  générale  de  la 
Gochinchine,  serait  attribué  à  la  bibliothèque  de  la  Société.  —  Le 
Ministre  de  rinstruction  publique  adresse  une  circulaire  annonçant 
la  création  d'une  Revue  des  Travatix  scientifiques  rédigée  par 
des  membres  du  Comité  des  travaux  historiques  et  des  Sociétés 
savantes  ;  elle  contiendra  la  bibliographie,  avec  des  analyses  de 
toutes  les  publications  scientifiques  faites  en  France,  tant  en  pro- 
vince qu'à  Paris.   Le   Ministre  fait  la  demande,  en  vue  de  cette 
publication,  de  cinq  exemplaires  du  Bulletin,  —  Le  Ministre  de 
l'Instruction  publique  demande  à  la  Société  de  déléguer  un  de  ses 
membres  pour  le  représenter  au  Congrès  d'électricité.  (  Renvoi  au 
Bureau.)  — Le  secrétaire  général  donne  lecture  d'un  extrait  de  let- 
tres adressées  à  M.  Delesse  par  M.  Roche,  ingénieur  des  mines, 
attaché  à  la  mission  Flatters.  (Renvoi  au  BuUetiyi.)  —  Le  sous- 
secrétaire  d'État  aux  Affaires  étrangères  transmet  à  la  Société  copie 
d'un  rapport  qui  lui  est  adressé  par  M.  Ledoulx,  consul  de  France 
à  Zanzibar,  sur  la  situation  des  explorateurs  européens  dans  le  centre 
de  rAfrique.(Renvoi  au  Bulletin,) — M.  Romanet  du  Caillaud  adresse 
une  réponse  aux  critiques  que  le  docteur  Harmand  a  élevées  contre 
son  travail  sur  Je  Tong-Kin.  (Renvoi  au  Bulletin,)  Le  docteur 
Harmand  demande  à  l'Assemblée  de  remettre  sa  réplique  à  la  pro- 
chaine séance. 

Par  suite  à  la  correspondance,  M.  Germond  Lavigno  informe  la 
Société  du  départ  de  Marseille,  le  6  mars  1881,  d'une  expédition 
composée  d'ingénieurs  et  de  chimistes.  Cette  mission  va  explorer  la 
région  nord  du  Zambèze,  étudier  les  gisements  métalliques  et  car- 
bonifères, les  sources  thermales,  les  produits  naturels  de  toute 
sorte,  répandus  sur  une  surface  de  3  à  400  kilomètres  carrés.  Cette 
expédition  compte  rentrer  en  décembre.  L'un  de  ses  membres  se 
met  à  la  disposition  de  la  Société,  en  demandant  un  questionnaire 
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qne  les  Toyageurs  s'efforceront  de  remplir.  M.  Germond  de  Lavigne 
prie  ea  conséquence  le  Bureau  de  vouloir  bien  faire  établir  le 
questionnaire. 

M.  Tournafond  donne  quelques  explications  sur  le  Dictionnaire 
coréen-français  adressé  par  le  P.  Harmbruster,  et  déposé  sur  le 
bureau. 

Par  suite  à  la  correspondance,  le  Secrétaire  général  annonce 
qu'il  a  reçu  de  M.  de  Brazza  deux  feuilles  de  son  itinéraire  entre 
rOgove  et  le  Congo.  M.  de  Brazza,  sur  Tune  des  feuilles,  annonce 
renvoi  du  complément  de  ce  travail. 

En. déposant  sur  le  bureau  le  1''  fascicule  du  BtUletin  V Union 
géographique  du  Nord  de  la  France,  le  Secrétaire  général  explique 
le  fonctionnement  de  ces  Sociétés  constituées  en  une  sorte  de  fédéra- 
tion, comprenant  un  total  de  2662  membres.  M.  Foncin,  recteur  de 
TAcadémie  de  Douai,  membre  de  la  Société  de*  Géographie  de 
Paris,  est  président  du  bureau  central  de  TUnion.  L'Union  est 
composée  des  Sociétés  de  Géographie  d'Amiens,  Arras,  Boulogne- 
snr-mer.  Cambrai,  Charleville,  Douai,  Dunkerquc,  Laon,  Lille, 
Saint-Omer,  Saint-Quentin,  Yalenciennes. 

Le  président  fait  connaître  la  récente  décision  de  la  Commission 
des  prix  pour  les  récompenses  accordées  cette  année.  Ce  sont  les 
suivantes  : 

Grande  médaillé  d*or  au  major  Serpa  Pinto,  pour  sa  traversée  de 
l'Afrique. 

Une  médaille  d'or  à  M.  J.  Zweifel,  pour  le  voyage  qu'il  a  fait  aux 
soorcesdu  Niger,  en  compagnie  de  M.  Moustier. 

Une  médaille  d*or  à  M.  Fr .  P.  Moreno,  pour  ses  voyages  en  Patagonie. 

Une  médaille  d'or  au  capitaine  W.  Gill,  de  l'armée  britannique, 
pour  son  voyage  aux  conGns  du  Thibet  oriental. 

Prix  La  Roquette  (médaille  d'or)  à  M.  B.  Leigh  Smith,  pour  ses 
voyages  au  Spitzberg  et  à  la  terre  François-Joseph. 

Prix  Erhard  (médaille  d'or)  décerné,  pour  la  première  fois,  i 
M.  Voillemin,  pour  ses  travaux  cartographiques. 

La  Commission  des  prix  a  demandé  à  la  Commission  centrale,  en 

séante  administrative,  de  ne  plus  laisser  à  un  seul  rapporteur  la 

tâche  de  présenter  le  rapport  sur  les  prix.  La  Commission  centrale 

a  accepté,  en   principe,  ces  propositions  qui  auront  l'avantage 

d'éviter  à  l'audience  une  longue  lecture  d'un  même  orateur,  et  de 

permettre  â  un  plus  grand  nombre  de  membres  de  participer  aux 

travaux  de  la  Société.  Le  rapport  sur  les  prix  sera  donc,  pour  cette 

année  et  à  titre  d'essai,  confié  à  six  rapporteurs.  M.  Gravier,  pré- 

fideot  de  la  Société  normande  de  Géographie  a  accepté  de  faire  le 


rapport  sur  le  major  Serpa  Pinto  ;  M.  Haunoir  se  chaire  du  rapport 
relatif  &  M.  Vuillemin  M.  Bainier,  ancien  secrétaire  général  de  la 
Société  de  Géographie  de  Marseille,  directeur  de  l'École  municipale 
Arâgo,  présentera  le  rapport  sur  le  voyage  aux  sources  du  Niger 
par  MM.  Zweifel  et  Moustier;  Je  rapport  sur  le  voyage  du  capitaine 
Gill  aux  confins  du  Tibet  oriental  a  été  confié  à  M.  Dutreuil  de 
Rhins,  enfin  le  rapport  sur  le  prix  La  Roquette  attribué  à  H.  Leigh 
Smith  pour  ses  navigations  aux  mers  boréales,  sera  fait  par  H.  Blie- 
mont,  capitaine  de  frégate.  M.  Huber  qui,  depuis  plusieurs  années, 
a  été  le  rapporteur  de  la  Commission  du  prix,  restera,  en  qualité  de 
rapporteur  général,  chargé  de  centraliser  les  divers  rapports. 

M.  d*Âbbadie  fait  remarquer  à  la  Société  que,  d'après  une  noa-* 
vellc  reçue  par  un  de  ses  amis,  M.  de  Brazza  a  traversé  sans  aucune 
espèce  d'armes  le  bassin  de  TAlima  et  le  pays  des  cannibales,  où 
le  voyageur  Stanley  avait  naguère  dû  se  frayer  un  passage  de  vive 
force.  Il  8*est  ainsi  montré  le  véritable  pionnier  de  la  Science  et  de 
la  civilisation. 

Le  président  dit  qu'en  agissant  ainsi,  M.  de  Brazza  n'a  (ait  que 
suivre  l'exemple  de  M.  d'Âbbadie,  et  se  conformer  à  la  règle  qu'il  a 
toujours  préconisée  pour  les  voyages  en  Âfrîque. 

H.  Paquier  fait  une  communication  sur  le  sultan  Babef,  ses 
voyages  et  ses  conquêtes  en  Asie  centrale.  (Rtuivoi  au  Bulletin») 

Lecture  est  donnée  de  la  liste  des  ouvrages  offerts. 

11  est  procédé  à  Tadmissiou  des  candidats  inscrits  sur  le  tableau 
de  présentation  k  la  dernière  séance.  Sont,  en  conséquence,  admis 
à  faire  partie  de  la  Société  :  HM.  Charles-Adolphe  Forlier-Beau- 
lieu,  membre  de  la  Chambre  de  commerce  de  Paris;  —  Albert- 
Geoffroy  Saint-Hilaire  directeur  du  Jardin  d'acclimatation; —  le  ba- 
ron Georges  du  Gabé,  propriétaire;  —  Femand  d'Orval,  officier  de 
cavalerie;  —  Henri  Tainturieri  négociant;  —  Léon  Codine,  inspec* 
teur  du  chemin  de  1er  du  Nord  (lignes  nord-belges);  —  le  doeleur 
A.  de  Castro  Jobin;  —  Charles  d'Abbadie. 

Sont  inscriti  sur  le  tableau  de  présentation  pour  qu'il  soit  statué 
sur  leur  admission  à  la  prochaine  séance  :  MM<  de  la  Tullaye,  pré* 
ienté  par  MM.  Vanden  Broeck  d^Obreuan  et  Maunoir;  — Auguste 
Gibert,  négociant,  présenté  par  MM.  le  comte  Meyners  d'Ëstrey  et 
C.  Bivort; —  Georges  Kohn,  banquier;  Alphonse  Gonlier,  archi- 
tecte, présentés  par  MM.  le  général  Tûrr  et  G.  Viol;  -^Max  Lyon, 
ingciûeur,  présenté  par  MM.  Charles  Cotard  et  Maunoir  ;^>-  U.^^  Al- 
bert Hecht»  présentée  par  M.  et  M^  Ferdinand  de  Ltsaeps;  — 
A.  Ltmercier  de  Jauvelle,  directeur  de  Tlnstitut  polyglotte,  pré- 
senté par  MM.  Haunoir  et  Ghio;  —  Frédéric  André,  ingénieur  des 
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fMiiC  Chaussées,  présenté  par  MM«  fiouquet  de  la  ârye  et  Adrien 

Ctfiti;  —  tla/mood  de  Hadraszoï  présenté  par  MM.  Paul  fiaudry 

rtlÉibrée;  —  Victor  Lefraoc,  conseiller  référendaire  i  la  Conr 

àliMipUSf  présenté  par  MM.  J&gerschmidt  et  Maunoirj  -^  le 

ilÊm  HAwricet  âls,  présenté  par  MM.  i.  Piron  et  fiertlielot  du 

Am^f;  —  te  colonel  Cenrais,  chef  d^état-majûr  de  \k  S*  division 

Aitftaie.  présenté  par  MM.  le  général  Alexandre  Clapplér  et 

Mié  da  Bocage;  —  le  chanoine  fiozéf  curé  k  Mosnes,  présenté 

rUi.  L.  Estourgie  et  Jules  Remy  ;  —  de  Lagrenée,  consul  géfiéral 
France  k  Moscou  ;  —  Bauer,  consul  d'Espagne  et  du  Poftugal  i 
Imom;  Tinelli»  artiste  peintre  y  Léon  Catoire»  présentés  par 
WL  Ch.  Ujfalfy  et  Maunoir;  —  Benoit-Joseph-t'rançois  Anthony, 
frin&té  par  MM.  A.  I^ranck  et  Jules  Cuastalla  ;  —  Charles  Bréard, 
frlMité  par  MM.  Cabriet  Cravier  et  Gastonnet  besfosses;  — 
Aïkm,  receveur  particulier  des  ânances,  présenté  par  MM.  le 
Tîee-aimral  de  La  foncière  le  Noury  et  Maunoir;  —  Jules-f^on 
ktraiil  de  RhinS,  présenté  par  MM.  Maunoir  et  fieorges  Perin. 
Ia  séauce  est  levée  à  dix  heures  un  quart. 


Séance  du  4  mars  1881. 

PRÉSU)8NCE  DE  M.  DAÙBRÉE,  DE  L^INSTrrtTr,  YlGE-PAÉsn)ENT. 

U  |At>cés-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

le  Secrétaire  général  fait  le  dépouillement  de  la  correspondance. 

I.  Porry  Austin  remercie  de  son  admission  au  nombre  dcS 
■eabres  de  la  Société. 

I.  C.  A.  Verminck  de  Marseille  ferbéfcie  h  Société  de  la  mé- 
Me  d'or  qu'elle  a  décernée  à  M.  Zwcifét,  pour  le  voyage  qu'il  a 
tt  àai  Souiteé  du  Niger  àvéô  M.  ttoustlèf.  -^  H.  Lefgh  Smith 
rcaercie  la  Société  de  la  médaille  d'or  (pfix  La  Hoquette)  qu'elle 
U I  décernée  pour  ses  voyages  aux  régions  polaires  et  nôtatfiffient 
M  voyage  à  là  Terre  François-Joseph.  -—  Le  comité  de  San  Migiiél, 
Gkrgé  d'affaires  de  Portugal,  remercie  de  la  grande  médaille  dW 
Ulernée  au  major  Serpa  Piuto.  —  Le  Secrétaire  général  annonce 
ItBMrtdeH.  Dollfus,  qui  n'avait  jamais  manqué  de  montrer  sa 
hiae  volonté  pour  soutenir  les  œuvres  d'un  Caractère  élevé  et  gé- 
■(rsax.  —  M.  Dutreuil  de  Rhins  envoie,  en  réponse  à  uA  rensei- 
iWMDt  denfandé  par  le  Secrétaire  général,  une  lettre  dans  laquelle 
il  reid  compte  des  travaux  auxquels  il  s'est  livré  potir  déterminer 
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la  position  du  village  de  Nabcbou,  à  267  verstes  de  la  capitale  di 
Thibet,  où  le  colonel  Préjévalski  a  été  arrêté  dans  son  Toyage  H 
forcé  de  rebrousser  chemin.  (Renvoi  au  Bulletin,)  —  Le  présita 
fait  part  de  la  mort  de  M.  Drouyn  de  Lhuys,  qui  n'avait  jamais  r» 
fusé  à  la  Société  son  concours  empressé  et  de  celle  de  M.  Ad<^ph 
Jeanne.  )«a  géographie  perd  en  M.  Jeanne  un  homme  qui  lui  arenii 
les  plus  grands  services,  par  ses  guides  si  répandus,  remplis  le 
notions  neuves  et  utiles.  M.  Jeanne  reçut,  en  1870,  une  médili 
d'argent  de  la  Société  ;  fut  un  des  fondateurs  et  le  président  èi 
club  Alpin  français,  dont  la  Société  de  Géographie  ne  peut  que  le 
féliciter  de  voir  la  prospérité  croissante. 

liC  docteur  Harmand  lit  une  réponse  aux  objections  que  M.  Eih 
manet  de  Caillaud  lui  avait  opposées  dans  la  précédente  séiuÉ^ 
et  qui,  suivant  lui,  ne  constituent  point  une  réfutation.  11  s'agit, 
on  le  sait,  de  la  parenté  et  des  affinités  plus  ou  moins  grandes  fri 
existaient  entre  les  sauvages  du  Tong-Kin  et  les  Annamites,  sn- 
vages  et  Annamites  dérivant  d'une  même  souche  pour  N.  RoouoMt 
du  Caillaud,  et,  pour  M.  Harmand,  appartenant  à  des  races  trii 
différentes.  (Renvoi  au  Bulletin.) 

M.  Maunoir  donne  lecture  d'une  autre  lettre  de  M.  Romtnet  èi 
Caillaud,  auquel  avait  été  adressé  le  texte  de  la  communication  qse 
vient  de  faire  M.  Harmand.  M.  Homanet  du  Caillaud  s'efforce  de 
nouveau  de  réfuter  M.  Harmand,  et  déclare  en  terminant  qaH 
désire  voir  clore  ce  débat.  M.  Harmand,  après  avoir  ajouté  quelque! 
mots  pour  établir  que  son  argumentation  n'était  guère  entamée  pir 
les  réponses  dé  M.  Romanet  du  Caillaud,  termine  en  disant  que,  de 
son  côté,  il  estime  qu'il  vaut  mieux  couper  court  à  cette  poléfflifie 
qui  ne  peut  aboutir,  les  deux  auteurs  ne  parlant  pas  le  méae 
langage  et  ne  se  plaçant  pas  sur  le  même  terrain.  M.  Romaaet 
du  Caillaud,  en  effet,  reste  dans  le  domaine  de  l'histoire,  et  Ifuse 
veut  pas  sortir  des  limites  de  l'anthropologie  et  de  la  science. 

Le  docteur  Hamy,  attaché  au  Muséum,  déclare  qu'obligé,  deiN 
côté,  de  rassembler  de  nombreux  documents  sur  les  races  de  llnde- 
Chine,  en  vue  de  l'ouvrage  des  Crania  ethnica  dans  la  rédactiea 
duquel  il  est  le  collaborateur  de  M.  de  Quatrefages,  il  est  irrité 
aux  mêmes  conclusions  que  le  docteur  Harmand.  Il  reconnaît  vM 
identité  complète enlreles  Annamites  du  sud  et  ceux  du  nord.IUf* 
constater  que  les  Chinois  n'avaient  altéré  les  caractères  de  la  rice 
annamite  que  dans  quelques  ports  du  littoral.  Les  recherches  ces- 
firment  également  les  affinités  très  étroites  que  M.  Harmand  p^ 
tend  exister  entre  les  Malais  et  les  Annamites.  D'autre  part  il  existe» 
pour  lui  aussi,  une  différence  fondamentale  entre  les  sauvages  6t 
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les  autres  races  de  l'Indo-Ghine,  les  premiers  paraissant  pouroir  se 
rattacher  à  des  populations  particulières  de  l'Archipel  malais,  telles 
que  les  Dayaks. 

Le  Secrétaire  général  donne  coromnnication  d'une  dépêche  télé- 
graphique envoyée  de  Djelfa,  le  23  février,  par  M.  Tarry  à  M.  de 
I^esseps,  ainsi  conçue  :  c  Flatters  traversait  le  30  janvier  la  Sebkha 
d'Amadghor,  se  dirigeant  sur  Assiou,  d*accord  avec  Aîtahren  qui  lui 
a  envoyé  son  parent  et  des  guides.  » 

M.  H.  Dttveyrier  donne  quelques  explications  sur  l'importance  de 
cette  nouvelle,  et  sur  le  rôle  que  la  Sebkha  d'Amadghor  a  joué 
dans  les  relations  entre  les  divers  points  du  Sahara  et  du  Soudan. 

Le  docteur  Harmand  donne  lecture  d'une  lettre  que  vient  de  lui 
écrire  de  Saîgon  le  docteur  Néis,  médecin  de  première  classe  de  la 
marine,  à  son  retour  d'un  très  beau  voyage  qu'il  vient  d'accomplir 
dans  la  région  nord-est  de  notre  possession  de  Gochinchine.  Parti 
de  Baria  le  i  novembre,  le  voyageur  avait  reconnu  les  branches 
donnant  naissance  au  Don g-nai,  puis  descendant  dans  l'empire 
d'Anoam,  il  est  venu  s'embarquer  au  port  de  Phang-ry,  après  avoir 
passé  par  la  capitale  de  la  province  de  Binh-thuan,  pour  rentrer 
k  Saigon,  où  il  arrivait  le  8  janvier.  Le  docteur  Néis  donne  d'inté- 
ressants détails  géographiques  et  anthropologiques  sur  ces  régions 
et  les  populations  qu'il  y  a  rencontrées.  Les  résultats  en  seront 
publiés  prochainement  dans  les  fascicules  intitulés  Excursions  et 
Btconnaissances  en  Cochinchine^  dans  lesquels  le  gouverneur 
actuel,  M.  Lemyre  de  Villers,  a  eu  l'heureuse  idée  de  réunir  une 
fiule  de  travaux  techniques,  administratifs  et  scientifiques. 

Le  comte  Meyners  d'Estrey  fait  une  communication  sur  les 
Boers  et  les  Bassoutos.  Après  un  historique  des  phases  de  la  colo- 
nisation européenne,  et  de  la  part  respective  qui  revient  aux  Hol- 
landais, aux  protestants  français  et  aux  Anglais,  il  décrit  l'aspect 
physique  du  pays,  et  parle  de  ses  productions  animales,  végétales 
et  minérales.  11  parle  ensuite  des  Boers  et  des  particularités  qui  les 
signalent.  M.  Meyners  d'Estrey  donne  ensuite  des  détails  sur  les 
Cafres  de  différentes  familles  et  sur  les  Boschimans  de  l'Afrique 
australe. 

Le  docteur  Bayol,  médecin  de  la  marine,  prend  en  dernier  lieu  la 
parole  pour  communiquer  à  l'assemblée  les  renseignements  envoyés 
récemment  par  le  capitaine  Galliéni,  commandant  de  la  mission  du 
%er.  (Renvoi  au  Bulletin.) 

Lecture  est  donnée  de  la  liste  des  ouvrages  offerts. 

Il  est  procédé  à  l'admission  des  candidats  inscrits  sur  le  tableau 
deprésenlalion  à  la  dernière  séance.  Sont,  en  conséquence,  admi&à 


282  PROCËS-YERBAUX . 

faire  partie  de  la  Société  :  MM.  de  la  Tullaye;  —  AuguBte  Giberl, 
négociant;  —  Georges  Kohn,  banquier  ;  —  Alphonse  Gonihiefi  ar- 
chiiecte)  -^  Max  Lyoni  ingénieur;  --'  M"*  Albert  Hecht;  — 
A«  Lemereier  de  Jauvelle,  directeur  de  l'Inatitut  polyglotte;  — 
Frédério  Andréa  ingénieur  des  Ponti  et  Chaussées ;—'  Raymond 
de  MadreafO)  •*•  Victor  Lefranc,  conseiller  à  la  Gour  des  comptée; 
-  -  le  docteur  Mauricet  fils;  —  le  colonel  Gervais,  chef  d'état-mijor 
de  la  5'  division  d'infanterie  ;  —  le  chanoine  Rosé»  cur^  à  Moeies  ) — 
de  LagrenéOi  mmsul  de  France  à  Moscou;  ^  Baueri  consul  d'Es- 
pagne et  de  Portugal  à  Moscou;  —  Tiaeilii  artiste  peintre;  -^ 
Jules  Gatoiroi  artiste  peintre;  —  Benolt^Joseph-Fraiiçois  Anthony; 
-^  Charles  Bréard  ;  — -  Ghaberti  recefenr  particulier  des  finances }  -^ 
iules*Léoa  Dutreuil  de  Rhins. 

Sont  inscrits  sur  le  tableau  de  présentation  pour  qu'il  soit  statué 
sur  leur  admission  &  la  prochaine  séanœ  :  MM.  Caremi  Frédéric 
L«?eoh,  présenté  par  MM.  Savoyo  et  Mauaoir>  —  le  che?alier 
George  LowensteiAf  présenté  par  MM.  Alphonse  Ochs  et  Loui^-Heafi 
May  I  -^  4ean-Baptiste-Nagloire  Déâf  ancien  notairey  présenté  par 
MM<  Eugène  de  Bauduy  et  Paul  Bollay  ;  —  Paul  GuiUemain,  ingé* 
nieikr  en  chef  des  PMits  et  Chaussées,  présenté  par  MM*  de  Qu*- 
treHsges  et  Maunoir^  —  Louis-Félix«Arni«n4  Lefebvre»  notaire 
honoraire»  présenté  par  MM.  Meignenpére  et  fils;  -^  Louis  Bouloti 
atooat  à  la  Gour  d'appel,  présenté  par  MM.  Félix  Morel  d'Arleux  et 
Georges  Laehaud}  —  Lefebirei  architecte;  J.  de  Ëscudero,  mi- 
nistre plénipotentiaire  do  Sahador,  présentés  par  MM.  Terrée 
Galcedo  et  Mauttoir  i  —  Gaston*Édouard  Pageot,  présenté  par  MM.  le 
vico«  amiral  de  La  Ronciére  le  Neury  et  Maunoir;  <—  de  Lairoi 
anden  préfet,  présenté  par  MM.  d'Abbadie  et  Bouquet  de  laGryo} 
'-  Léon  Ghdbert,  présenté  par  MM.  A«  ei  Paul  Daubrée;  —  le 
doetéuf  PauUMarie  Néis^  médecin  de  première  classe  do  ^  marine, 
présenté  par  MM«  le  docteur  Harmand  ei  £«-f .  Hamy« 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et 
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Séâneê  du  5  notfémbfé  1880. 


l  ZfuriL  ET  M.  MoDSTiER.  —  Voyage  aux  sources  du  Niger.  AveC  7  lllus- 
•I  Biw  carU,  187tf.  ManeiUe,  1880.  1  fol.  iii-8*. 

C.  A»  VSlIHIRCK. 


de  Fexpédition  rebtanl  toutes  les  difficultés  qu'il  a  fallu  vatifcfé,  {ùmi!  ces 
iribM  aaavafes,  pour  obtenir  le  passage.  L«s  explorateurs  sont  anivcs  à  qualrc 
61  cMé  ktloAiMnei  de  la  source,  sans  poutoir  s'en  approcher,  à  eftitse  àcî  pféven- 
liais  Ktichistes  des  habitants.  Ils  ont  cependant  exaioliid  aToe  OiSec  Citleation 
In  «Tirons,  pour  rerenir  avec  des  documents  ulilcs. 


of  H.  M.  eonêuli  on  th«  manufactufes,  éotnHWreé,  8t«.,  or  thcir 
diatricU,  parts  v  and  vi  (c.  ^2577  et  c.  —2632).—  Reports 
l|  L  M.  tecreiariefl  of  eoobassy  and  légation  on  tbe  mamrfartureS}  etc., 
M  tht  eouatrÎM  in  which  they  réside,  part  v  (c.  —  2630).  —  Papcrs 
rehtingto  H.  M.  colonial  possessions.  Reports  for  1877,  1878  et  1870 
(c-iM).  London,  1810.  4broch.  In-S».  J.  AftHduLD. 

AinrsTO  de  CkSfftMO»  •«-  0  2aoibné<  Apontamantos  de  dotfs  rtagens. 

(idr.  dm  Bulhim  de  la  Soc.  de  Géogr.  de  Lisbonne.)  Lisbonne,  1880. 

Irocii.  in-8^.  Société  de  Géogr.  de  Lisbonne. 

àui  LKitcaci».  —  Voyag*  avx  Itaf  Portuo^es,  la  pio  de  tënériffe  et  les 

Gmrief.  pÊfiêi  tê60. 1  Yùl.  In-12i  £.  PLOif,  iiinii«BVR«ftDitEUR. 

fk  troun  dans  cette  relation  pittoresque,  des  appréciations  péoçraphiques  sur  le  pic 
et  rêtêriÊé.  «I  des  pdms  InIdrMtaBis  iwf  l«»  babilcitt  d«  rflo,  tflA  soAl  d'an- 
IhI  plHa  ffécieax,  que  les  yoj^gmtn  y  sont  rares. 

iSACftf  ff  L.  OVTREtOff.  -^  L*Êgypié  et  lêmAïl-Pacha^  Pkth,  i8eS. 
ItoL  i(i-8*.  AofÉtfRs; 

^ptimentary  report  of  spécial  Commitlce  on  Inter-Oeeariie  Canal.  Sep- 
Umber  1890.  Saa-fnneisco,  lÉV),  Broeh.  itt-8^. 

pROf .  fi.  AeURSE. 

'OiBs  Mauimrff.  —  Unter  dem  rothen  Kreuz.  Erftihningen  auf  Bdhmia- 
^  Erde  uad  den  Schlacklfeldem  der  NtusaiL  Leipzig»  1867.  1  vol. 
ia-^.  AciETÉ. 

UbiroQ  A.  de  Saint^aud.  •-  Lo  pic  d'Arré.  De  Castets  à  Bielia  et  à 
Centniei  •—  iM  San«G«f?as.  im  Gatf rnia  à  Barceiontf  —  Lé  cap  de  Bou- 
Morl.  —  Le  Monts«rrat,  de  Barcelone  à  Bourg-Madame.  (Extraits  dufîtt/- 
^dêl9  Société  Aomontf.)  Tartoes^  1880.  4  broch.  in-8».        AtTEUl^. 

hti  Vidil-Lablachê.  —  La  vie  el  les  voyages  de  Marco-Polo.  Paris, 
IW).  1  vol.  in-8«.  Auteur. 

^  (oiuaniltifB  dd  gitnd  voyageur  vénitien  indique  teé  eortdltidns  dans  les- 
Mes  s'aetonipllfent  teê  voyages,  les  voyates  aaiériëttrs  et  {tarticulièrcment 
^  de  Rubrmick.  Mnto  Pbio  atitt  ea  probableiMéfii  des  vréddcesseors,  mtis  qui 
■^ont  WMd  ancune  trtee  de  leun  fmntei.  Plusieurs  d«  sèS  descriptions  sofkt  encore 
^HeteS  de  nos  jours.  X.  Vidal  Liil)hiche  a  dotd  fhfstofre  de  Is  g^ofraplife  d'un 
^^Ueat  ouvrage  de  vulgarisation. 
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A.  N.  KouROPATKiNE.  —  La  Kachg^aric.  Aperçu  historique  et  géographique 
sur  ce  pays,  ses  ressources,  etc.  (en  langue  russe;.  Saint-Pétersbourg, 

1880. 1  vol.  in-8o.  Acheté. 

• 

Garrick-Mallery.  —  Introduction  of  the  siudy  of  sign  language  among 
the  Norlh  American  Indians.  Washington,  1880,  Broch.  in-4^    Auteur. 

Examen  des  signes  employés  par  les  Indiens  de  l'Auiérique  du  Nord,  arec  discussion 
de  Tapplication  de  leur  méthode  pour  se  faire  comprendre. 

L.-P.  Zagourski.  —  De  la  recherche  sur  les  langues  du  Caucase  (en  langue 
russe).  Moscou,  1880.  Broch.  in-4". 

Section  du  Caucase  de  la  Société  impér.  russe  de  géographie. —- 
Annuaire  de  la  Guadeloupe  et  dépendances  pour  1880.  Basse-Terre,  1880. 
1  vol.  in-12. 

W.  ToMASCHEK.  —  Central-Asiatische  Studien.  II.  Die  Pamir-Dialekie. 
Vienne,  1880.  Broch.  in-8«. 

— Die  Vorslavische  Topographie  der  Bosnien,  Herzegowîna,  Crna-Goraund 
der  angrenzenden  Gebiete.  Vienne,  1880.  Broch.  in-8^  Auteur. 

Ministère  des  affaires  étrangères  belges.— Catalogue  du  Musée  cora- 
mercial  à  TExposition  nationale  de  1880. 1. 1  cl  II.  Bruxelles,  1880. 2  broch. 
in-8.  Le  comte  L.  Hugo. 

P.  FoNCiN.  —  La  deuxième  année  de  géographie  à  Tusage  des  élèves  de 
renseignement  primaire  supérieur,  de  l'enseignement  secondaire  des 
jeunes  filles,  etc.  La  France.  Paris,  1880.  1  vol.  in-i^ 

Armand  Colin,  éditeur. 

Excellent  ouvrage  ëicmenlairo  conçu  sur  un  plan  nouveau  et  très  convenablement  ap- 
proprié aux  facultés  de«  enfants.  Pour  bien  connaître  la  France  ,  c  il  faut  la  mon- 
trer à  sa  place,  dans  le  milieu  qu'elle  occupe  et,  loin  de  ramcher  à  son  ordro 
naturel...,  laisser  subsister   le  tableau  dont  elle  n'est  qu'une  figure  particulière.» 

Anuario  bibliograflco  de  la  Republica  Arjentina,  1879.  Buenos-Aires,  1880. 
Broch.  in-12.  F.-P.  Moreno. 

L.  Drapetron.  —  La  géographie  et  la  politique.  Applications  de  la  géo- 
graphie à  l'étude  de  l'histoire  et  de  la  politique.  (Extrait  de  la  Revue 
de  Géographie.)  Paris,  1880.  Broch.  in-8o.  Auteur. 

«  Pour  gouverner  la  terre  et  les  hommes,  dit  l'auteur.il  faut  d'abord  connaître  la  terre 
et  les  hommes.  »  Exposition  d'un  plan  de  programme  de  géographie  appliquée  k  U 
constitution  actuelle  des  Etats  du  monde  et  a  l'étude  de  l'histoire. 

Le  p.  Brucker.  —  Positions  géographiques  déterminées  par  deux  mission- 
naires jésuites  dans  le  Turkestan  oriental  et  la  Dzoungarie  en  1756. 
Lyon,  1880.  Broch.  in-8'.  Auteur. 

Les  dix-huit  déterminations  astronomiques  que  f  on  possède  pour  établir  celle  carte, 
se  rapportent  à  des  points  qui,  depuis  les  jésuites,  n'ont  été  visités  par  aucun 
voyageur. 

Ma-Toua-Lin.  —  Ethnographie  des  peuples  étrangers  à  la  Chine.  Ouvrage 
traduit  par  le  marquis  d'Hervey  de  Saint-Denys.  Genève,  1876. 1  volume 
in-4*.  F.  Turrettini. 

Traduction  et  annotation  de  l'ouvrage  d'un  des  lettrés  les  plus  célèbres  de  la  Chine 
au  XIII*  siècle  do  notre  ère.  Ce  recueil  de  r»its  chronologiques  est  à  lui  seul  toute 
une  hibliolhèque  sur  l'histoire  d'une  partie  de  l'Asie.  Gei  ouvrage  comprend  quatre 
volumes  :  1*>  La  Corée,  le  Japon,  le  Kamtschalka,  Forinose  ;  2<*  les  peuples  méridio- 
naux soumis  à  la  Chine;  3«  et  i'*  l'histoire  des  nations  de  roccident  el  dn  nord. 
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Ch.  Gauthiek.  —  Description  de  deux  lacs  de  la  région  du  Gaucasa 
riches  en  sulfate  de  soude.  Paris,  1880.  Broch.  in-S".  Auteur. 

Ils  sont  situés  k  12  kilomètres  à  l'esl  de  Batalfiachiask,  au  miliou  de  (erres  habilles. 
En  été  le   sulfate  de  soude  m  forme  en  cristaux  à  la  surftice  du  lac,  où  il  peut 
,  être  recueilli. 

MmsTÈHE  DES  Travaux  publics.  —  Notices  sur  les  modèles,  caries  et 
dessins  envoyés  par  la  France  à  TExposition  universelle  de  1880  à  Mel- 
bourne. Paris,  1  vol.  in-8.  —  Môme  ouvrage,  en  anglais.  Traduit  par 
David  Goales.  Paris,  1880.  1  vol.  in-S"*.  D.  Goales,  traducteur. 

Cette  dcscripUon  reofermo  ua  aperçu  des  plus  grands  travaux  de  l'art  de  l'ingénieur 
exécutés  dens  ces  dernières  années,  les  nonveanx  documents  do  géologie  expé- 
rimentale. 

£usÉB  Reclus.  —  Nouvelle  géographie  universelle.  La  terre  elles  hommes; 
liTiaisons  3^,  330,  331.  Paris,  1880.  Gr.  in-8^  Auteur. 

XousTÈRE  DES  TRAVAUX  PUBLICS.  —  Ghemins  de  fer  français  d'intérâi 
général.  Documents  statistiques  relatifs  aux  années  1869  et  1877.  Paris, 
!880.  2  vol.  in-4*. 

—  Album  de  statistique  graphique.  Juillet  1880.  Paris.  1  vol.  in-4*. 

MiifiSTÈBE  DES  Travaux  publics. 

MuiiSTÊ&E  DE  L'Agriculture  et  du  Gommerce.  —  Gommissiou  supérieure 
da  phylloxéra.  Gompte  rendu  et  pièces  annexes.  1878.  Broch.  in-8. 

H.  DuLAUX. —  Êtode  sur  la  nouvelle  maladie  de  la  vigne.  (Extr.)  Broch. 
ifr4*. 

—  Pay5  vignobles  atteints  par  le  phylloxéra,  1873.  (Extr.  des  Comptes 
nmdu»  de  l'Académie  des  sciences.)  Broch.  in-4*. 

—  Pays  vignobles  atteints  par  le  phylloxéra,  1874.  (Extrait.)  Broch.  in-^** 

M.  DE  Grasset.  —  Rapport  fait  au  nom  de  la  commission  chargée  d*exa. 
mmer  la  proposition  de  loi  tendant  à  combatlre  le  phylloxéra;  lu  à 
TAssemblée  nationale.  Juillet  1874.  Broch.  in-8*.  James  Jackson. 

COMMSSIOlf  MINISTÉRIELLE    POUR  L'EXPLORATION  DES  MERS  ALLEMANDES.  — 

Ergebnisse  der  Becbachtungsstationen  an  den  Deutschen  KUsten  iiber 
die  physikalischen  Eigenschaflen  der  Oslsee  und  Nordsee  und  die 
Pisefaerei,  1880.  Fasc.  v  et  vi.  Berlin,  1880.  2  broch.  in-i». 

GOMMISSION  MINISTÉRIELLE  DES  MERS  ALLEMANDES. 

Rapport  N*  94  du  Gonseil  fédéral  suisse  sur  l'état  des  travaux  de  la  ligne 
baiat-Gothard.  1  livraison  in-fol*.  Gonseil  fédéral  suisse. 

0.  FocARDl.  —  Partit!  politici  aile  elezioni  generali  dcU'anno  1880.  Rome, 
188U.  Broch.  in-8.  Ministère  de  l'intérieur  d*Itaue. 

C.  Le  Marcband.  —  Gampagne  des  Anglais  dans  rÂfghanislan,  1878- 
1879.  Paris,  1879.  1  vol.  iii-8.  J.  Dumaine,  éditeur. 

L'oflvr^e  cî«dossut  renferme  des  nolions  gilograpbiques  élenJues,  accompagnées 
d'iafornalioiis  sur  la  climat,  les  productions  du  sol  et  les  liabitanls. 

CiAiLES  Glemc.  —  Savoie  et  Dauphiné.  Esquisse  orographique,  avec 
t6  figures  et  i  croquis.  Paris,  1880.  Broch.  in-8«.  AriRiR. 
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Lf.  gapitainb  WsiL-^La  Tourkménie  et  les  Tourkmènes,  avec  une  cartQ 
de  la  Tourkménie.  Parii,  1880.  i  vol.  in-S*.  J.  Domains,  ÉoiTEyn. 

Ifiê  derniert  dv&iemenU  militaires  ayanl  permis  4'explorer  les  régions  éncoro  pou 
«•nnuei.lHiiitoarMi  •  ppoAM  fow  rvfNMiiin  bm  pwUadef  diodes  du  littutenant- 
coIomI  KiMm»|Nilliiii«  aur  loi  Tdwkmèiiea.  Mmind  auedaet  delà  damiMv  eiipédîtioa 
russe  contre  les  Tckiis. 

Li  P.  L.  Vi0Uti«.  —  DUtMDBftfro  •ama«-franfal«<ftnglais  «t  fhMfiU« 
aamoa-angUit,  piéoédé  d*uao  fHuniwUM  éê  la  Unfu«  famoa.  PaHa, 
1880.  1  vol.  ia^. 

C'est  Tœuvro  la  plus  complète  qui  ait  iié  publiée  sur  cette  langue,  tràs  répandue 
m  OfidMiiei  «Uo  realiaNM  ua  dat  dialeeles  !•§  plua  importenta  4e  la  laaMie  poly- 
néaiaaaa.  t'uitour  Ml  aiatieniudre  dans  rarobipelda  Maea  depuia  484l. 

Le  p.  Grézel.  —  Dictionnaire  futunicn-françaisi  avec  notes  gramipati* 
cales.  Paris,  1878.  1  vol.  in»8.  Le  P.  GoLoyn. 

Les  IlesFutunia,  qui  ont  40  kilomètres  de  tour,  sont  situées  prës  de  Viti.  l.alangruc 
d#i  indigène»  de  oes  Uea  a  de  l'alQniid  avec  eelle  de  Samoa,  d'Uvea,  de  Tonct 
et  do  Tahiti  ;  elle  e«t  on  dialecte  doat  U  ost  d'autant  plus  iatércss^nl  do  tiMr  le 
Bouvenir,  qu'il  tend  à  disparaître. 

M.  Dauhr.ék.  -^  Dascartoi,  l'un  dei  créateur!  de  la  coionologiQ  ot  de  la 
géoloffie,  Parii,  1880.  1  vol.  ia4^  Auteur. 

E.  S.  Zeballos.  —  La  ullimajornada  en  cl  avance  de  la  fronlcradel  Sur, 
Buenos-Aires,  1880.  Brocli.  in-8«.  AuTEfR. 

E.  Zafiropouu).  —  Carte  représentant  rilellénisme  macédonien  sou 4 
Alexandrt  et  tai  suoceueurt,  dressée  iMtr  U.  Kiepert.  Berlin,  1860. 
16  feuilles  sur  toile,  eu  carton  (caractères  grecs).  AtnreoR. 

DApôt  des  FORTincATioUt.  -^  Ctrl^  de  Franco.  8  feuillet  iv,  S.»fi.  ei 

3  feuilles  IV,  S.-O.  Ech.  1/500000.  Paru,  18S0.  6  feuillôs. 

DÉPÔT  DES  FORTIFICATIONS. 

A.  CiviALC.  — *  Carte  des  Alpes  pour  servir  aux  voyages  photograptiiques. 
Ech.  60  milles  au  degré.  1  feuille  sur  roulcan,  accompagnée  d*une  table 
alphabétique  des  hauteurs  du  Dauphiné*  de  l'Italie,  do  la  Savoie,  de  la 
Suisse  et  du  Tyrol.  Paris,  1880.  Auteur. 

C.-B.  Messboaglia,  —  Soudan  et  mer  Rouge.  Carte  manuscrite,  1880. 
1  feuille. 

—  Carte  départementala  du  Dar-For.  Carte  manuicntei  1880. 1  fouUlo. 

Auteur. 

Simm  du  19  n&¥êmèr0  1880. 

MiNisTÈRF«  DE  l'agriculture  ET  DU  COMMERCE.  —  Annuairc  statistique  de 
la  France,  1880.  Paris,  1880.  1  vol.  in-8*. 

Ministère  de  l'Agriculture  et  du  Commerce. 

OoovERiiKMMlif  Dl  LA  GoGMiMCRiMB.  ^  Coohtnehlne  française.  RapporI  au 
Conseil  colonial.  Saigon,  1880.  1  vol.  in-8*. 

Gouverneur  de  la  Cogbinchine  françaisc. 
Arnold  Gutot.  ^  On  the  physioal  stnielure  and  hypsometry  on  the 
Catskill  mountain  région.  (Gxtr.  de  VAmerSean  fourruàof  sciencd.)  New- 
York,  1879.  Broch  ln-8o.  AUTEDR. 
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G.  Le  m aschard.'—  Les  confins  anglo-russes  dans  TAsie  centrale.  Etude 
kiflAiriqiM  «t  séôgraphiqua  tur  la  KafibgArie,  d'apfès  le  Uentonant-co* 
]«mI  Konropatiûna.  Paris,  1879.  i  v^U  iQ*19.         i.  OUMàiiiB,  ÉoiTKUa. 

Voyage  ans  Iles  TuaiQottt.  Papatla,  1S80.  Srdeh.  in-i9. 
SinploA  et  Mont-Blanc.  (Extr.  des  Mémoirei  de  la  Soe*  du  laftet««rs 
çisiU  df  Franç4i^)  Laiisanoei  1880.  Broeb.  in-8«. 

COlRAGiaiÇ  DV  CBEUm  DE  F»  pU  SiMPlOH. 

M,  Leglercq.  —  Lep  (roanches.  {Notice  siir  les  anciens  habitants  des  t|es 
Canariea.  Bneb.  in--S9.  Aoteoii. 

V.  A.  HàLTB-BauN.  —  La  France  illustrée.  Géographie,  histoire,  admi» 
maCration,  statistique.  Tome  !•».  Paris,  1881.  1  volume  gr.  in-8^ 

Jules  Rodff,  éditeur. 

€bt  o«n«|e  répond  à  la  dotlsa  de  Haoteur  et  de  l'AHlevr  (  i  Faire  eewiattre  notre 
pejs.  a  «  Neus  ateoi  emprunlit,  dit  l*eu(eur.  k  l'aaeieaM  ëdiliai},  eiUièHNDent 
fi/andao  par  nou«  dans  la  nouvello,  son  cadre  à  la  fqis  clair  et  preçif.  maie  non 
S aAS  r«gpiBdir  beevcoqp,  pour  lui  permettre  de  renfermer  one  foule  de  repsoignc- 
manu  inédits.  >  Nombrrases  cartes  et  fraTuree. 

iOAQCis  DiAS  ISSC0B4R,  -^  B09quejo  estadistico  de  la  région  oriental  de 
Colombia  y  medios  economicos  para  su  conquista.  2«  édit.  Bogota,  1880. 

i  TOl  U-^,  ^  AfTTEOR. 

lutÉa  RKLiM.««-NaafaUe  géographie  iwiveraella.  La  tarra  •(  las  hommes. 
Livraisons  332-333.  Paris,  1880.  rir.«<in-8«.  Auteur. 

B.  lUaeâftT.  — >  Annales  du  Bureau  oenlml  météorologique  da  Franoe, 
18T8.  Plttiea  en  Franae.  Paria,  1880.  1  volume  ln-4^ 

Ministère  de  l'Instruovioii  ruauorE. 

»4l11éiS  saiwil  ta  métlMée  de  Belfrand.  elles  uaUennent  oinq  caries  pMiTiûnid. 
Iriqaes  ■  frisent  nseor.ir  les  rilatieM  qal  esisleat  entre  l'épaisseur  de  b  Iranclio 
Mea  teabde  el  lee  esuses  qui  flieerlseet  ta  chuta  de  ta  pliiw.  •  «•  Ba  1678  il 
y  avait  1M9  sietieae  pluvieaétriquee  ea  Frtaee. 

11»  P.  A-  BgnwtiA.  — *  OhMirvationa  mada  at  the  obsarvgtgry  «t  Batavia. 

VoL  IT.  Metaorological  ohaarv^lioM  frooi  january  187G  to  a^cambar  1878. 

Batavia,  1979.  i  voi«  iP-4^  Autkor. 

Fa.  W.  C.  TiAff 9BB.  *m  Souvaoir  de  l'Amphiorama,  ou  la  vie  du  monde 

KwUrI  MB  pAiMfQdiBS  UBO  6oibM§«  %wifib,  1880.  Broob.  in«89. 

Auteur. 
Céiéral  Parmentier.  -—  De  la  transcription  pratique  au  point  do  vue 

fraocaii  des  noms  arabei  on  caractères  latins,  Mémoire.  Paris,  1880. 

Bracli.  in-S".  Auteur. 

U  talée  oetla  «éihoée  est  éa  reproduira  tas  laots  arabes  dans  toate  taar  soaerité 
ai  iBojea  de  nos  leltref,  en  excluant  tous  les  signes  eonvenliOQQcls. 

D'  G.  Leehani.  —  Bôrô-Bondonr  dans  llle  de  Java.  2  vol.  in-8«  (texte 
français  et  hollandais).  Avec  393  pUnches  en  8  livraisotta  Ift^.  Leide, 
1874.  Société  de  géographie  d*Aiisterdah. 

A.  BopoHCiiiL.  —  Lettre  au  Président  et  aux  membres  de  la  Commission 
sQpérieufe  du  Tmnssaharien.  Montpellier.  1880.  Broch.  in-8'.   Auteur. 

GAaaiBL  GtAvtn.  —  La  cosmographie  avant  la  découverte  de  l'Amérique. 
(Sxtr.  de  la  AaitM  oriÊntaie  et  américaine.)  Paris,  1880.  Brocb.  in-8''. 

—  Lai  Konnands  sur  la  roule  des  Indes*  (Discours  à  TAcadémie  de  Rouen,) 
Bouen,  1880    Broch.  gr.  in-8*.  Auteur. 

A.  Gutot.  —  Map of  the  Catskill mounUins.  1/190080  (3mille8»l  inch. 
New-York,  1879.  1  feuille.  Auteur 
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H.  KiEFKaT.  —  Erdkarle  von  Juaa  de  la  Gosa»  1500.  Nach  dem  facstmile 
in  Jomard*s  «Monuments  de  la  géographie  ».  Rerlin,  1879.  1  feuille. 

—  Garta  du  Navegar  de  Nîcdio  et  Antonio  Zeni,  1380.  Berlin,  1879. 
1  feuille.  Auteur. 

J.  V.  Barbier.  —  Réduction  photographique  d*une  carte  de  son  atlas  : 
Asie  centrale.  — Plateau  du  Pamir  1/5555555  (sur  carton).       Auteur. 

Maurice  Déchy.  —  Six  vues  photographiques  de  TUimalaya.       Auteur. 

Séance  du  3  décembre  1880. 

Cm.  Madnoir  et  H.  Duveyrier.  —  L'année  géographique.  Revue  annuelle 
des  voyages,  des  explorations,  missions,  etc.  T.  III,  2*  série,  1878. 
Paris,  1880.  Vol.  iii-12.  Auteurs. 

G.  T.  LoMiiEL.  —  Etude  de  la  question  de  chaleur  souterraine  et  de  son 
influence  sur  les  projets  et  systèmes  d'exécution  du  grand  tunnel  alpin 
du  Simplon,  avec  planches.  Lausanne,  1880.  Brochure  in-8o.     Auteur. 

En  se  basant  sur  les  observations  faites  au  Sainl-Gotbard,  où  l'on  redoutait  une 
température  trop  élevée  pour  le  travail  pratique,  on  peut  Teiëcuter  avec  une  tem- 
pérature supérieure  à  39*.  Au  centre  dn  Saint-Gotliard  la  chaleur  est  de  34*9. 
Aux  mines  ae  Comstock  (Amérique)  on  exploite  à  55*. 

M.  Venukoff.  —  Aperçu  historique  des  découvertes  géographiques  faites 
dans  la  Russie  d'Asie  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu*à  nos 
jours.  Broch.  in-S**.  Auteur. 

L'auteur  est  Tun  des  savants  les  plus  versés  d^ms  la  connaissance  de  ce  sujet. 
Il  résume  les  voyages  :  i*  Depuis  l'antiquité  jusqu'à  Pierre-lo-Grand  ;  2°  Depuis 
Pierre-le-Grand  jusqu'à  Humboldt  et  Middendort  ;  3<*  Les  exploratiobs  modernes 
en  Sibérie  ;   4<>  Les  explorations  des  steppes  des  Kirghiz.  —  Carte. 

Bureau  of  navigation,  U.  S.  N.  —  Télégraphie  measurement  of  diffé- 
rences of  longitude.  Déterminations  of  longitudes  on  the  east  coast  of 
South-America,  1878-1879.  Washington,  1880.  1  vol.  in-4". 

J.  G.  P.  Krafft,  btdrographer. 

Description  des  stations,  des  instruments  ;  détermination  des  constantes  inslrameD- 
taies;  modes  d'observation;  méthodes  de  réduction. —  Observations  faites  à  Us- 
bonne,  au  cap  Vert,  à  Pernambouc,  àBabia,  àRio-Janeiro,  à  Montevideo,  à  Buenos- 
Ayrcs. 

E.  Mouchez.  —  Longitude  de  la  côte  du  Brésil.  (Extr.  des  Comptes^endus 
des  séances  de  V Académie  de»  Sciences.)  Broch.  in-4".  Auteur. 

D.  Ch.  Boulger.  —  Englund  and  Russia  in  Gentral  Asia.  Avec  deux  cartes. 
London,  1879.  ^  vol.  in-8^  Acbeté. 

(A  suivre.) 


Le  gérani  responsable^ 
C.  Maumoir, 

Secrétaire  général  de  la  Commission  centrale. 


paris.  —  IMI'RIMKHtl  tlILB    MARTINBT,  RUE  MIGNON,  3. 


BiiUréK  de  laMiriiti dr  ëeaijrafMe 


I .  L«  nombre  ilei  menibrei  do  la  &aciéié  •ÏUit  de  600eD  1870;  il  élait  <t« 
■sa  ca  1870;  il  «M  MluelUncnt  do  !0U0. 

MC  BB  c£o«.  —  AVaiL  18E1.  1,  —  19 


PAnis.  —  iMi'niMi  aiB  émilk   hartinkt,  ruk  mignon.  S. 
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LES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE 

ET  SUR 

LES  PROGRÈS  DES  SCIENCES  GÉOGRAPHIQUES 

PENDANT    L'ANNÉE   1880 

I 

PAR    GH.    MAUNOIR 

Secrétaire  général  de  la  Commission  centrale. 


Ifessieurs,  1880  ajoute  encore  une  année  à  la  période  de 

(développement  dans  laquelle  notre  Société  est  entrée  depuis 

quelques  dix  ou  douze  ans.  Le  nombre  ae  nos  collègues  n'a 

<^€ssé  d'augmenter^;  notre  bibliothèque,  déjà  considérable, 

^'est  accrue  de  nouvelles  richesses  qui  sont  de  plus  en  plus 

^ploitées,  et  nos  séances  de  quinzaine  ont  été  fort  suivies; 

^fiGn,  la  situation  de  nos  finances  est  excellente.  Ce  sont 

li  les  ordinaires  indices  de   prospérité  d'une  association  ; 

<^OQstatons  qu'ils  se  sont  produits  pour  nous  cette  année, 

sans  allonger  par  des  développements  et  des  commentaires 

^  rapport  où  tant  de  faits  d'un  intérêt  plus  général  récl»- 

oieat  leur  place. 

Votre  commission  centrale  a,  toutefois,  le  devoir  de  re- 
Diercier  ici  les  collègues  présents  ou  absents  dont  le  sympa- 
l^que  appui,  en  maintenant  cette  prospérité,  assure  un  rang 
boDorable  à  la  plus  ancienne  des  Sociétés  de  Géographie. 
Elle  a  le  devoir  aussi  de  remercier  en  votre  nom  l'homme 
iaùneat  qui  préside  de  haut  aux  destinées  de  la  Société   et 

^  Le  nombre  des  membres  de  la  Société  était  de  GOOen  1870;  il  était  de 
^^  en  1879;  il  est  actuellement  de  2000. 

5«C  n  CiOCl.  —  AVEIL  1881.  I.  —  19 
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dont  rintervention,  si  réservée  parmi  nous,  agit  au  dehors 
avec  autant  d'autorité  que  de  dévouement  en  faveur  de  notre 
cause  commune. 

Dans  quelques  mois,  d'après  les  statuts,  la  Commission 
centrale  entière  se  représentera  à  vos  suffrages  ;  investie  de 
son  nouveau  mandat,  elle  devra  se  préoccuper  d'assurer  un 
certain  nombre  de  réformes  nécessitées  par  les  proportions 
auxquelles  est  parvenue  la  Société  et  que  n'avaient  point 
prévues  nos  institutions  primitives.  Mais  c'est  là  une  vue 
d'avenir  sur  laquelle  nous  ne  saurions  nous  attarder  et,  pour 
rentrer  dans  le  présent,  le  secrétaire  général  rendra  hom- 
mage une  fois  de  plus  à  l'activité  pleine  de  bonne  grâce 
avec  laquelle  M.  Charles  Aubry  pourvoit  aux  mille  détails 
de  ses  foiictions  d'agent  de  la  Société. 

Fidèles  à  une  tradition  doublement  respectable,  nous 
n'aborderons  point  l'expos^  des  progrès  géographiques  de 
l'année,  sans  avoir  payé  le  tribut  de  nos  regrets  aux  collègues 
que  la  mort  a  enlevés  du  milieu  de  nous. 

L'un  deux,  M.  Jules  Labarte,  de  l'Institut,  appartenait 
depuis  1830  à  la  Société;  il  lui  est  donc  resté  attaché  à  tra- 
vers des  circonstances  qui  ne  furent  pas  toujours  aussi 
brillantes  que  celles  d'aujourd'hui.  —  C'est  également  un 
collègue  assez  ancien  que  le  colonel  Pauthonnier(Selim-Bey) 
qui  va  disparaître  de  nos  listes  où  il  avait  été  inscrit  en  1847. 
—  Voici  le  général  H.  Dastugue  qui  était  des  nôtres  depuis 
1866.  Il  appartenait  à  la  classe  assez  nombreuse  aujour- 
d'hui en  France,  des  ofQciers  qui  s'intéressent,  qui  travaiU 
lent  même  au  progrès  de  la  science.  Il  employa  ses  loisirs 
d'une  longue  résidence  en  Algérie  à  étudier  la  contrée  au 
point  de  vue  géographique.  Chacune  de  ses  courses  dans  le 
sud  se  résumait  en  renseignements  et  en  itinéraires  qui  ont 
encore  leur  place  dans  les  descriptions  de  l'extrême  sud  de 
la  province  d'Oran.  Votre  Bulletin*^  a  publié  deux  notices 

• 

1.  Bulletin  de  mai  1867  et  de  février  et  mars  187i. 
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iotéressantes  da  général  Dastugue  :  Tune  sur  le  Tafilelt 
elSJdgilmassa,  l'autre  sur  les  hauts  plateaux  et  le  Sahara 
de  l'Algérie  occideutale.  —  La  mort  nous  a  enlevé  aussi 
H.  Auguste  Dufresne  qui  fut  pendant  les  dernières  années 
des  m  le  collaborateur  dévoué  de  M.  Levasseur.  Quel- 
ques aos  de  nous  se  rappellent  avec  quelle  ardeur,  après  la 
guerre,  il  plaida  devant  la  Société  la  cause  des  études  géo- 
graphiques. —  M.  Henri  Capitaine,  a  suivi  de  près  dans  la 
tombe  H.  Charles  Hertz  auquel  il  avait  succédé  dans  la  ré- 
iie\Âon  de  V Exploration.  —L'abbé  Debaize  avait  tenu  à 
hoooeur  de  se  faire  inscrire  parmi  nous  au  moment  où  plein 
d'espérances  généreuses,  il  partait  pour  ce  voyage  dont  il 
o'estpas  revenu.  Si  quelque  jour  toutes  ses  notes  sont  réu- 
nies, elles  établiront  peut-être  que  le  sacrifice  du  vaillant 
etmalheureux  voyageur  n'a  du  moins  pas  été  inutile.  Nous 
saJQODs  encore  une  victime  de  la  science  en  M.  Louis  Wal- 
lon, ingénieur  des  Mines,  assassiné  au  cours  d'une  explora- 
tion dans  nie  de  Sumatra. —  Enfin,  quelques  heures  avant 
b  séance,  la  Société  a  été  informée  de  la  mort  d'un  autre 
desesmembres,  M.  Lucercau,  assassiné  chez  les  Galla  Ittou 
Chercher,  entre  Arar  et  le  Choa,  au  cours  d'une  mission  du 
Ministère  de  l'Instruction  publique. 

L'une  des  pertes  que  nous  ayons, le  plus  a  regrretter celte 
^ée  est  celle  de  M.  Erhard,  graveur,  dont  le  nom  figurait 
depuis  1855  sur  nos  listes.  Arrivé  à  Paris  il  y  a  une  quaran- 
taine d'années,  dans  des  conditions  infiniment  modestes,  il 
tviit  conquis  à  force  de  travail  une  situation  honorable  et 
honorée.  Sa  première  œuvre  importante  fut  la  gravure   de 
U  carte  des  États  Pontificaux  à  1/80,000  par  l'État-major 
buiçais.  Singulier  hasard  !  L'une  de  ses  dernières  préoccu- 
pons, l'un  de  ses  derniers  succès  furent  de  faire  en  quel- 
îw  sorte  revivre,  à  l'aide  d'un  procédé  de  son  invention, 
<^  même  œuvre  dont  la  gravure  était  menacée  de  dispa- 
^Ire.  Son  esprit  actif,  ingénieux,  recherchait  sans  cesse 
^^elque  moyen  nouveau  pour  faciliter  la  production  des 
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cartes,  et  sa  générosité  ne  reculait  jamais  devant  les  sacri* 
fices  inséparables  des  essais.  En  1872,  vous  lui  aviez  décerné 
une  médaille  pour  ses  efforts  en  faveur  de  la  reproduction  et 
de  la  vulgarisation  des  cartes  ;  c'était,  de  ses  nombreuses 
récompenses,  Tune  de  celles  qu'il  appréciait  le  plus.  Il  con- 
servait d'ailleurs  de  la  reconnaissance  envers  la  Société  de 
Géographie,  qui  par  des  encouragements  donnés  à  ses  pre- 
miers travaux,  avait,  en  quelque  mesure,  contribué  à  sa 
réussite.  M.Erbard  eul  toujours  pour  les  intérêts  de  la  So- 
ci  été  uDe  vive  sollicitude  qui  lui  survivra  par  la  fondation 
d'un  prix  dont  le  sujet  reste  à  déterminer,  mais  qui  s'ap- 
pellera i:  le  prix  Erhard  ». 

Il  y  a  un  an,  presque  jour  pour  jour,  le  16  décembre  1879, 
la  Société  perdait  l'un  de  ses  membres  correspondants  étran- 
gers les  plus  laborieux,  le  professeur  Wappâus,  de  Gœltin- 
gen  ^  Dans  ses  travaux,  trop  nombreux  pour  être  même 
énumérés  ici,  M.  Wappâus  s'efforçait  d'appuyer  sur  les 
lignes  générales  de  la  géographie,  les  données  de  la  statis- 
tique.  L'Amérique  du  Sud,  le  Brésil  en  particulier  où  il  ût 
un  voyage,  restèrent  toujours  un  peu  le  pays  de  prédilection 
de  ses  études.  Il  avait  séjourné  en  1838  à  Paris,  où  nous 
l'avons  vu  en  1875,  lors  de  notre  Congrès  international  des 
Sciences  géographiques. 

La  Société  a  encore  perdu  MM.  Jean  Miro,  professeur  de 
géographie,  à  Xérèsde  la  Prontera  (1862)  S  Charles  Aubanel, 
orientaliste  (1863),  le  docteur  Hédouin  (1867),  Le  Minihy 
de  la  Villehervé,  capitaine  au  long  cours  (1869),  le  contre- 
amiral  d'Aries  (1870),  Paul  Schwaeblé,  directeur  de  l'Ecole 
supérieure  du  commerce  de  la  rue  Amelot(1874),  le  docteur 
Borchard  (1875),  le  comte  Pierre  de  Cibeins  (1875),  André 
Moinier,  maire  de  Clermont-Ferrand  (1875),  le  baron  Charles 

1.  Le  professeur  Wappâus  avait  été  Do;amé  membre  correspondant  étran- 
ger de  la  Société  en  1816. 

1,  \jbs  millésimes  entre  parenUièses  indiiue.il  les  années  d*admis-ion 
au  sein  de  la  Société. 
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ée  Sichs  (1875),  Alfred  Coquelin,  armateur  (1877),  Jules 
finrd  (1879),  Henri  Violette,  directeur  en  retraite  des 
foidreset  salpêtres  (1879),  Alexandre  Clerc,  le  comman- 
dait d'élat-major  Clément  (1879),  Edouard  iNoirel  (1880). 
Avant  de  commencer  la  revue  des  faits  principaux  à  in- 
scrire, pour  1880,  aux  annales  de  la  géographie,  quelques 
mots  encore  sont  nécessaires  au  sujet  du  rôle  de  la  So- 
ciété. 

On  ne  se  représente  guère  des  travaux  scientifiques  en- 
trepris en  collaboration  par  2000  personnes.  Aussi  la  for- 
mule traditionnelle  qui  impose  au  rapporteur  de  parler  des 
«travaux  de  la  Société  de  Géographie  »,  doit-elle  être  in- 
terprétée selon  l'esprit,  non  selon  Ja  lettre.  Elle  s'entend 
des  travaux  dont  la  Société  a  été  l'initiatrice,  qu'elle  a 
inspirés,  dont  elle  accepte  la  charge,  les  jugeant  utiles  au 
progrès  scientifique  général,  et  d'une  réalisation  difficile  en 
dehors  d'elle. 

I!  en  est  ainsi  de  l'établissement  d'une  liste  de  toutes  les 
positions  géographiques  déterminées  en  Afrique  jusqu'à  ce 
jonr.  Notre  collègue  M.  Duveyrier  a  patiemment  fait  ce  re- 
levé qui  ne  renferme  pas  moins  de  3000  noms.  Pour  chaque 
localité,  il  donne  la  latitude  et,  s'il  y  a  lieu,  la  longitude,  en 
indiquant  le  nom  des  observateurs  et  le  procédé  de  déter- 
mination employé.  Cette  précieuse  liste,  que  le  commerce 
se  fut  difficilement  chargé  d'éditer,  sera  publiée  par  notre 
société,  consciente  des  services  qu'on  en  doit  attendre. 

Ainsi  en  est-il  encore  du  travail  dans  lequel  un  autre  de 
nos  collègues,  M.  James  Jackson,  a  réuni  les  titres  d'un 
nombre  considérable  de  bibliographies  géographiques  spé- 
ciales. Ce  sera  un  excellent  guide  pour  ceux  qui,  désireux 
d'entreprendre  une  étude  sur  quelque  contrée  du  globe, 
rencontrent,  comme  première  difficulté,  la  recherche  des 
sources  bibliographiques. 

Notre  Société  s'est  unie  à  la  Société  de  Médecine  pra- 
%epour  publier  un  Guide  hygiénique  destiné  à  préserver 
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Texislence  si  menacée  des  explorateurs  aux  régions  tropi- 
cales et  spécialement  dans  l'Afrique  équalorialé.  La  Société 
espère  voir  quelques-unes  des  Sociétés  géographiques  des 
départements  associer  leur  nom  à  l'accomplissement  de  ce 
devoir  humanitaire. 

Le  docteur  Grevaux  avait  rapporté  de  son  voyage  les 
levés  à  la  boussole  de  plusieurs  grandes  rivières  de  la 
Guyane  et  du  Brésil.  Ses  cahiers  d'observations  ont  été  re- 
mis par  le  Ministère  de  riostruction  publique  àla  Société, 
qui  a  fait  transformer  le  relevé  graphique,  les  visées  à  la 
boussole  et  les  notes  du  voyageur,  en  tracés  de  rivières  avec 
leurs  inflexions,  leurs  lies,  leurs  largeurs  variables,  les  ac- 
cidents de  leurs  bords.  Notre  collègue  M.  Uansen,  l'habile 
dessinateur  des  caries  du  Bulletin^  s'est  acquitté  de  cette 
tâche  avec  autant  de  conscience  que  de  patience  et  de  suc- 
cès. Les  tracés  de  TOyapock,  du  Parou,  du  Japura,  par  le 
docteur  Grevaux,  resteront  longtemps  des  documents  im- 
portants pour  l'hydrographie  de  l'Amérique  du  Sud. 

L'orthographe  et  la  méthode  de  transcription  des*  noms 
géographiques  sont  un  sujet  de  difficultés  fréquentes  et 
demanderaient  à  être  fixées.  Sous  des  dehors  simples,  cette 
tâche  est  en  réalité  fort  ardue,  pour  ne  rien  dire  de  plus. 
Sur  la  proposition  de  l'abbé  Durand,  une  commission  s'oc- 
cupe de  rédiger  un  répertoire  des  noms  géographiques  prin- 
cipaux, orthographiés  d'une  façon  aussi  rationnelle  que  pos- 
sible. En  ce  qui  touche  aux  noms  arabes,  la  tâche  sera 
singulièrement  simplifiée  par  Texcellente  étude  du  général 
Parraenlier. 

Notre  Société  a  tenu  à  honneur  de  recevoir  avec  une 
solennité  exceptionnelle  le  professeur  Nordenskiôld  et  le 
commandant  Palander.  Préparée  par  la  science,  leur  expé- 
dition profitera  surtout  à  la  science,  qui  pendant  bien  des 
années  en  recueillera  les  fruits.  Des  avantages  plus  immé- 
diatement pratiques  s'en  dégageront  d'ailleurs,  il  n'en  faut 
pas  douter  L  'opinion  publique  nous  a  su  gré  de  cette  ré- 
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ceplioo;  en  applaudissant  au  grandiose  périple  de  la  Véga, 

dkttloait  Tun  de  ces  événements  qui  restent  dans  This- 

loire. 
Votre  commission  permanente  du  Congrès  international 

es  Sciences  géographiques  a  négocié^  cette  année,  pour  la 
taraedela  troisième  session  du  Congrès.  La  Société  géo- 
gnphiqne  italienne  a  bien  voulu  accepter  la  tâche  d'orga- 
ttser  cette  réunion  qui  aura  lieu  à  Venise,  en  septembre 
lirochain.  Notre  Société^qui  avait  réuni  à  Paris,  en  1875,  le 
frécédent  Congrès,  ne  négligera  rien  pour  solliciter  une 
ictiTe  participation  de  la  France  au  Congrès  de  Venise. 

Tels  sont,  Messieurs,  les  actes  principaux  par  lesquels 
notre  Société  a  cru  devoir  contribuer  au  progrès  général  et 
àhdiffasion  de  la  géographie.  Si  elle  y  a  réussi  en  quelque 
nesure,  elle  le  doit  au  concours  que  vous  lui  apportez  tous 
CD  toatenant  ses  efforts. 

Voici  maintenant  le  résumé  des  travaux,  des  études,  des 
^jages,  qui  constituent  l'apport  de  1880  aux  progrès  de 
la  géographie. 

En  présence  de  la  quantité  croissante  chaque  année  des 
âéments  de  ce  progrès,  le  rapporteur  doit  vous  faire  ob- 
ttr?er  une  fois  de  plus,  combien  quelques  pages  sont  in- 
nffisantes  à  donner  la  mesure  de  l'activité  déployée  par  la 
fiee  blanche  pour  connaître  et  conquérir  la  terre  entière. 

Ne  recherchez  point  dans  le  présent  rapport  des  émotions 
lives  ou  des  satisfactions  littéraires.  Appelé  à  rendre  compte 
d'un  mouvement  actif,  le  rapporteur  n'a  cherché  qu'à  être 
lapide,  tout  en  restant  clair. 

'  La  géographie  historique  n'a  pas  toutes  les  années  àenre- 
listrer  l'une  de  ces  découvertes  qui  illuminent  subitement 
^Q  immense  champ  d'ombre,  comme  les  torches  de  Mariette 
%  aux  hypogées  de  Camac.  D'ordinaire  c'est  par  petits 
A^agments  qu'elle  retrouve  le  passé,  et  ses  progrès  se  mar- 
V^iit  surtout  par  des  publications  qui  ajoutent  quelque 
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pierre  à  la  mosaïque  de  nos  connaissances  ou  qui  en  des- 
sinent les  lignes  caractéristiques.  A  elle  seule,  la  géognii 
phie  historique  constitue  une  branche  importante  de  li 
science  et  défraye  amplement  l'activité  d'émdits  adepiei. 
Notre  collègue  M.  Vidal  Lablache  qui,  avec  M.  Emesl  Dtt- 
jardins,  de  l'Institut,  représente  an  sein  de  votre  Comini^ 
sion  centrale  les  recherches  de  l'érudition,  a  bien  vodi 
remettre  au  rapporteur  des  notes  qui  lui  ont  permit  di 
s'aventurer  sans  danger  sur  ce  difBcile  terrain. 

La  France,  l'Allemagne  et  l'Angleterre  ont  surtout  if- 
porté  leur  contingent  aux  travaux  de  géographie  historifos 
dont  la  mention  doit  ici  prendre  place. 

Cette  année  a  vu  paraître  le  dernier  volume  de  la  tradi- 
tion française  de  Strabon  par  M.  A.  Tardieu.  L'achèveoMt 
d'une  pareille  oeuvre  devait  fixer  l'attention  de  la  Société  de 
Géographie.  M.  Vivien  de  Saint-Martin,  dans  l'une  de  M 
séances  de  quinzaine,  a  défini  le  caractère  et  la  portée  di 
service  rendu  par  cette  publication  ;  il  a,  en  môm  e  temp 
exprimé  le  vœu  que  M.  Tardieu,  selon  les  vues  exprimiei 
dans  sa  préface,  publiât  un  vaste  commentai  re  de  la  géo- 
graphie de  Strabon  :  «  Il  est  fort  à  désirer,  a  dit  M.  Yincn 
de  Saint-Martin,  que  M.  Tardieu  réalise  ce  projet  digne  ifl 
son  savoir.  »  La  Société  ne  saurait  trop  engager  le  sanil 
bibliothécaire  de  l'Institut  à  continuer  cette  grande  tftcke. 
M.  Ernest  Desjardins  a  ajouté  à  sa  géographie  de  la  Q$éi 
romaine  un  second  volume,  qui  se  ferme  sur  les  campagiMi 
de  Jules  César.  Presque  en  môme  temps,  M.  A.  Longaoi 
publiait  sa  géographie  de  la  Oaule  au  vi*  siècle.  De  tels  » 
vrages,  qui  restent  originaux  tout  en  résumant  les  traïaiD 
antérieurs,  servent  à  constituer  sur  une  base  vraiment  scte 
tifique,  la  géographie  de  la  France  aux  diverses  périodes  d( 
son  histoire. 

Parmi  les  nombreux  recueils  géographiques  qui  se  pi 
blient  dans  les  départements,  ceux  de  Lyon  et  de  Monlpii 
lier  contiennent  fréquemment  des  articles  ou  des  comM 
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Bicii'ioDSsarla  géographie  ancienne  de  notre  pays.  C'est  dans 
Iirenieil  de  la  Société  de  géographie  de  Lyon  qu'a  paru  le 
eooscieocieux  trayail  de  l'abbé  Christophe  sur  la  géographie 
fAflHDÎenMarcellin (Asie centrale, Egypte,  ancienne  Gaule), 
(h  des  anciens  élèves  de  notre  École  française  d'Athènes, 
EO.Riemann,  mallre  de  conférences  h  la  Faculté  des  Let- 
Imde  Nancy,  a  publié  dans  la  Bibliothèque  des  Ecoles  d'A- 
lUoes  et  de  Rome  (1879-80)  des  recherches  archéologiques 
nriesneslon  iennes.  Ce  voyageur  zélé  ne  s'est  pas  borné 
Ifarehéologie;  il  a  recueilli  un  certain  nombre  de  faits 
géographiques  nouveaux,  à  l'aide  desquels  il  a  pu  rectifier 
8v  phisiears  points  les  cartes  qui  passent  pour  les  meil- 
leoKsde  ces  îles,  moins  parfaitement  connues  dans  tous 
levs  détails,  qu'on  ne  le  croit  généralement. 
L'Afrique  du  nord,  particulièrement  désignée  à  l'atten- 
iioD  de  la  France,  a  fourni  à  M.  Tissot,  ministre  de  France 
B  Grèce,  le  sujet  de  ses  recherches  sur  la  Tunisie  el  sur  la 
horetanie  Tingitane^  dont  la  haute  valeur  a  été  appréciée 
ar  les  autorités  les  plus  compétentes.  C'est  aussi  de  la 
irtie  septentrionale  de  ce  continent  que  s'occupe  un  mem- 
rede  notre  enseignement  supérieur,  M.  Berlioux,  le  savant 
rolesseur  de  géographie  à  la  Faculté  de  Lyon  ;  le  voyage  de 
érard  Rohifs  lai  a  donné  occasion  de  publier  une  esquisse 
e  la  carte  du  Sahara  central  d'après  Ptolémée,  accompa- 
^  d'observations.  La  géographie  ancienne  de  l'Egypte 
t  des  régions  voisines  peut  emprunter  d'utiles  éclaircisse- 
mtsau  travail  que  M.  Maspéro,  professeur  au  Collège  de 
fnace,  a  publié  dans  la  Revue  historique  (janvier-février, 
1819),  sous  le  titre  suivant  :  De  quelques  navigations  des 
fign^^ens  sur  les  côtes  de  la  mer  Erythrée. 
Signalons  enfin,  sur  l'Asie,  une  nouvelle  publication  des 
notre  École  des  Langues  orientales  vivantes  :  c'est  un  recueil 
itinéraires  et  voyages  dans  l'Asie  centrale  et  l'extrême 
Oneai,  qui  ne  comprend  pas  moins  de  six  itinéraires  tra- 
its da  chinois  et  du  persan. 
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L'Allemagne  contribue  toujours  pour  une  large  pariav 
études  de  géographie  historique.  La  réédition  corrigii4 
enrichie  du  grand  atlas  de  Spruner,  vient  d'être  complM^ 
ment  achevée  par  les  soins  du  docteur  Menke.  Elle  taiA 
la  disposition  des  travailleurs  un  ensemble  qui  ne  compml 
pas  moins  de  31  cartes  pour  l'antiquité,  formant  an  iflp 
à  part,  et  de  30  cartes  pour  le  moyen  âge  et  les  iemps>«[h 
dernes.  '■  : 

Le  travail  le  plus  important  dont  la  géographie  andean 
ait  été  spécialement  l'objet, est  un  manuel  où  le  professeurli 
Riepert  a  résumé  les  résultats  de  son  long  enseignementU 
des  recherches  qui  ont  depuis  longtemps  donné  à  ses  tn* 
vaux  une  incontestable  autorité.  Ce  livre  méritait  de  deverir 
classique  aussitôt  après  son  apparition  ;  il  Test  en  Alleai^ 
gne,  et  nous  souhaitons  qu'il  le  devienne  en  France.  Où  J 
trouve,  en  effet,  non  seulement  le  dernier  mot  des  déeoi^ 
vertes  de  la  philologie  classique  et  orientale  'aussi  bien  ip$ 
de  l'archéologie  sur  la  géographie  historique  de  l'antiqnill^ 
mais  encore  des  descriptions  physiqi]^s,  qui  montrent  b 
rapport  entre  la  géographie  et  l'histoire,  et  qui  presqiB 
tcu'es  sont  remarquables  par  la  concision  lumineuse  et  il 
fécondité  des  aperçus.  c 

Far  les  soins  de  M.  Ernest  Curtius,  le  brillant  historte 
de  la  Grèce,  et  de  M.  Kaupert,  un  Allas  d'A.théne8  comptt»- 
nant  12  caries  et  un  texte  explicatif,  a  paru  en  1878.  QA 
atlas,  édité  avec  luxe,  s'annonce  comme  le  commencemait 
d'une  grande  publication,  qui  comprendra  toute  la  topogl9l* 
phie  de  l'ancienne  Attique. 

Nous  devons  une  mention  particulière  aux  intéressaslis 
études  que  publie  depuis  quelques  années  M.  Th.  FisAffi 
professeur  à  l'Université  de  Bonn,  sur  la.  géographie  flif 
sique  des  contrées  du  bassin  méditerranéen.  La  Sicile  «été 
l'objet  d'une  longue  et  intéressante  monographie.  Gesie* 
cherches  soulèvent  et  parfois  éclairent  des  questions  daM 
lesquelles  l'étude  de  la  terre,  au  poin\  de  vue  des  change 
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menls  physiques,  n'est  pas  moins  intéressée  que  l'étude 
de  l'antiquité.  Jusqu'à  présentées  modifications  ont  été  ra- 
rement étudiées  avec  Tesprit  critique  qu'elles  exigent.  Il 
faut  espérer  que  la  réunion  patiente  de  tant  de  matériaux 
aura  pour  résultat  une  élude  d'ensemble  sur  la  géographie 
comparée  du  bassin  méditerranéen,  l'un  des  sujets  les  plus 
dignes  certainement  d'occuper  un  érudit. 

L'Orient  a  aussi  inspiré  des  travaux  importants.  Après 
ceux  de  Dûmichen  (1877)  et  de  Brugsch  Bey  (1878)  sur  la 
géographie  ancienne  des  oasis,  nous  avons  à  signaler  une 
œuvre  capitale  de  ce  dernier  savant  C'est  le  Dictionnaire 
géographique  de  l'ancienne  Egypte,  ouvrage  écrit  en  fran- 
çais et  qui  contient,  ainsi  que  l'indique  un  peu  longue- 
ment son  titre,  la  cnomenclature  de  noms  propres  géogra- 
phiques donnés  par  les  monuments  et  les  papyrus,  la  liste 
des  préfectures,  chefs-lieux,  villes,  bourgs,  temples,  nécro- 
poles, mers,  Nil  et  ses  embouchures,  laes,  marais,  canaux, 
ports,  vallées,  montagnes^  grottes,  îles,  etc.,  etc.  » 

Les  cunéiformes  assyriens  ont  permis  à  un  savant  orien- 
taliste, M.  Eberbard  Schrader,  de  reconstituer  en  partie  la 
géographie  de  l'empire  d'Assyrie  ^  Celle  du  centre  de  l'Asie 
Mineure,  encore  si  mal  connue,  reçoit  aussi  par  le  travail  de 
H.  E.  Schrader,  d'importants  éclaircissements. 

Nous  avons  enfin  à  signaler,  en  Angleterre,  la  publication 
d'une  Histoire  dé  la  géographie  ancienne,  depuis  les  pre- 
miers âges  de  la  Grèce  jusqu'à  l'empire  romain,  par  M.  E. 
Banbury.  Ce  vaste  sujet  est  traité  avec  beaucoup  de  soins 
et  de  détails;  il  est  peu  de  questions  intéressant  la  géo- 
graphie ancienne  qui  ne  soient  discutées  dans  cet  ouvrage 
comparable  par  l'étendue  des  recherches,  au  Dictionnaire 
de  Smith  et  au  Manuel  allemand  de  Forbiger. 

Tel  est  l'aperçu  sommaire  des  sujets  qui  ont  principale- 
ment préoccupé,  dans  cette  récente  période,  l'érudition 

I.  KeUintehriflen  und  Geêehichtsfonchungt  1878. 
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géographique.  II  resterait  à  citer,  parmi  les  onvrages  qii 
sous  une  forme  plus  populaire  se  rapportent  aussi  à  l'A^ 
tiquité  :  chez  nous,  la  Provence  maritime  ancienne  et 
ierm^  qui  continue  la  série  des  publications  întéi 
de  M.  Lenthéric.  En  Angleterre,  le  capitaine  Burton, 
son  livre  intitulé  The  Land  of  Midian  revisited,  Ai 
aussi  une  suite  à  ses  révélations  qui  avaient  paru  si 
rieuses,  sur  l'antique  pays  de  Midian. 

On  sait  que  la  géographie  et  la  géologie  se  prêtent 
mutuel  concours;  elles  marchent  ensemble,  et  ce  que 
Tune  proQte  à  Tautre.  Cette  année  a  doté  la  géologie  d' 
œuvre  hors  de  pair,  dont  la  mention  doit  être  faite 
un  rapport  sur  les  progrès  de  l'étude  du  globe.  ■ 

Les  soulèvements  énormes,  les  grandes  vallées,  lesd^ 
sures,  les  tables,  les  plateaux  qui  accidentent  la  surfiMK 
terrestre,  sont  le  résultat  d'actions  qui  n'avaient  guère  HT 
que  supposées  ou  entrevues.  Notre  éminent  collègue  M.  Das^ 
brée  a  engagé  la  question  dans  une  voie  pratique,  par  hj 
longue  série  d*expériences  dont  il  a  résumé  les  résultats  s<NH| 
le  titre  d'Études  synthétiques  de  géologie  expérimentale. 

Reproduisant  dans  la  limite  du  possible  les  actions  mé^ 

caniques  auxquelles  on  attribuait  certaines  sculptures  A^. 

sol,  il  est  arrivé,  par  l'expérience,  à  en  rendre  nettemoi 

compte.  Ses  recherches  qui  ouvrent  sur  l'histoire  delaTeireb 

des  aperçus  aussi  larges  que  nouveaux,  seront  hautemaÉ 

profitables  à  la  géographie  physique;  encore  ne  parleront: 

nous  pas  ici  d'autres  recherches  également  ingénieuses, ptf. 

lesquelles  M.  Daubrée  a  gagné  à  la  science  des  données potf 

le  problème  de  la  composition  intérieure  de  notre  planèts. 

Ces  travaux,  destinés  à  éclairer  l'avenir,  ont  pour  ain  idt(i. 

projeté  des  lueurs  sur  le  passé,  en  démontrant  une  khi^ 

plus  la  profondeur  et  la  justesse  des  vues  de  Descartes  ^  li^ 

les  lois  de  l'Univers. 

1.  DescarttSyVun  des  eréaleun  de  la  Cosmologie  et  de  la  Géolo(^t1^ 
M.  Danbrée. 
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NoDSgiisserons  sar  l'Europe  :  à  elle  seule  elle  exigerait 
■  np{K)rt  spécial,  encore  le  rapporteur  y  éprouverait-il 
ariaioefflent  Tembarras  des  richesses.  Ici,  en  elTet,  sont 
mfkjés  sans  relâche  les  moyens  les  plus  parfaits,  les 
MHMDtes  les  plus  puissantes  pour  mesurer  le  sol  avec  une 
lIpKar  voisine  de  l'absolu,  pour  l'étudier  minutieusement 
Im  ses  accidents  les  plus  immenses,  comme  dans  ses 
Miodres  replis. 

(Mie  poursuite  serrée  de  l'exactitude  développe  la 
Basée  en  général  dont  elle  est  la  raison  d'être,  mais  la 
iegraphie  en  particulier  y  gagne,  pour  la  connaissance 
»rEnrope,  des  éléments  nombreux  et  variés  qui  ne  peu- 
eol  se  résumer  en  quelques  paragraphes.  Comment  la 
bine  ferait-elle  plus  que  le  burin  de  graveur,  presque 
ftpeissant  à  tenir  les  cartes  des  États  européens  au  courant 
iM  transformations  opérées  par  la  main  de  l'homme? 
Dans  cet  ordre  d'idées,  il  faudrait  noter  le  développe- 
MDtdes  chemins  de  fer  qui  prolongent  et  entrecroisent 
nrs  lignes  sans  que  rien  puisse  les  arrêter,  et  rappeler 
(vies  premiers  jours  de  l'année  ont  salué  le  succès  du 
Knement  du  Saint-Gothard;  il  y  aurait  à  parler  de  la  lutte 
itrèleMont  Blanc  et  le  Simplon,  qui  se  disputent  Thon- 
Mr d'ouvrir  une  nouvelle  grande  voie  à  travers  l'Europe;  il 
finrait  à  indiquer  les  entreprises  exécutées  ou  projetées 
viraméliorer  la  navigation  intérieure  des  pays,  en  creu- 
ildelongs  canaux  ou  régularisant  le  cours  des  fleuves;  à 
Inlerles  réunions  de  mers,  comme  celle  que  déterminera 
lecmpare  du  Schlesvig;  il  faudrait  aussi  rappeler  que 
tf  millions  d'hectares  viennent  d'être  conquis  à  la  cul- 
m  par  le  dessèchement  des  marais  de  Pinsk,  et  annoncer 
tyrojet  de  déversement  du  lac  Gopaïs  dans  les  eaux  du 
idfedeCorinthe.  Mais  le  temps  presse,  les  terres  incon- 
Btti  réclament  leur  tour,  aussi  bien  devons-nous  encore 
^OBiicrer  à  notre  pays  sa  légitime  part, 
n  ne  faut  pas  toutefois  quitter  l'Europe  sans  avoir  ra^- 
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pelé  que  la  conférence  réunie  au  mois  de  juin  dernier  i 
Berlin,   a  stipulé  une  modification  de  la  firontière  turci» 
grecque.  La  Grèce  gagnerait  à  l'accomplissement  de  ce  w^ 
diplomatique    une  superficie  de  20  à  21000  kilomèlni^ 
carrés  depays,  avec  une  population  évaluée  par  leprofc 
H.  Kiepert  à  400  000  habitants. 

Pour  la  France  sur  le  compte  de  laquelle  vous  permei 
à  votre  rapporteur  d'être  moins  bref,  exposons  tout  d'aboil 
la  part  de  nos  grands  services  publics  au  mouvement 
graphique  de  1880.  -i^ 

Le  Dépôt  de  la  Guerre,  le  centre  le  plus  considérable  <»>  : 
production  de  nos  cartes  officielles,  travaille  sans  relâcbitt^ 
marque  chaque  année  soit  par  quelque  travail  nouveau, iQil(] 
par  quelque  mesure  favorable  à  la  propagation  des  caitall 
dans  l'année  ou  dans  le  public.  i 

Personne  n'ignore  que  l'exécution  des  grandes  cartltlj 
d'État  est  précédée  d'opérations  laborieuses,  délicates  etloM 
gués  dont  la  poursuite  exige  des  connaissances  toutes  spn 
ciales.  Cette  partie  du  travail  incombe,  chez  nous,  à  unese^^ 
tiqn  géodésique  dont  il  faut,  dans  l'ordre  logique,  signabr  | 
tout  d'abord  l'activité. 

Les  travaux  géodésiques  de  la  méridienne  de  France  bmik 
tiennes  aux  précédents  rapports,  ont  été  poursuivis  celie 
année  par  une  grande  reconnaissance  autour  de  Paris, 
le  but  de  préparer  des  sites  pour  rattacher  au  réseau 
triangles  la  base  de  Melun  à  Lieusaint  mesurée  par  Ds^i 
lambre.  Cette  partie  du  travail  exigera  la  construction 
signaux  dont  l'un,  par  exemple,  celui  du  terme  suddebi 
base,  n'aura  pas  moins  de  30  mètres  de  hauteur.  •> 

A  la  campagne  prochaine,  les  mesures  d'angles  seroin 
poussées  jusqu'à  cette  base  et  la  triangulation  contmues'i|lM 
puyera  sur  les  deux  bases  de  Perpignan  et  Melao.  Cfâ^ 
alors  que  Ton  pourra  juger  de  la  valeur  des  nouvelles  0^'' 
thodes  et  des  nouveaux  instruments  employés  par  le  Déptt 
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de  la  Gaerre  et  dont  le  colonel  Perrier,  chef  du  service 
géodésique,  a  naguère  entretenu  la  société. 

Deux  des  adjoipts  les  plus  actifs  de  M.  Perrier,  les  capi- 
taines Bassot  et  Defforges,  ont  déterminé  astronomiquement 
la  latitude  des  observatoires  de  Lyon  et  du  Puy-de-Dôme. 
Ces  deux  établissements  sont  déjà  reliés  à  la  méridienne  par 
des  observations  géodésiques  et  leurs  longitudes  ont  été 
antérieurement  déterminées  par  le  Dépôt  de  la  Guerre,  à 
Taide  de  la  méthode  télégraphique  ;  leurs  coordonnées 
sont  donc  absolues  et  fournissent  ainsi  un  précieux  contrôle 
aux  o.pérations  géodéaiques. 

Pour  l'Algérie  voici»  avec  toute  la  brièveté  possible, 
rétat  des  travaux  accomplis  depuis  quelques  années  par  le 
Dépôt  de  la  Guerre.  Une  chaîne  d'une  centaine  de  triangles 
de  premier  ordre  a  été  déterminée  à  peu  près  parallèlement 
au  littoral  de  la  Méditerranée,  le  long  de  la  région  moyenne 
du  Tell,  entre  les  frontières  de  la  Tunisie  et  celles  du 
Maroc.  Elle  repose  sur  trois  bases  mesurées  à  Blidah, 
Bône  et  Oran,  et  sur  les  positions  astronomiques  rigoureu* 
seinent  fixées  d'Alger,  de  Bône  et  de  Nemours. 

La  longitude  d'Alger  a  été,  en  outre^  obtenue  télégra- 
phiquement  par  rapport  à  celles  de  Paris  et  de  Marseille. 

De  cette  chaîne  primordiale  se  détacheront,  par  la  suite, 
des  chaînes  méridiennes  au  nombre  de  trois  qui  s'appuye- 
root  sur  Biskra^  Laghouat  et  Géryville,  points  d'attente  d^s 
maintenant  déterminés  avec  grand  soin,  aux  confins  du  Sa- 
hara. Déjà  Tune  de  ces  chaînes^  celle  qui  s'appuie  sur 
Biskra,  a  été  poussée  jusqu'au  Ghott  Melr'ir. 

Ces  vastes  travaux,  qui.  ont  été  exécutés  avec  des  soins 
scientifiques  minutieux,  serviront  à  asseoir  la  carte  topo- 
graphique de  l'Algérie;  mais  ils  auront  une  utilité  plus 
élevée  encore,  puisqu'il^  fourniront  des  éléments  pour 
l'étude  de  la  forme  et  des  dimensions  du  sphéroïde  ter- 
restre. 

En  effet,  tandis  que  la  chaîne  géodésique  littorale  aura 
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servi  à  mesurer  râmplitude  de  Tare  parallèle  de  neuf  de- 
grés et  demi,  compris  entre  Bône  et  Nemours^  la  chalag 
méridienne  de  Laghouat  prolongera  jusqu'au  désert  h 
mesure  de  la  méridienne  de  France,  qui  s'étend  du  côté  di 
nord  jusqu'aux  îles  Shetland . 

Ce  n'est  pas  tout  encore.  Carthage,  dont  la  position  a  éH 
déterminée  aussi  par  nos  géodésiens,  deviendra  qaelqns 
jour  sans  doute  la  station  extrême  de  la  chaîne  algériemt 
prolongée  à  travers  le  territoire  de  la  Tunisie  et  rattacUf 
par  là  aux  triangles  italiens  entre  la  Sicile  et  la  côli 
d'Afrique.  Grâce,  d'autre  part,  à  la  brillante  opération^qa 
l'an  dernier  a  relié  TËspagne  à  l'Algérie  à  travers  la  Hédi^ 
terranée,  les  géomètres  disposeront  d'un  immense  poIygOM 
géodésique. 

Le  levé  topographique  d'ensemble  de  l'Algérie,  entre- 
pris en  1868  et  1869,  avait  porté  sur  le  terrain  situé  il 
sud-ouest  d'Alger,  entre  cette  ville  et  le  grand  coude  dif 
ChéiiflT,  puis  sur  la  zone  littorale  entre  Bougie  et  les  &h* 
virons  de   Gollo.   Interrompu  par   la    guerre,  ce  tranl* 
n'avait  pu  être  repris  qu'en  1878,  pour  la  plaine  deMitidJa' 
et  le  Sahel  d'Alger.  Cette  année,  le  levé  a  été  exécuté  lor 
une  superficie  d'environ  2  100  kilomètres  carrés,  du  côtf' 
de  Test,  jusque  et  y  compris  la  vallée  de  l'Isser,  et  du  côté 
de  l'ouest,  jusqu'au  méridien  de  Paris.  Les  levés  exécotéi 
à  l'échelle  de  1/40,000,  seront  publiés  à  l'échelle  de  1/50,000 
avec  courbes  de  niveau. 

Pendant  la  campagne  topographique  qui  vient  de  cooh 
mencer,  les  levés  seront  exécutés  dans  les  trois  province^' 
simultanément,  sur  une  superficie  totale  d'à  peu  près  4300 
kilomètres  carrés. 

Les  travaux  intérieurs  du  Dépôt  augmentent  chaqoe^ 
année  en  proportion  des  besoins  croissants  des  servicai  ; 
publics  et  des  demandes  du  public  lui-môme. 

La  publication  de  la  grande  carte  de  France  à  1/80,000 
s'est  augmentée  de  la  feuille  de  Nice  et  de  celle  de  Bastii; 
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il  en  reste  à  publier  deux  feuilles  qui  ne  se  feront  sans 
doute  pas  attendre. 

Les  caries  de  la  frontière  des  Alpes  à  ^/80,000  et  à 
ijZiOyOOOy  par  conrbes  de  niveau  et  en  trois  couleurs,  se 
continuent  activement.  De  la  première,  il  a  paru  aujour- 
d'hui 37  feuilles  sur  72,  et  de  la  seconde,  6  feuilles  sur  10. 

Il  y  a  deux  ans  que  fut  entreprise  la  publication  des  plans 
des  environs  des  villes  de  France  à  1/20,000,  par  courbes 
de  niveau  et  en  cinq  couleurs.  Les  environs  de  sept  villes  ou 
lo:alités  sont  aujourd'hui  publiés  ^ 

L'Algérie  est  représentée  cette  année,  dans  les  publica- 
tions du  Dépôt,  par  des  plans  des  environs  de  Nemours  et 
d'Oran  au  1/20,000,  et  par  une  carte  à  môme  échelle  de 
notre  frontière  avec  le  Maroc. 

Le  fait  important  à  signaler  au  sujet  des  travaux  du  Dé- 
p6tdela  Guerre,  est  la  substitution  des  planches  de  zinc  aux 
pierres  lithographiques  pour  Topération  des  tirages  en 
report  et  même  pour  la  gravure.  L'abaissement  des  frais 
généraux  et  les  simplifications  qui  en  résultent  ont  per* 
mis  d'entreprendre,  dès  le  début  de  l'année,  une  édition 
par  quarts  de  feuilles  de  la  carte  de  France  à  1/80,000. 
Cette  édition,  d'un  prix  de  vente  minime,  parait  par  livrai- 
sonf  mensuelles  et  le  nombre  des  quarts  de  feuilles  publiés 
est  actuellement  de  205. 

La  valeur  de  l'idée  est  attestée  par  le  succès  de  la  carte 
dont  le  débit  a  pris  d'emblée  des  proportions  considérables. 

Si  rabaissement  du  prix  de  vente  des  cartes  au  minimum 
possible  n'est  pas  un  avantage  à  dédaigner,  l'emploi  du  zinc 
en  assure  un  autre  dont  l'importance  est  de  premier  ordre  : 
c'est  la  solution  du  difficile  problème  de  tenir  à  jour  les 
teoilles  de  la  carte  de  France. 

Telle  est  la  lenteur  des  procédés  pour  la  correction  des 
planches  de  cuivre,  qu'il  n'était  pas  possible  d'effectuer 

1.  Amieos,  camp  de  La  Valbonm,  Rouen,  Le  Maat,  Limoges,  Renoei, 
Aletfea. 
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cette  correction  âu  fur  et  à  mesure  de  la  révision  sur  ] 
terrain.  Il  arrivait  ainsi  que  ces  corrections,  ayant longtemi 
attendu  avant  d'être  portées  sur  les  cuivres,  avaient  eemi 
à  leur  apparition,  d'être  la  vérité  du  moment.  On  hésita^ 
alors,  à  faire  entreprendre  de  grands  travaux  de  révÎM 
dont  les  résultats  accumulés  restaient  en  manuscrit. 

Des  obstacles  techniques  d'un  autre  genre  avaient  ki 
mêmes  conséquences  pour  la  mise  au  courant  sur  lu 
pierres  des  tirages  par  report. 

L'emploi  du  zinc  annulera  ces  inconvénients,  et  le  Dépit 
de  la  Guerre  est  assuré  désormais  de  pouvoir,  tout  en  nlp 
trapant  peu  à  peu  l'arriéré,  reproduire  régulièrement chiqil 
année  les  résultats  de  la  révision  effectuée  sur  le  terrain dal 
le  cours  de  l'année  précédente. 

Les  travaux  intérieurs  du  Dépôt  augmentent  chaque  aunes 
avec  les  besoins  croissants  des  services  publics  et  du  pobil 
lui-même.  Quelques  chiffres  en  donneront  une  idée.  Bl 
1865,  cet  établissement  débitait  15389  feuilles  de  ses  p«* 
blications;  pour  1873,  ce  nombre  a  été  de  92100  feoillei| 
il  s'est  élevé  en  1879  à  262  740  feuilles,  et  au  30  septembii 
dernier,  le  chiffre  des  feuilles  livrées  depuis  le  commit 
cément  de  l'année  s'élevait  à  576120,  y  compris  S28NI 
quarts  de  feuilles  de  la  carte  de  France  imprimée  suriiatf 

Le  Dépôt  de  la  Guerre  étudie  en  ce  moment,  les  moffltf 
d^exécuter  une  nouvelle  édition  delà  carte  de  Franee. te 
avait  tout  d'abord  projeté  de  reproduire  à  leur  éehdi 
(1/40^000),  les  minutes  de  la  carte  d'état-major  soigoeaM 
ment  mises  à  jour;  le  travail  avait  été  commencé,  i/êM 
qnes  feuilles  ont  même  été  gravées,  mais  des  yues  dUP 
rentes  ayant  prévalu  en  dernier  lieu,  c'est  à  1/50,000  ^ 
se  publiera  la  nouvelle  carte  de  France.  Elle  sera  ImprifliÉ 
en  cinq  couleurs,  avec  le  figuré  du  relief  par  oourbai'^ 
niveau.  H  en  sera  fait,  de  plus,  une  rédaction  à  ff» 
chelle  de  1/200,000.  L'exécution  de  ce  travail  lert  eut 
duite  avec  toute  l'activité  possible. 
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Dans  an  ordre  de  travaux  difTérentSy  mais  avec  une  égale 
idfriléy  le  Dépôt  de  la  Marine  poursuit  sa  tâche  si  intéres- 
[  note  aa  point  de  vue  géographique.  Elle  se  divise  naturel- 
'  kiMDten  deux  parties  dont  Tune  est  relative  aux  mers  et 
I  litofrançaisesy  et  dont  l'autre  concerne  le  levé  des  côles 
1  ébiDgères. 

Sur  la  demande  du  Ministère  des  Travaux  publics, 
IL  Adrien  Germain,  ingénieur  hydrographe,  assisté  de 
IDL  Favé,  Mion  et  Laporle,  sous-ingénieurs,  à  exécuté,  du 
sois  de  mai  au  mois  d'octobre  de  cette  année,  une  nouvelle 
iBOonoaissance  hydrographique  de  la  baie  de  Seine,  non 
amkmeai  dans  Testuaire  qui  s'étend  depuis  Tancarville 
jnaqn'aa  Havre  et  comprend  la  rade  et  les  abords  de  notre 
(nodport  commercial  de  la  Manche,  mais  encore  en  dehors 
ie  Fembouchure,  sur  le  grand  banc  de  Seine  et  jusqu'au 
Jiéridien  de  Dîves. 

Cette  étade,  effectuée  à  Taide  de  lignes  de  sondes  distan- 
1k  de  100  à  150  mètres  seulement,  et  complétée  par  de 
^iombreoses  observations  de  courants^  permettra  à  M.  Ger- 

E^*^  de  calculer  le  débit  du  fleuve  dans  les  mêmes  sections 
celles  qui,  en  1875,  ont  été  l'objet  de  calculs  sembla** 
par  un  autre  ingénieur  hydrographe,  M.  Ëstignard.  En 
hiiqiiant  la  marche  et  la  quantité  de  dépôts  d'alluvions  qui 
hideot  à  combler  la  baie,  elle  déterminera  l'effet  des  endi- 
liements  de  la  Seine;  elle  apportera  la  lumière  dans  cette 
lUrtion,  encore  si  obscure  et  cependant  si  importante,  des 
pIMédés  à  employer  pour  améliorer  la  navigation  de  la 
Iline  maritime  sans  compromettre  le  principal  port  de 
tHÉmerce  de  notre  littoral  nord. 

ti  IL  Germain^  en  outre,  sur  la  demande  de  la  Chambre  de 

MsflMt^e  de  Caeo,  a  reconnu  à  nouveau  l'embouchure  de 

Hme^  en  vue  des  travaux  à  effectuer  pour  l'amélioration 

4t  Toatrée  du  canal  de  Gaen  à  la  mer. 

.'M.  Boaillet,  sous-ingénieur  hydrographe,  a  terminé   a 

^Âttgulation  commencée  en  1879  sur  la  côte  nord  de  France 
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pour  relier  tous  les  points  remarquables  de  la  c6te,  en  les 
rattachant  au  travail  de  l'état-major.  Le  travail  de  M.  Bouillet 
s'étend  du  château  de  Furnes  au  phare  d'Alprech. 

M.  Hanusse,  sous-ingénieur  hydrographe,  a  exécuté  une 
reconnaissance  détaillée  du  port  d'Omonville  (Manche)  en 
vue  du  projet  d'établissement  dans  ce  port  d'un  lazaret  de 
premier  ordre. 

M.  Gamier,  sous-ingénieur,  a  été  chargé  de  compléter  les 
vues  de  côtes,  dangers,  passes,  etc.,  relatives  au  littoral  nord 
de  la  France.  Il  a  en  outre  déterminé  par  le  calcul  la  posi- 
tion d'un  grand  nombre  d'amers  nouveaux  et  de  maisons 
particulières,  établis  sur  nos  côtes  dans  ces  dernières  années. 

Pendant  son  séjour  à  Cherbourg,  M.  Garnier  a  exécuté 
des  sondages  précis  en  vue  des  travaux  projetés  pour  la 
défense  de  la  rade  par  la  clôture  de  la  passe  ouest. 

M.  Gaussin,  ingénieur  hydrographe  en  chef,  a  inauguré 
cette  année  la  publication  d'un  Annuaire  des  courants  de 
marée  de  la  Manche,  qui  fournit  au  navigateur  le  moyen  de 
connaître,  en  un  point  quelconque  de  cette  mer,  la  force  et 
la  direction  du  courant,  le  sens  dans  lequel  il  tournera, 
l'heure  à  laquelle  il  s'est  établi,  combien  de  temps  il  durera 
encore,  etc.  Pour  permettre  de  tenir  compte  de  la  rotation 
des  courants,  M.  Gaussin  a  décomposé  le  courant  rotatoire 
en  deux  composantes  dirigées ,  l'une  dans  le  sens  nord  et 
sud,  l'autre  dans  le  sens  est  et  ouest.  C'est  ainsi  que,  par  des 
établissements  et  des  unités  de  vitesse  convenables,  on  peut 
représenter  toutes  les  formes  de  courant  rotatoire.  La  solu- 
tion de  ce  problème  s'obtient  par  un  procédé  avec  lequel  les 
marins  sont  familiarisés,  puisqu'il  consiste  à  corriger  sépa- 
rément la  route  en  latitude  et  la  route  en  longitude.  Divers 
problèmes  sur  le  moyen  de  tirer  parti  des  données  fournies 
par  TAnnuaire,  lorsque  le  navire  est  en  marche,  ont  été 
également  abordés  par  M.  Gaussin  dans  ce  travail. 

C'est  par  la  discussion  d'observations  originales  dues, 
pour  la  plupart,  à  d'anciens  navigateurs,  dont  quelques- 
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ilmt  membres  de  l'Académie,  que  M.  Gaussin  est 
i  déterminer  avec  précision  les  lois  suivant  les- 
fMBes  le  régime  des  courants  varie  dans  toute  l'étendue  de 
kMuche.  Les  cartes  de  courants  actuellement  en  publica- 
IJOD,  permettront  de  reconnaître  les  progrès  réalisés  sous 
ce  rapport.  L'Annuaire  des  courants  renferme  une  table 
des  coefficients  de  la  marée,  non  seulement  pour  toutes  les 
fieines  mers  de  Tannée,  mais  encore  pour  les  basses  mers. 
En  Cochinchine,  M.  Caspari,  ingénieur  hydrographe, 
assisté  de  M.  Renaud,  sous-ingénieur,  a  fait  en  1879  le  levé 
de  la  côte  d'Annam,  sur  une  longueur  de  180  milles,  de- 
puis le  cap  Padaran  jusqu'à  Tamquam.  Les  mêmes  ingé- 
lienrs  ont  complété  la  reconnaissance  du  golfe  de  Siam,de 
nie  de  Rekere  jusqu'à  Poulo-Obi,  sur  une  étendue  de  près 
de  100  milles,  et  levé  en  détail  le  plan  des  îles  Poulo-Dama. 
les  cartes,  construites  par  M.  Caspari  à  son  retour  en 
liniice,  sont  en  cours  de  publication  :  ces  travaux  et  ceux 
diTonquin  méridional,  levé  en  1878,  par  M.  Caspari,  don- 
aerool  lieu  à  la  publication  de  huit  cartes  format  grand  aigle 
i  l'échelle  de  1/150  000*  et  de  plusieurs  plans  particuliers. 
A  la  fin  de  1878,  M.  Renaud,  resté  seul  chargé  du  service, 
a  reconnu  la  côte  de  Tonquin,  de  la  Cac-Ba  au  cap  Pah- 
Iloog,  frontière  de  Chine.  Cet  ingénieur,  après  avoir,  dans 
rmtenralle,  exploré  les  ports  de  l'île  de  Phu-Quoc  et  fait  des 
flndes  pour  l'établissement  de  canaux  à  travers  la  Cochin- 
cUne  française,  vient  de  repartir  pour  le  Tonquin  où  il  se 
fropose  d'étendre  ses  travaux  jusqu'au  port  chinois  de  Pa- 
khol,  récemment  ouvert  au  commerce  européen. 

Si  nombreuses  qu'elles  soient,  les  côtes  d'altitude  déter- 
Binéei  sur  le  territoire  de  la  France  par  les  officiers  d'état- 
Bajor  et  par  M.  Bourdaloue  '  sont  insuffisantes  pour  satis- 
faire aux  grands  projets  de  travaux  publics  ou  aux  besoins 
itt  particuliers.  Les  Ministères  de  l'Intérieur,  de  la  Guerre 


*•  Voir  BulleUn  de  la  Société  de  Géographie,  1865. 
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et  des  Travaux  publics  se  sont  donc  concertés  en  vue  d 
doter  la  France  d'un  nivellement  de  précision.  L'étndi 
préparatoire  delà  question  a  établi  que 85 558 kilométra 4 
lignes  étaient  déjà  nivelés,  mais  qu'il  convenait  de  porHr 
ce  chiffre  à  840000  kilomètres.  Environ  25000  kilomèMJ 
de  lignes  de  bases  constitueront  le  premier  réseau  dootiéi 
lignes,  suivant  le  plus  possible  les  voies  ferrées,  les  roaM; 
les  canaux^  s'appuieront  sur  des  zéros  de  départ  de  h 
Méditerranée  et  de  l'Océan ,  pour  aller  se  relier  aux  oiid- 
lements  des  États  voisins.  Chaque  commune  aura  quinlt 
repères  fixes,  tous  rattachés  au  même  plan  de  compa- 
raison; les  côtés  des  mailles  du  réseau  auront  en  moyeiw 
1300  mètres  de  côté  et  les  résultats  de  l'opération  duniv6lfe> 
ment  seront  consignés  sur  un  répertoire  graphique  à  réchdie 
de  1/10000,  avec  figuré  des  courbes  de  niveau  du  sol. 

Il  était  opportun  de  signaler  les  débuts  de  ce  vaste  traiiB 
dont  Texécutlon  incombera  au  Ministre  des  Travaux  pubEei 
et  qu'on  pense  achever  en  dix  ans.  Notre  pays  n'aura  pha 
rien  alors  à  envier  à  la  Belgique  et  à  la  Suisse,  dont  les  ifr 
vellëments  sont  aujourd'hui  terminés. 

La  géographie  ne  peut  que  se  féliciter  des  entreprises  di 
ce  genre  qui  fournissent  à  ses  recherches  d'inestimaUei 
éléments. 

C'est  encore  un  précieux  document  pour  les  études  de 
la  statistique  combinée  à  la  géographie,  que  VAttum  A 
statistique  graphique  publié  par  le  Ministère  des  Tranox 
publics.  Entre  autres  indications,  l'œil  y  embrasse  d*iiM 
seule  vue,  sur  tout  le  territoire  français,  l'intensité  de  h 
circulation  des  voyageurs  et  des  marchandises. 

De  son  côté,  le  Ministère  de  l'Intérieur  publie  une  (Bntn 
considérable,  une  carte  de  France  à  1/100000,  c'esl-à^ 
sur  un  module  de  peu  inférieur  à  celui  de  la  carte  d'étit* 
major.  Cette  publication,  particulièrement  intéressante  «i 
point  de  vue  de  la  viabilité,  marche  d'une  façon  aussi  rapi* 
que  régulière. 


[ 


ir  su  LIS  PROGRÈS  DES  SCIENCES  GÉOGRAPHIQUES.     SU 

Leeoocoors  que  le  Ministère  de  rinstruction  publique 
fréU  k  nos  études  ne  se  manifeste  pas  seulement  en  pro« 
ffafflffles scolaires  où  la  part  de  la  géographie  est  plus  large 
fÉ'ifiirefois.  Ce  département  donne  chaque  année  un  cer- 
tHmombre  de  missions  scientifiques  et  rappelons  que  dix- 
kit  voyageurs  chargés  de  missions  qui  profileront  plus  ou 
■oins  directement  à  la  géographie,  sont  actuellement  en 
note. 

Pour  l'Europe,  M.  René  Bréon  poursuit  en  Islande  des 
ftodes  de  géologie.  En  Asie  M.  de  Ujfalvy  aborde  la  partie 
entrale  du  continent;  M.  Cahun,  en  compagnie  d'un  artiste 
démérite,  M.  Clayton,  explore  le  pays  entre  la  Méditer- 
noéeetl'Euphrate;  M.  Brau  de  Saint  Pol-Lias,  avec  M.  de 
La  Croix,  recueille  des  données  pour  la  connaissance  de  la 
presqu'île  de  Malacca  et  de  l'île  de  Sumatra  ;  M.  Alfred 
lUrche  fait  aux  Philippines  des  collections  d'histoire  natu- 
idle;  le  docteur  Montano  continue  à  Bornéo  et  à  Soulou  ses 
HiTestigations  entreprises  avec  le  docteur  Rey  et  qui  ont  déjà 
donné  de  si  excellents  résultats.  Enfin,  tandis  que  le  docteur 
Bock  visite  Sumatra,  M.  Gaulthier,  lieutenant  d'infanterie 
et  marine,  va  rechercher  des  informations  sur  les  peu- 
plades sauvages  qui  vivent  autonr  de  la  Gochinchine. 

Pour  TAmérique  du  Nord,  voici  M.  Désiré  Charnay  dont, 
grke  à  une  entente  avec  u  n  généreux  Mécène  des  États-Unis , 
M.  Lorillard,  la  mission  au  Mexique  et  au  Yucatan  va  pren- 
^  l'ampleur  d'une  mission  internationale.  Dans  l'Amérique 
loSud,  M.  Boussenard  étudie  sur  place  la  géographie  et 
lliistoire  naturelle  de  la  Guyane,  tandis  que  M.  Wiener  vient 
f  explorer  le  Napo  et  que  nous  retrouvons  l'infatigable  doc- 
teur Grevaux  prêt  à  faire  la  première  reconnaissance  de  Tun 
tes  plus  grands  affluents  de  l'Amazone.  Enfin,  l'Afrique  a 
ttjttrt  en  M.  Lombard  qui  se  rend  au  Ghoa,  M.  Revoil  qui 
t^rne  au  pays  des  Çomalis,  M  M.  de  Brazza  et  Ballay,  qui 
^t  poursuivre  leurs  découvertes  dans  le  bassin  du  Congo, 
V.  Pelagaud  et  M.  Luntz  qui  se  sont  respectivement  atta- 
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chés  à  la  géologie  et  à  l'histoire  naturelle  de  divers  poial 
de  Madagascar. 

C'est  un  devoir  pour  la  Société  de  Géographie  de  reodi» 
hautement  hommage  à  la  libéralité  éclairée  avec  laqaeib 
l'Assemblée  Nationale  accueille  les  demandes  qui  lui  $oà 
adressées  en  faveur  des  missions  et  voyages. 

L'abondance  des  collections  rapportées  par  les  missiot* 
nairesa  rendu  indispen<^ablc  la  création  d'un  musée  d'eth- 
nographie. Vous  avez  pu  lire  au  Bulletin  le  rapport  si 
instructif  de  notre  collègue  le  docteur  Hamy  à  ce  sujet 
D'une  part,  les  grandes  capitales  de  l'Europe  ontdesmusées 
d'ethnographie  richement  pourvus,  d  autre  part,  les  oatiliy 
les  costumes,  les  mœurs  des  peuples  à  civilisation  primi- 
tive, disparaissent  ou  se  transforment  avec  une  gnndft 
rapidité.  Que  de  peuplades  même  ne  nous  laisseront  bienlAI 
plus  que  leur  souvenir!  C'est  l'un  des  caractères  comme  l'ai 
des  honneurs  de  notre  civilisation  d'avoir  le  culte  dupassét 
et  la  création  du  musée  d'ethnographie  sera,  en  quelque 
mesure,  un  hommage  rendu  à  ce  sentiment. 

Sans  remonter  au  delà  de  l'époque  contemporaine,  nous 
voyons  régner  Tidée  que  les  grands  fonds  des  mers  soat 
aussi  de  grandes  solitudes,  et  qu'au-dessous  de  200  mètres  la 
vie  cesse  complètement.  De  belles  campagnes  scientifiques 
accomplies  par  la  Scandinavie,  l'Angleterre,  les  États-UniSi 
ont  achevé  la  déroute  de  cette  erreur.  Les  noms  du  LigU* 
ninÇyàu  Porcupiney  du  Valorous^in  Challenger ,  du  Hmàtfy 
du  Blake,  nous  viennent  à  l'esprit  à  tous. 

Nous  y  pouvons  ajouter  désormais  le  nom  d'un  naviit 
français,  le  Travailleur ^  qui  vient  d'accomplir  dans  le  golfe 
de  Gascogne,  de  la  Fosse  du  Cap  Breton  au  cap  Penas,  sur  b 
côte  d'Espagne,  une  fructueuse  campagne  d'exploratictf 
sous-marine.  La  science  française  n'était  cependant  poiii 
restée  étrangère  jusqu'ici  à  l'étude  des  fonds  de  la  mer.  D^ 
1820  à  1829,  M.  Milne  Edwards,  actuellement  doyen  de  te 
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Faculté  des  Sciences,  établissait  pour  notre  littoral,  la  dis- 
tribution des  animaux  marins  par  zones  ou  étages.  Le  même 
savant  poursuivait,  en  1844,  ses  études  sur  les  côtes  de  la 
Sicile.  En  1861,  notre  vice  président  de  ce  jour,  M.  Alphonse 
Milne  Edwards,  montrait  que  le  fond  de  la  mer  à  2000  ou 
3000  mètres,  était  habité  par  des  animaux  d'ordre  relative- 
ment élevé,  et  qui  vivaient  sous  des  pressions  de  200  atmos- 
phères. Plus  tard,  MM.  de  Folin  et  Périer  entreprirent,  sur 
la  faune  sous-marine  du  littoral  français,  une  série  de  re- 
cherches que  notre  Société  a  récompensées  naguère.  Faut- 
il  rappeler,  enfin,  le  beau  travail  de  notre  collègue  M.  Delesse 
sur  la  lithologie  des  côtes  de  France?  Mais  tous  ces  efforts, 
s'ils  n'avaient  pas  passé  entièrement  inaperçus,  avaient  du 
moins  été  peu  encouragés  chez  nous.  Il  faut  donc  saluer 
comme  un  gage  pour  l'avenir  cette  mission  du  Travailleur^ 
envoyée  par  le  Ministère  de  l'Instruction  publique  avec  le 
concours  du  Ministère  de  la  Marine. 

Ici  l'enquête  est  particulièreipent  difficile,  car  l'homme 
ne  pénétrant  point  jusqu'aux  abîmes,  la  sonde  et  la  drague 
sont  les  véritables  voyageurs;  mais  ils  rapportent  de  pré- 
cieux témoins  que  la  science  interroge  avec  sagacité  et  dont 
elle  utilise  admirablement  les  dépositions. 

Placé  sous  les  ordres  du  commandant  Richard,  le  navire 
était  monté  par  une  élite  de  savants  et  pourvu  des  engins 
spéciaux  nécessaires  aux  recherches  à  exécuter.  Le  but  de 
la  mission  était  l'étude  de  la  faune  des  grandes  profondeurs; 
mais,  en  ce  cas  pas  plus  que  pour  le  monde  émergé,  la 
loologie  ne  se  sépare  de  la  géographie,  et  les  manifestations 
de  la  vie  restent  étroitement  liées  à  la  structure  des  régions 
où  elles  se  produisent. 

M.  Alphonse  Milne  Edwards  se  propose  de  vous  entre- 
ifloir  lai-môme  des  résultats  de  cette  enquête  ;  le  rapporteur 
n'y  insistera  donc  point  et  se  bornera  à  enregistrer  quelques 
laits  relatifs  à  la  configuration  du  sol  Sous-marin  dans  la 
région  explorée. 
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Le  trajet  sinueux  du  Travailleur  ne  s'est  guère  éloigné 
des  côtes  d'Espagne;  toutefois,  sur  les  cent  trois  sondages 
opérés,  il  a  trouvé  des  profondeurs  de  300  mètres;  il  a 
constaté  aussi,  au  nord  de  Santander  et  du  cap  Machi- 
chaco,  l'existence  de  pentes  abruptes,  de  fentes  aux  parois 
presque  verticales,  et  cette  région  tourmentée  se  relie  à  la 
Fosse  du  cap  Breton  par  une  série  d'ondulations.  Du  côté 
de  l'ouest,  au  contraire,  entre  Tina  Mayor  et  le  cap  Penas, 
existe  un  plateau  que  la  mission  a  baptisé  Plateau  du  Tra- 
vailleur et  que  ne  recouvrent  que  170  mètres  d*eau. 

Telle  est  la  part  de  nos  principaux  services  aux  progrès 
de  la  géographie  en  général,  et  en  particulier  de  la  géogra- 
phie de  la  France.  Cet  exposé  a  pu  vous  paraître  étendu, 
mais  il  se  rapporte,  en  réalité,  à  un  vaste  ensemble  de  tra- 
vaux originaux,  bases  larges  et  solides  sur  lesquelles  les 
études  particulières  s'appuieront  pendant  une  longue  suite 
d'années. 

Indiquons  en  quelques  traits  que  le  mouvement  géogra- 
phique déterminé  par  l'initiative  privée  n'a  point  faibli.  Les 
Sociétés  existantes  ont  pris  du  développement,  et  cinq  nou- 
veaux groupes  départementaux  se  sont  constitués.  Ils  vont 
contribuer  encore  à  éveiller  l'intérêt  de  notre  public  en  fa- 
veur de  la-  géographie,  précieux  auxiliaire  d'une  nation  in- 
dustrielle et  commerciale.  Le  temps  approche,  s'il  n'est 
arrivé  déjà,  où  l'ignorance  en  géographie  aura  cessé  d'être 
cette  caractéristique  si  complaisamment  attribuée  aux  Fran- 
çais. Ils  manifestent,  en  tout  cas,  un  véritable  désir  de  con- 
naître leur  pays,  à  en  juger  par  le  succès  croissant  de  la 
grande  géographie  de  la  France  que  publie  M.  Malte-Brun. 
Ils  ont  également  fait  un  accueil  empressé  au  volume  de 
M.  Onésime  Reclus  sur  la  France  et  ses  colonies,  ouvrage 
aussi  nourri  de  faits  qu'il  est  attrayant  par  la  touche  origi- 
nale, vive  et  juste  des  descriptions. 

Les  études  des  régions  spéciales  du  territoire  français 
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sont  représentées,  cette  année,  par  un  consciencieux  mé- 
moire degéographie  pratique  sur  le  Jura,  dû  à  M.  Berlioux^ 
professeur  à  la  Faculté  de  Lyon,  dont  renseignement  et  les 
écrits  soot  également  appréciés. 

Si  les  ouvrages  descriptifs  peuvent  se  renouveler,  c'est 
la  connaissance  d'une  contrée  n'a  pas  plus  de  limites 
n'en  a  la  science  môme.  Le  nombre  des  points  de  vue 
et  de  leurs  combinaisons  est  infini;  comme  la  lumière  mo- 
difie l'aspect  d'un  paysage,  le  savoir  transforme  la  concep- 
ton  des  choses.  Du  reste,  même  sur  le  territoire  de  la 
France,  bien  des  régions  attendent  encore  d'être  étudiées 
dans  leur  menu  détail.  Demandez,  par  exemple,  à  ce  Club 
Alpin  qui  né  parmi  nous  a  pris  un  tel  développement,  si 
dans  les  replis  de  leurs  vallées  et  sur  leurs  sommets,  nos 
nH)ntagQes  ne  recèlent  pas  de  nombreux  problèmes  à  ré- 
soudre. Demandez  à  notre  collègue,  M.  Schrader,  dont  les 
recherches  ont  amené  de  curieuses  révélations  sur  des  terres 
incoimues  situées  à  nos  portes,  sur  le  revers  espagnol  des 
Hautes-Pyrénées,  de  la  Haute-Garonne  et  de  l'Ariège.  Là 
s'élèvent,  au-dessus  de  3000  mètres,  des  massifs  qui  n'a- 
T&ient  jamais  été  étudiés  et  qui  prolongent  la  haute  ^chaîne 
des  Pyrénées  atlantiques  jusqu'à  plus  de  50  kilomètres  des 
monts  Maudits,  où  naguère  on  l'arrêtait.  Pour  la  première 
foisjes  sources  de  la  Garonne  ont  été  relevées  avec  quelque 
exactilude  et  là  se  dessineront  des  traits  orographiques 
inatteudus. 

L'occasion  est  bonne  pour  la  géographie  de  dire  son  mot 
^  faveur  de  ces  coureurs  de  montagnes  dont  on  a  trop 
auvent  médit  en  parfaite  ignorance  de  cause.  Ils  ont  un 
objectif  plus  élevé  que  de  donner  matériellement  satisfac- 
tion à  la  devise  Excehior. 

Abordons  par  les  Etats-Unis  l'examen  rapide  de  ce  qui 
touche  à  l'Amérique  du  Nord.  Votre  rapporteur  aura  par- 
'^^s  à  reproduire,  pour  l'unité  de  son  exposé,  la  mention 
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de  travaux  déjà  mentionnés  dans  les  précédents  rapports. 

D'après  le  recensement  de  1880,  dont  les  résultats  ne  sont 
que  partiellement  connus,  la  puissante  confédération  serait 
arrivée  à  ses  50  millions  d'habitants  et  les  aurait  même 
quelque  peu  dépassés.  Dans  ce  chiffre  l'État  de  New- York 
entre  pour  plus  de  5  millions  d'habitants,  la  Pensylvanie 
pour  plus  de  4  millions.  Certains  États  figurent  pour  3  mil- 
lions, tandis  que  certains  Territoires  n'entrent  que  pour 
300000  habitants.  Les  grands  États  agricoles  d'Indiana, 
d'Ohio,  de  Wisconsin,  de  Michigan,  de  Minnesota  vers  les- 
quels se  porte  surtout  l'immigration  blanche,  accusent  le  plus 
fort  accroissement  de  population.  Viennent  ensuite  les  Etats 
miniers,  tels  que  le  Colorado.  En  outre,  les  Etats-Unis  ont 
aujourd'hui  dix  grandes  villes  avec  une  population  supé- 
rieure à  200  000  habitants  ;  New- York  tient  la  tète  avec  ses 
1 200000  habitants.  Elle  l'emporte  par  là  sur  Vienne,  Ber- 
lin, Saint-Pétersbourg.  En  dix  ans  Milwaukie  (Wisconsin) 
a  vu  sa  population  s'accroître  de  80  pour  100,  Cleveland 
(Ohio)  de  78  pour  100,  et  Chicago  (Illinois)  de  60  pour  100. 
Après  New-York  vient  Philadelphie  qui  prétend  à  un  mil- 
lion d'habitants  bien  que  le  résultat  officiel  ne  lui  donne 
que  847  000  habitants.  Les  villes  dont  la  population  est 
supérieure  à  10  000  âmes  sont  au  nombre  de  245. 

Dans  les  vingt  dernières  années,  la  population  des  grandes 
villes  a  presque  doublé  ;  en  1860  elle  représentait  à  peu  près 
un  septième  de  la  population  totale  de  l'Union;  elle  en  re* 
présente  aujourd'hui  une  proportion  bien  plus  considérable. 

Il  faut  ajouter  que  l'immigration  a  pris,  dans  l'année 
courante,  une  importance  considérable;  les  six  premiers 
mois  de  l'année  ont  amené  à  New-York  170000  à  190000 
émigrants,  ce  qui  permet  d'évaluer  l'immigration  totale  à 
400  000  têtes  pour  toute  l'année.  La  plupart  de  ces  émi- 
grants se  rendent  dans  les  États  agricoles  de  l'Ouest;  d'au- 
tres vont  dans  les  districts  des  mines  au  Nouveau  Mexique, 
à  TArizona,  mais  surtout  au  Colorado,  où  il  arrive  par  jour 
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josgn'à  <  000  indWidus,  et  où  s'élèvent  rapidement  de  nou- 
relies  nlles  et  de  nouveaux  villages.  Les  Mormons  profitent 
de  ce  mouvement,  car  ils  ont  reçu,  cette  année,  jusqu'à 
1000  croyants  immigrants,  et  si  TUtah  a  vu  en  dix  ans  sa 
popalalion  s'élever  de  90000  à  144  000  habitants,  les  Mor- 
oons  y  ont  trouvé  un  accroissement  de  population  qui 
forte  à  100000  le  chiffre  total  de  ces  sectaires. 
Bien  que  les  listes  des  immigrants  ne  remontent  pas  au 
delà  de  1820,  on  a  cependant  constaté  que  depuis  1780 
rémigration  a  amené  aux  Etats-Unis,  10  millions  d'hommes, 
soit  un  cinquième  de  toute  la  population  et  à  peu  près  cinq 
fois  ie  chiffre  des  premiers  habitants  de  la  Confédération  du 
Nord.  Ajoutons  que  TAlIemagne  a  fourni  la  moitié  de  ces 
10  millions  d*émigrants. 
Du  reste,  l'Amérique  du  Nord  en  est  à  sa  période  ascen- 
donnelle  et  les  limites  tracées  à  l'équerre  entre  la  vaste 
république  «t  les  possessions  anglaises  n'étant  que  des  limi- 
tes artificielles,  nous  pouvons  ajouter  de  suite  que,  depuis 
que  TAngleterre  a  décrété  la  création  du  Canada  Pacific 
Bailway,  l'immigration  et  l'augmentation  de  population 
gagne  aussi  la  Colombie-Britannique. 

A  partir  de  1869,  mais  surtout  en  1877  et  1878,  le  D'  R. 
Bel),  a  exécuté,  avec  M.  Cochrane,  de  longs  relevés  au  sud- 
ouest  de  la  baie  d'Hudson ,  jusqu'aux  rivières  Nelson  et 
Grand  Saskatchawan.  D'autre  part,  quelques-unes  des  sta- 
tions du  Canada  Pacific  Railway^  surtout  sur  le  Petit  Sas- 
btchawan,  sont  déjà  devenues  des  villes  et  nous  verrons 
s'accroître  rapidement  les  quatre  millions  d'habitants  de  ce 
Taste  North-West  Territory.  Mais  il  faut  une  population 
^de  au  travail  et  endurcie  au  froid,  des  highlanders  écos- 
sais ou  des  Irlandais,  puisqu'en  général,  les  Anglais  pro- 
prement dits  ne  colonisent  bien  que  réunis  en  grandes 
nusses. 

Signalons,  pour  rentrer  aux  États-Unis,  la  formation ^l'un 
8>t)Qpe  de  colons  anglais  qui  occupera  400000  acres  de 
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terrains  achetés  sur  le  plateau  de  Gumberland,  dans  le  Ti 
nessee,  et  qui  sera  desservi  par  le  Cincinnati  Soutket 
Railway.  A  cette  ligne  viendront  quelque  jour  probable 
ment  s'en  rattacher  d'autres  qui  constitueront  un  troisièoK 
chemin  de  fer  transaméricain, ^celui-là  du  nord  au  nri, 
reliant  les  ports  des  lacs  Supérieur  et  Michigan,  aux  porti 
du  golfe  du  Mexique  et  à  la  Nouvelle-Orléans  par  Saint- 
Louis  du  Missouri  et  Kansas-City.  L'une  de  ces  deux  der- 
nières villes  deviendrait  la  tête  de  tous  les  chemins  de  br 
qui  rattacheraient,  par  une  ligne  dirigée  sur  le  Texas,  les 
lignes  de  Californie,  du  Sud- Arizona  et  du  Nouveau  Mexique. 
L'Ile  de  Terre-Neuve  aussi  aura  sous  peu  son  chemin  de  fer, 
dont  les  devis  sont  déjà  faits. 

Quant  à  la  littérature  géographique,  nous  avons  dans  les 
ouvrages  de  M.Frédéric  HatzeH  et  du  baron  Max  de  Thie- 
lemann  ',  les  résultats  des  voyages  faits  dans  les  trois  de^ 
niëres  années.  L'un  de  ces  ouvrages  est  une  monographie 
détaillée  de  l'Union;  l'autre  est  plutôt  pittoresque.  Il  fiutt 
signaler  encore  le  rapide  voyage  de  M.  Robert  de  Schlagiol- 
weit  à  travers  l'Union,  avec  l'ascension  du  Pikes  PeaL  Le 
récit  de  M.  de  Schlagintweit,  qui  ne  nous  apporte  pas  bean- 
coup  de  faits  nouveaux  de  l'ordre  géographique,  tient  k 
milieu  entre  les  deux  précédents. 

Outre  le  Statistical  Abstract  of  the  United'StatêSf  ren- 
fermant des  tableaux  de  chiffres  sans  texte  explicatif  el 
publié  par  le  Département  des  FinanceSi  notre  Société  re- 
çoit, comme  par  le  passé,  une  série  de  belles  publicatioBf 
officielles  relatives  aux  travaux  entrepris  pour  l'étude  dai 
États-Unis.  Nous  devons  une  fois  de  plus  rendre  homiDif 
-à  la  libéralité  avec  laquelle  les  divers  services  publiés!  de  c 
grand  pays  accueille  les  demandes  qui  lui  sont  adressées  pi 
les  associations  scientifiques. 

1 .  Die  Vereinigten  Staaten  von  Nord-Amerika,  2  vol.  gr.  in-8«,  avec  caH* 
3.  Vier  Wege  durch  Amerika,  1  vol.  gr.  in-8«,  avec  cartes. 
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Tout  le  monde  sait  que  les  majestueuses  cataractes  du  Nia* 
gara  étaient  menacées  de  devenir  une  simple  force  motrice 
pour  l'industrie  qui  les  eût  ainsi  dénaturées  et  transformées. 
Le  Gouvernement  de  l'État  de  New-York  a  donc  envoyé  un 
ingénieur  pour  mettre  fin  aux  dévastations  des  spéculateurs 
dont  les  usines  et  les  écluses  auraient  bientôt  rendu  mécrn- 
naissable  cette  merveille  du  monde.  M.  Gardner,  le  com- 
missaire, a  ajouté  à  son  rapport  des  plans,  des  cartes  et  des 
vues  photographiées,  qui  font  de  ce  travail  un  excellent 
document  géographique. 

C'est  également  dans  TEtat  de  New-York  que  se  trouvent 
les  pittoresques  Gatskill  Mountains,  rendez-vous  de  bai* 
gneurs  et  de  touristes.  De  même  que  la  Forêt  Noire,  les 
Vosges,  les  Alpes-Maritimes,  les  Gatskill  s'arrondissent  en 
cimes  gracieuses  dont  la  hauteur,  comme  celle  de  nos  chaî- 
nons, ne  dépasse  guère  1200  mètres.  Gouverts  de  forêts  qui 
en  rendent  l'accès  difficile,  les  massifs  culminants  des  Gat- 
skill formaient  comme  une  région  inconnue,  presque  aux 
portes  de  la  cilé  la  plus  populeuse  des  États-Unis.  Il  n'en 
sera  plus  ainsi,  car  cet  ensemble  montagneux  vient  d'être 
levé  et  minutieusement  étudié  par  Fun  de  nos  correspon- 
dants étrangers,  le  savant  professeur  Arnold  Guyot,  secondé 
par  MM.  E.  Sandoz  et  W.  Libbey. 

La  plupart  des  publications  officielles  et  semi-officielles 
ont  porté  sur  le  Par-West,  au  delà  du  Missouri  et  du  Mis- 
sissipi .  Voici  d'abord  l'excellente  c2rte  des  Etats  et  Territoi- 
res à  l'ouest  du  Mississipi,  dressée  à  l'échelle  de  1 : 2,000000*, 
par  E.  Freyhold,  au  Département  des  Ingénieurs  militaires, 
sous  la  direction  du  général  A.  A.  Humphreys.  Voici  en- 
core, pour  prendre  la  zone  la  plus  connue,  le  rapport  du 
major  J.  W.  Powell,  sur  les  mauvaises  terres  de  TOuesl, 
surtout  de  l'Utah,  avec  une  carte  détaillée  des  zones  agri« 
cotes,  sylvkoles,  lacustres,  etc.  Nous  avons  du  reste  exposé 
l'an  dernier  les  résultats  les  plus  saillants  de  cette  enquête. 
M.  Nell,  de  son  c6té,  a  donné  une  carte  du  Golorado  avec  des 
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côtes  hypsométriques  et  des  couleurs  distinctes  pour  let 
diverses  sortes  de  terres  cultivables. 

Nous  devons  citer  ici,  pour  mémoire,  les  différents  n^ 
ports  publiés  aujourd'hui  en  entier," mais  dont  nons  afOM 
déjà  Tannée  dernière  donné  des  extraits,  d'après  des*» 
ticles  de  journaux  scientifiques.  Tel  est  le  rapport  iê 
M.  G.  R.  Gilbert  sur  la  géologie  des  Monts  Henry  (IM 
méridional),  hauts  de  3350  mètres;  puis  le  onzième  raj^Mrt 
annuel,  rédigé  par  le  savant  docteur  M.  P.  V.  Haydea,  chef 
du  Geological  and  geographical  survey  ôfthe  Territorin; 
ce  travail  enrichi  de  cartes,  plans,  vues,  tableaux,  panon- 
mas,  a  trait  à  Tldaho  et  au  Wyoming. 

Il  en  est  de  même  de  la  carte  du  Yellawstone  Nati^nâ 
Park  exécutée  par  M.  Gannett.  Nous  y  rattachons  une  des- 
cription complète  par  M.  W.  Jackson  dans  le  J9u{f^fîno/ttl 
United  States  geologicçil  and  geographical  survey^  1818. 
M.  Jackson  ayant  étudié  tous  les  alentours,  a  décrit  la  ligM 
de  séparation  fluviale  entre  l'Atlantique  et  le  Pacifique; 
cette  ligne  est  en  quelque  sorte  fictive,  car,  à  la  passe  dei 
deux  Océans  (Two  Ocean's  Pass)  haute  de  2460  màtrei 
(sous  ii""  de  latitude  nord  et  IIO""  longitude  ouest),  naît  le 
Two  Ocean's  Greek  qui  envoie  une  branche  dans  le  Snake 
River,  tributaire  de  Golumbia,  affluent  du  Pacifique,  tandb 
que  son  courant  principal  va  se  jeter,  par  le  Missouri  rtk 
Mississipi,  dans  le  golfe  du  Mexique.  Il  se  passe  là  aniAé- 
nomène  qui  n  est  point  unique  dans  son  genre. 

Le  service  du  levé  des  Territoires  a  donné  aussi  dift- 
rents  volumes  des  Miscellaneous  publications  et  du  Bii^ 
letin,  puis  une  quatrième  édition,  avec  un  supplémeni,  di 
la  liste  des  hauteurs  des  États-Unis,  par  M.  Henri  Gai" 
nett.  D'après  ce  document  les  plus  hautes  cimes  senûenti 
à  côté  de  Saint-Elias  (4562")  et  du  Whitney  Peak  (4541»); 
le  Blanca  Peak  et  le  mont  Harvard  avec  4400  et  quelqoB* 
mètres. 

Enfin  l'infatigable  M.  W.  H.  Dali  a  publié  un  noureia 
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Yolnme  intitulé    :  Appendix   to  the  Pacific  coast  Pilot 
Alaska.  Cette  fois,  élargissant  la  sphère  d^  ses  observa- 
tions, il  y  a  compris  les  zones  maritimes  du  Japon  jusqu'au 
Puget-Sund,  celles  de  l'intérieur  de  l'Asie  Orientale  jus- 
qu'aux monts  Stanovoî  et  celles  de  l'intérieur  de  rAmérique 
jusqu'aux   Montagnes  Rocheuses.  Géographie ,  physique, 
météréologîe,  astronomie,  botanique,  zoologie,  géologie, 
rien  n'y  est  oublié,  y  compris  une  bibliographie  complète 
et  un  bel  atlas  physico-géographique.  L'auteur  de  ce  ma- 
gnifique ouvrage  et  M.  Marc  Baker,  astronome,  ont  dès  le 
commencement  de  mai  1880,  entrepris  un  nouveau  voyage 
d*ex  ploration  depuis  l'archipel  de  Sitka ,  par  les  Aléou- 
tieones,  la  mer  et  le  détroit  de  Behring;  ils  se  proposaient 
de  pousser  jusqu'à  la  pointe  Barrow,  peut-être  au-delà. 
♦ 
Pour  le  Mexique,  nous  avons  deux  faits  importants  à  citer. 
G' est  d'abord  la  découverte,  en  1879,  de  plus  de  150  mines 
d'or  et  d'argent  dans  la  Sierra  Mojada,  et  la  constitution,  par 
le  gouvernement  central,  de  la  région  minière  en  un  Terri- 
torio  fédéral  de  Sierra  Mojada  avec  Villa  de  Sierra  Mojada. 
comme  cbef-lieu  sous  27<»  30^  latitude  nord  ;  ce  territoire  esc 
formé  de  fragments  des  provinces  de  Chihuahua  et  de  Coa- 
huila. 

Le  second  fait  est  le  commencement  de  l'expédition  de 
notre  collègue  M.  Désiré  Gharnay  dans  les  provinces  mexi- 
caines du  Yucatan,  d'Oaxaca,  de  Ghiapa  et  de  Tabasco.  Ce 
voyage  dont  les  dépenses  sont  supportées  par  notre  Minis- 
tère de  l'Instruction  publique  et  par  un  riche  négociant  des 
États-Unis,  M.  Lorillard,  contribuera  à  enrichir  considé- 
rablement le  musée  d'ethnographie  du  Trocadéro. 

H.  Gharnay  avait  déjà,  en  juillet  dernier,  découvert  sur 
les  versants  de  riztaccihuatl  à  4000  mètres  au-dessus  de  la 
mer,  une  importante  station  archéologique,  contenant  tom- 
bes, vases,  crânes  et  antiquités  de  toutes  sortes. 
U  attribue  ces  restes  aux  Toltèques  qui  se  seraient  di^- 
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tingués  par  un  développement  excepUonnel.  Mais  M«  Chaiv 
nay  ne  tardera  pas  à  venir  exposer  ici  les  résultats  dsÉ 
mission  qui  s'annonce  comme  des  plus  froctueuses  jftÊ 
l'histoire  des  civilisations  du  Mexique.  i. 

Il  faut  mentionner  aussi  l'excursion  de  MM.  H.  F( 
Drake  dans  le  Honduras  Britanuique.  Ce  nom,  pour  le 
en  passant,  devrait  être  remplacé  par  celui  de  Xacâtar- 
tannique,  puisque  cetle  possession  anglaise  est  prisesuri 
pointe  sud-est  du  Yucatan  mexicain.  Les  deux  voyagNli 
remontèrent  le  Belize  River  jusqu'à  la  frontière  du  CMM% 
mala,  et  d'après  eux  cette  république  aurait  empiété  soi'b 
territoire  anglais.  Leur  carte,  bien  que  sommairement  li#d 
cée,  renferme  néanmoins  quelques  traits  utiles  à  FétodK^i 
ces'zones  si  mal  connues.  ^' 

Le  Guatemala  a  été,  cette  année,  ainsi  qu'un  autre  fital 
du  Centre-Amérique,  le  San  Salvador,  le  théâtre  de  ouàtuL 
phénomènes  volcaniques.  A  48  kilomètres  de  la  viDe  iàri 
Salvador,  le  lac  Ilopango  a  vu  s'élever  un  volcan  soi 
rin,  et  c'est  pendant  sa  dernière  éruption  volcanique  qM! 
sont  formés  trois  cratères  assez  rapprochés,  sur  utie 
ile  au  milieu  du  lac.  Le  fait  s'est  produit  dans  des 
tions  qui  font  penser  que,  comme  ce  fût  naguère  le  cas] 
de  rUe  de  Santorin,  il  s'élèvera  encore  du  fond  da 
plusieurs  autres  îles  volcaniques;  les  eaux  de  rito| 
sont  en  baisse  continue,  et  il  semble  que  le  fond  du 
soit  soulevé  lentement  par  quelque  incessante  actimii 

A  350  ou  -iOO  kilomètres  du  lac  Ilopango,  s'est  proddl 
presque  en  même  temps  Téruption  volcanique  du  Fnsgqiiy 
seul  des  trente  ou  quarante  volcans  de  la  zone  de  6< 
mala,  qui  soit  encore  en  activité;  haut  de 4000  mètteiiC:] 
n'est  dépassé  en  altitude  que  par  son  voisin  VAt^belaùg^p 
qui  a  une  centaine  de  mètres  de  plus. 

Une  vingtaine  de  grandes  éruptions  dnFuego  msofltfMl* 
duites  depuis  1526.  Deux  de  ces  éruptions^  combinéei  aii> 
des  tremblements  de  terre ,  renversèrent  la  iMÊB  ri» 
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ide  Tecpan-Guatémala  et  deux  fois  celle  d'AnUgua*- 

ÊÊUaudà  qui  renaissait  toujours  ôe  ses  ruines,  bien  que 

m^ÊCée  comme  siège  du  gouvernement  par  la  ville  de  Nue^ 

Milemala.  Peu  avant  l'éruption  de  1880^  le  Fuego  ainarl 

Kiavinon  sans  danger  par  M.  Pitat,  consul  français^  qni 

léArréier  à  3900  mètres  devant  un  mur  vertical,  obstacle 

MMoniable  à  l'escalade  jusqu'au  cratère  situé  seuler 

mi  k  100  mètres  plus  haut. 

voici  à  proximité  des  Antillesy  etil  faut  rappeler  qu'en 

h,  un  ingénieur  hydrographe  français,, M, Hanusse, 

i,  par  le  transport  du.  temps,  au  moyen  de 

ntiBChronomèlres^  la  diCTérence  de  longitude  entre  la  Har^ 

ûtfmeH  la  Guadeloupe.  M.  LeCler,  officier  de- la  marine 

nfaiie,  afvait  obtenu  précédemment  cette  mÂme  différence 

lasféauilals  de  la  double  opération  ont  paniaitement  con- 

ék  La  longitude  de  la  Martioique  ayant  été,,  depuis  lors, 

ttsiinée  parles  Américains  au  moyen  du  télégraphe^. la 

plade  delà  Guadeloupe  peut  ètce  considéré  comme  dé- 

tifMDent  fixée. 

ft  cours  de  sa  campagoe  scientifique^  M.  Hannsse  avait 

lonent  déterminé,  par  rapporta  la  Martinique,  les  longir 

■de  plusieurs  points  de  la  terre  fermentais  queLa,Guayrm 

leto^Cabello,  Sainte-Marthe,  SabaniHa^  ainsi  que  celles 

Basaçao,  de  Port-aurPrince  et  de  Saa4)omingQw.  A  Saba- 

*#  quelques  observations  de  culmination  lunaires  ont 

Élmé  les  résultats  obtenus,  pan  le  transport  du  temps* 

LescSisenratioas  d'heure  onlétéfaites»  autantque  possible, 

SDyen  d'un  cercle  méridien  portatif.  Lorsque  le  temps  ft 

Bqné  pour  iostaller  rinstrument^l'obse^vatear  s'est  servi 

ihniteurs  du  soleil  observées  àf0Q  un:  théodolite  répéti- 

V  de  Gambey. 

* 

ftms  n'avons  à  signaler  aucune  reohercbe  géographique 
^  te  toi  émergé  des  Grande»  Antilles.  Elles*  figurent  ici^ 
t^Km&cbe,  pour  la  découverte  de  l'immenâe  abîme  soos- 
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marin  de  4000  à  6800  mètres,  dont  la  plus  grande  profil» 
deur  se  trouve  entre  la  pointe  occidentale  de  la  Janui^m' 
le  cap  de  Gruz  à  la  côte  sud-est  de  Cuba  et  Tile  du  Gml 
Caïman  ;  cet  abîme  s'étend  jusque  dans  la  baie  de  Hoa 
C'est  encore  au  steamer  américain  Blake  qui.  Tannée 
nière^  avait  déjà  fait  de  si  importantes  constatations  dant' 
golfe  du  Mexique,  que  l'on  doit  la  découverte  de  ce  grand 
de  structuresous-marine.  En comptantla  hauteur  desMi 
gnes  Bleues  de  la  Jamaïque,  les  Grandes  Antilles  formerai^ 
ainsi,  avec  leurs  chaînes,  un  massif  colossal  dont  la  hÊk 
serait  au  fond  de  la  mer  et  qui  atteindrait  10  000  mMn^ 
c'est-à-dire  700  mètres  de  plus  que  la  cime  culminanla  jt 
l'Himalaya.  On  propose  de  donner  à  l'abîme  le  nom  deFolj^ 
cier  qui  Ta  découvert,  M.  Bartlett,  commandant  du  JfaiK 

Quelque  insignifiantes  que  paraissent  toutes  les  lleftO0tt( 
prises  sous  le  nom  de  Petites  Antilles,  M.  Behm,  Téi 
géographe  de  Gotha,  fait  remarquer  cependant  avec 
que  chacune  d'elles  olTre  quelque  intéi*èt  particalier. 
n'est  pas  sans  fondement  que  toutes  les  nations  euro; 
maritimes  en  conservent  <iuelques-unes  et  que  la 
venue,  l'Allemagne,  à  propos  de  la  croisière  d'un 
allemand  dans  ces  parages,  est  sollicitée  d'établir  des 
de  charbons  à  Saintr-Thomas  et  d'acquérir  l'île  de 
Signalons,  au  passage,  quelques  articles  du  recueil  dfl 
Société  de    géographie  de  Madrid  sur  l'île  espagoob 
guano,  Mona,  entre  Saint-Domingue  et  Puerto-Rico, 
que  sur  l'île  de  Guluebra,  et  le  groupe  des  Iles  Vierges 
dentales,  à  l'est  de  Porto  Rico.  L'auteur  principal  de* 
articles  est  le  lieutenant  de  marine  Don  J.  N.  Zulougt. 

Par  la  baie  de  Honduras  nous  arrivons,  tout  d'abord, 
Centie-Amérique.  En  passant  nous  devons  rappeler  onli*^^ 
vail  botanique,  avec  carte  phyto-géographique,  consafli  ^ 
par  M.  Henri  Polakowski  au  Costa  Rica,  qui  est  all|oB^ 
d'hui  l'un  des  pays  les  mieux  étudiés  du  Centre-Amériqv^ 
Pour  l'Amérique  centrale,  le  point  brillant  est  le  sacot" 
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de  notre  grand  de  Lesseps  dans  son  appel  aux  ressources 
financières  qui  permettront  de  percer  l'isthme  où  se  croi- 
seront nin  jour  les  flottes  marchandes  des  cinq  parties 
du  monde.  Géographiquement  les  deux  Amériques  de- 
viendront des  lies,  comme  l'Afrique  en  est  une  depuis 
l'ouTerture  du  canal  de  Suez.  Les  lois  de  la  physique 
terrestre  n'en  seront  pas  profondément  altérées,  tandis  que 
les  relations  économiques  des  peuples  y  gagneront  une 
magnifique  ampleur  de  proportions.  La  plupart  d'entre 
nous  Terront  alors  l'étude  géographique  du  Mexique  et  de 
l'Amérique  méridionale  prendre  une  activité  qu'elle  n'a 
malheureusement  pas  eue  jusqu'ici,  et  rapidement  dispa- 
raîtront les  indications  vagues  trop  nombreuses  encore  sur 
les  cartes  de  ces  belles  contrées. 

A  la  cAte  septentrionale  du  continent  Sud -Américain, 
entre  le  delta  de  Rio  Magdalena  et  la  lagune  de  Maracaibo, 
s'élève  sur  les  bords  de  la  mer  des  Caraïbes,  un  massif  de 
400O  mètres  de  haut,  sorte  de  contrefort  avancé  des  Cordillè- 
res; c'est  la  Sierra-Nevada  de  Santa  Marta.  M.  F.  A.  A.  Simons, 
qui  avait  accompagné  M.  Cotterill  en  Afrique,  a  parcouru 
ces  montagnes  couronnées  de  neiges  et  il  a  réussie  les  fran- 
chir entre  la  vallée  de  Rio  Gesar  et  le  littoral  de  la  mer  des 
Caraïbes»  Les  informations  recueillies  par  M.  Simons  ont 
para  accompagnées  d'une  carte  dans  les  Proceedings. 

M.  Théodore  Wolf  dans  son  petit  traité  Ein  Besuch  der 
Galapagos  Insein,  publié  d'abord  en  espagnol,  nous  a  fait 
faire  une  excursion  sur  un  groupe  curieux  d'îles  volcaniques, 
avec  une  flore  exubérante  et  une  faune  hors  ligne  caracté- 
risée par  les  tortues  géantes  qui  ont  valu  à  ces  îles  leur 
nom. 

Le  beau  pays  de  Colombie,  l'une  des  régions  les  plus  hautes 
da  globe,  a  été  visité  par  M.  Frédéric  de  Schenck.  Au  cours 
d'on  intéressant  voyage  dans  la  province  d'Antioquia,  dont 
il  a  inséré  le  récit  aux  Mittheilungen  de  Petermann,  il  a 
constaté  que  les  richesses  des  provinces  de  l'intérieur  sont 
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mal  exploitées  et  que  Tune  des  conditions  essentielles  d^ui 
exploitation  plus  économique  serait  de  régulariser  le  mm 
des  trois  principales  artères  fluviales,  l'Atralo,  le  R%  W^ 
dalena  et  le  Rio  Cauca,  son  tributaire.  Il  faut  détruire  M 
barres  fixes  ou  \'ariables  à  leur  embouchure,  couper  H 
rapides,  enlever  les  troncs  et  les  racines  charriés  pà 
leurs  flots  et  creuser  un  thalweg  d'une  profondeur  mÊÊ 
uniforme,  dans  un  lit  bien  encaissé;  à  la  suite  de  cet  tu* 
vaux  les  vapeurs  ne  seront  pas  exposés,  du  soir  au  teilto 
main  matin,  à  se  trouver  sur  un  banc  de  sable,  tf  4 
rencontrer  quelques  mois  après  leur  passage,  une  forêtUi 
place  d'un  bras  de  rivière;  le  Rio  Magdalena  surtout t4l 
ces  bizarres  variations. 

Ce  n'est  pas  sans  quelque  fierté  que  nous  trouvous  di 
voyageurs  français  à  l'œuvre  dans  le  bassin  de  Ykm^ 
zone.  Tout  le  monde  sait  quels  résultats  ont  donnés  là 
voyages  du  docteur  Crevaux.  L'ardent  explorateur  iW 
remis  enroule;  il  veut  attaquer  cette  fois  par  ses  sourcxii4| 
plus  grand  affluent  de  l'Amazone,  le  Rio  Negro.  De  tof/Ê 
il   franchira   les   chaînes    des   Andes   et   recherehenll 

* 

Uaupes,  l'une  des  branches  supérieures  du  Rio  Negro.iî 
seule  crainte  est  que,  mal  renseigné,  il  ne  s'engage  rartf 
cours  d'eau  qui  le  ramène  au  Tapura,  parmi  les  anthrofl^ 
phages  Ouitotos,  qui  ont  rendu  son  précédent  vojfig*^ 
dangereux.  «  Si  nous  tombons  juste,  dit-il*,  notre voymi 
sera  rapide,  vertigineux.  II  nous  faudra  moins  de  trois  Bn 
pour  traverser  toute  l'Amérique  équatoriale.  » 

M.  Crevaux  a  des  compagnons  de  route  aussi  déforfi 
que  solides.  Nos  vœux  les  plus  sincères  les  accompagneNi' 
tous  dans  leur  périlleuse  entreprise. 

C'est  encore  à  un  Français,  M.  Chartes  "^eaer,  coÊid 
de  France  à  Guy aquil,  chargé  de  mission  du  ministère' 
Hnstruction  publique,  que  nous  devrons  le  levé  d'un  nBiV0 
de  gauche  du  haut  Amazone,  le  Rio  Napo.  Tout  réœlBD 

« 

1.  Lettre  lue  à  la  Société  de  Géographie,  25  août  1880. 


ET  SUR  LES   PROGRÈS  DB$  SCIENCES  GÉOGRAPHIQUES.     827 

ment,  M.  Wiener  lui-môme  vous  a  envoyé  un  résumé  très 
somBMÛve  des  i^ésuUats  de  son  voyage.  Il  a  levé  toute  la 
ligne  qui  s^are  les  rives  du  Pacifique  de  la  source  du 
Napo,  et  continué,  sur  toute  cette  rivière,  son  opération 
qui  s'est  arrêtée  seulement  à  Péroaté,  le  point  de  l'Amazone 
où  arrivent  les  dernières  études  des  ingénieurs  brésiliens. 
CTest  de  Para  que  M.  Wiener  écrivait,  après  avoir  descendu 
rAfliaaoae  jusqu'à  son  embouchure. 

Le  travail  de  M.  Wien^  constituera  certainement  un  pro- 
grès sur  la  reconnaissance  du  Rio  Napo  faite  vers  1848  par 
le  voyagear  italien  Ga^no  Osculati,  mais  nous  ne  saurions 
ooMier  ici  que  la  voie  du  Napo  et  de  l'Amazone  avait  été 
suivie  pour  la  première  fois  dès  1540,  par  Francesco  Orel- 
lana,  compagnon  de  Pizarre,  et  que  depuis  lors  elle  a  été 
parooam  à  diverses  reprises. 

Une  question  de  limites  est  en  suspens  entre  la  république 
de  Yénézuéla  et  l'Angleterre,  pour  la  Guyane  Anglaise. 
L'étnpire  du  Brésil, de  son  côté,  réclame  à  l'Angleterre,  des 
territoires  qu'il  prétend  lui  avoir  été  enlevés.  Les  deux  ré- 
^mations  satisfaites,  l'Angleterre  verrait  sa  possession 
actuelle  séduite  de  78000  milles  carrés  à  14000  milles  carrés 
anglais.  La  raison  de  ces  réclamations  est  la  découverte 
bnte  ea  i857  des  mines  d'or  de  Tupuguen,  au  nord  du 
Cayvni,  affluent  de  l'Essequibo;  en  1863  d'autres  mines 
kirent  découvertes  au  sud  de  cette  rivière,  et  enfin,  en  1876, 
i  Pkltora  et  à  Caratas  sur  le  Garoni,  tributaire  de  l'Oré- 
no^e.  Toute  la  bande  cMière,  depuis  l'Orénoque  jusqu'au 
Coreatyn,  est  la  zone  ou  région  sucrière;  puis  vient  la  pre- 
mière sone  de  Tlntérieur  jusqu'aux  rapides  d'Aretaka  sur 
PBflsequîbo,  et  de  Kaïetour,  sur  le  Potaro,  qui  est  la  zone 
des  cotipes  réglées  du  bois  d'exportation.  Ensuite  et  tou- 
jours le  long  de  l'Essequibo,  en  amont,  ainsi  que  le  long  du 
Roponuiii,  son  affluent,  se  développe  jusqu'aux  dernières 
èhnles  de  l'Eesequibo,  près  de  Warraputa,  la  troisième 
répon,  celle  des  forêts  vierges.  M.  Everard  Im  Thum, 
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directeur  du  musée  de  Georgetown,  quia  exécuté  ce  voyage 
autant  pour  le  relevé  des  districts  en  litige  que  dans  un 
intérêt  scientifique,  nous  dépeint  comme  grandiose  et 
charmante  la  région  qu'il  a  visitée. 

Un  voyageur  néerlandais,  le  docteur  Bickevorssel,  déjà 
connu  par  une  série  d'observations  magnétiques  faites  dans 
Tarchipel  Indien,  a  choisi  l'Amérique  du  Sud  notamment 
le  Brésil  et  la  rivière  des  Amazones  pour  terrain  de  ses  ob- 
servations. Il  s'est  mis  en  route,  accompagnée  d'un  ingé- 
nieur, M.  van  Alphen,  pour  tâcher  de  traverser  la  chaîne 
des  Tumuc  Humac  du  sud  au  nord  et  de  revenir  par  terre  à 
Surinam.  Il  accomplirait  ainsi  un  voyage  en  sens  contraire 
de  ceux  qu'a  accomplis  le  docteur  Crevaux. 

Le  Brésil  continue  à  développer  le  réseau  de  ses  commu- 
nications intérieures.  Avec  le  nouveau  chemin  de  fer  de 
Paranagua  à  Guritiba,  l'accès  du  Rio  Parana  sera  facilité  du 
côté  de  la  mer  par  cinq  ou  six  de  ses  affluents  dont  les 
sources  se  groupent  en  grande  partie  autour  de  la  villenle 
Guritiba  (Tiaté,  Goahy,  Tibagy,  Brillante,  Ivinhelma,  étc). 
GeLaccolement  des  railways  à  la  navigation  fluviale  est  le 
sem  système  actuellement  possible  au  Brésil  pour  étendre 
les  communications  de  ses  vastes  provinces. 

Nous  ne  saurions  nous  éloigner  de  l'Ame  riqueéquatoriale 
sans  signaler  l'achèvement  des  déterminations  télégra- 
phiques de  longitudes  effectuées  sur  la  côte  du  Brésil  et  de  la 
Gonfédération  Argentine,  par  MM.  Oreen  et  Davis,  delà  ma- 
rine des  États-Unis.  Ils  ont  fixé  la  longitude  de  six  pointe 
sur  les  mille  lieues  de  côtes  qui  séparent  Buenos-Ayres  de 
Para.  Gette  opération  atteste  l'exactitude  des  détermina- 
tions obtenues  chronométriquement  par  le  commandant 
Mouchez,  aujourd'hui  contre-amiral  et  directeur  de  l'Obser- 
vatoire, dans  les  levés  des  côles  du  Brésil. 

Le  Pérou,  on  le  comprend,  n'a  produit  ces  dernières 
années  aucun  travail  de  quelque  importance.  Toutefois  il 
faut  signaler  l'esquisse  de  tout  le  réseau  fluvial  du  Pérou, 
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avec  une  liste  des  positions,  des  hauteurs  et  un  relevé  spé- 
cial des  rivières  Paranapura  etCahuapanas  qui  appartiennent 
au  bassin  de  TAmazone.  L'ingénieur  Arthur  Werthemann 
est  l'auteur  de  ce  travail  qui  a  publié  le  recueil  de  la 
Société  géographique  de  Berlin. 

Pour  le  Chili  ausài  bien  que  pour  le  Pérou,  l'apport  de 
cette  année  est  à  peu  près  nul  en  documents  originaux  de 
quelque  importance;  toutefois  signalons  une  publication 
du  Bureau  hydrographique  chilien,  la  carte  du  lac  Titicaca 
avec  une  notice  sur  les  départements  péruviens  de  Tacna, 
de  Moqueguai  et  d'Arequipa.  L'auteur  de  cetie  carte  pour 
la  rédaction  de  laquelle  ont  été  mis  en  œuvre  des  docu- 
ments que  nous  ignorons  en  Europe,  est  M.  J.  Bertrando. 

M.  Edouard  Whymper,  le  célèbre  alpiniste  anglais,  après 
avoir  parcouru. les  régions  polaires,  a  poursuivi  sur  les 
hautes  cunes  de  l'Amérique  du  Sud  le  cours  de  ses  victoires 
sur  les  Alpes.  Depuis  janvier  1880,  il  a  escaladé  huit  som- 
mets des  Cordillères  de  l'Equateur  :  le  Chimborazo,  le 
Gorazon,  le  Gotopaxi,  TAntisana,  le  Pichincba,  le  Gayambe, 
le  Sara-urcu  et  le  Gothocachi.  De  ces  massifs,  le 
Sincbolagua  est  le  seul  dont  M.  Whymper  n'ait  pas  déter- 
miné l'altitude  ;  un  orage  effroyable  empêcha  cette  opéra- 
tion. Les  mesures  données  par  le  voyageur  anglais  devront 
être  rapprochées  de  celles  qu'ont  données  MM.  Reiss  et 
Stûbel  ;  ces  dernières  sont  généralement  un  peu  inférieures 
à  celles  qu'a  déterminées  le  voyageur  anglais.  Pour  leChim- 
boraso,  M.  Whymper  a  trouvé  une  hauteur  peu  différente 
de  celle  qu'avaient  obtenue  les  académiciens  français Godin, 
Bonguez  et  La  Gondamine. 

M.  Reiss,  en  attendant  qu'il  publie  l'ensemble  de  ses  Ion* 
gaes  explorations,  nous  a  donné,  dans  une  feuille  de  Berlin, 
une  petite  esquisse  curieuse  d'ethnologie  comparée,  dont 
le  sajet  est  fourni  par  deux  tribus  indiennes  à  l'esi  de  la 
Cordillère  orientale  de  l'Equateur.  De  ces  deux  tribus  sépa- 
lées  par  un  kilomètre  de  pays,  l'une,  celle  des  Macas,  s'est 
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laissé  dominer  et  maltraiter  par  les  Espagnols,  puis  parle 
Équatoriens  et  les  Jésuites,  tandis  que  ses  voisins,  les  Jifi 
ros,  sont  restés  des  payens  insoumis,  de  vaillants  guerrioi 
coupeurs  de  têtes,  et  pratiquant  de  la  façon  la  plus  sangni- 
naire  la  vendetta  soit  entre  eux,  soit  contre  Tennemi. 

La  république  de  TÉquateur  a  des  limites  indécises;  lei 
Péruviens  lui  ont  pris  tout  ce  qu'elle  possédait  an  ni 
du  Marailon  ;  puis,  poussant  au  delà  de  ce  fleuve  nn 
le  nord,  ils  ont  avancé  jusqu'au  Rio  Napo  et  à  ses  afSueito. 
De  leur  côté  les  Colombiens  avaient  poussé  du  nord  an  sud» 
à  partir  du  Yapura,  leur  frontière  primitive,  et  jusqofw 
Putumayo,  puis  au  Napo,  comme  si  les  Équatoriens  n'aû- 
taient  pas.  Le  plus  riche  bijou  de  l'Equateur,  sa  province  de 
l'Oriente  avec  ses  mines  d'or,  lui  est  ainsi  enlevée  aux  trois 
quarts,  sans  compter  les  provinces  du  sud.  Même  les  per- 
sonnages officiels,  tels  que  le  géographe  VillaviceDcio, 
conseillent  au  gouvernement  de  Quito  de  faire  la  part  do 
feu,  c'est-à-dire  de  consentir  aux  sacrifices  nécessaires  pou 
ne  pas  perdre  tout. 

La  grande  contestation  encore  pendante,  entre  le  Chili 
et  la  Confédération  Argentine  relativement  à  la  Patagome, 
adonné  lieu  à  de  nombreuses  reconnaissances,  expédition 
et  explorations,  qui  portent  la  lumière  dans  ces  régions 
longtemps  négligées.  Malheureusement  les  travaux  qui  ai 
testent  cette  activité  ne  sont  pas  publiés  ou  s'ils  le  soiit,3i 
ne  nous  parviennent  que  rarement. 

Les  expéditions  et  reconnaissances  ainsi  que  les  jnàA 
cations  sont  plus  nombreuses  de  la  part  de  la  têpn\Affl 
Argentine  que  de  la  part  du  Chili.  En  effet,  au  moment  é 
la  question  de  la  Patagonie  s'est  ronverte,  il  y  a  quek|M 
années,  les  Argentins  étaient  encore  séparés  du  terriloff 
patagon  sur  lequel  ils  faisaient  valoir  des  prétentions,  pi 
des  tribus  indiennes  indépendantes  campées  dans  les  paoqn 
du  territoire  argentin  de  la  frontière.  Pour  devenir  maltrt 
d'un  pays  lointain  contesté,  la  République  Argentine  4i 
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cosineiicer  par  devenir  la  maîtresse  incontestée  chez  elle. 
JHe  loot  tempe,  le  gouvernement  central  a  établi  contre  ces 
trAas  pampéenaes  des  postes  fortifiés  qu'il  a  reculés  suc* 
flessfîement  vers  l'ouest  et  le  sud-ouest.  Les  avant-derniers 
mient  été  établis  le  long  du  Rio  Colorado,  en  i877;  mais 
fnnée  suivante  paraissait  un  livre,  intitulé  La  conquista 
k  prince  mil  léguas j  dans  lequel  le  D'  Estanislao  S.  Zebal- 
kA  faisait  connaître  le  projet  du  général  Julio  Roca  de 
reeiiler  les  lignes  défensives  jusqu'au  Rio  Negro  de  Pata- 
gones.  Ce  projet  a  reçu  son  eiécution  dès  la  fin  de  1878  et, 
inle  courant  de  Tannée  1879,  depuis  le  lac  Nahuel-Huapi 
n  sud,  jusqu'à  San  Rafaël  au  nord,  y  compris  des  pointes 
faites  dans  le  territoire  des  Ranqueles  au  nord  du  Rio  Golo- 
néo.  Far  une  sage  précaution,  le  gouvernement  central 
s'est  expressément  réservé  divers  territoires  sur  le  Rio  Go- 
kxido  et  le  Rio  Negro,  qu'il  vendra  ou  répartira  poar  des 
kts  de  colonisation.  M.  J.  Oloscoaga,  lieutenant-colonel 
etchef  du  bureau  topographique  militaire  à  Buenos-AyreSy 
t  consigné  ces  nouveaux  résultats  sur  une  carte  du  terri- 
toire de  la  Pampa  et  du  Rio  Negro  (1  :  iOOOOOO"),  embras- 
M  l'Argentinie  Sud  et  la  Patagonie  Nord,  du  33''  au  43'' 
éb  latitude  sud ,  avec  les  provinces  limitrophes  du  Chili. 
Koas  exprimerons,  pour  la  République  Argentine,  les 
Bèmes  regrets  que  pour  le  Chili  et  le  Pérou  :  les  travaux 
QécBtés  dans  ce  pays  ne  nous  parviennent  pas  assez  régu- 
Bèrement  pour  qu'il  soit  possible  de  les  apprécier  C/Onve- 
Miblement  et  en  temps  utile.  La  fondation  d'une  Société 
gbgrapfaique  à  Buenos-Ayres  modifiera   sans  doute  en 
9^e  mesure  cet  état  de  choses,  et  nous  devons  féliciter 
I*  E.  Zeballos  d'avoir  pris  l'initiative  de  constituer  cette 
mociation.  Elle  a  publié  déjà  quelques  cahiers  d'un  Bul^ 
bttn  qui  nous  a  permis  de  connaître,  au  moins  sommai- 
i^ent,  des  voyages  dont  nous  n'aurions  guère  entendu 
P>rler  avant  la  publication  de  oe  recueil.  Nous  savons,  du 
Mns  aujourd'hui  que  M.  E.  Zeballos  a  fait  trois  voyages 


332      RAPPORT  SUR  LES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ 

en  Patagonie,  dans  le  but  de  réunir  des  données  anthropo- 
logiques; nous  apprenons  aussi  que  M.  Moyano,  compagnon 
de  voyage  de  M.  Moreno  en  1877,  a  découvert  un  nouveau 
lac  au  nord-ouest  du  Lac  Aiyentin  ;  que  le  major  Host  a 
étudié  le  cours  du  llio  Neuquen,  l'un  des  hauts  affluents  du 
Rio  Negro;  que  deux  expéditions  ont  été  dirigées,  Tune 
dans  les  mêmes  parages  par  le  colonel  Guerrico;  l'autre 
chez  les  Indiens  Ranqueles  par  H.  0.  Pico.  Nous  atten- 
drons que  les  relations  détaillées  de  ces  voyages  nous  par- 
viennent, pour  apprécier  les  résultats  qu'ils  ont  donnés. 

Quant  à  présent,  nous  pouvons  du  moins  parler  un  peu 
plus  longuement  d'un  voyage  qui  modifiera  notablement  les 
certes  de  la  Patagonie. 

Vous  connaissez  tous  M.  Francesco  P.  Moreno,  l'explo- 
rateur persévérant  et  heureux  de  rAmérique  australe. 
L'attention  des  géographes  a  été  attirée  sur  lui  par  ses  pré- 
cédentes découvertes  dans  une  région  excentrique,  laissée 
en  dehors  du  champ  ordinaire  d'activité  des  voyages. 

Après  avoir  accompli  en  1873,  dans  les  environs  de  Car- 
men, et  en  1874,  sur  la  Santa-Gruz,  des  explorations  préli- 
minaires intéressantes  par  leurs  résultats  pour  la  connais- 
sance des  anciennes  races  indiennes,  M.  Moreno  avait  en 
1875  tenté  de  traverser  la  Patagonie  jusqu'au  Chili  et  rap- 
porté de  ce  voyage  qui  ne  fut  ni  sans  difficultés,  ni  sans 
périls,  des  données  géographique  nouvelles.  Enfin,  en  1876, 
Il  avait  réussi  à  accomplir  en  Patagonie  une  expédition  qui  le 
conduisit  au  lac  Yiedma,  auprès  des  Andes.  Il  avait  pour  la 
première  fois  constaté  l'existence  d'un  imposant  volcan  si- 
tué à  l'ouest  du  lac  Viedma  et  le  premier  aussi,  il  avait 
constaté  l'existence  au  sud  et  au  nord  de  ce  lac,  de  deux 
antres  grands  lacs  andins  qu'il  avait  respectivement  appelés 
Lac  Argentin  et  Lac  San  Martin. 

Nous  retrouvons  celte  fois  M.  Moreno  dans  la  région  du 
grand  lac  Nahuel-Huapi  où  il  accomplissait,  en  1879^  une 
mission  scientifique  pour  le  gouvernement  de  laRépublique 
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Argentine.  Au  cours  d'un  voyage  de  400  kilomètres  sur 
le  Rio  Negroy  dans  le  but  de  gagner  le  lac  par  le  nord,  il  put 
constater  que  ce  fleuve  est  navigable  pour  des  bateaux  d'un 
tirant  d'eau  de  près  de  deux  mètres. 

Tandis  qu'une  partie  de  la  commission  allait,  avec  le  va- 
peur, reconnaître  la  côte  du  golfe  San  Matias  et  de  la  pénin- 
sule de  Yaldes,  M.  Moreno  s'engageait  dans  l'intérieur  en 
compagnie  de  M.  Bovio,  ingénieur  argentin.  De  Cashtree,  où 
ils  quittèrent  le  Rio  Negro,  leur  route  se  dirigea  vers  le  sud- 
sad-ouesty  à  travers  des  plateaux  et  des  bas-fonds  couverts 
d'arbrisseaux,  mais  dépourvus  d'eau  potable.  A  Balcheta, 
les  plateaux  qui  caractérisent  le  littoral  patagonien  dispa- 
raissent en  grande  partie,  pour  faire  place  à  de  puissantes 
couches  basaltiques,  coupées  de  vallée^  où  des  cours  d'eau 
limpides  arrosent  de  beaux  pâturages.  Au  delà  de  deux 
chaînes  granitiques  qui  ne  figurent  pas  sur  les  cartes  etque 
M.  Moreno  traversa  en  se  dirigeant  vers  l'ouest,  appa- 
raissent les  crêtes  neigeuses  des  Andes.  Bientôt  alors  aussi 
commence  la  grande  flore  antarctique  et  les  versants  des 
montagnes  deviennent  très  boisés. 

A  un  campement  nommé  Tecka,  les  voyageurs  trouvèrent 
des  Indiens  Araucaniens  et  Pampas  ;  les  Tehuelches  étaient 
campés  dans  les  environs.  M.  Bovio,  malade,  dut  s'arrêter  là, 
et  M.  Moreno  retourna  vers  le  nord  dans  la  direction  du 
NabneL  Huapui.  Ce  lac,  intermédiaire  par  sa  dimension  entre 
le  lac  de  Constance  et  le  lac  de  Genève,  est  d'une  beauté 
plus  grandiose  que  les  lacs  des  Alpes.  Le  tableau  qu'en 
trace  M.  Moreno  inspirerait  le  désir  de  faire  le  voyage  ;  il  a 
ses  ombres,  cependant,  car  au  retour  d'une  excursion  le 
voyageur  trouva  son  camp  envahi  par  des  Araucaniens  qui 
le  recherchaient  activement  dans  l'intention  de  se  venger 
sur  lui  de  l'arrestation  de  quelques  pillards  indiens,  opé- 
rée à  la  frontière  de  la  République  Argentine.  Il  y  eut  une 
réunion  des  chefs,  on  consulta  un  devin  et  le  voyageur  fut 
condamné  à  être  offert  à  la  divinité.  Par  sa  finesse  et  son 
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sang-froid  M.  Moreno  réussit  à  se  dérober  à  cel  bx^meur.  Il 
s'enfuit  une  nuit,  avec  un  soldat  et  ua  Indien  qui  parta-^ 
geaient  sa  captivité.  Après  un  trajet  de  sept  jours  s^ir  un 
petit  radeau,  après  une  marehe  forcée  à  travers  des  ré-*- 
gîoDS  difficiles,  ils  parvinrent  exténués  de  fatigue  à  un 
poste  de  soldats  argentins. 

Si  ce  voyage  interrompu  par  des  circonstances  de  force 
majeure  n'a  pas  donné  tous  les  résultats  qu'on  en  devait 
attendre  il  n'en  aura  pas  mo)ns  sa  place  dans  l'histoire  des 
voyages,  et  vous  en  pomrres  juger  par  le  récit  que  vous  ea 
trouverez  au  Bulletin  aecompagnô  d'une  intéressante  carte. 

Pour  l'Afrique,  l'érudition  profonde  et  Tinépuisable  dé- 
vouement de  noire  collègue  M.  Daveyrier,  facilitent  singu- 
lièrement la  tâche  de  votre  rapporteur,  qui  peut  se  dire 
ainsi  doctus  cum  amico. 

C'est  de  l'Algérie  que  nous  partirons  pour  suivre  sur  le 
continent  africain  la  marche  des  découvertes  et  des  résul- 
tats à  inscrire  au  compte  de  1880. 

Les  missions  envoyées  par  le  ministère  des  travaux  pu- 
blics jusqu'au  Sahara,  pour  étudier  le  terrain  en  vue  de  la 
création  éventuelle  de  lignes  ferrées  entre  TAlgérie  et  la 
Nigritie,  sont  rentrées  en  France  rapportant  des  observations 
et  des  données  précieuses  pour  la  géographie. 

La  mission  du  colonel  Flatters,  qui  avait  à  explorer  l'an- 
cienne route  commerciale  de  Warglà  au  pays  des  nègres,  a 
d'abord  relevé  en  détail,  jusqu'à  Timassânîn  et  à  l'Ouàdi 
Tedjoûdjelt,  la  route  suivie  en  1858  par  M.  Isma'yl  Boû 
Dérba  ;  le  lac  temporaire  d'El-Menkheûgh ,  situé  au  con- 
fluent de  l'Ouàdi  Tedjoûdjelt,  dans  la  vallée  des  Igharghàren, 
par  26^  25'  de  latitude  nord  et  5»  35'  de  longitude  est,  d'a- 
près l'itinéraire  de  la  mission,  a  marqué  le  terme  du  voyage 
dans  la  direction  du  sud -est.  Le  colonel  Flatters  se  trouvait 
là  à  675  kilomètres  *■  environ  au  sud-est  de  Warglà,  et  à 

1.  Au  lieu  de  635  kilomètres,  d'après  Vitinéraire  de  M.  I.  Boû  berba, 
pris  sur  la  carte  de  M.  Duveyrier. 
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300  kilomètxes  eaviron  au  nord-ouesdet  la  ville  de  Rhàt« 
Au  sud  proprecoânt  dit,  il  a  exploré  la  vallée  de  righargbar 
jusqu'au  confluent  de  TOuâdi  Tenelàgh,  au  sud-K)ue9t  de 
TiaiâssanîD.  Cette  mission  a  réuni  tous  les  éléments  d'une 
cafte  détaillée  du  chemin  parcouru,  à  laquelle  les  observa** 
tioQS  astronomiques  de  notre  collègue  M«  Béringer,  l'un  des 
membres  de  la  mission^  prêtent  de  bons  points  do  repère. 

ÀQticipant  sur  la  publication  complète  des  résultats  scien- 
tifiques de  l'expédition  du  colonel  Fatters,  nous  pouvons 
dire  que  le  trait  le  plus  intéressant  pour  la  géogranhie  phy- 
sique en  est  la  reconnaissance  d'une  partie  de  l'Igharghar. 

Dans  sa  partie  nord,  le  thalweg  a  été  presque  effacé  par 
des  allutions  de  sable^  au  point  que  les  membres  de  l'expé- 
dition pouvaient  hésiter  à  se  croire  dans  le  lit  d'un  ancien 
fleuve,  mais,  en  pareilles  matières,  la  science  expérimen- 
tale des  Sahariens  et  surtout  des  Touareg  est  infaillible, 
et  le  géographe  de  la  mission  est  revenu  avec  la  conviction 
qu'à  uae  époque  dont  il  ne  faut  pas  chercher  encore  à  pré- 
ciser la  date,  l'Igharghar  était  un  fleuve  majestueux.  A  me- 
sure qu'il  s'avance  dans  la  direction  de  Warglâ,  il  s'élargit 
et  se  ramifie  commô  si,  sous  l'influence  des  empiétements 
des  sables  chassés  par  les  vents,  ses  eaux  devenues  de  plus 
en  plus  rares,  avaient  dû  se  frayer  des  chemins  nouveaux  à 
travers  une  plaine  de  cent  kilomètres  de  largeur  « 

Tandis  que  la  mission  de  M.  Flatters  commençait  ses  U*a« 
vaux  au  sud-est  de  Warglà,  celle  de  M.  Gtioisy,  ingénieur, 
senfon^tau  sud-ouest  de  la  même  oasis.  Elle  a  poursuivi 
ses  relèvements  et  ses  études  jusqu'à  l'oasis  d'El-Golêa'a,  et 
même  un  peu  plus  loin  au  sud,  jusqu'à  Guern  Ech-Ghoûf, 
puis  elle  est  revenue  au  nord,  à  Laghouât,  par  un  chemin 
nouveau.  L'itinéraire  de  cette  mission,  relevé  avec  soin, 
complétera  très  heureusement  la  carte  du  pays  des  Gha'anha 
dressée  d'après  MM.  Duveyrier  et  Parisot,  et  publiée  au 
Bulletin  de  la  Société  en  1876. 

Si  l'ancien  Igharghar  a  créé  les  oasis  fertiles  de  l'Ouâd 
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Righ,  l'oasis  de  Warglâ,  que  nous  trouTons  mentioniiéi 
dans  les  plus  vieux  auteurs,  doit  sa  fertilité  à  la  longue  nt 
lée  de  l'Ouàd  Mtya,  que  M.  Ghoisy  et  ses  collaborateurs «t 
remontée  pendant  80  kilomètres.  Le  bas  de  l'Ouftd  Mîya  psi- 
sente  un  phénomène  semblable  à  celui  dont  il  vient  dite 
parlé  à  propos  de  l'Igharghar.  Une  longue  et  large  phÛM 
a  remplacé  son  lit  aux  bords  à  peine  indiqués  de  loin  m 
loin  par  des  lambeaux  de  berges  irrégulières  envahies  |ir 
les  sables  mouvants. 

Les  projets  de  chemins  de  fer  français  pour  relier  à  M 
possessions  de  l'Algérie  et  du  Sénégal  les  riches  contita 
de  la  Nigritie  musulmane  ont  provoqué  aussi  deux  eqé- 
ditions  envoyées  par  le  gouvernement  du  Sénégal  vers  II 
Dhiôii-Ba.  Le  30  janvier  de  cette  année,  le  capitaine  Galliéai' 
partait  de  Saint-Louis,  et  le  7  mars  sa  colonne,  organiséti 
Bakel,  prenait  la  route  de  terre  pour  gagner  Médine,  poisBlr 
Foulabé  où  la  garnison  construisait  les  fortifications  de  Cl 
nouveau  poste  militaire.  C'est  à  Kita,  dans  le  FouladougQ% 
que  l'expédition  abandonna  la  route  relevée  par  MM.  Magl 
etQaintin.  Détachant  le  lieutenant  Yallièresausud'^tyiV 
Mourgoula  qui  fait  partie  du  royaume  de  Sêgou,  M.  GalliéBi 
entra  dans  le  Belédougou,  peuplé  par  des  Bamano  (Bia- 
bara)  hostiles  au  roi  Ahmadou.  La  renommée  des  présesti 
que  convoyait  M.  Galliéni  fut  exploitée  par  la  malveillanci 
des  habitants,  qui,  embusqués  sous  bois  au  nombre  dl 
i  700,  attendaient  l'expédition  au  village  de  Dio,  à  56  kilo- 
mètres de  Bamakou.  Après  un  combat  désespéré  dw 
lequel  il  fallut  abandonner  le  convoi  et  se  frayçr  passage  fl 
travers  des  ennemis,  l'expédition,  réduite  de  moitié,  fitii 
Dhiôli-Ba  à  Bamakou,  centre  actuellement  bien  déchu»  etf 
la  ville  d'autrefois  est  réduite  à  un  village  de  700  à  800  alliez 
C'est  ici  que  le  lieutenant  Yallières  rejoignit  ses  collègMi 

1.  Les  autres  officiers  de  Tcxpédition  étaient  :  MM.  les  Ueutenaets  Hi- 
tri  et  Vallières,  le  docleur  Bayol  et  raide-magor  Tautain. 
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Bientôt  après,  arrivé  plus  en  aval  au  village  de  Nafadié, 
le  docteur  Bayol,  désigné  primitivement  pour  remplir  les 
fonctions  d'agent  politique  à  Bamakou,  se  sépara  de  l'expé- 
dition pour  rentrer  au  Sénégal  après  avoir  constaté  que 
l'état  des  esprits  rendait  impossible  l'accomplissement  de 
cette  mission.  Son  voyage  de  retour  dont  il  vous  a  lui- 
même  fait  le  récit,  est  en  tout  point  un  voyage  de  décou- 
vertes :  il  l'a  effectué  en  remontant  le  cours  inconnu  du 
Dhiôli-Ba,  par  le  pays  de  Manding,  patrie  du  peuple  Man- 
denga  (ou  Mandingue),  et  le  pays  de  Bouré,  depuis  long- 
temps signalé  pour  la  richesse  de  ses  terrains  aurifères.  Après 
avoir  visité^  entre  autres,  les  mines  d'or  de  Kouma-khana, 
le  docteur  Bayol  revint  à  Bà-Foulabé  et  de  là  en  Europe. 

Quant  à  M.  Galliéni,  traversant  le  Dhiôli-Ba  le  17  mai,  il 
UTivait  sans  encombre  à  Ségou-Sikoro  où  nous  devons 
espérer  qu'il  est  en  sûreté  sinon  en  liberté  complète. 

Le  résultat  géographique  le  plus  saillant  de  l'expédition 
Galliéni,  était  jusqu'alors  l'exploration  du  Bâ-Khoï  et  de 
son  affluent  le  Bà-Oulé,  qui  se  réunissent  au  Bâ-Fing  à  Bà- 
Foulabé,  pour  former  le  fleuve  du  Sénégal.  Si  les  données  un 
peu  incomplètes  que  nous  possédons  sont  exactes,  l'expédi- 
tionfrançaise  aurait  constaté  un  fait  intéressant:  pendant  la 
saison  des  pluies  tropicales,  le  Bà-Oulé  communiquerait  par 
mi  marais  avec  le  Dbi61i-Ba. 

La  région  duDhi61i-Ba,  limitrophe  de  nos  possessions,  mé- 
rite, de  la  part  de  la  France  l'attention  qu'elle  lui  consacre 
aujourd'hui.  Loin  de  se  laisser  rebuter  par  le  contre-temps 
réparable  qui  a  marqué  les  débuts  de  l'expédition  Galliéni, 
le  gouvernement  français  vient  de  créer  un  commandement 
du  haut  Sénégal  et  du  Niger  et  de  désigner  comme  premier 
titolaire  le  lieutenant-colonel  Desbordes.  La  mission  de 
cet  officier  consiste  à  faire  achever  le  fort  de  Bà-Fou- 
labé et  à  en  construire  de  nouveaux  à  Fangalla  et  à  Kita, 
c'esl-à'dire  sur  la  route  de  Bà-Foulabé  au  royaume  de 
Ségou,  dans  le  pays  arrosé  par  le  Bà-Khoy  et  le  Bà-Oulé. 
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MftîS' l'expédition  comprend  aussi,  outre  une  compagids 
dE^ouwierS)  une  brigade  topographiqne  composée  de  nerf 
offtoiers  des  armées  de  terre  et  de  mer,  sous  les  ordres  (TM 
Iféodésiea  expérimenté,  notre  collègue  le  commandaot  D» 
rien,  qui  a  déjà  bien  mérité  de  la  géographie  cornai 
oollaborateur  du  lieutenant-colonel  Perrier.  Tandis  que  H 
brigade  fera  ses  reconnaissances  en  vue  de  rétablisseoMi 
éventuel  d'une  voie  ferrée,  les  ouvriers  rendront  les  cheflutf 
phis  praticables  par  des  travaux  d'art,  et  ils  établiront  daï 
baos  sur  les  cours  d'eau.  Voilà  une  expédition  qui,  sons  dÉ 
dehpTs-  un  peu  guerriers,  poursuit  un  but  pacifique  et  il  ie 
semble  pas  vraiment  que  notre  intervention  ait  à  s'exenv 
en  faveur  des  Toucouleurs  musulmans  plutôt  que  desBflP 
baras  idolâtres,  engagés  dans  une  guerre  d'exterminalkÉ 
les  uns  contre  les  autres.  Tout  sera  pour  le  mieux  si,  il 
gagnant  la  confiance  des  populations,  nous  assuronsànollf 
pays  la  suprématie  sur  le  Fouladogou,  le  Bélédougou  «tU 
royaume^  de  Sêgou.  En  tout  cas  soyons  assurés  que  la  tSà 
sien  augmentera  considérablement  nos  informations  |fM 
graphiques.  i 

L'histoire  de  la  géographie  nous  apprend  par  quels  Iliffi 
nements  il  faut  souvent  passer  pour  préciser  exacleOMBtll 
source  d'un  fleuve  largement  ramifié.  En  pays  civilisé.  M 
levers  topographiques  conduisent  sûrement  à  cette  doiàMI 
mais  il  n'en  est  pas  de  même  dans  des  pays  encore  lifÉi 
où  les  voyageurs  sont  à  la  merci  d'indigènes  superstitmi 
et  ignorants.  11  faut  alors  se  contenter  d'une  donnée  pril 
visoire  que  viendront  compléter  des  explorations  snbdR 
queutes.  Tel  est,  en  particulier,  le  cas  pour  la  soureedl 
Dhiôli-Ba  ou  Niger,  dont  MM.  Zweifel  et  Moustîer  s'apfW 
chaient,  l'année  dernière,  jusqu'à  une  distance  de  4  UP 
mètres.  "^ 

En  1822,  le  major  anglais  Gordon  Laing  visait,  de  delM 
points  de  son  itinéraire  à  des  distances  de  plus  de  mI 
kilomètres,  le  mont  Loma,  où  lui  était  indiquée  la  sosM 
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da  DhMli-Ba.  Ses  visées  à  la  boassole,  appuyées  sur  une 
base  indécise,  le  conduisirent  à  placer  ce  point  important 
par  9*ib'  de  latitude  nord  et  ii'^b'  de  longitude  ouest." 
Les  données  de  MM.  Zweifel  et  Moustier  placent  le  Tembi- 
EoondoUy  la  source  de  la  Tembi  ou  cours  supérieur  du 
Dhiôli-Ba,  par  8<'36'  de  latitude  nord,  et  12«50'  de  longi- 
tude ouest.  C'est  donc  une  différence  très  notable  de  49'  en 
latitude  et  de  45'  en  longitude,  soit  126  kilomètres  que 
nons  avons  à  constater  pour  la  position  de  ce  point,  entre 
les  résultats  des  deux  voyages. 

La  latitude  astronomique  observée  par  le  commandant 
Laiog  à  Falaba,  point  commun  aux  deux  itinéraires, 
n'est  point  infirmée  par  l'itinéraire  de  MM.  Zweifel  et 
Honstier.  On  doit  accorder  à  la  position  de  la  source  du 
Dfai6!i-Ba,  donnée  par  ces  deux  voyageurs,  la  confiance 
qu'elle  mérite  comme  résultant  d'un  bon  itinéraire;  peut- 
être  reconnattra-t-on,  par  la  suite,  que  la  contradiction  entre 
leur  position  de  Tembi-Koundou  et  celé  de  ce  prétendu 
sommet  du  mont  Loma,  où  le  Dhiôli-Ba  aurait  sa  source, 
n'est  qu'apparente.  Elle  peut,  en  effet,  reposer  sur  une  fausse 
attribution  du  nom  de  Loma  à  une  montagne  du  Kouranko; 
les  informateurs  du  major  Laing  pouvaient  avoir  intérêt  à 
tromper  le  voyageur.  Ce  n'est  d'ailleurs  pas  un  sommet 
unique  que  les  indigènes  appellent  Loma,  mais  bien  toute 
nne  chaîne  de  montagnes  séparant  le  Kouranko  au  nord,  le 
Kissi  à  l'est  et  le  Kono  au  sud.  Tout  parait  indiquer,  d'ail- 
leurs, qu'elle  se  prolonge  dans  le  sud-est  et  non  pas  dans 
le  nord-est,  comme  cela  serait  nécessaire  pour  justifier 
les  indications  orographiques  du  major  Laing.  En  tout 
état  de  cause,  si  MM.  Zweifel  et  Moustier  n'ont  pas  po- 
sitivement trempé  leur  coupe  dans  la  source  de  Tembi- 
Koandoa,  ils  ont  acquis  l'honneur  incontestable  d'être  les 
premiers  Européens  qui  aient  vu  le  point  sud-ouest  oîi  com- 
mence à  couler  le  grand  Dhiôli-Ba.  Des  remerciements  sont 
bien  dus  à  notre  collègue  M.  Yerminck,  de  Marseille,  dont 
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la  généreuse  initiative  a  valu  à  la  France  cet  important  ré- 
sultat géographique.  Puisse  son  exemple  être  suivi. 

Il  faudrait  maintenant  une  exploration  complète  d» 
pays  au  sud  du  Torong  et  du  Kentilendougou,  ainsi  qaed» 
cours  du  bras  oriental,  le  Bâ-Oulé,  pour  déterminer  la- 
quelle des  deux  rivières,  le  Bâ-Oulé  et  la  Tembi,  foumitb 
plus  longue  carrière  et  doit  être  considérée  comme  latM» 
des  eaux  du  bassin  tout  entier. 

Signalons  encore  le  voyage  de  M.  Aimé  Olivier  m 
Foûta  Dhiallon.  Ancien  élève  de  l'École  centrale,  M.Oliviflr 
a  exploré  à  ses  frais  une  partie  de  la  Sénégambie,  poor 
en  étudier  les  richesses  minérales.  Après  une  reconnÛK 
sance  sommaire  des  embouchures  des  petits  fleuves  c6tiei^ 
il  a  remonté  le  Rio  Grande  jusqu'à  Bouba,  et  il  a  pénélié 
dans  le  Foûta  Dhiallon,  après  avoir  traversé  une  région  moB- 
tueuse  dont  la  population  témoignait  de  dispositions  pad* 
Gques.  Mais  en  arrivant  à  Timbo,  capitale  du  Foûta  Dhid» 
Ion,  bâtie  sur  un  plateau  élevé,  le  voyageur  s'est  vu  interoi 
par  le  souverain,  qui  lui  assigna  pour  résidences  Timbo  el 
le  village  de  Konkabala;  vu  Tétat  de  guerre  qui  régoiii 
dans  les  pays  voisins,  lui  interdit^  dans  son  intérêt,  de  p(Nl^ 
suivre  sa  marche  vers  le  Dhiôli-Ba.  Pendant  un  séjour  dr 
deux  mois  dans  le  Foûia  Dhiallon,  M.  Olivier  a  visité  piv 
de  cent  villages  et  réuni  sur  la  géographie,  le  climat^  Ift 
production  et  les  habitants  de  cette  contrée,  des  nolai 
qui  viendront  compléter  les  relations  de  Hollien  et  dl 
Hecquard.  Malheureusement  le  pays  étant  extrènuBOMBl 
pauvre  au  point  de  vue  minéralogique,  H.  Olivier  n'affr 
y  étudier  que  des  minerais  de  fer. 

Les  hommages  que  nous  rendons  avec  joie  aux  voyageoK» 
heureux  ne  nous  dispensent  pas  de  rendre  toute  jusUceaai 
efforts  des  explorateurs  qui  tombent  en  chemin,  oooui^ 
Tabbé  Debaize. 

En  Oudjidji  où  l'avait  laissé  le  précédent  rapport,  M.  0^ 
baize  étudia  les  moyens  d'exécuter  la  suite  de  son  pr^ 
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gramme.  Des  circoDstaDces  défavorables  Tobligèrent  à  aban- 
donner le  projet  d'explorer  la  région  située  entre  les  lacs 
Louta  N'zigui  et  Tanganyka.  C'est  alors  qu'il  fit  à  Karema, 
sur  la  rive  ouest  du  Tanganyka,  une  première  visite  à  M.  Cam- 
bier«  cbef  de  la  station  belge,  et  cbercha  dans  ces  parages 
«in  bon  lieu  de  campement.  Ne  Tayant  pas  trouvé,  il 
revint  à  Ougoî,  chef-lieu  de  l'Oudjidji,  pour  reprendre  peu 
après  le  chemin  de  la  station  belge.  Dans  l'un  de  ces 
voyages  en  bateau  de  TOudjidji  à  Karéma,  M.  Debaize 
jeta  l'ancre  à  Tembouchure  d'une  petite  rivière,  la  Tongwé, 
près  de  laquelle,  assailli  par  les  indigènes  et  obligé  de  fuir 
rapidement  pour  regagner  son  embarcation,  il  perdit  son 
chapeau  ;  une  insolation,  suite  dacet  accident,  lui  valut  vingt 
jours  de  maladie  à  Karéma.  Enfin,  il  se  fit  transporter  avec 
une  partie  de  ses  marchandises  à  M*towa,  en  Ougouhha, 
sur  le  rivage  oriental  où  était  déjà  établi  M.  Griffilh, 
agent  d'une  société  anglaise  de  propagande  religieuse. 
Jl.  Debaize  espérait,  cette  fois^  trouver  des  facilités  pour 
s'ouvrir  la  route  de  Bambarré,  chef-lieu  du  pays  des  Ha- 
nyouéma  et  des  contrées  inconnues  situées  plus  au  nord. 
Il  confia  ses  valeurs  et  son  équipement  à  la  bonne  foi  du 
-chef  de  la  ville  de  Rouanda,  puis,  étant  retombé  malade,  il 
se  hâta  de  gagner  la  maison  hospiialièrd  de  M.  Hore.  Le 
25  novembre,  il  traversait  à  nouveau  le  lac,  et  M.  Griffilh, 
comme  Tavait  été  déjà  son  collègue,  M.  Hore,  fut  frappé  de 
l'altération  des  traits  et  de  l'affaiblissement  de  H.  Debaize. 
Pendant  une  excursion  à  Rouanda  où  M.  Debaize  et  H.  6rif- 
ftth  faillirent  être  victimes  d'hostilités  entre  deux  villages, 
notre  voyageur  souffrit  d'une  dyssenterie  persistante.  A 
peine  guéri  de  cette  maladie,  plus  grave  encore  qu'ailleurs 
sous  les  climats  tropicaux,  il  repartit  pour  Ougoï,  où  il  ar- 
rivait le  3  décembre ,  aveugle  et  à  bout  de  forces.  Pourtant, 
grâce  aux  soins  de  M.  Hore,  il  recouvra  bientôt  l'usage  mo- 
meotané  d'un  œil,  mais  le  9  décembre  son  état  général  eni- 
fîra.  Dans  la  soirée  du  même  jour  des  convulsions  se  ma- 
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nifestèrent  et  il  perdit  connaissance  jusqu'au  12  décembre 
1879,  où  il  rendit  le  dernier  soupir.  Son  ami  le  missionaire 
anglais,  qu'il  avait  nommé  son  exécuteur  testamentaire, 
et  dont  la  conduite  mérite  toute  notre  reconnaissance,  lui 
fabriqua,  de  ses  propres  mains  un  cercueil  et  l'inhuma 
dans  le  cimetière  européen  de  Kinegoma,  à  c6té  des 
tombes  de  deux  missionnaires  protestants,  victimes  aussi  du 
climat  pernicieux  de  l'Oudjidji.  Ainsi  a  uni  cet  homme, 
que  son  audace  avait  rendu  trop  dédaigneux  peutrêtre 
des  précautions  indispensables  à  tout  Européen  en  voyage 
ou  en  résidence  dans  l'Afrique  intertropicale.  Les  papiers 
et  notes  de  l'abbé  Debaize  ne  sont  pas  tous  parvenus  en 
France,  peut-être  même  les  plus  intéressants  sont-ils  à  ja- 
mais perdus.  Le  prochain  rapport  enregistrera  les  résultats 
géographiques  de  celte  expédition,  à  laquelle  tous  ici,  et 
nous  pouvons  ajouter  le  pays  lui-même,  prenaient  un  vif 
intérêt.  Au  dire  des  missionaires  anglicans,  elle  était  mon- 
tée sur  un  pied  tel  que  nul  autre  voyageur,  sans  en  ex- 
cepter M.  Stanley,  n'avait  abordé  les  rives  du  Tanganyka 
avec  un  matériel  et  des  moyens  d'aclion  comparables. 

Un  autre  des  missionnaires  du  Ministère  derinstraction 
publique,  M.  Lucereau,  était  parti,  dans  le  courant  de  cette 
année  de  Zeila,  pour  le  pays  des  Oromo  ou  Galla*  Son 
départ  avait  été  longtemps  contrarié  par  Abou  Beker  pacha, 
l'ancien  ennemi  du  lieutenant  Burton,  mais  M.  Lucereau 
réussit  cependant  à  traverser  sans  encombre  la  zone 
comprise  entre  le  littoral  et  la  ville  de  Harar  où  il  arri- 
vait le  12  août.  Le  gouverneur  turc,  Nadi  pacha,  le  reçut 
fort  bien,  mais  en  ce  moment-là,  les  Galla  bloquaient  la 
ville  et  massacraient  impitoyablement  les  habitants  qui 
osaient  s'en  éloigner  de  quelques  lieues. 

D'après  les  indications  de  sa  dernière  lettre,  M.  Lucereau 
s'était  mis  en  route  le  27  août,  avec  une  caravane  organisée 
militairement  et  qui  prenait  rigoureusement  ses  précautions 
contre  les  bêtes  fauves  et  contre  les  hommes.  En  octobre, 
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ilétii'UOfiarbelly  à  la  lisière  des  Galla-Arami,  et  >de  là  il 

pbtétnchez  les  Galla-Ittou-Ghercher,  qui  vivent  au  »ud««st 
èi  Cboa.  Aux  premiers  jours  de  décembre,  des  télégrammes 
apportaient  la  nouvelle  que  M.  Lucereau  avait  été  assassiné 
pirles  Ittou-Chercher.  Malheureusement  la  réputation  des 
dlb,  comme  les  conditions  dans  lesquelles  te  voyageor  a 
fnittéHarar,  n'autorise  que  trop  la  crainte  de  ne  pas  voit 
Mmentir  cette  triste  nouvelle. 

8or  la  région  située  entre  le  Limpopo  et  le  Zambélî 
Il  pasUfur  Coillardy  missionnaire  français  au  )pays  du 
lnûQto,  nousa  apporté  des  renseignements préois'6ti|leins 
ITuiléréty  que  vous  trouverez  bientôt  dans  votre  >BuUeHn. 
FMéeily  a  quarante-cinq  ans  parles  découvreurs  du 
HoBi^ux-Sources,  MM.  Casalis  et  Arbousset,  cette  misaicai 
ton  été  profitable  à  nos  études;  elle  a  eu  comme  >aut0B 
lénltat  la  civilisation  du  peuple  des  Basouto,  dont  la  langue^ 
liée  par  récriture,  possède  môme  déjà  un  journal  mensutl 
fd  couvre  ses  frais. 

Eo avril  1877,  M.  et  Mme  Coillard  quittaient  leur  Btatioh 
(kLéribé  au  pays  des  Basouto,  pour  entreprendre  ée  lon^ 
voyages  dans  les  contrées  du  nord.  Par  le  Transvaal  et  les 
mines  d'or  de  Ëersteling  et  Marabastad,  ils  arrivèrent>4'«- 
kkrd  à  la  station  de  missionnaires  de  Goedegedaefat^u^ed 
da  Zoulpansberg.  Traversant  ensuite  le  Limpopo,  presque 
iieeau  mois  de  juillet,  M.  Coillard  a  marché  v«rs  le^notd 
JMque  chez  les  Banyaï,  tribu  qui  occupe  un  territoÎDe^aitaé 
-ttice les  Zoulou  à  Test  et  les  Matébili  (ouMatabélé)  à  Fouest, 
ilqui,  entièrement  sous  la  dépendance  de  ces  deilaiers,  se 
Wge  de  son  servage  par  une  perfidie  raffinée  à  l'égard  des 
tlnngers.  M.  et  Mme  Coillard  eurent  grand'peineàtefarer 
4e  leurs  embûches.  Voyant  quel  peu  de  fond  on  .pouvait 
Ure  sur  les  Banyaï,  le  missionnaire  adressa  «m  message  An 
mi  Lobengoula,  fils  de  Moselekatsi,  tyran  cruel,  dcat  k.  re- 
pose arriva  sous  la  forme  d'une  armée  chargée  d'Amener 
^  sa  présence  M.  Coillard.  Celui-ci  fut  gardé  prisonnier 
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pendant  trois  mois,  au  bout  desquels  le  souverain  lui  refo» 
l'autorisation  de  s'établir  chez  les  Banyaî. 

Revenu  à  Shoshong,  chez  les  Bamangwato,  fractioo  èi 
peuple  Bctchouâna,  M.  Coillard  reprit  bientôt  la  rooteli 
nord.  Cette  l'ois,  suivant  le  bord  du  désert  de  Kalahari,  i 
atteignit  le  Zambézi  et  put  admirer  le  spectacle  grasdioift 
des  chutes  de  Mosi-oa-tounya.  C'est  sur  le  Zambézi  que 
M.  et  Mme  Coillard  rencontrèrent  le  major  Serpa  Pinto. 
Bientôt  après,  le  vaillant  missionnaire  que  vous  avezenteoda 
ici  même,  quittait  les  rives  du  beau  fleuve  et  reprenait  a 
marche  vers  la  station  de  Léribé,  d'où  il  regagnait  la  FnuMi 
après  une  absence  de  plusieurs  années. 

Comme  vous  venez  de  l'entendre,  les  entreprises  géognh 
phiques  françaises  en  Afrique  tiennent  au  rapport  de  eelli 
année  une  place  assez  considérable.  L'exposé  n'en  saonk 
être  mieux  complété  que  par  la  mention  des  actes  duGih 
mité  français  de  l'Association  internationale  africaine,  b 
sera  là  un  trait  d'union  naturel  pour  passer  au  résumé  il 
la  part  que  les  nations  étrangères  ont  prise  au  progrès  dei 
découvertes  en  Afrique. 

Deux  stations  scientifiques  et  hospitalières  françaises  toÉ 
actuellement  fondées  dans  l'intérieur  de  l'Afrique  éqotlD- 
riale.  M.  Savorgnan  de  Brazza,  chargé  d'établir  une  stalioi 
dans  la  partie  occidentale  de  cette  vaste  zone,  pariait  da 
Gabon  le  9  mars  et  entrait  dans  TOgôoué  avec  son  andai 
compagnon  de  peine  le  quarlier-maitre  Hamon;  apiii 
quelques  conférences  avec  les  chefs  des  peuplades  rive- 
raines du  fleuve,  il  atteignait,  le  10  juin,  le  plateau  delfe- 
chogo,  au  confluent  de  la  rivière  Passa  précédemiiMrt 
découverte  par  lui.  C'est  là  qu'en  présence  des  chebdti 
villages  voisins^il  ^  arboré  le  pavillon  de  sa  station.  LtHf^ 
rain  acquis  pour  le  comité  français  par  M.  de  Braitt,  9/t 
situé  sur  le  plateau  à  400  métrés  au  sud  de  la  rivière  PMi( 
et  à  150  mètres  au-dessus  du  niveau  de  ses  eaux.  La  teopé* 
rature  y  est  très  douce  et  les  vents  balayent  le  plateui  d6 
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Machogo,  qui  échappe  ainsi  à  l'influence  des  miasmes.  Ses 
premiers  travaux  d'aménagement  terminés,  M.  de  Brazza  a 
profilé  du  délai  nécessaire  à  l'arrivée  de  la  floUille  chargée 
de  son  gros  matériel,  pour  faire  une  excursion  dans  le  sud- 
est,  vers  les  sources  de  la  rivière  Alima,  affluent  du  Congo. 

Indépendamment  du  Comité  français  de  rAssocialion 
africaine,  car  il  s'agit  celte  fois  non  de  fonder  une  station^ 
mais  d'accomplir  un  voyage,  H.  Ballay  s'est  mis  en  route  il 
j  a  quelques  semaines  pour  rejoindre  son  ancien  compa- 
gnon de  route,  M.  de  Brazza.  Tous  deux  reprendront  le 
chemin  de  la  contrée  qu'ils  nous  ont  fait  connaître  pour  la 
première  fois  et  pénétreront  dans  la  vallée  du  Congo. 

Le  11  juin  dernier,  le  capitaine  Bloyet,  désigné  comme 
chef  de  la  station  française  dans  l'Afrique  orientale,  parlait 
de  Zanzibar  muni  des  recommandations  pressantes  du 
sultan  ;  en  dix-huit  marches,  de  Bagamoyo  il  arrivait  au 
▼illage  de  Kondoâ,  dans  l'Ousagara,  où  il  se  proposait  de 
résider  en  attendant  l'établissement  de  la  station  définitive. 
La  station  provisoire  de  Kondoà  est  une  maison  entourée 
d'on grand  mur,  que  M.  Bloyet  a  louée  au  chef  du  village; 
la  station  définitive  est  déjà  en  voie  de  construction,  h 
8  kilomètres  environ  de  Kondoâ,  sur  un  terrain  concédé 
par  les  iudigènes,  et  les  plantations  vont  commencer. 

Toute  provisoire  que  fût  Tinstallation  de  M*  Bloyet  elle 
lui  a  cependant  déjà  permis  de  donner  l'hospitalité  au 
capitaine  von  Schôler  et  à  ses  assistants  scientifiques 
Mil.  Bôbm,  Kayser  et  Reichard,  envoyés  par  la  Société  afri- 
caine d'Allemagne  pour  fonder  une  première  station  à 
l'extrémité  sud  du  lac  Tanganyka.  Cette  station  allemande 
ne  sera  pas  la  seule.  Le  docteur  Pogge,  qui  venait  de  publier 
la  relation  de  son  premier  voyage  à  Moussoumba  S  capi- 
tale du  Lounda,  en  1875-76,  a  été  choisi  comme  chef  d'une 
sutre  station  à  créer  dans  la  ville  de  Moussoumba,  où 

t-  im  Heiche  des  Ifoata  Jamvo.  Berlin,  ISSO. 
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M.  Pogge  a  longtemps  vécu  en  relations  amicales  avec  la 
population.  Il  part  accompagné  cette  fois  d'un  géodésien, 
lé  lieutenant  Wissmann,  qui  s'efforcera  d'explorer  la  région 
inconnue  au  nord  du  Lounda.  Un  autre  envoyé  delà  Société 
africaine  d'Allemagne,  M.  Buchner,  a  annoncé  son  arrivée 
à  Moussoumba,  mais  les  résultats  de  son  voyage  sont 
encore  inconnus. 

L'Angleterre,  qui  jusqu'à  présent  ne  paraît  pas  vouloir 
fonder  de  stations  scientifiques  et  hospitalières  diuis  l'in- 
térieur de  l'Afrique,  a  pour  les  remplacer  des  stations 
de  missionnaires  au  nord  et  au  sud  du  lac  Nyanza^  à  l'est 
et  à  l'ouest  du  Tanganyka  et  au  sud  du  lac  Nyassa. 
Parmi  ces  missionnaires,  M.  Wilson,  de  la  station  d'Ou- 
ganda, a  rendu  compte  à  la  Société  Royale  géographique 
de  Londres  d'un  voyage  qu'il  a  fait  de  Kadjel,  sur  le 
rivage  sud  du  Nyanza,  à  Tabora,  dans  TOunyanyembé. 
Un  résultat  géographique  de  ce  voyage  que  nous  consigne- 
rons ici,  c^est  la  reconnaissance,  près  de  Masimbo  dans 
l'Ounyamwézi,  d'un  des  points  de  la  limite  des  bassins  du  Nil 
et  du  Louûdji. 

M.  Stewart,  de  la  mission  de  ^Livingstonia,  a  relevé  en 
1879  à  deux  reprises  différentes  le  chemin  de  Karonga  sur 
le  lac  Nyassa,  à  Pambété  sur  le  lac  Tanganyka.  Leur  eou- 
frère  M.  Hore,  auquel  nous  devions  déjà  la  latitude  de  la 
station  deKinegoma,  sur  le  Tanganyka,  a  employé  une 
partie  de  l'année  dernière  à  naviguer  sur  ce  lac  avec 
M.  Hutley.  Arrivés  à  l'ouverture  du  Loukouga,  ces  mission- 
naires ont  pu  constater  que  pendant  la  saison  des  pluies 
le  Loukouga  coule  à  pleins  bords  dans  la  direction  de  l'ouest, 
vers  le  Loualaba.  De  la  digue  de  roseaux  et  de  boues  sur 
laquelle  M.  Stanley  avait  fait  de  si  intéressantes  observa- 
tions il  ne  restait  plus  de  traces  ;  les  eaux  du  lac  l'avaient 
balayée. 

Le  Comité  belge,  qui  représentera  toujours  pour  nous  le 
berceau  et  l'&me  de  l'Association  internationale  africaine,  a 
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nuôntenant  quatre  groupes  de  missionnaires  à  l'œuvre  dans 
la  partie  orientale  de  l'Afrique.  M.  Cambier,  chef  de  la 
première  expédition  que  nous  laissions  Tannée  dernière  à 
Tabora,  est  arrivé  sur  le  rivage  oriental  du  lac  Tanganyka, 
au  village  de  Karema,  dans  le  canton  d'Oufiga«  Ayant 
acheté  un  terrain,  M.  Gambier  a  immédiatement  installé  la 
station. 

Une  deuxième  expédition,  composée  de  MM.  Popelin, 
van  den  Heuvel  et  Carter,  a  bientôt  suivi  les  traces  de  la  pre- 
mière. Gelle*là  conduisait  les  éléphants  domestiques 
achetés  dans  l'Inde  par  le  roi  des  Belges,  pour  éprouver 
dans  ce  milieu  l'utilité  du  gros  pachyderme  comme  bète 
desomaie.  M.  van  den  Heuvelafondé  à  Kouibara,  dans 
rOaDyanyembé,  une  station  scientifique  et  hospitalière,  à 
la  direction  de  laquelle  il  se  dévoue.  M.  Carter,  de  son  côté, 
a  conduit  à  Karema  ceux  des  éléphants  d'Asie  que  la 
mort  avait  épargnés  dans  la  traversée  des  plaines  désertes 
de  rOugogo. 

Le  10  décembre  dernier,  MM.  Burdo,  Roger,  Blandain 
et  Cadenhead,  formant  la  troisième  expédition,  quittaient 
Bruxelles  à  destination  de  Karema.  Arrivés  à  Kouihara 
vers  le  milieu  du  mois  d'avril  1880,  M.  Cadenhead  partit 
au-devant  de  M.  Carter  qui  avait  annoncé  son  départ  pour 
la  côte,  afin  d'y  créer  une  station  de  domptage  et  de  dres- 
sage de  l'éléphant  africain;  d'après  une  dépêche  télégra- 
phique, MM.  Carter  et  Cadenhead  se  rencontrèrent  en 
effet  à  M'pimbwé,  dans  un  pays  désolé  par  la  guerre  ;  ayant 
refusé  d'y  prendre  part,  ils  furent  tués  et  leurs  caravanes 
enlevées.  Quant  à  MM.  Burdo  et  Roger,  s'ils  n'ont  pas 
éprouvé  le  môme  sort,  ils  n'en  ont  pas  moins  dû  lutter 
contre  des  difficultés  redoutables.  Partis  de  Kouihara  quel- 
ques jours  après  M.  Cadenhead,  ils  se  sont  vus  abandonner 
par  leurs  porteurs^  et  aux  dernières  nouvelles  ils  attendaient 
dans  un  village  les  secours  qu'ils  avaient  demandés  à  la 
station  de  Karema. 
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Cette  belle  œuvre  si  courageusement  poursuivie  dM 
pas  de  celles  dont  les  progrès  marchent  d'un  pas  rapklip 
mais  mon  Royal  patron  ne  se  découragera  pas  et  tromn 
toujours  de  nouveaux  ouvriers  prêts  à  creuser  plus  avantb 
sillon  ouvert  par  leurs  devanciers.  La  preuve  en  est  dm 
le  départ  d'une  quatrième  expédition  que  le  capitaine  bd^ 
Raemakers  et  son  frère,  comme  lui  officier  dans  l'amife, 
conduisent  à  Karema.  Ils  emmènent  un  certain  noo- 
bre  d'artisans,  de  sorte  que  d'ici  à  peu  de  temps  kl 
bords  du  lac  Tanganyka  verront  s'élever  un  village  belge  el 
les  indigènes  auront  sous  les  yeux  le  spectacle  d'un  palil 
groupe  de  la  société  européenne. 

Tandis  que  l'étude  des  voies  de  communication  ao  sii 
de  l'Algérie,  exécutée  sous  les  auspices  du  gouvernemait 
français,  nous  valait  de  précieuses  indications  sur  leSahm 
septentrional,  un  voyageur  autrichien  déjà  connu  par  M 
voyages  dans  l'ouest  de  l'Afrique  équatoriale,  le  doclw 
Lenz,  appuyé,  cette  fois  encore,  par  la  Société  afrieaiii 
d'Allemagne,  commençait  un  voyage  d'exploration  dauli 
Berbérie  et  le  Sahara.  Les  débuts  de  ce  voyage  ne  fomt 
pas  heureux.  M.  Lenz  arrivait  à  Tanger  le  13  novembre  1811 
Repoussé  au  sud  de  Tétouan  dans  une  tentative  de  pé- 
nétrer dans  la  province  de  Chichawa,  il  avait  dû  se  rabittn 
sur  l'une  des  routes  de  Tanger  à  Fàs,  puis  par  suite  du 
troubles  politiques  intérieurs,  il  avait  revu  Tocéan  àBiM 
et  à  Salé,  après  avoir  touché  Maroc  et  Mequinez.  Reveoak 
Maroc,  le  docteur  Lenz  s'empressa  de  profiter  des  boiuM 
dispositions  d'un  chérif  parent  de  l'émir  Abd-el-Qâdffi 
dont  il  avait  fait  la  connaissance  à  Tanger,  et  qui  t'oftiit 
pour  le  conduire  à  Timbouklou.  Le  chemin  de  l'OuàdSots 
et  de  rOuàd  Noûn  tentait  le  voyageur  qui,  bravant  les  éKOr 
gers  auxquels  l'exposait  le  caractère  des  habitants,  travers^ 
la  chaîne  de  l'Atlas  entre  Maroc  et  Taroûdànt,  une  de 
villes  du  Soûs,  où  il  arriva  le  8  mars  de  cette  année.  A  T^ 
roûdant,  M.  Lenz  se  vit  prisonnier.  Pleins  de  haine  conft^ 
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l'étranger  et  le  chrétien,  les  habitants  s'opposaient  à  ce 
qu'il  résidât  dans  leurs  murs;  le  chérif  eut  toutefois  assez 
d'influence  pour  obtenir  qu'on  permit  au  voyageur  de 
dresser  ses  tentes  dans  la  cour  de  la  qaçba,  sorte  de  maison 
fortifiée,  et  il  en  fut  quitte  pour  des  injures. 

Le  27  mars,  M.  Lenz  devait  continuer  son  voyage  dans 
la  direction  de  ce  curieux  pays  de  Tâzerwàlt  sur  lequel  le 
rabbin  Mardochée  nous  a  donné  des  renseignements;  il 
comptait  s'arrêter  à  Iligh,  résidence  du  grand  prince  mara- 
bout Sldi  Hechâm,  et  s'enfoncer  ensuite  dans  le  désert 
parla  route  de  Tendoùf.  Ce  plan  s'est  réalisé.  M.  Duveyrier 
a  reçu  ^  une  lettre  datée  d'Arawàn,  le  20  juin  1880, 
dans  laquelle  le  docteur  Lenz  annonçait  que  son  voyage 
s'était  accompli  très  heureusement  jusque-là.  Il  se  félicitait 
de  l'accueil  des  habitants  et  se  disposait  à  entreprendre  le 
lendemain  la  dernière  traite  de  six  marches  qui  le  séparait 
encore  de  Timbonktou.  Des  dépêches  datées  de  Saint- 
Louis  du  Sénégal  viennent  de  nous  apoorter  la  nouvelle  de 
l'heureuse  terminaison  du  voyage  du  docteur  Lenz.  Nous 
ne  savons  pas  encore  d*une  manière  positive,  s'il  a  pu  entrer 
dans  la  ville  de  Timbouktou,  mais  le  docteur  Lenz  lui- 
même  nous  apprend  qu'il  a  passé  par  Basikounou,  Nioro 
et  Kooniakary,  c'est-à-dire  qu'il  a  traversé  le  Kaarta  avant 
d'arriver  au  poste  français  de  Médine.  Si  nous  nous  en 
tenons  à  la  première  partie,  à  la  partie  Saharienne,  de  ce 
remarquable  voyage,  nous  constatons  qu'il  a  dû  s'effectuer 
sur  cette  même  artère  commerciale  que  M.  Beaumier  nous 
bisait  connaître  il  y  a  quelques  années  d'après  les  indica- 
tions du  rabbin  Mardochée  et  sur  laquelle,  longtemps  aupa- 
ravant, l'infortuné  voyageur  anglais  Davidson  avait  perdu 
1^  vie.  Malgré  l'incertitude  où  nous  sommes  sur  la  ligne 
suivie  parle  docteur  Lenz,  entre  Arawàn  et  Basikounou, 

t-  U  18  octobre  1880.  Il  faut  donc  à  peu  près  quatre  mois  pour  qu'une 
tcttm  arrive  de  ArawAn  à  Paris. 
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en  tout  cas,  la  dernière  partie  da  voyage  aura  été  non 
moins  fertile  en  résallats,  et  la  géographie  des  pays  de 
Baguenaou  d'£l-H6dh,  s'appuiera  pour  la  première  fois  sur 
l'itinéraire  levé  par  un  voyageur  européen. 

Il  eût  peut-être  été  naturel  de  parler  de  la  nouvelle  expé- 
dition de  M.  Stanley  à  propos  des  travaux  du  Comité  belge 
de  l'Association  africaine  ;  mais,  par  son  caractère  pro- 
pre, parla  quasi-indépendance  dont  jouit  son  illustre  chef, 
cette  expédition  parait  mériter  une  mention  spéciale.  Nous 
savons  aujourd'hui  qu'elle  avait  pour  objectif  premier  le  bas 
*  Congo,  et  pour  but  spécial  l'établissement  d'un  chemin  sur 
la  rive  du  fleuve  entre  les  premières  et  les  dernières  cata- 
ractes dites  de  Livingsfone. 

M.  Stanley,  après  avoir  engagé  à  Zanzibar  cent  nègres 
de  la  côte  orientale  d'Afrique,  a  fait  une  croisière  le  long 
de  cette  côte,  remonté  le  fleuve  Loufidji  (ou  Houfidjî)  jus- 
qu'à soixante-quinze  kilomètres  de  son  embouchure,  puis, 
revenu  à  Zanzibar  au  mois  de  mai  de  l'année  dernière,  il  con- 
tournait l'Afrique  au  nord  parie  canal  de  Suez  et  atteignait 
Banana,  près  de  l'embouchure  du  Congo. 

Le  21  août  1879,  il  commençait  à  remonter  le  fleuve.  Ses 
débuts  furent  des  insuccès,  car  entre  l'Océan  et  la  factore- 
rie de  Boma,  il  perdait  un  de  ses  navires  à  vapeur.  Arrivé  au 
commencement  du  plateau  intérieur  dont  les  étages  suc- 
cessifs déterminent  les  cataractes  et  les  rapides  de  Living- 
stone,  M.  Stanley  s'établit  sur  le  petit  plateau  de  Vivi  (ou 
M'vivi),  à  8  kilomètres  en  aval  de  la  cataracte  de  Yellala, 
sur  la  rive  droite  du  Congo,  et  à  60  mètres  ou  70  mètres 
d'élévation  au-dessus  du  niveau  du  fleuve.  Là,  s'élèvent 
maintenant  un  véritable  village  européen  et  deux  villages 
de  nègres. 

Est-il  nécessaire  de  rappeler  ici  que,  de  la  chute  de  Yel- 
lala au  Stanley  Pool,  des  rapides  et  des  chutes  acciden- 
tent sur  un  développement  de  375  kilomètres,  le  cours 
du  Livingstone  ?  C'est  le  long  de  ce  chapelet  des  32  sauts  du 
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fleuve  que  M.  Stanley  à  entrepris  l'établissement  d'un  che- 
min destiné  à  assurer  par  terre  la  circulation  impossible  par 
eau.  Douze  kilomètres  de  la  route  étaient  déjà  utilisables 
an  commencement  de  l'année.  M.  Stanley  songeait  à  quit^ 
ter  Viviy  avant  l'achèvement  de  la  route,  dans  le  but  d'aller 
fonder  sa  dernière  station  au  Stanley  Pool.  Le  iO  août  der« 
nier  une  nouvelle  expédition  belge,  composée  de  trois  offi- 
ciers de  Farmée,  d'un  officier  de  la  marine  et  d'un  ingé- 
nieur belges  y  s'est  embarquée  à  Liverpool  pour  aller 
rejoindre  M.  Stanley. 

Nous  ne  laisserons  pas  passer  inaperçue  la  publication 
des  relations  du  voyage  de  l'expédition  du  capitaine  von 
Homeyery  organisée  en  1874  par  la  Société  africaine 
d'Allemagne.  Le  livre  du  lieutenant  d'artillerie  A.  £.  Lux 
[Yon  Luanda  nach  Kimbundu)  contient  la  narration  de  cet 
officier,  géographe  de  l'expédition,  qui  a  parcouru  le  pays 
de  Loanda  en  longeant  le  Koanza  e  t  entra  versant  le  Kwango, 
jusqu'à  «Kimboundo  dans  le  pays  de  Kioko;  le  livre  de 
M. Paul  Pogge(/i7i  Beiche  des  Mtiata-Yamvo),  œuvre  d'un 
riche  amateur  qui  s'était  joint  comme  volontaire  à  la  même 
expédition,  nous  transporte  de  Kimboundo  à  Kwizemémé, 
résidence  du  mouata-yamvo,  ou  souverain  de  l'empire  de 
Lounda,  à  deux  degrés  à  l'ouest  du  lac  Kassali.  La  géogra- 
phie voit  se  préciser  dans  ces  deux  ouvrages  beaucoup  de 
détails  importants  du  système  fluvial  de  l'extrémité  sud- 
ouest  du  bassin  du  Livingstone,  à  l'est  de  la  chaîne  de  Talla 
Mogonfio  et  au  nord  du  cours  supérieur  de  la  Kassabi; 
de  même  que  le  lieutenant  Lux  a  traité  avec  soin  les  ques- 
tions ethnographiques  touchant  les  Bangalas,  les  Songes 
et  les  Kiokos,  de  même  M.  Pogge  nous  a  initiés  à  l'état 
social  et  au  gouvernement  des  pays  du  Lounda. 

Peu  après  leur  retour  de  l'Afrique,  deux  vaillants  explo- 
rateurs portugais,  MM.Brito  Capello  et  Robert  Ivens,  nous 
<mt  fait  l'honneur  de  venir  eux-mêmes  nous  exposer  les 
principaux  résultats  de  leur  beau  voyage  commencé  en 
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1877  et  terminé  à  lâ  On  de  1879.  Sans  avoir  réclatdek 
traversée  de   TAfrique  faite  par   le  major  Serpa  Pioto, 
les  découvertes   de   MM.   GapcUo   et   Ivens    concentite 
dans  un  cadre  plus  restreint,  n'en  sont  pas  moins  considé- 
rables. Les  instructions  du  gouvernement  portugais  et  ds 
la  Société  géographique    de  Lisbonne   leur    recommti- 
daient  l'exploration  de  la  rivière  Kwango  et  la  recherete 
d'un  trait  d'union  éventuel  entre  le  bassin  du  ZambésicI    j 
le  fleuve  Livingstone,  ou  plutôt  son  affluent  le  Kwango, 
MM.  Capello  et  Ivens  vous  ont  exposé  comment  ils  ont  rem- 
pli cette  intéressante  mission.  Leur  compatriote  H.  Serpi 
Pinto  s'étant  chargé  de  l'étude  de  la  communication  cheiw  .j 
chée  entre  les  affluents  du  Livingstone et  du  Zambéiic'ol 
sur  la  rivière  Kwango  qu'ils  ont  porté  tous  leurs  efforb. 
Partis  du  district  d'Etouzola  dans  la  province  d'ÀDgoh; 
MM.  Gapello  et  Ivens  traversèrent  la  région  du  littoral,  cat 
caire  et  malsaine,  où  vivent  les  Moundombé,  les  Kimbiri, 
les  Moukouisso,  les  Mouenando,  nègres  au  type  prognateel 
aux  lèvres  épaisses.  A  Killenguès  ils  entraient  dans  1  a  régiûi 
montagneuse  dont  la  population  est  mieux  faite  et  plus  iih 
telligente.  C'est  là  qu'ils  découvrirent  les  sources  du  Km-.' 
nênè  et  du  Koubango.  Mais  à  partir  du  pays  de  Bihé  leur 
voyage  prend  un  caractère  encore  plus  intéressant. Il  nous 
valu  la  découverte  de  la  partie  supérieure  de  la  rivièrs 
Louando  jusqu'à  ses  sources  nombreuses  et  celledelasoaM 
du  Kwango.  Quant  aux  sources  de  la  Kasaï  et  de  son  affluait  f! 
la  Tchikapa,  ces  officiers  nous  indiquent  aussi  d'une  ma*  ^ 
nière  assez  satisfaisante  les  districts  où  elles  se  troufaot 
Malgré  la  férocité  et  la  sauvagerie  des  Bangala,  ils  ont  pt 
explorer  plusieurs  points  du  long  cours  du  Kwango  dl  ' 
12*  à  6'50  de  latitude  Sud^  où  il  coule  dans  le  pays  de  Jib   " 
ou  Iaka.  Toute  cette  partie  du  voyage  s'accomplit  dans  oitf    ^^ 
région  presque  inconnue  assez  élevée^  et  montagnenis*   ^ 
En  coulant  dans  les  pays  de  Kioko,  Minoungo»  Bangala  et 
Oungo  Saka,  le  Kwango  qui  sous  le  12*  fait  une  premiM 
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chuta  de  30  oii  40  mètres  de  haut,  est  accidenté  de  cata- 
ractes jusqu'au  8"  de  latitude. 

D'an  pays  d'Ika,   non  encore  indiqué  sur   les  cartes 
MM.Capello  et  Ivens  ont  marché  à  l'ouest  vers  Tembouchure 
daKoanza  et,  avant  de  revoir  la  côte,  ils  ont  relevé  le  cours 
de  ce  fleuve  et  de  son  afflueut,  la  Loukalla. 

L'expédition  de  la  Société  Royale  géographique  de  Lon- 
dres dans  l'Afrique  équatoriale  n'a  pas  été  arrêtée  par  la 
mortde  H.  Keith  Johnston.  Son  successeur  M.  Thomson, 
ayant  continué  avec  fruit  l'exploration  des  contrées  situées 
entre  la  côte,  le  lac  Nyassa  et  le  bassin  du  Loualâba,  a  eu 
le  bonheur  de  pouvoir  rapporter  en  Angleterre  le  résultat 
de  son  voyage.         v 

De  Behobeho,  M.  Thomson  est  allé  à  la  pointe  nord  du 
lac  Nyassa  où  il  a  relevé  les  montagnes  de  Kondé  qui  en  - 
ferment  son  bassin  de  ce  côté,  puis,  gravissant  le  plateau  in- 
connu et  coupé  de  chaînes  de  montagnes,  qui  sépare  le 
Nyassa  du  Tanganyka,  il  a  touché  le  rivage  de  ce  dernier  lac 
en  Ouroungou  ;  il  l'a  contourné  à  l'ouest,  en  remontant  vers 
le  nord,  passant  la  Lofou  près  deLiendwé  et  entrant  ensuite 
dans  le  pays  d'Itawa.  Situé  entre  la  partie  sud  du  lac  Tan- 
gaa}ka  et  le  lacMwerou  (ou  Moero),  l'Itawa  forme  contraste 
avec  rOuroungou  sablonneux  et  nu.  Ici  les  collines  dont  le 
plateau  est  parsemé,  sont  couvertes  de  bois  luxuriants,  mais 
la  rareté  de  l'eau  dans  la  saison  sèche  y  rend  la  culture  im- 
possibleet  la  population  très  clairsemée.  Le  Maroungou,  qui 
fait  suite  au  nord,  est  un  pays  encore  plus  montagneux  où 
la  Wanyamézi  ont  commencé  à  prendre  pied  il  y  a  tro  is  ans 

Plus  loin  encore,  M.  Thomson,  après  avoir  traversé  la  ri- 
Tière  Lofoukou,  le  canton  de  M'pala  et  le  village  de  Temwé, 
arrivaitsurleLoukouga  qu'il  voyait,  comme  venait  d'ailleurs 
de  le  voir  M.  Hore,  missionnaire  de  la  «  London  Missionary 
Society  »,  coulant  d'un  cours  rapide  et  libre  de  toute  en- 
trave vers  le  Loualâba. 

Dy  a  trois  ou  quatre  ans,  les  eaux  du  Tanganyka  s*élant 

soc.  DE  GÉOGR.  —  AVRIL  1881.  I.  —  13 


354     RAPPORT  SUR  LES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ 

subitemeut  élevées,  ont  balayé,  comme  nous  l'avoDs  n 
plus  haut,  la  digue  de  boues  et  de  roseaux  que  M.  Stanlejj 
constatait  jadis. 

Bien  reçu  par  les  missionnaires  anglais  établis  sur  Illede 

Kasendjé  et  en  Oudjidji,  M.  Thomson  essaya  vainement 

à  deux  reprises  de  descendre  le  Loukouga  jusqu'au  Louk, 

lâba,  pour  entrer  chez  les  Manyouéma.  La  terreur  inspirie 

par  les  Manyouéma,  non  moins  que  les  rapides  et  lesécodli^ 

de  la  rivière,  força  le  voyageur  d'interrompre  sa  na?igK 

tion  au  bout  de  six  jours.  Il  paraîtrait  pourtant  que,  pb:^ 

nant  la  route  de  terre,  M.  Thompson  a  atteint  et  rnèmi, 

dépassé  le  Loualâba,  car  ses  lettres  mentionnent  les  dangub. 

qu'il  a  courus  dans  le  pays  d'Ouroua,  limité  à  l'est  par  1|^, 

Loualàba  diaprés  les  cartes.  Repoussé  en  Ouroua  par  Ybof^  i 

tilité  invincible  des  habitants,  il  revint  à  Kasendjé  et 

versa  le  lac  pour  conférer  avec  le  chef  de  la  station 

Après  un  dernier  voyage  au  sud  du  Tanganyka,  vo; 

l'impossibilité  de  prendre  la  route  de  Kilwa  pour  ^vi 

en  Europe,  M.  Thomson  a  marché  au  nord  par  VO 

gou  et  le  Fipa  vers  le  lac  Likwa  (ou  Hikwa),  qu'il  a  pu 

premier  placer  de  visu  sur  la  carte  en  lui  donnant  aussi  • 

véritable  rôle  de  réservoir  sans  issues,  du  moins  du 

de  l'ouest.  Le  25  mai  1880,    H.  Thomson  arrivait 

rOunyaniembé  d'où   il  atteignait    ensuite   Bagamoyo 

Zanzibar. 

Nous  entrevoyons  ainsi  une  moisson  de  faits  géogn] 
ques  dont  la  publication  va  largement  préciser  et  au 
nos  connaissances  sur  la  ligne  de   partage  des  bassins 
Zamb(^zi  et  du  Livingstone,  sur  lazone  qui  sépare  les  bassitf 
du  Livingstone  et  du  Louûdji,  etenûn  sur  l'extrémité  < 
taie  du  bassin  spécial  du  Loual^a. 

Après  un  voyage  d'exploration  de  plusieurs  années 
le  bassin  du  Zambézi,  le  docteur  Emile  Holub,  nat 
tchèque,  est  rentré  en  Europe  avec  de  belles  collectionsioç^ 
lop^iques  et  ethnographiques  qui  forment  un  musée  sans  rinl  . 


■  • 
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danssoD  genre.  II  commence  à  publier  larelation  de  ses  fra- 
Tauxsous  le  titre  de  Sieben  Jahre  in  Sûd-Afrika^  beau  livre 
illustré  de  nombreuses  gravures,  où  il  raconte  ses  chasses  et 
ses  courses  entre  les  placers  de  diamants  et  le  cours  moyen 
du  Zambézi  de  1872  à  1879.  Les  publications  antérieu- 
res du  voyageur  permettent  d'affirmer  que  cet  ouvrage  sera 
une  source  de  renseignements  des  plus  précieux,  carja- 
mais  les  peuples  vivant  entre  le  fleuve  Orange  et  le  Zambézi 
n'avaient  été  soumis  à  une  étude  aussi  approfondie  quecelle 
que  vient  de  faire  M.  Holub. 

lia  saisi  sur  le  vif  et  d'une  manière  complète  leurs  mœurs, 
leur  vie  intérieure,  leurs  superstitions  qui  vont  se  mo- 
difiant rapidement  au  contact  avec  les  immigrants  de  race 
blanche  ;  il  a  rapporté  de  chez  ces  peuples  primitifs  tous 
les  ustensiles  de  leur  ameublement,  leurs  armes,  leurs  insi- 
gnes de  commandement,  leurs  instruments  de  musique  qui 
sont  destinés  à  être  bientôt  remplacés  par  leurs  analogues 
européens.  L'ezploration^ilu  docteur  Holub  est  donc  venue 
à  temps,  et  nous  devons  féliciter  le  voyageur  tchèque  de  sa 
persévérance  et  de  son  succès. 

La  géographie  del'intérieur  de  Madagascar  a  fait  un  nou- 
veau progrès  grâce  au  naturaliste  voyageur  Hildebrandt,  qui 
poarsQît  avec  autant  de  zèle  que  de  bonheur  les  explora- 
tions de  MM.  Grandidier  et  Kersten  dans  les  îles  de  Tocéan 
Indien  et  l'Afrique  orientale.  Partant  de  la  côte  occidentale 
à  l'embouchure  du  Béravou,  il  est  arrivé  en  huit  marches 
dans  l'intérieur  sur  les  bords  du  ruisseau  de  Maningaza, 
ci  le  docteur  Rutenberg  avait  été  tué  en  1878.  C'était  là  un 
pays  inconnu,  car  le  seul  voyageur  qui  y  eut  précédé 
M.  Hildebrandt  n'avait  pas  pu  envoyer  ses  observations  en 
Europe.  A  la  zone  des  dunes  littorales  succède  un  plateau 
dépourvu  d'arbres  et  surmonté  de  témoins  de  calcaire  aux 
formes  les  plus  bizarres.  La  population  de  Bêle!,  le  dernier 
village  avant  Maningaza^  appartient  à  la  race  des  Sakalava. 
Arrivé  à  une  cascade  que  forme  le  ruisseau  dans  un-  site 
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lout  à  fait  sauvage,  M.  Hildebrandt  apprit  qu'il  se  troarail 
sur  l'emplacement  où  M.  Rutenberg  avait  été  traltreusemeat 
assassiné  pendant  la  nuit  par  ses  guides.  Ce  court  itinénin 
de  Beravou  à  Maningaza  est  jusqu'à  présent  le  seul  qm 
nous  ayons  vers  Tintérieur  de  la  partie  ouest  de  Madagai> 
car,  entre  15°  el  19°  de  latitude  méridionale. 

Cette  année  ne  nous  apportant  aucun  fait  considérable 
pour  la  géographie  de  TOcéanie,  bornons-nous  à  rappda 
quelques  faits  secondaires  dont  la  mention  doit  afoii 
place  ici. 

Tout  d'abord,  il  faut  enregistrer  la  prise  de  possessioi 
effective  et  régulière  par  la  France  du  petit  archipel  éi 
Tahiti,  qui  ajoute  à  notre  domaine  colonial  une  superldi 
d'à  peu  près  1200  kilomètres  carrés  occupés  par  21  m 
:22  000  habitants.  Le  Bulletin  de  la  Société  a  donné  «r 
la  population  de  Ttie  des  chiffres  rétrospectifs  qui  ïïmei 
leur  intérêt  et  l'auteur  de  cette  notice,  le  général  Ribooilf 
nous  présentera  prochainement  un  aperçu  de  laconOgoi^ 
tion  de  la  grande  île  dont  il  a  fait  un  levé  en  1850. 

En  ce  temps  là,  l'idée  de  percer  l'isthme  américain  élil 
dans  les  limbes  ;  elle  a  fait  depuis  lors  le  chemin  que  vw 
savez.  La  réalisation  de  ce  vaste  projet  rapprochera  denov 
les  groupes  d'îles  dont  est  parsemé  le  grand  Océan,  et  cM)à 
les  diverses  puissances  européennes  y  ont  plus  ou  moifli 
pris  position  en  vue  de  l'avenir.  Ainsi  l'Angleterre  a  deni^ 
rement  jeté  ses  regards  sur  la  petite  lie  de  Rotumah,  moiv 
iniportante  par  elle-même  que  par  son  voisinage  de  gmii 
archipels,  tels  que  les  Nouvelles-Hébrides  et  les  Samoa. 

Le  chapitre  de  l'Australie  ne  sera  pas  non  plus  coBii- 
dérable;  il  n'aura  cette  fois  à  signaler  aucun  voyage  Al 
l'importance  de  celui  que  M.  Alexandre  Forrest  aoeoflH 
plissait  en  1878,  le  long  de  la  rivière  ï'itzroy  ;  d'autre  pirti 
les  reconnaissances  australiennes  dignes  d'être  citéei  IB 
sont  bornées  à  des  études  pour  le  tracé  d'un  chemin  deftTj 


ET  SUR  LES  PROGRÉS  DES  SCIENCES  GÉOGRAPHIQUES.     357 

«t  à  des  recherches  de  bons  terrains  de  pâturage  pour 
ies  moutons  dont  rélevage  va  toujours  se  développant  en 
Australie. 

Avant  de  consacrer  quelques  lignes  à  ces  explorations,  il 
faut  enregistrer  ici  Tépilogue  d'un  événement  relatif  à  l'his- 
toire des  découvertes  en  Australie; 

En  1847^  sur  les  limites  occidentales  du  Queensland  aus- 
tral, aux  environs  des  rivières  d'Herbert  ou  Mulligan,  dis- 
paraissait le  voyageur  allemand  Louis  Leichhardt  avec 
ses  compagnons  de  route.  Plusieurs  années  s'étaient  écou- 
lées sans  qu'on  eût  cherché  à  le  retrouver  ou  à  constater  sa 
mort^  lorsque,  en  1864^  Mac  Intyre,  ayant  déclaré  avoir 
trouvé  des  traces  du  voyageur,  dirigea  une  expédition  vers 
la  rivière  HuUîgan.  Plus  tard,  le  convict  André  Hume,  qui 
avait  parcouru  l'ouest  pendant  cinq  ans,  venait  déclarer 
qu'il  s'était  trouvé  pendant  deux  mois  avec  un  blanc  du  nom 
de  Classen,  survivant  de  la  troupe  de  Leichhardt.  A.  Hume, 
quiaffirmaity  en  outre,  avoir  été  dépouillé  entre  Sidney  et 
Brisbane,  de  papiers  provenant  de  Leichhardt,  fut  traité 
d'imposteur.  En  1869,  M.  John  Forrest  apprenait,  sur  les 
bords  do  lac  Barlee,  que  des  .hommes  blancs,  apparte- 
nant à  une  expédition  venue  du  nord-est,  s'étaient  égarés 
aux  environs  de  ce  lac.  En  1871,  l'inspecteur  de  police  Gil- 
more  et  en  1875  le  Surveyor gênerai  Hodgkinson  arrivèrent 
à  une  vingtaine  de  milles  des  sauvages  au  milieu  desquels 
A.  Hume  disait  avoir  trouvé  Classen,  mais  ils  ne  paraissent 
pas  s'être  préoccupés  de  recueillir  des  renseignements  sur 
sur  le  sort  de  Leichhardt.  Enfin,  en  dernier  lieu,  deux 
squatters  austi^liens,  en  annonçant  d'une  façon  positive  l.i 
mort  de  Glassen,  ont  confirmé  les  assertions  trop  dédai- 
guées  de  A.  Hume. 

Il  y  a  deux  ans,  le  propriétaire  du  QueenslandeTj  le  prin- 
cipal journal  de  Brisbane,  envoyait  à  ses  frais  une  expédi- 
tion qui  avait  fait  des  levés  entre  Blackall,  son  point  de  dé- 
part sur  la  rivière  Barkou,  etPovtrell's  Creek,  l'une  des  sta- 
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tiens  septentrionales  du  télégraphe  transaustralien.  CeUe 
expédition  était  chargée  d'étudier  le  terrain  en  Tue  de  l'éta- 
blissement d'un  chemin  de  fer  transcontinental  australien. 
L'ensemble  de  la  voie  ferrée  irait  d'Adélaïde  se  raccorder 
au  chemin  de  fer  qui  s'enfonce  de  Brisbaae  dans  l'ouest  ; 
de  là  elle  gagnerait  probablement  la  ligne  du  télégraphe. 

Quant  aux  autres  explorations  à  signaler^  elles  ont  été 
accomplies  sur  le  territoire  des  provinces  de  South  Austra- 
lia  et  d'AIexandra.  C'est  ainsi  que  de  Tannée  dernière  à 
celle-ci,  M.  H.  Tietkens,  qui  avait  été  le  compagnon  de 
Giles  en  1875,  a  exécuté  un  voyage  dans  la  partie  ouest  de 
la  province  South  Australia,  en  vue  de  creuser  des  .puits . 
Il  est  allé  jusqu'à  Youldeh  et  Ouldabinna.  11  donne  274 
mètres  pour  l'altitude  de  la  région  de  Youldeh;  jusqu'à  une 
centaine  de.  kilomètres  de  ce  point,  il  ne  trouva  que  du 
sable  avec  des  broussailles  et  dut  revenir. 

Au  nord-ouest  du  lac  Gairdner  s'élèvent  des  collines 
nommées  Warburton  Ranges,  qu'il  ne  faut  point  confondre 
avec  la  chaîne  du  même  nom  située  sur  l'itinéraire  de  Giles 
en  1876.  Ces  collines  avaient  été  l'objet  d'une  première  ten- 
tative de  M.  E.  Coates,  en  1878,  mais  le  manqua  .d'eau 
avait  empêché  le  voyageur  de  parvenir  à  son  but.  Bn  1879, 
M.  Ë.  Coates  réussit  en&n  à  les  atteindre  et  môme  à  les 
dépasser;  la  relation  de  son  voyage  montre,  par  ait-il,  que 
cette  région  est  peu  engageante,  défendue  par  les  fourrés  et 
à  peine  animée  par  quelques  petits  kangourous  et  quelques 
émus. 

Dans  l'est  de  South  Australia,  M.  W.  H.  Gornish,  attaché 
aux  levées  de  la  province,  a  conduil;,  de  1879  à  1880,  une 
reconnaissance  géodésique  au  delà  du  lac  Eyre,  dans  la 
direction  du  nord.  Il  n'était  pas  le  premier  à  voir  cette  con- 
trée, mais  il  en  a  complété  l'étude  physique.  Sur  sa  route  il 
a  rencontré  un  grand  nombre  de  naturels  qui  ne  l'ont  point 
sérieusement  molesté. 

On  sait  aujourd'hui,  du  moins  sommairement,  le  résultat 
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des  etpéditions  dirigées  par  le  lieutenant  de  marine  et 
Suneyor  gênerai  H.  Barclay  à  Test  de  la  célèbre  station 
télégraphique  d'Alice  Spring.  Rappelons  qu'en  1878,  M.  H. 
Barclay,  marchant  vers  le  nord,  puis  vers  l'est,  avait  infruc- 
tneusement  tenté  de  franchir  les  Strangways  Ranges.  Par 
une  autre  route,  il  avait  cependant  atteint  le  Plenty  Greek, 
et  l'ayant  longé  pendant  plusieurs  jours,  il  était  arrivé  au 
Marshall  Creek.  Une  pointe  vers  le  nord-est,  tentée  par 
quelques-uns  de  ses  compagnons,  fut  infructueuse,  et, 
s'étant  remise  en  route  à  peu  près  dans  la  même  direction, 
Texpédition  longea  les  Jervois  Rangés,  mais  elle  fut  con- 
trainte au  retour,  après  avoir  failli  périr  de  soif  et  n'avoir 
échappé  que  grâce  au  secours  des  indigènes. 

En  1879  également,  M.  Charles  Winnecke  partant  d'Alice 
Spring  avait  découvert  et  relevé  une  région  nouvelle  au 
nord  de  celle  où  nous  venons  de  voir  M.  Barclay.  Ces  deux 
explorateurs  ont  apporté  les  premiers  traits  de  la  bande 
encore  blanche  qui  marque  sur  les  cartes  la  région  à  l'est 
du  télégraphe  transaustralien,  et  à  partir  du  lac  Eyre. 

Au  cours  de  cette  année,  M.  C.  Winnecke  s'est  mis  en 
route  de  Tennants  Creek,  situé  à  environ  500  kilomètres 
d'Alice  Spring;  marchant  directement  à  l'est,  il  est  parvenu 
sur  les  bords  de  l'Herbert  River  après  un  trajet  de  200  kilo- 
mètres. Le  pays  traversé  est  formé  de  trois  zones  dont 
la  première  et  la  dernière  composées  d'excellentes  terres, 
de  prairies  et  de  bois,  sont  séparées  par  à  peu  près  150  kilo- 
mètres couverts  de  broussailles  épineuses  très  difficiles 
à  franchir.  Des  indigènes,  parfois  en  grand  nombre,  accom- 
pagnèrent souvent  l'expédition,  dans  un  but  de  curiosité. 
H.  Winnecke  aura  relié  par  son  itinéraire  la  zone  explorée 
qui  longe  le  télégraphe  aux  régions  explorées  de  l'Australie 
orientale. 

Un  autre  voyageur,  M.  Carr  Boyd,  dont  le  point  de  départ 
a  été  le  cours  du  Mullingan  et  qui  s'est  porté  vers  l'ouest, 
légalement  entamé,  au  sud  des  itinéraires  de  MM.  Winnecke 
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et  Barclay,  le  blanc  de  la  carte  d'Australie.  M.  Carr  Boji 
D*a  point  réussi  à  atteindre  la  ligne  du  télégraphe,  mais  il  a 
découvert  un  fleuve  assez  considérable  auquel  il  a  donné  ee 
nom  de  Mand  River. 

On  assure  enfin  qu'un  colon  conduisant  200  moutoii 
aurait  réussi,  en  six  mois,  à  traverser  sans  encombre  rAoi* 
tralie  entre  Burketown  près  du  golfe  de  Carpentarie  et  h 
ville  d'Adélaïde.  Ce  fait  méritait  d'être  cité  ;  nous  novi 
rappelons  tous,  en  effet,  au  prix  de  quelles  difficultés,  U 
quelles  souffrances,  Burke  et  Wilks  accomplissaient,  ilji 
quelque  vingt  ans,  une  traversée  pareille. 

La  littérature  géographique  sur  l'Australie  s'est  enricUl 
cette  année  d'une  nouvelle  édition  de  l'œuvre  que  ChiiÉ. 
mann  avait  consacrée  à  l'Australie  en  1870;  cette  noi* 
velle  édition  due  à  M.  Richard  Oberlânder  donne,  oaM^ 
une  bonne  description  physique,  des  chapitres  inifr 
ressauts  pour  l'histoire  des  explorations  dans  le  conlinfll; 
austral.  C'est  encore  un  chapitre  du  passé,  mais  du  fuâ' 
contemporain  que  nous  apporte  le  célèbre  exploratenrEnuil  % 
Giles  sous  le  titre  de  Journal  ofaforgotten  Exfêditiwi 
y  complète  la  relation  de  son  voyage  de  1875,  par  l'expoii 
de  l'excursion  qu'il  avait  préalablement  faite  entre  Tooldeh, 
dans  l'ouest  de  la  province  de  South  Australia,  et  Bdtitt 
à  l'est  du  lac  Torrens. 

Parmi  les  œuvres  cartographiques  les  plus  considérabhi 
sur  l'Australie,  il  faut  signaler  la  carte  intitulée  CantineM 
AustraHùy  dressée  sous  la  direction  de  M.  A.  J.  SkenOiCW 
de  bureau  des  levées  de  Victoria  ;  puis  la  carte  du  pKf 
triangulé  au  nord-ouest  et  au  nord  du  lac  Gairdner  et  aa  wir 
ouest  du  lac  Eyre  par  les  topographes  Hardy  et  Barron  ;  flita 
la  carte  générale  de  la  partie  sud  de  l'Australie  méridîomkt 
ces  deux  dernières  cartes,  établies  à  des  échelles  voisines  de 
500  000  ^"^  ^^  dressées  à  Adélaïde,  sous  la  direction «i 
Surveyor  gênerai  de  la  province,  M.  Goyder.  N'omettons  |»>* 
la  mention  d'une  grande  carte  de  l'Australie,  en  9  feniU^ 
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i  -jjj^  ,  publiée  récemment  par  la  maison  Stanford  de 

loidres. 

Toujours  aussi  mystérieux  qu'il  est  actif,  le  voyageur 
nsse  Mikloukho  Maklay  n'est  point  de  ceux  dont  on  suive 
aiiémeni  les  itinéraires.  Il  était  à  Brisbane  du  12  au  18  mai, 
ipièsun  voyage  aux  lies  polynésiennes.  A  quelque  cinq 
cents  kilomètres  de  cette  ville  il  avait,  dit-on,  étudié  une 
née  d'hommes  particulière.  Bien  que  fatigué  et  souffrant, 
1  projetait  d'explorer  l'Australie  du  Sud  et  d'aller  d'Adé- 
Me  à  Port-Darwin,  puis  à  Hong-Kong  et  au  Japon. 

La  Nouvelle-Zélande  nous  arrêtera  le  temps  nécessaire 
poir  signaler  comme  il  mérite  de  Télre,  l'excellent  ouvrage 
pihËé  par  notre  correspondant  étranger,  le  docteur  Julius 
Saisi,  sous  le  titre  de  Geology  of  the  Provinces  of  Canterbunf 
mi  Westland.  Cette  œuvre  d'un  savant  auquel  la  géographie 
bla  Nouvelle-Zélande  a  déjà  tant  d'obligations,  est  le  fruit 
bvii^ans  d'un  travail  soutenu  et  de  voyages  nombreux; 
3  présente  un  riche  ensemble  d'informations  pour  l'étude 
physique  de  la  grande  ile. 

0  faut  indiquer  enfin,  comme  intéressant  plutôt  l'histoire 
kl  voyages,  le  .livre  intitulé  Becollections  of  travel  in 
Viw Zealandand  Australia^  auquel  l'auteur,  M.  J.  C.  Gra^ 
brd,  a  cependant  ajouté  quelques  chapitres  de  géologie,  d 
philologie  et  de  politique. 

Avant  de  quitter  la  Polynésie,  nous  ne  saurions  négliger 
it  rappeler  que  le  docteur  0.  Finsch  continue  son  voyage 
'exploration  dans  ces  parages.  Il  avait  visité  Mauï  avec  son 
terme  cratère  éteint,  sa  faune  et  sa  flore  bizarres  qui  ten- 
tait k  mourir  aussi,  puis  Oahu,  une  autre  ile  des  Sandwich, 
foù  il  avait  rapporté  une  belle  collection  de  crânes.  Au 
■iliea  de  1879,  il  était  à  l'île  Bonham  dans  l'archipel  Mar> 
dkill;  la  faune  terrebtre  est  pauvre  sur  ces  atolls  madrépo- 
nqoes,  mais  M.  Finsch  y  avait  étudié  la  faune  maritime.  A 

b fin  de  la  même  année  il  abordait  les  îles  Ratak,  groupe 

''wddes  Marshall  et  aux  premiers  jours  de  1880  il  visitait 
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Tarchipel  Gilbert  dont  il  constatait  que  les  habitants  conter- 
vent  mieux  leurs  caractères  que  les  indigènes  des  Mar- 
shall. Aux  Carolines,  il  a  vu  Oualau  où  il  a  recueilli  de 
précieux  objets  d'ethnographie,  puis  Ponapé  avec  ses  ia- 
menses  monuments  soutenus  par  des  colonnes  basaltiqiNl. 
Le  voyage  de  M.  Finsch,  qui  n'avait  pas  un  but  directenttt 
géographique,  sera  certainement  des  plus  fructueux  potr 
l'ethnographie,  l'anthropologie  et  l'histoire  naturelle  ta 
archipels  du  Pacifique. 

A  la  Nouvelle-Guinée,  mentionnons  d'abord  la  pnUiei- 
tion  due  à  N.  Robidé  van  der  Aa'  et  qui  relate  les  vojqei 
accomplis  dans  cette  partie  de  la  terre,  par  ordre  du  gol- 
vernement  des  Indes  Néerlandaises  en  1871-1 77i,  1875-ltN. 
Elle  contient  des  informations  précises  sur  l'état  de  m 
connaissances  relativement  à  la  Nouvelle-Guinée.  Les  pMi 
récentes  explorations  à  son  extrémité  sud-est  ont  hit  ée 
cette  île,  avec  ses  785000  kilomètres  carrés,  111e  iâphi 
grande  du  monde;  elle  l'emporte  définitivement  d'une  qtt- 
ranlaine  de  mille  kilomètres  sur  Bornéo. 

Depuis  l'exploration  de  la  rivière  Fly  par  le  voyageur 
italien  d'Albertis,  le  mouvement  des  découvertes  il  laNoi- 
velle-Guinée  semble  subir  un  temps  d'arrêt. 

Du  côté  du  détroit  de  Torrès»  cependant,  nous  tromov 
toujours  à  l'œuvre  les  missionnaires  anglicans  dont  l^Bl, 
M.  0.  G.  Stone,  vient  de  publier  la  relation  de  ses  voyagei 
de  1875  au  Baxter  River  dans  le  volume  intitulé  k  fiw 
months  in  New^Guinea.  L'un  des  collègues  de  M.  Stone,  k 
révérend  Chalmers  que  vous  connaissez  déjà  pêt  iv 
voyages  à  la  rivière  Fly  et  le  long  de  la  c6te,  vient  d'ae- 
complir  un  voyage  qui  ne  manque  pas  d'importance,  titti 
nous  révèle  quelques  nouveaux  traits  géographiques  antt' 
jet  de  Port-Moresby  et  de  la  contrée  avoisinante,  où  se  BOitl 
établis  les  envoyés  de  la  c  London  missionary  Society»^ 

1.  Reiien  naar  Nederlandsch  Nieuw  Guinea^  ondernomen  op  luti  ^ 
regeering  van  Nederlandsch  Indien  etc.  La  Haye,  1879. 
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qui  paraissent  être  d'une  insalubrité  redoutable  non  seu- 
lement pour  les  Européens^  mais  encore  pour  les  natu- 
rels de  la  Polynésie  orientale  dont  les  missionnaires  ont 
fait  leurs  auxiliaires.  M.  Chai  mers  a  donc  résolu  de  pé- 
nétrer dans  l'intérieur  pour  y  chercher  des  stations  moins 
dangereuses.  Il  a  pris  la  direction  du  n  ord-est,  et  passant 
par  Moumili,  sur  la  rive  occidentale  de  la  rivière  Goldie, 
il  est  parvenu  dans  le  pays  élevé  de  Munèkahila  où  il  a 
établi,  sur  une  croupe  de  collines,  uii  camp  permanent 

De  ce  nouveau  point  de  départ  il  a  marché  vers  Test- 
nord-est,  à  travers  une  contrée  magnifique,  jusqu'au  pied 
d'un  massif  baptisé  par  lui  du  nom  de  Mount^Bellamy.  Aux 
environs  vit  une  population  nombreuse  alimentée  par  divers 
produits  du  sol,  y  compris  la  canne  à  sucre. 

M.  Chalmers  espérait,  en  suivant  la  ligne  du  Mount-Bel- 
lamy,  parvenir  à  la  côte  nord  de  la  Nouvelle-Guinée,  mais 
la  chaîne  de  montagnes  se  termine  brusquement;  elle  serait 
par  conséquent  distincte  des  chaînes  de  l'Owen  Stanley. 

La  hauteur  de  l'arête  principale  de  cette  chaîne,  et  la 
difficulté  eu  terrain  augmentée  par  d'épaisses  broussailles 
et  des  rochers  énormes,  empêchèrent  M.  Chalmers  de  pour- 
suivre sa  route.  Une  belle  rivière,  reconnue  pour  un  affluent 
du  Goldie,  arrose  la  vallée  que  domine  Mount«Bellamy  ; 
ses  eaux  se  perdent  parfois  sous  de  grands  blocs  de  rochers 
et  reparaissent  très  loin  en  aval,  soit  sous  forme  d'étangs, 
soit  en  torrents  qui  bouillonnent  par-dessus  les  rochers. 

C'est  en  traversant  toute  une  contrée  assez  belle  que 
H.  Chalmers  atteignit  d'abord  les  sources  du  Kemp  Weloh, 
qui  se  jette  dans  le  Stood  Bay  et  parvint  à  l'un  des  contre- 
forts de  la  chaîne  Owen  Stanley,  dont  il  fit  l'ascension.  Plus 
loin,  il  gravit  également  le  mont  Astrolabe,  du  sommet  du- 
quel on  embrasse  un  admirable  panorama  de  la  contrée. 

(A  suivre.) 


COMMUNICATIONS 


LE  DÉSASTRE  DE   LA    MISSION  FLATTERS,  PAR  H.    DUVEYRIER  *. 

En  communiquant  à  la  Société,  il  y  a  quelques  jours,  les 
lettres  que  le  colonel  Flatterset  M.  Béringer  m'ayaient  écri- 
tes d'Inrhelmân  Tikhsîn  (ou  Inzelmân  Tikhsin),  le  29  janvier, 
et  par  lesquelles  nous  étions  autorisés  à  concevoir  des  es- 
pérances si  rassurantes,  j'étais  loin  de  prévoir  que  j'aurais 
aujourd'hui  à  prendre  la  parole  pour  vous  exposer  le  dé- 
sastre qui  a  anéanti  la  mission,  qui  a  coûté  la  vieàM.Flat- 
ters  et  à  ses  collaborateurs  scientifiques,  à  tous  ces  hommes 
de  cœur  qui  n'avaient  pas  hésité  à  s'enfoncer  une  deuxième 
fois  dans  le  Sahara  cenlral,  afin  de  compléter  l'exploration 
de  l'ancienne  route  du  commerce  transsaharien ,  entre 
l'Algérie  et  la  Tunisie,  au  nord,  et  les  contrées  de  la  Ni- 
gritie,  peuplées  par  la  race  Haousa,  au  sud. 

Plus  que  personne,  je  sens  la  perte  irréparable  que  nous 
venons  de  faire  ;  je  pouvais  appeler  mes  amis  le  colonel 
Flatters  et  MM.  Béringer  et  Roche,  dont  j'avais  eu  le  bon- 
heur de  faire  la  connaissance,  et  quant  aux  autres  membres 
de  la  mission,  les  capitaines  Masson  et  Dianous,  et  le  doc- 
teur Guyard,  la  nature  de  leurs  travaux  leur  assurait  égale, 
ment  ma  sympathie  la  plus  complète. 

Avant  d'esquisser  devant  vous  les  phases  du  drame  qui 
a  terminé  la  mission  Flatters,  il  est  indispensable  de  vous 
en  exposer  le  théâtre,  ainsi  que  la  situation  politique  du 
pays  des  Touareg  au  commencement  de  cette  année. 

1.  Communication  adressée  à  la  Société  dans  sa  séance  du  2â  avril  1881. 
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L'ancienne  route  commerciale  de  Warglâ  aux  marchés  de 
Kanô  et  de  Katsena,  dans  les  États  Haousa,  traverse  le  pays 
des  Touareg  du  nord,  en  laissant  :  à  l'est,  le  Taslli,  ou  pla- 
teau des  Azdjer;  à  l'ouest,  le  Mouydir  et  le  Âhaggâr,  deux 
autres  grands  reliefs  du  sol.  Entre  le  Taslli  des  Azdjer  et  le 
Âhaggâr,  vers  le  25°  de  latitude  nord,  on  trouve  la  sebkha^ 
d'Amadghôr,  cette  mine  de  sel  qui  a  été  le  principal  fait 
déterminant  le  passage  de  la  route  commerciale  dans  cette 
direction.  La  sebkha  d'Amadghôr  est  située  entre  le  3®  et  le 
4^  de  longitude  est  de  Paris.  Pour  y  arriver,  l'ancienne 
route  de  Warglâ  passait  par  'Aïn  El-Taïba,  El-Beyyodh, 
T!n-Essedj  et  Aghelâchchem ;  plus  au  sud,  elle  touchait  le 
puits  de  Temâssint,  et  se  confondait,  à  partir  du  puits 
d'Asiou ,  avec  la  route  de  Rhât  aux  pays  Haousa  ,  qui 
traverse  l'Air  (ou  Azben).  Elle  passait  donc  sur  le  terri- 
toire de  trois  des  confédérations  de  Touareg  existantes 
aujourd'hui,  celles  des  Azdjer  à  l'est,  des  Âhaggâr  à  l'ouesti 
et  des  Kêl-Owi,  ou  Touareg  de  l'Aïr,  au  sud. 

De  ces  trois  confédérations,  une  seule,  celle  des  Azdjer, 
pouvait  compter  comme  amie  de  la  France.  Aucunes  rela* 
tiens  d'aucune  sorte  n'existaient  encore  entre  la  France  et 
TAir.  Quant  au  Âhaggâr,  région  où  les  chefs  particuliers 
des  tribus  ont  conservé  une  grande  autonomie  dont  ils 
abusant  pour  obéir  à  leurs  caprices,  trop  souvent  sangui- 
naires, les  seuls  rapports  politiques  de  cette  confédération 
avec  nous  avaient  été  :  d'une  part,  des  actes  d'hostilité  de 
quelques-uns  de  ses  membres  à  l'époque  des  dernières  in- 
surrections dans  le  sud  de  l'Algérie  ;  d'autre  part,  la  pro- 
messe écrite  en  1880  par  Ahitârhen,  chef  de  la  confédé- 
ration, de  protéger  le  colonel  Flatters  sur  le  territoire  oit  il 
commande. 

Dans  les  États  primitifs  des  parties  du  monde  où  la  civi- 
lisation ne  s'est  pas  encore  solidement  assise,  par  exemple 
dans  l'Asie  centrale  et  dans  le  Sahara,  on  observe  que  les 
éléments  les  pins  turbulents  de  la  population  se  trouvent 
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sur  les  frontières  des  États.  Le  chemio  qae  suivait  le  colood 
Flatters  passe  précisément  sur  les  frontières  de  trois  des  con- 
fédérations de  Touareg.  Aunordd'Amdjîd,  iUrayerselelerri> 
toire  des  Tédjéhé-Mellen  et  des  Kôl-Ahamelleny  qui  sontdd 
longue  date  inféodés  à  la  politique  de  la  tribu  seigoeunde 
algérienne  des  Oulâd  Sidi  Ëch-Gheïkh^  qui  a  pendant  long- 
temps administré  pour  la  France  le  sud  de  la  provinoe 
d'Oran,  et  Toasis  de  Warglâ,  et  dont  l'assassinat  du  colonel  • 
Beauprêtre  a  marqué  le  point  de  départ  d'une  politiqi» 
foncièrement  hostile  à  la  cause  française  en  Afrique. 

Vers  la  latitude  de  la  sebkha  d'Amadghôr,  le  tracé  se  rap* 
proche  des  terres  de  parcours  des  Ibôguelân,  la  tribak' 
plus  indisciplinée  de  la  confédération  d'AzdJQjr;  il  pafii4 
ensuite  sur  celles  des  Ifôghâs-n-Iguedhàdh,  tribu  nomade  j 
parmi  les  nomades,  et  à  l'esprit  aussi  versatile  que  ses  cam- 
pements sont  peu  Qxes.  Le  tracé  de  la  route  aborde  enfin 
TAïr  par  le  territoire  des  Ifaddôén,  qui  sont  dans  la  centfl* 
dération  desKêl-Owile  pendant  des  IbôguelJLn  d'Âhaggtr. 

Considérons  aussi  un  fait  qui  a  peut-être  été  pour  quelque 
chose  dans  le  désastre.  La  famille  des  Oulàd  Sidi  Ëck- 
Cheïkb,  ces  princes  religieux  du  sud  de  la  province  d'Oran, 
nos  ennemis  acharnés,  a  fui  devant  nos  armes.  Une  partk 
de  celte  famille  et  de  ses  serviteurs  s'est  retirée  dans  la 
Maroc,  auprès  de  ses  parents,  les  OulÀd  Sidi  Eeh-Gbrîkk 
Gharâba,  une  autre  partie  s'est  réfugiée  dans  le  Âhagg&f  el| 
nous  l'avons  dit,  elle  possédait  des  amis  de  longue  date. 

D'autre  part,  dès  que  Ahitârhen,  chef  de  la  confédératioa 
du  Âhaggâr,  reçoit  la  lettre  par  laquelle  le  colonel  Flatter 
lui  annonce  sa  prochaine  arrivée  dans  son  pays,  que  £ait-ilY 
Il  écrit  à  son  collègue  El-Hâdj  Mohammened  IkhenoûkheOi 
chef  de  la  confédération  des  Azdjer,  dans  les  termes  suivanteti 
€  J'ai  répondu  (au  colonel  Flatters)  que  la  route  qu'il  vnflt 
suivre  n'est  pas  à  moi  seulement,  mais  à  d'autres  peuplades 
dont  je  ne  garantis  pas  les  sentiments  pacifiques.  Pourquoi 
toi,  Ikhenoûkhen,  as-tu  engagé  ces  chrétiens  à  revenir  dans 
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le  pays  des  Touareg,  sans  m'avoir  consalté  avant  de  prendre 
une  telle  détermination?  Du  reste,  je  vais  partir  sur  les 
traces  de  ma  lettre  pour  m'entendre  avec  toi  à  ce  sujet,  n 
Dans  une  autre  lettre  adressée  par  Ahitârhen  et  Ghikât, 
autre  chef  du  Âhaggàr,  à  l'agha  de  Warglâ,  après  la  pre- 
mière rencontre  du  colonel  Flatters  et  des  envoyés  de  Ahi- 
târhen, il  est  dit  :  a  Le  colonel  qui  nous  a  été  envoyé  a  ren- 
contré Chikàt,  il  lui  a  fait  le  meilleur  accueil  et  a  voyagé 
pendant  quatre  jours  avec  lui.  Il  est  entré  sur  notre  terri- 
toire, le  Âhaggàr,  en  bonne  santé  et  en  est  parti  de  môme. 
A  partir  du  Ahaggdr^  nous  ne  sommes  plus  responsables, 
car  notre  territoire  s'arrête  là.  »  Ahitârhen  ajoutait  en 
post-scriptum  :  c  Si  vous  êtes  notre  ami,  faites-le  bien  vis- 
à-vis  des  Gha'anba;  ceci  soit  dit  entre  nous.  » 

En  même  temps,  M.  Féraud,  consul  général  de  France  à 
Tripoli  de  Barbarie,  apprenait  que  800  Touareg  Azdjer, 
montés  à  dromadaire ,  étaient  partis  sous  le  comman- 
dement du  fils  de  la  sœur  d'Ikhenoûkhen,  pour  aller  dans 
le  pays  des  Toubou  joindre  leurs  forces  à  celles  de  'Abd 
El-DjelU,  prétendant  arabe  au  trône  du  Fezzân,  et  par 
conséquent  ennemi  des  Turcs  et  du  gouvernement  de 
Tripoli  de  Barbarie.  Cette  nouvelle  implique  qu'au  mo- 
ment de  l'attaque  de  la  mission,  Ikhenoûkhen  se  trouvait 
pour  ainsi  dire  dépourvu  de  forces  militaires.  La  partie  du 
pays  des  Toubou,  où  se  sont  réfugiés  les  Oulâd  Selimân 
et  leur  chef  'Abd  El-Djeiil,  est  celle  qui  borde  le  Kànen, 
au  nord  du  lac  Tsàd  (ou  Tzâdé),  très  loin  dans  le  sud-est 
par  rapport  au  pays  d'Aîr. 

Reprenons  maintenant  l'itinéraire  du  colonel  Flalters, 
tel  qu'il  résulte  des  lettres  que  le  chef  de  la  mission  a 
écrites  tant  à  M.  Godin  de  Lépinay  qu'à  moi-même.  En 
partant  de  Warglà,  nos  compatriotes  avaient  remonté  la 
vallée  de  l'Ouàd  Mlya  jusqu'à  Hàssi  Inifel,  et  exploré  le 
bord  ouest  de  la  région  des  dunes  d'El- Erg,  entre  ce  puits 
fit  Hâssi  El-Mesegguem.  Entrant  là  dans  le  pays  des  Touareg, 
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ils  avaient  marché  au  sud-est  pour  atteidre  l'Igharghar  ib 
source  d'Amdjîd  et  le  remonter  jusqu'à  Aghelâchchem, 
point  d'intersection  du  chemin  direct  de  Rhât  à  la-Çftlah. 
La  mission  qui  avait  repris  à  Amdjîd  la  reconnaissance  de 
la  route  commerciale  de  Warglâ  aux  États  Haousa,  qu'elle 
avait  déjà  poussée  jusque-là  dans  sa  précédente  campagne, 
a  fait  d'importantes  explorations  dans  le  sud-oueit 
d'Aghelâchchem,  jusqu'à  la  chapelle  de  Chîkh  Çâlah,  sv 
l'embranchement  de  cette  route  qui  se  dirige  vers  k 
Dhiôii-Ba  ou  Niger.  Reprenant  ensuite  le  chemin  dei 
Étals  Haousa,  le  colonel  Flatters  se  trouvait,  le  29  jm- 
vier  1881 ,  à  Inrhelmàn  Tikhsîn  (ou  Inzelmân  Tikhslo) 
par  25°  30'  de  latitude  au  nord,  et  près  de  la  sebUia 
d'Amadghôr,  où  il  devait  passer  le  lendemain. 

Ahitàrhen,  le  chef  des  Touareg  du  Âhagg&r,  avait  biei, 
comme  il  l'a  annoncé  à  Ikhenoûkhen,  envoyé  son  parent 
Ghikàt  et  d'autres  Touareg  au  colonel  Flatters,  pour  Im 
servir  de  guides  dans  la  dernière  partie  de  ce  qu'il  conve- 
nait alors  à  Ahitàrhen  de  reconnaître  comme  étant  son  ttf- 
ritoire.  Les  chameliers  de  la  mission  étaient  des  Arabes* ëo 
Sahara  algérien^  parmi  lesquels  beaucoup  de  Cha'aoba, 
serviteurs  religieux  de  la  famille  des  Oulàd  Stdi  Ech-Gheikh; 
nous  savions  déjà  que  le  colonel  avait  emmené  un  certam 
nombre  de  tirailleurs  algériens,  qui  formaient  son  escorte. 
En  outre,  des  guides  Touareg,  ou  plutôt  des  guides  envoji^ 
par  Ahitàrhen,  car  parmi  ceux-ci  figurait  peut^tre  on 
nommé  El-Guerràdji,  qui  est  certainement  un  Arabe,  le  co- 
lonel avak,  dès  le  début,  deux  guides  Cha'anba.  L'un,  GegUr 
Ben  Gheîkh,  marié  à  une  femme  targuie,  est  le  parent  d6 
Ben  Ahmed,  quaïd  révoqué  d'une  tribu  des  Cha'anba.  C'eii 
lui-même  qui  avait  été,  il  y  a  un  an,  ['intermédiaire  dai 
premières  relations  du  colonel  Flatters  avec  les  Touareg* 
Son  frère  El-'Alà  Ben  Gheîkh  était  l'autre  guide.  Les  ftiti 
qui  vont  suivre  permettent  de  penser  que  l'influence  occnM 
des  Oulàd  Sidi  Ech-Ghcïkh  sur  les  Touareg  du  Âhaggftr  aps 
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s'étendre  aussi  jusque  sur  les  guides  Ch'anba  du  colonel 
FlatlerSy  car  les  Gha'anba,  comme  les  Touareg  Tédjéhé- 
Hellen  ou  (Oulàd  Mesa'oûd),  sont  des  clients  des  Oulâd  Sîdi 
Ecb-Gheîkh. 

L'attaque  sur  la  mission  a  dû  avoir  lieu  vers  le  16  février, 
en  un  point  situé  à  huit  marches  au  nord  du  pays  d'Aïr. 
Par  conséquent  je  dois  modifier  aujourd'hui  ma  première 
interprétation  du  tragique  événement,  basée  sur  des  télé- 
grammes absolument  inintelligibles.  Grâce  à  l'obligeance 
du  général  de  la  Tour  d'Auvergne,  commandant  la  sub- 
division de  Médlya  (ou  Médéa),  qui  poursuit  avec  la  plus 
grande  attention  cette  affaire,  et  entre  les  mains  duquel 
viennent  converger  tous  les  renseignements,  j'ai  sous  les 
yeux  les  documents  originaux  dont  les  plus  récents  me 
sont  parvenus  ce  matin.  Ce  sont,  d'une  part,  les  lettres  et 
rapports  du  khalîfa  de  l'agba  de  Warglâ,  Mohammed  Ben 
Bel-Qàsem,  contenant,  entre  autres  renseignements,  les  in- 
terrogatoires qu'il  a  fait  subir  aux  quelques  hommes  de  la 
mission,  envoyés  pour  demander  du  secours;  d'autre  part, 
les  renseignements  recueillis  à  Tripoli  par  M.  Féraud,  et 
contenant  des  extraits  de  leltres  de  Abitàrhen  et  de  Es-Sàfi, 
gouverneur  de  Rhât  pour  la  Turquie. 

D'après  les  calculs  du  colonel  Flatters,  faits  à  Inhei- 
mftn  Tikhsin,  la  mission  devait  arriver  à  Asiou  le  23  fé- 
vrier. Si  c'est  bien  le  16  février  qu'elle  a  été  attaquée,  elle 
se  trouvait  alors  à  sept  journées  de  marche  dans  le  nord- 
ouest  du  puits  d' Asiou,  qui  est  sur  la  frontière  du  territoire 
de  la  confédération  des  Kêl-Owi,  quelque  part  près  du  con- 
fluent de  rOuâdi  Sersoûf  dans  la  vallée  de  Tin-Tarâbln, 
sous  le  flanc  oriental  du  massif  des  montagnes  du  Âhaggâr, 
à  185  kilomètres  au  nord-ouest  d' Asiou,  à  vol  d'oiseau,  ou 
à  200  kilomètres  par  le  chemin  ordinaire,  et  par  conséquei.t 
encore  fort  loin  des  montagnes  des  Ifâdéen  (Air)  où  j'avais 
d'abord  cru  que  les  faits  s'étaient  passés.  Le  doute  règne 
encore  sur  ces  deux  données  importantes  du  lieu  et  de  lu 
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date.  Mieux  vaut  donc  ne  pas  s'y  arrêter.  Un  point  parrf 
maintenant  acquis,  c'est  que  l'attaque  a  eu  Heu  sur  te  teiiï 
toire  de  la  confédération  des  Âhaggâr,  et  pourtant  vm 
lettre  de  Ahitâchen,  lettre  reçue  par  M.  Féraad,  aceoM 
bien  les  Touareg  de  l'Aïr  d'en  être  les  auteurs. 

On  finissait  une  étape,  et  le  colonel  demande  au  gàk 
targui  oîi  est  l'eau,  pour  camper  auprès.  Ce  guide  Hpmi 
qu'il  s'est  trompé  et  qu'on  a  dépassé  le  puits,  mais  fA 
vaut  mieux  camper  où  l'on  est,  et  envoyer  chercher  à  qni^. 
ques  minutes  de  marche  l'eau  nécessaire  aux  besoins  débi 
caravane.  Le  colonel  veut  faire  rebrousser  chemin  ;  le  goih 
insiste,  et  répond  qu'en  marche  il  est  le  maitre.Toutsor|i^ 
nant  que  ceci  paraisse,  il  n'y  a  pourtant  rien  que  de  tiii 
naturel.  Partout  dans  le  Sahara  central  l'autorité  du  gafc 
est  absolue  dans  toutes  les  questions  de  marche  et  decOK' 
pement.  On  campe  donc.  A  onze  heures,  le  colonel  Flattant 
le  capitaine  Masson,  le  docteur  Guyard  et  MM.  Béringeril 
Roche  veulent  aller  examiner  le  puits.  Avant  qu'il  ne  s^ 
loigne  du  camp,  le  guide  Gha'anbi  Cegheïr  Ben  Cheikh  M- 
rait  recommandé  à  son  frère  El-'Alà  et  à  deux  autres deM 
compagnons  de  voyage  de  ne  pas  décharger  leurs  chaineil% 
mais  de  suivre,  de  loin,  ceux  de  la  mission.  En  arrinnli- 
l'eau,  M.  BéringeretM.  Roche  s'engagent  dans  un  raviade 
la  montagne,  sans  doute  pour  y  faire  des  observations  géolO' 
giques  ;  le  colonel  Flatters,  le  capitaine  Masson  et  le  doeteir 
Guyard  examinent  le  puits,  qui  est  situé  dans  unevaliéi^ 
entre  des  montagnes  noires  et  ravinées.  Tout  à  coup  OmAI 
Ben  Boû-Djema'a  se  précipite  vers  ces  messieurs  en  cnuti 
((  Colonel,  tu  es  trahi  !  Que  viens-tu  faire  ici?  »  Le  cohari 
n'attache  pas  tout  d'abord  grande  attention  à  cet  aviiî  i 
croit  que  c'est  une  fausse  alerte,  comme  il  en  avait  tu  Afjk 
tant  parmi  les  Cha'anba.  Il  avait  à  ses  côtés  deux  Toufti^ 
le  guide  envoyé  par  Ahitârhen  etÇegheïrBen  CheIkhirBii»' 
tôt,  se  retournant,  les  membres  de  la  mission  voient  arriiV 
de  tous  côtés  des  masses  d'hommes.  Le  colonel  les  sil>^ 
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mais,  s*apercevant  que  ces  hommes  ont  leurs  sabres  tirés 
hors  du  fourreau,  les  trois  Français  courent  à  leurs  mon^ 
tores.  Le  guide  du  Âhaggâr  tenait  le  cheval  du  capitaine 
Masson,  Çegheîr  Ben  Ghetekh  celui  du  colonel  Flatters.  Le 
colonel  met  le  pied  dans  Tétrier  et  reçoit  au  même  moment 
un  coup  de  sabre  de  Çegheîr  Ben  Cheîkh.  II  lâche  i'éfrier, 
prend  son  revolver  et  en  décharge  les  six  coups.  Un 
deuxième  coup  de  sabre  l'atteint  à  Tépaule;  un  troisième 
lui  coupe  les  jarrets,  et  il  tombe.  Alors  les  Touareg  trans- 
percent son  corps  à  coups  de  lance  pour  s'assurer  qu'il  est 
bien  mort.  Le  capitaine  Masson  ne  put  arriver  jusqu*à  son 
cheval,  que  le  guide  avait  enfourché.  Cerné,  il  tire  son  revol- 
ver et  se  défend  bravement.  Un  coup  de  sabre  lui  fend  le 
crâne,  un  autre  lui  coupe  les  jambes,  et  il  tombe  aussi. 
Le  maréchal  des  logis  Dennery  met  le  revolver  à  la  main 
et  tire  sur  les  Touareg  en  courant  vers  la  montagne,  mais  à 
bout  de  forces,  et  ayant  brûlé  sa  dernière  cartouche,  il  est 
mis  hors  de  combat  par  un  coup  de  sabre  qui  lui  fend  l'é- 
paule. Quatre  chameliers  des  Cha'anba  et  des  Oulâd  Nâïl  et 
un  tirailleur  étaient  morts  en  défendant  le  colonel.  Dix  au- 
tres tirailleurs  et  six  chameliers  avaient  également  péri 
en  défendant  les  chameaux.  Quatre  Cha'anba  avaient  dé- 
chargé leurs  armes  sur  l'ennemi  et  pris  la  fuite.  Trois  Cha'- 
anba et  un  homme  d'In-Çâlah  avaient  passé  à  l'ennemi. 
Ajoutons  que  les  agresseurs  avaient  débouché  précisément 
par  le  ravin  où  s'étaient  engagés  MM.  Béringer  et  Roche.  11 
est  malheureusement  bien  probable  que  ceux-ci  avaient 
déjà  été  tués  au  moment  où  le  colonel  Flatters  fut  averti. 
A  une  heure,  un  tirailleur  atteint  le  camp  en  criant  : 
aux  armes!  Le  capitaine  Dianous  et  l'ingénieur  Santin 
partent  au  secours  du  colonel  avec  20  hommes,  laissant 
30  hommes  et  le  maréchal  des  logis  Pobéguin  pour  garder 
les  bagages.  A  quatre  heures  ils  arrivent  au  puits.  Voyant 
tous  les  ravins  remplis  de  six  cents  à  sept  cents  Touareg, 
sans  compter  Çegheîr  Ben  Cheikh,  qui  est  monté  sur  la  ju- 
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ment  du  colonel,  et  le  guide  Targui,  sur  celle  du  capitaiilt 

Masson,  ilscomprennentl'impossibilité  de  secourir  le  colouli 

et  le  capitaine  Dianous  se  préoccupe  de  sauver  les  débris  dt 

l'expédition.  Il  revient  au   camp,  où  il   compte  enoQMj 

soixante-trois  hommes.  Pensant  bien  qu'on  ne  tardera 

à  venir  l'attaquer  à  son  tour,  le  capitaine  Dianous  fait 

tiûer  le  camp  au  moyen  d'un  mur  crénelé,  formé  avec 

bagages,  mais  un  instant  de  réflexion  lui  fait  choisir 

marche  désespérée  sur  Warglâ,  avec  chance  de  sauver 

moins  quelques  hommes,  plutôt  que  d'attendre,  là  où  il 

une  mort  assurée  par  la  soif.  11  brise  les  caisses,  y  prerf] 

des  vivres  et  l'argent  de  la  mission,  et  part  le  16  fé! 

dans  la  soirée.  Cette  fuite  a  dû  être  un  prodige,  car  en  d< 

jours  on  refit  les  dix-neuf  ou  vingt  dernières  marches. 

prit,  le  21,  quatre  chameaux  appartenant  aux  Touareg 

on  mangea  les  quatre  lévriers  de  la  mission.  Le  24  au 

les  provisions  étaient  épuisés.  Le  27,  un  des  Gha'anbi 

enlevé  par  l'ennemi,  qui  poursuivait  sans  relâche  le  ci| 

taine  Dianous.  Le  1*^'  mars,  on  arriva  à  Inrhelmân 

où  Pobéguin  et  deux  tirailleurs  tuèrent  trois   onagres. 

huit  jours  suivants,  on  voit  les  Touareg  empêcher  les  soU 

de  faire  provision  d'eau,  et  d'autres  chercher  à  repi 

des  chameaux  qu'ils  ont  vendus  et  dont  ils  ont  touché 

prix  exhorbitant. 

Le  8,  des  Tédjéhé-Mellen  (Oulâd  Mesa'oÛd  des 
viennent  offrir  de  vendre  des  dattes,  des  moutons  et 
chevaux,  et  de  donner  dix  hommes  qui  serviraient  degnidii! 
jusqu'à  Warglà.  Cependant  les  jours  suivants  ils  secompo^J 
tèrent  d'une  manière  moins  amicale  et,  dans  la  nuit  dit  | 
au  10  mars,  une  fois  'Ain  El-Kerma  dépassée,  ils  apperll- 
rent  des  dattes  réduites  en  poussière,  dont  tout  le  mauk  ; 
mangea.  Ces  dattes  étaient  mêlées  à  de  la  poussière  d»  ; 
feuilles  d'une  plante  que  les  Arabes,  surtout  ceoi  d* 
l'Azaouàd ,  appellent  el-bethtna  et  qui  n'est  autre  qo^ 
V Hyoscyamus  Falezlez  Coss.,  espèce  de  jusqaiame  extrê* 
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mcment  vénéneuse  et  l'une  de  nos  rares  découvertes  bota- 
niques. Chacun  subit  les  effets  du  poison,  qui  produit  tantôt 
(nous  l'avons  éprouvé  nous-même)  un  refroidissement  et 
des  défaillances,  tantôt  une  folie  furieuse.  Six  tirailleurs 
sous  Taclion  de  cette  jusquiame  prirent  la  fuite.  Le  capi- 
taine Dianous  tirait  des  coups  de  fusil  sur  ses  hommes. 

A  peine  remis,  on  continua  la  fuite  désespérée.  Deux 
hommes  envoyés  pour  acheter  des  moutons  furent  tués 
sous  les  yeux  de  leurs  compagnons  impuissants  à  les 
sauver. 

Le  40  mars,  à  Amdjld,  il  fallut  livrer  un  combat  aux 
Touareg  qui  gardaient  le  puits.  Le  capitaine  Dianous  tomba 
tué;  il  avait  reçu  une  balle  dans  la  tête.  L'ingénieur 
Santin  succombait  au  même  moment  des  suites  du  poison 
de  la  veille.  Un  Français,  ordonnance,  recevait  une  balle  en 
pleine  poitrine.  C'étaient  les  fusils  Gras  enlevés  à  la  mission 
qui  servaient  à  l'ennemi  '  ;  celui-ci  perdit  33  hommes.  Enfin, 
le  11,  on  s'arrêta  à  une  source  appelée  par  les  Arabes  'Ain 
Saba,  et  qui  est  au  fond  d'une  vaste  cavité  dans  le  roc.  C'est 
là  que  les  premiers  émissaires  arrivés  à  Warglà  proposè- 
rent au  maréchal  des  logis  Pobéguin  d'être  détachés  pour 
aller  deaiander  des  secours. 

Vers  minuit,  quatre  hommes  décidés  sortirent  en  rampant. 
Ils  se  glissèrent  le  long  de  la  montagne  et  franchirent,  ina- 
perçus, la  ligne  des  Touareg  ennemis  qui  cernaient  la  grotte. 
Ces  hommes  ont  marché  en  désespérés,  se  nourrissant  d'un 
morceau  de  viande  de  chameau  qu'ils  avaient  emporté,  et 
des  feuilles  de  YAtriplex  halimus  qu'on  rencontre  presque 
partout  Le  16,  ils  étaient  sauvés,  car  ils  trouvaient  le  pre- 
mier camp  de  Cha'anba,  et  le  28  ils  arrivèrent  à  Warglà. 

Est-il  besoin  d'ajouter  que  l'autorité  militaire  n'a  pas 
perdu  un  instant.  M.  Belin,  chef  de  bataillon,  comman- 

V  Ces  mêmes  fusils  ont  serti  peu  de  temps  après  aux  Arabes  réToltés 
^  cercle  de  Géryville;  preuve  manifeste  de  ce  que  ce  sont  bien  les 
Oulid  Sîdi  Eeb-Cheikh  qoi  ont  mené  tout  le  complot. 
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dant  supérieur  du  cercle  de  Laghouât,  qui  se  trouvait  eu 
tournée  dans  TOu&d  Mezâb  et  à  Methlili,  a  immédiatement 
invité  les  qàîds  des  Gha'anba  à  réunir  leurs  forces  pour  se 
porter  au-devant  des  débris  de  la  mission  du  colonel  Flat- 
ters.  De  son  côté,  M.  Féraud  a  dépêché  des  émissaires 
chargés  de  secourir  et  délivrer,  si  faire  se  peut,  un  dernier 
survivant  français  de  la  mission  qu'on  dit  prisonnier  des 
Touareg  Âhaggâr,  et  tout  au  moins  de  rapporter  tout  ce 
qu'il  pourrait  recueillir  des  papiers  et  des  effets  de  M.  Flat- 
ters  et  de  ses  collaborateurs. 

Tel  est  l'exposé  fidèle  de  tout  ce  qu'on  sait  à  présent 
de  cette  poignante  tragédie,  malheureusement  vraie.  On 
est  tenté  de  chercher  à  en  donner  Texplication  ;  ]e  crois 
qu'il  est  plus  prudent  d'attendre  pour  cela  le  retour  de  l'ex- 
pédition de  TAgha  de  Warglâ. 

Pourtant  la  culpabilité  d'Ahitàrhen  ne  peut  pas  faire  de 
doute,  non  plus  que  celle  des  Oulàd  Sidi  Ech-Cheïkh,  et  de 
leurs  clients  religieux,  les  Cha'anba.  Quant  aux  guerriers 
des  Touareg  Âhaggâr  qui  ont,  les  premiers,  dirigé  leurs 
armes  contre  la  mission  française,  il  paraîtrait,  d'après  un 
renseignement  non  encore  conforme,  qu'ils  appartiennent 
à  la  tribu  noble  des  Tàïtoq,  rivale  en  influence  à  celle  des 
Kêl-RhelA,  et  qui,  circonstance  étrange,  vit  sur  le  versant 
ouest  des  montagnes  du  Âhagg&r,  par  conséquent  aussi 
loin  que  possible  du  théâtre  des  hostilités. 


Séance  du  18  mari  1881. 

DDfCE  DE  X.  DIDGHËE,  DE  L'INSTITUT,  MCE-PRÉSIDENT. 

Si-verbal  de  k  précédente  sûauce  est  lu  et  ndopté. 
itieni  fait  pari  à  la  Société  de  la  perle  qu'elle  vieDt  de 
ta  mon  de  H.  E.  Cortamberl,  membre  de  la  Société, 
tidpait  de  la  ^con  la  plus  active  à  ses  travaux  depuis 
:inq  ans.  Les  ouvrages  de  M.  Carlambert  sont  conçus  de 
Dde,  et  chacun  sait  ici  quels  services  il  a  reodus  à  la 
t  nous  cultivons.  H.  Daubrée  rend  aussi  hommage  aui 
)  l'homme  privé.  Le  ButUtin  publiera  le  discours  pro- 
H.  Levasseur  aux  obsèques  de  notre  regretté  collègue. 
brée  annonce  aussi  la  mort  de  H.  l'abbé  Durand,  enlevé 
H  prématurée.  Il  rappelle  les  services  rendus  parl'hoiio- 
iâ  notre  Association,  non  seulement  par  son  enseigné- 
es travaux  scient  iliques,  mais  aussi  dans  les  fondions  de 
aire  qu'il  remplissait  depuis  cinq  ans.  —  11  signale  en 
LortdeM.LéopolJ  Ansart  du  Fiesnet,  l'un  de  nos  collègues 
tsidus  aui  séances. 

étsire  généra)  annonce  que  la  commission  des  prix  adé- 
lorder  la  médaille  d'or  du  prix  Ehrard  h  H.  Vuillemin, 
l».  Il  dépose  sur  le  bureau  une  épreuve  avant  la  lettre  du 
a  H.  E.  Corlambert,  don  de  H.  Noirot. 
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indigènes  Guaraounos,  et  emporter  un  cercueil,  trois  squelette» 
complets,  plus  quatre  crânes.  Mais,  tombé  malade,  il  se  trouve  dans- 
rimpossibilité  d'embarquer  sur  le  paquebot  en  partance. 

M.  Le  Janne,  pharmacien  de  la  marine,  compagnon  du  docteur 
Grevaux,  donne  en  quelques  mots  Titinéraire  de  l'expédition.  Partie 
de  Saint-Nazaire  le  6  août  1880,  elle  arriva  à  Savanilla  le  !26,  avec  le 
matelot  Burban,  de  Nantes,  et  le  nègre  Apatou.  Remontant  le  Mag- 
(ialenaen  bateau  à  vapeur,  les  voyageurs  se  trouvaient  à  Neyva  le 
3  octobre.  Arrivés  le  20  sur  les  bords  du  Gouayabero,  premier 
affluent  de  gauche  de  rOrénoque,  ils  consacraient  cinq  jours  à  la 
construction  de  radeaux  nécessaires  pour  descendre  cet  affluent 
jusqu'à  San-Fernando  de  Atabapo,  après  un  trajet  de  425  lieues, 
dont  125  en  pays  tout  à  fait  désert. 

A  San-Fernando,  l'expédition  engageait  un  équipage  d'Indiens 
qui  la  conduisît,  en  suivant  le  cours  de  l'Orénoque,  jusqu'à  la  Giu* 
dad  Bolivar  (Venezuela),  d'où  elle  descendit  en  vapeur  jusqu'à  la- 
Trinité;  là,  M.  Le  Janne  laissait  le  chef  de  la  mission  qui  voulait  re- 
monterdans  le  delta  pour  y  visiter  des  villages  indigènes.  Pendant  le 
voyage,  le  matelot  Burban  est  mort  des  conséquences  d'une  blessure 
causée  par  une  piqûre  d'épine  de  raie,  et  Apatou  a  couru  les  plus. 
grands  dangers  à  la  suite  de  la  morsure  d'un  caïman  qui  l'atteignit 
au-dessus  du  genou.  Il  est  aujourd'hui  guéri. 

Le  Président  remercie  M.  Le  Janne  de  l'intéressante  communica- 
tion qu'il  vient  de  faire  à  la  Société,  et  exprime  le  vœu  d'entendre 
lûentôt  le  docteur  Grevaux,  de  retour  en  France,  faire  à  la  Société 
le  récit  de  son  voyage  et  lui  en  exposer  les  principaux  résultats. 

M.  Duveyrier  donne  lecture  de  deux  lettres  qui  donnent  des 
nouvelles  de  la  mission  du  colonel  Flattera.  (Renvoi  au  Bulletin,} 

Le  docteur  Bayol,  médecin  de  la  marine,  annonce  qu'une  mission 
vient  de  lui  être  confiée  poiur  visiter  les  riches  contrées  du  Maa^ 
dingue,  du  Bouré,  et  du  Foutah-Djallon,  le  massif  montagneux  qui 
limite  vers  l'est  la  Sénégambie.  Au  point  de  vue  commercial,  il  doit 
étudier  particulièrement  le  Timbo  et  sa  capitale,  point  de  rencon- 
tre et  de  passage  des  caravanes  et  centi-e  des  échanges  de  la  ré- 
gion. Il  sera  accompagné  de  M.  Billet,  licencié  es  sciences,  et  d'un 
photographe.  L'expédition  doit  partir  de  Bordeaux  le  5  avril. 

M.  de  Ujlalvy  fait  ensuite  une  intéressante  conférence,  accompa- 
gnée de  nombreuses  projections  photographiques,  sur  lesBasehkirs» 
les  Kirghiz  et  les  Tacyiks.  Il  fait  ressortir  les  différences  anthro- 
pologiques qui  distinguent  ces  diverses  populations,  et  donne  des 
détails  sur  leurs  mœurs,  leurs  habitations,  leur  costume,  etc.  (Renvoi 
au  Bulletin,) 
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M.  de  Ujfalvy  doit  repartir  le  lendemaia  19  mars,  pour  se  rendre 
à  Odessa,  et  de  là  à  Tiflis,  pour  ensuite  reprendre  ses  explo- 
rations en  Asie  centrale,  en  reprenant  par  le  sud  Titinéraire  qu'il 
n'a  pu  commencer  par  le  nord,  suivant  son  intention  primitive. 
H.  de  Ujfalvy  doit  être  dans  ce  voyage,  comme  dans  ses  précé-. 
dentés  explorations,  accompagné  de  M*"*  de  Ujfalvy. 

Le  Président  remercie  Torateur,  et  lui  adresse,  au  nom  de  la  So* 
ciété,  ainsi  qu'à  sa  courageuse  et  dévouée  compagne,  tous  ses  sou- 
haits de  ré  ssite. 

H  est  procédé  à  l'admission  des  candidats  inscrits  sur  le  tableau 
de  présentation  à  la  dernière  séance.  Sont,  en  conséquence,  admis 
à  faire  partie  de  la  Société  :  MM.  Garomi  Frédéric  Lavech;  —  le 
chevalier  George  Lowenstein;  —  Jean-Baptiste  Magloire  Déâ, 
ancien  notaire  ;  —  Paul  Guillemain,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et 
chaussées;  —  Louis-Félix-Armand  Lefebvre,  notaire  honoraire;  — 
Louis  Boulot,  avocat  à  la  cour  d'appel  de  Paris  ;  —  Lefebre,  archi- 
tecte; —  J.  de  Escndero,  ministre  plénipotentiaire  du  Salvador 
à  Bjenos-Ayres;  —  Gustave-Edouard  Pageot;  —  de  Laire,  ancien 
préfet;  *-  Léon  Chabert  ;  —  le  docteur  Paul-Marie  Neis,  médeciu  de 
if  classe  de  la  marine. 

Sont  inscrits  au  tableau  de  présentation  pour  qu'il  soit  statué  sur 
leur  admission  à  la  prochaine  séance  :  MM.  le  comte  Jacques  de 
Pourtalès,  présenté  par  MM.  William  Huber  et  le  comte  Louis  de 
Tnrenne;  — Alban  Dessort,  chef  d'escadron  de  cavalerie  en  retraite, 
présenté  par  MM.  le  général  Ribourt  et  le  colonel  Gauvenet  Dijon  ; 
—  Kobert  Jaroeson,  présenté  par  MM.  Conrad  Jameson  et  William 
Huber;  —  le  comte  Raynold  Ruty,  présenté  par  MM.  Maunoir  et 
Malte-Brun  ;  —  le  général  Charles-Nicolas  Lacretelle»  commandant 
lai*  division  d'infiinteriedu  2*  corps  d'armée;  le  général  François- 
Achille  Thomassin,   commandant  la  2*  brigade  d'artillerie  à  la 
Fére,  présentés  par  MM.  le  général  Carteret-Trécourt  et  le  colonel 
Saget;  —  H.  de  i'Ëspinasse-Langeac,  présenté  par  MM  le  comte 
de  Buisseret  et  Maunoir;  —  Charles-Aimé-Marie  Cerisier,  aide- 
commissaire  de  la  marine,  présenté  par  MM.  le  docteur  Bayol  et 
Maunoir;  — Maurice  de  Lalain-Chomel,  juge  suppléant  au  tribunal 
delà  Seine  ;  Jules  Menrinne,  présentés  par  MM.  Dessaignes  et  Mau- 
noir; —  Jean-Léon  Gérôme,  artiste  peintre,  membre  de  l'Institut, 
présenté  par  MM.  Albert  Goupil  et  Baudrais. 

La  séance  est  levée  à  9  heures  iO  minutes. 
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Séance  du  22  avril  1881. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  DAUBRÉE,  DE  l'INSTITUT,  VICE-PRÉSIDENT. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  la  et  adopté. 

Le  Président  fuit  part  à  la  Société  des  pertes  particnlièreincrt 
douloureuses  qui  sont  survenues  parmi  ses  membres  depuis  la  d»- 
nière  séance.  C'est  d'abord  M.  Delesse,  de  Tlnstitut,  inspecteur  ^ 
néral  des  mines,  qui  présidait  la  Commission  centrale  en  1875i,  kn 
du  Congrès  de  géograpbie.  11  n'est  pas  nécessaire  ici  de  rappeler 
ses  nombreux  titres  scientifiques.  M  Grandidier  a  prononcé  sur 
sa  tombe,  au  nom  de  la  Société,  un  discours  qui  sera  reproduit  n 
Bulletin.  M.  Daubrée,  au  nom  du  Corps  des  mines,  a  égalemol 
payé  un  tribut  dliommage  à  M  Delesse,  et  déposé  son  discom 
sur  le  bureau.  —  Dans  la  dernière  séance,  continue  le  Présidât, 
lorsque  M.  Duveyrier  nous  communiquait  des  nouvelles  de  la  nûr 
sion  Flatters,  rien  no  pouvait  nous  faire  prévoir  l'horrible  catu- 
tropbe  qui  se  préparait,  et  qui  est  un  deuil  non  seulement  povb 
Société,  mais  pour  toute  la  France.  MM.  Flalters  et  Béringer  étaiol 
nos  collègues,  et  le  Bureau  a  cru  devoir  exprimer  à  M™*  Flattai 
la  part  que  nous  prenions  à  son  malheur.  —  Xous  avons  en  outn 
pensé  qu'il  y  aurait  lieu  de  consacrer  par  une  inscription  comméio^ 
ralive,  sur  un  des  panneaux  de  la  salle,  les  noms  de  tous  les  voji- 
geurs  français  qui  succombent  ainsi,  martyrs  de  la  science,  en  re- 
gard des  noms  de  ceux  qui,  plus  heureux,  ont  pu  veuir  au  miliea 
de  nous  recevoir  la  récompense  de  leurs  travaux. 

Le  Secrétaire  général  dépouille  la  correspondance  :  MM.  de  la 
Tullaye,  Jameson,  le  docteur  Mauricet,  remercient  de  leur  admii- 
sion.  —  M.  d'Avril,  ministre  de  France  au  Chili,  envoie  une  carte  de 
la  bataille  de  Chorillos.  —  M.  Gill,  remercie  de  la  médaille  d'orqoi 
lui  a  été  accordée.  —  L'amiral  Gicquel  des  Touches  conuniiiliqM 
un  certain  nombre  de  publications  du  Dépôt  de  la  marine.  —  1^ 
famille  Bellenger  annonce  la  mort  de  M.  Alfred- Alex.  BellcDgefi 
membre  de  la  Société  depuis  1877.  —  La  famille  Bonnefont  annonee 
la  mort  de  M.  Louis  Bonnefout,  professeur  de  géographie  et  dVi' 
toire,  membre  de  la  Société  depuis  18G7.  —  Le  Ministre  de  11*- 
slruction  publique  demande  à  la  Société  d'envoyer  des  délégués  il> 
réunion  des  sociétés  savantes  à  la  Sorbonne.  —  M.  Richard  Gortan- 
bert  fait  don  à  la  Société  d'une  photographie  de  M.  E.  Cortambert 
— Le  capitaine  Bernard  envoie  à  la  Société  un  croquis  au  1/200000^ 
des  Ksours  du  Tidikeld,  d'après  les  renseignements  rcueillis  avpr^ 
des  Cha'anba  par  le  colonel  Flatlers,  avec  des  indications  sur  k 
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nombre  des  habitants  qu'on  y  trouve.  Le  capitaine  Bernard  exprime 
Tespoir  que  Ton  châtiera  rigoureusement  les  populations  nomades 
du  Sahara,  et  regardant  In-Salah  comme  la  clef  du  désert  et  le  refuge 
de  tous  les  brigands  qui  Texploitent,  il  pense  que  l'accès  de  tout  ce 
pays,  une  fois  purgé  de  ces  brigands,  ne  sera  pas  aussi  difficile 
qu'on  l'imagine  généralement.  —  Le  major  Serpa  Pinto  envoie  un 
télégramme  de  Londres,  pour  exprimer  à  l'occasion  du  massacre  de 
la  mission  Flatters,  ses  sentiments  de  condoléance  et  de  profonde 
sympathie.  —  La  Société  de  géographie  d'Oran  fait  la  proposition 
d'élever  â  la  mémoire  du  colonel  Flatters  et  de  ses  compagnons  un 
monument  au  siège  de  la  Société  de  Paris,  avec  la  participation  de 
celles  des  départements.  Le  Secrétaire  général  dit  que  le  projet  dont 
a  parlé  le  Président  répond  en  partie  à  ce  vœu,  et  qu'il  y  sera  donné 
suite  dans  la  mesure  du  possible.  —  Il  est  enisuite  donné  lecture 
d'une  lettre  adressée  par  M.  Le  Myre  de  Vilers,  gouverneur  de  la 
Cochînchine,  communiquée  par  le  Ministre  de  la  Marine.  Le  gou- 
verneur annonce  l'arrivée  à  Saigon  d'un  chef  moï  indépendant  qui 
désire  nouer  des  relations  commerciales  avec  la  colonie.  I.«8Chams 
limitrophes  du  Binh*thuan,  molestés  par  les  Annamites,  demandent 
aussi  la  protection  de  ht  France.  Le  gouverneur  fait  remarquer  qu'il 
sera  possible  dans  un  avenir  prochain  de  tirer  parti  de  ces  symp- 
tômes de  mécontentement  pour  l'accroissement  de  Tinfluence  fran- 
çaise dans  ce  vaste  pays.  —  Le  commandant  Roudaire  proteste 
contre  une  confusion  qui  s'est  glissée  dans  la  presse,  à  la  suite  du 
rédt  de  son  voyage  en  Afrique  que  le  docteur  Lenz  a  fait  à  la  Sor- 
bonne  et  qui  a  eu  ponr  effet  de  répandre  le  bruit  de  Fimpossibililé 
de  créer  une  mer  algérienne,  tandis  que  le  docteur  Lenz  n'a  parlé 
que  du  Sahara.  (Renvoi  au  Bulletin.)  —  M.  Duveyrier  expose  la  rela- 
tion du  drame  de  la  mission  Flatters  et  la  situation  politique  du  pays 
des  Touaregs.  (Voyez  ]e  Bulletin,)—  M.  Raffray  annonce  de  Massouah 
qu'il  a  reçu  une  mission  pour  se  rendre  auprès  du  roiJohannès«d'A- 
byssinie.  11  met  sa  bonne  volonté  au  service  de  la  Société.  Le  Secré- 
taire général  fait  remarquer  que,  bien  que  le  roi  Johannès  ait  été  tué, 
le  voyage  de  M.  Raffiray  ne  pourra  manquer  de  profiter  à  la  science. 
Le  docteur  Harihand,  à  propos  de  la  lettre  de  M.  Le  Myre  de 
Yilers,  d-dessus  mentionnée,  donne  des  nouvelles  du  docteur 
Nefs,  arrivées  par  le  dernier  paquebot  de  Tlndo-Chine.  Le  docteur 
Neîs  se  trouvait  en  bonne  santé  au  niveau  de  l'une  des  branches 
supérieures  du  Dong-naf ,  et  le  chef  Apao  qui  l'accompagnait  parais- 
sait en  réalité  jouir  d'une  autorité  incontestée  sur  les  populations 
de^eette  région.  11  se  disposait  à  faire  établir  des  magasins  devant 
servir  d'entrepôts  pour  les  marchandises  à  échanger  contre  despro- 
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duits  français.  A  cette  occasion,  le  docteur  Harmand  ajoate  qoe 
M.  Le  Myre  de  Vilers  a  bieii  voulu  faire  annoncer  à  la  Société  qal 
serait  heureux  ^e  favoriser,  dans  la  mesure  des  limites  du  budget 
de  la  Gochinchine,  les  explorations  scientifiques.  Nous  devons  hin- 
tement  nous  féliciter  de  la  proposition  du  gouverneur,  qui  sait  ap- 
précier tous  les  services  que  les  explorateurs  rendent  à  la  colonîe, 
el  remercier  d'autant  plus  le  gouverneur  actuel  que  ses  idées  n'eit 
pas  toujours  eu  cours  en  Gochinchine. 

Le  capitaine  Howgate,  de  la  marine  des  États-Unis,  donne  des 
indications  sur  les  deux  explorations  projetées  dans  les  mers  sep- 
tentrionales. 11  annonce  également  l'établissement  d*ane  statioi 
météorologique  à  la  pointe  Barrow. 

M.  L.  Simonin  présente  ujie  étude  sur  la  statistique  desÉttti- 
Unis  et  analyse  les  documents  officiels  et  autres  qu'il  a  rassemblés. 
Il  montre  que  l'augmentation  des  nègres  dans  les  États  du  soi, 
atteint  35  p.  iOO,  proportion  qui  dépasse  le  chiffre  relatif  deranf- 
mentation  de  la  race  blanche.  H  insiste  sur  ce  fait  que  rimmign- 
lion  chinoise,  malgré  tout  le  bruit  qu'on  a  fait  autour  d'elle,  se 
monte  pas  à  plus  de  105717  hommes.  Les  Indiens  décroissent  npi- 
«lement,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  d'année  en  année.  D'après  les  cbilbes 
(le  ïindian  reports  de  Washington,  en  1870,  il  y  avait  316000 
Indiens;  en  1872,297  000;  en  1870,  266000;  en  1880,  253000 lea- 
lement.  Il  est  facile  de  calculer  l'époque  où  ils  auront  dispara  pir 
métissage  ou  extinction. 

M.  Simonin  étudie  ensuite  la  part  que  prennent  les  diverses  natiois 
lie  l'Europe  à  l'immigration  aux  Ëtats-Unis  d'Amérique  et  fût  re- 
marquer qu'aujourd'hui,  les  émigrants  se  recrutent  un  peu  partent, 
non  seulement  en  Allemagne  et  en  Irlande  qui  sont  toigoors  ks 
^M*andes  sources  où  s'alimentent  les  États-Unis,  mais  encore  pufli 
l 'S  Scandinaves  qui  deviennent  nombreux  dans  le  Minnesota  et  k 
Wisconsin,  parmi  les  Russes,  qui  viennent  augmenter  la  popnlatifli 
(lu  Texas,  du  Kansas,  etc.  II  y  a  également  beaucoup  d'Autricbieai) 
(le  Hongrois,  d'Italiens,  et  jusqu'à  des  Arabes,  des  Turcs,  des  Grod- 
Icndais  et  des  Islandais.  La  part  des  Français  est  minime.  On  s^ 
compte  que  113000  Français  depuis  1847.  En  calculant,  ditN.S- 
rnonin,  que  chaque  émigrant  apporte  avec  lui  en  moyenne  100  dol- 
iars,  el  vaut  comme  capital  humain,  au  moins  5000francs,  et  en  ne 
comptant  que  dix  millions  d'émigrants  depuis  le  commencement 
du  siècle  (il  y  en  a  onze  millions  en  réalité),  on  arrive  au  chiffe 
de  55  milliards  que  l'ancien  monde  a  versés  entre  les  mains  du  non- 
veau  monde.  Aussi  les  Américains  font  tout  ce  qu'ils  peuvent  pott' 
favoriser  cet  exode,  et  l'orateur  expose  l'organisation  et  le  foDC- 
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tionnement  des  divers  services  qui  touchent  à  l'immigratioa  et  le 
succès  avec  lequel  ils  s'en  occupent. 

Il  est  ensuite  procédé  à  l'admission  des  candidats  inscrits  sur  le 
tableau  de  présentation  à  la  dernière  séance..  Sont,  en  conséquence, 
admis  à  faire  partie  de  la  Société  :  MM.  Jean  Yan  der  EIst,  drogman 
de  la  légation  de  Belgique  à  Constantinople  ;  —  I^wrence-Louis- 
Achille  Ghapron,  ingénieur  des  arts  et  manufactures;  —  Auguste- 
Sylvain  Dubois,  négociant;  —  Edmond-Eugène  Girard;  —  Charles 
MoDod,  professeur  agrégé  à  la  faculté  de  médecine,  chirurgien  des 
hôpitaux;  —  le  comte  Paul  de  la  Sellé  ;  —  Georges-Guillaume  Kier- 
derff;  —  Louis  Polo  de  Lara,  chambellan  du  roi  d'Espagne;  — 
Georges  Louis,  chefde  cabinet  du  sous-secrétaire  d'État  aux  Affaires 
étrangères;  —  Paul  Hervieu,  secrétaire  d'ambassade;  —  Gavarry, 
attaché  au  Ministère  des  Affaires  étrangères  ;  —  Boulard-Pouqueville, 
attaché  au  Ministère  des  Affaires  étrangères  ;  —  Schlumberger,  se- 
crétaire d'ambassade. 

Sont  inscrits  sur  le  tableau  de  présentation  pour  qu'il  soit  statué 
sur  leur  admission  à  la  prochaine  séance  :  MM.  Charles  Durand  de 
Beauregard,  propriétaire,  présenté  par  MM.  Jacob  de  Neufville  et 
Millier  Sœhnée  ;  —  le  général  Ferri-Pisani,  commandant  la  3'  di- 
vision d'infanterie,  présenté  par  MM.  le  vice-amiral  de  La  Roncière- 
le-I^oury  et  le  colonel  Saget  ;  —  le  baron  André  de  Roujoux,  pré- 
senté par  MM.  le  vice- amiral  de  La  Roncière-le-Noury  et  Van  der 
Broek  d*Obrenan;  —  Désiré  Aubry,  présenté  par  M'""  Anquetil 
de  Beauregard  et  M.  Henri  Bionne  ;  —  C.  Laroche,  présenté  par 
MM.  HippolyteMaze  et  Maunoir;— Georges  Lehoux;  Armand  Baschet, 
présentés  par  MM.  Jagerschmidt  et  Maunoir;  —  Emile  Jacquemin, 
présenté  par  MM.  Girard  de  Rialle  et  François  Deloncle  ;  —  Édouara 
Loysel,  rentier,  présenté  par  MM.  Lucien  Dufoiu*  et  Léon  Vuallart  ; 
—  le  comte  de  Blacas,  présenté  par  MM.  le  comte  de  Cbevigné  et 
Paul  Mirabaud  ;  —  Paul  Bodin,  propriétaire,  présenté  par  MM.  le 
comte  de  Tryon-Montalembert  et  le  vice-amiral  de  la  Ronciére-le- 
Noury;  —  Joseph  Pieux,  ingénieur  civil  des  mines,  présenté  par 
MM.  Merle  et  le  docteur  Harmand;  —  Marcel  Lescot,  propriétaire, 
présenté  par  MM.  Charles  Delagrave  et  Périgot. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 


OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ 


Séance  du  3  décembre  1880.  (Suite.) 

GoL.  G.  B.  Malleson.  —  History  of  Afghanistan,  from  the  eafliest  period 

to  the  outbreak  of  the  warof  1878.  London,  1879.  1  vol.  in-8".  Acheté. 
Charles  Marvin.  —  The  eye-witnesses*  account  of  the  disastroas  Russian 

compaign  against  Akhal  Tekke  Turcomans.  London,  1880.  1  vol.  in-B». 

Acheté. 
D'  Fr.  Ehbacher.  —  Die  wichtigeren  Forschungsreizen  des  neunzehnten 

Jahrhunderts  in    Synchronistischer   Uebersicbt.   Braunschweîg,  1880. 

Broch.  iti'A\  Acheté. 

Angel  Angoiano.  —  Anuario  del  observatorio  astronomico  de  Chapultepec, 

para  el  ano  1880.  Mexico,  1880.  1  vol.  in-12.  Auteur. 

Montezuha  Goguel.  —  Quelques  mots  sur  le  Trans-Saharien.  Paris,  1880. 

Broch.  in-8*.  Auteur. 

Gustave  Vallat.  —  Le  génie  de  Rabelais.  Paris,  1880.  Broch.  in-8o. 

Auteur. 
J.  A.  Allen.  —  History  of  North  American  pinnipeds.  Amonograph  of  the 

walruses, sea-lions,  etc.,of  North  America.  (Miscellaneous  publil;ations, 

n«  12.)  Washington,  1880. 1  vol.  in-8. 

F.  V.  Haydek,  géologiste  U.  s.  Survey. 
Elisée  Reclus. — Nouvelle  géographie  universelle.  La  terre  et  les  hommes. 

Livraisons  33i  et  335.  Paris,  1880.  Gr.  in-8.  Auteur. 

Goint-Bavarot.  —  De  la  création  de  chambres  de  commerce  françaises  à 

l'étranger.  Lyon,  1880.  Broch.  in-8".  Auteur. 

MlNISTERO  DE   ACRICOLTURA   INDUSTRIA    E  GOHMERaO.  —  Movimento  délia 

navigazione  nei  porti  del  regno.  Annoxix,  1879.  Roma,  1880.2  vol.  in-8**. 

MlNISTERO  DI  A6RIC0LTURA  DI  ItALIA. 

Vl»  séance  générale  (31  mai  1880.)  V*  rapport  du  secrétaire-trésorier  de 
la  Société  de  l'Orieot  latin.  Genève,  1880.  Broch.  in-8\ 

Société  de  l'Orient  latin. 

h  Derrien.  —  I<e  chemin  de  fer  Trans-Saharien  d'Oran  au  Touat  par 

Tlemcen  et  TOued  Messaoura.  Oran,  1879.  Broch.  in-8*.  Auteur* 

E.  ScHHELTZ  DE  Kehr.  —  Société  d'études  minéralogiques  sur  la  côte 

occidentale  de  l'Amérique  du  Sud.  Aperçu  général.  Broch.  in^. 

Auteur. 

Van  den  Berg.  —  Petite  histoire  des  Grecs  depuis  les  origines  jusqu'à  la 

^  conquête  de  la  Grèce  par  les  Romains.  Avec  19  cartes  et  85  gravures. 

Paris,  1880. 1  vol.  in-18.  Auteur. 

D'Arnaud-Bet.  —  Carte  du  cours  du  Fleuve  Blanc ,  levée  en  184041-42. 

1/500000*  4  feuilles  avec  carte  d'ensemble.  Auteur. 

Edhb  Mentelle.  —  AUas  des  commençants  à  l'usage  des  écoles  centrales 
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et  des  maisons  d'éducation.  Accompagné  d'explications  géographiques 
et  cosmographiques.  Paris,  1802.  1  vol.  in-i*. 
Ciriej du  globe  terrestre  (1740-1760).  1  vol.  in-4*.  E.  Mariuse. 

MniSTÈ*E»ES  TRAVAUX  PUBLICS.  —  Carte  de  la  navigation  intérieure  de  la 
France,  présentant  le  classement  du  réseau  navigable  en  lignes  princi- 
pales et  secondaires,  1/1250000*.   Paris,  1880.  1  feuille. 

Direction  des  cartes  et  plans. 

L  LnrTBOPE.  —  Guyane  française.  Carte  géographo-géologique  d'après 

les  reconnaissances  et  observations  faites  de  1867  à  1878.  1/400000. 

Paris.  1  feuille. 

?laa  des  terrains  aurifères  et  des  cooeessions  accordées  à  la  date  du 

31  octobre  1878.  1/400000.  1  feaille. 
l  Mis&ONi,  —  Plan  de  la  commune  de  Nouméa.  1/5  000.  Paris,  1879. 
1  feuille.  Ministère  de  la  marine  et  des  colonies. 

ILSiENNS.  —  Map  of  Victoria.  Melbourne,  1876.  4  feuilles. 
UvanBiTor  Lands  and  survey  Melrourne.  —  Victoria.  Showing  por- 
lef  the  adjacent  colonies  of  New  South  Wales,  South  Australia  and 
lia.  Melbourne,  1876.  2  feuilles. 
«-  Continental  australia.  From  the  most  récent  informations.  Melbourne, 

1879.  i  feuilles. 
<-  GsUection  de  cartes  et  plans  dressés  par  ce  département  et  représen- 
but  Tanjil,    Bulu-Bulu,    Anglesey,   Grant,   Lowan  ,•  Gladstone,    Kara- 
bra,  etc.,  etc.,  publiés  pendant  les  années  de  1865  à  1872.  23  feuilles 
nr  toiles.  Adolphe  Mathieu. 

Séance  du  7  janvier  1881. 

Kbopard  de  Luze.  —  La  terminologie  géographique  dans  les  différenx 
piTs  du  globe.  Ëtude  accompagnée  d'un  vocabulaire  des  principaut 
^^rôes  géographiques  étrangers.  Paris,  1880.  Broch.  in-12*>.        Auteur. 

CbqM  nation  adoptant  pour  les  déterminations  topographi«|ues  des  mots  empruntes 
m  cartes  étrangères,  il  en  résulta  de  la  confusion.  Il  est  nécessaire  de  porter 
M*  les  carteA  Im  noms  originaux,  mais  ils  doivent  être  mis  entre  parenthèses, 
à  c6té  de  la  traduction  française,  si  elle  est  utile  à  rintelligcnce  do  l'expression 
topofraphique. 

Vufel  Iradier-Bulft.  —  Africa.  Fragmentes  de  un  diario  de  viajes  de 
exploracion  en  la  zona  de  Gorisco.  Madrid,  1878.  Broch.  in-8. 

Société  de  Géographie  de  Madrid. 

BKniQCE  GoRCEix.  —  0  ferro  e  os  mestres  de  forja  na  provincia  de  Minas 
Ceraes.  Ouro  Preto,  1880.  Broch.  in-8.  Auteur. 

f.  C.  —  Le  tunnel  du  mont  Blanc,  les  passages  des  Alpes  et  le  Jura  fran- 
çais. Paris,  1881.  Broch.  gr.  in-8o.  Auteur. 

^  Elliott  Coues.  —  Bulletin  of  the  U.  S.  geolog.  and  geogr.  survey  of 
the  Territories.  Vol.  V.  N»  4.  Third  instalment  of  American  Ornitholo- 
logi«J.  Bibliography.  Washington,  1880.  1  vol.  in-8o.      F.  V.  Hayden. 

'tttde  la  Cochinchine  pendant  Tannée  1879.  Saigoun,  1880.  Broch.  in-4<>. 

Gouvernement  général  de  la  Cochinchine  française. 

^  Pni.-MARi0S  Ret.  —  Étude  anthropologi4ue  sur  les  Botocudos.  Avec 
10  figures  et  une  planche.  Paris,  1880.  Broch.  in-8o.  Auteur. 

Observations  recueillies  pendant  un  voyage  dans  les  forêts  du  Rio-Doce  et  continuées 
an  laboratoire  d'anthropologie  du  Muséum.  Description  de  neuf  crânes  et  considé- 
niioiis  sur  le  caractère  et  les  mœurs  des  Botocudos,  qui  diminuent  de  plus  en  plus. 
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Oficina  HiDROGRAFiCA.  —  Noticias  sobre  las  provincias  litorales  tùtnh 
pondientes  à  los  dcpartamentos  de  Arequipa,  Ica,  HuancaYelica  i  [im,i 
Santiago,  1880.  Broch.  in-8^  Office  HYDROGRAPHiaoE  du  Col 

D.  Kaltbrunner.  —  Aide-mémoire  du  voyageur.  Notions  générales  éi 
géographie,  mathématique,  physique,  etc.,  à  l'usage  des  voyageun,  dei 
étudiants  et  des  gens  du  monde.  Zurich,  1881.  i  vol.  in-8<>. 

Co  livre  est  le  coropl(îiiicnt  du  <  Manuel  du  voyageur  >.  Il  est  dest'në  à  Mk 
aux  personnes  qui  voyagent  pour  b'instniire  les  lenteurs  d*aiie  préparation  id» 
tifîque.  L'auteur  y  a  réuni  toutes  les  données  précises  qu'on  possède  aujoanTW 
sur  la  géographie  et  sur  ses  branches  accessoires,  ainsi  que  les  théories  et  la 
hypothèses  qui  ont  géncraleineiii  cours,  f  C'est  en  quelque  sorte  une  enrvdcpéfii 
portative  des  connaissances  qui  peuvent  être  utiles  aux  voyageurs  et  qu'ils  cbe^ 
chcraicnt,  vainement  parfois,  dans  une  foule  do  traités  spéciaux.  Nombreuses  cartM 
physiques.  » 

—  Notice  sur  le  Manuel  du  voyageur,  avec  opinions  et  comptes  rendu 
sur  cet  ouvrage.  Broch.  in- 8°.  Acteoi. 

J.  PoucHET.  —  Excursions  au  pic  Saint-Loup  et  au  ruines  du  château  de 
Montferrand.  Avec  une  photographie  et  un  croquis  du  Montferrand  et 
une  coupe  de  la  région  de  Saint-Loup.  Montpellier,  1880.  Broch.  gr.  in-8». 

ACTEVI. 

J.  S.  Fabricius.  —  Den  Norske  Lods.  2det  Hcfle.  Kyststraekningen  fin 
Jomfruland  til  Kristiansand.  Kristiania,  1880.  1  voL  in-S». 

Aarbog  for  Handelsmarinen.  9de  aarg.  1878.  II.  Kristiania.  t  vol.  in^ 

Société  de  géographie  de  Norvège. 

A.  E.  Lux.  —  Von  Loanda  nach  Kimbundu.  Ergebnisse  der  Forschuft- 
gsreiseim  âquatorialen  West-Afrika.  (1875-1876).  Vienne,  1880. 1  vol.  in*. 

—  Zusammenstellung  wichtiger  Zahlen  ans  der  Géographie.  Wien,  1879. 
Broch.  in-8*.  ACTCdl. 

Introduction  à  la  conversation  canaque  (Marquises).  Vocabulaire  des  noms 

les  plus  usités.  Papcete,  1880.  Broch.  in>8^ 
M.  Vendkoff.  —  Liste  des  voyageurs  russes  en  Asie  depuis  Toccupatioa  ' 

par  les  Russes   du  bassin  de  l'Amour    et   du  Semirétchié.  1854-1880. 

(Texte  français  et  russe.)  Broch.  in-lâ.  Aunn. 

Reports  by  H.  M.  Secrelarics  of  Embassy  and  Légation  on  the  manufie- 

tures,  commerce,  etc.,  of  the  countries  in  which  they  réside.  Part^ 

1880   (C.-2700)  (Bavière,  Prusse,  États-Unis).  —  London,  1880.  Broch. 

in-8». 
Reports  from  H.  M.   Consuls   on  the  manufactures,  commerce,  etc.,  of 

their  consular  districts,  part  VI,  1880(G.-278i)  (Brésil,  Chili,  Colombie, 

Costa-Rica,  Tahiti,  Tanger,  Surinam  et  autres).    London,  1880.  1  vol. 

in-8*>.  Jacques  Abnould. 

{A  suivre.) 


Le  gérant  responsable^ 

C.  MAUNOIBy 

Secrétaire  général  de  la  Commiiaioii  caianfe 
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TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE 

ET  SUR 

LES  PROGRÈS  DES  SCIENCES  GÉOGRAPHIQUES 

PENDANT    L'ANNÉE  1880 

PAR    GH.    MAUNOIR» 

Secrétaire  général  de  la  Commission  centrale. 


En  d'autres  âges,  l'Asie  était  brutalement  intervenue 
les  destinées  de  l'Europe,  sa  délicate  presqu'île.  L'Eu- 
de  notre  époque  réagit  à  sa  manière;  mais  qui  peut  af- 
ter  que  les  huit  cent  millions  et  demi  d'Asiates  pourvus 
m)S  moyens  de  civilisation  ne  reflueront  pas  un  jour  sur 
le  en  invasion  économique?  Déjà  nous  atteint  le  contre- 
mp  d'événements  dont  naguère  nous  aurions  à  peine  eu 
mnaissance;  déjà  nous  voyons  poindre  à  la  limite  de  nos 
[intérêts  l'aclion  de  sociétés  qui ,  à  cinquante  ans  en 
ière,  ne  préoccupaient  guère  que  l'ethnographie  érudite. 
M.  Elisée  Reclus,  dans  sa  Nouvelle  Géographie^  a  com- 
mencé pour  l'Asie  Tune  de  ces  magistrales  descriptions  qui 
semblent  empreintes  de  la  grandeur  de  leur  sujet.  A  vrai 
dire,  la  description  de  ce  roi  des  continents  sera,  pendant 
longtemps  encore,  toujours  à  recommencer.  Chaque  année 
apporte  au  tableau  de  nouvelles  lignes  et  de  nouvelles 
couleurs;  des  idées  consacrées,  comme  celles  de  Humboldt 
sor  la  chaîne  du  Bolor,  s'évanouissent  à  une  étude  plus 
attentive  du  terrain;  les  notions  sur  les  peuples  et  leur 


I.  Voir  leBMlUtin  d'avril  1881. 
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histoire  se  transforment  aussi  au  progrès  de  l'ethnogra- 
phie, de  l'anthropologie  et  de  la  linguistique;  enfin,  nous 
voyons  se  renouveler  sans  cesse  les  éléments  sur  lesquels 
nos  devanciers  avaient  fondé  leur  géographie  de  l'Asie.  Nos 
successeurs  auront  sans  doute  aussi  leur  étonnement  à  la 
vue  de  nos  cartes. 

Elles  se  complètent  cependant  et  deviennent  chaque 
jour  plus  exactes,  en  même  temps  que  progressent  nos 
connaissances  sur  le  passé  et  le  présent  des  peuples  asia- 
tiques. 

C'est  par  les  grandes  lies  Malaises  que  nous  allons  abor- 
der TAsie.  Ici  nous  devons  signaler  comme  l'une  des  plus 
heureuses  missions  du  ministère  de  Tinstructioii  publique 
celle  des  docteurs  Montano  et  Rey  à  Luçon,  à  Bornéo  et  à 
la  petite  île  Soulou. 

En  juin  de  Tan  dernier,  MM.  Montano  et  Rey  commen* 
çaient  par  une  excursion  dans  l'intérieur  de  la  presqu'île 
deMalacca,  où  ils  étudiaient  les  Mantliras,  les  Jacouns^  les 
Oudaïs,  les  Kénabonis,  restes  d'une  race  près  de  s'éteindre. 
Arrivés  à  l'île  Luçon,  ils  font  des  recherches  sur  les  Négritos^ 
indigènes  des  montagnes  qui  bordent  h  l'ouest  la  baie  de 
Manille.  Ils  parcourent  ensuite  le  territoire  d'AIbay  au  sud- 
est  de  la  grande  Luçon,  en  recueillant  des  informations 
sur  les  Aetas  et  les  Vicols.  De  Luçon,  ils  gagnent  Soulou^ 
nie  aux  féroces  Malais  à  type  arabe.  A  diverses  reprises  nos 
deux  médecins  eurent  adonner  leurs  soins  aux  victimes  des 
incursions  meurtrières  de  ces  fanatiques  sur  la  capitale  es- 
pagnole  de  Tile.  Malgré  tout  le  danger  de  l'entreprise, 
MM»  Montano  et  Rey  n'ont  pas  hésité  à  traverser  Soulou 
pour  se  rendre  à  Malboun,  capitale  du  souverain  indigène 
qui  les  reçut  d'ailleurs  amicalement. 

Quittant  Soulou,  ils  gignent  la  baie  de  Sandakan  sur  la 
côte  nord  de  Bornéo,  oà  M.  Montano  fait  des  observa» 
tiens  sur  la  curieuse  tribu  des  Bouli-Doupis  et  relève  le 
dours  du  Sagaliud  récemment  publié  au  Bulletin. 
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Après  deux  mois  de  fatigues  et  de  privations^  nos  voya- 
geurs se  demandaient  comment  ils  pourraient  quitter  ce 
jÊjs  abandonné,  quand  ils  eurent  la  joie  d'apercevoir  un 
ttffire  au  pavillon  français.  C'était  ie  Kerguelen^  dont  le 
CNDiDandant,  M.  Mathieu,  se  mit  gracieusement  à  leur 
iiposition  pour  les  reconduire  à  Soulou.  Pendant  un  mois 
«eore  ils  y  continuèrent  leurs  travaux  avant  de  partir  pour 
Dmo,  au  sud-est  de  Mindanao.  Sur  ce  point  se  rencon- 
tait  des  races  miiitiples  dont  l'étude  présentait  un  grand 
iMérèt.  Rappelé  à  Paris  pour  cause  de  force  majeure,  M.  Rey 
Et  aujourd'hui  parmi  nous,  mais  M.  Montano  continue  sa 
lldieiise  mission  et  nous  pourrons  le  féliciter  d'ici  à 
pIfKS  mois. 

A  lUe  de  Luçon  qu'il  a  parcourue  du  sud  au  nord^ 
ft  Alfred  Marche  est  occupé  à  recueillir  des  collections 
ppar  le  Muséum  d'histoire  naturelle.  Nous  voulons  espérer 

Jifril  aura  également  réuni  quelques  informations  utiles 

I  foor  la  géographie. 
Deux  autres  de  nos  compatriotes,  MM.  Brau  de  Saint  Pol 

tUisetde  la  Croix,  après  avoir  visité  le  point  du  district 
fcPeoom  dans  111e  de  Sumatra,  oii  venaient  d'être  assas- 
iaës  MM.  Wallon  et  Guillaume,  séjournèrent  quelque 
taps  à  Matabon,  sur  la  c6te  nord-ouest  de  l'Ile,  occupés  à 
nneillir  des  collections.  De  Matabon  ils  parcourent  sur  le 
tkk  aviso  de  guerre  néerlandais  tout  le  littoral  d'Atjch 
jiMp'à  Singkel,  s*arrètant  à  toutes  les  escales  intermé* 
tties  où  ils  font  des  mensurations  anthropologiques  et 
in  photographies  du  pays.  De  Sumatra,  ils  vont  débar* 
fitf  dans  le  royaume  de  Perak  h  la  presqu'île  de  Malacca, 

I  Aie  radjah  et  le  résident  anglais  leur  font  le  meilleur 
leeoeil.  De  là  M.  Brau  de  Saint  Pol  Lias  s'étant  rendu  à 
Mi,  dans  lUe  de  Sumatra,  y  continue  pendant  quelques 
mûnes  des  études  sur  les  Battacks,  puis  repart  pour 
Aijeh,  où  il  explore  de  nouveau  divers  points  de  la  c6te 
occidentale,  notamment  Lebong. 


j 
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Pendant  ce  temps  M.  de  la  Croix  parcourait  en  tooi 
sens  le  royaume  de  Pérak,  étudiant  des  gisements  d'éUin 
exploités  par  des  Chinois  et  des  Malais,  faisant  un  leré  i 
Yue  du  pays  qu'il  visite,  rectiOant  ou  complétant  les  ren» 
seignements  obtenus  par  des  fonctionnaires  anglais.  Il 
remonte  le  fleuve  Perak,  les  rivières  Plus  et  Kerbow,  en 
relève  le  tracé  et  pénètre  dans  la  région  habitée  par  les 
Sakayes,  peuplade  entièrement  sauvage  que  nul  Européen 
encore  n'avait  visitée.  Elle  occupe  les  parties  montagneuses 
du  royaume  de  Perak  à  !250  kilomètres  de  l'embouchure  dn 
Pérak.  Son  séjour  parmi  les  Sakayes  lui  permit  de  réonir 
d'intéressantes  informations  sur  la  race,  les  usages  et  It 
langue  de  ces  indigènes.  Il  étudia  plus  spécialement  le  sol 
de  la  contrée  au  point  de  vue  minier  et  rapporta  les  échan- 
tillons nécessaires  à  rétablissement  d'une  immense  conpe 
géologique  de  200  kilomètres.  M.  de  la  Croix  termina  son 
voyage  au  district  de  Kinto  dans  le  bas  Perak  ;  il  y  tomlNi 
malade  et  dut  revenir  en  Europe.  La  mission  de  MM.  Bran 
de  Saint  Fol  Lias  et  de  la  Croix  aura  été  fructueuse  pour 
notre  Muséum;  au  point  de  vue  géographique  elle  nous 
vaudra  le  tracé  d'un  bon  itinéraire  et  de  plusieurs  cours 
d'eau  de  l'intérieur  du  royaume  de  Perak. 

Depuis  quelques  temps,  les  explorations  ont  trouvé  au* 
près  du  gouvernement  de  la  Cochinchine  une  faveur  dont 
elles  n'avaient  point  joui  au  même  degré  en  ces  dernières 
années.  Le  gouverneur  actuel,  M.  Lemyre  de  Vilers  estime, 
en  eflet,  que  la  Cochinchine  n*est  pas  toute  à  Saigon 
et  que  pour  bien  diriger  une  colonie  il  est  indispensable 
non  seulement  de  la  connsdtre  à  fond,  mais  de  connaltR 
aussi  complètement  que  possible  les  pays  et  les  peuplei 
qui  l'entourent.  Il  a  donc  facilité  la  tâche  aux  explorateur) 
et  pris  l'initiative  de  plusieurs  voyages  dont  les  résultat 
encore  inconnus  seront  signalés  au   rapport  de  Tan  pio 

chain. 
Nous  pouvons  aujourd'hui  parler  d'une  reconnaissano 
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qui,  pour  n'être  pas  sortie  du  territoire  de  notre  colonie, 
n'en  a  pas  moins  donné  d'utiles  informations. 

A  la  fin  d'octobre  1879,  le  gouverneur  de  la  Cochinchine 
chargeait  une  commission  de  trois  membres,  le  capitaine 
d'état-major  Peyrusset,  le  capitaine  d'infanterie  de  marine 
Rozée  d'Infreville  et  le  docteur  Ricard,  médecin  auxiliaire 
delà  marine,  de  reconnaître,  en  vue  de  l'établissement 
d'un  chemin  de  fer,  la  région  inondée  qui  s'étend  sur 
la  rive  gauche  du  Mé-kong,  eptre  Tay-ninh  et  Phnom- 
penb. 

Le  8  novembre,  la  commission,  partant  de  Tay-ninh, 
se  dirigeait  par  la  route  dite  des  Ambassadeurs,  vers  le 
nliage  de  Peam-phkaï-mérech  sur  le  Mé-kong,  au  point  où 
se  détache  du  fleuve  un  canal  qui  va  le  rejoindre  plus  bas, 
après  un  trajet  d'environ  125  kilomètres  à  travers  une 
région  inondée.  Les  indigènes  appellent  Tonlé-tôch  (fleuve 
petit),  cette  ligne  d'eau  qui  barre  toute  route  de  terre  de 
Tay-ninh  à  Phnom-penh. 

De  Peam-phkaï-mérech,  la  commission  a  descendu  le 
Mé-kong  sur  sa  rive  gauche  jusqu'à  Banam,  puis  elle  a  ex- 
ploré les  abords  de  la  lagune  de  Ksach-sft  et  la  montagne 
de  Baphnôm.  Enfin  elle  a  achevé  sa  tâche  en  suivant  tout 
le  cours  du  Tonlé-t6ch  du  sud  au  nord. 

Le  terrain  parcouru  s'étend  entre  11"*  15'  et  12"*  de  latitude 
nord,  102o  30'  et  103"  50'  de  longitude  est  de  Paris  :  c'est 
une  plaine  basse  de  formation  moderne,  d'où  surgissent 
çà  et  là  quelques  ondulations  de  peu  d'importance. 

La  notice  consacrée  à  cette  petite  expédition  de  cinquante 
jours  renferme  des  indications  précises  et  bien  présentées  sur 
l'orographie  et  l'hydrographie  du  pays,  la  faune  et  la  flore, 
les  races,  les  mœurs  et  coutumes  du  pays.  Au  point  de  vue 
de  h  ligne  ferrée  à  établir,  la  commission  a  été  d'avis  que  le 
seul  tracé  possible  est  celui  qui,  de  Tay-ninh,  s'élève  au 
nord-ouest  vers  Peam*phkaï-mérech,  en  traversant  les  col- 
Unes  de  Phnom-pean-chou-chéang,  et  [qui  redescend  devant 
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Phnom-penh  en  longeant  la  Hve  gauche  du  Tonlé«top,  ou 
bras  antérieur  du  Mé-kotig. 

Il  faut  ajouter  ici  que  les  mémoires  relatifs  aux  explo- 
rations exécutées  par  ordre  du  gouTemeur  ne  vont  point, 
adon  l'usage»  s'enfo  lir  dans  des  cartons  secrets  :  ils  pa- 
râislent  dans  un  recueil  intitulé  ExcursùmM  et  reconnaiê' 
ianeeêf  précieuse  source  d'information  pour  la  géogra- 
phie. La  colonie  ne  semble  pas,  jusqu'ici  du  moinSy  avoir 
Muifert  de  cette  publicité. 

Le  Tong-king,  dont  l'opinion  publique  est  si  préoccupée, 
û'est  représenté  cette  fois  que  par  des  documents  rétros- 
pectifs. Ils  présentent  trop  d'intérêt,  néanmoins,  pour  être 
passés  sous  silence. 

Tandis  que  M.  Romanet  du  Caillaud  eonsaôrait  à  ce  pays 
une  note  d'ensemble  d'ordre  géographique  et  un  travail 
historique,  M.  Dnpnis,  le  premier  exploraleur  du  Song-coï, 
donnait  le  journal  complet  de  son  voyage,  avec  le  récit  des 
événements  qui,  par  la  mort  de  Francis  Gamler,  ont  mis  si 
tristement  fin  h  une  glorieuse  épopée  et  à  une  noble  exis- 
tence. De  son  côté,  M.  Dutreuil  de  Rhins  nous  a  montré, 
dans  une  notice  excellente  sur  le  Song-coï,  par  quelles 
oscillations  peut  passer  sur  les  cartes  le  tracé  d'un  fleuve, 
selon  les  informateurs  ou  la  critique  apportée  à  l'emploi 
des  informations. 

Russes  et  Anglais  rivalisent  d'efforts  pour  l*étude  del'Asie 
centrale  ;  leur  mobile  n'est  peut-être  pas  toujours  de  l'ordre 
scientifique  le  plus  pur;  mais  ce  serait  rigueur  ou  candeur 
de  la  part  de  la  géographie  de  vouloir  n'être  aimée  que  pour 
elle-même  et  de  repousser  le  bénéfice  des  alliances  de 
raison. 

Enregistrons  donc  les  résultats  principaux  de  l'activité 
qui  se  déploie  pour  compléter  la  connaissance  de  l'Asie, 
et,  avant  d'indiquer  par  groupes  les  explorations  qui  ap- 
partiennent soit  aux  Russes,  soit  aux  Anglais,  mentionnons 
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un  itinéraire  qui  va  de  Perse  en  Mongolie  à  travers  les 
territoires  situés  dans  la  sphère  d'activité  de  la  Russie  et 
de  l'Angleterre. 

Un  Hellène,  le  docteur  Panagiotès  Potagos,  a  fait  le 
voyage  du  bassin  de  TOxus  au  Turkestan  chinois,  par  Titi- 
néraire  que  suivirent  Marco  Polo  en  1280  et  Bénédict  Gœs 
en  1604.  Au  nord  de  cette  ligne  générale,  des  explorateurs 
rosses,  comme  Fedtschenko,  Kostenko,  SevertsoiF,  se  sont 
avancés  sur  le  Pamir;  au  sud,  des  Anglais,  comme  Wood, 
Hayward,  le  colonel  Gordon,  attaché  à  la  mission  Forsyth, 
ont  acquis  des  informations  précieuses  pour  l'étude  de  ces 
contrées.  Mais  depuis  les  voyageurs  anciens,  nul  n'avait 
tenté  Tentreprise  accomplie  par  M.  P.  Potagos. 

Quittant  la  Grèce  en  1867,  il  gagnait  Téhéran  par 
Bagdad,  cfttoyait  le  Paropamisus,  visitait  Mecbed,  Hérat  et 
Gandahar,  pour  aller  ensuite  séjourner  à  Caboul.  De  là, 
franchissant  rHindou-KoushparTunede  ses  passes  les  plus 
difficiles,  il  se  rendait  au  Badakshan,  au  Ouâkan,  puis  traver- 
sait toute  la  Kashgarie,  de  Kachgar  à  Touksoun,  pour  arriver 
àHami  en  1871.  D'Ouliassoutaï,  son  étape  suivante,  il  était 
renvoyé  à  Hami,  où  les  autorités  chinoises  le  faisaient  pri- 
sonnier. Il  perdit  là  ses  notes  de  voyage,  et  ne  dut  qu'à 
sa  qualité  de  médecin  d'avoir  la  vie  sauve.  Échappé  aux 
Minois,  il  se  rend  à  Kouldja  et  rentre  en  Europe  par 
Sémipalatinsk  et  Orask. 

Trois  ans  après,  M,  Potagos  se  remet  en  route  et,  parvenu 
àPeschaour  avec  Tintention  de  se  rendre  à  Caboul,  il  est 
arrêté  par  les  autorités  anglaises.  Descendant  alors  Tln- 
diis,  il  va  s'embarquer  à  Kuratchee,  gagne  Bendcr-Abbas, 
averse  les  montagnes  du  Lauristan,  le  désert  de  Lout, 
lo  Seistan,  et  parvient  enfin  à  Caboul.  Malheureusement,  si 
^  voyages  de  M.  Potagos  sont  curieux,  le  voyageur  est  ori- 
ginal ;  à  grand'peine  on  obtient  de  lui  des  indications  précises, 
sa  préoccupation  étant  moins  de  décrire  les  choses  qu'il  a 
vues  que  de  faire  des  rapprochements  avec  les  indications 
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fournies  par  les  géographes  et  les  historiens  de  TantiqaiU 
et  du  raoyen  âge,  dont  il  rappelle  d'ailleurs  la  manière  ?igiB 
et  la  naïve  tournure  d'esprit.  Néanmoins,  vous  pourrez  lin 
dans  Tun  de  nos  Bulletins  une  relation  suffisamment  dairs 
pour  faire  apprécier  l'intérêt  de  ce  voyage. 

L'an  dernier,  nous  avons  laissé  le  colonel  PrjévaIsUi 
Sha-chau  %  au  delà  du  Gobi,  non  loin  des  massifs  qui  foN 
ment,  au  nord,  les  premières  terrasses  du  Tibet.  Abandoi* 
nant  cette  fois  l'idée  de  résoudre  définitivement  la  question 
encore  controversée  du  Lob-nor,  il  visait  plus  loin  et  ploi 
haut  :  L'Hassa  était  son  objectif. 

A  85  kilomètres  de  Sha-Ghau  un  guide  péniblement  olh- 
ienu  de  l'autorité  méfiante  abandonna  le  voyageur  dan» 
une  contrée  tourmentée  dont  il  ne  sortit  pas  sans  ds; 
grandes  difQcultés. 

La  rencontre  fortuite  de  deux  Mongols  permit  d'atteindre, 
le  11  août,  Syrtyne  oii  la  réception  fut  bienveillante.  Un 
mois  se  passa  à  explorer  soigneusement  les  montagnes  toh 
sines,  peu  boisées  et  assez  pauvres  pour  le  zoologue  commi 
pour  le  botaniste.  Le  séjour  suivant  eut  lieuàRourlik  TsÉ^ 
dam,  h  279  kilomètres  de  Syrtyne.  Ici  se  reproduisirent 
plus  caractérisées  les  méfiances  et  les  mauvais  vouloirs  en- 
tretenus peut-être  par  les  autorités  chinoises. 

Le  colonel  Prjévalski,  malgré  des  avis  formels  snrk; 
péril  auquel  il  allait  s'exposer,  se  remit  en  route  dans  la  d:^ 
rection  de  L'Hassa  par  l'itinéraire  qu'il  avait  suivi  en  1811^ 
en  venant  du  Koukou-noor. 

A  travers  bien  des  péripéties,  après  avoir  soutenu  uncoo» 
bat  en  règle  contre  des  Tangoutes-Yégraîens,  pillards postéi 
dans  un  défilé  des  monts  Tangla,  à  5000  mètres  d'altitod^ 
les  voyageurs  russes  parvenaient  enfin  en  un  point  appeléNab* 
chou,  distant  de  L'Hassa  de  260  kilomètres.  Ils  se  heurtènoi 

1.  Imprimé  par  erreur  Sha  Chan  dans  le  précédpnt  rapport  (p«  SIS), 
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liaa  refus  le  plus  poli,  mais  le  plus  formel  de  les  laisser 
ytfser  outre  et  tous  les  moyens  de  persuasion  furent  vaine- 
■eot  employés.  Un  dignitaire  de  L'Hassa,  soutenu  par  la 
irtsence  d'un  millier  de  soldats,  déclara  au  colonel  Prjé- 
nlskique  le  peuple  tout  entier  se  soulèverait  contre  les 
teingers.  On  était,  en  effet,  persuadé  dans  la  capitale  du 
Set  qu'ils  venaient  pour  enlever  le  Dalaï  Lama  et  détruire 
kBouddhisme.  a  II  est  difficile  de  dépeindre  le  sentiment 
«ie  profonde  tristesse  avec  lequel  je  pris  le  chemin  du  re- 
lov,  »  écrit  l'explorateur.  Il  ne  s'y  résigna  d'ailleurs  qu'a- 
llés avoir  exigé  de  l'envoyé  tibétain  une  déclaration  écrite, 
nutatant  le  caractère  inexorable  des  obstacles  devant  les- 
IMisil  était  contraint  de  rétrograder. 
las 880  kilomètres  de  la  route  entre  Nabchou  et  Tsaîdam, 
ilrifers  des  montagnes  de  4000  à  5 000  mètres,  exigèrent 
éeoxmois,  décembre  1879  et  janvier  1880,  pendant  lesquels 
feipédition  fut  rudement  éprouvée. 
An  mois  de  mars  elle  atteignait  le  Koukou-noor  et  la  ville 
hSinine.  Le  colonel  Prjévalski  résolut  alors  d'explorer  la 
l^ioD  du  haut  Fleuve  Jaune,  mais  le  gouverneur  de  Si- 
rine  souleva  mille  difficultés  pour  l'empêcher  de  partir 
due  lui  en  accorda  l'autorisation  qu'avec  la  condition  de  ne 
|is  passer  sur  la  rive  droite  du  fleuve. 

Le  Fleuve  Jaune,  dans  la  partie  où  l'aborda  le  colonel 
hjévalski,  coule  large  de  120  à  150  mètres,  à  2400  mètres 
^altitude.  Ses  rives  très  boisées  sont  extraordinairement 
dfficiles  à  suivre,  car  il  faut  constamment  franchir  les 
lillies  profondes  et  à  pentes  raides  des  affluents  du  fleuve, 
mtes  de  canons  qui  s'ouvrent  brusquement  dans  le  sol  uni 
fa  plateau.  Les  indigènes,  des  Si-Fan  pillards,  inquiétaient 
ttssi  l'expédition  par  leurs  menaces  qui  ne  furent  pas  suivies 
[  Wel,  grâce  au  prestige  que  la  petite  troupe  avait  conquis 
«  repoussant  l'attaque  dont  elle  avait  été  l'objet  dans  les 
■ionls  Tangla.  Il  ne  fut  pas  possible  d'atteindre  la  source 
'ûfcmc  du  Hohang-ho,  défendue  par  une  énorme  chaîne  de 
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montagnes  aux  flancs  arides,  dont  les  sommets  se  perdent 
dans  les  nues. 

Le  colonel  ayant  donc  renoncé  à  s'avancer  plus  loin  pé- 
nétra dans  le  Houï-dé,  à  60  kilomètres  de  la  rive  sud  du 
fleuve;  après  un  séjour  d'un  mois,  il  devait  affectuer  son 
retour  par  Tchébsen,  où  il  aura  passé  le  mois  de  juillet. 

Voilà  un  double  voyage  dont  les  résultats  seront  sans 
aucun  doute  parmi  les  plus  importants  qu'ait  produits 
l'année  1880.  Le  trajet  d'environ  4000  kilomètres  entre  Zar 
san  etSinine  avait  été  fructueux;  la  géographie,  en  parti- 
culier, y  avait  gagné  des  itinéraires  levés  avec  soin  en  pays 
nouveau  depuis  le  Tzaïdam  méridional,  appuyés  sur  des 
détermination  astronomiques  et  complétés  par  des  observa- 
tions météorologiques.  La  seconde  partie  du  voyage  nous  vau- 
dra des  informations  sur  cette  région  à  peine  connue  où  les 
grands  fleuves  de  la  Chine  et  de  l'Indo-Chine  cachent  encore 
leurs  sources  dans  de  hautes  vallées  d'un  difficile  accès. 

Les  nouvelles  du  précédent  rapport,  relatives  à  un  autre 
voyageur  également  en  route  vers  le  Tibet,  le  comte  Bîela- 
Szechenyi,  de  Buda-Pest,  allaient  jusqu'au  mois  d'août  de 
l*an  dernier.  Le  comte,  parti  de  Sining,  s'était  dirigé  sur 
Tcheng  tou-fou,en  longeant  la  frontière  occidentale  du  Shen- 
si  et  du  Sse-Tchouen.  Averti  dès  le  début  que  les  lamas 
tibétains  s'opposeraient  à  sa  marche  en  avant,  il  n'en  con- 
tinua pas  moins  dans  la  direction  du  Tibet.  Chemin  faisant, 
il  apprît  par  une  dépêche  du  gouvernement  de  Pékin  que 
sa  tète  et  celles  de  ses  compagnons  avaient  été  mises  à  prix, 
mais  cetavertissement  n'arrêta  pointM.  Szechenyi,  qui  parve- 
nait le  21  novembre  à  la  ville  de  Li-thang.  Là  s'accusa  l'hos- 
tilité; les  lamas  commencèrent  à  jeter  des  pierres  aux 
voyageurs,  et,  enfermés  dans  leurs  couvents,  qui  sont  ^ussi 
des  magasins,  ils  refusèrent  de  vendre  quoi  que  ce  fût  à 
l'expédition.  Enfin,  vers  le  1«'  décembre  1879,  le  comte  ar- 
rivait à  Ba-thang,  en  franchissant  des  cols  de  4  500  à  4  800 
mètres.  A  Ba-thang  les  signes  du  danger  prirent  un  carac- 
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tère  si  marqué,  que  M.Biela  Szechenyi  se  résolut  au  retour, 
et,  redescendant  le  Kinsha-kiang,  il  gagna  enûn  Bhamo  sur 
riraouaddy.  Le  yoyageur  hongrois  nous  rapporte  sans  doute 
des  données  d'un  grand  intérêt,  car  lui  aussi  il  a  parcouru 
une  partie  de  l'Asie  dont  la  géographie  est  encore  fort  peu 
avancée. 

Des  publications  auxquelles  leur  importance  mérite  une 
mention  dans  cet  aperçu,  il  faut  signaler  l'ouTrage  du 
colonel  Kouropatkine  sur  la  Kashgarie  Ml  ne  s'agit  plus  ici 
Bêlement  de  la  Kashgarie  occidentale  oh  plusieurs  voya* 
genrs  anglais  et  russes  ont  pénétré  à  diverses  reprises  depuis 
h  malheureux  Adolphe  Schlagint\eeit,en  1857^  mais  encore 
de  l'est  de  la  contrée  jusqu'au  Karachar  et  au  cours  inférieur 
du  Tarim.  Diverses  questions  de  frontières  à  régulariser 
entre  l'ancien  Khokan,  devenu  province  de  Perghanah,  et 
la  Kashgarie,  avaient  décidé  le  général  Kaufftoann,  gouver^ 
nea^général  du  Turkestan,  à  envoyer  une  ambassade  à 
Yakoub-Bek.  C'est  la  relation  de  cette  ambassade  que  le 
colonel  Kouropatkine  a  publiée,  en  y  ajoutant  de  4)récieux 
chapitres  qui  font  de  son  livre  un  ouvrage  désormais  indis* 
pensable  dans  toute  bibliothèque  géographique.  Il  Ta  com- 
plété par  une  carte  sur  laquelle  on  peut  suivre  l'itinéraire 
de  la  mission  entre  Tachkent  et  le  Bagratch^Koul,  par  Kash- 
gar,Osh,  Aksou,  Koutcha  et  Kourla.  La  mission  ne  fut  ni 
sans  difRcuItés  ni  sans  dangers  :  sur  le  territoire  même  du 
Ferghanahy  le  colonel  fut  attaqué  par  une  troupe  de  Kara- 
Urghit  et  blessé  dans  le  combat  qui  aboutit  à  la  déroute 
des  assaillants. 

A  maintes  reprises,  il  a  été  parlé  ici  du  voyage  accompli  au 
Pamir  par  M.  Sevcrtsoff,  Tun  de  nos  membres  correspon- 
dants étrangers.  Les  documents  publiés  au  cours  de  l'année 

1*  Une  partie  de  cet  outrage  a  été  traduite  en  français  par  M.  G.  Le 
Marchand,  capitaine  d'artilleriei  sous  le  titre  de  :  Leê  Confim  anglo^rusêes 
inu  PAiie  centrale. 
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permettent  déjuger  mieux  qu'au  début  l'importance  de  cette 
campagne  scientifique. 

L'itinéraire  parcouru,  vous  le  connaissez  déjà.  Après 
avoir  visité  Marguilan,  le  Karakazuk,  le  cours  du  haut 
Kacbgar-Daria,  l'expédition  se  trouvait,  en  juillet,  au  Kara- 
koul,  le  grand  lac  du  Pamir-Kargosh.  LÀ  commença  la  véri- 
table exploration.  Elle  a  longé  le  cours  de  rAk-baîtal, 
pour  arriver  à  un  affluent  de  l'Ak-sou.  Tournant  vers  l'est, 
elle  a  étudié  le  Pamir-Riang-Koul  et  ses  lacs,  puis,  par 
une  longue  marcbe  dans  le  sud,  elle  est  arrivée  à  la  ré- 
gion des  lacs  du  Pamir-Ali tchour.  Le  manque  de  provisions, 
non  moins  que  la  présence  de  troupes  de  Kirghiz  pillards, 
empêcha  M.  Severtsoff  de  pousser  au  delà  ;  il  revenait  à  Ouz- 
guent  en  octobre, 

Les  données  recueillies  par  le  savant  voyageur  sont  d'une 
précision  qui  manquait  aux  informations  rapportées  jusqu'à 
ce  jour  du  Pamir.  Encore  un  ou  deux  itinéraires  comme 
celui-là,  et  la  géographie  de  cette  partie  des  plus  hautes 
terres  du  globe  sera  considérablement  éclaircie. 

LaMongolie  septentrionale  a  été  parcourue  par  l'expédition 
de  M.  Potanine,  qui,  partant  de  Koch-Aghatch  en  juin  1879, 
a  contourné  les  lacs  Tzagan-nor  pour  arriver,  par  les  passes 
de  Baïrim  et  d'Oulan,  à  Oulangern,  dont  elle  explora  les  en- 
virons. S'avançant  ensuite  vers  le  nord,  elle  longea  les  rives 
septentrionales  du  lac  Oubsa,  explora  les  bassins  de  l'Ouloa- 
Kem,  du  Khoua-Kem  et  du  Beî-Kem,  jusqu'au  Bourène 
ou  Kara-Mouren.  Elle  a  marché  de  là  an  sud-est,  à  travers  la 
chaîne  du  Tannou-OIa,  dont  les  montagnards  la  reçurent  ami- 
calement. A  l'est  de  ces  massifs  est  le  lac  Teri-nor,  autour 
duquel  M.  Potanine  fit  rayonner  ses  excursions.  Les  habi- 
tants des  rives  du  Teri-nor  possèdent  de  nombreux  trou- 
peaux et  se  livrent  à  la  pêche.  L'obstacle  à  la  marche  de  la 
colonne,  dans  ces  régions,  fut  l'épaisseur  des  forêts  au 
milieu  desquelles  il  fallait  cheminer. 
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Quatre  passes  permettent  la  traversée  des  montagnes  qui 
entourent  le  Teri-nor.  L'expédition  dut  prendre  la  route 
la  plus  longue  pour  arriver  au  Kossogol(ou  Khoubsougoul), 
car  les  autres  passes  étaient  alors  impraticables.  M.  Pota- 
oine  arrivait  vers  la  fin  de  novembre  au  Kossogol,  d'oîi  il 
rentrait  en  Sibérie. 

Ce  voyage  est  intéressant  parles  informations  qu'il  donne 
sar  bon  nombre  de  localités  et  de  cours  d'eau  inconnus  jus- 
qu'à ce  jour,  comme  sur  les  conditions  climatériques  du  pays. 
Cest  ainsi  que  les  vallées  de  l'Aghir  et  du  Telghir  étaient 
sans  neige,  tandis  qu'un  peu  à  l'est,  àTemboucbure  de  l'Ou- 
Id,  les  chevaux  enfonçaient  dans  la  neige  jusqu'au  poitrail. 

Le  Kouldja,  qui  ne  sait  pas  encore  s'il  dépendra  du  czar 
blanc  ou  du  czar.  jaune,  devait  être  l'objectif  des  explora- 
tions russes.  Là,  nous  trouvons  M.Âlferaki,  dont  les  études, 
dirigées  plus  spécialement  sur  l'histoire  naturelle,  ont 
cependant  rapporté  quelque  profit  à  la  géographie.  Parti 
de  Kouldja  en  février,  M.  Alferaki  va  d'abord  dans  l'ouest, 
aox  embouchures  du  Khorgos,  affluent  de  droite  de  Tlli, 
étudier  la  faune  et  les  migrations  des  oiseaux.  De  retour  à 
Kouldja,  il  fait  une  pointe  au  nord  sur  le  lac  Sairam  (Sai- 
fiun-nor),  auquel  il  donne  une  altitude  de  1800  à  1900  mètres. 
Le  10  mai,  repartant  de  Kouldja,  il  conduit  son  expédition 
dans  l'est,  aux  vallées  de  l'Iii,  du  Koungès  inférieur  et  du 
Touldous.  Il  constate  dans  l'état  de  cette  région  des  con- 
ditions tout  à  fait  différentes  de  celles  que  H.  Prjévalski 
avait  trouvées  en  1876,  à  la  même  saison.  La  sécheresse 
a  succédé  à  Phumidité  qui  entretenait  là  naguère  une  belle 
végétation.  L'expédition  a  visité  les  sources  du  Koungès 
dont  les  premiers  flots  coulent  dans  une  étroite  gorge  ro- 
cheuse que  les  voyageurs  eurent  grand  peine  à  suivre  jus- 
qu'au cours  de  TArschan,  gros  affluent  de  droite.  En  juillet 
M.  Alferaki  a  dû  se  diriger  vers  le  petit  Youldous,  puis  revenir 
à  Kouldja  par  le  grand  Youldous,  rapportant  une  collection 
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importante  au  point  de  vue  de  la  distribuUon  géographique 
des  animaux  du  Kouidja  et  des  contrées  voisines. 

Voici  un  autre  voyageur,  M.  Regel,  fils  du  directeur  du 
jardin  botanique  de  Saint-Pétersbourg,  que  nous  avons 
suivi  dans  de  précédentes  courses,  et  qui,  cette  fois,  a  réussi 
à  pénétrer  au  sud  du  Kouidja,  par  delà  les  cbaioes  du  Thian- 
Shan.  En  mai  1879,  il  avait  tenté  de  prendre  celte  direction  ; 
mais  arrivé  au  poste  chinois  de  Schikbo,  il  avait  été  eon 
traint  au  retour.  Le  10  juillet  il  repartait  de  Kouidja  et 
pendant  deux  mois  il  explorait  la  vallée  du  Kareh  avec  las 
pentes  méridionales  de  riren*Khal>irga. 

En  septembre,  passant  le  col  d'Arystan,  il  atteignait  la 
vallée  du  Kounguez,  puis  le  petit  Yoldous.  «  Descendant 
lentement,  dit-il,  nous  nous  approchâmes,  sans  être  arrêtés 
par  les  Tarantches  ou  Torgoutes,  de  la  ville  da  Tourlko. 
Le  37  septembre,  nous  pénétrâmes  dans  le  désert  dénndé 
qui  entoure  Toksoun  et  Tour&n,  et  le  28  septembre  nous 
entrions  enfin  dans  cette  dernière  ville,  s 

Sans  insister  sur  les  intéressants  détails  de  géographie 
physique  dont  ce  voyage  enrichit  la  science,  notons  que 
trois  Européens  seulement  avaient  jusqu'ici  visité  Tourfan; 
le  jésuite  Bénédtet  Goes,  de  1600  à  1610;  le  jésuite  d'Bs^ 
pinha,  en  1756,  et  le  docteur  Potagos  en  1876.  La  descrip^ 
tion  de  cette  ville  par  M.  Regel  présentera  donc  un  grand 
intérêt.  Il  s'agit  du  nouveau  Tourfan  ;  mais  le  voyageur  a  dé- 
couvert aussi  les  ruines  de  l'antique  Tourfan,  à  une  soixan- 
taine de  kilomètres  à  Test  de  la  cité  actuelle. 

Le  cours  supérieur  du  Zarafshan  traverse  nne  vallée  qtie 
bordent,  au  nord,  les  montagnes  du  Turkestan  et  an  stid 
celles  de  Hissar.  Ces  deux  chaînes,  à  leur  rencontre,  for- 
ment un  angle  occupé  par  la  réunion  d'énormes  glaciers 
d'oh  sort  le  Zerafshan. 

Le  massif  du  Kok-sou,  sur  lequel  s'appuie  le  glaeier,  dO" 
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mine  à  la  fois  la  vallée  du  Zarafshan  et  celle  du  Kisil^sou. 
£d  1870,  l'expéditioa  du  général  Abrahamof  avait  évalué  à 
H  ou  iî  kilomètres  la  longueur  de  ce  glacier  qui  méritait 
évidemment  une  étude  spéciale.  Elle  a  été  entreprise  par 
deux  géologues  russes,  MM.  Moushkétof  et  Ivanof,  qui  de- 
vaient Taborder,  si  possible»  par  le  haut  et  le  redescendre 
jusqu'à  la  vallée  du  Fergbanah. 

Les  informations  qu'ils  ont  recueillies  auront  de  i'intà?6t 
à  divers  points  de  vue.  On  admet,  par  exemple,  que  le  cli« 
mat  de  l'Asie  devient  de  plus  en  plus  sec  et  le  desséche^ 
ment  du  bassin  aralo-caspien  se  lie  étroitement  à  ce  phéno* 
mène  général  dont  la  manifestation  est  surtout  sensible 
daas  l'ouest  de  TAsie  centrale.  S'exerce-t*il  sur  toute  la 
superficie  du  Turkestan  russe?  C'est  là  une  question  dont 
l'intérêt  théorique  est  doublé  d'un  intérêt  pratique,  puisque 
le  régime  économique  à  adopter  sera  subordonné  à  la  di- 
minutioa  du  volume  des  cours  d'eau.  L'étude  du  mou- 
vement de  retrait  ou  d'avance  d'un  glacier  aussi  volumi- 
neux  que  celui  du  Zerafsban  éclairera  sans  doute  le  sujet. 

Une  autre  idée  que  soutient  M.  Severtsoff  mérite  d'être 
étudiée;  c'est  l'exhaussement  contemporain  de  la  région  du 
Thian-Shan.  M.  Moushkétof  a  combattu  cette  hjpofbèse, 
après  avoir  visité, l'an  dernier,  les  bouches  de  l'Amou  Darta. 
Les  glaciers  du  Zerafsban,  étant  situés  entre  les  steppes  et 
les  hautes  régions  de  l'Asie,  seront  un  précieux  sujet  d'é- 
tude pour  élucider  ce  sujet.  Enfin,  Thistoire  géologique  de 
l'Aiie  centrale  y  trouvera  des  données  sur  la  question  de 
savoir  ei  le  Turkestan  a  subi  ou  non  une  période  glaciabe. 

La  géographie  devra  à  Tinitiative  du  général  Khaznakof, 
pmvemenr  général  de  ta  Sibérie  occidentale,  une  recon» 
naissanee  importante,  celle  qu'un  jeune  savant  d'Omsk, 
M.  Bahhasdiine,  a  dirigée  entre  Akmolinsk  et  Tachkcnt, 
par  Nourinsk,  Ak-tau,  le  désert  qui  borde  le  Sari-Sou,  la 
steppe  Bekpak-Data,  les  monts  Kara«tau  et  la  ville  de  Tur^ 
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kestan.  Son  double  programme  était  de  faire  des  recherches 
ethnographiques  sur  les  Kirghiz  et  dt  constater  la  possibi- 
lité d'une  communication  carrossable  directe  entre  les  cen- 
tres administratifs  d'OmsketdeTachkent.  M.  Balschaschine 
ayant  pu  effectuer  le  voyage  sans  quitter  son  tarantasSy 
la  question  se  trouve  résolue  dans  un  sens  favorable,  et  la 
géographie  y  gagnera  des  informations  nouvelles  sur  une 
vaste  partie  de  l'Asie  russe. 

Du  cours  de  l'Obi  au  cercle  polaire,  entre  les  70*  et  78* 
degrés  de  longitude  orientale,  les  cartes  de  l'Asie  boréale 
présentent  une  place  à  peu  près  blanche.  C'est  là  que, 
sur  l'initiative  de  la  Société  de  Géographie  d'Omsk,  le  gé- 
néral Khaznakofif  a  envoyé  le  topographe  Khandachevski, 
dans  le  courant  de  l'été  dernier. 

Son  itinéraire  nous  mène  sur  le  cours  de  l'Irtysh,  puis  de 
l'Obi,  depuis  Tobolsk,  jusqu'à  Obdorsk.  Tout  près  de  son 
immense  estuaire,  l'Obi  reçoit  un  affluent  de  droite,  le 
Poluï,  que  l'explorateur  a  >  remonté  jusque  vers  70°  de 
longitude  pour  atteindre  le  Nadym,  situé  un  peu  plus  à  l'est 
et  dont  la  vallée  est  couverte  de  hautes  forêts  de  cèdres  et 
de  mélèzes.  Du  Nadym,  M.  Khandachevski  a  passé  à  l'A- 
noukdalou  dont  le  cours  ne  figure  sur  aucune  carte.  Le  re- 
tour du  voyageur  à  Omsk  s'est  effectué  par  Sourgout,  en 
coupant  à  peu  près  suivant  le  73*  méridien  cette  partie  in- 
connue du  gouvernement  de  Tobolsk. 

M.  Paquier,  dans  une  intéressante  communication,  »  pris 
soin  de  nous  mettre  récemment  au  courant  des  travaux  en- 
trepris par  les  Anglais  en  Afghanistan.  Le  rapporteur  n'aura 
donc  qu'à  résumer  l'excellente  notice  de  notre  collègue. 

L'ensemble  des  découvertes  et  des  travaux  à  enregistrer 
ici  pour  cette  partie  de  l'Asie  porte  sur  quatre  régions  prin- 
cipales, dont  chacune  a  été  l'objet  d'un  ou  de  plusieurs 
mémoires  détaillés^  fixant  la  position  des  lieux,  la  direction 
précise  des  routes  parcourues,  la  nature  des  cols  ou  des 
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passages  franchis,  la  configuration  générale  du  sol,  etc. 

Les  quatre  régions  sont  :  au  nord,  le  bassin  de  la  rivière 
de  Caboul  ;  au  nord-est,  le  massif  du  Séfld-Koh  à  son 
point  de  jonction  avec  le  système  du  Soliman-Dagh  ;  au 
sod*est,  le  col  de  Bolan,  la  plaine  de  Pishin,  les  vallées  de 
Tal-Gbotiali,  le  plateau  de  Toba  ;  enfin,  au  sud-ouest,  les 
districts  de  Gandahar  et  de  Girishk,  avec  les  bassins  de 
TArgandab  et  de  TArghesan,  y  compris  le  lac  Abistada. 

Dans  le  bassin  de  la  rivière  de  Caboul,  le  général  Mac* 
pherson,  et  sous  ses  ordres  le  capitaine  Holdicb,  assisté  de 
M.Claudius,ont  cherché  une  route  nouvelle  qui,  évitant  les 
fisses  difficiles  du  Karkatcha  et  du  Khurd  Caboul,  condui- 
sit directement  de  Caboul  à  Jallalabad.  Cette  route,  que  Ton 
croit  avoir  été  suivie  par  le  sultan  Baber,  traverserait  le 
Lamghan  pour  aboutir  à  Mandrunar  sur  TAlingar,  et  arri- 
ver de  là  sur  la  rive  gauche  du  Caboul,  en  face  de  Jellalabad. 
En  même  temps  on  explora,  sur  la  rive  droite  du  fleuve, 
tine  seconde  voie  de  communication  destinée  à  relier  entre 
elles  les  deux  mêmes  villes,  par  le  défilé  de  Jagdallk.  Mais 
elle  devait  nécessiter  le  percement  d'un  tunnel,  pour  abré- 
ger d'une  trentaine  de  kilomètres  les  circuits  imposés  par 
la  montagne.  L'évacuation  du  Caboulistan  par  les  troupes 
anglaises  arrêta  la  réalisation  de  ce  projet,  mais  la  route 
nouvelle  de  Jellalabad  à  Caboul  par  la  plaine  de  Lamghan 
^  désormais  acquise. 

Plos  au  sud-est,  en  plein  massif  du  Sefid-Koh,  nous  trou- 
vons le  major  Tanner,  les  capitaines  Samuells,  Leach  et 
Straban,  et  M.  Scott,  attachés  à  la  colonne  du  général  Browne, 
<|Qi  sont  chargés  du  nivellement  de  tout  le  pays  parcouru. 

Parti  de  Peschawer,  le  major  Tanner  commença,  sous  le 
feo  des  batteries  d'Ali-Musjid,  les  beaux  travaux  de  triangula- 
^qu'ii  conduisit  jusqu'à  Jellalabad,  et  constata  que  cette 
dernière  ville  se  trouvait  réellement  à  cinq  milles  plus  à 
I'est(dan8  la  direction  de  Peschawer)  qu'on  ne  l'avait  cru  jus- 
qoe-lL 
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Ouanl  aux  capitaines  Samuclls,  Leach  et  StrahAH,  h 
opérèrent  dans  le  district  de  Jallalabad,  visitant  iesmum 
du  Siah-Koh  et  du  Karkatcha,  entre  la  base  du  Safld-Kik 
et  le  Surkpuli  pendant  que  M.  Scott  prenait  les  esquimi 
des  principales  localités  des  vallées  de  Bazar  et  deSbim 
entre  Jamroud  et  Dakka.  A  M.  Scott  également  est  doll 
première  ascension  du  pic  le  plus  élevé  du  Sefld-K<A| 
Sikaram,  dont  la  hauteur  fut  fixée  à  plus  de  5 138  mi 
(15620  pieds).  Du  sommet,  il  put  embrasser  l'ensemble 
pays,  ainsi  que  les  pentes  méridionales  de  rHindou-R< 
qu'il  étudia  de  plus  près,  lors  d*uno  exploration  postéi 
faite  dans  le  Langban  et  le  Dasht^i-Gumsai. 

En  résumé)  pour  cette  première  région  du  Caboulû 
les   topographes   attachés  à  la  colonne    expéditioni 
ont  relevé  un  territoire  d'environ  5600  kilomètres 
qui  jusqu'à  nos    jours  était  presque   complètement 
connu. 

Au  nord-est,  entre  le  massif  du  SeGd  Koh  et  le  syi 
du  Soliman-Dagh,  voici,  avec  la  Colonne  du  général 
berts,  les  capitaines  Woodthorpe  et  Gérald  Martin  ei 
lieutenant  Manners  Smith  chargés  d'opérer  des  reeoni 
sances  dans  tout  le  bassin  du  Kourram,  pendant  que  It 
néral  Johnstone  et  le  colonel  Keys  doivent  explorer 
régions  montagneuses  du  nord  et  du  nord-est» 

Le  capitaine  Gérald  Martin  remonte  la  vallée  duKoui 
relève  au  passage  la  position  précise  du  Chutar-Gardan, 
laquelle  on  s'était  beaucoup  trompé,  et  s'avance  jui 
Païwar  Kotal  dont  il  fixe  Taltitude  à  3640  mètres.  Il 
cend  de  là  dans  le  bassin  du  Caboul.  Puis^  obliquant  OU] 
plus  à  Test,  il  gravit  le  Lokeraï  Kotal  qui^  par  une  alUl 
de  3450  mètres,  conduit  à  Jellalabad»  Plus  au  sud,  le 
taine  Woodthorpe  explore  les  vallées  deKhost  et  de  Rhi 
pour  retrouver  Tancicnne  voie  militaire  et  commerciale 
reliait  Ghazni  au  cours  inférieur  du  Kourram^  par  leool 
Surghwand.  Pendant  ce  temps,  le  major  général  Johnl(< 


ET  Sim  LIS  PROGRÈS  DES  SCIENCES  GÉOGRAPHIQUES.     408 

dresse  la  carte  du  district  d'Ali-Ghel,   et  le  colonel  Keys 
âodiede  près  la  contrée  et  les  mœurs  de  la  tribu  belli({ueuM 
fa  A/Hdit. 
Ko  somme,  on  avait  relevé  la  rOute  qui,  de  Tlndus,  coti- 
^jÉit  à  Caboul  par  la  vallée  duKourram,  les  passes  du  Chutâr- 
lan  et  du  Paiwar  ;  on  avait  reconnu ,  en  même  temps, 
territoire  de  près  de  7000  kilomètres  carrés^  qui  pouvait 
TAngleterre  à  fixer  la  frontière  scientifique  dunoird*- 
des  Indes. 
Du  côté  du  sud<^Bt,  entre  le  col  de  Bolan  étMoultati,  dan^ 
■assif  du  Soliman-Dagh  méridional,  il  faut  signaler  la 
reconnaissance  du  colonel  Maxwell  Campbell  qui  ac- 
ipignait  la  colonne  du  général  Biddulph.  Entre  le  désert 
[l'Afghanistan  et  les  Indes,  le  col  de  Bolan  et  le  plateau  de 
elle  a  porté  sur  une  surface  de  IGOO  kilomètres 
d'un  pays  jusqu'alors  inexploré,  et  dont  l'étude  inté- 
au  plus  haut  degré  la  prospérité  et  même  la  sécurité 
Indes  anglaises. 

son  côté,  le  capitaine  Beavan  releva  la  route  qui  de 

lore  conduit  à  Lehri  ;  il  explora  à  nouveau  le  col  deBo- 

jusqu'à  une  faible  distance  de  Quetlah,  et  reconnut 

teuseraent  la  route  qui  de  Quettah  mène  à  Candahar. 

ifol  aidé  dans  cette  partie  de  sa  tâche  par  les  capitaines 

L  Rogers  et  Heaviside,  chargés  de  faire  les  observations 

rronomiques  pour  fixer  la  latitude  des  lieux,  surtout  dans 
^lée  de  Kadanai,  au  nord  du  Kwaja  Amran. 
Il  n  faut  attirer  spécialement  l'attention  sur  l'une  des  plus 
IliporUDts  résultats  géographiques  qui  aient  été  obtenus 
l'Afghanistan,  et  auquel  le  capitaine  Holdich  a  atta- 
son  nom.  Partatit  de  la  plaine  de  Pishln,  il  releva  la 
le  voie  du  tal-Ghotiali  qui,  à  travers  les  tribus  monta- 
is du  Waxiristan  méridional,  conduit  aux  plaines  de 
iBchalydans  le  voisinage  de  Tlndus.  Le  voyage  se  fit 
iitient,  à  raison  de  19  kilomètres  par  jour;  mais  les 
Itats  acquis  n'en  furent  pas  moins  précieujt  et  la  trlan- 
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gulâtion  iDdienne  put  se  compléter  de  ce  côté,  dans  la  di- 
rection de  Quettah. 

La  vallée  de  Pishin,  d'où  part  la  route  du  Tal-Chotiali, 
occupe  une  position  centrale  entre  Quettah  et  Gandahar; 
dominée  elle-même  par  le  plateau  de  Toba,  elle  présente 
une  importance  stratégique  tout  à  fait  exceptionnelle. 
Le  lieutenant  Gore,  détaché  de  Quettah,  fut  donc  chargé 
d*en  opérer  le  nivellement  et  d'en  reconnaître  surtout  l'hy- 
drographie; il  avait  pour  collaborateurs  les  capitaines 
Wylie  et  Showers^  qui  raccompagnèrent  ensuite  sur  le  pla- 
teau de  Toba,  pour  aller,  de  là,  visiter  la  vallée  du  Kadanaï 
et  la  contrée  des  Kakars. 

Le  colonel  Maxwell  Campbell  lui-même  dirigea  l'explo- 
ration du  plateau  de  Toba,  dont  il  avait  à  reconnaître  le 
caractère  pour  l'établissement  possible  d'un  vaste  camp  re- 
tranché, au  cœur  de  l'Afghanistan  méridional.  Il  a  constaté 
que  le  pic  de  Toba  dont  on  avait  parlé  jusque  là,  n'existe 
pas,  mais  qu'à  sa  place  s'étend  une  haute  plaine,  d'une 
étendue  considérable,  qui  dans  la  direction  du  nord  va  tou- 
cher au  bassin  du  lac  Abistada. 

Au  sud  du  Pishin,  le  colonel  Maxwell  s'engagea  sur  une 
longueur  de  240  kilomètres,  dans  l'étroite  vallée  du  Sho- 
rawak  qui,  de  Quettah,  conduit  par  la  rivière  de  Lora  aux 
déserts  du  sud-ouest.  Il  fixa  ensuite  d'une  façon  précise 
la  différence  de  longitude  entre  Quettah  et  Gandahar,  et 
reconnut  le  col  important  de  Khojak,  par  lequel  on  gagne 
le  bassin  de  l'Hilmend,  à  travers  le  massif  de  l'Amran. 

L'ensemble  de  ces  belles  découvertes  se  complète,  dans 
cette  partie  de  l'Afghanistan,  par  le  relevé  dû  au  lieutenant 
Temple,  d'une  route  commerciale  destinée  à  mettre  en  com- 
munication Quettah  et  l'Océan  indien,  via  Khozdar,  Wadd, 
et  Uthal;  et  par  la  constrution  d'un  chemin  de  fer  qui,  ve- 
nant de  Ghikarpur,  arrive  aujourd'hui  non  loin  du  col  de 
Bolan,  à  Sibi,  au  sud-est  de  Quettah.  Cette  ligne  deirra  se 
continuer  jusqu'à  Quettah,  et  si  les  circonstances  le  per- 
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mettent,  arriver  A  Gandahar  qu'il  faut  surtout  défendre 
contre  une  attaque  venant  de  Girishk  ou  de  Ghazni. 

Toutes  les  explorations  que  nous  venons  de  résumer  en 
ce  qui  concerne  l'Afghanistan  du  sud  n'avaient  qu'un  but: 
trouver  une  route  directe  et  sûre  qui,  de  Moultan  et  de 
Déra  Ghazi  Khan,  pût  conduire  en  peu  de  temps  à  Gandahar, 
placée  à  égale  distance  ou  à  peu  près,  entre  le  col  de 
Bolao  et  Hérat.  Nous  avons  maintenant  à  suivre  dans  le 
bassin  de  l'Hilmend,  les  études  topographiques  que  les  offi- 
ciers, attachés  à  l'état-major  du  général  Guster  reçurent 
mission  de  compléter  au-delà  du  Khoja-Amran. 

D'abord  nous  voyons  le  capitaine  Beavan  relever  la  route 
deQuettah  à  Gandahar,  la  poursuivre  jusqu'à  Girishk  sur 
le  cours  inférieur  de  l'Hilmend  et  reconnaître  scientifique- 
ment  tout  le  pays  aux  environs  de  Gandahar,  sur  un  rayon 
d'ane  vingtaine  de  kilomètres.  De  son  côté,  le  capitaine 
W.  Rogers  remonte  le  cours  du  Tamak,  de  Gandahar  à 
Kalat-i-Ghilzai^  et  redescend  par  la  vallée  de  l'Argandab  à 
Tooest,  pour  rattacher  ainsi  ses  opérations  à  celles  du 
capitaine  Beavan. 

Enfin,  les  lieutenants  Holiday  et  Temple,  sous  la  direc- 
tion du  colonel  M.  Gampbell,  reconnaissent  la  route  de 
Caodahar  à  Ghazni,  par  la  vallée  de  l'Arghesan,  étudient 
les  populations  guerrières  des  Popalzai  et  desBarakzai,  puis 
complètent  leur  exploration  par  celle  du  Roghani  et  du 
Khoja-Amran. 

Ce  fut  à  la  suite  de  ce  dernier  voyage  d'étude  que  le 
lieutenant  Temple  rectifia  une  erreur  relative  au  bassin  du 
lac  Abistada.  Jusqu'ici,  cette  nappe  d'eau  passait  pour  n'avoir 
pas  d'écoulement  extérieur, enfermée  qu'elle  devait  être  entre 
les  montagnes  qui  la  séparaient  de  l'Hilmend  et  du  Gaboul. 
Le  lieutenant  Temple  vient  de  justifier  les  doutes  émis  à 
ce  sujet  par  le  docteur  Kennedy;  il  a  constaté,  en  effet, 
que  ce  bas-  sin  de  200  kilomètres  sur  100,  placé  à  une 
altitude  de  2200  mètres,  s'écoule  dans  le  bassin  de  l'Hil- 
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mend  par  un  affluent  dn  TArghesan.  Ghazni  acquiert  pirl 
une  importance  stratégique  qui  n'échappera  à  personne, 
car  cette  ville  se  trouve  ainsi  sur  la  voie  directe  qui  conM] 
forcément  de  Caboul  à  Candahar  et  à  Quettah. 

A  ces  explorations  faites  dans  rintérieurdel'Afghi 
se  rattachent  étroitement  celles  qui,  dans  la  même  péri( 
s'accomplissaient  au  nord-est  du  Caboulistan,  au  seh 
celte  région  encore  complètement  indépendante  de  t( 
domination  étrangère,  soit  européenne  soit  asiatique,  et 
ci'étencl  au  nord  du  Pendjab,  entre  les  Himalaya,  lllim 
Kouch,  le  Kuon-Luen  et  le  cours  supérieur  de  llndus. 
voulon»  parler  du  Jassin,  du  Ghitral,  du  Swat  et  du 
ristan. 

Il  y  a  trois  ans  à  peine,  nous  ne  possédions  sur  ces 
giont  montagneuses  et  d'un  accès  si  difficile  que  de  va( 
notions   dues   à  Hayward  et  au  Mullah.  Aujourd'hui 
lumière  s'est  faile  presque  complètement  sur  les  étroii 
et  longues  vallées  de  ce  haut  pays  ;  sauf  celle  du  Kafirv 
elles  nous  sont  maintenant  aussi  connues  que  celles 
Pendjab  ou  de  l'Afghanistan,  grâce  aux  nouvelles  exploi 
tiens  du  Hullah ,  aux  majors  Biddulph  et  Tanner  et  il| 
docteur  Bellew.  1 

Déjà  nous  connaissons  les  sagaccs  investigations  que  il 
Mullah  avait  faites,  dans  ces  dernières  années,  au  sein  m 
la  vallée  du  Kunar  et  sur  la  rive  droite  de  l'Indus.  Aujonn 
d'hui  c'est  la  vallée  tout  entière  du  Swat  qu'il  anneiel 
la  géographie  des  Indes,  grâce  à  un  mémoire  intéressant  oÉ 
se  trouvent  consignés  ses  récents  voyages.  Partant  du  fiin| 
Abaaai,  il  a  reconnu  le  Swat  jusqu'à  Churrari,  puis  il  é 
pénétré  dans  la  vallée  supérieure  de  cette  rivière  dite  H 
Koh-i*Han,  qui  peut  donner  entrée  soit  dans  le  Chitnl 
au  nord-ouest,  soit  à  Test  dans  le  Yassin.  C'est  du  côl^ 
du  sud-est  qu'il  est  revenu,  en  passant  dans  la  valM' 
de  Kandia  qu'il  descendit  jusqu'à  l'Indus,  pour  rentrer! 
Peschawer. 
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Uei877  à  la  fin  de  1878,  le  major  Biddulph  avait  ac- 
compli, lui  aussi,  un  périlleux  mais  fécond  voyage  dans  le 
Tassin  et  le  Ghitral,  en  remontant  la  vallée  du  Gilgit  Jus- 
qu'à Drasun.  Avec  une  description  détaillée  de  Chitral,  dont 
les  trois  grandes  vallées  du  Mulkho,  du  Turikbo  et  du 
Tirich  ne  figurent  encore  sur  aucune  carte,  il  a  fourni  les 
détails  les  plus  intéressants  sur  la  tribu  des  Chitralis. 

Ce  môme  itinéraire  fut  suivi  par  le  major  Tanner  qui 
voulait,  en  traversant  le  Yassin  et  le  Ghitral,  pénétrer  dans 
les  vallées  du  Raflristan.  Lors  d'un  précédent  voyage,  il 
avait  abordé  ce  dernier  pays  par  la  rivière  de  Caboul 
et  la  vallée  de  Kunar;  mais  il  n*avait  pu  aller  plus  loin  que 
le  village  d'Aret.  Cette  fois,  remontant  le  Gilgit,  il  pénétra 
dans  la  vallée  dTTassin  et  dressa  la  carte  d'un  territoire  de 
1800  milles  carrés  environ.  Le  major  Tanner  projette  de 
continuer  plus  au  sud-ouest  ses  patientes  mvestlgations, 
et  aujourd'hui  que  le  major  Biddulph  occupe  le  poste  de 
i^sident  anglais  à  Oilgit,  il  trouvera  sans  doute  toutes  les 
facilités  possibles  pour  conduire  à  bonne  fin  sa  laborieuse 
entreprise. 

Le  Kafilristan  reste  donc  à  peu  près  complètement  in-* 
connu,  mais  en  attendant  que  des  explorations  ultérieures 
viennent  fixer  nos  connaissances  sur  ce  pays,  le  docteur 
Bellew,  à  l'aide  des  opérations  déjà  faites  et  des  renseigne- 
ments puisés  dans  les  historiens  indigènes,  a  voulu  nous 
donner  une  géographie  sommaire  de  la  région.  Ce  serait 
on  territoire  de  240  kilomètres  de  long  sur  80  à  90  de 
large;  il  Qst  composé  de  quatre  grandes  vallées  dont  la  plus 
considérable,  celle  de  Kamdesh,  occupe  la  moitié  de  la  su- 
perficie totale.  On  ne  compte  pas  moins  de  vingt-cinq  tribus 
principales  gouvernées  par  des  Sâbounah,  ou  chefs  de 
famille,  dont  le  pouvoir  est  très  limité.  Mais  le  chiffre  de 
Il  population  ne  peut  être  fixé  d'une  façon  précise. 

La  Terre  Sainte  nous  apporte  tout  d'abord  un  travail  con- 
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sidérable  dont  la  pnblication  était  attendue  depuis  long- 
temps :  c'est  la  carte  do  la  Palestine  dressée  en  36  feuilles, 
à  réchelle  de  1/63  360,  à  l'aide  des  meilleurs  documents 
et  en  particulier  à  l'aide  des  levés  exécutés  par  MM.  Wilson, 
Gonder  etKitchner  pour  le  Palestine  Exploration  Fund. 

La  carte  du  Palestine  Exploration  Fund  ne  donne  que  le 
terrain  situé  entre  la  côte  de  Tyr  à  Gaza  et  le  Jourdain. 
Mais  les  études  vont,  paraît-il,  être  entreprises  sur  la  rive 
gauche  de  ce  fleuve. 

Il  peut  sembler  regrettable  que  la  France  n'ait  pas  cru 
devoir  poursuivre  en  Syrie  et  en  Palestine  des  études  pour 
lesquelles  tant  de  raisons  semblaient  la  désigner. 

Dans  l'inhospitalière  Arabie,  nous  suivons  M.  Scawen 
Blunt  et  lady  Anne  Blunt,  qui  ont  accompli  au  cœur  de  la 
péninsule  un  voyage  tout  à  fait  digne  de  mention. 

Leur  itinéraire,  partant  de  Damas,  a  suivi  la  longue  dé- 
pression du  Ouâdi  Serhàne  jusqu'aux  oasis  de  Djauf  et  de 
Meskakeh.  Une  marche  de  onze  jours  à  travers  le  Nefoud  a 
conduit  les  voyageurs  jusqu'au  Djebel-Shammar,  massif 
montagneux  d'environ  2  000  mètres,  en  partie  granitique. 
Ils  ont  séjourné  à  Haïl,  capitale  d'Ibn-Rechid,  l'émir  dont 
l'autorité  s'élève  à  côté  de  la  puissance  en  déclin  des  Ouaha- 
bites.  Le  renom  d'Ibn-Rechid  pouvait  inspirer  à  M.  Blunt 
quelque  inquiétude  sur  la  réception  qui  l'attendait  ;  mais 
elle  fut  bienveillante,  et  l'émir  fit  voir  à  ses  hôtes  européens 
les  magnifiques  chevaux  de  ses  écuries;  il  montra  même  à 
M.  Blunt  l'une  de  ses  forteresses. 

Partis  de  Haïl  le  !•»'  février,  M.  et  madame  Blunt  re- 
vinrent à  la  frontière  de  Perse  par  la  nouvelle  route  des 
pèlerins  de  la  Mecke.  G'est  en  compagnie  d'une  caravane 
de  pèlerins  afghans,  hindous  et  persans  que  s'effectua  cette 
partie  du  voyage,  dans  laquelle  on  passa  par  de  belles  citernes 
dont  la  construction,  attribuée  à  lasultane  Zobeyde,  femmede 
Haroun-al-Rechid,  remonterait  ainsi  à  un  millier  d'années. 


r 
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Des  rives  du  Tigre  qu'il  atteignit  à  Bagdad,  M.  Biunt  vint 
s'embarquer  à  Bushire  en  traversant  le  Lauristan,  le  Kou- 
«tan  et  le  Farsistan.  Ce  voyage,  Tun  des  plus  intéressants 
foe  nous  ayons  à  enregistrer  cette  année,  ne  présente  guère 
qa'on  incident  dramatique  qui  se  dénoua  heureusement. 
Dus  leOuàdi  Serhâne,  M.  et  madame  Blunt,  qui  marchaient 
à  quelque  distance  de  leur  escorte,  furent  subitement 
iMiillis  par  une  troupe  de  maraudeurs.  Madame  Blunt  fut 
nème  blessée  légèrement;  mais,  dans, l'explication  qui  sui- 
nt l'attaque,  on  se  réconcilia. 

Un  autre  incident,  celui-là  d'un  caractère  romanesque, 
i  lente  aussi  d'être  rapporté,  car  il  fait  apparaître  certains 
'  e6té»du  caractère  arabe.  II  y  a  quelques  années,  M.  Blunt 
Mt  choisi  comme  but  à  ses  pérégrinations  la  région  peu 
Mqaentée   du  haut  Euphrate.  Le  chef  de  son   escorte, 
Kohammed  Ibn-Arouk,  jeune  homme  à  grande  tournure, 
M  raconta  que  trois  de  ses  ancêtres,  fuyant  peut-être  de- 
ttnt  la  tyrannie  des  Ouahabites,  qui  s'implantait  alors  en 
Arabie,  avaient  quitté  Riad  vers  1730.  Son  père  était  des- 
cendant de  l'un  des  trois.  Un  deuxième  frère  avait  fait 
loacbe  dans  les  environs  du  Djauf,  et  Mohammed  Ibn-Arouk 
feUit  désireux  d'aller  chercher  une  femme  dans  cette  branche 
et  la  famille.  Il  formait  un  autre  vœu,  c'était  de  retrouver 
la  descendance  du  troisième  frère  dont  on  n'avait  jamais 
«tendu  parler.  C'est  en  favorisant  la  réalisation  de  ces 
désirs  que  M.  Blunt  a  réussi  à  visiter  TArabie  dans  des  con- 
fitions  relativement  favorables.  Il  convient  d'ajouter  que 
Mohammed  Ibn-Arouk  revint  fiancé,  et  que,  par  un  singu- 
lier hasard,  on  retrouva  dans  quelques  rèmésentants  d'une 
Wbn  assez  modeste  les  arrière-petits-Attmriroisième  frère 
•8  Ibn-Arouk  du  siècle  dernier.  ^' 

La  réussite  de  M.  Blunt  dote  la  géographie  de  résultats 
fù  ne  manquent  pas  de  portée.  En  voici  ie  résumé  très 
^^^ounaire.  Pour  la  première  fois  nous  aurons  une  descrip- 
^  un  peu  nette  du  Ouâdi-Serhâne,  dans  lequel  M.  Blunt 
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voit  le  lit  desséché  d'une  ancienne  nappe  d'eau  et  dont  il 
fixe  l'altitude  à  environ  564  mètres,  c'est-à-dire  à  152  mètres 
au-dessous  des  plaines  du  Hammad.  Cas  plaines  elles- 
mêmes  vont  s'élèvent  assez  rapidement,  et  par  une  série  de 
gradins,  du  lao  Nedjef,  près  de  l'Euphrate,  à  la  région  du 
Djebel-ShammaC'  M.  Blunt  a  dressé  un  itinéraire  à  vue  de 
cette  partie  du  pays  qu'il  a  traversée.  Le  Nefoud  aux  sables 
rouges  n'est  pas  en  toutes  saisons  inexorablement  stérile, 
et  le  voyageur  pstime  qu'après  un  hiver  pluvieux  il  doit 
se  revêtir  d'herbes  et  de  fleurs.  Un  explorateur  eélèbre, 
M.  Qifford  Pal  grave,  avait  dotmé  oomme  un  trait  oaracté* 
ristique  de  cette  région  une  série  de  plissements  dirigés  du 
nord  au  sud  et  séparés  par  de  larges  vallées.  M.  Blunt  n'a 
point  constaté  ces  accidents;  en  revanche,  il  en  décrit 
d'autres  auxquels  les  Arabes  donnent  le  nom  de  feldj^  et 
qui  figurent  comme  Tempreinte  d'énormes  pieds  de  che- 
vaux qui  auraient  pénétré  parfois  de  70  centimètres  dans 
le  sol.  D'un  sommet  rocheux,  M.  Blunt  a  pu  voir  ces 
feldj  répartis,  sinon  symétriquement,  du  moins  sur  de 
longues  lignes  comparables  aux  pistes  d'un  manège  gigan- 
tesque. 

Parmi  les  résultats  les  plus  utiles  du  voyage,  il  faut  com- 
prendre la  série  des  vues  exécutées  par  iady  Anne  Blunt. 
C'est  la  première  fois,  croyons-nous,  qu'il  nous  est  permis 
d'entrevoir  des  sites  de  l'Arabie  intérieure.  Nous  en  devons 
savoir  particulièrement  gré  à  la  vaillante  artiste,  dont  les 
dessins  révèlent  autant  de  sincérité  que  de  talent. 

Vous  n'oublierez  pas  qu'un  voyageur  français,  M.  Charles 
Hubert,  parcourt  en  ce  moment  l'Arabie.  Après  avoir  plu- 
sieurs fois,  sans  succès,  essayé  de  s'éloigner  de  Damas,  il 
avait  réussi  à  se  faire  conduire  à  Kaf,  puis  au  Djauf.  Malgré 
la  saison  avancée,  qui  rendait  dangereuse  la  traversée  du 
Nefoud,  M.  Hubert  avait  trouvé  un  guide  et  avait  dû  se 
mettre  en  roule  pour  le  Djebel-Shammar,  d'où  il  projetait 
de  revenir  sur  Djeddah. 
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Passer  de  la  chaude  Arabie  aux  régions  polaires^  ce  serait 
Ift  une  transition  dangereuse  dans  la  réalité.  Elle  sera  pour 
nous  sans  graves  inconvénients^  et  c'est  par  l'étude  des  ef- 
forts dirigés  contre  les  glaces  que  se  terminera  cet  exposé. 

Si  l'activité  des  explorateurs  dans  les  parages  polaires 
s'était  assoupie,  elle  aurait  été  réveillée  au  bruit  du  voyage 
et  du  triomphe  si  mérité  de  la  Véga. 

On  se  rappelle  que  la  Pandora^  célèbre  par  sa  course  à  la 
recherche  du  capitaine  Nares  en  1875,  avait  été  achetée  par 
M.  Gordon  Bennett,  directeur  du  New-York  Herald  et 
que  sous  le  nom  de  Jeannette  elle  était  partie,  commandée 
par  le  capitaine  De  Long,  pour  aller  au  devant  de  l'ex- 
pédition de  Nordenskiôld,  puis  pour  aborder  la  Terre  de 
Wrangel,  et  enfin,  si  possible,  pour  gagner  le  Grœnland 
par  le  passage  nord-ouest.  A  la  fin  d'août,  le  capitaine  De 
Long  apprit,  au  détroit  de  Behring,  que  la  première  partie 
de  sa  mission  n'avait  plus  de  raison  d'être,  puisque  la  Véga^ 
ayant  franchi  le  détroit  le  20  juillet,  était  en  route  pour 
l'Europe.  La  Jeannette  poursuivit  néanmoins  sa  route  sur  le 
cap  Serdzé-Kamen.  Toute  la  première  partie  du  voyage,  à 
quelques  incidents  près,  s'accomplit  favorablement  et  les 
recherches  scientifiques  furent  activement  menées. 

Cependant  dès  le  mois  de  juin  de  Tannée  actuelle  com- 
mencèrent à  circuler  des  rumeurs  inquiétantes  sur  le  sort 
^^\dL  Jeannette. 

Aux  premières  alarmes,  l'amirauté  des  États-Unis  n'hésita 
pas  à  dépécher  un  petit  vapeur  de  secours,  le  Corwin,  qui, 
sous  les  ordres  du  capitaine  Hooper,  devait  également  s'en- 
quérir du  sort  de  deux  baleiniers  américains  en  perdition. 
La  croisière  du  Corwin  vers  le  nord  a  été  audacieuse,  per- 
sévérante, et  augmentera  dans  une  certaine  mesure  nos  con- 
naissances sur  les  parages  situés  entre  le  détroit  de  Behring 
et  la  Terre  de  Wrangel.  Elle  a  constaté  que  l'hiver  avait  été 
exceptionnellement  rigoureux  aux  mers  circumpolaires  et 
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qu'une  famine  avait  presque  entièrement  détruit  la  popula- 
tion de  nie  Saint-Laurence.  Par  cinq  fois  le  Corwin  eiaiji 
d'atterrir  à  l'île  Ilérald  :  ayant  réussi,  à  la  dernière  tentatÎH, 
à  s'en  approcher  de  trois  ou  quatre  milles,  il  constata  que 
l'île,  enlourée  d'immenses  parois  rocheuses,  ne  devait  JM 
ôlre  habitée.  Le  11  septembre,  de  25  milles  en  mer,  le  Cor- 
win  aperçut  les  cimes  neigeuses  de  la  Terre  de  Wrangri 
que,  d'accord  avec  Wrangel  et  Kellet,  M.  Hooper  pense  6tn 
assez  étendue  vers  le  nord.  Un  peu  au-delà  de  69*  de  lati- 
tude, à  140  milles  de  la  Terre  de  Wrangel,  la  route  lui  M 
inexorablement  barrée  par  une  épaisse  muraille  de  ghoM 
amoncelées;  il  rentra  donc  à  San-Francisco  sans  rapporta 
Its  renseignements  pour  lesquels  il  avait  été  expédiii 
M.  Hooper  estime  que  les  baleiniers  sont  perdus,  maisqai 
la  Jeannette  a  pu  continuer  sa  route  dans  la  direction  de  11 
Terre  de  Wrangel.  Cette  opinion  optimiste  semble  partagée 
par  les  hommes  que  leur  position  met  le  mieux  à  même  di 
se  prononcer.  Du  reste,  les  dernières  nouvelles  du  capitaiu 
De  Long,  datées  de  Serdzé-Kamen  le  !29  août,  étaient  favo* 
râbles. 

Comme  les  deux  années  précédentes,  le  gouvernemeal 
néerlandais  a  envoyé  en  1880  le  Willem  Barents  aux  men 
circumpolaires.  Placé,  celte  fois,  sous  les  ordres  du  capi- 
taine van  Brockhuysen,  il  n'a  pas  été  aussi  heureux  qui 
ses  précédentes  campagnes.  Auprès  de  la  côte  nord  de  il 
Nouvelle-Zemble,  il  a  donné  sur  un  récif  et  presque  entière- 
ment perdu  sa  quille;  peu  s'en  est  fallu  qu'il  ne  subit  ni 
complet  désastre.  Dans  ces  conditions  le  navire  n'était  plos 
maniable;  cependant  le  commandant  de  rexpédition,  avant 
de  se  décider  à  revenir,  poussa  jusqu'au  Cap  des  Glaces, à 
l'extrême  nord  de  la  Nouvelle-Zemble. 

L'un  des  résultats  intéressants  de  cette  croisière  a  été 
l'étude  des  glaces  dont  la  position,  en  juillet,  a  été  déte^ 
minée  du  25*-  au  50**  degré  de  longitude  est  (Greenwicb)* 
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Au  milieu  d'août,  le  Malotschkin  était  pris  par  la  glace  et 
aucun  Davire  n'aurait  pu  y  passer  pour  gagner  l'Yenisséi. 

M.  B.  Leigh  Smith  est  l'un  de  ces  Anglais  que  leur  goût 
pour  les  aventures  pousse  loin  des  voies  battues  et  qui  s'en 
vont  visiter  le  cœur  de  l'Arabie,  comme  M.  Blunt,  ou  gra- 
vir le  Chimborazo  et  l'Antisana,  comme  M.  Whymper.  Dé- 
daigneux de  l'ordinaire  cabotage  de  plaisance,  M.  Leigh 
Smith  s'était  élevé,  en  1871,  jusqu'au  nord-est  du  Spitzberg, 
où  il  avait  fait  quelques  découvertes  d'une  certaine  impor- 
tance; en  1872,  dans  une  nouvelle  tentative,  pour  aller  au 
nord,  il  s'était  heurté  à  une  muraille  de  glace;  en  1873, 
nous  l'avons  vu  arriver  fort  à  propos  au  secours  de  l'expé- 
dition suédoise  bloquée  dans  son  hivernage  de  Mossel-Bay. 

Cette  année,  sur  les  informations  du  capitaine  Albert 
Harkham,  qui  l'an  dernier  avait  conduit  VIsbjorn  jusque 
près  de  la  Terre  François-Joseph,  M.  Leigh  Smith,  avec  son 
yacht  r£tra,  a  pu  aborder  cet  archipel  visité  pour  la  pre- 
mière fois  par  Weyprecht  et  Payer  en  1873,  puis  revu  en  1878 
par  le  commandant  de  Bruyn,  du  navire  hollandais  Willem 
Barents,  Parti  vers  la  fin  de  juin,  il  arrivait  le  14  août  à  la 
Terre  François-Joseph,  dont  il  longea  les  côtes  sud,  sur  110 
milles  à  l'ouest  du  point  baptisé  du  nom  de  cap  Barents, 
par  l'expédition  hollandaise  de  1879.11  parvint  ainsi  jusqu'à 
46*,  30'  de  longitude  est  de  Paris  ;  puis,  ayant  continué  cette 
côte,  il  s'éleva  vers  le  nord  jusque  par  80°  20'.  Le  voyage 
deH.  Leigh  Smith  a  notablement  ajouté  à  ce  que  nous  con- 
naissions de  cette  partie  des  terres  circumpolaires.  Il  nous 
a  d'ailleurs  fait  entrevoir  d'autres  terres  à  une  distance 
d'environ  40  milles  vers  le  nord-ouest  et  la  Terre  François- 
Joseph  pourrait  devenir  quelque  jour  une  bonne  base  d'opé- 
rations pour  des  tentatives  dans  la  direction  du  pôle. 

C'était  le  5  mai  1845,  il  y  a  de  cela  près  de  trente-six  ans, 
VErebuiei  la  Terror,  commandés  par  sir  John  Franklin,  se 
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mettaient  en  roule  pour  aller  chercher  le  passage  nord 
ouest  à  travers  les  archipels  de  rAmérique  polaire.  Offl 
ciers,  équipages,  navires,  rien  n'est  revenu.  Nous  avoo 
salué  respectueusement,  naguère  comme  nous  le  fu 
sons  encore  aujourd'hui,  la  mémoire  de  ces  navigateoi 
morts  pour  une  grande  cause,  et  le  nom  de  cette  Lady  iin 
Franklin,  noble  personniGcation  de  la  piété  conjugali 
Nous  avons  également  suivi  avec  l'intérêt  le  plus  vifli 
persévérants  efforts  tentés  pour  secourir  l'expédition  oa  d 
moins  pour  établir  la  lugubre  histoire  de  ses  destinées. 

Depuis  les  découvertes  du  voyageur  américain  Gharb 
F.  Hall,  un  temps  d'arrêt  s'était  produit  dans  TenquAl 
A  la  suite  de  certains  renseignements  recueillis  en  1811 
elle  a  été  reprise  en  1878  par  un  autre  Américain,  lelieuti 
nant  Frédéric  Schwatka,  monté  sur  VEolhen,  commanda 
Barry,  avec  un  équipage  de  15  hommes  qu'il  a  ramenéiJ 
New-Bodford  (Massachussetts)  en  septembre  de  cette  annél 

Arrivé  en  août  1878  à  la  côte  nord  de  la  baie  d'HudsoB 
il  débutait,  en  1879,  par  la  découverte  d'une  rivière  qu'a 
l'honneur  d'un  mécène  Américain  il  a  appelée  Lorillarf 
Hiver;  puis  d'un  lac  auquel  il  adonnélenomdelacBrevoort 
en  mémoire  d'un  ami  constant  et  dévoué  de  Charles  F.  Bail 
M.  Schwatka  a  parcouru  ensuite,  en  faisant  une  recoonai» 
sance  topographique,  la  côte  entre  le  cap  Fullerton  et  11k 
de  Marbre. 

Au  mois  d'avril  1879,  dès  que  la  saison  le  permit,  reipé> 
dition  commença  les  recherches  dont  elle  était  chargé! 
Partie  de  l'ilo  du  Dépôt,  h  la  côte  nord-ouest  de  la  blii 
d'Hudson,  elle  accomplit  en  traîneau  un  voyage  de  dOM 
mois  et  vingt  jours,  qui  se  termina  le  4  mars  de  l'anali 
courante,  après  un  parcours  dont  les  circuits  repré^enM 
5,230  kilomètres.  Ce  trajet,  le  plus  long  qui  ait  jamais  été 
fait  en  traîneau,  dut  exiger  une  énergie  rare,  car  il  s*ert 
accompli  en  partie  par  Un  froid  dont  la  rigueur  inotlle  a 
dépassé,  paraît-il^  tout  ce  qii'on  avait  éprouvé  jusqu'ioii  IM 


ET  son  LE0  PROGRÈS  DES  SCIENCES  GÉOGRAPHIQUES.     415 

voyageurs,  après  la  découverte  d'un  afQuent  delà  rivière 
Back)  auquel  ils  donnèrent  le  nom  de  rivière  Hayes  en 
rhonnétit  du  président  des  États-Unis,  visitèrent  la  pénin- 
sule Adélaïde,  le  détroit  Simpson  et  toute  la  côte  occiden** 
taie  de  la  Terre  du  Roi'-GuillaUnie. 

Ils  iregagùèrent  la  baie  d'Hudson  par  tine  rouie  ({ui  coupa 
la  rivière  de  Back,  en  reotiûatit  Sâ  direction  inexactement 
donnée  jusqu'ici,  et  chemina  dans  l'Ouest  de  l'itinéraife  du 
début.  Pas  à  pas,  pendant  un  été  et  uh  automne,  ils  sui- 
virent la  route  qu'avait  dû  suivre  l'équipage  de  Franklin, 
donnèrent  la  sépulture  aux  fragments  de  squelettes  qu'ils 
rencontrèrent  et  recueitlitent  un  certain  nombre  de  pré- 
cieuses épaves.  Dans  une  seconde  partie  du  voyage,  les 
indigènes  fournirent  à  M.  Schwatka  des  indications  nou- 
velles sur  la  longue  agonie  des  équipages  de  VÈrebus  et  la 
TérroTy  mais  les  documetits  écrits  qu'on  espérait  trouver 
pftt^issent  à  jamais  perdtts.  Pris  par  les  Esquimaux  Natchilll 
flu  pillage  d'iine  chaloupe  dont  les  marins  étaient  morts  ou 
pâHis,  ils  furent  donnés  en  jouets  aux  enfants  qui  les  lacé- 
'è^etit.  Un  télescope,  des  lunettes,  des  montres  avec  des 
ebatnés  en  oi^  ont  disparu  dans  les  mêmes  conditions,  et 
nlalgM  les  olfres  les  plus  encourageantes,  les  indigènes  ne 
rapportèrent  aucun  des  restes  de  ce  pillage. 

L'expédition  de  M.  Schwatka,  dont  le  New-York  itêrald 
idonaê  une  relation  étendue,  présentera  certainement, 
^Ire  son  intérêt  dramatique,  une  réelle  importance 
pïJtir  la  géographie  des  parages  qu'elle  a  si  attentivement 
usités;  elle  aidera  aussi  l'histoire  des  voyages  â  com- 
plétef  le  tracé  de  cette  vole  douloureuse  qu'une  centaine 
^''hommes,  mourant  de  faim,  de  froid  et  de  fatigue,  ont 
jalonnée  de  leuri^  ossements. 

Depuis  la  découverte  de  la  Terre  François-Joseph  par  les 
Anlrithicns  Weyprecht  et  Payer,  depuis  Texpédilion  de 
VAkrt  et  lil  DÎÉtô^efi  au  dmilh-Bound,  11  s'est  formé  une 
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école  qui,  sans  contester  absolument  l'utilité  des  pointes 
hardies  vers  le  pôle,  voit  dans  l'établissement  d'observa- 
toires à  hautes  latitudes  un  moyen  plus  scientifique  et 
plus  sûr  d'arriver  au  but,  c'est-à-dire  à  la  connaissance  des 
régions  polaires.  A  la  suite  des  conférences  tenues  sur  ce 
sijeten  1879  et  1880,  à  Berne  et  à  Hambourg,  ilparaîtavoir 
été  convenu  que  chaque  nation  maritime  créerait  une  station 
au  moins  dans  une  zone  spéciale  :  l'Autriche  à  la  Nouvelle- 
Zemble,  la  Russie  dans  l'archipel  de  la  Nouvelle-Sibérie, 
le  Danemark  au  Groenland  occidental  ou  à  l'île  Jan- 
Mayen,  la  Hollande  au  Spitzberg,  les  États-Unis  à  la 
pointe  Barrow,  dans  l'Alaska;  la  France,  l'Angleterre,  la 
Suède  et  l'Italie  sont  restées  jusqu'ici  en  dehors  de  cet  ar- 
rangement; toutefois  il  est  possible  que  l'Angleterre  avec 
l'Italie  se  charge  d'une  station  aux  régions  antarctiques  et 
que  le  Canada  en  établisse  une  dans  la  baie  de  Baffin.  La 
onférence  de  Berne  a  décidé  que  toutes  les  stations  entrec- 
raient  en  activité  simultanément  au  mois  d'août  1882.  Le 
capitaine  Weyprecht,  le  plus  actif  promoteur  de  la  cam- 
pagne en  faveur  des  observations  circumpolaires,  projetait 
cependant  la  fondation  immédiate,  à  la  Nouvelle-Zemble, 
d'un  observatoire  dont  le  généreux  comte  Wilczek  suppor- 
terait la  dépense. 

N'oublions  point  de  mentionner  ici  la  fondation  d'un 
établissement  russe  à  Karmakoul,  dans  la  baie  Môller,  à  la 
côte  occidentale  de  l'île  sud  de  la  Nouvelle-Zemble.  Le 
lieutenant  Tiaguine,  chargé  d'établir  cette  station  de  pê- 
cherie où  se  feront  des  observations  météorologiques,  a  dé- 
claré possible  l'hiveraage  à  la  Nouvelle-Zemble.  Ce  sera  là 
un  excellent  point  d'appui  pour  les  explorations  futures  de 
cette  grande  île  dont  les  traits  intérieurs  ne  nous  sont  pas 
connus. 

Terminons  en  inscrivant  au  chapitre  des  espérances  la 
réalisation  du  projet  d'exploration  des  hautes  régions  aus- 
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traies',  formé  par  M.  Bove^  lieutenantde  la  marine  italienne, 
l'un  des  compagnons  de  Nordenskiôld,  avec  le  concours 
du  vénéré  Christoforo  Negri,  président-fondateur  de  la 
Société  géographique  italienne. 

Le  navire,  passant  par  les  îles  Malouines,  gagnerait  la 
Terre  de  Graham,  d'où  il  tâcherait  de  suivre  de  Test  à  Touest 
le  littoral  du  continent  antarctique  supposé.  Si  cette  sup- 
position est  juste,  un  premier  hiver  se  passerait  à  la  Terre 
de  Bellinghausen.  L'exploration  de  la  mer  visitée  par  Ross 
en  1842  serait  la  tâche  de  la  saison  suivante  et  le  second 
hivernage  aurait  lieu  près  de  la  Terre  Adélie.  M.  Bove  espère 
trouver  dans  la  Terre  de  Wilkes  des  passages  qui  lui  donne- 
raient accès  vers  de  hautes  latitudes.  Si,  au  lieu  d'être  un 
continent,  les  terres  antarctiques  étaient  morcelées  en  archi- 
pels, on  en  profiterait  pour  s'avancer  de  suite  dans  la  direc- 
tion du  pôle  sud. 

MM.  Bove  et  Gristoforo  Negri  ont  fait  un  chaleureux  appel 
à  l'initiative  privée  en  Italie  :  une  souscription  a  été  ou- 
verte pour  subvenir  aux  dépenses  fort  élevées  de  l'expédi- 
tion, et  nous  formons  des  vœux  pour  que  le  public  italien 
prête  un  libéral  concours  à  cette  entreprise  dont  la  réali- 
sation serait  d'une  importance  scientifique  considérable. 

En  attendant,  le  lieutenant  Bove,  avec  une  baleinière,  va 
gagner  les  mers  australes  pour  y  faire  une  reconnaissance 
préparatoire  en  vue  de  la  grande  expédition. 

Gooime  sur  le  tapis  enchanté  des  Mille  et  une  nuits^  nous 
nous  sommes  instantanément  transportés  aux  diverses  par- 
ties du  monde.  Avec  la  rapidité  du  télégraphe,  nous  avons 
fait,  à  la  suite  des  voyageurs,  des  centaines  de  mille  kilo- 
mètres; cependant  nous  n'avons  suivi  qu'une  partie  du  che- 
min accompli.  C'est  qu*à  chaque  étape  annuelle  il  faut 
constater  une  augmentation  du  labeur,  action  ou  réflexion, 
dont  se  fait  le  progrès  de  notre  science  comme  de  toute 
autre. 
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Les  causes  de  celle  accélération  du  mouvement  géogra- 
phique sont  complexes,  et  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  les 
analyser;  mais  il  faut  constater  que,  malgré  le  nombre  et  le 
dévouement  des  explorateurs,  les  ferres  inconnues  restent 
bien  vastes  encore  ;  que  malgré  la  persévérance,  la  sagacité, 
Tampleur  d'esprit  des  plus  hauts  adeptes  de  la  géographie, 
nous  sommes  bien  éloignés  encore  de  cet  idéal  où  la  vie  du 
globe  nous  apparaîtra  dans  sa  conception  la  plus  simple, 
c'est-à-dire  la  plus  grande.  Voyageurs  et  hommes  de  science 
auront  d'autant  plus  d'âme  à  leur  tâche  immense  qu'ils  se 
sentiront  soutenus  par  le  souffle  des  sympathies  générales. 
Tous,  Messieurs,  nous  avons  le  devoir  et  le  pouvoir  de  tra 
veiller  à  les  leur  conquérir. 
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AIXOCimON  PRONONCBB  PAB  M.  A.  HILNB-BDWARM, 

Membre  de  llmUtot,  ^ice^pr^dwt  ife  U  Seeiété, 


Messieurs,  la  Société  de  Géographie  voudra  certainement  que  son 
bureau  uni  à  celui  de  sa  commission  centrale  transmette  i  l'amiral 
président  Texpression  des  profonds  regrets  qu'elle  éprouve  à  le 
moir  malade  et  les  vœux  qu'elld  forme  pour  son  prompt  rétablis- 
sement. La  Société  ne  saurait  désirer  trop  vivement  de  conserver  à 
ta  tète  l'bomme  éminent  qui  lui  a  rendu  tant  de  services  et  oui  ne 
cesse  de  se  préoccuper  de  ses  intérêts  les  plus  élevés. 

U  maladie  de  l'amiral  ajoute  une  tristesse  à  toutes  celles  qu'a 
éprouvées  la  Société  depuis  la  précédente  assemblée  générale, 
eelle  du  mois  de  décembre  dernier.  Les  pertes  se  sont  succédé  avec 
^e  désespérante  rapidité  :  M.  Eugène  Gortambert,  le  savant  pro- 
fesieor  de  géographie,  l'actif  abbé  Durand,  M.  Delesse,  le  géologue 
d'uD  vaste  savoir  et  d'un  caractère  si  sympathique,  ont  été  en  quel- 
ques semaines  enlevés  au  conseil  de  la  Société.  Ces  derniers  temps 
BOUS  avons  été  douloureusement  frappés  par  le  massacre  de  la 
mission  Flatters.  Le  chef  de  la  mission  et  Tingénieur  Béringer 
étaient  des  nôtres.  Vous  applaudirez  sans  doute,  messieurs,  à  la 
résolution  prise  par  notre  commission  centrale  ici  même,  il  y  a 
huit  jours  :  les  noms  des  membres  de  la  Société  morts  au  cours 
d'une  expédition  scientifique  seront  inscrits  dans  l'hôtel,  en  regard 
des  noms  des  lauréats.  Par  un  éloquent  contraste  les  palmes  du 
martvre  seront  à  côté  de  celles  de  la  victoire. 

Notre  assemblée  d'aujourd'hui  est  consacrée,  vous  le  savez, 
messieurs,  à  la  remise  des  médailles  accordées  chaque  année  par  la 
Société  aux  voyages  qui  ont  notablement  étendu  le  domaine  des 
connaissances  géographiques.  Si  nombreux  sont  actuellement  les 
voyageurs,  que  l'embarrsSs  du  choix  va  en  augmentant  pour  la  com- 
mission des  prix.  Dans  la  phalange  toujours  plus  nombreuse  des 
explorateurs  qui  sillonnent  les  parties  les  moins  connues  du  globe, 
il  n'est  pas  facile  de  peser  des  titres  qui  paraissent  égaux.  Notre 
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Sociélé  no  saurait  oublier  non  plus  qu'elle  est  une  société  scienti- 
fique :  le  juste  hommage  qu'elle  accorde  aux  explorateurs,  elle  le 
doit  aussi  aux  travailleurs  dont  le  labeur  rapproche  les  inCorini» 
tions  acquises,  les  discute,  leur  assigne  leur  rang  dans  Tétude deli  j 
Terre.  Ceux-là  ne  sont  point  comme  les  autres  des  favoris  du  pubUe,  1 
mais  nous  connaissons,  nous  avons  le  devoir  de  proclamer  haute*  ^ 
ment  combien  est  indispensable  leur  tâche  laborieuse,  soaveflt 
obscure,  et  dont  l'interruption  ferait  bien  vite  ressortir  la  né- 
cessité. 

Par  bonheur,  le  nombre  croissant  des  collègues  qui  se  groupeol 
autour  de  nous,  qui  nous  prêtent  l'appui  de  leur  bon  vouloir,  pe^ 
mettra  à  la  Société  d'être  de  plus  en  plus  large  dans  l'attributÎM 
de  ses  récompenses,  de  produire  une  action  chaque  année  plni 
puissante  en  faveur  de  la  science  qui  nous  unit.  Le  champ  estvasli 
encore,  à  en  juger  par  ce  qui  se  passe  aux  portes  de  l'Algérie  A 
no$  braves  soldats  combattent  sur  un  difficile  terrain,  vierge  èj 
toute  exploration  au  delà  du  littoral.  j 

Notre  société  ne  se  lassera  pas  de  solliciter  l'opinion  en    fvrem 
des  voyages  et  dos  études  géographiques,  et,  soutenue  par  roti 
concours  sympathique,  préoccupée  uniquement  de   €  s.^rvir  le  pi| 
en  servant  la  science  »,  elle  est  assurée  du  succès  de  ses  efforts. 
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FAIT 

A   LA    SOCIÉTÉ    DE  GÉOGRAPHIE 

Dans  sa  séance  du  29  avril  1881 , 

AU     NOM     d'une     commission     COMPOSÉE 

de  MM.  Henri  Duveyrier,  Alfred  Grandidier,  V.-A.  Malte-Brun,  de  Quatre- 

fages,  et  William  Huber,  rapporteur. 


Messieurs,  la  tâche  de  votre  commission  des  prix  s*  est 
trouvée  simplifiée  cette  année  par  la  valeur  incontestable 
des  voyages  accomplis.  La  seule  hésitation  permise  eût 
porté  sur  le  nombre  des  récompenses  et  non  sur  le  mérite 
des  lauréats.  C'est,  assurément,  un  fait  de  bon  augure  que 
l'oQdaiten  grande  partie  aux  encouragements  etauxefforls 
des  Sociétés  de  géographie. 

Nous  avons  cherché  comment  nous  pourrions  satisfaire 
la  justice  sans  sortir  des  traditions  et  des  limites  précédem- 
menl  fixées  par  la  commission  des  finances  ;  il  nous  a  semblé 
que  les  rigueurs  du  budget  devaient  fléchir  un  peu  devant 
les  sollicitations  de  l'équité  et  nous  savions  être  vos  inter- 
prètes en  ne  marchandant  pas  vos  médailles.  Au  surplus, 
grâces  au  concours  généreux  des  familles  de  regrettés  col- 
lègues, la  commission,  dont  vous  entendrez  les  rapports,  a 
pu  donner  son  meilleur  témoignage  à  d'importantes  explo** 
l'ations  en  Afrique,  en  Asie,  en  Amérique  et  jusque  dans  les 
régions  polaires. 

Nous  aurions  voulu  pouvoir  compléter  le  tour  du  monde 
enoffrantune  distinction  aux  explorateurs  de  l'Australie. 

Sur  ce  jeune  continent,  plus  d'une  importante  découverte 
a  été  récemment  faite;  des  pointes  audacieuses  ont  été 
poussées  bien  avant  dans  l'intérieur,  quelquefois  jusqu'aux 
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rivages  opposés.  Depuis  les  Eyre,  les  Burke,  les  Stuart,  les 
Leichardty  les  Giles,  les  Forrest,  nous  suivons  avec  un  sym- 
pathique intérêt  les  actions  d'éclat  et  les  progrès  rapides 
qui,  chaque  année,  livrent  de  nouvelles  conquêtes  à  l'homme 
civilisé.  Mais  votre  règlement  nous  oblige  à  ne  discuter 
que  les  voyages  dont  les  résultats  nous  ont  été  directe- 
ment communiqués.  Nous  voulons  espérer  que,  tout  en 
donnant  à  leur  pays  la  primeur  de  leurs  travaux,  les  voya- 
geurs australiens  nous  permettront  bientôt  de  leur  rendre 
justice. 

La  commission  des  prix  s'est  occupée  des  explorations 
des  officiers  portugais,  MM.  Brito  Gapello  et  Ivens;  de  la 
périlleuse  entreprise  du  capitaine  américain  Schwatka  à  la 
recherche  des  derniers  vestiges  de  VErebus  et  de  la  Terror; 
du  voyage  dans  le  bassin  des  Amazones  du  D*'  Grevauz; 
de  la  récente  expédition  du  colonel  russe  Prjéwalski  dans 
les  régions  du  Thibet;  d'autres  encore  et  surtout  de  cette 
Afrique  où  se  déployé  tant  de  généreuse  énergie  et  qui, 
chaque  année,  nous  renvoie  tant  de  cercueils. 

Les  mérites  des  voyages  accomplis  seront  pesés  lorsque 
nous  aurons  les  éléments  pour  le  faire  en  connaissance  de 
cause  :  nous  nous  découvrons  pieusement  devant  les  autres, 
dont  le  fatal  dénouement  met  en  deuil  la  science  entière. 

Les  récompenses  accordées  sont  : 

1.  La  grande  médaille  d'or  au  Major  Serpa  Pinto  pour 
sa  traversée  de  l'Afrique.  Rapporteur,  M.  Gabriel  Gravier, 
président  de  la  Société  normande  de  géographie. 

2.  Médaille  d'or  à  M.  A.  VuiUemia  pour  ses  importants 
travaux  cartographiques.  Rapporteur,  M.  Maunoir,  votre 
secrétaire  général. 

3.  Médaille  d'or  à  M.  Francisco  P.  Moreno,  pour  âon 
voyage  en  Patagonie.  Rapporteur,  M.  Schrader. 

4.  Médaille  d'or  à  M.  William  Gill,  des  ingénieurs  royaux 
de  l'armée  britannique,  pour  son  voyage  dans  la  région  du 
Thibet.  Rapporteur»  M.  Dutreuil  de  Rhins. 
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â.  HédaUle  d'or  à  MM.  Zweifel  et  MousUer  pour  leur 
vidage  aux  sources  du  Niger.  Rapporteur,  M.  Bainier,  an- 
cieDiecréUire  général  de  la  Société  de  géographie  de  Mar- 
aeilie. 

S.  Médaille  d'or  à  M.  Leigh  Smith  pour  ses  voyages  aux 
!iigions  arctiques.  Rapporteur,  M.  le  vicomte  de  Bizemont, 
•ç^îlaine  de  frégate. 
Tous  cherchez  avant  tout  à  encourager  nos  nationaux, 
vous  ne  tendez  pas  moios,  au  delà  des  frontières,  vos 
Jfiains  grandes  ouvertes.  C'est  1  un  des  caractères  tradition*- 
de  notre  Société,  qu*elle  admette  les  voyageurs  de 
les  nations  à  recevoir  ses  récompenses.  La  liste  de 
iMiréats  étrangers  est  déjà  longue  :  c'était  Franklin, 
Graah,  John  Ross,  fiack,  Leichhardt,  Beke,  Livings^ 
i;  Hac-Glure,  Barth,  Kane,  les  frères  Schlagintweit;  de 
U  Baker,  Gerhard  Rohlfs;  depuis  dix  ans  c'étaient  : 
Wallace,  Schweinfurth,  Nacbtigal,  Prjévalski,  Ca«- 
^n,  Stanley,  Johaoesen,  Francis  Hall,  Nares,  Nordens* 
ild  et  d'autres  encore.  £st*il  beaucoup  de  sociétés  savantes, 
li  puissent  justifier  d'un  auss  large  esprit  de  cosmopoli- 
tisme? 

Le  domaine  que  la  géographie  exploite  est  trop  vaste  pour 
n'y  pas  appeler  les  ouvriers  du  monde  entier,  et  l'inconnu 
est  un  ennemi  commun  qui  réclame  toute  l'humanité  pour 
le  conibattre.  Plus  que  toute  autre  science  peut-être  la  géo- 
graphie a  besoin  de  solidarrté.  Que  saurait  un  peuple,  de  ses 
origines  et  de  celles  du  pays  qu'il  habite,  s'il  n'empruntait 
une  large  part  de  la  science  des  autres,  et  que  saurions-nous 
de  la  terre  si  chaque  nation  en  restait  à  ses  propres  décou- 
Ycrtes?  Cette  solidarité  est  la  base  de  toute  l'histoire  de 
l'humanité  prise  depuis  l'individu  jusqu'aux  nations  et  aux 
faces.  Elle  a  servi  de  fondement  au  passé,  comme  elle  sera 
le  eauronneœent  de  l'avenir  lorsque  les  siècles  et  le  lion 
auront  supprimé  de  mesquines  rivalités  ;  les  hommes, 
^oôétés,  les  nations  elles-mêmes  sont  semblables  à  ces 
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astres  que  des  lois  mystérieuses  d'attraction  mutuelle  tien- 
nent en  équilibre  et  qui,  par  cet  équilibre  seul,  peuvent 
tracer  dans  l'infini  des  temps  le  cycle  de  leur  divine  destinée. 

Le  nombre  et  Timportance  des  rapports  dépassaient  la 
mesure  du  travail  d'un  seul.  La  commission  des  prix,  d'ac- 
cord avec  la  commission  centrale, a  décidera  titre  d'essai, 
que,  pour  cette  année,  les  rapports  seraient  partagés  entre 
divers  de  nos  collègues  selon  la  spécialité  et  la  bonne  vo- 
lonté de  chacun.  En  remettant  l'analyse  de  chaque  explo- 
ration à  des  hommes  qui  connaissent  le  pays  soit  par  leurs 
travaux,  soit  par  leurs  propres  voyages,  les  rapports  ne  peu- 
vent que  gagner  en  précision  et  en  intérêt;  les  faits  nouveaux 
seront  mieux  mis  en  lumière,  nos  assemblées  y  gagneront 
en  variété,  et  du  môme  coup  nous  ouvrons  la  porte  aux 
jeunes.  Nous  avons  trouvé  une  collaboration  empressée,  non 
seulement  parmi  nos  collègues  de  Paris,  mais  encore  dans 
les  sociétés  sœurs.  C'est  ainsi  que  nous  serons  heureux  de 
donner  la  parole  à  l'actif  fondateur  de  la  Société  normande 
de  géographie  et  à  l'ancien  secrétaire  général  de  la  Société 
de  Marseille,  MM.  Gravier  et  Bainier.  Nos  zélés  collègues  de 
province  donnent  une  preuve  de  plus  à  l'appui  de  la  thèse 
que  je  présentais  tout  à  l'heure.  Qu'ils  reçoivent  nos  renier- 
ctments  et  que  leur  collaboration  puisse  resserrer  encore 
les  liens  qui  nous  unissent. 

La  parole  est  à  M.  Gabriel  Gravier. 

M.    LE    MAJOR    DE    SERFA    PINTO. 
(M.  Gabriel  Gravier,  rapporteur.) 
CîmBde  médallto  d'«r. 

Dès  les  premières  années  du  xvi'  siècle,  les  Portugais  ont 
pénétré  dans  l'intérieur  de  l'Afrique.  On  les  trouve  sur  le 
Zambezi,  sur  le  Congo,  sur  les  grands  lacs.  On  assure  même 
qu'un  missionnaire  a  fait  la  traversée  du  continent.  Us 
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^taigélîsaianl,  trafiquaient,  bataillaient,  cherchaient  les 

mses  mines  d'or  de  TAngola  et  du  Monomotapa.  Ils 

it  m  beaucoup  de  choses.  Au  commencement  de  ce  siècle, 

hibus  en  savions  moins  qu'eux.  Mais  ils  n'avaient  pas  le 

)yen  de  faire  des  observations  scientifiques,  leurs  rensei- 

lents,  toujours  indécis  et  flottants,  ne  donnaient  pas 

aux  géographes.  Des  tracés  précis  apparaissent  parfois 

ir  une  carte  ou  sur  un  globe  pour  disparaître  aussitôt 

îvanl  une  hyppolhèse.  Les  cartes  des  xyi°  et  xvii®  siècles 

ms  disent  que  la  géographie  de  l'Afrique  centrale,  avec  sa 

iclature  très  surchargée,  était  purement  conjecturale. 

Sb  1700,  Guillaume  de  Tlsle,  non  par  haine  des  moines  et 

Portugais,  mais  par  respect  de  la  science,  a  retranché 

ia  carte  d'Afrique  ce  qui  ne  reposait  pas  sur  des  rensci- 

ïments  certains.  Tous  les  géographes  du  xviii°  siècle  l'ont 

iprouvé,  tous  ont  reconnu  que,  malgré  les  nombreux 

iTaux  des  Portugais,  l'intérieur  du  continent  était  une 

imense  terra  incognita. 

vieux  voyageurs  ont  cependant  un  grand  mérite.  Ils 
Lt  formé  une  chaîne  ininterrompue  entre  les  glorieuses 
éditions  du  xv°  siècle  et  celles  que  nous  imposent  aujour- 
Thui  les  nécessités  industrielles. 
Le  Portugal,  sollicité  par  ses  souvenirs  et  par  ses  inté- 
présents,  est  rentré  en  lice,  et  avec  un  succès  digne  des 
descobridores  du  prince  Henri. 
Vous  avez  déjà  entendu,  applaudi,  les  officiers  qu'il  a 
choisis  pour  prendre  part  aux  découvertes  africaines,  et 
vous  n'avez  pas  été  surpris  de  voir  décerner  à  l'un  deux 
voire  grande  médaille  d'or.  C'est  que  l'exploration  de 
M.  Alexandre  Alberto  Serpa  Pinto,  comme  celles  de  Game- 
joa,  de  Stanley,  de  Savorgnan  de  Brazza,  fait  faire  à  la  géo- 
graphie un  pas  considérable. 

HM.  Brito  Gapello,  et  Roberto  Ivens,  compagnons  de  ses 
premières  étapes,  n'ont  peut-être  pas  fait  moins  que  lui, 
leors  travaux  étant  encore  incomplètement  connus. 
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votre  comaiission  des  prix  dut  en  ajourner  l'appréciatioB. 

L'expédition  a  quitté  Benguella  le  12  novembre  IST!. 
Laissant  au  nord  la  route  de  Cameron  et  la  grande  rooll 
du  commerce,  qui  lui  était  fermée  par  le  débordement 
rivières,  elle  s'ouvrit  la  voie  par  Dombé- Grande, 
gués  et  Gaconda,  où  Serpa  Pinto  se  sépara  de  GapeUo 
d'Ivens  pour  continuer  le  voyage  par  le  Nano,  le  Hqj 
le  Sambo,  le  Moma,  le  Gaquingue  et  le  Bihé. 

Ges  contrées,  bien  que  depuis  longtemps  sous  Taul 
nominale  des  Portugais  et  souvent  visitées  par  les  mai 
sont  peu  connues.  Dans  certains  libatas  ou  villages,  ui 
cause  autant  d'effroi  que  de  curiosité. 

De  Benguella  au  Bihé,  il  y  a  trois  zones  parfail 
distinctes:  la  zone  maritime,  qui  est  marécageuse,  sti 
insalubre;  la  zone  montagneuse,  qui  est  boisée,  fécoi 
saine,  riche  en  métaux  et  prend  fin  à  100  milles  de  la 

Le  haut  plateau,  qui  est  sain,  riche  en  fer,  d'une 
tion  relativement  pauvre,  à  Taltitude  de  1500   mètres 
s'étend  jusqu'à  270  milles  de  Benguella,  c'esUà-dire  ji 
la  limite  du  versant  occidentaL 

M.  Serpa  Pinto  a  déterminé  les  lignes  de  faite  qui  i^j 
rent  le  Ciinène  du  Gubango  et  le  Gubango  du  Guanzi. 

Il  a  rectifié  le  cours  de  la  Guqueima  que  nos  caileij 
donnent  pour  un  affluent  du  Gubango.  Geite  rivière  di 
un  demi-cercle  au  sud  du  Bihé,  qu'elle  lioùie  à  l'ooeai, 
sud  et  à  l'est,  et  va  se  jeter  dans  le  Goanza.  M.  Serpa 
l'a  traversée  près  de  sa  source,  où  il  faillit  se  noyer,  ei  piéi 
de  son  confluent. 

Le  pays  est  généralement  beau,  fertile,  très  peiy>14  Oê^\ 
conda,  Pessange,  Bihé,  par  exemple,  offirent  des  persiMtiiik^ 
ravissantes,  des  chasses  superbes,  des  rivières  poinBnniirnMfc 
Mais  le  crocodile  et  l'hippopotame  hantent  les  riviérts;!' 
tout  instant  on  peut  mettre  le  pied  sur  un  serpent  dont  )> 
morsure  est  mortelle;  au  moment  où  Ton  est  distnûi  paris 
ramage  des  oiseaux,  on  peut  se  trouver  fact  à  face  «vaeitt 
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bufQe.M.  de  Serpa  Pinto  eut  de  ces  dangereuses  surprises. 

Quillengues,  Caconda  etBihé  furent  autrefois  des  stations 
commerciales  importantes.  Elles  sont  aiyourd^hui  en  pleine 
décadence,  comme  toutes  les  colonies  Portugaises  de 
l'intérieur  de  TAfrique. 

Les  naturels  paraissent  n'avoir  pris  aux  blancs  qu'un 
amour  désordonné  des  boissons  alcooliques,  ou,  comme  le 
dit  H.  de  Serpa  Pinto,  de  Vagua  ardente.  Leurs  croyances 
et  leurs  mœurs  n'ont  pas  varié.  Us  pratiquent  un  fétichisme 
grossier. 

La  mort  et  la  maladie  n'ont  jamais  de  causes  naturelles. 
Elles  sont  constamment  l'œuvre  d'une  «  âme  de  l'autre 
iBonde  j  ou  d'un  sorcier.  Le  devin,  par  ses  incantationsi 
prétend  découvrir  le  vrai  coupable,  et  quand  celui  qu'il 
désigne  est  un  sorcier,  ce  prétendu  sorcier  est  mis  à  mort. 

Il  est  dangereux  d'être  mal  avec  les  devins.  M.  Serpa 
Pinto  en  séduisit  un  par  ses  formes  respectueuses,  plus 
encore  par  ses  présents,  et  s'en  trouva  fort  bien. 

Le  Quillengue  achète  ses  femmes,  pas  cher,  il  est  vrai, 
mais  il  les  achète.  La  femme  vaut,  ou  plutôt  la  femme  est 
vendue  au  prix  moyen  de  quatre  mètres  d'étoffe  et  deux 
bouteilles  d'eau-de-vie« 

Dans  toute  cette  région,  comme  sur  la  plus  grande  partie 
de  l'itinéraire  de  M.  Serpa  Pinto,  les  femmes  se  coiffent 
coquettement,  artistement,  mais  elles  se  couvrent  moins 
cpe  les  hommes  et  vont  parfois  absolument  nues. 

Chez  les  Ganguelias,  on  leur  défend  d'approcher  du 
cunp  des  forgerons....  parce  qu'elles  corrompraient  le  fer. 
Ne  serait-il  pas  plus  vrai  de  dire  qu'elles  causeraient  des 
distractions  aux  ouvriers?  Elles  ne  nous  paraîtraient  pas 
dangereuses,  mais  l'idéal  des  Ganguelias  n'est  sûrement  pas 
celui  des  Européens.  Peut-être  voient-ils  une  angélique 
créature  dans  la  pauvre  femme  qui  nous  semble  si  laide. 

Us  ne  sont  pas  précisément  anthropophages,  se  con- 
tentent volontiers  de  viandes  en  putréfaction  et  se  disputent 
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des  morceaux  de  lion,  de  chacal,  d'hyène,  de  crocodile,  de 
chiei\.  Cependant,  de  temps  à  autre,  une  tranche  de  chair 
humaine  leur  fait  plaisir. 

Les  sovas  ou  rois  donnent  souvent  des  fêtes  appelées 
quissonges.  Dans  chacune  de  ces  fêtes  on  mange  cinq  per- 
sonnes :  un  homme  et  quatre  femmes.  On  peut  dire,  sans 
métaphore,  que  les  rois  du  Bihé  dévorent  leurs  peuples. 

M.  Serpa  Pinto,  à  son  arrivée  dans  ce  pays,  était  dans 
un  si  pitoyable  état,  que  M.  Ivens  lui  offrit  de  le  ramener  à 
Benguella. 

Cette  première  partie  du  voyage  a  duré  du  12  novembre 
1877  au  7  mars  1878,  c'est-à-dire  116  jours  pendant  lesquels 
M.  Serpa  Pinto  souffrit  continuellement  de  la  fièvre,  sou- 
vent de  rhumatismes  et  de  jeûnes  prolongés. 

Trois  fois  en  quatre  jours  il  a  failli  perdre  la  vie.  Ses 
porteurs,  réunis  à  grand'peine,  et  toujours  en  nombre  insuf 
flsant,  ne  se  gênaient  pas  pour  l'abandonner.  C'était  tous 
les  jours  des  difficultés  nouvelles  et  de  nouveaux  dangers. 

Le  14  février,  des  lettres  de  Gapello  et  d'Ivens  lui  ap- 
prennent qu'il  ne  peut  compter  sur  aucun  secours.  Que 
fera-il,  avec  dix  hommes  seulement,  au  milieu  de  popu- 
pulations  barbares  et  hostiles?  Retournera-t-il  à  Caconda? 
Il  n'y  a  que  trois  jours  de  marche,  mais  c'est  la  fin  de  son 
voyage.  Ira-t-il  de  l'avant?  Il  lui  faut  vingt  jours  pour  arri- 
ver au  Bihé.  C'est  jouer  sa  vie  et  celle  de  ses  compagnons. 

Au  milieu  de  ses  perplexités,  de  ses  combinaisons,  il  se 
souvient  de  l'adage  romain  :  Audaces  fortuna  juvat.  Si 
l'adage  ne  ment  pas,  se  dit-il,  la  continuation  de  mon 
voyage  me  donne  droit  à  toutes  les  faveurs  de  la  fortune  et, 
comme  l'infortuné  colonel  Flatters,  il  s'écrie  :  A  Dieu  va  ! 
arrive  que  pourra  I 

Le  lendemain,  II  prenait  la  route  du  Bihé. 

En  arrivant  à  Belmonté,  à  l'habitation  de  Silva  Porto,  il 
prend  le  lit  pour  près  d'un  mois. 

Dès  qu'il  se  sent  mieux,  il  étudie  la  route  de  l'est  et  pré' 
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pare  son  expédition.  11  veut  traverser  Je  vaste  espace  qui  sé- 
pare le  Bihé  du  Zambezi,  reconnaître  les  affluents  de  gau'jhe 
de  ce  fleuve  et  descendre  à  la  côte  par  Zumbo,  Tête  et  Senna. 

Ce  vaste  espace  a  été  souvent  parcouru  par  des  négriers, 
ce  qui  ne  recommande  pas  les  explorateurs  et  n'apporte 
rien  aux  sciences  géographiques.  Silva  Porto  Ta  également 
parcouru,  et  ses  secours,  ses  encouragements  n'ont  pas  fait 
défaut  à  M.  Serpa  Pinto,  qui,  plus  d'une  fois,  a  retrouvé 
son  souvenir.  Il  n'avait  encore  rien  publié,  malheureuse- 
ment, et  ses  remarques  restèrent  inconnues  au  jeune  explo- 
rateur qui,  par  le  fait,  aborda  une  contrée  inconnue. 

Après  des  difficultés  matérielles  très  grandes,  il  part  le 
7  juin.  Le  14,  le  manque  de  porteurs  l'oblige  au  douloureux 
sacrifice  de  61  charges  qu'il  jette  dans  le  Cuanza.  Le  30,  il 
passe  du  versant  occidental  dans  le  versant  oriental. 

Dans  ce  pays,  dépeuplé  par  la  traite,  il  va  résoudre  l'un 
des  plus  importants  problèmes  géographiques  de  l'Afrique 
australe. 

Entre  12*  et  12<»  30'  de  latitude  sud  et  par  IS'»  40'  de  lon- 
gitude est,  se  trouve  le  plateau  de  Gangala,  à  1700  mètres 
d'altitude.  Trois  grands  fleuves  étendent  leurs  bras  jusqu'à 
ce  plateau.  Dans  la  saison  des  pluies,  ils  y  confondent  leurs 
sources.  Ce  sont  le  Cuanza,  qui  se  jette  dans  l'Atlantique, 
le  Cubango,  qui  va  se  perdre  bien  loin,  au  sud-est,  dans  les 
lagunes  du  Macaricari;  l'immense  Zambezi,  qui,  de  cascade 
en  cascade,  va  se  précipiter  dans  la  mer  des  Indes.  Le 
Congo  projette  l'un  de  ses  affluents,  le  Quango,  jusqu'à 
moins  de  30  milles  de  ce  réservoir  et  vient  encore  en  aug- 
menter l'importance  géographique. 

Le  Zambezi,  comme  un  cheval  indompté,  est  capricieux, 
bondissant.  Patience  !  quand  le  cavalier  blanc  le  pressera 
de  ses  genoux  d'acier,  il  l;ii  faudra  bien  se  soumettre  et 
porter  docilement  ses  marchandises.  I^e  plateau  de  Cangala 
semble  devoir  être  alors  l'entrepôt  du  commerce  de  l'A- 
frique australe. 
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Ses  opérations  terminées,  M.  Serpa  Pinto  traverse plfr 
sieurs  afQuents  du  Gubango  et  du  Cuando,  grandes  ri^ièifl, 
qu'il  retrouvera  au  terme  de  leur  course.  Il  arrive  à  la 
bangui  et  la  descend  sur  son  bateau  de  caoutchouc, 
est  couverte  d'une  épaisse  végétation  et  nourrit  beai 
de  crocodiles  que  les  indigènes  disent  inofTensife.  Le 
curieux  de  ses  hôtes  est  un  antilope  aquatique,  animal 
timide  qu'aucun  explorateur,  ce  semble,  n'avait  encore 
Les  crocodiles  le  chassent  du  bas  Guando  et  du  Zamben. 

Le  25  juillet,  M.  Serpa  Pinto  campe  sur  la  rive  di 
de  la  Guchibi,  autre  affluent  du  Guando.  II  voit  alors 
son  campement,  ce  qui  Tétonne  beaucoup,  deux  hoi 
blancs,  couverts  de   peaux  de  singes,  armés   d'arcs  et ( 
flèches.  Ils  ont  le  visage  éthiopien,  les  yeux  obliques, 
pommettes  saillantes,  les  lèvres  grosses,  la  tête  pi 
de  petites  touffes  d'une  laine  très  courte.  Malgré  la 
cheur  de  leur  peau,  ils  sont  très  laids.  Leurs  femmes 
sont  ni  moins  laides  ni  moins  sauvages  qu'eux.  Ge  senti 
Moukassekers. 

Les  Moukassekers  sont  nombreux,  nomades,  et  vi^ 
par  groupes  de  cinq  ou  six  familles.  Ils  sont  toujours 
quête  de  leur  nourriture  quotidienne^  qui  se  compose 
racines  et  de  viandes  rôties. 

Jamais  ils  ne  couchent  deux  nuits  dans  le  même 
pement.  Du  premier  au  dernier  jour  de  Tannée,  du 
mier  au  dernier  jour  de  leur  existence,  ils  errent  tristes 
misérables  entre  le  Gubango  et  le  Guando. 

D'après  M.  Serpa  Pinto,  d'accord  avec  M.  Henri  Di 
rier,  les  Moukassekers  se  rapprochent,  par  certains  taiH\ 
des  Bojesmans  et  des  Hottentots. 

Gomme  il  revenait  de  leur  campement,  M.  Serpa  Ptal 
trouva  les  Ambuellas  dans  son  camp.  Hommes  et  fei 
dansaient  au  son  d'une  musique  assourdissante.  LaBtrit: 
venue,  les  hommes  du  pays  se  retirèrent  peu  à  peu,  disafr 
tement,  laissant,  par  courtoisie,  les  femmes  aux  étrangtfl 
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De  ce  pays,  qui  lui  fit  si  bon  accueil,  M.  Serpa  Pinto 
pouvait  descendre  au  Zambezi  par  le  Cuando  qui,  dans  la 
dernière  partie  de  son  cours,  prend  le  nom  de  Linianti,  et 
non  celui  de  Ghobé  ou  Tchobé,  comme  le  portent  nos 
cartes.  Il  abandonna  cette  route,  relativement  facile,  pour 
celle  du  haut  Zambezi.  Il  ne  s'agissait  pas  pour  lui  de  tra- 
verser l'Afrique,  mais  de  faire  un  voyage  fructueux  pour 
la  science. 

.  Dans  la  traversée  de  la  Cuchibi  au  Zambezi,  par  les  rives 
de  la  IKnda  et  de  la  Nhengo,  environ  175  milles,  il  a 
souffert  tout  ce  qu'un  explorateur  peut  souffrir  sans 
mourir. 

Les  lions,  les  chacals,  les  hyènes  rôdent  toutes  les  nuits 
autour  de  son  campement,  l'obligent  aune  surveillance  très 
active  et  lui  donnent  des  concerts  inquiétants. 

Le  pis,  c'est  qu'il  épuise  ses  ressources,  que  la  chasse 
ne  produit  rien,  que  les  jeûnes  sont  fréquents  et  prolongés. 
Il  reste  même  une  fois  quatre  jours  pleins  sans  vivres. 

Mais  en  arrivant  au  pays  des  Luinas,  Tabondance  revient, 
et  son  entrée  à  Lialui,  capitale  du  Barotzé,  se  fait  avec  une 
solennité  d'heureux  présage. 

Pendant  quelques  jours,  en  effet,  le  sova  Lobossi  le  traite 
généreusement  et  amicalement.  Mais  les  négriers  du  fiihé, 
qui  le  tiennent  avec  raison  pour  un  dangereux  ennemi, 
le  poursuivent  de  leur  haine.  Ils  gagnent  l'un  des  con- 
seillers du  sova,  et,  grâce  à  ce  puissant  personnage,  tout 
change  :  les  relations  se  tendent,  les  vivres  diminuent,  les 
tracasseries  commencent;  puis  viennent  les  extorsions,  les 
tentatives  d'assassinat,  la  corruption  de  l'escorte,  l'attaque 
et  l'incendie  du  camp,  l'ordre  de  repartir  pour  le  Bihé. 

Sespombeiros  ou  chefs  d'escouade  prennent  la  fuite  et 
le  laissent  avec  58  hommes.  Le  11  septembre,  après  l'in- 
cendie du  camp,  55  de  ces  hommes  trouvent  encore  moyen 
de  se  sauver  et  de  passer  le  Zambezi.  Pas  un  seul  de  ces 
malheureux  n'a  revu  son  pays.  La  troupe  du  tnajoi^  Serpa 
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Pinlo  est  ainsi  réduite  «^   Irois  hommes,  deux  femmes el 
trois  enfants.  . . 

Le  voilà  donc  au  cœur  de  TAfrique,  au  milieu  de 
bares  surexcités,  avec  ses  papiers  et  ses  instruments 
toute  fortune,  avec  quelques  fusils  et  300  cartouches 
vivre  et  faire  vivre,   pendant  un  temps  indéterminé, 
pauvres  gens  qui  lui  restent  fidèles;  il  se  croit  perdu, 
bientôt,  recouvrant  toute  son  énergie,  il  obtient  du 
l'envoi  à  Benguella  d*nne  caravane  marchande.  Une  ai 
fois,  il  tient  tôte  à  Lobossi  dans  son  conseil  et  finit  par 
décidera  lui  donner  des  bateaux  et  des  rameurs  pourdi 
cendre  le  haut  Zambezi. 

M.  de  Serpa  Pinto  avait  résolu  de  prendre  cette 
parce  que  celle  du  Zumbo  lui  était  fermée  par  la  guerre 
Lobossi  avait  entreprise  contre  Tun  de  ses  rivaux  au 
du  Barotzé;  il  y  était  encore  déterminé  par  la  présem 
GOO  kilomètres  au  sud,  d'un  missionnaire  qu'il   cro] 
Anglais. 

Le  24-  septembre  1878,  juste  un  mois  après  son  arrii 
d  Lialui,  M.  Serpa  Pinlo  s'embarque  sur  le  haut  ZambeaL 

La  navigation  est  entravée  par  une  luxuriante  végél 
aquatique,  désagrément  accru  par  la  présence  d'un 
nombre  de  crocodiles  et  d'hippopotames.  En  général,  h 
rives  sont  couvertes  de  belles  forêts  fréquentées  par  le  lu 
et  l'éléphant. 

Le  4  octobre,  il  arrive   aux  cataractes  de  Gonha, 
IG*"  37'  de  latitude  sud.  Do  ce  point  à  Gatengo,  il  passe  eoi 
deux  cataractes  et  trente  rapides.  Cette  navigation  est 
dangereuse,  mais  M.  Serpa  Pinto  pense  qu'il  serait  possibli 
d'en  tourner  les  difficultés.  . 

Le  18  octobre,  134  jours  après  son  départ  du  Bihépfl 
termine  à  Embarira,  près  du  confluent  du  Cuando-Liniani 
avec  le  Zambezi  la  deuxième  partie  de  son  voyage.  De  Bû; 
monté  (Bihé)  à  Gatongo  (Barotzé),  il  y  a,  en  latitudei  &38| 
soit  environ  375  milles. 
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L'itinërairey  en  arc-de^cerde,  est  beaucoup  plus  long  et 
coape,  près  de  leurs  sources,  presque  tous  les  affluents  du 
Gubango  et  du  Guando. 

Cet  itinéraire,  comme  celui  de  la  côte  au  Bihé,  est  fixé 
par  des  observations  astronomiques.  Le  relief  du  sol  est 
déterminé  par  des  observations  hypsométriques.  La  tempé- 
rature, les  produits,  les  habitants,  sont  étudiés  ainsi  que  les 
changements  politiques  survenus  dans  le  Barotzé  depuis  le 
passage  de  Livingstone. 

Les  Bihénos,  qui  parcourent  incessamment  toute  l'Afrique 
australe,  donnent  à  Serpa  Pinto,  sur  le  haut  Zambezi, 
spécialement  sur  la  Lungo-è-ungo  et  la  Loengue,  de  pré- 
cieux renseignements. 

Après  bien  des  difficultés  avec  ses  rameurs  et  avec  le 
principicule  d'Embarira,  il  vient  se  réfugier  dans  le  campe- 
ment d'un  naturaliste  anglais,  le  docteur  Bradshaw,  où 
il  est  bien  reçu,  bien  soigné,  bien  défendu.  Quatre  jours 
après,  il  peut  se  mettre  en  route  pour  Lexuma,  kraal  de  la 
famille  d'un  missionnaire  français,  M.  Goillard. 

La  fatigue,  les  privations,  un  état  de  continuelle  surexcî* 
tation,  ont  épuisé  ses  forces.  Le  lendemain  de  son  arrivée  à 
Leacuma,  il  tombe  malade.  Longtemps  sa  vie  est  en  danger. 
Hais,  le  docteur  Bradshaw  lui  prodigue  ses  soins,  et, 
coDune  il  le  dit,  deux  anges  veillent  à  son  chevet.  Ces 
anges  sont  des  femmes,  des  Françaises,  madame  Goillard 
et  sa  nièce. 

Le  1^'  novembre,  le  mieux  se  manifeste,  et  quelques 
temps  après  il  est  complètement  rétabli. 

Le  13,  il  part  avec  ses  hôtes  pour  Guejuma,  et,  le  15,  il 
remonte  seul  au  nord,  à  la  fameuse  cataracte  de  Mosi-oa- 
tnnia.  Les  Anglais  ont  naturellement  donné  à  cette  chute 
le  nom  de  la  reine  yictoria,  qui  figure  déjà  quarante-sept 
fois  sur  leurs  cartes.  Mais  il  est  permis  d'espérer  que  Mosi- 
oa-tunia  prévaudra  sur  Victoria. 

Après  avoir  fait  le  relevé  de  la  cataracte  et  pris  ses  notes 
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sur  le  pays  environnant,  M.  Serpa  Pinto  vient  retrouver 
la  famille  Coillard  à  Pataroatenga  et  s'engage  avec  elle 
dans  le  désert  de  Raines.  Ce  désert  est  boisé,  impraticable 
dans  la  saison  «ècbe.  Cependant  il  y  a  du  gibier  et  quelques 
petites  tribus  nomades. 

A  la  limite  de  oa  désert  et  de  celui  de  Kalabari,  il  est 
arrêté  par  l'immense  lagune  du  Macaricari,  qui  est  à  905 
mètres  au-daasus  du  niveau  de  la  mer.  SUe  est  réunie  au 
lac  Ngami  par  la  Botlétlé  que  Ton  peut  considérer  avec  une 
certitude  presque  complète,  ditM.  Henri  Duveyrier,  comme 
étant  le  bas  Gubango, 

Cette  rivière  est  tantôt  affluent,  tantôt  eflluent  du  Macari- 
cari. Thomas  Haines  avait  raison  de  dire  qu'elle  coule 
à  Test,  et  Livingstone  n'avait  pas  tort  de  soutenir  le  con- 
traire. Elle  coule  à  l'est  et  tranforme  en  lac  les  lagunes  du 
Macaricari  quand  le  Cubango  est  gonflé  par  les  grandes 
pluies;  elle  coule  à  l'ouest,  quand  le  Cubango  est  bas  et 
quand  il  pleut  dans  le  Matobeli. 

A  Shoshong,  ville  de  30000  habitants,  M.  Serpa  Pinto 
prend  congé  de  la  famille  Coillard  et  se  dirige  sur  Pretoria, 
où  il  arrive  le  13  février  1879. 

En  traversant  la  Limpopo,  il  en  rectifie  la  longitude,  el 
rend  à  la  géographie  un  dernier  service.  Il  a  tracé,  entre  les 
deux  océans,  un  sillon  d'environ  4000  kilomètres.  Il  l'a  fixé 
par  de  nombreuses  observations  astronomiques  et  hypso- 
métriques  qui  ont  subi  la  vérification  de  M.  Selwyn  Sugden, 
calculateur  de  la  marine  anglaise. 

Sa  carte,  dressée,  à  Londres,  la  seule  qui  doive  faire  foi, 
indique,  par  un  trait  plein,  les  parties  déjà  connues  ou  vues 
par  lui  et  par  un  trait  en  pointillé  ce  qu'il  donne  à  titre 
d'hypothèse  ou  sur  ouï-dire.  Il  suffit  de  la  comparer  avec 
nos  cartes  de  1877  pour  apprécier  la  valeur  scientifique  de 
l'exploration  dirigée  par  M.  le  major  de  Serpa  Pinto. 

On  peut  affirmer  sans  crainte  que  son  exploration  a  fait 
plus  pour  la  géographie  que  toutes  celles  des  missionnaires, 
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des  marchands  et  des  négriers  qui  se  sont  succédé  depuis 
près  de  800  ans. 

M.  Antoine  d'Abbadie^  dont  on  ne  contestera  pas  l'auto- 
rité, a  pu  dire  que  M.  de  Serpa  Pinto  est  le  plus  soigneux 
et  le  plus  correct  voyageur  afHcain  qu'il  ait  jamais  vu. 

On  doit  encore  ajouter  :  l'expédition  a  toujours  eu  un  ca- 
raclère  essentiellement  scientifique,  et  le  vaillant  officier 
n'a  jamais  désespéré  alors  même  que  tout  semblait  perdu* 

Après  la  lecture  de  ce  rapport»  le  président  s'axprime 
aiosi: 

U  Société  de  Géographie  avait  cbaleareusement  accIamA 
b  miyor  Serpa  Pinto  au  retour  de  son  périlleux  voyage.  Elle 
iiii  déceroe  aujourd'hui  la  plus  haute  des  distinctions  dont 
eUe  dispose.  J'aurais  été  heureux  de  remettre»  au  nom  de  la 
Société  de  géographie,  cette  grande  médaille  d'or,  avec 
l'eipression  de  toutes  nos  sympathies,  h  cet  intelligent  et 
hardi  voyageur  qui  devient,  à  partir  de  ce  moment,  Tun  de 
nos  collègues.  J'aurais  voulu  le  prier  de  recevoir  une  fois 
de  plus  l'assurance  de  la  joie  que  nous  éprouvons  à  voir  le 
mouvement  géographique  s'accentuer  en  Portugal,  grâce 
aoxSoeittés  de  Lisbonne  et  de  Porto, 

M.  A.  YDILLEMIN. 

(M.  Cht  Ifaunoir,  rapporteur,) 

Médaille  4*er.  —  Prix    Erhartf. 

Unn  de  nos  collègues,  M.  Erhard,  mort  Tan  dernier,  de- 
vait à  la  reproduction  des  cartes  géographiques  une  posi- 
tion d'autant  plus  honorable  qu'il  l'avait  conquise  à  la  force 
de  l'Intelligence  et  du  labeur. 

La  Société  de  Géographie  l'ayant  encouragé  dans  ses  pre- 
miers débuts,  M.  Erhard  lui  conserva  une  reconnaissance 
durable  dout  elle  recueille  aujourd'hui  le  témoignage 
d'outre-tombe. 
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Dès  longtemps  il  avait  manifesté  aux  siens  l'intention  de 
fonder  un  prix,  mais,  rapidement  emporté  par  la  maladie, 
il  n'eut  pas  le  temps  de  prendre  à  cet  égard  les  dispositions 
nécessaires. 

Ses  trois  fils,  MM.  Georges,  Henry,  Eugène  Erhard,  pieux 
observateurs  des  vœux  paternels,  ont  fondé  un  prix  à  décer- 
ner tous  les  deux  ans  et  dont  le  sujet,  laissé  au  choix  de 
I^  Société,  devra  se  rapporter  de  préférence  à  la  construc- 
tion et  à  la  production  des  cartes.  Le  prix  Ërhard  ne  pourra 
être  attribué  qu'à  des  Français. 

La  Société  a  le  devoir  de  remercier  publiquement 
MM.  Erhard  pour  la  fondation  de  ce  prix;  il  perpétuera 
chez  nos  successeurs  le  souvenir  d'un  homme  sincèrement 
dévoué  à  notre  association  et  toujours  prêt  aux  sacrifices 
en  vue  de  quelque  progrès. 

Appelée  à  décerner  pour  la  première  fois  la  médaille  d'or 
du  prix  Erhard,  notre  commission  des  prix  n'a  pas  hésité  à 
désigner  le  plus  ancien  des  dessinateurs  de  cartes  fran- 
çais, M.  Yuillemin,  qui  compte  aujourd'hui  plus  de  qua- 
rante années  d'un  travail  sans  relâche. 

Ceux-là  qui  ne  s'occupent  pas  de  géographie  ignorent  gé- 
néralement l'importance  du  rôle  des  cartographes  dont  le 
nom  disparaît  souvent  derrière  celui  des  savants,  des  voya- 
geurs ou  des  éditeurs. 

Ne  redoutez  point  que  votre  rapporteur  s'attarde  à  vou 
exposer  les  difficultés  de  la  cartographie  ;  il  y  faudrait  de 
longues  pages  et  une  analyse  délicate  des  conventions  à 
Taide  desquelles  les  traits  multiples  d'un  pays  immense 
doivent  se  condenser  sur  l'étroit  espace  d'une  feuille  de  pa- 
pier. 

Toutefois,  il  est  deux  genres  de  travaux  qu'on  peut  citer 
à  titre  d'exemples. 

Vous  savez  tous  que  la  topographie  produit  aujourd'hui 
des  œuvres  de  grande  étendue,  chargées  de  détails.  Elles 
sont  la  base  première  des  cartes  géographiques  :  ici  com- 
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meDcela  tâche  du  cartographe.  Des  innombrables  éléments 
qp'il  a  sous  les  yeux,  il  ne  doit  laisser  subsister  que  les 
■pies  essentielles,  les  traits  caractéristiques.  Ce  choix  ou 
te  élimination  ne  saurait  être  arbitrairement  fait.  Le 
bre  des  points  doit  être  réduit,  les  contours  des  lignes 
ières,  fluviales  ou  routières  doivent  ôtre  simplifiés,  le 
f  doit  être  accusé  seulement  selon  ses  soulèvements  ou 

r 

Ib  dépressions  caractéristiques.  Un  tel  travail  exige  de 
PI^;Des  heures  de  préparation,  parfois  des  essais,  des  t&- 
ements  graphiques  dont  la  trace  disparaît  dans  l'œuvre 
litive. 

exigences  de  cette  patiente  élaboration  s'accroissent 
re  s'il  faut  unifier  des  matériaux  topographiques  de 
enances  diverses,  où  ne  règne  pas  une  convention  uni- 
e,  d'où  il  importe  d'extraire  et  de  mettre  à  leur  valeur 
rtionnelle  pour  un  vaste  ensemble  de  pays,  des  don- 
que  chaque  topographie  spéciale  a  dû  fortement  accu 

'Autre  embarras,  autre  mérite  aussi  est  celui  de  concevoir 
ornent  pour  une  carte  géographique  les  détails  qu'elle 
»rte  en  raison  de  son  but,  de  son  échelle,  de  ses  ca- 
dres propres. 
D  entre  encore  dans  les  attributions  du  cartographe  d'ai- 
la  géographie  à  critiquer,  à  contrôler,  à  enchâsser  à 
juste  place  les  itinéraires  des  explorateurs  en  pays 
iveau  ou  mal  connu.  Plus  d'un  voyageur  vous  dirait  ce 
doit  au  talent  et  à  la  sagacité  de  ceux  qui  ont  mis  en 
leurs  notes  trop  souvent  incomplètes  ou  indécises , 
dont  l'étude  attentive  pouvait  cependant  se  résoudre 
ill  traits  nettement  définis. 

Hus  d'un  homme  de  science  vous  dirait  enfin  pour 
jfielle  part  est  entrée  dans  la  marche  de  ses  recherches 
Intelligence  des  dessinateurs  appelés  à  fixer  sur  la  carte 
••  données  complexes,  nombreuses  ou  les  éléments  d'une 
léorie. 
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Vous  remarquerez  que  la  question  des  qualités  arlisii* 
ques  du  dessin  n'a  pas  été  abordée  ici.  Môme  pour  un 
dessinateur  bien  doué,  la  clarté  et  Tharmonie  d'une  carte 
ne  s'obtiennent  pas  du  premier  jet  :  il  faut  combiner, 
chercher,  remanier,  bien  souvent  refaire.  Personne  de 
tous  n'ignore  l'importance  de  la  disposition  des  écri- 
tures sur  une  carte  où  un  seul  mot  couvre  parfois  des  lieues 
de  pays  et  où  il  faut  éviter  que  les  indications  de  la  lettre 
s'entrecroisent  confusément.  C'est  là  encore  une  partie  diffi- 
cile de  la  tâche  du  cartographe. 

Toutes  ces  difficultés,  et  bien  d'autres  dont  il  faut  renon* 
cer  à  parler  ici^  M»  Yuillemin  les  a  combattues  depuis  de 
longues  années  avec  une  patience^  une  conscience  et  un 
talent  auxquels  il  appartenait  à  notre  Société  de  rendre 
hautement  justicoi  Nous  trouvons  le  nom  de  M.  Vuillemin 
au  bas  de  toutes  les  œuvres  de  quelque  importance  qui  ont 
pu  parsdtre  pendant  Une  trop  longue  éclipse  de  la  géogra- 
phie française;  c'est  ainsi  qu'il  a  dessiné  TAtlas  de  la  tra- 
duction française  du  Cosmoê  de  Humboldt,  Tatlas  Babinet, 
l'excellente  carte  qui  accompagne  l'édition  de  Marco  Polo 
par  M.  Pauthier.'  Plus  récemment,  il  a  dressé  nombre 
de  cartes  pour  les  guides  Joanne,  des  planches  pour  La 
Terre  d'Elisée  Reclus,  pour  les  travaux  historiques  de 
M.  Duruy,  la  carte  du  voyage  en  Palestine  par  M.  Victor 
Guérin,  une  carte  de  la  chaîne  des  Alpes  pour  M.  Giviale^  les 
fuseaux  du  globe  hypsométrique  de  M.  Levasseur.  On  ferait 
difficilement  le  relevé  des  cartes  dont  il  a  été  chargé  pour 
des  atlas  scolaiitea  ou  autres^  à  oommenwr  par  TAtias 
Dufour  auquel  il  travaillait  aveo  l'auteur  dès  1833  ou  1838. 
Partout  il  a  laissé  la  trace  de  la  sûreté  de  son  œil,  de  la  fer- 
meté et  de  la  légèreté  de  sa  main. 

Parmi  les  auteurs  ou  éditeurs  qui  ont  eu  affaire  avec 
M.  Vuillemin^  en  estait  aucun  qui  ne  soit  prêt  à  témoigner 
du  soin  scrupuleux  avec  lequel  ii  s'est  acquitté  de  sa  t&cbe? 
Il  est  dominé,  au  détriment  de  ses  intérôts  sinon  de  sa  cous- 
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cience,  par  le  goût  de  bien  faire,  et  plus  d'une  fois,  sur  la 
moindre  observation  il  a,  sans  hésiter,  anéanti  pour  le  re- 
commencer tout  un  long  trayaiL 

Pour  terminer  ce  bref  aperçu,  il  faut  encore  porter  à  l'ac- 
tif de  M.  Vuillemin  les  élèves  distingués  qu'il  a  formés 
et  au  nombre  desquels  nous  devons  olterle  ^gretté  Eugène 
Pioard  et  M.  Dumas*» Vorset. 

Modeste  à  l'excès,  ~  et  votre  rapporteur  regrette  d'avoir 
ici  à  violenter  un  peu  sa  modestie^  -^M.  Vuillemin  s'est  tou- 
jours effacé;  mais  il  a  compté  parfois  sans  les  appréciateurs 
de  son  mérite  ;  c'est  ainsi  cfu'il  y  a  quelques  années  M.  le 
ministre  de  l'instruction  publique  lui  déoernait  les  palmes 
bien  méritées  d'officier  d'Académie. 

Depuis  quelque  dix  ans  la  géographie  à  pris  chess  nous 
un  grand  essor;  elle  doit  actuellement  se  montrer  recon- 
naissante envers  ceux  qui  lui  sont  restés  dévoués  en  des 
jours  moins  prospères  :  M.  Yuillemin  est  du  nombre;  il  lui 
a  consacré  une  vie  de  travail  trop  désintéressée  d'ailleurs 
pour  captiver  la  fortune^  et  votre  commission  des  prix^  après 
attentif  «xamen,  a  décidé  à  l'unanimité  d'attribuer  à  M.  Vuil- 
lemin la  médaille  d'or  du  prix  Ërhard.»  En  ratifiant  cette  dé- 
signation la  Société  honorera  à  la  fois  le  lauréat  et  la  mé- 
moire de  M.  Erhard. 

En  remettant  la  médaille  à  M.  Vuillemini  le  président 
s'exprime  comme  suit  : 

Monsieur,  la  Société  de  Géographie  qui  honore  les  voya- 
geurs et  les  hommes  de  science,  a  le  devoir  aussi  de  recon- 
naître hautement  les  services  rendus  par  leurs  indispen- 
sables auxiliaires,  les  cartographes. 

Recevez  donc  la  médaille  d*or  du  prix  Erhard,  décernée 
aujourd'hui  pour  la  première  fois.  Vous  l'avez  bien  gagnée 
par  votre  carrière  laborieuse,  désintéressée  et  vos  beaux 
travaux. 
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M.  FRANCISCO  P.  MORENO. 

(M.  Franz  Schrader»  rapporteur,) 

Médaille  d'or. 

M.  Francisco  P.  Moreno,  directeur  du  Musée  anthropolo- 
gique de  Buenos-Âyres,  a  longuement  exploré  laPatagonie, 
et  a  rapporté,  sur  Tintérieur  de  ce  pays^  de  TAtlantigae  aux 
montagnes  des  Andes,  les  notions  les  plus  complètes  que  la 
science  possède  jusqu'à  présent. 

On  sait  que  jusqu'à  ces  derniers  temps  l'extérieur  seul 
du  vaste  triangle  patagon  était  connu  avec  quelque  exacti- 
tude,  tandis  que  le  pays  même  n'avait  été  parcouru  et  dé- 
crit que  d'une  façon  extrêmement  vague. 

A  la  fin  du  siècle  dernier,  le  gouvernement  espagnol 
avait  confié  au  pilote  Viedma  la  conduite  d'un  voyage  de 
reconnaissance  en  Patagonie.  Viedma,  après  avoir  établi  à 
Port-Désiré  un  fortin  dont  les  ruines  se  voient  encore 
aujourd'hui,  fonda  l'établissement  de  Port-san-Julian,  et 
atteignit,  à  l'ouest  du  continent,  au  pied  même  de  la  Gor- 
dilière,  un  grand  lac  qui  a  conservé  son  nom. 

Un  autre  pilote,  Yillarino,  partant  de  l'embouchure  du 
Rio-Negro,  remonta  ce  fleuve  et  la  rivière  Limay  et  s'ap- 
procha également  du  pied  des  Andes,  mais  plus  au  nord. 
Les  renseignements  de  Yillarino,  plus  abondants  et  plus 
précis  que  ceux  de  Viedma,  indiquaient  d'une  façon  générale 
la  direction  des  cours  d'eau. 

En  1828,  d'Orbigny  parcourut  une  faible  partie  de  la  Pa- 
tagonie,  en  s'occupant  surtout  de  recherches  d'histoire 
naturelle.  Aussi  son  voyage,  d'ailleurs  remarquable,  ne  fut-il 
pas  aussi  fructueux  qu'on  eût  pu  le  désirer  au  point  de  vue 
de  la  description  du  pays. 

Un  peu  plus  tard,  en  1834,  deux  marins  anglais,  King  et 
Fitz-Roy,  traçaient  le  levé  de  la  côte  de  Patagonic  près  de 
la  bouche  de   Santa-Gruz.  Charles  Darwin,  qui  accompa- 
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gnait  l'expédition»  s'avança  avec  Fitz-Roy  jusqu'à  une 
grande  distance  dans  Tintérieur  sur  le  Rio-Santa-Gruz, 
mais  sans  atteindre  le  grand  lac  signalé  par  Yiedma. 
^  D'autre  part,  le  lac  Nahuel-Huapi,  déjà  mentionné  par 
les  jésuites  du  xviii*^  siècle,  fut  visité  par  l'ingénieur 
chilien  Cox,  qui  voulait  traverser  le  continent  en  partant  de 
Yaldivia,  et  qui  fit  naufrage  en  s'engageant,  au-dessous  du 
lac,  dans  un  des  rapides  du  Rio-Limay. 

En  1869,  le  voyageur  anglais  Musters  entreprit  à  son  tour 
un  voyage  en  Patagonie,  et  vécut  onze  mois  en  compagnie 
des  Tehuelcbes,  entre  Punta-Arenas  et  le  Rio-NegrOc 
L'étendue  de  pays  parcourue  par  Musters  est  considérable  ; 
malheureusement  la  vie  sauvage  qu*il  avait  adoptée  ne  lui 
permit  pas  de  faire  d'observations  scientifiques,  et  la 
marche  des  Indiens  l'éloigna  des  grands  lacs,  qu'il  ne  put 
même  pas  voir. 

CitODS  enfin,  pour  épuiser  la  liste  des  principaux  voya- 
geurs, le  lieutenant  Feilberg,  de  la  marine  argentine,  lequel 
en  1873,  parvint  à  un  grand  lac  qui  donne  naissance  au 
Santa-Cruz.  Il  le  prit  pour  le  lac  découvert  par  Yiedma, 
mais  ne  put  pénétrer  aussi  loin  vers  l'ouest  que  l'avait  fait 
son  prédécesseur. 

A  ce  moment,  les  problèmes  géographiques  de  la  région 
patagonne  on  patagonnienne  présentaient  un  intérêt  particu- 
lier. Deux  républiques  fondées  sur  les  deux  versants  atlan- 
tique et  pacifique,  la  république  Argentine  et  le  Chili,  dé* 
sirant  s'étendre  vers  le  sud,  résolvaient  chacune  à  son 
profit  la  question  encore  pendante  de  la  ligne  de  sépara- 
tion des  eaux.  D'après  les  Chiliens,  le  versant  du  Pacifique 
s'élargissait  considérablement  vers  le  sud  et  embrassait 
tout  le  détroit  de  Magellan.  Pour  les  Argentins,  au  contraire, 
la  ligne  de  séparation  des  eaux  longeait  la  rive  occidentale 
du  continent  jusqu'à  la  pointe  extrême  de  l'Amérique. 

Quelle  que  fût  la  disposition  des  chaînes,  on  ignorait  la 
nature  des  territoires  qu'on  rencontrerait  à  l'est    ou  à 
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l'ouest  de  la  crête.  On  les  soupçonnait  arides*  pierreux, 
peu  susceptibles  de  culture  et  utiles  principalement  pour 
s'étendre  politiquement  jusqu'à  la  Terre  de  Feu. 

Ces  préoccupations  d'ordre  peu  scientifique,  en  attirant 
l'attention  de  tous  vers  la  Patagonie,  surexcitèrent  la  curio- 
sité d'un  certain  nombre  de  chercheurs^  au  nombre  desquels 
M.  Francisco  More  no. 

M.  Moreno  n'avait  que  yingt  ans.  Passionné  pour  l'an- 
thropologie, ou  plutôt  pour  les  recherches  atithropolo- 
giquesy  il  avait  été  favorisé  dans  ses  études  par  la  généro- 
sité de  son  père  qui  lui  avait  fait  installer  une  sorte  de 
musée  privé,  destiné  à  recevoir  ses  futures  collections. 
C'est  en  grande  partie  à  des  impulsions  morales  venues  de 
France  que  M.  Moreno  dut  son  humeur  voyageuse.  La 
mort  de  Bellot  l'avait  vivement  impressionné,  et,  comme 
tous  les  vaillants,  il  n'avait  vu  dans  cette  mort  qu'une  exci- 
tation à  courir  des  dangers  à  son  tour.  La  lecture  des 
livres  de  Jules  Yerne^  qui  ont  certainement  développé  dans 
plus  d'un  jeune  esprit  le  goût  des  aventures,  contribua  aussi 
à  faire  de  Moreno,  alors  écolier^  un  découvreur  en  imagi- 
nation. Plus  tard,  à  l'âge  de  raison,  ces  souvenirs  lui  reve- 
naient et  le  poussaient  en  Patagonie. 

Mais  plus  que  Bellot  et  Jules  Verne,  c*est  Paul  Broca  qui 
devint  l'initiateur  de  M.  Moreno  ;  ce  dernier  lui  en  a  conservé 
une  si  profonde  reconnaissance,  que  son  voyage  en  £urope 
avait  été  entrepris  dans  le  but  de  connaître  personnelle- 
ment celui  qu'il  considérait  comme  un  père  spirituel*  Dès 
le  début  des  travaux  de  M.  Moreno,  en  effet,  Broca  Tavait 
encouragé  de  ses  conseils  et  de  son  amitié.  Une  correspon- 
dance ininterrompue  s'était  établie  entre  le  jeune  cher- 
cheur américain,  presque  enfant  encore^  et  le  savant 
français.  Jamais  les  conseils  affectueux  et  la  sollicitude  de 
Broca  ne  manquèrent  à  M.  Moreno,  et  c'est  à  la  prière  ins- 
tante de  ce  dernier  que  nons  donnons  dans  ce  rapport 
une  large  pari  au  souvenir  de  Paul  Broca. 
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En  i873,  M.  Moreno  parlait,  à  l'aide  de  ses  propres  res- 
sources, de  Buenos-Ayres  pour  les  rives  du  Rio-Negro,  le 
plis  seplenlrional  des  fleuves  patagons,   qui  se    déroule 
Mire  les  SO""  et  41*"  degrés  de   latitude  australe.  De  ce 
voyage,  timide  encore,  il  rapporta  peu  de  renseignements 
(éographiquesy  mais    um*.    riche    collection  d'ossements, 
d'objets  fabriqués  ou  de  faits  bien  constatés,  relatifs  aux 
^pulations  antéhi>loriques  du  pays. 
Il  faut  remarquer  à  ce  propos  que  les  races  de  Palagonie 
'  forment  un  am  ilgame  très  compliqué.  C'est   comme  un 
détritus  de  populations  diverses,  repoussées,  accumulées 
^(É  triturées  en  tout  sens  à  l'extrémité  du  continent  amé- 
;iieain. 

Ce   premier  voyage  fut  bientôt  suivi  d'un  deuxième, 
teaucoup  plus  considérable. 

M.  Moreno  partit  de  Buenos-Ayres  et  du  Hio-Negro  pour 
itteindre  le  Rio-Sauta-Gruz ,  situé  à  0"*,  c'est-à-dire  à 
1000  kilomètres,  plus  au  sud.  Il  tripla  Timportance  de  ses 
Bollections,  mais  fut  contraint  par  le  manque  de  res- 
sources à  regagner  Buenos-Ayres  avant  d'avoir  accompli 
tous  ses  projets. 

En  1875,  nouveau  départ.  Cette  fois,  il  s'agissait  de  re- 
monter vers  le  Chili  par  le  Rio-Negro,  et  de  comparer  en 
loule  les  populations   disparues  de  l'âge  de  pierre  avec 

•  celles  qui  vivent  encore  dans  l'Amérique  du  Sud,  et  en  par- 
itîculier  arec  les  Araucans.  Ces  populations  présentent  d'au- 

•  taiit  plus  d'intérôtt  qu'elles  deviendront  bientôt  historiques 
t'W  préhistoriques  à  leur  tour;  elles  s'effacent,  disparaissent, 
;  itlristées  et  comme  fatiguées  de  vivre.  C'est  le  découra- 
'  pment  qui  les  tue. 

Cette  fois,  M.  Moreno  visita  le  vaste  lac  Nabuel-Huapi, 

foi  n'avait  jamais  été  atteint  par  le  versant  de  l'Atlantique. 

Li  misère  fut  grande  pendant  ce  voyage,  et,  durant  bien 

te  jours,  M.  Moreno  ne  vécut  que  des  lambeaux  crus 

'  d'ime  brebis  attachée  sur  son  chevaL 
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Revenu  à  Buenos-Ayres  au  commencement  de  mai  1876, 
il  repartait,  en  octobre  1876,  pour  le  Rio-Santa-Gruz,  afin 
d'étudier  les  Patagous  après  les  Araucans.  Il  explora  d'a- 
bord les  régions  voisines  de  l'embouchure  du  fleuve,  puis 
se  prépara  à  le  remonter  jusqu'à  ses  sources.  11  possédait 
un  canot  et  était  accompagné  d'un  officier  de  marine,  de 
trois  matelots  et  d'un  mousse. 

Manquant  de  chevaux,  il  se  mit  à  la  recherche  des  In- 
diens Tehuelches  qui  pouvaient  lui  en  procurer.  Cette 
recherche  l'amena  au  bord  d'une  rivière  qu'il  appela  She- 
huen,  du  nom  d'un  campement  indien. 

Les  Patagons  ont  été  cités  maintes  fois  pour  leur  haute 
taille,  qui  atteint  en  moyenne  1"^,852.  Ce  ne  sont  point  des 
géants,  on  le  voit,  mais  leur  race  est  la  plus  grande  que 
l'on  connaisse.  Us  emploient  encore  des  objets  en  silex 
quand  ils  manquent  de  fer  ou  d'acier.  Ce  sont  des  hommes 
bons  et  doux,  sans  aucune  énergie.  Leur  saleté  est  révol- 
tante, et  nous  n'osons  répéter  ici  les  détails  que  M.  Moreno 
donne  sur  leur  nourriture,  où  les  parasites  jouent  parfois 
un  rôle  et  où  les  chiens  et  les  hommes  mangent  souvent  le 
même  morceau  de  chair  crue.  Pour  voyager  au  milieu  d'eux, 
il  faut  oublier  tout  ce  qui  constitue  la  civilisation  et  se 
transformer  en  homme  de  l'âge  de  pierre,  ce  qui  est 
parfois  extrêmement  pénible  et  demande  un  véritable  hé- 
roïsme. 

Après  25  jours  de  navigation,  les  voyageurs  arrivèrent  au 
point  où  s'étaient  arrêtés  Fitz-Roy  et  Darwin.  L'inondation 
couvrait  tout  le  lit  de  la  rivière,  le  courant  roulait  rapide- 
ment entre  la  base  des  deux  falaises,  sautant  par  dessus  les 
blocs  de  rocher  et  les  arbrisseaux. 

Il  fallut  trois  jours  pour  franchir  ce  mauvais  pas  et  s'ap- 
procher  des  Gordilières  ;  les  sources  du  fleuve  ne  pouvaient 
plus  être  bien  éloignées;  et  deux  jours  plus  tard,  les  voya- 
geurs reconnurent,  à  la  place  des  c  Plaines  du  mystère  »> 
indiquées  par  le  capitaine  Fitz-Roy  ,  une  suite  de  grands 
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lacs  d'où  sortait  le  fleuve  et  dont  l'extrémité  opposée  bai* 
gDait  le  pied  des  montagnes. 

Les  rives  de  ces  lacs,  vues  du  milieu  de  la  nappe  d'eau, 
offrent  un  spectacle  magique.  A  l'ouest,  les  Cordillères 
montrent  leurs  pics  blancs  et  leurs  immenses  glaciers,  tandis 
que  sur  le  lac  des  bandes  de  glaçons  flottants,  immobiles 
tn  apparence,  se  mirent  dans  les  vagues  bleues.  A  Test»  le 
lac  est  borné  de  dunes  et  de  plages   blanchâtres. 

Une  rivière  arrivait  du  nord,  apportant  un  assez  grand 
volume  d'eau.  M.  Moreno,  après  s'être  assuré  que  ce  lac  n'était 
pas  celui  de  Yiedma,  lui  donna  le  nom  de  lac  Argentin,  et 
se  dirigea  vers  le  lâc  Yiedma,  qu'il  pensait  trouver  au  nord. 
Il  arriva  de  la  sorte  en  deux  jours  à  un  second,  puis  à  un 
troisième  lac,  auquel  il  donna  le  nom  de  San-Martin;  deux 
autres  jours  de  marche  en  rétrogradant  plus  au  sud  l'ame* 
nèrent  enfin  au  lac  Yiedma,  entouré  de  montagnes  et 
dominé  par  le  volcan  Ghalten,  auquel  M.  Moreno,  ignorant 
tout  d'abord  ce  nom,  donna  celui  de  son  prédécesseur  Fitz 
Roy.  Après  une  assez  longue  excursion  jusque  dans  les  con- 
treforts des  Andes,  M.  Moreno  reprit  le  chemin  du  retour. 

De  plus  en  plus,  à  chaque  voyage,  le  jeune  explorateur  se 
préoccupait  de  la  configuration  du  sol  en  même  temps  que 
des  mœurs  et  des  caractères  physiques  des  habitants.  Ce 
dernier  voyage  donna  les  éléments  d'une  carte  s'étendant 
sur  5  degrés  de  longitude  et  1  degré  1/2  de  latitude,  et 
indiquant  pour  la  première  fois  le  système  des  lacs  du 
Santa-Cmz. 

Mais  ces  résultats  déjà  considérables  n'étaient  rien  à  côté 
de  ceux  que  rapporta  le  dernier  voyage  de  M.  Moreno  vers  la 
région  de  Nahuel-Huapi,  qu'il  voulait  revoir  en  détail. 

Ce  voyage  s'étend  sur  une  surface  de  35  degrés  en  carré  ; 
les  itinéraires,  fixés  avec  un  soin  extrême,  coupent  10*  de  lon- 
gitude et  jusqu'à  5^  de  latitude  au  point  le  plus  écarté.  Toute 
la  région  inconnue  qui  s'étendait  du  Rio-Negrode  Patagonie 
aux  affluents  supérieurs  du  Rio  Chubut,  sous  le  quarante* 
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troisième  parallèle,  a  été  levée  en  détail  et  décrite  an  point 
de  vue  topographique  et  géologique.  Le  relief  de  celte  im- 
mense section  de  l'Amérique  a  été  précisé  pour  la  première 
fois;  les  Andes  ont  été  longées  ou  parcourues  sur  leur  ttt- 
sant  oriental  depuis  40*30' jusqu'à  36» 40';  le  grand  lac  di 
Nahuel-Huapi  a  fait  Tobjet  d'un  véritable  levé  de  précision, 
enfin  le  rio  Limay  a  été  parcouru  sur  toute  sa  longueur. 
M.  Moreno  voulait  faire  plus  encore,  maisil  fut  saisi  par  les In^ 
diens,  qui  avaient  à  venger  plusieurs  des  leurs,  capturés  parle» 
Argentins;  emmené  captif  d'étape  en  étape  et  finalement 
condamné  à  mort,  il  s'évada  la  veille  de  son  exécution 
en  trouvant  le  moyen  de  faire  évader  également  les  dent 
compagnons  qui  l'avaient  aidé  dans  ce  voyage;  fuyant  s 
un  faible  radeau  fait  de  troncs  d'arbres,  il  fut  obligé  de 
cacher  dans  les  roseaux  pendant  de  longues  heures,  plo: 
tout  entier  dans  l'eau  avec  ses  papiers  et  ses  notes  de  voyap 
pour  laisser  passer  les  Indiens  lancés  à  sa  poursuite.  M.  M(K 
reno  déploya  dans  cette  rude  épreuve  une  résolution  vrai-" 
ment  héroïque. 

C'est  avec  des  notes  et  des  croquis  trempés  d'eau  et  de 
vase,  dcchiquelés  et  introduits  dans  la  doublure  de  ses  habits, 
mais  toujours  conservés  par  le  voyageur,  qu'a  été  dressée 
la  carte  de  la  Patagonic  septentrionale  que  vous  avez  som 
les  yeux.  Comme  vous  le  voyez  du  premier  coup  d'œil,  ce 
vaste  pays  y  prend  un  aspect  tout  nouveau,  sur  lequelles 
mesures  d'altitudes,  les  observations  astronomiques  et  les 
itinéraires  précis  ne  peuvent  plus  laisser  d'incertitudes. 

Un  haut  plateau,  coupé  de  vallées  larges  et  profondes,  jr 
remplace  les  espaces  plats  que  donnaient  les  ancieDM 
cartes.  Dans  ces  vallées,  au  lieu  de  la  stérilité  qu'on  attri- 
buait à  la  l\itagonie,  on  trouve  des  pelouses  fertiles,  des  pi- 
turages  peuplés  d'animaux,  jusqu'au  pied  des  Andes  coo- 
vertes  de  forêts  épaisses,  dont  les  derniers  arbres  baignent  i 
leurs  pieds  dans  les  grands  lacs.  Sur  le  plateau,  des  basaltes 
d'une  étendue  infinie  forment  comme  une  carapace fendOlée; 
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les  phénomènes  volcaniques  anciens  s'y  présentent  avec 
plus  d'ampleur  que  sur  aucune  autre  par  lie  explorée  de 
notre  globe. 

D'autre  part»  la  période  glaciaire  ne  semble  pas  termi- 
née encore  dans  cette  partie  de  l'Amérique  méridionale  ; 
la  situation  des  blocs  erratiques  et  des  cailloux  roulés  qui 
datent  pour  ainsi  dire  d'hier,  tout  reporte  le  voyageur  à 
l'époque  quaternaire^  et  les  populations  qu'il  rencontre  le 
confirment  dans  cette  impression.  Il  est  vrai  que  cette  pé- 
riode quaternaire  se  produit  avec  un  climat  très  doux  ;  que 
l'étendue  des  glaces  n'empôche  pas  Thomme  de  vivre  sim- 
plement et  facilement;  que  sous  l'humidilc  qui  crée  les 
grands  réservoirs  glaciaires,  des  fougères  et  des  fuschias 
grandissent  à  deux  pas  des  glaçons,  et  que  les  banquises  des 
lacs  reflètent  de  tièdes  couchers  de  soleil. 

II  y  a  là,  au  triple  point  de  vue  de  la  géologie,  de  l'anthro- 
pologie et  de  la  géographie,  une  mine  de  résultats  considé- 
rables ;  et  quand  ces  résultats  ont  été  acquis  au  prix  d'ef- 
forts constamment  renouvelés,  de  dangers  dont  nous 
regrettons  de  ne  pouvoir  parler  plus  longuement,  ils 
méritent  à  celui  qui  les  a  ravis  à  l'inconnu  une  profonde 
estime  et  un  véritable  respect.  La  Société  de  Géographie  a 
cru,  en  conséquence,  devoir  décerner  à  M.  Francisco Moreno 
une  médaille  d'or,  pour  ses  explorations  en  Patagonie. 

En  remettant  la  médaille  à  M.  Moreno,  le  président  lui 
adresse  les  paroles  suivantes  : 

Nous  sommes  particulièrement  heureux  que  vous  puissiez 
recevoir  ici,  en  môme  temps  qu'une  médaille  d'or  de  la  So- 
ciété de  Géographie  de  Paris,  l'expression  de  notre  reconnais- 
sance  et  de  nos  sympathies.  Vous  êtes  citoyen  d'un  admi- 
rable pays,  autour  duquel  s'étendent,  surtout  vers  la  parlio 
australe,  des  régions  immenses  dont  la  Géographie  est  encore 
mal  connue.  Pulssiez-vous  trouver  des  imitateurs  parmi  vos 
compatriotes  et  puissent-ils  être  aussi  heureux  que  vous! 
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Les  richesses  de  votre  sol  sont  inépuisables,  et  nous  savon 
que  votre  gouvernement  ne  marchandera  pas  les  encoon- 
gements  à  ceux  qui  s'emploieront  au  service  de  la  sdeneai 
Nous  vous  sommes  reconnaissants,  car  les  donnéesrecaeillki:  j 
gr&ce  à  vos  voyages  contribueront  certainement  à  assonr:; 
le  succès  de  la  mission  française  qui  doit  aller  sur  le  tern-> 
toire  de  la  république  Argentine  observer  le  passage  dej 
Vénus  en  1882.  Votre  séjour  au  milieu  de  nous  laissera  tai^ 
meilleurs  souvenirs,  et  la  Société  de  Géographie  ne  néglif 
aucune  occasion  de  vous  témoigner  à  nouveau  combien  dl 
apprécie  vos  efforts  en  faveur  de  la  science  géographique. 

M.  Moreno  remercie  la  Société  en  ces  termes  : 
Je  suis  profondément  reconnaissant  de  la  manière  inc 
gente  dont  la  Société  de  Géographie  de  Paris  a  apprécié 
voyages.  De  retour  dans  mon  pays,  où  la  France  est  trèi^ 
aimée,  je  dirai  Taccueil  si  gracieux  qui  m'a  été  fait  par 
savants  français;  il  est  une  précieuse  récompense  de  ce 
j*ai  fait  et  un  précieux  encouragement  pour  ce  que  je 
tenter  de  faire. 

LE  CAPITAINE  GlLL. 
M.  J.  L.  Durcnildc  Rhins,  rapporteur.) 

Wtéûmille  d  or. 

S'il  est  vrai  que  Touverture  immédiate  d'un  marché 
vaste,  aussi  riche  que  celui  de  Tcxtrême  Orient  piuj 
compromettre  la  paix  du  monde  en  jetant  le  plus 
trouble  dans  ses  intérêts  commerciaux,  ce  danger  ne 
guère  à  redouter  en  présence  des  dispositions  du 
ment  chinois. 

Tout  en  jugeant  notre  civilisation  un  peu  superflcii 
(n'oublions  pas  qu'ils  la  jugent  d'après  la  conduite 
«  barbares»  chez  eux),  les  Chinois  ne  luisent  peut-être  pu 
aussi  hostiles  qu'on  l'a  cru  ou  paru  croire  pendant  loDgtempb'i 
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semble  au  contraire  ressortir  des  études  d'observateurs 
impartiaux  qae,  dans  l'ordre  moral  aussi  bien'  que  dans 
Tordre  matériel,  la  Chine  serait  assez  disposée  à  nous  faire 
des  emprunts,  mais  à  la  condition  que  les  réformes  se  feront 
avec  le  temps  voulu  pour  ne  pas  bouleverser  ses  institutions 
sociales  et  politiques.  Elle  entend  donc  seule  les  appliquer 
en  vertu  de  ce  principe,  la  Chine  aux  Chinois  ;  et  le  rôle 
qu'elle  assigne  au  personnel  européen  dans  les  entreprises 
nouvelles  nous  le  prouve  aussi  clairement  que  son  opposi- 
tion au  prompt  développement  des  relations  commerciales 
internationales.  Enfin,  si  les  gouvernements  de  Textiême 
Orient  ne  craignent  plus  d'interventions  armées  derrière 
les  missionnaires,  ils  se  défient  aujourd'hui  bien  davan- 
tage de  celles  qui  suivent  trop  souvent  les  missions  scien- 
tifiques ou  commerciales  ayant  un  caractère  officiel. 

Telles  sont  probablement  les  principales  causes  des 
réfistances  que  nous  rencontrons  en  Chine,  résistances  que 
nous  ne  saurions  juger  bien  sévèrement  sans  quelque 
injustice;  car,  sous  nos  yeux,  plusieurs  nations  européennes 
se  modifient,  se  transforment  aussi  lentement,  aussi  péni- 
blement, et  cependant  leur  évolution  ne  présente  ni  l'impor- 
tance, ni  les  difficultés  de  celle  qu'on  imposerait  peut-être 
à  la  société,  au  gouvernement  chinois,  s'il  n'était  mainte- 
nant reconnu  que  ce  grand  peuple  n'est  pas  à  vaincre>  mais 
i  convaincre. 

Convaincre  400  millions  d'hommes  fortement  attachés 
aux  idées,  aux  usages  anciens,  les  convaincre  que  leurs 
ancêtres  ont  eu  tort  en  élevant  depuis  cinquante  siècles  toutes 
les  barrières  imaginables  contre  l'étranger;  obtenir  pacifi- 
qnement  la  suppression  successive  mais  plus* rapide  de  ces 
barrières,  telle  est  l'œuvre  gigantesque,  l'œuvre  de  progrès 
par  excellence  dont  la  réalisation  fera  l'honneur  d'un 
siècle,  non  d'un  homme. 

Là,  où  échouerait  la  puissance  d'un  homme  de  génie, 

triompheront  les  efforts  réunis,    persévérants,  de    plu- 
soc.  DE  CtOCI.  —  MAI  i881.  I.  — 
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sieurs  générations  de  pionniers,  S'inspjrajit  d'uae  même 
pensée  et  s'appliquant  à  dissiper  les  défiances^  les  baiues,  et 
à  faire  estimer,  aimer  Tétranger,  ils  jett^xo^t  ainsi  1#^ 
fondements  d'une  iqfluence  plus  durable  et  moias  atérile 
que  l'emploi  de  la  force  dan$  un  pays  où  le  cedUiint  arma 
togœ  n'est  pas  une  parole  vaine^ 

Connaissant  tous  les  obstacles  qui  atteadeot  w  Cbw 
le  voyageur,  vous  savez  aussi  apprécier  tous  les  di^voirs 
que  cçs  ob.st^Qles  lui  imposent  ^  une  époque  dont  la  civi- 
lisation répudie  les  procédés  des  Pizari«  et  des  Qar\£^  ; 
vous  en  Aoïm^  une  nouvelle  preuve  en  aocor4aat  UA9 
médaille  d'or  h  un  explorateur  qui  n'^  négligé  aucuM 
partie  de  sa  noble  mission,  au  capitaine  Gill,  4^  l'armée 
britannique,  qi;ii  vient  de  traverser  la  Chuie  et  de  r^econ* 
naître  les  frontières  orientales  du  Tbibet^ 

Fils  du  major  Gill  de  l'armée  de  Madras,  le  capitajjie  Q\l\ 
pst  né  dans  l'iude^  h  fiaugalore,  eu  1843.  Envoyé  de  bonne 
beure  en  Angleterre,  il  fut  élevé  à  l'école  militaire  de  WqoI* 
wicb,  et  eu  sortit  dans  le  corps  des  ingénieurs  tçys^w. 

Il  fat  nommé  lieuteaant  à  Tàge  de  vingt  et  un  aii««  A  $(^ 
retour  4e  l'Inde^  oîi  il  avait  été  employé  aux  grands  tra» 
vaui^  géodéçiqufi^  U*  (Hll  passe  deux  ans  et  demi  au  eaav 
< 'ildersbo.t;  j^ais  il  a  bAle  de  mener  une  vie  plus  adive  et 
^itte  de  upuvi^  l'Angleterre^  w  1873»  avQO  le  «olonel 
Yalentine  Baker,  dans  le  but  de  reconnaître  les  pwrtiftf  de 
l'Asie  voisines  d^  Merv  et  de  la  rivière  Attvak. 

Les  importants  résultats  de  c^t^'?xplaratM>ib<«xé<Hitéeaiix 
frais  des  deu^  ofQçi^r^,  ^  wX  pm*!!  depuis  4%m  l'oHiisage 
di»  colonel  Baker,  intitulé  :  jQiouis  in  tkfi  RiMt» 

Le  capitaine  Gill  n'en  ast  4lonc  ipas  A  «es  déhsto,  to 
aptitudes  et  ses  .qualités  peraonnellos  l'avaient  signalé  au 

pboix  4^  son  gouv^Rfmmt  pour  f  nirajif e^itee  un  grasd 
voyage  en  Chine. 

C'est  \^  que  nous  le  trouvons  on  I18IC1»  e'oatMtf nant  pour 
amû  dire  pfur  piu^i^s  reoMWisMfMtts  dma  Jo  «iûnI  ék 
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fé-tché-li,  sur  les  frontières  du  Léaoiong.  En  janvier  4877 
ilre?ient  à  Shanghai  et  accepte  aussilôl  la  proposition  que 
Idfait  un  autre  grand  voyageur,  M.  Colborne  Baber,  de 
necompagner  à  sa  résidence  consulaire  de  Tchong-King- 
Kiy  le  grand  entrepôt  de  la  Chine  occidentale. 
Tmdis  que  les  deux  voyageurs  remontent  le  cours  bien 
lu  du  Yang-tsé-kiangy  rappelons  sommairement  les  don- 
géographiques  antérieures  sur  l'itinéraire  que  nous 
\ns  plus  tard.  C'est  ici  que  votre  rapporteur  trouve  sai 
ie  bien  lourde  et  envie  au  maître,  au  colonel  Yule,  le 
ifond  savoir  et  le  talent  d'exposition  qu'il  lui  faudrait  pour 
is  présenter  un  résumé  complet  et  concis. 
^Après  la  publication  des  cartes  levées  de  1708-1718  par 
missionnaires  jésuites,  la  Chine  proprement  dite  n'était 
pour  nous  une  inconnue;  mais,   si   beau  qu'ait  été 
travail,  il  ne  pouvait  être  exempt  d'imperfections,  et 
citerons  en  particulier  la  défectuosité  de  l'orographie. 
,  à  l'ouest   de  Ta-tsien-lou,   commencent  les  pays 
itaires  dont  les  jésuites  n'ont  dressé  la  carte  que  par 
ûgnements  ou  en  se  servant  de  croquis  levés  par  des 
;ènes  et  des  Chinois. 
^Ici  les  lacunes  et  les  erreurs  considérables  doivent  moins 
3Virprendre  quQ  le  silence  profond  qui  s'est  fait  pen- 
un  siècle  sur  cette  découverte  théorique. 
Ce  n'est  en  effet  qu'en  1846  que  les  PP.  Hue  et  Gabet 
^nnent  deL'Uassa  en  Chine  par  Battanget  Ta-tsien-lou^ 
avec  quelle  peine  I  Mis  dans  l'impossibilité  de  relever 
itinéraire,  le  P.  Bue  s'en  dédommage  en  nous  laissant 
son  Voyage  au  TAtM,  parmi  tant  de  pages  charmantes, 
peinture  ineffaçable  du  pays  et  de  ses  habitants^  remar^ 
^le  modèle  de  géographie  descriptive. 
Huit  ans  plus  tard,  le  P.  ftenou  fondait  à  Bonga  la  missioQ 
|k|  Thibet  dispersée  une  première  fois  en  1857.  Enfin,  en 
(psi,  Mgr  Thomines  des  Mazures,   à  la  tète  de  cette 
pléiade  de  courageux  missionnaires  qui  s'appellent  Desgo- 
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dinSy  Durand,  Biet,  etc.,  franchit  de  nouveau  les  fron- 
tières. 

Arrêtés  à  Tsiamdo,  sur  la  route  de  L'Hassa,  ils  sont 
obligés  de  rétrograder,  mais  la  mission  du  Thibet  orientale 
est  rétablie.  Depuis  vingt  ans  elle  a  traversé,  vous  le  savez, 
bien  des  vicissitudes,  malgré  lesquelles  l'abbé  Desgodins  et 
ses  collègues  n'ont  pas  perdu  un  instant  pour  étudier  la  ré'^ 
gion  comprise  entre  le  Kincha-kiang  et  la  Salouen,  et  accu- 
muler ces  travaux  que  vous  rappelait  si  bien.  Tan  dernier, 
mon  honorable  prédécesseur,  M.  W.  Huber. 

Affirmons  à  ces  missionnaires,  dont  le  rôle  est  apprécié 
par  nos  pratiques  voisins  tout  autrement  qu'il  ne  l'est  chez 
nous,  affirmons-leur  que  la  Société  de  Géographie,  animée 
d'un  esprit  scientifique  largement  libéral,  suivra  toujours, 
avec  le  même  intérêt,  les  travaux  de  tous  les  pionniers  de 
la  science,  quel  que  soit  leur  costume;  et  qu'en  France,  il 
csl  encore  des  hommes  qui,  av.int  d'être  libres  penseurs, 
veulent  penser  librement  et  hautement  reconnaître  les  ser- 
vices que,  dans  ces  lointaines  contrées,  nos  missions  ren- 
dent et  à  la  science  et  à  la  patrie. 

Allez  donc,  persévérez,  courageux  missionnaires,  car  il 
vous  appartient  de  nous  dévoiler  le  Thibet,  après  nous 
avoir  révélé  l'Indo-Ghine  et  le  Céleste  Empire. 

Sur  les  traces  de  nos  compatriotes  s'avançait,  en  1868,  le 
malheureux  Cooper,  le  vaillant  pionnier  du  commerce,  un 
des  plus  entreprenants  voyageurs  de  l'entreprenante  Angle- 
terre. Par  Ta-tsien-lou  et  Bathang,  Cooper  parvint  jusqu'à 
Oui-Si,  où  il  fut  retenu  pendant  plusieurs  semaines  et, 
n'ayant  pu  passer  ni  au  Thibet  ni  en  Birmanie,  il  dut  s'es- 
timer heureux  de  pouvoir  revenir  sain  et  sauf  à  Shanghaï 
par  la  même  route. 

Celle-ci  est  donc  connue,  mais  elle  n'est  pas  encore  re- 
levée, et  vous  voyez  quelle  tâche  difficile  à  remplir,  mais 
aussi  quel  honneur  était  réservé  au  capitaine  Gill,  que  nous 
allons  rejoindre  à  Tchong-King-fou. 
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Ici,  M.  Gîll,  se  séparant  de  M.  Baber,  avait  pris  la  route  de 
terre,  plus  directe  que  la  voie  fluviale,  pour  se  rendre  à 
Tching-tou,  capitale  du  Sé-tchouan,  belle  et  riche  province 
presque  aussi  grande  et  plus  peuplée  que  la  France. 

Il  nous  montre  ses  plaines  fertiles  oit,  dans  la  saison  la 
plus  sèche,  le  riz  ne  manque  jamais,  ses  plateaux,  ses  col- 
lines transformées  en  terrasses  et  les  innombrables  sys- 
tèmes d'irrigation  parmi  lesquels  les  grandes  roues  à  eau 
donnent  aux  paysages  si  variés  une  physionomie  originale. 
Tout  en  admirant  le  parti  que  l'agriculteur  a  su  tirer  des 
moindres  avantages  de  sol  dont  pas  une  parcelle  n'est 
restée  inculte,  il  nous  fait  remarquer,  sur  les  routes  géné- 
ralement dallées,  le  va-et-vient  continuel  des  coolies  et  des 
mules  transportant  tous  les  produits  de  la  Chine  et  du 
Thibet.  Les  nombreux  arcs  de  triomphe  qui  ornent  les 
routes,  les  ponts,  les  portes  et  toutes  les  constructions  atti- 
rent son  attention  par  le  fini  du  travail  et  un  cachet  d'élé- 
gance qui  trahissent  les  goûts  artistiques  et  dénotent  la  ri- 
chesse ou  au  moins  le  bien-être  des  habitants  dont  il  vante 
la  politesse  à  l'égard  des  étrangers.  «  C'est  à  l'influence  des 
lettrés  qu'il  faut  attribuer  les  dehors  agréables  de  la  popu- 
lation, mais,  ajoule-t-il,  son  hostilité  n'a  pas  non  plus 
d'autre  cause.  »  Le  lettré,  voilà  l'habituel  adversaire;  Gill  a 
profilé  utilement  de  l'expérience  de  ses  devanciers  pour 
Tétudier,  et  ses  appréciations  sur  le  caractère  chinois  prou- 
vent qu'il  le  connaît  suffisamment  pour  ne  pas  échouer  dans 
sa  mission. 

Aucun  sujet  d'étude  ou  d'observation  ne  lui  échappe 
sur  cet  itinéraire  dont  le  point  le  plus  important  est 
l'étrange  ville  de  Tsé-liou-King,  qui  fournit  à  elle  seule  la 
moitié  du  sel  consommé  dans  la  province,  soit  environ 
100  OOO  tonnes. 

De  loin,  ses  nombreux  échafaudages,  semblables  h  des  che- 
tsffisécs  d'usine,  et  de  près  l'aspect  afi'airé  de  ses  habitants, 
rappellent  l'image  des  villes  manufacturières  de  TAngle- 
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terre.  Le  temps  nous  manque  pour  Tisiter  avec  loi  loipiùli 
d'eau  salée  et  de  gaz  hydrogène   carburé  dont  on  utilut 
la  chaleur  pour  oblenir  le  sel  par  Tévaporation  de  l'eaa; 
rivons  donc  tout  de  suite  à  Tching-tou,  où  notre  voyi 
trouve  le  meilleur  accueil  auprèa  de  Mgr  Desllàches  et 
ses  missionnaires. 

Ici  commence  ia  mission  géographique  de  6ill,  et 
voyage  circulaire  à  Song-pan-ting  a  d'autant  plus  d'int 
que,  depuis  un  siècle  et  demi,  aucun  Européen  n'a  visitéi 
régions  alpestres  dont  les  anciens  et  sauvages  habitants 
oulent  pied  à  pied  devant  renvahissemeni  leat  mais  cei 
de  la  civilisation  chinoise. 

De  temps  à  autre  M.  Gill  aperçoil  au  sonMnei  des 
tftgnes  quelque  construction  massive  aux  ehits  soi 
percés  d'étroiies  ouvertures^  sorte  de  forteresse  doi 
par  de  hautes  tours  du  sommet  desquelles  les  aentii 
mantaé  inspectent  l'horizon. 

Chacun  de  ces  nids  d'aigle  oïl  villages  de  la  frontièie^ 
œtuervé  son  antique  légende  religieuse^  gnerriàre  on 
tique.  Mais  déjà  au  poste  si  avancé  de  li-faâ-fou^  le»  k 
gènes  parlent  ei  écrivent  le  chinois,  et  il  faudrait  aller 
[Hus  à  l'ouest  pour  rencontrer  le  pur  Maotié.  A  partîri 
Song-pan-ting,  les  Mantzé  sont  remplacés  par  lee 
qui  semblent,  dit  Gill,  se  rapprocher  davantage  des 
malgré  leur  aspect  sauvage.  Leur  langue  n'esi  qu'm 
lecte  du  Thibétain,  et  leurs  maisons  rappellent  les 
de  la  Suisse,  avec  laquelle  leur  pays  a  tant  de  ^foiatê 
ressemblance. 

Song-pan-ting  est  le  grand  marché  où  diaqne  annéi^ 
mois  de  juillet,  les  Mongols  du  Kou-kou-nor,  lee  SUlHii^ 
les  Mant2é  viennent  écbangei^  le  musc,  les  peaux»  ki' 
plantes  médicinales  et  leurs  chevaux  contre  les  poMtf^f 
les  cotonnades  et  le  thé  des  Chinois. 

Le  voyage  du  Kou-kou-nor  exige  trois  mois  par  nfie 
affreuse^  où  le  vent  souffle  avec  une  telle  violenoe^  miMêê 
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les  Mongols,  qu^l  tetrr  arrache  des  lâmbeans  dé  cbair  à 
ta  figure  et  aut  brad.  M.  Gilt  allait  bientôt  se  convaincre 
qae  Ie$  Mongols  n'exagéraient  pas  les  agréittéûts  de  Teur 
pays.  Devant  hii  s*élevait  le  Tueh-chan,  dont  le  col  {4000»J 
est  deux  fois  plus  élevé  que  celui  du  Simplon. 

La  tempête  y  éclate  au  moindre  bruit,  et  les  âvaTanches 
engloutissent  le  voyageur  qui  ne  garde  pas  le  plus  profond 
silence,  a  Ainsi  disparut,  lui  disait-on,  un  corps  d*armée 
dont  le  chef  avait  méprisé  tous  tes  avertissements  des 
indigènes  *.  > 

Plus  prcrdPents  que  ce  matidarin,  et  surtout  mieux  pro- 
tégés que  tés  Si-hri  contre  les  rigueurs  du  climat,  M.  Gill  et 
son  domestique  franchirent  sans  accident  le  redoutable  pas- 
sage et  débouchèrent  dans  le  bassin  supérieur  du  Ta-ho 
o&  tô  âifan  semble  n^^avoir  été  refoulé  que  d'hier. 

Dans  ces  régions  fantastiques,  comme  seul  en  rêve  le 
voyageur.  Cil)  ne  voit  plus  le  danger;  il  avance,  tout  entier  à 
rétude  et  sous  le  charme  de  cette  nature  sauvage,  pitto- 
resque^ grandiose  ;  heureusement  §on  domestique  est  là 
derrière  son  cheval,  toujours  prêt  à  le  retenir  sur  le  bord 
des  effrayants  précipices.  Ils  n'eurent  du  reste  que  60  kilo- 
mètres à  parcourir  auss;  commodément  avant  de  se  retrou- 
ver en  véritable  pays  chinois.  Après  avoir  visité  Lang-ngan 
et  laissé  sur  sa  gauche  la  rouie  du  Chen-si,  M.  Gill  descend 
le  Ta-ho  navigable  jusqu'au  Yang-tsé.  Il  le  quitte  près  de  la 
jolie  ville  de  Mien-tchéou  et  rentre  enfin  à.  Tching-tou^ 
ayant,  en  un  mois,  déterminé  par  de  nombreuses  observa- 
tions d'altitudes  le  relief  de  toute  la  contrée  limitée  par  ce 
loninéraire  de  866  kilomètres  relevés  mille  parmille,  et 
recueilli,  parmi  tant  d'observations  de  tous  genres,  de  nou- 
veaux et  curieux  détails  sur  les  mœurs  et  l'organisation  so- 

1.  Les  mêmes  histoires  sur  toutes  les  hautes  montagnes  ont  cours  au 
fhtbet  et  dti  Chine.  Ainsi  dans  les  itinéraires  chinois  du  Thibet,  nous 
mnwo9Ê  eetta  léfpBode  A  propos  du  pastAge  da  pUMéMi  do  Hoaa-ho, 
à  700  kilomètres  dans  Touest-sud-ouest  du  Yuenchan. 
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ciale  et  politique  des  Mantzé,  dont  dix-huit  grandes  inbus 
sont  répandues  entre  le  Kouy-lchéou  et  le  nord  du  Sé-tchuen» 

C'est  ainsi  qu'en  juin  1877,  le  capitaine  Gill  se  préparait  à 
remonter  auKan-sou,  et  à  traverser  la  Tartarie  chinoise  et  la 
Kachgarie  pour  rentrer  en  Europe  ;  mais  l'état  des  relations 
entre  TAngleterre  et  la  Russie  lui  faisant  craindre  d'ôtre  re- 
tenu trop  longtemps  dans  l'Asie  centrale,  il  se  décida  à  re- 
*  venir  par  la  Birmanie. 

Il  est  regrettable  que  M.  Gill,  avant  de  revenir  par  la 
Birmanie^  n'ait  pu  remonter  au  Kou-kou-nor  pour  lever  ce 
grand  côté  du  triangle  L'Hassa,  Tchingtou  et  Sining;  c'eût 
été  une  importante  rectification  de  la  carte  d'un  territoire 
immense. 

Sur  ces  entrefaites,  M.  Gill  fut  rejoint  par  un  de  ses  compa- 
triotes, M.  Mesny,  depuis  longtemps  au  service  du  gouver- 
nement chinois.  M.  Gill  nous  dira  plus  tard,  avec  sa  modestie 
habituelle,  qu'il  attribue  à  son  compagnon,  profondément 
versé  dans  la  connaissance  de  la  langue  et  des  mœurs  chi- 
noises, la  facilité  et  l'agrément  de  leurs  relations  avec  les 
habitants  ;  mais  nous  remarquons  qu'en  partant  de  Tching- 
tou, M.  Gill  a  tout  fait  pour  assurer  le  succès. de  sa  marche 
à  l'occident.  Brûlons  les  étapes  secondaires.  A  peine  a-t-il 
dépassé  Yat-chéou,  où  se  concentre  tout  le  transit  entre  le 
Thibet  et  la  Chine  centrale,  et  franchi  le  col  de  Té-siang-ling 
(2837*°),  que  la  scène  change  :  le  pays  devient  plus  monta- 
gneux et  les  plaines  ne  sont  plus  que  d'étroites  vallées.  Celle 
de  Tching-tché  est  surtout  remarquable  par  la  quantité 
d'arbres  sur  lesquels  se  développe  l'insecte  qui  produit  la 
cire  blanche,  une  des  plus  riches  productions  du  Sé-tchuen. 

Ces  arbres,  à  peu  près  semblables  à  nos  orangers,  crois- 
sent principalement  dans  le  département  de  Ning-yuen,  et 
chaque  année,  en  avril,  des  quantités  innombrables  d'œufs 
d'insectes  en  sont  apportées  à  Kia-ting.  Les  œufs  ne  pouvant 
supporter  la  lumière,  les  transports  se  font  la  nuit.  C'est 
peut-être  la  seule  exception  de  ce  genre  dans  toute  la  Chine 
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OÙ  Ton  ne  voyage  que  le  jour,  car  les  portes  des  villes  sont 
fermées  du  coucher  au  lever  du  soleil.  A  Kiat-ing,  les  œufs 
sont  déposés  sur  des  arbres^  différents  des  premiers^  et 
plus  favorables  à  la  sécrétion  de  la  cire,  ainsi  que  l'avait  re- 
marqué le  baron  de  Eichthofen. 

Pour  se  rendre  à  Tali,  Gill  avait  ici  le  choix  entre  deux 
routes:  La  première,  directe,  très  facile,  la  plus  importante 
au  point  de  vue  des  relations  commerciales  avec  la  Birmanie, 
traversant  d'abord  une  région  habitée  par  les  Lolo  et  des 
colons  militaires  chinois,  passe  à  Ning-yuen'  pour  venir  re- 
joindre au  confluent  du  Yalong-Kiang  et  du  Yang-tsé  ou 
Kincha-Kiang  la  route  suivie  par  F.  Garnier  de  Tali  à  Tong- 
chuen. 

La  seconde,  par  Ta-tsien-lou  et  Ba-thang,intéresse  davan- 
tage le  commerce  de  la  Chine  occidentale  avec  le  Thibet  et 
les  Indes;  elle  est  deux  fois  plus  longue,  excessivement 
dangereuse,  mais  le  levé  exact  en  est,  au  point  de  vue  géo- 
graphique, bien  plus  important  que  les  simples  rectifications 
qu'on  pourrait  apporter  aul  evé  de  la  première  oute.  Aussi 
M.  Gill  n'hésile-l-il  pas  à  marcher  sur  Ta-tsien-lou  qu'il  con- 
sidère comme  la  limite  de  la  Chine  proprement  dite^.  A 
partir  de  cette  localité  la  majorité  de  la  population  se  rap- 
proche plus  du  type  thibétain  que  de  celui  des  Chinois  ;  le 
pays  n'est  plus  soumis  directement  à  la  Chine,  mais  il  est 
gouverné  par  des  chefs  indigènes  vassaux  de  l'empire. 

Enfin  M.  Gill  arrive  au  pied  de  ce  grand  plateau  thibé- 
tain couronné  par  les  cimes  neigeuses  de  l'Himalaya.  Devant 
lui,  à  24  kilomètres,  se  dresse  le  Tchélot,  élevé  de  4  420 
mètres,  c  Go  ahead  »,  s'écrie- t-il  joyeusement,  et  bientôt  il 
arrive  sur  le  sommet  désert  où  il  ne  trouve  qu'un  mât  de 

1.  Km-ichïng  {Rhm  succedanea)  et  Tonsf-tsinif  (Ligustrum  glabrum), 

2.  Cet  itinéraire  que  n'avait  pu  suivre  en  1872  le  baron  de  Richlhofen, 
a  été  relevé  en  1878  par  M.  Baber,  qui  n'a  pas  aujourd'hui  donné  d'au- 
tres renseignements  sur  son  voyage. 

3.  L*abbé  Desgodins  reporté  cette  limite  au  Ya-long-kiang. 
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pavillon  dont  le  lambeau  d'étoCfe  est  couvert  d«  prières,  <m 
peut-être  de  rensrignements  à  l'usage  du  voyageur,  eaf 
sur  toutes  les  routée  du  Thibet  ees  mAts  sont  gmaIxio  1» 
phare  d'après  lequel  on  se  dirige  lorsque  tout  efti  confiOiidiH 
enseveli  sous  une  épaisse  couche  de  neige. 

Gill  ne  perd  pas  son  temps  à  jeter  derrière  loi  un  dentier 
regard  vers  les  immenees  plaines  d^où  k  eivilisatkm  iTest 
répandue  sur  l'Asie*  Explorateur^  l'altrait  de  l'inconnu  ke 
domine  et  le  pousse  en  anrant.  Il  ne  sait  qu'une  choee  :  e'est 
que  pour  atteindre  Ba-th«ng  il  lui  faut  parcourir  plu»  de 
400  kiloraètres  à  une  hauteur  quelquefois  supérieure  à  celto 
du  Mont  Blanc  et  toujours  plus  grande  que  celle  de»  sofli-* 
mets  les  plus  élevés  des  Pyrénées  ;  il  devra  franchir  une  dou- 
zaine de  cola  plus  dang^eux^  plua  redoutés  lee  uns  que  les 
autres  des  indigènee  eux^^némes^  eûfin  affronter  les  effrayant 
tes  tempêtes  de  neige^  et  braver  le  froid  le  plua  intense,  la 
boussole  et  le  crayon  à  la  maiii« 

De  la  profonde  ceupare  où  coule  le  terjge  et  {>uissaâ4  Ta« 
long,  qui  dispute  au  Yang-^tsé  son  nom  de  Kîneha^  ))  regagne 
presque  ausiitêt  les  hauteurs  où,  dans  la  belle  saison, 
mille  fleurs  sauvages  embaument  Pair  de  leufs  parfttms, 
tandis  que  les  forêts  de  pins  détachent  leur  veff  sombre  sof 
les  spleûdidee  pâturages  d'un  vôrt  éclatant.  Le  Thibélain 
reparait  alors  promenant  sa  tente  noire  de  prairie  en  prairie, 
accompagné  de  son  dogue  féroce  qui  l'aidé  à  surveille^  de 
notiQbreux  troupeaux  de  moutons,  de  bœnfs,  de  yaks  él  de 
ehevaux  et  à  les  protéger  contre  les  loupé,  lés  ours  et  lés 
fNUlthères. 

Avee  une  bonne  humeur  qui  ne  ie  dément  jamais,  M.  Gill 
nous  trace  ainsi  des  tableani  tantôt  sévètés,  tantdt  riants, 
toujours  vrais,  de  ces  régions  alpestres  et  de  leur  aspect 
varié  suivant  les  lieux  et  Tépoque  de  l'antiée. 

Au  delà  de  Lithang,  dont  Pétroite  vallée  est  peut-être  la 
plus  grande  plaine  du  Thibet  oriental,  le  sol  ne  présente 
plus  à  la  vue  que  des  biocft  de  giranit,  ça  et  là  reéouverts  de 
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neige,  bien  que  nous  soyons  en  plein  été.  Il  est  vrai  que 
le  yojageur  est  ici  à  4  800  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  rOcéan^  et  les  cris  de  joie  de  ses  gens  lui  apprennent 
qu'on  passe  rarement  le  Nga-ra-la-ka  avec  autant  de 
bonheur  qu'il  vient  de  le  faire. 

Un  peu  plus  loin  M.  Gill  sort  cependant  de  son  calme  habi- 
tuel pour  admirer  sans  réserve  le  pic  majestueux  de  Nenda 
dont  la  tête  couverte  de  neiges  éternelles  s'élève  à  6  300 
mètres  et  domine  la  route  du  tiers  dô  sa  hauteur/ 

L'impression  qu'il  produit  explique  parfaitement  le  nom 
de  tt  montagne  sacrée  »  que  lui  ont  donné  les  Thibétains  ; 
mais  peut-'être  le  modifieraient-ile  si  la  configuratkm  du 
sol  les  forçait  à  en  faire  l'ascenâon,  car  ils  ont  en  iKH'reiir 
les  hautes  noontagne^etleft  prétendent nutlsaines,  attribuant 
sans  doute  à  des  exhalaisons  pestilonli^les  les  malaîsfB 
causés  par  la  raréfaction  de  l'air^ 

Ce  ne  fut  donc  pas  sans  de  nouvelles  oraintes  de  la  p^t 
de  sa  suite  que  M.  Gill  traversa  le  dernier  eolde  Tcbrft^ker-' 
la  (5  060  Boàtres)  qui  donne  accès  dans  )»  vaHée  de  Bathang. 
A  sa  yue  notre  voyageur  ne  cache  pas  son  désappointement^ 
car  d'après  les  récits  du  P«  Hue,  il  s'attendait  peut  être  à  y 
rencontrer  une  sorte  de  paradis  terrestre. 

Le  repos  et  un  bien  être  relatif  après  tant  de  misère  et  de 
privations  ont-ils  seuls  pu  inspirer  au  P«  Hue  une  appréeia- 
tlos  si  difiéreote  de  celle  de  M.  Oill?  ou  mneax  devons<«'nons 
croire  que  le  voyage  de  Tatsièn^^lou  à  Ba-'theng  ne  douane 
qu'une  image  affaiblie  des  difflcoltés  de  la  rouie  suivie  par 
le  9.  Hue  de  L  Hassa  à  Ba-thang? 

Quoi  qu'il  en  soit  M.  Gill  a  prouvé  que  tous  lés  périls  ne 
fnrient  qu'exeiter  son  courage  ;  et  lui  aussi  aeràit  vaillaÉd- 
meniaifronlé  les  horreurs  du  Thibet  oriental,  si  les  obsta^ 

« 

clés  les  plus  sérieux  que  puisse  rencontrer  le  voyagetfr  pfO* 
fiaient  moins  de  la  nature  que  de  ses  semblables. 

Mais  depuis  Ta-tsien-lou,  M. Gill  savait  qu'il  n'irait  pas  plas 
Mn  ters  Touest;  partout  on  lui  avait  dit  nettement  t  <  Vous 


460  RAPPORT  SUR  LE  CONCOURS   AU  PRIX  ANNUEL. 

ne  dépasserez  Ba-liiang  que  par  la  force,  »  et  nous  savons 
que  tout  récemment  les  tentatives  de  la  mission  hongroise 
du  comte  Biela  Szechenyi  ont  échoué  devant  la  môme  op- 
position. 

C'est  que  les  lamas  dont  l'oisiveté,  l'ignorance  et  la  pro- 
fonde immoralité  sont  aussi  sévèrement  flétries  par  M.  Gill 
que  par  nos  missionnaires,  tiennent  le  pays  sous  une  main 
de  fer,  Texploitent,  le  conduisent  à  la  ruine;  redoutant  avec 
raison  l'influence'  des  étrangers  sur  le  peuple,  ils  ne  nous 
ouvriront  pas  volontiers  le  Thibet  proprement  dit. 

Le  séjour  de  Ba-thang,  oh  Ton  compte  1300  lamas 
pour  300  familles,  mais  où  ne  se  fabriquent  pas  d'étoffes  de 
soie,  parce  que  tuer  un  cocon  est  un  péché  mortel,  ne 
rappellerait  donc  à  notre  voyageur  qu'un  mauvais  souvenir 
s'il  n'y  avait  rencontré  nos  aimables  et  savants  compatriotes 
MM.  Biet  et  Desgodins,  dont  il  se  sépara  à  regret  pour  se 
diriger  vers  le  sud,  avec  l'espoir  d'être  plus  heureux  que 
Gooper  et  d'atteindre  Tali. 

Accompagné  de  300  hommes  sous  les  ordres  du  chef  in- 
digène de  Ba-thang,  M.  Gill  se  trouve  bientôt  sur  les  bords 
du  Kincha-Kiang,  la  rivière  aux  sables  d'or,  et  à  son  cours 
torrentueux,  encombré  de  rapides,  il  reconnaît  difflcile- 
ment  le  superbe  Yang-tsé  qu'il  remontait  à  toute  vapeur  de 
Shanghai  à  Han-Kéou. 

La  première  partie  de  cette  région  montagneuse,  sorte 
de  Pyrénées  chinoises  dont  les  richesses  sont  si  difficile- 
ment exploitables,  nous  est  trop  connue  par  les  travaux 
antérieurs  de  l'abbé  Desgodins  pour  que  nous  suivions  pas 
à  pas  MM.  Gill  et  Mesny. 

A  peine  nous  arrêterons-nous  un  instant  sur  le  plateau 
de  Manly  oh  la  route  du  Thibet  vient  se  raccorder  à  notre 
itinéraire. 

Si  le  capitaine  Gill  n'eût  pas  depuis  longtemps  perdu 
tout  espoir,  il  aurait  été  cruellement  désillusionné  en  pré- 
sence des  300  lamas  bien  armés  qui  manifestèrent  leurs 
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intentions  de  lui  barrer  la  route  de  L'Hassa  en  déchar- 
geant leurs  fusils  sur  son  escorte. 

De  DzonguUy  où  les  Thibétains  lui  fermeraient  la  route 
de  l'Inde  par  Yerkalo  et  Menkong,  Gill  pousse  une  pointe 
rapide  dans  le  bassin  du  Lan-tsan-Riang  ou  Mékong  en 
franchissant  le  col  de  Tza-li-la-ka  (4813"*  •). 

S'arrôtant  à  peine  à  Atenzé,  point  de  croisement  de 
toutes  les  routes  commerciales  de  rAssam,  du  Sétchuen  et 
du  Yun-nan,  et  coupant  une  seconde  fois  la  ligne  de  par- 
tage des  eaux  entre  le  Mékong  et  le  Kincha,  il  vient  re- 
joindre ce  dernier  fleuve  à  Ki  dzong,  pour  lui  faire  ses 
adieux  définitifs  à  Ghécou.  Près  de  ce  village  se  trouve  Li- 
Kiang,  Tancienne  capitale  des  Mosso,  qui  semblent,  dit-il, 
appartenir  à  notre  propre  race. 

Encore  quelques  jours  de  marche  rendus  pénibles  par  le 
mauvais  temps  dans  une  contrée  montagneuse,  et  M.  Gill 
n'aura  plus  qu'à  suivre  de  Teng-chouen  à  Tali  la  route  re- 
levée en  mars  1868  par  F.  Garnier. 

Alors  des  champs  incultes,  des  villages  ruinés,  une  po- 
pulation clair-semée,  lui  rappellent  la  longue  et  sanglante 
révolution  musulmane;  et  il  se  demande  si  le  gouverne- 
ment chinois  tardera  longtemps  encore  à  ramener  la  pros- 
périté dans  cette  contrée  en  y  dirigeant  un  courant  d'émi- 
gration qui  serait  largement  alimenté  par  la  population 
surabondante  du  Sétchuen. 

La  ville  même  de  Tali  sort  à  peine  de  ses  ruines;  mais 
elle  est  le  plus  grand  entrepôt  du  commerce  entre  la  Bir- 
manie et  la  Chine  occidentale,  elle  est  la  tête  de  la  voie 
commerciale  la  plus  courte  entre  celle-ci  et  l'Europe, 
et,  grâce  à  une  situation  si  importante,  elle  redeviendra 
bientôt  une  cité  florissante. 

Bien  que  M.  Gill  ait  continué  ses  observations  jusqu'à 
Bhamo,  nous  donnant  ainsi  un  précieux  élément  de  con- 

1.  C*e8t  à  3  mètres  près,  la  hauteur  du  Mont  Blanc. 
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trôle,  noas  devons  considérer  son  rôle  d*explorâteur  comme 
terminé  à  Tali. 

De  là  à  Momein  ou  Teng-yué,  il  suit  en  effet  ritin^caire 
relevé  en  1876  par  M.  Baber,  et  ses  calculs  confiripeqt  les 
appréciations  de  son  devancier  sur  la  gravilé  des  obstacles 
à  vaincre  pour  relier  ces  deux  villes  par  une  voie  ferrée. 

Deux  puissants  cours  d'eau  à  traverser,  le  Mékong  et  le 
Salouen,  et  114  kilomètres  de  montées  et  de  desceiptçs 
continuelles  avec  des  pentes  de  0,007  à  0, 15,  te^s  son^t 
les  obstacles  concentrés  entre  les  rivières  Chunpî  et  Sbueli^ 
mais  quelque  formidables  qu'ils  soient^  les  Anglais  sauront 
un  jour  en  triompher,  s'ils  ne  trouvent  pas  une  yoiepli^ 
facile. 

A  partir  de  Momein,  la  route  relevée  en  1868  par  M.  Sla- 
den  ne  présente  aucune  difficulté  matérielle,  et  Tesprit  de 
la  population  semble  heureuseipent  modifié  depuis  l'époque 
où  à  Man-wyne,  Auguste  Margary  payait  ,^e  sa  vie  Thoniieur 
d'avoir  été  le  premier  Anglais  qui  ait  traversé  toute  la 
Chine . 

((  Partout  où  nous  passions,  écrit  M.  Gill,  nous  n'enten- 
dions exprimer  à  Tégard  de  Margary  que  des  sentiqients 
afTectueux.  L'Angleterre  regrettera  profondéipent  le  jeuAe  et 
brills^nt  officier  qui,  bravant  les  maladies  et  les  dangers^  ^ 
non  seulement  rempli  sa  mission  avec  un  tact  rejx^ar- 
quable^  mais  qui  a  su  aussi  i^ous  peindre  soiis  lep  couleurs 
lespli^s  vives  et  les  plus  vraieç  les  lointaines  cpntréç^  qu'|l 
a  parçoi^rues  çt  leurs  curieu^s  populations,  j) 

On  i;e  lit  pas  l'puvrage  du  capitaine  QUI  i^i^s  reQi^iiqr 
le  soin  que  ce  voyageur  apporte  à  recheircher  le^  trajraux  de 
ses  devanciers.  En  agissant  ainsi  il  a  fait  plu$  que  s'hAQgrer, 
il  a  rendu  son  livre,  The  River  of  fioldeu  Sofid,  plus  utile 
et  meilleur  à  consulter. 

Enfin  M.  Gill  atteint  sans  encombre  Bhamo,  où,  disant 
adieu  aux  mules  et  aux  coolies,  il  monte  sur  Tu^  des  r^i(les 
steamers  de  l'Iraouady  et  arrive  sain  et  sauf  à  Rangoun.  En 
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piops  4'uB  an  il  avait  travergé  toute  la  Birmanie,  toute  la 
ClÛDe  et  une  grande  partie  des  régions  peu  connues  qui  la 
séparent  du  Thibet  p^opreoient  dit. 

Tous  savez  qu'en  1879  la  Société  de  Géogra  phie  de 
Londres  a  déoemé  one  grande  médaille  d'or  au  capitaine 
GiU;  r^^lei«¥OiM  ses  premiers  Toyages  et  la  part  qu'en 
1818  il  a  prise  a«x  travaux  de  la  commission  chargée  de 
délimiter  tas  frontières  asiatiques  de  la  Turquie.  Rappelez- 
vous  aussi  qpi^en  1880,  sous  les  ordres  du  brigadier  général 
Mae  Grégor,  il  faisait  dans  llnde  une  expédition  contre 
les  tribus  Mapris,  et  qu'il  revient  en  ce  moment  en  Angleterre 
après  avoir  ^averse  la  Perse  et  la  Russie. 

Certes,  TAngleterre  compte  beaucoup  de  hardis  voya- 
geurs,  mais  elle  n'en  peut  avoir  de  plus  modeste  et  de 
plus  brillant,  de  plus  travailleur  et  de  plus  actif,  car  nous 
avons  peine  à  suivre  continuellement  le  capitaine  Gill  d'un 
bout  à  l'autre  de  l'ancien  continent. 

Noue  venons  de  faire  commodément  l'un  de  ses  voyages, 
«^  voyage  de  7000  kilomètres,  ou  t  fois  plus  long  que  celui 
de  Calais  à  Marseille,  —  en  prenant  à  peine  le  temps  de 
jet^  un  rapide  coup  d'œil  sur  les  contrées  que  nous  tra- 
versions. Heureusement  pour  la  science,  M.  Gill  voyageait 
d'une  tout  autre  façon. 

S'il  ne  pouvait,  comme  les  missionnaires,  les  négociants, 
les  eonsuls,  les  spécialistes  enfin  à  qui  le  temps  ne  fait  pas 
défttut,  étudier  à  fond  la  langue,  l'ethnographie,  l'his- 
toire, les  mœurs,  les  institutions,  non  plus  que  l'agriculture, 
le  commerce  et  l'industrie  des  populations  qu'il  rencontrait, 
il  n'est  du  moins  resté  étranger  à  aucun  de  ces  nombreux 
sujets  d'étude.  Nous  en  avons  la  preuve  dans  son  livre  écrit 
d'an  style  simple,  naturel,  approprié  au  sujet,  et  dans  ses 
renseignements,  ses  observations  constamment  présentés 
avec  une  sobriété,  une  réserve  qui  ae  leur  doni^ent  que 
plus  de  force. 

Mais  le  principal  mérite  de  cettemagnifique  exploration 
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c*esl  de  ne  pas  ressembler,  au  point  de  vue  géogrtplûipe, 
à  tant  de  longues  courses  au  clocher. 

M.  Gill  est  avant  tout  un  voyageur  géographe;  à  ce  tilii^J 
il  vous  appartient  doublement. 

De  Song-pan-tinga  Tching-tou,  de  Tching-toa  à 
et  de  là  à  Tali  et  Bhamo,  tous  ses  itinéraires  avec 
moindres  détails  topographiques  ont  été  notés,  relevés 
une  attention  minutieuse.  Au  début,  ses  principales 
tions  diffèrent  peu  de  celles  des  jésuites,  mais  à  la  Trontil 
chinoise  les  différences  atteignent  55  kilomètres,  et  près 
double  entre  Bathang  et  Tali.  Grâce  à  ces  derniers  itii 
raires,  d*une  longueur  totale  de  700  lieues,  on  peut 
riger  dans  le  nord  les  travaux  des  jésuites,  à  Toi 
utiliser  les  précieux  documents  de  l'abbé  Desgodins; 
comme  d'autre  part  ils  ferment  le  vaste  rectangle  dont 
deux  autres  côtés  (Tchingtou-Tongchuen,  Tongchoen-' 
nous  sont  connus  par  les  travaux  des  jésuites  et 
F.  Garnier,  on  a  aujourd'hui  le  moyen  de  rectifier 
erreurs  cartographiques  d'une  partie  du  bassin  central  é^ 
Yangt-sé,  plus  étendu  que  le  quart  de  la  France  ;  cette  n^j 
tification  peut  se  faire  avec  une  approximation  sensiblemM 
égale  à  celle  qui  a  été  obtenue  pour  les  positions  de  laChâl 
proprement  dite. 

(]e  n'est  pas  votre  rapporteur  qui  blâmera  jamais  b^ 
ca[>itaine  Gill  d'avoir  eu  le  courage,  —  si  difficile  àm, 
explorateur,  —  de  ne  porter  sur  ses  cartes  que  ce  qu'il  ti|i 
lui-même;  mais  nous  devons  regretter  de  ne  pas  troiiV 
dans  son  ouvrage  les  renseignements  géographiques  qfk*9lr 
dehors  de  son  itinéraire  il  aurait  pu  recueillir  auprès  d^ 
indigène?. 

Après  avoir  signalé  celte  lacune,  que  le  capitaine  (SB 
comblera  sans  doute  prochainement,  admirons  sans  résoii 
sa  remarquable  étude  orograpbiquc. 

Les  observations  hypsométriques  aussi  multipliées  ({H 
possible  et  faites  avec  un    soin  extrême   au   moyen  <k 
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trois  thermomètres  de  Gasella,  et  de  deux  baromètres  ané- 
roïdes^ ont  servi  à  la  détermination  d'un  nombre  considérable 
d'altitudes.  Quelques-unes, antérieurement  déterminées  par 
Tabbé  Desgodins  et  M.  Baber,  diflèrent  de  celles  de  M.  Gill  : 
les  premières  de  46  à  263  mètres,  les  secondes  de  7  à 
192  mètres;  mais  plus  de  300  sont  entièrement  nouvelles. 

C'est  là,  et  il  parait  inutile  de  vous  en  rappeler  les  diffi- 
cultés, an  beau  travail  que  M.  Gill  a  lui-môme  utilisé  pour 
tracer  la  courbe  des  hauteurs  moyennes  de  3650  mètres^ 
fixer  au  plateau  thibétain  ses  limites  méridionales  et  dé- 
montrer enfin  que  le  système  orographique  de  la  Chine 
occidentale  se  rattache  au  prolongement  oriental  des  Hima- 
laya. 

En  résumé  le  capitaine  Gill  a  vaillamment  supporté  les 
fatigues  et  les  dangers  d'un  des  plus  longs  voyages  qu'on  ait 
faits  ;  il  a  rempli  sa  mission  avec  un  rare  bonheur,  et  ap- 
porté la  lumière  et  la  précision  où  régnaient  l'obscurité  et 
l'incertitude. 

Tels  sont  les  brillants  et  sérieux  résultats  obtenus  par 
le  capitaine  Gill,  dont  le  nom  va  désormais  être  inscrit 
dans  Totre  livre  d'or. 

Lorsqu'au  xx'^  siècle  s'établira  le  grand  courant  com- 
mercial de  l'Europe  par  l'Asie  centrale,  quelque  part  qu'y 
prenne  notre  pays,  on  se  rappellera  que  la  Société  de  Géo- 
graphie de  Paris  a  encouragé  les  premiers  efforts  tentés 
pour  arracher  le  voile  qui  nous  cache  encore  les  parties 
orientales  de  l'Asie;  pour  ouvrir  l'unique  voie  par  laquelle 
l'Europe  centrale  pourra  tendre  la  main  à  la  Chine,  entre 
les  Russes  au  nord  et  les  Anglais  au  sud. 

Après  la  lecture  de  ce  rapport  le  président  s'exprime 
ainsi: 

A  plusieurs  reprises  déjà,  la  Société  de  Géographie  a  dé- 
cerné des  médailles  à  des  explorateurs  anglais,  et  cette  fois 
encore,  en  attribuanlune  médaille  d'orau  capitaine  Gill  pour 
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son  importante  exploration  aux  frontières  du  Thibet^  elle 
rend  hommage  aux  grandes  qualités  que  ces  explorateurs 
déploient  dans  la  carrière  des  voyages. 

MM.  ZWEIFEL  ET  MOUSTIBR. 
(M.  P.  F.  Bainier,  rapporteur.) 

Mésallie  d'«r. 

Un  fait  géographique  d'une  importance  considérable  a 
signalé  la  fin  de  Tannée  1879  :  c'est  la  découverte  des  sources 
du  Niger  par  MM.  Josué  Zweifel  et  Marins  Moustier,  agents 
de  la  maison  Verminck  de  Marseille,  sur  la  côte  occidentale 
d'Afrique.  Leur  voyage,  dont  les  détails  n'ont  été  connus 
que  Tannée  dernière,  le  cède  certainement  à  beaucoup 
d'autres  en  étendue,  en  durée,  en  observations  scientiûques; 
mais  au  point  de  vue  des  résultats,  il  mérite  d'ôtre  classé 
parmi  ceux  dont  les  géographes  et  la  postérité  garderont  uû 
souvenir  durable  et  l'influence  qu'il  semble  appelé  à  exer- 
cer sur  le  développement  de  la  civilisation  et  du  commerce 
dans  ces  contrées  éloignées,  l'initiative  qu41  ouvre  aux  ex- 
plorations géographiques  et  surtout  les  notions  nouvelles 
qu'il  apporte  à  la  science,  lui  attribuent  en  effet  une  portée 
spéciale  et  relèvent  encore  le  mérite  de  celui  qui  l'a  si 
généreusement  conçu  comme  de  ceux  qui  l'ont  si  vaillam- 
ment exécuté. 

Le  Niger  des  Européens,  le  Dhioli-ba  des  indigènes, 
est,  comme  le  Zambèse,  le  Nil  et  le  Congo,  l'une  des  plus 
grandes  artères  fluviales  du  continent  africain.  Pendant 
des  siècles,  son  vaste  bassin,  la  direction  de  son  cours, 
ses  embouchures,  ses  sources,  restèrent  inconnus.  Aujour- 
d'hui encore  nous  sommes  loin  d'avoir  sur  la  région  qu'il 
arrose  des  données  satisfaisantes,  et  jusqu'à  ces  derniers 
temps,  la  connaissance  exacte  de  l'origine  de  ses  eaux  était 
restée,  pour  les  explorateurs,  un  problème  dont  la  solution 
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était  presque  aussi  ardemment  cherchée  que  celle  des  sources 

du  Nil. 

Muugo-Park  est  le  premier  Européen  à  qui  il  ait  été 
donné  de  parvenir  sur  le  Haut-Niger.  Il  atteignit  le  fleuve 
en  1797,  aux  environs  de  Bamakou,  entre  le  12*  et  le  13*  de- 
gré de  latitude  nord  après  avoir  parcouru  tout  le  bassin  de 
la  Gambie. 

Mais  la  région  des  sources  lui  resta  fermée  et  il  ne  put 
que  déterminer  la  direction  du  courant  dans  les  eaux  du- 
quel il  devait,  huit  ans  plus  tard,  trouver  une  mort  préma- 
turée. 

En  1822,  ainsi  que  nous  Ta  si  bien  rappelé  notre  collëgne 
M.  H.  Duveyrier,  le  major  anglais  Alexandre  Gordon  Laing, 
parti  de  la  côte  de  Sierra-Leone,  remonta  le  petit  bassin  de  la 
Rokelle  et  gagna  la  ville  de  Falabah  dans  le  Soulimania.  Les 
indigènes  lui  ayant  indiqué  le  mont  Loma,  dans  la  direction 
du  sud-est,  comme  donnant  naissance  aux  sources  du  Dhi^Ii- 
ba,  il  prit  deux  visées  à  la  boussole  sur  ce  sommet  et  fot^ma 
ainsi  un  triangle  qui  lui  donna  comme  position  des  sources 
9^25'  de  latitude  nord  etlS^'S'  de  longitude  ouest.  Depuis 
lors  ces  données  furent  admises,  mais  seulement  à  défaut 
d'autres  et  à  titre  provisoire,  car  il  n'était»  pas  possible  de 
considérer  comme  un  résultat  précis  le  point  de  croise- 
ment de  deux  visées  faites  sous  un  angle  très  aigu,  i  147 
kilomètres  de  la  station  principale.  Mais  Laing  n'ayant  pu 
atteindre  la  source,  on  dut  se  contenter  du  relèvement  dé- 
fectueux qu'il  avait  obtenu. 

C'est  à  MM.  Zweifel  et  Moustier  que  devait  être  réservé 
l'honneur  de  rectifier  cette  observation  du  vaillant  officier 
anglais,  mort  depuis  victime  de  son  dévouement. 

Entre  leur  voyage  et  celui  du  major  Laing,  se  placent 
d'autres  tentatives  également  infructueuses,  pour  pénétrer 
aux  sources  du  Dhlolî-ba.  En  1869,  M.  Winwood-Reade, 
envoyé  par  MxM.  A  Swanzy  de  Londres  et  Gh.  Heddle,  de 
Sierra-Leone,  entreprit  la  même  exploration  en  prenantpour 
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point  de  dé  pari  Port-Lokko  et  en  remontant  le  basû  ■ 
petit  Scarcies.  A  son  premier  voyage,  il  ne  pot  dipii^ 
Falabah.  à 

Dans  le  second,  il  parvint  au  Niger,  mais  il  lui  fut  il 
siblede  se  diriger  vers  les  sources  et  il  dut  se  reodni 
Bouré,  pays  de  l'or,  encore  inconnu,  d'où  il  rapporta 
téressantes  notions.  Elles  furent  consignées  dans  un 
intitulé  :  Zwanzy  Epeditioîiy  qui  devait  être  utile  à  non 
plorateurs,   et  dans  lequel,  adoptant,  comme  laiog, 
informations  des  indigènes,  il  plaça  les  sources  du 
supérieur  au  pied  du  mont  Loma,  dans  le  pays  des 
rankos,  à  dix  journées  de  marche  au  sud-est  de 

En  1874,  le  D^  Blyden  s'avança  à  son  tour  jusqu'à 
sans  pouvoir  aller  plus  loin. 

Ce  problème  géographique,  la  découverte  des 
Niger,  restait  donc  sans  solution,  et  devait  tôt  ou  tard 
venir  l'objet  de  nouvelles  investigations.  Dans  ces  d< 
années,  divers  indices  faisaient  même  supposer  que  deij 
rieuses  tentatives  seraient  avant  peu  dirigées  de  ce  cM\ 
d'autres  nations  que  la  nôtre. 

Un  riche  et  intelligent  armateur,  notre  col 
M.  G.-A.  Verminck,  membre  aussi  de  la  Société  de 
graphie  de  Marseille,  et  qui  a  sur  la  côte  occi< 
d'Afrique  de  grands  intérêts  et  plusieurs  fi 
s'émut  de  ces  dispositions.  Désireux  de  réserver  à 
France  Thonneur  de  découvrir  les  sources  du  grand 
persuadé  que  ses  relations  commerciales  et  les  comuH 
sances  de  ses  agents  lui  permettaient  d'espérer  le  svnaià 
il  résolut  de  prendre  les  devants  et  d'organiser  i  aei  fij 
près  frais  une  nouvelle  expédition. 

Au  mois  de  mars  1879,  il  fit  donc  part  de  son 
à  M.  Zweifel,  son  agent  à  Rotombo    (rivière  de 
Leone)  dont  le  comptoir  est  le  plus  rapproché  delà 
dion  présumée  des  fameuses  sources.  Ce  demiert 
d'origine,  âgé  de  vingt^six  ans.,  robuste,  plein  de  dédM 
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fixé  depuis  six  ans  à  Rotombo,  familiarisé  avec  les  usages 
des  indigènes  et  parlant  plusieurs  de  leurs  langues,  le 
timné,  le  sousou,  le  foulah,  justifiait  parfaitement  le  chois 
de  M.  Yerminck. 

Par  une  heureuse  coïncidence,  depuis  quelquetemps  déjà, 
il  s'était  préparé  à  ce  voyage  et  n'attendait  qu'une  occasîou 
pour  l'entreprendre.  La  lettre  de  M,  Yerminck  la  lui  four- 
nit, et  il  s'occupa  aussitôt  d'en  réunir  les  moyens  d'exécu- 
tion. Le  hasard  lui  adjoignit  un  compagnon  de  route  sur 
lequel  il  ne  comptait  pas;  c'était  un  Français,  M.  Marins 
Moustier,  qui  dirigeait  depuis  huit  ans,  pour  le  compte  de 
la  même  maison,  la  factorerie  de  Bohé,  sur  le  Rio-Nunez. 
Tombé  gravement  malade  et  venu  à  Free  Tov^n  pour  s'em* 
barquer  sur  un  paquebot  qui  devait  le  ramener  en  France, 
il  préféra,  après  l'avoir  manqué,  se  joindre  à  son  collègue 
et  partager  avec  lui  les  chances  de  l'expédition. 

Nos  deux  voyageurs  engagèrent  dans  la  capitale  de  Sierra- 
Leone  une  trentaine  de  porteurs  qui  reçurent  deux  mois  de 
gages  d'avance,  et  deux  chefs  interprètes  qui  leur  rendi* 
rent  plus  tard  d'utiles  services. 

Le  premier,  Joseph  Reader,  avait  déjà  accompagné  Win- 
wood  Reade  et  Blyden  à  Falaba.  Il  connaissait  le  pays,' 
les  indigènes,  leurs  chefs  et  parlait  le  sousou,  le  foulah, 
le  mandingue  et  le  koranko.  L'autre,  Demba  Adama,  était 
un  Foulah  boubou,  très  érudit,  musulman  et  versé  dans  les 
préceptes  du  Coran.  Enfin,  le  chef  des  porteurs  était  un 
nommé  Leye,  qui  avait  servi  sous  Stanley. 

Le  personnel  de  la  caravane  devait  être  complété  à  Port- 
Itokko,  éon  point  de  départ,  au  moyen  de  trente  indigènes 
limnés.  Au  commencement  du  mois  de  juillet  1879,  mar- 
chandises^ porteurs,  interprètes,  vivres,  tout  était  prêt,  il 
ne  restait  plus  qu'à  se  mettre  en  route.  Malheureusement 
les  circonstances  n'étaient  pas  favorables.  Depuis  cinq  ans 
déjà,  le  pays  était  dévasté  par  les  guerres  continuelles  que 
se  faisaient  entre  eux  les  chefs  de  l'intérieur.  En  outre,  on 
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était  encore  eo  plein  hivernage^  saisou  des  pluies  torren- 
tielles et  des  disettes,  qui  deyaient  augmenter  les  difficultés 
du  voyage.  Celte  mauvaise  saison  fut  choisie  néanmoins, 
parce  qu'4  cette  époque  les  affaires  sont  à  peu  près  nulles. 

M«  Zweifel  ne  se  faisait  d'ailleurs  aucune  illusion  sur  les 
obstacles  qu'il  devait  rencontrer.  Il  connaissait  les  causes 
de  l'insuccôs  de  ses  prédécesseurs,  dont  la  principale  est  le 
trafic  des  esclaves.  Il  savait  que  la  venue  4'un  Européen  est 
toi^jaurs  un  sujet  dcerainte»  une  menace  pour  les  marchands 
qui  exercent  cet  odieux  commerce,  et  que  pour  les  oppri- 
més eux-mêmes  il  représente,  grâoe  i  leur  ignorance,  une 
aggravation  de  leurs  maux,  plus  encore  que  l'espérance  d'un 
sort  meilleur*  Mais  son  expérience,  ses  relations  person- 
nelles, ses  études  antérieures,  soutenaient  son  courage,  et 
les  excellentes  instructions  de  AI»  Yerminck  avaient  affermi 
son  espoir  dans  le  succès. 

Ces  instructions  constituait  en  effet  une  des  particula- 
rités de  Tentrepriie  et  honorent  l'armateur  qui  a  su  met- 
tre à  exécution  son  difficile  projet. 

«  Le  but  de  votre  Voyage,  éorit-il  4  son  agent,  doit  être 
à  ]a  fois  géographique  et  commercial. 

»  Le  but  géographique  doit  être  la  découverte  4ies  sources 
du  Niger;  j'y  attache  ia  plus,  grande  importance  et  c'est 
principalement  en  vue  de  cette  découverte  que  j*ai  formé 
le  projet  de  l'expédition  que  vous  êtes  appelé  à  diriger. 

»  Prenons  les  deraotS)  et  qu'A  nous  revtenjie  l'honneur 
de  cette  découverte. 

»  Si  to^K  arrivez  aux  eouroes  du  Niger^  je  désiro  que  vous 
en  déterminiei  la  positron  exacte  aân  que  cette  décooverle 
ait  une  valeur  géographique  importante.  Je  vous  ferai  re* 
marquer  à  ce  sujet  que  le  Niger  doit  avoir  pla«iettrs«o«ffoes 
et  que  vous  dev«z  vous  efforcer  de  découvrir  la  principale, 
cnile  qui  mérite  réeliement  d'être  appelée  la  tète  de  k 
grande  eau. 
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>  Si  Totre  voyage  réussit,  je  désire  que  la  France  3oit  la 
preaûère  à  en  profiter.  » 

En  lisant  ces  extraits^  on  ne  peut  s'empêcher  d'être  frappé 
de  l'esprit  d'initiative  qui  a  inspiré  ces  instructions,  de  la 
précision  et  de  la  prévoyance  qu'elles  révèlent,  enfin  du 
patriotisme  et  du  culte  éclairé  pour  les  sciences  géogra* 
pbiques,  qui  les  ont  dictées.  Il  y  a  là  un  généreux  effort  qui 
mérite  d'être  encouragé  et  comme  un  souvenir  des  tradi- 
tions qui  poussèrent  les  navigateurs  des  siècles  passés  h  la 
découverte  des  nouveaux  continents. 

En  résumé,  tous  les  préparatifs  une  fois  terminés, 
MM.  Zweifel  et  Moustier  partirent  de  Port-Lokkoh,  point 
extrême  de  la  branche  nord  de  la  rivière  de  Sierra-Leone^ 
le  11  juillet  1879.  Ce  fut  pour  eux  un  re^et  qu'il  nous  faut 
partager,  de  n'avoir  pu  être  rejoints  à  temps  par  un  capi- 
taine de  navire  de  la  maison  Yerminck,  qui  avait  été  dé* 
signé  pour  s'occuper  des  observations  astronomiques,  dé- 
terminer les  positions  en  latitude  et  en  longitude  et  tracer 
exactement  l'itinéraire  parcouru. 

D'après  le  récit  même  de  M.  Zweifel,  trois  étapes  prio* 
cipales  ont  marqué  son  voyage  : 

L'une  de  Port-Lokkoh  à  Falabah  ; 

L'autre,  comprenant  le  séjour  à  Falabah  et  le  trajet  jus- 
qu'à Tantafarra  ; 

La  troisième,  l'arrivée  en  vue  des  sources  et  le  retour. 

Votre  rapporteur  ne  suivra  pas  les  explorateurs  dans  tous 
les  détails  de  leur  itinéraire,  ui  dans  le  récit  de^  tribula- 
tions que  leur  oui  fait  éprouver  les  exigences  des  chefs  ou 
celles  des  hommes  de  leur  escorte;  ce  serait  dépasser  les 
limites  d'un  compte  rendu,  et  il  suffira  d'exposer  briève- 
ment les  faits  qui  constituent  l'importance  géographique 
de  l'expédition. 

Douze  étapes  à  travers  des  plaines  alluviales  détrempées 
par  les  pluies  conduisirent  nos  voyageurs  de  Port-Lokkoh 
à  Big-Boumba,  chez  les  Limbahs,  où  ils  arrivèrent  le  24  juil- 
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lety  après  avoir  parcouru  dans  la  direction  daiMMrd-«itap 
viron  150  kilomètres. 

Le  pays  des  Timnès,  qu'ils  Tenaient  de  IraTerseTf  s*étaili 
depuis  la  colonie  de  Sierra-Leone  jusqu'au  Limbih,Aj 
depuis   le  Mindi  au  sud  jusqu'au  Sonsou,  [an  nord, 
principaux   districts  sont  le  port  Lokkoh,  le  Marampi|l 
Yoniy  le  Bampoli.  Les  indigènes  sont  païens,  idolâtni|< 
appartiennent  à  des  races  variées,  principalement 
Timnés  et  aux  Landoumans.  La  secte  politique  et  reli| 
du  Porro  exerce  parmi  eux  une  grande  influence.  Lear 
Seloki  reçut  MM.  Zweifcl  etMoustier  avec  bienfeilU 
mais  il  voulut  un  instant  saisir  les  trente  Timnés  qml 
accompagnaient,  en  représailles  d'actes  de  brigaadagei 
mis  sur  les  caravanes  par  leurs  compatriotes.  Tout  s'i 
cependant,  et  le  28  juillet,  après  avoir  engagé  vingt 
veaux  porteurs  et  un  guide  limbah,  Linseni,  qui  avait 
Heade,  nos  explorateurs  quittèrent  Big-Boumba. 

Après  treize  jours  de  marche,  toujours  dans  la  dii 
du  nord-est  et  dans  le  bassin  du  petit  Scarcies,  ils 
rent  la  ville  forte  de  Falabah,  résidence  du  roi  Sewa, 
des  chefs  éclairés  du  pays  compris  entre  la  côte  et  le 
ba.  Dans  ces  treize  journées,  ils  parcoururent  192  kih 
très,  d'abord  dans  une  région  montagneuse,  pauvre, 
plée  d'habitants  adonnés  au  pillage;  puis  en  plaine 
sortir  d'Yagallah  et  au  milieu  d'une  population  plus  Ï0^ 
pitalière. 

Le  séjour  de  MM.  Zweifel  et  Moustier  à  Falabah,  do  M'^ 
au  28  août,  est  Tune  des  phases  les  plus  intéressaottf  i^  ; 
leur  voyage.  C'est  là  qu'ils  devaient  recueillir  les  rensei^' 
ments  les  plus  sérieux  sur  la  suite  de  leur  entreprise,  4 
voir  si  la  situation  politique  du  pays,  qui  avait  arrêté  letf> 
devanciers,  leur  permettrait  d'aller  plus  loin.  Celle^ébi 
heureusement  favorable.  D'abord  le  roi  Sewa,  un  des  |i^ 
tentats  influents  de  la  contrée,  leur  fit  bon  accueil  et  nul  à 
leur  disposition  son  cousin  Filah,  ancien  guide  de  ReA 
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qai  leur  fut  plus  tard  très  utile.  Puis  les  hostilités  venaient 
de  cesser  entre  Falabah  et  les  Korankos  du  sud,  mon- 
tagnards sauvages  dont  le  pays  renferme  les  célèbres  sources 
Dhioli-ba.  Ceux-ci  avaient  envoyé  à  Sewa  une  mission 
chargée  de  lui  ramener  son  frère  qu'ils  avaient  fait  prison- 
nier, et  de  conclure  avec  lui  une  alliance. 

Ces  circonstances  avantageuses  permirent  à  M.  Zweifel 
d'obtenir  d'ititéressantes  données  sur  les  rivières  qui  for- 
ment le  haut  Niger,  sur  remplacement  exaet  de  ses  sources 
et  sur  les  difficultés  que  la  politique  ou  es  superstitions 
allaient  leur  susciter;  ces  dernières  semblaient  les  plus 
graves.  La  légende  attribuait,  en  effets  aux  sources  une 
origine  sacrée,  et  en  interdisait  la  vue  aux  étrangers, 
sous  peine  de  mort.  Un  personnage  religieux,  le  Tembi- 
Seli,  est  chargé  de  faire  respecter  cette  tradition,  et  ce 
privilège  lui  constitue  une  importance  politique  telle,  qu*il 
ne  veut  à  aucun  prix  le  laisser  violer.  Le  chef  de  l'ex- 
ploration, pour  se  préparer  un  bon  accueil,  remit  aux 
envoyés  korankos  qui  retournaient  dans  leur  pays  un 
présent  destiné  au  prêtre  gardien  de  la  source,  mais  qui 
malheureusement  ne  lui  parvint  pas  en  temps  utile.  Cet 
incident  fut  sans  doute  la  cause  de  la  déception  qui  atten- 
dait nos  explorateurs  à  la  fin  de  leur  voyage. 

Déjà  à  Falabah,  ils  avaient  appris  que  le  haut  Niger  est 
formé  par  trois  branches  dont  les  deux  principales,  le  Falico 
et  le  Tembi,  se  réunissent  à  Liah,  où  le  grand  fleuve  prend 
son  nom  de  Dhioliba;  que  le  Tembi,  la  plus  importante  de 
ces  rivières,  prend  sa  source  à  deux  jours  de  marche  au 
delà  de  la  chaîne  Lomah,  en  un  point  appelé  Tembi  Coun- 
don;  qu'enfin  lé  mot  Lomah  n'est  pas,  comme  on  le  croyait, 
le  nom  d'un  mont  isolé,  mais  qu'il  signifie  montagne  en 
langue  kourango  et  qu'il  en  est  de  même  du  mot  Kong^  en 
langue  kissi.  11  en  résulterait  que  la  dénomination  de  chaîne 
des  monts  Kong,  donnée  parles  géographes  aux  montagnes 
du  Kissi,  ne  serait  qu'un  pléonasme. 
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Confiants  dans  ces  données  et  forts  de  Tappui  du  roi 
Sewa,  nos  voyageurs  quittèrent  Falabab  le  28  août,  après 
avoir  complété  leur  escorte. 

Les  difficultés  allaient  bientôt  commencer.  Jusqu'à  Tan- 
saya,  village  Kouranko,  qu'ils  atteignirent  le  30,  ils  suivi- 
rent la  direction  du  sud-est^  qui  était  celle  des  sources, 
après  avoir  relevé,  au  pied  de  la  colline  Yelliméi  la  tète  des 
eaux  de  la  Rokelle,  terme  extrême  du  voyage  de  Laing^ 
en  1822. 

De  là,  ils  durent  marcher  vers  Test,  afin  de  gagner  le  vil- 
lage de  SoQgoya,  capitale  du  Kouranko  Mafîndi,  où  ils  en- 
trèrent le  31  août.  Le  lendemain,  ils  apprirent  qu'un  con« 
quéraiii  indigène,  du  nom  de  Fodé-Darami,  actuellement  à 
la  tftte  des  Haoussasdans  le  Sangara,  voulait  les  attirer  près 
de  lui.  Ce  chef,  qui  visait  à  jouer  le  rôle  de  prophète  et  de 
roi,  disposait  de  forces  considérables,  avec  lesquelles  il  me- 
uaçait  les  tribus  de  l'ouest  el  avait  déjà  jeté  la  terreur  dans 
le  pays.  Ils  parvinrent  à  éluder  ses  propositions,  mais  durent 
continuer  leur  route  vers  l'est  jusqu'à  Tamania,  qu'ils  at- 
teignirent le  3  septembre.  Le  roi  de  Songoyah,  qui  s'y  trou- 
vait, fit  tous  ses  efforts  pour  nuire  à  leurs  projets;  toutefois 
de  nombreux  cadeaux  lo  décidèrent  enfin  à  leur  donner  un 
guide,  et  le  6  septembre,  ils  purent  se  mettre  en  route  vers 
Socora^  ville  importante  du  Kouranko  oriental,  qui  s'élève 
à  quelques  kilomètres  de  Tembi.  Ils  y  parvinrent  le  9,  après 
avoir  C4>uru  de  sérieux  dangers  dans  la  traversée  du  Falico 
débordé. 

A  Socora,  ie  roi  Ghimiti  JPoreh  et  les  indigènes  cherché- 
rent  encore  à  les  détourner  du  but  de  leur  voyage.  Les  dan- 
gers qu'ils  allaient  courir  dans  le  Kissi  étaient  leur  princi- 
pale objection  ;  mais  les  cadeaux  en  triomphèrent,  et  le  12« 
ils  partirent  pour  les  sources,  avec  de  nouveaux  guides. 
Malgré  les  mauvaises  dispositions  des  Korankos  sauvages 
qu'ils  rencontrèrent,  et  les  tentatives  d'intimidation  dont 
ils  furent  l'objet,  ils  atteignirent  Tantafara  dans  le  Kissi,  le 
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19  septembre.  Us  avaient  parcouru  depuis  Falabah,  232  ki- 
lomètres en  23  jours,  sur  lesquels  onie  a? aknt  dû  être  em- 
ployés à  des  négociations  aveo  les  indigèoes.  En  route,  ih 
a?aioQt  visité  le  Tembi,  l'affluent  même  que  les  natifs  ap* 
peilent  1o  père  du  Dhioliba,  traversé  la  Balia  et  le  Senaico, 
deux  affluents  du  Falioo  •  et  déterminé  Templaoement  des 
sources  du  Kamaranka  ou  Bafi,  qui  se  jette  dans  l'Océan» 
au  sud  de  Sierra^Leone. 

A  Tantafara  même  se  trouvait  la  source  du  Faiico  ;  ils 
étaient  donc  aura  que  celle  du  Tembi,  qui  ^iait  plds  au  sud, 
à  quelques  kilomètres  seulement,  était  bien  celle  du  Niger. 
L'important  était  d'y  parvenir,  et  plus  ik  se  rapprocliaient 
du  but,  plus  ce  dernier  semblait  s'éloigner.  La  superstilioii 
qui  frappait  de  mort  tout  étranger  âeseï  audacieux  pour  vi- 
siter les  sources,  et,  par-dessus  tout,  la  rivalité  des  trafi* 
quants  Mandinguesi  l^ulahs  ou  âoussoua,  qui  craignaient 
de  voir  des  négociants  de  la  côte  accaparer  à  iean  dépens 
la  cemraerce  de  l'intérieur,  leur  créèrent  à  Tantaftum  des 
obstacles  qui  leur  laissèrent  dès  oe  moment  peu  d'espoir 
sur  le  succès  définitif.  Ge  ftirent,  comme  i'a  écrit  H.  Zwei- 
fel,  les  plus  mauvais  jours  de  leur  voyage. 

Ils  finirent  cependant  par  gagera  leur  cause  leroiForeh* 
Woleh  et  purent  se  mettre  en  route  vers  le  Tembi-4kHiiidou, 
source  duDfaioKba,  lé  25  septembre»  Dès  la  première  étape, 
au  pied  du  pio  Koula,  Ils  purent  apercevoir  le  but  de  leun 
eCbfte,  la  colline  d'où  sort  le  Temti,  à  25  kilomètres  en* 
viron.  Mais  smr  toute  la  route,  ils  ne  renoontraient  ptus  que 
des  dispositions  hostiles,  et  à  ftoulakeya,  A 14  kilomètres  A 
peine  de  Tantafara,  il  leur  Mtat  s'arrêter  pour  parlementer 
avec  les  Kissiset  les  envoyés  du  Tembi-^Ii  ou  grand-^prétre 
de  la  source.  Ge  dernier,  personnage  tout-puissant  dans  la 
contrée,  n'ayant  pas  reçu  le  cadeau  qui  lui  était  destiné,  se 
montra  intraitable.  Devant  son  attitude  et  devant  celle  des 
montagnards  qui  les  menaçaient  de  mort  slls  avançaient, 
nos  voyageurs  durent  s'arrêter.  Il  leur  fut  seulement  permis 
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de  se  rendre  en  chassant  jusqu'à  Foria,  à  5  lulomètrei  en- 
viron de  la  source.  Là,  ils  purent  prendre  un  croquis  M 
pays,  indiquer  nettement  la  position  des  sources  et 
cer,   à  atteindre  le  point  pour  la    découverte  duqiid 
avaient  bravé  tant  de  fatigues  et  dé  dangers.  C'était 
eux  une  véritable  douleur,  et,  malgré  les  moyens  d*; 
dont  ils  disposaient,  songeant  aux  explorateurs  qui  les 
vraient,  ils  préférèrent  renoncer  à  l'emploi  de  la  fom 
revenir  sur  leurs  pas. 

Les  sources  du  Tembi,  tête  des  eaux  du  Niger  ou  Dhiol 
furent  fixées  par  eux,  contrairement  aux  données 
demment  acquises,  à  S^'SG'de  latitude    nord^àiS*? 
longitude  ouest,  à  l!26  kilomètres  dans  le  sud  du  mont 
du  major  Laing,  et  à  310  kilomètres  seulement  dans  Pi 
de  Free-Town,  chef-lieu  des  possessions  anglaises  de  Si 
Leone. 

Après  avoir  réuni  sur  le  pays  qu'ils  ne  pouvaient  ai 
tous  les  renseignements  désirables^  après  avoir  rallié  M 
deux  guides  qu'ils  avaient  envoyés  jusqu'au  Tembi  Coundiil 
par  des  chemins  détournés,  MH.  Zweifel  et  Moustier  lé*^ 
prirent,  le  3  octobre,  la  route  directe  de  Birimba. 

Du  reste  la  situation  des  porteurs  malades  qu'ils  avaioF 
dû  laisser  en  arrière,  et  la  menace  imminente  de  rinvasM 
des  Haoussas,  rendaient  leur  retour  indispensable.  IIsFaD*' 
complirent  sans  encombre,  confirmant  les  inâigàoes  dai^ 
leurs  bonnes  dispositions,  établissant  avec  leurs  cheb  # 
nouvelles  relations,  et  ils  rentrèrent  ainsi  à  Port-Lokkohyli 
6  novembre,  après  un  voyage  éminemment  utile  et  fntf* 
tueux,  qui  avait  duré  111  jours. 

Les  résultats  de  cette  expédition,  sagement  prépiA 
conduite  avec  patience  et  sagacité,  peuvent  se  lésM* 
comme  il  suit  : 

1**  Elle  a  développé  Tinfluence  européenne  et  étenda  Itf 
rapports  des  factoreries  de  la  côte  avec  l'intérieur. 
2^  Elle  a  exploré  des  territoires  entièrement  ioooaA^ 


RAPPORT  SUR  LE  CONCOURS   AU  PRIX  ANNUEL.  477 

jusqu'alors  à  trayers  des  populatioDs  sauvages  que  nul 
a'avait  jamais  visitées,  particulièremeut  de  Falaba  à  Kou- 
lakoya. 

3®  Elle  a  ouvert  à  la  civilisatioD  un  pays  sauvage  et  diffi- 
cile; et,  par  la  patience  de  ses  chefs,  parleur  douceur  et  le 
sentiment  d'équité  dont  ils  ont  partout  laissé  des  preuves, 
par  leur  respect  des  mœurs  et  des  usages,  ils  ont  rendu  plus 
aisée  la  tâche  des  explorateurs  avenir;  ils  leur  ont  montré 
une  voie  qui  peut  les  conduire  au  milieu  d'un  des  plus 
riches  bassins  du  continent  africain,  et  leur  modération 
jointe  à  leur  générosité  a  préparé  leurs  futures  étapes. 

4<»  Enfin,  MM.  Zweifel  et  Moustier  ont  établi  la  position 
de  Falabah,  déterminé  remplacement  exact  des  sources  de 
la  Rokelle  et  du  Bafi,  reconnu  les  trois  rivières  dent  la  réu- 
nion à  Liah  forme  le  Dhioliba,  et  découvert  les  sources  de 
ce  fleuve  à  la  tète  des  eaux  du  Tembi,  le  principal  de  ces 
trois  affluents. 

Gomme  l'a  déjà  fait  remarquer  M.  H.  Duveyrier,  avec  sa 
compétence  toute  spéciale,  malgré  l'imperfection  de  nos 
connaissances  sur  la  contrée  qu'arrose  le  Niger,  malgré  la 
réserve  que  nous  impose  à  cet  égard  Tètat  de  la  science 
géographique,  il  est  probable  que  l'avenir  n'enlèvera  rien 
i  la  gloire  de  MM.  Zweifel  et  Moustier,  ni  au  mérite  de  l'ex- 
ploration française  qui  a  su  découvrir  la  source  la  plus 
éloignée  vers  le  sud  est,  du  Niger  ou  Dhioliba. 

En  conséquence  la  Société  de  Géographie  vote  de  nou- 
veaux et  chaleureux  remercimenls  à  M.  Yerminck  et  décerne 
à  M.  Zweifel,  le  chef  de  l'expédition,  une  médaille  d'or  pour 
le  voyage  qu'il  a  fait,  accompagné  de  M*  Moustier,  aux 
sources  du  Niger. 

Après  la  lecture  de  ce  rapport  le  président  prononce  les 
paroles  suivantes  : 

M.  le  ministre  de  Suisse  devait  venir  recevoir  pour  son 
compatriote  la  médaille  d'or  que  lui  décerne  aujourd'hui  la 
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Société.  S'il  avait  été  ici  je  l'aurais  prié  d'exprimer  l 
M.  Zweifel  les  senti  ments  d'admiration  que  ion  betovofif: 
nous  a  inspirés.  Nous  Tarons  suivi  avec  un  vif  intértt» 
que  M.  Moustier,dansses  périlleuses  explorations  qui 
ouvrir  au  commerce  et  à  la  civilisation  une  riche 
aiyourd'bui  plongée  dans  l'ignoraDoe  et  la  barbarie. 

M.  B.  LEIGH  SMITH. 
(M.  le  vicomte  Henri  de  Biiemoni,  rapporteur.) 

Médalllo  d'or.  —  Prix  AlexAiidre  de  la  mo^oetle. 


Votre  commission  a  décidé  que  la  médaille  d'or  du 
Logcrot  serait  décernée  cette  année  à  M.  Leigh  Smi 
explorateur  anglais  de  l'océan  arctique,  elm'a  conRé  ITi^ 
rable  et  facile  mission  de  justifier  son  choix.  Vous  je 
avec  elle  digne  d'un  témoignage  solennel  de  notre  estime 
de  notre  admiration  l'homme  courageux  et  dévoué  qui,  à 
ses  frais  et  sans  autre  mobile  qu'un  ardent  amour  de 
science,  a  déjà  affronté  quatre  fois  ces  redoutables 
où  la  lutte  de  l'homme  contre  les  éléments  est  plus  iooel^ 
santé,  plus  pénible,  plus  périlleuse  qu'ailleurs.  A  la  viedi 
marin  déjà  si  rude  par  elle-même,  viennent  s'ajouter  M 
privations,  des  fatigues,  des  dangers  que,  seules,  les  ftoMJI 
fortes  et  bien  trempées  peuvent  supporter.  Dans  les  meil 
polaires,  les  coups  de  vent  se  succèdent  à  de  rares  ialeN 
valles,  puis,  quand  le  calme  se  fait,  d'épaisses  bminei  ', 
obscurcissent  l'horizon  et  alors  il  faut  se  diriger  à  lâloosife  | 
milieu  d'un  labyrinthe  de  glaces  flottantes  et  d'iceberf 
qui  menacent  d'écraser  le  navire.    Lorsque  le  temps  tft 
enfin  favorable  et  que  le  navigateur  renaît  à  Tide  deotfl 
faire  bonne  route  vers  le  but  ardemment  convoité,  l'imp^ 
nétrable  banquise  se  lève  tout  à  coup  devant  lui  et  le  Ibrea 
à  rebrousser  chemin.  Il  faut  s'armer  de  patience,  sa  lé' 
soudre  à  tourner  l'obstacle,  chercher  un  passage  praticaiife* 
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C'est  alors  que  commence  le  rôle  du  pilote  des  glaces,  Vice- 
master  des  Anglais,  modeste  vétéran  de  ces  dures  navigations 
à  qui  nous  devons  accorder  une  part  de  l'honneur,  car  fl 
n'épargne  pas  sa  peine.  Posté  jour  et  nuit  dans  son  nid  de 
pie,  tonneau  fixé  en  guise  de  guérite  au  sommet  du  mât,  il 
scrute  attentivement  l'horizon,  s'eiForçant  de  reconnaître, 
d'apr&s  certaines  réverbérations  de  la  lumière  réfléchie  sur 
les  brumes  lointaines,  les  zones  de  mer  libre  où  le  navire 
pourra  s'engager  avec  quelque  sécurité;  malgré  sa  vieille 
expérience,  souvent  il  se  trompe,  le  chenal  dans  lequel  il  a 
ftdt  gouverner  n'est  qu'une  impasse  et  il  faut  vivement  reve- 
nir en  arrière  pour  ne  pas  se  laisser  bloquer  irrévocable- 
ment comme  le  Tegethoff  et  tant  d'autres  qui  n'ont  pas 
reparu.  C'est  à  ces  difticultés,  à  ces  périls  sans  cesse  renais- 
sants que  nous  devons  mesurer  le  mérite  et  la  gloire  des 
Georges  Nares,  des  Payer,  des  Weyprecht,  des  Nordens- 
kiôld,  des  Leigh  Smith. 

Le  premier  voyage  de  M.  Smith  date  de  1871.  Il  avait 
acheté  le  schooner  norvégien  Samson,  commandé  par  le 
capitaine  TJive,  navigateur  expérimenté  de  l'océan  arctique, 
et  se  proposait  de  se  laisser  aller  au  courant  du  Gulf-Stream 
aussi  loin  que  celui-ci  pourrait  le  porter.  Tandis  qu'il  faisait 
ses  préparatifs  de  départ  à  Tromsôe,  il  y  rencontra  le 
lieutenant  Weyprecht,  qui  se  disposait  à  explorer  la  côte 
orientale  du  Spitzberg.  Le  voyageur  autrichien  lui  proposa 
un  nouveau  plan  :  tandis  que  lui,  M.  Weyprecht,  prendrait 
la  route  de  l'est,  M.  Smith  contournerait  la  grande  lie  par 
l'ouest  et  longerait  ensuite  la  côte  nord,  puis  les  deux  explo- 
rateurs chercheraient  à  se  rejoindre  après  avoir,  à  eux  deux, 
fait  le  tour  complet  du  Spitzberg.  La  saison  fut  des  plus 
favorables  pour  le  Sarnsony  qui  atteignit  sans  trop  de  peine 
le  détroit  de  Hinlopen  entre  la  grande  île  et  la  Terre  du 
Nord-Est.  Au  sud  de  ce  passage,  M.  Smith  côtoya  l'Ile 
WaygatSy  visitée  en  1868  par  Koldewey,  et  constata  qu'elle 
est  complètement  détachée  du  Spitzberg  proprement  dit. 
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ce  dont  on  avait  douté.  De  ce  point ,  il  voyait  distincteoMril 
la  Terre  du  Nord-Est  se  prolonger  vers  Test  bien  an 
des  limites  marquées  sur  les  cartes  ;  la  pointe  eztràne 
put  apercevoir  fut  appelée  cap  Mohn.   Mais,  comme 
arrive  fréquemment  dans  ces  parages,  les  glaces  ei 
chaient  d'avancer  dans  cette  direction  et  le  Sam$on  dot 
monter  vers  le  nord. 

M.  Smith  visita  ensuite  les  Sept  Iles,  doubla  le  cap  Pli 
et  parcourut  encore  une  quarantaine  de  milles  dans  Fi 
Ainsi  que  celle  du  sud,  la  côte  nord  se  prolonge  aa 
des  limites  connues  jusqu'alors;  l'explorateur  anglais 
son  nom  au  cap  le  plus  oriental  qu'il  put  découvrir. 

Quant  au  lieutenant  Weyprecht,  il  s'était  élevé  jusqu'à 
latitude  de  78^48'  nord,  mais  il  n'avait  pu  revenir  vers  T 
à  la  rencontre  de  son  com^iagnon.  Deux  ans  après,  il 
se  dédommager  de  cette  déception  en  découvrant  la 
François-Joseph  que    M.  Smith   vient   de  visiter  à 
tour;  ainsi  leurs  noms  glorieux  semblaient  destinés  i 
ter  associés  dans  l'histoire  des  grands  voyages  aux 
arctiques.  Loin  de  se  jalouser  comme  rivaux,  ces 


hommes  de  cœur  s'étaient  liés  d'une  vive  et  toaduÉk 

•  * 

amitié.  Hélas!  pour  l'un  d'eux,  la  joie  du  retour  et  M 
succès  vient  d'être  assombrie  par  la  mort  inattendue  0 
son  ami.  Savant  laborieux  et  modeste,  M.  Weyprechts^Mf' 
particulièrement  dévoué  à  l'étude  des  régions  polaires;  I 
était  l'auteur  du  projet  d'établissement  d'observatoires  iiifll'; 
nationaux  sur  les  points  habitables  les  plus  rapprochés  dé  -: 
deux  pôles,  et  avait  entrepris  une  véritable  croisade  m  ' 
faveur  de  cette  idée  féconde  à  laquelle  plusieurs  gouveni- 
menls  ont  promis  leur  concours.  La  science  géographitM  ; 
fait  en  lui  une  perte  irréparable.     ^  j 

Cependant  la  croisière  du  Samson  a  été  féconde  en  iM* 
tats  scientifiques  :  d'importantes  modifications  sont  appo^  ^ 
tées  à  la  carte  du  détroit  de  Hinlopen,  imparfaitement  rti^ 
vée  jusqu'alors,  bien  que  ces  parages  fussent  très  fréqueoife 
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par  les  pécheurs  norvégiens.  Nous  lui  devons  en  outre  de 
savoir  que  Ja  Terre  du  Nord-Est  s'étend  au  delà  des  limites 
qu'on  lui  assignait  jadis.  Peut-être  va-t-elle  se  relier  à  cette 
mystérieuse  terre  de  Gillis  entrevue  en  1707  et  que,  depuis 
lors,  aucun  navigateur  n'a  pu  aborder;  peut-être  même 
forme-t-elle  avec  la  Terre  François-Joseph  un  continent 
polaire  dont  nous  ne  connaissons  encore  que  les  extrémités. 
Problême  du  plus  haut  intérêt,  mais  difficile  à  résoudre  à 
cause  des  glaces  persistantes  qui  défendent  l'accès  de  ces 
côtes  et  dont  l'immobilité  même  est  une  présomption  en 
faveur  de  notre  hypothèse» 

C'est  précisément  de  ce  problème  que  se  préoccupait 
H.  Leigh  Smith  lorsqu'il  organisa,  dès  l'année  suivante,  sa 
seconde  expédition.  Mais,  cette  fois,  la  saison  fut  tout  à 
fait  défavorable  :  le  Samson  éprouva  de  sérieuses  avaries 
par  le  cboc  des  glaces  et  ne  put  dépasser  la  baie  de  Weyde. 
Dans  les  océans  polaires,  les  années  se  suivent,  mais  ne  se 
ressemblent  pas;  à  l'endroit  où  l'explorateur  a  laissé  la  mer 
parfaitement  libre  s'étend  Tété  suivant  une  épaisse  banquise. 
Rarement  aussi  la  même  saison  est  également  rigoureuse 
sur  tous  les  points  d'égale  latitude;  le  plus  souvent,  il  y  a 
obstruction  d'un  cêté>  dégagement  de  l'autre.  Cette  irrégu- 
larité dans  la  distribution  des  glaces  est  due  à  l'action  essen- 
tiellement variable  des  agents  atmosphériques  :  si,  à  l'époque 
où  les  glaces  se  désagrègent,  les' vents  d'est  dominent,  les 
morceaux  flottants  dérivent  vers  l'ouest  et  vont  y  obstruer 
tous  les  passages,  tandis  que,  dans  les  régions  orientales, 
le  navigateur  pourra  cette  année-là  monter  sans  difficulté 
jusqu'à  des  latitudes  relativement  élevées. 

L'échec  de  l'expédition  de  1872  ne  découragea  pas 
M.  Leigh  Smith,  qui  repartit  en  juin  1873,  ayant  cette  fois 
sous  les  pieds  un  beau  steamer,  la  Diana,  Son  but  était  de 
reconnaître  la  terre  de  Gillis  et  de  pousser  ensuite  le  plus 
au  nord  qu'il  pourrait.  Espérant  trouver  la  mer  libre  là 
même  où,  deux  années  de  suite,  il  avait  rencontré  la  ban- 
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quise,  et  se  basant  sur  le  raison  Dament  qua  nous 
d'exposer,  il  chercha  un  passage  dans  l'est  du  Spil 
mais,  pour  la  seconde  fois»  il  trouva  cette  route  barrit^ 
fut  rejeté  dans  le  détroit  de  Hinlopen  par  lequel  il 
mouillage  de  MosseiBay. 

Toutefois  C43tte  campagne  ne  fut  pas  aussi 
que  la  précédentd^  et  la  JDtaMa  rapporta  en  Aji, 
précieuscb  collections  zoologiques  et  de  belles  pboi 
phies.- Mais  M.  Smith  rendit  à  la  science  et  kïh 
un  service  d'un  autre  genre.  On  se  rappeUe  qu'en 
une  ej^pédition  suédoise,  composée  de  trois  oavkii^ 
Polhenir  le  Gladam  et  rOiic{^ilda»*y  avait eaire^risdTi 
rer,  sous  la  direction  du  célèbre  professeur  Nopd 
les  côtes  nord  du  Spitzberg.  lApolkem  seul  devail 
ner  dans  ces  parages;  il  était  convenu  que  les  deux 
navires  retourneraient  en  Europe  après  avoir  aidé  i^ 
àav  le  rivage  de  Mossel  Bay  une-  maison  en  boia 
servir  d'abri  au  chef  de  l'expédition  et  à  ses  homnaei; 
ci  y  feraient  tout  l'hiver  des  observations  météarel 
astronomiques  et  magnétiques.  La-  précocité  de»  froMb* 
goureux  trompa  ces  prévisions  et  les  trois  navrres  fiiieBt.||É 
maturéoient  bloqués  sur  eeite  eôte  ÎBJbe6pilaiière«iLs$|if 
visions,  largenaeot  suffisantes  pour  wk  eeitl  bàliiasa^É 
l'étaient  plus  pour  trois,  et  l'arrivée  de  la  Diana  Ait  nM 
par  les  marins  suédois  comme  nii  seeeursde  laProvîdiMI 
peut-être  lui  devons-no«is  le  sakit  do  grand  namgatsii  fl 
allait,  six  ans  plus  tard,  accomplir  pour  ku  yremèftfHil! 
périple  de  l'ancien  contineBl. 

Enûn^  le  16  juin  18«0y  M.  Leigh  Smith  apparaiii»iW 
sa  quatrième  croisière  aYee  le  yachi  à*  vapMr  Mim^  Mk 
truit  et  aménagé  à  PieCerhead  en  vue  des  na¥ÎgaiÎ8lit|t 
laires.  L'équipage  comprenait  Mw  GranI,  photographia  I 
docteur  Neale,  le  capitaine  Lofley,  pilote  des  gtoen^l 
viagl  et  an  msilelots  ou  mécanicien». 

M««  Smkh  tenta  vainement  iit  gagner  te  cèle  est  d 
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Groenland;  puisque  les  gîâces  s'étaient  amoncelâmes  de  cô 
côté,  iT  y  avaîC  chance  de  trouver  la  route  dégagée  à  l'est 
du  Spitzberg.  N'ayant  pu  passer  parr  le  nord,  on  contourna 
cette  terre  par  îe  sud,  et,  dès  lors,  rinfatigable  explorateur 
se  proposa  uit  noiivcau  problème  A  résoudre  :  esl-î!  pos- 
sible de  fraverser  fa  mer  de  fiarentz  dé  Touest  à  Test,  et 
peut-on,  par  cette  route,  gagner  la  terre  François- 
Josephf  Celte  entreprise  a  été  jugée  praticable  par  plusieurs 
navigateurs.  îîn  187l,  \Veyprecfit  atteignit,  nous  l'avons 
dit,  la  latitude  de  78®  4ff,  sans  avoir  rencontré  aucun 
obstacle  sérieux.  En  1878,  les  HolfanJais  de  Fruyne  et 
Koolemans  Beyen  montèrent  jusqu'à  78*  l7'  et.  Tannée 
suivante,  de  firuyne  aperçut  la  Terre  François-Joseph 
parle  méridien  de  SS""  12' est. En  1876^  le  capitaine  Mar- 
kham,  avec  le  petit  côlre  Jbsjôrn,  alla  jusque  par  78*24 
et  n'ayant  trouvé  dans  ces  parages  que  des  glaces  flottan- 
tes, il  revint  convaincu  q.u'un  vapeur  pourrait  atteindrér 
chaque  année  san^  difficulté  la  Terre  ÉrançoisJoseph  dans 
les  mois  d'août  et  de  septembre. 

VÉira  était  dans  les  limites  indiquées  par  Markham. 
Elle  lit  route  au  nord  et  rencontra  la  banquise  le  6  août  par 
77"  10'  de  latitude  nord  et  â8"  environ  de  longiiude  est 
(Paris);  deux  jours  après,  par  7t^  0^',  elle  accosta  un 
iceberg  de  80  mètres  de  profondeur  et  61  mètres  de  hau- 
leur.  Les  coups  de  vent  et  la  brume  rendirent  dès  lors  la 
navigation  très-pénible,  et  il  fallut  fréquemment  redes- 
cendre vers  le  sud  pour  se  dégager  des  glaces. 

Le  i4  août  vers  midi,  par  78«  18'  et  51«  40',  la  terre 
fut  signalce.  Quelques  heures  après,  VEira  était  amar- 
rée  à  un  banc  de  glace  faisant  corps  avec  une  petite  île 
que  M.  Smith  nomma  île  de  M;iy,  en  souvenir  d'un  ex- 
plorateur des  régions  polaires.  La  Terre  François-Joseph 
était  atteinte  et  le  problème  de  son  accessibilité  résolu  de 
Li  manière  la  plus  satisfaisante. 

Les  terres  découvertes  par  Payer  et  Weyprecht  s'élen* 
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dant  à  IVsl  de  l'île  de  May,  M  Leîgh  Smith  décidi  k 
pousser  son  exploration  vers  l'ouest.  Il  reconnat  et 
nie  Etheridge,  revit  la  pointe  que  les  Hollandais 
aperçue    Tannée    précédente   et  qu'ils   avaient  noi 
Barcnlz  Hook,  et  y  remarqua  une  magnifique  foi 
de    basalte  colonnaire   analogue  à  la  fameuse 
du  Géant.  Le    18,  Texpédilion  mouilla   par  7  brasses 
fond  entre  deux  îles  formant  un  bassin  parfaitement 
qu'elle  appela  Kira  Harbour.  (80*  04'  N.  et  49*20'  E.) 
Le  21,  tl.  Smitb  découvrit  un  canal  séparant  co 
tement  de  la  grande  terre  celle  qu'il  venait  de  contoi 
et  qu'il  nomma  île  Northbrook;  ce  canal  reçut  le  nom 
capitaine   de  Bruyne,    chef  de    l'expédition   holl 
de  1879. 

VEira  poursuivit  sa  route  vers  l'ouest  jusqu'à  li 
quise.  Uhe  longue  plage  bordait  la  côte;  nos  explorai 
y  trou\èrent  beaucoup  de  bois  flottés,  entre  autres  on 
par  mesurant  huit  mètres  de  long  qui  paraissait  pro 
de  quelque  navire,  et  aussi  les  épines  dorsales  et  les 
choires  de  deux  baleines.  Cette  plage  est  adossée  à  une 
line  de  317  mètres  d'altitude  sur  les  flancs  de  1 
furent  recueillis  des  morceaux  de  bois  pétrifiés  et  d'^ 
fossiles.   Les  roches  inférieures  appartiennent  à  Y\ 
d'Oxford  et  sont  représentées  dans  la  collection  par 
belemnites.  Au-dessus  s'étend  une  couche  crayeuse 
térisée  par  des  conifères  fossiles»  dont  un  très  beau  oônl 
diverses  empreintes  de  plantes.  Le  tout  est  recouvert 
couche  de  basalte  et  de  lave.  Toute  cette  formation  ps^^ 
reposer  sur  les  roches  carbonifères  reconnues  dans  h  IM* 
velle-Zemble  par  le  capitaine  Markham,  signalées  ansn  ff  i 
Sir  Geoges  Nares  au  nord  du   détroit  de   Smith  et  f^ 
constituent  probablement  la  base  de  toutes  les  ienéHVP' 
tiques. 

Le  24,   VEira  put  faire  encore  quelques  milles  ^ 
l'ouest  :  elle  doubla  successivement  le  cap  Grant,  te  W 


RAPPORT  SUR  LE  CONCOURS  AU  PRIX  ANNUEL.    485 

ther,  pais  le  cap  Neale,  devant  lequel  les  glaces  l'arrè- 

t  de  nouveaa.  Le  navire  était  alors  par  80«  19'  nord  et 

3?  est  (Paris);  on  voyait  la  côte   se   prolonger    au 

in  vers  le  nord-ouest.  M.  Smith  appela  Cap  Lofley  'a 

te  la  plus  éloignée  qu'il  put  apercevoir;  il  évalue  sa  dis- 

ce  du  Cap  Neale  à  une  quarantaine  de  milles.  Le  cou- 

I  portait  alors  vers  l'ouest. 

L'étendue  du  littoral  nouvellement  exploré  est  d'environ 
0  milles,  ou  i50  milles  si  Ton  compte  jusqu'au  cap  Lo- 
A  en  juger  par  la  direction  nord-ouest  que  prend  la 
depuis  le  cap  Neale,  ce  point  semblerait  être  l'extré- 
occidentale  de   la  Terre  François-Joseph;  mais  la 
Dcontre  de  nombreux  icebergs  dans  ces  parages  donne  à 
r  que  cette  terre  a  une  vaste  étendue.  Que  deviennent 
icebergs?  C'est  encore  un  mystère;  on  voit  ceux  delà 
de  Baffin  descendre  jusqu'au  sud  du  Groenland  par 
de  latitude,  tandis  qu'aucun  de  ceux  de  la  mer  de  Ba- 
itz  ne  vient  à  la  côte  deNorwège  qui,  cependant,  s'élève 
u'à  70°.  On  peut  supposer  que  le  courant  nord  qui  pro- 
ie Gulf  Stream  les  empêche  de  descendre,  tandis 
'^^  le  courant  ouest  signalé  par  M.  Leigh  Smith  les  en- 
^^întne  vers  les  terres  de  Gillis  et  de  Wiche.  Cette  hypo- 
'Ihèse  serait  intéressante  à  vérifier. 
f*    Les  icebergs  présentent  cette  particularité  remarquable 
,  *iae  leurs  sommets  sont  aplatis  en  forme  de  tables,  comme 
^eeax  de  l'océan  antarctique,  tandis  que,  dans  la  mer  de 
*lifBn  et  le  détroit  de  Davis,  ces  masses  de  glace  se  ter- 
■inent  en  pointes. 

VEira  revint  ensuite  vers  l'est  jusqu'à  l'île  Wilczek  où  le 
Tayettojf  s'est  perdu,  puis  M.  Smith  voulut  mettre  à  profit 
ks ^quelques  jours  d^été  qui  lui  restaient  pour  tenter  une 
i^nnaissance  vers  la  terre  de  Wicl^e,  découverte  en  1617 
P&rThomas  Edge,  et  atteinte  seulement  en  1872  par  les  capi- 
Wnes  norvégiens  Altmann,  Johnsen  et  Nilsen  ;  mais  une  ban- 
Vûse  compacte  l'empêcha  de  faire  route  dans  cette  direc- 


i^6       U?f0^r  §vh  IS  ÇONçp,yRS  au  prix  annuel, 

tioq,  et,  après  ^voir  reconnu  l'île  Pope,  il  dut  alle^r  jelçr 
Tancre  da^s  \^  bi^je  ^e  Gej^gy/'a,  entre  le  Spitzberjç  et  la  Terre 
(Je  Barentz.  Il  c%p\çY^  ensuite  le  détroit  de  W^Uer  Tby- 
mqa  et  constata  qw  Cj^  p^sa^^p,  tr^s  frécjuejjt^  par  lejs 
.chasseurs  d^  phjoques,  est  héri^^  ^e  f^cjfe  qui  ;>e  §oi)t  por- 
tée swr  aucune  Ciiirte.  VSira  fit  ,ej)fln  redite  vers  Içi^ôtis  dp 
Norvège  où  elle  faillit  se  perdf'jç  ^yr  une  rgçbe  jçt  rentra  le 

11  octobra  i  PetprhiÇAd  âpriiJ  unç  dc*s  .ca^ip^^es  )^3  plus 
Uborieasçs  rt  les  plw?  fruci4|e«se3  qui  ij?aiç|it  ^(4  f^tes 
dans  lç#  n^ers  9xq|4que3, 

M.  I^eigh  .Sfljitb  #  rijpporté  <te  ricbe^fioUections  où  toutes 
)i3s  br^ncl^  d/Ç  l'bi^toir^  Q^^unellp  sont  r^rés^téas  je^  d/s 
très  CMrji^u^s  vib^ip^r^di^^  OPUS  laisj^ot  /[^oiui^UriB  les 
paysage  polaifes  4'wç  b^l^é  3i  ^ajuy;^^  &l  si  .éiri^nge. 
L'existence»  dan^  les  p^Af^s  ^xplorés^  d^  j^mhrmi  wi- 
aiaux  ^  builCi  phocju^  ^  mpr$iss,  ^  éti^  coostatéa^  et  ce  r^^A- 
âeigaffo^ent  est  précjiçuz  popj*  les  cb4$seurs  qui,  h  for^^e 
d'exploiter  Les  cAtes  du  ^i-;sb^i'g#  les  auront  bientôt  dépeu- 
plées. Mai^  }fi  p)^$  ip^ortw4  r/^suit^t  de  la  croisière  de 
YEira  a^t  d'*voir  4^r»#i3^é  la  possibilité  d'atleiodre  la 
Terre  jFfwçoisr^p^epJi.  G*est  14  pi)  Yd^te  cb^wp  ouyert 
aux  explorateurs  pplaire^;  pou^r  l'epcploilej?  ay^c  i4E)ji)t  le  ffi^it 
possible,  il  faudrait  se  r^^e/xdre  A  biyerner  sur  cette  cûte, 
eomme  l'a  fait  Sif  Q^rf  es  |Sar^  ay  Apj^d  4u  détreit  de 
S#)Hb,  et  prendre  ^  p^sj^  d'bir^^Qa^  du  nm^&  pour  point 
4e  d^rt  A'mê  expédition  en  trajwai;^  sérieusement  o/*ga- 
.^î^.  lHiul  doute  qu'une  gb^^n^anto  moîs3on  scienti/ique  »e 

soit  ainsi   recueillie,    et  peut-être  arriverait-oq^  eJA$i   à 

fémiire  1^  proMi^p#  d#  ^^if  t^ope  d'm»  pputtii^^^t  poleire 
daof  patte  directioe,  JVous  ajjgip]^  à  penseF  qp^  §'est  le 
wpoj^t  dppt  se  pr^pppupe  «^tuelleioe^it  Hi,  Uigb  Smitb,  car 
90«s  M>n9qae9  beureu;^  de  pouvoir  annoueer  en  terminaot 
qfi$  cet  iitfatijssi^le  e^ploraUuf  /^  dispose  k  repartir,  esti- 
mant n'avoir  pas  0^9%  fait  poi^r  )a  science  tant  qu'il  r^ste 
4«elque  ebose  k  faire» 
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Après  la  lecture  de  ce  rapport,  le  président  s'exprime 
comme  suit  : 

L'un  de  nos  plus  anciens  membres,  M.  de  La  Roquette, 
s'était  activement  voué  à  l'étude  des  régions  polaires  ;  son 
flls^  M.  Alexandre  de  la  Roquette^  en  pieux  souvenir  dç  cçs 
prédilections  a  institué  un  prix  que  la  Société  a  missioQ  de 
décerner  tous  les  deux  ans.  Elle  l'attribue  cette  année  à 
M.  Leigh  Smith,  qui  a  fait  de  si  généreux  efforts  pour  Tex- 
ploration  de  rocéan  p«]aira  boréal,  et  qui  a  rapporté  de 
ses  voyages  de  si  importantes  ipformatioQs, 

n  est  procédé  à  Tadmission  de.s  çandi([at3  inscrits  sur  le  tableau 
et  présentation  à  la  dernière  séance.  Sont,  en  conséquence,  admis 
àltir«  ^rtie  ée  la  Société  :  MM.  Charles  Darand  de  Beanregard, 
pr«|iriélair9;  *^  la  général  Ferri-Pkani,  comnaiidaiii  U  2^  divi» 
mn  (J'iolantene;  ^  If  toron  Aodr4  4«ftoifî(Mixi  -^  Désiré  Aubry; 
—  C,  Laroche;  —  George^  Lehoux;  —  A^m^nd  Ba^cbet;  —  Emile 
Jacquemin;  —  Edouard  Loysel,  rentier;  —  le  comte  de  Blacas;  — 
Paul  Bodîn,  propriétaire;  —  Joseph  Fieux,  ingénieur  civil  des 
Bittes;  -^  Marcel  Leseot,  propriétaire. 

Smïi  «Mciito  sur  le  taMeau  de  préaMpiation  {Mur  qu'il  «oit  «tflia4 

nr  leur  wimmof^  k  ia  firoebmoe  léaiKe  :  MM»  &^i^oii*-Fjp«i$aif 
Pierson^  présenté  par  MM.  Maunpir  et  Maite-Brun  ;  —  }e  comte  dmi- 
r^l  Marie-BruQo-Ferdinaud  Grasset,  présenté  par  MM.  le  vice-ami- 
ral de  La  Roociére  le-Noury  et  Joseph  Thomassy;  —  G.  Gourmaux, 
fiaeeveiir  de  Fenregistreraent,  présenté  par  MM.  Lemercier  de  Jan^ 
Telle  fit  Maundir;'^  Conrad  de  Wi|t,  prepriéuin9,  membre  du 
e^iwil  géninl  4u  Calva4o9#  i^r^alé  pur  NMt  Mewraiid  et  Maiir 
poir;  —  Émije  Fla^scb,  pr^3enté  par  HM.  Vuiilet  et  Maunoir;  -- 
Lucien  Gabany,  présenté  par  MM.  Jagerschmidt  et  Maunoir. 


CORRESPONDANCES 


LES  MISSIONS  CATHOLIQUES  DANS  L'AFRIOUE  ORIENTALE.  LETTRE 
DE  M.  CHARLES  LEDOULX,  CONSUL  DE  FRANCE  A  ZANZIBAR^  AU 
MINISTRE  DES  AFFAIRES   ÉTRANGÈRES  ^ 

Zaniibar  le  22  décembre  1880. 

La  dernière  malle  venant  d'Âden  a  amené  à  Zanzibar  sept 
religieux  de  l'ordre  de  Notre-Dame  d'Afrique  envoyés  par 
Mgr  Lavigerie  pour  établir  à  M'tabourou  ou  àM*touana  des 
stations  intermédiaires,  afin  de  faciliter  les  communications 
avec  lesmissions  du  Victoria  Nyanzaet  duTanganika,  fondées 
en  1878  et  4879  par  l'archevêque  d'Alger,  Ces  religieux 
sont  accompagnés  de  l'abbé  Guyot  et  de  huit  séculiers  fran- 
çaiSy  belges  et  hollandais,  qui  doivent  les  aider  dans  l'exé- 
cution de  leurs  projets.  Mon  prédécesseur  a  entretenu,  à 
plusieurs  reprises,  le  département  des  résultats  des  deux 
premières  missions.  —  Établies  tout  d'abord  à  Oudjidji,  elles 
ont  occupé  ensuite  Bikari  et  comptent  s'étendre,  dès 
qu'elles  en  trouveront  l'opportunité,  jusqu'à  Nyangoué, 
capitale  du  Manyéma,  sur  le  Congo.  La  mission  du  Victoria 
Nyanza  comprend  deux  postes,  le  premier  à  la  cour  du 
roi  M'tesa  et  le  second  à  Kaduma.  Ces  premiers  essais  ont 
été  assez  malheureux  :  nos  missionnaires  ont  perdu  la 
moitié  de  leur  effectif  par  suite  des  fatigues  du  voyage, 
des  privations  ou  des  accidents  de  la  route.  La  difficulté 
des  approvisionnements  et  des  communications  avec  la 
côte  doit  également  entrer  en  ligne  de  compte  dans  les 
pertes  qu'ils  ont  éprouvées.  L'établissement  des  postes  in- 
termédiaires a,  d'ailleurs,  pour  but  de  remédier  à  ce 
dernier  inconvénient. 

1 .  Communication  du  ministère  des  affaires  étrangères  adressée  à  la 
Société  dans  sa  séance  du  18  février  1881, 
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Les  Pères  algériens  étaient  porteurs  d'une  lettre  de 
S.  M.  le  roi  des  Belges  pour  le  sultan  de  Zanzibar  et  l'ont 
remise  à  Saïd-Bargash  à  l'audience  que  j'avais  obtenue  pour 
eux.  Le  drogman  cbancelier  de  ce  consulat  les  accom- 
pagnait et  m'a  confirmé  le  bon  accueil  qu'ils  avaient  reçu 
du  souverain  local.  Sald-Bargash  vient  de  leur  remettre, 
sur  ma  demande,  des  lettres  de  recommandation  pour  le 
roi  M'tesa  et  des  ordres  pour  toutes  les  autorités  zanziba- 
riennesy  afin  qu'aide  et  assistance  leur  soient  prêtées  pen- 
dant le  cours  de  leur  voyage  et  pendant  leur  séjour  dans 
ses  États. 

Les  dernières  informations  venues  de  l'intérieur  nous 
apportent  des  nouvelles  plus  rassurantes  sur  les  deux  mis- 
sionnaires algériens  dont  l'un  avait  perdu  la  vue  et  l'autre 
avait  été  atteint  d'aliénation  mentale  :  leur  situation  semble 
s'être  améliorée  et  ils  ont  eux-mêmes  écrit  à  leurs  confrère& 

Quant  au  Père  Livignac,  qui  se  trouve,  comme  je  l'ai  dit 
plus  haut,  à  la  cour  du  roi  M'tesa,  certains  passages  d'une 
de  ses  lettres  laisseraient  supposer  qu'il  n'est  plus  dans 
les  meilleurs  termes  avec  ce  souverain  auprès  duquel  il 
aurait  été  desservi.  J'ai  cru  cependant  bien  faire  de  profiter 
du  passage  des  Pères  algériens  pour  écrire  à  M'tesa  et  lui 
recommander  nos  nationaux.  J'ai  tout  lieu  d'espérer  que 
les  termes  flatteurs  de  ma  lettre,  purement  cérémonieuse 
dans  la  forme  et  insignifiante  quant  au  fond,  feront  im- 
pression sur  l'esprit  de  ce  potentat  que  Ton  dit  altier  et 
sensible  à  l'adulation.  Je  fais  des  vœux  pour  que  nos  natio- 
naux, qui  sont  complètement  à  sa  merci,  puissent  se 
ressentir  de  la  concession  que  je  fais,  dans  leur  intérêt,  à 
ses  royales  faiblesses. 

P.  S.  10  janvier  1881.  —  Le  ministère  de  l'instruction 
publique  apprendrait  également  avec  intérêt  le  retour  de 
M.  Hore,  qui  a  assisté  l'abbé  Debaize  au  moment  de  sa 
mort  à  Oudjidji,  et  qui  s'est  gracieusement  chargé  de  la  li- 
quidation sur  place  de  la  caravane  de  ce  voyageur. 
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On  me  signale  à  TiDstant  rarrivée  de  deaz  Tojigeoi 
allemands  envoyés  par  le  roi  des  Belges,  poor  faire  \ 
voyage  dans  le  Congo.  M.  Otto  Lîndoer,  qai  dirige  etfïj 
petite  expédition,  a  déjà  passé  plusieurs  années  dans  m 
pays  et  doit^  paratt-il^  former  ici  sa  caravane  qa*il  emal-'] 
nera  au  cap  par  la  voie  de  mer. 


A  PROPOS  DE  14  POSITION   DE  !fAB  TCHOU  (jUIBET),  JÀSmi  ||j 
If.  DUTR£UIl.  DE  BlJIZiS  AU  ÇEGJIÉTAIBE  GiXÉRAi^ 

Paris  18  février  1881. 

Vous  m'avez  fait  rfaonoear  dk  m'ÎDformtr  qnt  «  lei^ 
loael  Prjévalski,  parti  de  (Bi-oing  dans  b  kmi  d'alto  i 
L'if  assa,  avait  été  arrêté  à  261  verstesde  la  eapîtaladflTUM 
au  village  de  Nab-tchou,  où  il  avait  été  eoBtrainC  de» 
brousser  chemin,  et  vous  medemandies  si  je  poomisiMi 
indiquer  la  position  approehée  de  Nab-tehou. 

Il  est  évident  que  les  r^oseignemeots  qui  précèdent  M  i 
permettent  pas  de  fixer  cette  position  ;  ensoite  je  ne  coBMb 
dans  cette  partie  duThibet  aucune  localité  d<Mit  le  BOflUMil 
orthographié  exactement  de  cette  façon. 

Cependant  il  me  paraît  probable  que  le  Nab4cboa  4l 
colonel  Prjévalski  doit  être  le  Na-p(chu  de  la  relatioa  à 
voyage  du  P.  Hue.  Klaprolh  récrivait  Nagh-tc^u,  eteeasB 
se  retrouve  écrit  de  cette  façon  sur  la  carte  qui  aecompapl 
l'ouvrage  du  P.  Hue.  C'est  celui  d'un  village  impuilat 
situé  sur  la  route  8i-ning  à  L'Hassa,  au  point  6h  cette  leril 
coupe  le  Kara-oussou  (cours  supérieur  de  la  Baloaeo). 

Kara  oussou  en  mongol,  et  Nap  tchu  ou  Magh-iCekoi  M 
thibétain,  auraient  le  même  sens  (eaux  noires). 

Si  donc  vous  voulez  bien  admettre  que  le  Nab-tehot  li 
Prjévalski  soit  le  Nap-tchu  ou  le  Nagh-tchou  do  Klapni 

1 .  Lue  à  la  Société  d^os  sa  séance  do  4  QHun  1881^ 
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et  de  Hue,  je  répondrai  à  votre  demande  par  Tindication 
des  résultats  aujpji^J^  j'étais  arrivé  en  utilisant  les  travaux 
des  jésuites  ou  plutôt  des  lamas  et  en  recalculant  les  iti- 
néraires chinois  du  Thibet. 

A  la  vérité  cette  question  n'a  qu'un  intérêt  théorique, 
puisque  bientôt  «ans  daulê  le  i^otom^  PpjévaUki  aura 
dressé  la  carte  de  son  voyage  et  que  nous  serons  fixés  sur 
la  véritable  position  de  Nabt-chou.  Mais  d'un  autre  côté, 
si  mes  combinaisouj»  ^e  tfp^jye^t  plg^  ou  moins  justifiées 
par  la  reconnaissance  du  célèbre  explorateur  russe,  nous 
verrons  de  suite  quel  degré  de  confiance  peuvent  ÎAtpirer 
mes  iTàYâll^  »UT  1^  ThibQt  oricAtaK 

Or  U  p^siiioo  4opt  il  ^'agit  i^^t  ; 

l^iHisé»  e\  jn(^rpr,éiés   paj*  jes  jésuites  et  r  Latitude  3S%l(y 

^'Anvillft.  r 

(Même  position  sur  la  cartç  du  P.  Hue.)  /  Lonjgitude  S^'.SO' 

2»  D'après  Klaproth,  \  2ao4V 

(Point  où  la  route  de  Sining  coupe  le  Kara  J  î'**^.  ff '*?, 

oussou.)  )  ^H^^^  «9^54 

3- D'après  M.  Outreuîl  de  Rhins.  |     ^^^     f^^! 

Vous  voyez  que  la  posUioqqja^  j'assigne  i  ce  point  e$t  fort 
iiKjnmièàt  ««lieues «auifli^gfapbw  pvéêéimiêiont  les 
travaux  sur  leTbifoetaieniun'^ritabiêettractèped'originaUté. 

Ma  position  ne  dépend  pas  que  de  L'Hassa,  mais  die  est 
liée  à  tout  l'itinéraire  entre  L'Hassa  e\  Si-ning.  J'ai  admis 
9P»r  li'Bassa  JApositiou  du  Pui^dit  N^ïo-Sing  eaUUi^tyfxi 
iffouvé  qu'enira  L'Haftaa  M  m%  podiioH  de  Na{)4cbu  mxr  le 
Kara-oQssoQ,  la  distance  k  vol  d'oiseav  était  de  90  milles  (de 
1852  mètres),  et  l'orientation  relative  le  nord  3*  est. 

J'attends  m.aînteii$iît  avec  impatience  le  naoment  où  Je  co- 
loiuil  Préjv<il»iù  pm^li^a  &es  travaux;  ^l  je  serais  fort 
hentisax  qu'm  ftllADdAnly  îi  voulût  bien  nous  faîTA  «avoir  ^i 
Mab^choa  et  Nup^ehu  doivent  être  identifiés,   et  dans  ce 

m,  »ouB  doimer  U  voûtim  4u  point. 


ACTES   DE  LA  SOCIÉTÉ 


EXTRAIT  DES  PROCËS-VERBAUX  DES  SÉANCES  « 


Séance  du  !20mat  1881 . 

PRÉSIDENCE  DE  M.    DAUBRÉE,  DE  L'LNSTITCT,  VICE-PRÉSIOEIT. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

Il  est  procédé  au  tirage  au  sort  de  4  obligations  de  la  SodMl 
Géographie.  Sont  sortis  les  numéros  :  986, 18,  234,  235. 

Le  président  fait  part  à  la  Société  de  la  perte  qu'elle  mA 
faire  dans  la  personne  du  vice-amiral  baron  de  La  Ronrièn 
Noury,  son  président  depuis  1873.  Il  rappelle  les  services  éi 
que  l'amiral  lui  a  rendus,  notamment  à  l'occasion  du  deonM^ 
Congrès  international  de  Géographie  et  lorsqu'il  fut  questkw  fM 
la  Société  de  la  construction  de  son  hôtel. 

Le  souvenir  du  baron  de  La  Roncière  le-Noury  restera  praiMÉ^ 
ment  gravé  dans  la  mémoire  de  tous  ceux  qui  connaissent  les  Wl 
mérites  de  Tbomme  et  la  Société  regrettera  toujours  en  Iniuifi^ 
sident  profondément  dévoué  à  ses  intérêts. 

M.  Bouquet  de  la  Grye,  vice-président,  qui  assistait  au  Ûà^ 
ques  de  l'amiral  à  Cracouville,  remercie  la  Société  an  non  iib 
famille  du  défunt,  de  l'hommage  qu'elle  a  rendu  à  TamiraL 

Lecture  est  donnée  de  la  correspondance. 

Les  présidents  des  Sociétés  de  géographie  de  Vienne,  de  RmM!- 
de  Marseille  et  de  Rouen  adressent  à  la  Société  des  télégiiflMi 
de  condoléance  à  l'occasion  de  la  mort  du  baron  de  La  Boariki 
le  Noury.  —  MM.  Bouquet  de  la  Grye  et  Grandidier 
la  Société  de  les  avoir  élus  vice -présidents  pour  l'anoée 
1882.  —  M.  William  Martin  remercie  la  Société  de  l'afoirtfa 
scrutateur.  —  M.  Pierson  remercie  de  son  admission  an  nomift^ 
membres  de  la  Société.  —  Le  docteur  Harmand  s'exense  et  9$ 
pouvoir  assister  à  la  séance.  —  Le  colonel  LaassedatydirectMT^ 
études  à  l'École  Polytechnique,  remercie  la  Société  de  Teifri'* 

1.  Rédigés  par  M.  Paquier,  8ecrétaire-a<yointdelaGommîstion 
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son  Bulletin  par  Yoie  d'échange.  La  Société  recevra  désormais  le 
Journal  de  V École  Polytechnique. —  M.  Barbier  informe  la  Société 
que  la  Société  de  Géographie  de  TEst  (Nancy)  vient  de  publier  une 
carte  de  la  Tunisie  à  1/400  000  et  dont  elle  envoie  deux  exemplaires. 
Il  demande  aux  membres  de  la  Société  de  Géographie  de  Paris  de 
souscrire  à  cette  publication.  Le  docteur  Marcel  Vincent  demande  à 
la  Société  de  lui  fournir  les  moyens  d'entreprendre  un  voyage  dans 
le  Soudan  occidental  et  donne  des  renseignements  sur  l'itinéraire 
qu'il  projetterait  de  suivre.  —  M.  M aryan  Bienkiewicz  adresse  à  la 
Société  le  programme  d'une  expédition  russe  de  navigation  autour 
du  monde,  sous  pavillon  du  Yacht-Glub  fluvial  russe.  —  M.  Desgo- 
dins  envoie  les  observations  météorologiques  faites  à  Ta-Tsien-Lou, 
par  Monseigneur  Biet,  du  10  novembre  1880  au  10  janvier  1881. 

—  H.  Romanet  du  Caillaud  annonce  à  la  Société  qu'il  a  reçu  de 
l'abbé  Armand  David  les  graines  de  deux  espèces  de  vignes,  cul- 
tivées en  Chine;  qu'il  en  a  semé  sur  des  terrains  d'origine  grani- 
tique essentiellement  propres  à  cette  culture  et  qu'il  en  espère  les 
meilleurs  résultats.  —  M.  Mondes  Leal,  ministre  du  Portugal  à 
Paris^  remercie  la  Société  de  la  grande  médaille  d'or  qu'elle  a  dé- 
cerné e  au  major  Serpa  Pinto.  —  Le  docteur  Chautrel  appelle  l'at- 
tention de  la  Société  sur  une  erreur  relative  à  la  provenance 
d'obj0ts  que  l'on  croyait  d'après  des  initiales  mal  interprétées, 
avoir  appartenu  à  Lady  Franklin  ;  le  secrétaire  général  rappelle 
que  ÏÏ9  Bulletin  de  la  Société  avait  déjà  fait  ses  réserves  à  ce  sujet. 

—  La  Société  de  Géographie  de  Lisbonne  annonce  à  la  Société  de 
Géographie  de  Paris  que  la  3*  session  du  Congrès  de  géographie 
commerciale  qu'elle  se  proposait  de  tenir  en  Portugal  cette  année 
est  ajournée,  par  suite  du  Congrès  international  de  Géographie  qui 
s'ouvrira  à  Venise  en  septembre  prochain.  —  Le  colonel  Veniu- 
koff  transmet  à  la  Société  une  note  sur  un  important  travail  géo- 
graphique que  le  colonel  Strehnitzky  vient  de  terminer  sur  l'Europe. 

—  Le  ministre  de  l'instruction  publique  transmet  à  la  Société 
une  note  adressée  à  son  collègue  des  affaires  étrangères  par  M. 
Ledoulx,  consul  à  Zanzibar,  relative  à  deux  voyageurs  français  de 
l'Afrique  équatoriale.  —  M.  Ledoulx  annonce  en  outre  que  M.  Bloyet 
a  inauguré,  le  13  janvier  dernier,  la  station  de  l'Association  inter- 
nationale africaine  à  Kondoa.  Cette  station,  dont  trois  photogra- 
phies déposées  sur  le  bureau  pourront  donner  une  idée,  est 
l'œuvre  du  coroilé  français  de  l'Association.  — Le  secrétaire  général 
présente  la  carte  de  l'Indo  Chine,  que  M.Dutreuil  deRhins  vient  de 
terminer  après  cinq  années  de  travail.  Il  exprime  le  vœu  que  cette 
œuvre  remarquable  à  tant  de  titres,  et  qui  intéresse  au  plus  haut 
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dtgré  notr0  colmire  èe  Fexff ôme  Orient  soi4  fé^mhm  et  connue 
du  pnhtte.  BIj  iMreiiif  de  Rhmâ  i^mefeie  U  secrétaire  f énéral 
der  fntr^tor  breitteMmles  qu'il  vieni  d«  prOBôdMr  à  9ob  égar<k 
-^Ltfèfytt^rMMiyAedne^à'krSeéiété  ées  neilvelles  deladerMère 
^f^ft'iWIWi  (fne  H.  TloiMCiMnMif ,  eifvoyé  fm  le  mMwelèir»  de  Fi»- 
^nctiofl  ]KriSlii|ne,-  Tînit  d^aeeenipKr  deiis  le  YaetflMi.  il.  Chertay 
tvppvm  àe  eeinr  evfédiiierrdes  éstampege»  de  tàôfatma^ÊÊ^  eu- 
^ifk  ((«(f  j^enr  cm- jvn^  èeet  ifoiKeaa  sfir  yamî({iie  mUtMtie» 
^^  rêvëlem.  -^  M*.  6Mrthiet  amieMe  k  merl  de  K.  Selleiv  91^ 
atsm  éi#epris  K«f|rtoMMl  db  I9  réfMfn*  iUéffidieMie  d»  Iftwèev  II 
UëfhIrS  lifF  St^féM  <# fttiBiWil»  disedétaMs  de  oe  WHiAresd  diame  dè# 
qâ'fT  aflr»  ê9^^  de*  ptaT  aAfder  MBrtHEitniEs«  ««^  Hv  Tefn^fowi 
oA*e  ir  la*  Siîcifèiè  m»  éprouve  d»  ftvUàt  êé-  Taonral  lot  ReHciire^ 
M.  DatVtfflfttf  Itf  rtiWWtPCiv  av  iMinf  de  ht  9etiélé.  -^^  M.  Bienfe  péé^ 
sétifé  s<ftf  WiSiéifé'  dv  PiifrfëijT  eft  dets  Tokidiesi'  fie  j^éwduul'  ¥0 
f<êYi[ï€f6t&  &éhféif  coHiMSr,  dm^  AeiPt  Instewe  mtiettaAef  me  lei»^ 
eutte  ^ègr^tfill^l^  d»  éorivàHrt-  \^iî»  êe  et  granA  iMtome  é'ita» 
cpâ  fbit  ttttaS^  u'tf '  fréf èVlfl^  lli8fi^hf-  ei^  cjHi  ^eir  m-  fof (uvar  e^  la  fie^  A 

tftfff^  sth"  Nf  toyi^e  emr^iê  f^f  nf  éatimf  layet*  dam  1»  taMèr 
éfcf  Rft^Ni^kéf :  li.  IWj^t  é!s^éi<atr  ^«m9i^  pi^tiy'  llnlilileifr  an  iÊl^ 
}ktt  de  riicir.  £«  ftftfte  pi^ojéf^b  MU  tftNr  H'gfle  Ap  fMIl»'  <fi^  tîMI 

rtesf  eiftuiïe  procéd^é  a  racfliiîSsioYi  des  ôarirfhfcitsînscVit^âiif  W 
tableau  de  preséniàtroii  à  fa  cferriière  ^aYice.  Soitf,  ÔïTcdtl^iïrfetltJtf; 
adtiiis  à  fkire  partie  cfe  fâ  Modelé  r  WH.  Frdncfsctf  VhM  &m*mâîf, 
capilaine  de  frégaïe  de  là*  fiiârîrte  cflîftfeûift;  AûgttiSttr  ftenajWtfSleîî 
ingénieur  civif. 

Sont  inscrits  au  tableau  dfé  présenCatioU  poUY  (jfû'i)  ÉtSH  sMxtê  itH 
leur  admission  à  Ta  prochaine  séstndè  :  HM.  CAféti^n-Édbtltfr(f  (Sâ§^ 
pari,  ingéniétir  (lydrograpîie,  pî^ésertfê  par  Wlt.  AdW^tf  fiefrtïàirf  êi 
Bouquet  de  fà  Grye;  —  Fernaiitf  Ébftnéfbnf,  [fr^S'éTlt^-  pîtf*  tSf, 
iïenri  Baudouin  et  Paul  iSfirabaud";  -^  CaBrirf'  f  ôatféé,  îtVofcrf  i 
la  cour  d*appel  de  Riom,  présenté' par  SfM.  le  Baron  LaVf ey  éf  tdtifi 
d^Àubusson;  —  Louis  Laveissiêre,  présenta  f5ar  IfÈ.  Èaîilff  ttSET- 
linet  et  Lucien  Clauiïe-tiafontahie  ;  —  AntoniA  ftotnand',  présenta 
par  M.  Âclîille  la  Salle  ef  de  ?aînt-Roberl;  —  Saiïiurf  ftfeYgèr, 
pasleur,  présenté  par  STfl.  Jaiiiei^  JUcKsori  et  rfaunoît*  ;  —  frffdîïïdffd 
Gaillely  ingénieur  civiï,  àttacbe  a  la  compagnie  de'  FfvéS-Llffiî,  pfé^- 
senté  par  MJil.  Ernest  Bbagrancf  eï  iacbb  d'é^^eufVft^d;  -^  fâaféDàf- 
leréy  banquiefi  présenté  par  MM.  le  docteur  Lamblin  et  Louis  Lam- 


SÉANCE  DU  iO  MAI  18^1.  495 

b^— UottSysieraMBs^  j^^nté  par  MM.  Henri  et  Paul  Mirabaud; 
A  comte  Foy,  présenté  par  MM»  le  comte  de  Lesseps  et  Paul 
ffÀMftd  i  —  le  doGtMiv  Georges  Lemareschal,.  piFéseoUépàr  IM.  le 
Me  de  liiMrey  el  i*.  de  Lawière;  -^  le  eemte  de  fHaKMWH, 
MNttté  par  MM.  William  Huber  et  Grandidier.  —  Jules  René 
Mf^gnat,  pTéa^fÊè  jWf  Ml.  Srâmdidier  et  BuveJTfef;'  -^ 
It  Ittgfede,  itégtfcrm,  prfeenté  p1if  MM.  Dûnûiâirié  étlffâïïntfir. 
Fit  eonwpewiittee  é«nf  épràsée,  fe  séiamc^  e^  fe^  etf  ôifcfrfe 
iiwîl  pxfaf  f^  pwfé- de  ràmiraî  de  La  ftorîciSi'e  le-Noûfj;  (îifé- 
■flf  de  la  Société.  La  séance  est  levée  à  d  lieures. 


OUVRAGES  OFFERTS-  A  LA  SOCIÉTÉ 


SéêHce  du  7  janvier  1881  {suite), 

bli  Cartailhac.  —  Matériaux  pour  l'histeire  primitive  et  naturelle  de 
Kbmme.  XT' année,  f.  iK,  181^.  Livraisons  8  et  11.  in-Ô".       Auteur. 

USÉE  Reclus.  —  NeevelU  Géofiraphic    uiiversclte.  La   terre  et  les 
hmmi».  UvFaisooft  336»  339>  m^  339,  3iO.  Paris,  1880.  Gr.  in-8 

Auteur. 

ki  «M  BiBERSTEUC.  —  Los  sorcicrs  en  Abyssinie.  Broch.  in-S**  (en  langue 
s).  Auteur. 

rMRAL  miWÊ*  ^  Rappoffi  iriiaeiCriei  tf  9é  wutl»  nrarehe  de 
FftMféprtsc  dé  fe  Blatte  (ftrS^rrtt-Colfïîfi'tf  dans  Ta  période  âtî  i^  JuiUet 
aa  30  septembre  1880.  —  Suppléments  aux  rapports  trimestrrels  n»»  28, 
ll>fl  9D.  -^  Rapports'  neilMwlf  nf  95  ef  99  (ettobre  et'  mfetbbre  fB90) 
nr  rélat  des  travaux  de  la  ligne  SafvM^etliln'd.  Bérae^  f880;  iii-#. 

CONSEU  FÉDÉRAL   SUISSE. 

!•  W.  PowELL.  —  Introduction  to  the  study  of  Indian  languages.  With 
^«4»)  pJWMea  aeé- sentenees.  Sd  édit.  with  charts.  Wasliinglon,  1880. 
1  i«l  iii-4».  Smitmsoman  Institution. 

Ui  «qiéditioos  américaines  dans  le  Colorado  ont  rencontré  des  tribus  indiennes 
■CMttup  mtm  W«îcs  ;  pour  entrer  en  relations  avec  elles,  il  a  fallu  étudier  les 
âéaeats  dé  Tair  (an^'ue.  Ce  travail  donne  une  révision  de  l'alphabet  et  de  la  pro- 
■mbMr-  di  eeH»  liaiyiu  ooavvHe  et  des  conseils  pratiques  pour  l'apprendre, 
'"^cations  pour  former  un  vocabulaire  élémentaire. 

*•  ^DOERs.  —  Essai  de  météorologie.  Les  courants  cUîctriques  et  la  pré- 

^ûîon  du  temps.  Paris,  1880.  Breeh.  in-8o.  Auteur. 

écaillée  PananMr.  L'«eiion  PiMamn  valamrt  quatre  fois  TsctthmSuez. 
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Osservatorio  del  R.  CoUegio  Carlo  Alberto  In  Moneslieri.  n*  6, 1880L 

Observatoire  roy.  di  1I< 

Osservatorio   délia    R.    Universita   di  Torino.  Anno  XIV  (1S79). 

1878.  1  vol.  in-4o.  Observatoire  r.  »b 

Secretan.  —  Calendrier  météorologiqae  1881.  Paris.  Broeb.  w4*. 

Al 
Francisco  P.  Moreno.  —  Viaje  à  la  Patagonia  austral  1876-1871.  T. 

Ruenos  Aires  1879.  1  vol.  in-8«        Ribuoteca  macioral.  Bravos 

Antoine  D'Abbadie.  —  Sur  les  Oromo,  grande  nation  africaine, 
souvent  sous  le  nom  de  Galla.  (Extr.  des  Annales  de  lu  Sue.  sàaiL 
Bruxelles.)  Rroch.  in-8*  Ai 

Recherche  sur  les  traditions  historiques  de  Porigine  de  ce  penpie,  ahiM  oh  ■ 
morars  et  coutumes.  Intéressantes  anecdotes  sur  leors  crojancM  et  Inn 

timents. 

Annuaire  du  Rureau  des  Longitudes  pour  les  années  1880  et  1881.  S 
in-18^.  Paris.  Rdreau  des  Longi 

J.  Whitaker.  —  Almanack  for  1881.  London.  1  vol.  in-18*.  A 

D'  Louis  CoMPANYO.  —  Projet  d'organisation  do  service  de   santé  éi 
Compagnie  du  Canal   interocéanique   de  Panama.    Cartes    et 
Paris,  1880.  1  vol.  in-8».  A 

Observationes  moteorolçgicas  efectuadas  en  el  Observatorio  de 
durante  1876,  1877,  1878.  Madrid  3  vol.  in-8«. 

Obsbbvatioire  de 

statistique  de  la  France.  Nouvelle  série  T.  VII,  année  1877.  Paris,  Il 
1  vol.  in-i«.  Ministère  de  l'agriculture  et  od 

Ramon  Lista.  —  Viaje  al  pais  de  los  Tehuelches.  Exploraiiones  en 
Patagonia  Austral,  l^*  partie.  Ruenos  Aires  1879.  1  vol.  in-8*. 

RiBLIOTHÈQUE  NATIONALE,  BCENOS-A 

J.  R.  Paquieb.  —  L'Asie  Centrale  à  vol  d'oiseau.  Paris,  1881. 1  toI.  ia4f. 


Ce   volume  fait  partie   d'une  série  géographique  destinée   à  la  vulgarâite. 
«nbrasse  un  aperçu  de  la  région  des  steppes,  du  Tnrkestan,  de  l'Al^ieiilia,  ( 
Cachemire,  du  Thibet  et  du  Turkestan  occidental.  Appréciationt  sur  Taverir 
cette  immense  contrée. 

Alfr.   Grandidier.  —   Esquisse   d'une  carte  de  la  province  d'imarte.' 
1/âOOOOO".  Paris,  Décembre  1880.  1  feuille.  AuiESl* 

{A  mit^re.) 


Le  gérant  responsaUey 
G.  Maunoir, 

Secrétaire  génëral  de  U  coamisika 


PARIS.  —  IMPRIMBRIB    6mILB  MARTINET,    ROR    HIGNOV,  Si 
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VOYAGE  AU  CUANG 

(1877-1879) 
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*mr    HH.    BBITO    CAPELLO   et   U.  IWKNM^ 


/expédition  qui,  sur  l'initiative  du  gouvernement  porlu- 

et  de  la  Société  de  géographie  de  Lisbonne,  est  partie 

TAfrique  australe,  en  1877,  avait  pour  but  principal 

idier  le  fleuve  Guango  et  ses  relations  avec  la  côte  ouest, 

i  que  celles  qui  pourraient  exister  entre  le  Congo-Zaire 

Zambèze. 

Portugal  avait  besoin  d'étudier  ce  fleuve  et  les  terri- 

situés  entre  lui  et  la  mer,  parce  qu'ils  comprennent  sa 

province  coloniale  d'Angola,  où  l'influence  civilisatrice 

commerciale  des  Portugais  tend  à  se  développer  de  plus 

jiuSf  et  parce  qu'ils  forment  déjà  les  centres  d'un  com- 

important  que  l'Europe  entretient  aujourd'hui  avec 

partie  de  l'Afrique. 

'1A  science  et  la  géographie  étaient  aussi  intéressées  à 

tire  ce  fleuve  et  les  vastes  contrées  qu'il  arrose,  car 

Cuango  est  sans  doute  le  plus  grand  affluent  de  la  rive 

^he  du  grand  Zaire  et  se  trouve  ainsi  être  le  plus 

iroché  du  Zambèze,  traversant  la  plus  grande  étendue 

terrains  et  qui  avec  un  immense  système  d'affluents 

cependant  placé    au  hasard  sur  la  carte  et   sans 

le  détermination  scientifique.  Notre  tâche  était  sur- 

de  résoudre  la  première  partie  du  problème,  c'est-à- 

da  bassin  du  Guango  et  de  ses  diverses  relations  ; 

^i.  Guttiniinicaiion  adressée  à  la  Société  de  Géographie,  dani  sa  séance 
•  aoâl  1880,  par  M.  Iveas. 
toc  M  QÉOQU.  —  JUIN  1881.  I.  —  32 
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la  seconde  parlio  a  été  plu«  «pécialement  étudiée  par 
notre  compagnon  le  major  Serpa  Pinto,  dont  cette  Société 
a  déjà  eu  l'occasion  d'apprécier  les  travaux,  et  qui  est  parti 
pour  la  vallée  du  Zambèze,  pendant  que  nous  nous  diri- 
gions vers  la  vallée  du  Congo^Zaire. 

Esquissons  maintenant  notre  voyage  en  Afrique,  en  don- 
nant une  idée  générale  de  notre  itinéraire  dans  l'intérieur 
du  continent.  En  s'engageant  par  la  province  d'Étuzola  en 
Afrique,  le  voyageur  rencontre  trois  régions  distinctes,  celle 
du  calcaire,  celle  du  grès  et  celle  du  granit,  correspondant 
en  général  au  littoral,  aux  montagnes,  et  au  plateau  cen- 
tral. IjU  première  est  particuliëren\ent  insalubre.  La  tem- 
pér£(ture  y  est  élevée,  la  végétation  pauvre  et  racbitique. 
H!n  compensation,  les  vents  du  sud-ouest  qui  soufflent 
avec  la  plus  grande  intensité  depuis  le  mois  de  mai  jusqu'en 
octobre  établissent  une  forte  brise.  Pendant  la  nuit  les 
vents  d'est  dominent. 

Ces  terrains  sont  riches  en  cuivre  et  en  fer.  On  y  trouve 
aussi  la  bouille  et  le  pétrole.  La  végétation  est  caractérisée 
par  les  adansonias  (baobab)  qui  abondent,  par  les  euphor- 
biacées  charnues  et  par  quelques  plantes  ligneuses  naines, 
telles  quç  les  welitschios  et  des  variétés  de  gnetacées.  Sur 
les  bords  des  fleuves  on  rencontre  le  mangue  (palétuvier)  ; 
la  route  est  partout  couverte  des  graminées  connues  sous 
Iç  nom  de  capim. 

La  faune  de  cette  partie  de  l'Afrique  est  variée.  On  ren- 
contre le  lion,  le  léopard,  la  hyène  (le  crocuta  et  fuscq)t 
le  zèbre,  une  grande  variété  d'antilopes,  p^rmi  lesquelle? 
figurent  les  oryx,  etc.  Dans  les  fleuves,  les  hippopotapae«, 
les  crocodiles,  une  grande  variété  de  silures,  etp. 

Sur  le  littoral,  les  tribus  nègres  sont  en  général  rachili* 
ques.  {îUes  vivent  misérablement  de  la  pêche,  sans  con- 
naître aucune  industrie,  eu  dehors  d'un  peu  d'agriculture. 
Quelques-unes  n'ont  d'autre  emploi  que  de  porter  la  ma^ 
chilta  (voiture)  des  Européens  en  AfHqtte.  Les  membres 
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de  063  tribus  ne  s'engagent  pas  dans  l'intérieur  à  de  gran- 
des distances,  en  sorte  que,  faute  de  porteurs,  la  voiture 
des  Européens  disparaît  dès  qu'on  s'écarte  de  la  c6te. 

Les  peuples  que  nous  avons  successivement  rencontrés 
dans  cette  région  du  littoral  portent  des  noms  divers  : 
Mundombes,  Quimbares,  Mucaisos,  Muenandos,  etc.  Ils 
sont  tous  prognathes,  ont  le  nez  épaté,  les  lèvres  grosses, 
et  les  joues  proéminentes.  Leur  figure  est  peu  sympathique. 
Les  noms  que  nous  venons  d'indiquer  désignent  plut6t 
des  régions  et  des  peuples  que  des  races  différentes,  vu 
l'uniformité  de  caractères  qu'on  trouve  parmi  tous  ces 
nègres. 

Nous  avons  traversé  dans  cette  première  grande  région 
le  fleuve  Gopororo  ou  Galungo  que  nous  avons  remonté 
par  la  rive  gauche  jusqu'à  Quillengues,  qui  se  trouve  par 
14^  3"  de  latitude  sud  et  Wi!  de  longitude  est,  à  880  mè- 
tres d'altitude;  là  commence  la  seconde'régiou  ou  région 
montagneuse,  qmi  présente  des  caractères  bien  différents  de 
de  la  région  précédente. 

Les  terrains  sont  constamment  recouverts  d'une  végéta- 
tion exubérante,  qui  se  distingue  par  de  nouvelles  variétés 
d'acacias,  urticacées,  etc.,  tandis  qne  quelques  espèces  de 
la  région  précédente  y  disparaissent  entièrement. 

Un  grand  nombre  d'animaux  que  nous  avons  nommés 
plus  haut  occupent  plus  particulièrement  cette  zone.  Les 
gisements  métallifères  y  sont  également  très  nombreux. 
On  rencontre  beaucoup  de  mines  de  fer,  éparses  de  tous 
côtés,  un  assez  grand  nombre  de  mines  de  cuivre,  quel- 
ques-unes de  soufre^  d'argent  et  d'or. 

Sur  une  grande  partie  de  ta  région  des  montagnes  les 
vents  venant  de  l'intérieur  et  ceux  qui  viennent  de  la  mer, 
soufflant  en  des  sens  inverses,  produisent  une  grande  varia- 
bilité dans  les  courants  aériens. 

Les  mois  de  février,  mars,  avril  sont  les  plus  pluvieux 
et  le  transit  est  le  plus  difficile. 
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Les  températures  observées  à  Quillengues  au  mois  de  dé- 
cembrej  alors  que  les  premières  pluies  étaient  déjà  tombées, 
furent  :  maxima  âO*",  minimaSl'*,  moyenne  37''  centigrades. 
A  mesure  que  nous  montions  vers  l'intérieur  du  conli- 
nenty  les  nègres  nous  paraissaient  plus  développés  dans 
leurs  formes,  plus  élégants,  plus  sveltes,  et  même  plus 
avancés  au  point  de  vue  intellectuel.  Les  Manos,  les  Gallan- 
gués  et  les  Bailundos  sont  relativement  plus  robustes  et  plus 
guerriers  que  tous  ceux  dont  nous  a^ons  parlé  plus  haut. 
Ils  s'appliquent  en  général  à  l'agriculture  et  sont  les  meil- 
leurs marcheurs  de  l'intérieur. 

Traversant  ensuite  les  pays  de  Galuquembe,  Huambo 
et  Sambo  jusqu'au  plateau  de  Bihé,  nous  avons  rencontré 
la  route  de  l'explorateur  anglais  Gameron.  Pendant  ce  tra- 
jet nous  avons  déterminé  les  sources  des  fleuves  Cunene  et 
Cubango  et  approximativement  celles  du  Cuanza.  Ge  dernier 
fleuve,  selon  toutes  les  probabilités,  parait  appartenir  au  sys- 
tème du  Zambèze.  Les  renseignements  des  indigènes  ten- 
dent à  justifier  cette  hypothèse  que  nous  développerons 
plus  tard. 

Les  altitudes  les  plus  élevées  que  nous  ayons  observées  de 
la  côte  au  Bihé  furent  d'environ  1900  mètres,  sur  le  méri- 
dien des  sources  du  Cubango.  C'est  ici  que  commence  très 
probablement  la  ligne  moyenne  d'élévation  qui,  se  diri- 
geant vers  l'est,  passe  au  sud  du  lac  Bangolo  sous  le  nom 
de  Mochinga  et  sépare  les  bassins  hydrographiques  du 
Congo  et  du  Zambèze. 

Les  espèces  animales  et  végétales  que  nous  avons  re« 
cueillies  dans  cette  région  élevée  ont  encore  une  fois  con- 
firmé l'opinion  des  naturalistes  portugais  qui  soutenaient  la 
complète  uniformité  de  caractères  de  la  faune  et  de  la  flore 
sur  toute  l'étendue  de  cette  partie  de  l'Afrique. 

C'est  aussi  dans  la  même  région  élevée  et  centrale  que 
les  races  humaines  paraissent  être  le  plus  parfaites,  car  à 
mesure  que  nous  descendions  vers  le  nord  la  déchéance  des 
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formes  devenait  graduellement  sensible,  comme  par  exem- 
ple chez  les  Jaccas  et  les  Sowos. 

Le  Bihé,  en  résumé,  est  par  sa  position  géographique 
et  par  la  supériorité  intellectuelle  de  ses  habitants  la 
clef  commerciale  de  la  côte  ouest,  dans  le  sud,  comme  le 
Gassange  l'est  un  peu  plus  au  nord.  Les  Bihanos  sont,  en 
général,  sveltes,  développés,  sans  prognathisme  exagéré  et 
d'une  mine  agréable.  Ils  sont  les  plus  infatigables  parmi 
ces  voyageurs  de  l'Afrique  qui  parcourent  une  grande 
partie  des  régions  intérieures  de  l'est  et  font,  par  eux 
seuls,  une  grande  partie  du  commerce  avec  la  côte. 

Donnons  maintenant  un  aperçu  succinct  de  la  deuxième 
partie  de  notre  voyage  depuis  le  Bihé  jusqu'au  pays  de 
Jacca^  région  des  rives  du  Congo  sur  le  6**  parallèle,  et 
Rous  le  méridien  17.  Il  nous  fallut  avancer  du  côté  de 
l'est  et  longer  la  rive  gauche  du  fleuve  Luando  jusqu'à  ses 
sources,  pour  trouver  le  point  orographique  principal  que 
nous  avons  visité  et  qui  peut  très  bien  être  appelé  le  Saint- 
Gothard  des  eaux  africaines.  C'est  en  effet  sous  le  12»  paral- 
lèle et  13*  méridien  qu'existe  l'une  des  plus  remarquables 
régions  africaines  au  point  de  vue  hydrographique.  Sur  une 
étendue  de  huit  cents  milles  carrés,  nous  avons  trouvé,  au 
lieu  d'une  seule  source,  celle  du  Congo  que  nous  cher- 
chions, quatre  grandes  sources  et  un  nombre  infini  d'autres 
formant  leurs  affluents. 

De  là  nous  partîmes  vers  le  nord  en  descendant  le 
Cuango,  traversant  des  régions  élevées  qui  suivant  les 
latitudes  s'appellent  Quiocos,  Minungos,  Bangalas,  Hungos, 
Jaccas.  La  navigabilité  du  Cuango  ne  commence  qu'à 
partir  du  8*  parallèle  vers  le  nord,  là  où  se  trouve  la 
dernière  des  cataractes  de  ce  fleuve.  L'une  de  ces  cata- 
ractes située  sur  le  i%^  parallèle  est  vraiment  importante, 
car  le  fleuve  qui  a  dans  celte  partie  de  son  cours  une 
largeur  de  200  mètres,  se  précipite  en  formant  une  chute 
de  30  à  40  mètres. 
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Parmi  les  peuplades  riveraines  du  Cuatigo  et  dont  nous 
avons  en  partie  indiqué  les  noms,  nous  pourrons  citer  les 
Bangalas  comme  les  plus  intéressants;  ils  sont  pour  le 
nord  et  pour  le  pays  de  Cassangé  ce  que  les  Bihanos  dont 
pour  le  sud.  Bihé  et  Cassangé  sont  donc  les  grands  mar- 
chés commerciaux  ;  en  les  tenant  on  peut  dominer  au  point 
de  vue  commercial  une  grande  partie  de  l'intérieur. 

Les  Bangalas  ont  des  habitudes  très  sauvages  et  même 
féroces;  la  circoncision  à  laquelle  est  soumis  le  jayga 
ou  roi,  lors  de  son  élection,  le  banquet  auquel  ce  jagga  est 
invité  en  prenant  possession  de  son  État  et  qui  se  com- 
pose d'un  quartier  de  bœuf,  de  mouton  et  d'une  jambe 
d'homme  bouillis  ensemble,  l'obligation  qu'il  a  de  tra- 
verser un  ruisseau  en  mettant  les  pieds  dans  le  ventre 
d'un  misérable  et  une  foule  d'autres  coutumes  encore 
plus  barbares  peuvent  en  donner  une  idée. 

L'esclavage  y  est  en  pleine  vigueur.  Les  enfants  n^ont  pas 
droit  à  la  succession  qui  est  Papanage  des  neveux.  C^est 
avec  ces  peuples  que  nous  avons  eu  à  supporter  les  plus 
grandes  difficultés,  à  cause  de  leur  caractère  essentielle- 
ment belliqueux. 

C'est  dans  le  pays  de  Cassangé  que  nous  avons  croisé 
'  les  routes  commerciales  de  l'intérieur  que  Livingstone  avait 
précédemment  suivies,  ainsi  que  d'autres  explorateurs  se 
dirigeant  vers  la  Lunda. 

La  troisième  partie  de  notre  voyage  a  été  faite  dans  la 
région  qui  s'étend  du  pays  de  Jacca  à  Tembouchare  du 
Cuanza.  C'est  la  partie  la  plus  intéressante  de  notre  expé- 
dition, à  cause  des  diverses  découvertes  que  nous  y  avons 
faites.  On  peut  compter  parmi  celles-ci  la  détermination  de 
la  région  lacustre  existante  sur  les  versants  des  montagnes 
de  Zombo,  celle  de  la  position  des  fleuves  Sussa,  Caoali 
et  Cugho,  affluents  du  Cuanza,  la  notion  approximative 
d'autres  rivières  telles  que  le  Lu-Quiche,  Quilo-Quias- 
sosso  au  Cu-Uo,  derniers  tributaires  du  môme  fleuve. 
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La  détermination  dés  chemins  commerciaux  qui  lient  la 
côte  avec  l'intérieur  à  cette  latitude,  Tétude  du  parcours 
du  Lu-Callâ  et  du  parcours  inférieur  du  Cuanza,  sont  les 
derniers  travaux  de  notre  expédition  qui  a  duré  660  jours 
et  a  parcouru  4S14  kilomètres. 

Elle  n'a  certes  pas  eu  lieu  sans  ces  mille  péripéties  qui 
surviennent  toujours  en  de  semblables  voyages  et  dont 
le  récit  serait  trop  long.  Tout  le  monde  à  peu  près  connaît 
aujourd'hui  les  difficultés  qui  attendent  l'explorateur  en 
Afrique,  soit  à  cause  du  climat,  soit  de  la  part  des  indi- 
gènes. 

Ce  dernier  point  est  digne  d'attention,  car  Tindigëne  qui, 
en  général^  ne  connaît  pas  les  intentions  de  l'explorateur, 
se  méfie  toujours  de  lui,  ne  comprenant  pas  qu'on  puisse 
voyager  sans  un  autre  but  que  pour  faire  le  commerce. 
Nous  ne  saurions  donc  trop  recommander  d'employer 
la  prudence  envers  lui  afin  d'obtenir  ce  qu'on  désire.  La 
force  ne  doit  jamais  être  employée  que  comme  dernière 
ressource,  et  Texplorateur  qui  s'en  sera  servi  risquera  de 
compromettre  sérieusement  sa  mission.  Si  le  nègre  ne 
peut  se  débarasser  de  l'explorateur  sur-le-champ,  il 
trouvera  toujours  moyen  de  le  faire,  en  se  postant  autour 
de  lui  à  une  certaine  distance,  et  en  l'empêchant  de  re- 
cevoir des  provisions»  Il  s'agit  tout  simplement  de  savoir 
ménager  Tindigène  et  presque  toujours  les  plus  grandes 
diilcaUés  dispaniisseDi  devant  quelques  Bdètres  de  colon- 
nade ou  de  n'importe  quelle  antre  marchandise  qu'il 
apprécie.  Je  ne  puis  m'empêcher  de  vous  dire  à  ce  sujet 
ce  qui  nous  est  une  fois  arrivé  «  Nous  passions  devant  la 
maiaon  d'un  sova  (chef)  quand  un  homme  de  notre  suite 
lira  sur  un  indigène  et  le  tua.  Nous  fûmes  sommés  de 
comparaître  devant  le  chef,  qui  nous  prétendait  criminels 
puisque  nous  étions  les  uiaitres  du  nègre  coupable^  et 
vous  voyez  d'ici  notre  embarras.  Nous  avons  commencé 
par  lui  faire  un  petit  cadeau  de  6  mètres  de  cotonnade  ; 
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il  nous  a  cependant  déclarés  coupables  du  crime  et 
condamnés  à  lui  en  donner  encore  2  mètres,  c'est-à-dire 
la  valeur  de  1  franc  ;  pour  ces  souverains  la  vie  d'un  de 
leurs  sujets  ,  vous  le  voyez,  est  peu  de  chose. 

En  résumé  et  pour  finir,  l'expédition  portugaise  que 
nous  avons  dirigée,  apporte  à  l'Europe  comme  connais- 
sances nouvelles,  la  détermination  des  sources  du  Gu- 
bango,  du  Guango,  du  Gassai,  du  Luando  et  du  T'Ghicapa, 
d'un  grand  nombre  de  cataractes  du  Guango,  du  plus 
grand  nombre  de  ses  affluents  de  la  rive  gauche,  tels  que 
le  Sussa,  le  Gavali  et  le  Gugho,  etc.,  de  la  vaste  région 
lacustre  qui  sous  le  parallèle  de  6<>30'  s'étend  sur  les  ver- 
sants des  montagnes  du  Zombo,  des  pays  d'Iaca,  et  du 
grand  Mequiando  leur  chef,  des  pays  de  Futa,  Quiteca- 
N'bringo  et  de  Sosso. 

Il  nous  reste  donc  à  vous  remercier  de  votre  bon  accueil. 
En  quittant  le  Portugal,  nous  nous  sentons  vraiment  heu- 
reux de  nous  trouver  parmi  vous,  et  d'avoir  pu  présenter 
le  premier  aperçu  de  nos  travaux  à  la  Société  de  Géogra- 
phie de  Paris,  dans  un  pays  si  sympathique  au  nôtre  et 
qui  a  toujours  noblement  encouragé  tout  ce  qui  peut 
contribuer  au  développement  de  la  science  et  au  bien- 
être  de  l'humanité. 

OBSERVATIONS  MAGNÉTIQUES  (1877-1879)». 

Composante  horizontale.  —  La  composante  horizontale 
a  été  déterminée  dans  trente-quatre  stations  en  employant 
la  méthode  des  oscillations. 

L'appareil  pour  les  oscillations  est  une  caisse  cylindri- 
que en  bois  de  buis,  ayant  à  l'intérieur  un  cercle  gradué 
en  ivoire  et  un  thermomètre  recourbé  en  forme  cir- 
culaire. 

Du  couvercle  de  cette  caisse  s'élève  un  tube  en  verre,  au 

1.  Voy.  la  planche  jointe  à  ce  numéro. 


m 


VOYAGE  AU  CUANGO.  505 

sommet  duquel  est  un  petit  treuil  où  s'enroule  un  Ql  en 
soie,  pour  la  suspension  du  petit  barreau  magnétique. 

Le  barreau  aimanté  est  cylindrique,  de  0^fil3  de  lon- 
gueur et  de  0^^,004  de  diamètre;  il  se  termine  par  deux 
cônes.  11  est  porté  par  un  étrier  en  cuivre  jaune,  qui  s*at- 
tache  au  fil  de  suspension  par  un  petit  crochet. 

L'instrument  portait  d'abord  une  petite  règle  en  bois,  où 
Ton  plaçait  un  autre  barreau,  afin  d'obtenir  des  angles  de 
déviation  sur  le  premier  ;  mais  il  a  paru  plus  convenable 
de  se  borner  à  observer  des  oscillations  en  faisant  la 
correction  de  la  perte  de  magnétisme  du  barreau  oscillant. 

Le  coefficient  de  température  du  barreau  a  été  déter- 
miné à  l'Observatoire  de  l'Infant  Don  Luiz  en  juin  1877, 
et  on  a  trouvé  g  =  —  0,001,  entre  les  températures 
de  i(y  et  30"  C. 

Dans  la  même  observation  on  a  obtenu  par  différentes 
séries  d'observations  T  »•  =  3%833;  c'est-à-dire  que  la  durée 
moyenne  d'une  oscillation  à  25°  G.  et  à  Lisbonne  était  de 
3,833;  4,930 (unit,  ang.)  étant  la  valeur  de  la  composante 
horizontale. 

Les  formules  que  nous  avons  reçues  de  l'Observatoire 
pour  la  détermination  de  la  composante  horizontale  sont  : 

(3  Sm\ 

Au  retour  de  l'expédition  à  Lisbonne,  en  mars  1880,  on 
a  déterminé  de  nouveau  la  durée  d'une  oscillation  et  on  a 
trouvé  T  »'  =  3%913,  la  valeur  delà  composante  horizontale 
étant  4,965. 

La  perte  du  magnétisme  du  barreau  dans  l'intervalle 
de  l'une  à  l'autre  époque  (2  années  et  9  mois)  et  à  la  même 
température  de  25%  a  été  calculée  de  0,0447,  ce  qui  cor- 
respond à  une  perte  de  0,00135  par  mois,  en  la  con- 
sidérant seulement  comme  proportionnelle  au  temps  écoulé. 
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Nous  avons  fait  dernièrement  les  corrections  de  la  perte 
de  magnétisme  du  barreau  à  chaque  détermination  de  la 
composante  horizontale. 

L'amplitude  des  oscillations  au  commencement  de  Tob* 
servation  était  généralement  de  20*  à  30";  et  pour  la  mesuré 
du  temps  on  a  employé  toujours  un  excellent  chronomètre 
dont  la  marche  a  été  inférieure  à  5'. 

Les  déterminations  de  la  composante  horizontale  ont  été 
traitées  par  la  méthode  des  moindres  carrés  et  voici  les  ré- 
sultats obtenus  : 

Les  lignes  d'égale  composante  horizontale  suivent  à  peu 
près  les  parallèles  de  latitude;  l'angle  formé  avec  les  méri- 
diens est  de  89«  TN.O.  La  valeur  de  5,9  (unit,  angl.)  est  vers 
G""  40'  S,  et  celle  de  5,0  reste  par  14''  iffS,  correspondant  à 
une  diminution  de  0^1  par  49',5  en  latitude. 

Inclinaison  magnétique. —  L*inclinomètre  employé  a 
été  construit  par  John  Dover.  La  charpente  et  le  cercle  ho- 
rizontal sont  en  bois  de  buis,  le  cercle  vertical  en  ivoire^ 
les  pieds  et  les  vis  en  ébonite. 

Le  cercle  azimutal  a  un  diamètre  de  85  millimètres  ;  il 
est  gradué  en  degrés  :  le  cercle  vertical  est  gradué  en  demi- 
degrés,  le  diamètre  étant  de  65  millimètres. 

L'aiguille  d'inclinaison  a  64  millimètres  de  longueur. 
Son  axe  reposa  sur  deux  plant  d'agathe,  les  agathes 
et  le  cercle  sont  renfermés  dans  une  caisse  en  verres 
plans. 

Dans  Tun  des  tourillons  de  l'axe,  on  a  découvert  une 
petite  fissure  qui  rendait  difRcile  l'observation,  car  il  fal- 
lait placer  Pessieu  de  manière  que  la  tissure  ne  fût  ja- 
mais posée  sur  le  plan  d'agathe. 

fiien  que  la  construction  de  l'instrument  soit  très  soignée, 
la  stabilité  est  très  petite,  à  cause  de  la  matière  qui 
le  compose. 

Les  mouvements  étaient  généralement  très  durs  et  irré- 
guliers, et  comjne  les  obsei-vations  étaient  faites  sous  des 
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\   atris  très  imparfaits^  il  a  été  nécessaire  de  faire  un  grand 

aombre  de  lectures  dans  les  différentes  positions  de  l*al- 

goilleafin  d'obtenir  un  peu  de  précision  par  des  moyeAtiéS. 
L'aiguille  était  aimantée  en  sens  opposé  à  chaque  ob- 

Nmtion,  au  moyen  d'un  fort  barreau  magnétique. 

A  cause  de  la  difficulté  des  lectures  des  extré- 
mités de  raiguille,  cet  inclinomëtre,  diaprés  un  certain 
aombre  d'observations  faites  à  TObservatoire  de  Tlnfant 
toQ  Luiz,  dans  des  circonstances  favorables,  a  montré 
me  erreur  probable  de  ztz  12*;  cette  erreur  doit  être  plus 
eoDsidérable  à  la  campagne  et  surtout  dans  la  région  ex- 
plorée où  l'inclinaison  est  de  30o  à  40*. 

Quelques-uns  des  résultats  obtenus  à  l'aide  de  cet  in- 
stnimeot,  ont  présenté  entre  eux  des  différences  qui 
révélaient  évidemment  Tinfluence  d'actions  magnétiques 
locales,  telles  que  des  mines  en  fer,  ou  même  du  fer  ma- 
gnétique. 

Les  observations  ont  été  traitées  par  la  méthode  des 
moindres  carrés. 

L'inclinaison  augmente  de  lo  24'  par  chaque  degré  de 
latitude;  les  lignes  isocliniques  sont  inclinées  sur  les  paral- 
lèles d'un  angle  de  IT»  19'  S.O.  Dans  l'intervalle  de  7'de 
Ittitade  nous  avons  remarqué  lO*  de  différence  d'inclî- 
iuJsod! 

Jkclinaison.  —  La  déclinaison  n'a  pas  été  observée  avec 
iii  instrument  spécial  ni  un  déclinomètre  ;  nous  avons  em- 
%é  le  théodolite  de  M.  Antoine  d'Abbadie;  instrument 
Pe  M.  d'Abbadie  a  employé  dans  sa  campagne  scientifique 
^  Abyssinie. 

Nous  avons  fait  des  observations  de  hauteurs  du  soleil  et 
^  azimuts  magnétiques.  C'est  avec  les  azimuts  calculés 
^  les  azimuts  magnétiques  que  nous  avons  obtenu  la  dé- 
Knaison  magnétique. 

Cet  élément  magnétique  obtenu  au  moyen  d'une  aiguille 
'^  65  millimètres  de  longueur,   qui  ne   peut  pas  être 
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renversée  y  et  sur  un  cercle  gradué  en  demî-degréi 
centésimaux,  est  peut-être  le  moins  exact  de  tons  les  tn» 
observés,  bien  que  Tinslrument  soit  d'une  constmctioi 
très  soignée. 

Toutes  les  déclinaisons  observées  ont  été  traitées  par  la 
méthode  des  moindres  carrés. 

Les  lignes  isogones  font  des  angles  de  34*  56'  N.O.  aveclei 
méridiens. 

La  déclinaison  N.O.  décroît  vers  l'E.  de  le  par  95  sur  les 
parallèles,  et  augmente  de  l^  vers  le  S.  par  153^  ds 
longitude.  i 

Les  lignes  isogones  du  premier  tableau  joint  à  ce  mé-  j 
moire,  ont  été  déterminées  d'après  une  première  et  rapûis 
étude  sur  les  valeurs  des  déclinaisons,  telles  qu'elles  ontâé 
observées  ;  plus  tard,  quand  l'instrument  dont  l'expédilicmi 
fait  usage  est  arrivé  à  l'observatoire  de  l'Infant  Don  Lmi, 
on  a  fait  avec  lui  un  grand  nombre  de  déterminatimH 
de  la  déclinaison,  et  on  a  trouvé  des  différences  imu- 
quables,   mais    assez   uniformes,   entre   ces  déclinaisov 
et  celles   déterminées   avec  le  déclinomètre  de  ^Oi»e^ 
vatoire.  En  conséquence,  nous  avons  fait  des  corrections 
&  toutes  les  déclinaisons  observées,  et  déterminé  de  doo- 
veau  les  isogones  par  la  méthode  des  moindres  carrés.  Ge 
nouveau  tableau  où  sont  placées  les  nouvelles  isogones  (ta 
lignes  des  autres  éléments  n'ont  pas  changé)  est  donc 
correct. 

On  peut  attribuer  Terreur  trouvée  :  1®  à  la  non  cdlnci- 
dence  entre  le  zéro  de  la  graduation  azimutale  de  l'aigaiDey 
et  l'axe  optique  de  la  limette;  i"*  à  l'impossibilité  de  faire to 
renversement  du  plan  de  l'aiguille  ;  3*  à  des  frottements  (h 
pivot  sur  l'agathe. 

On  peut  considérer  les  positions  de  ces  isogones  coauD^ 
assez  correctes,  car  d'après  des  récentes  déterminations  de 
la  déclinaison  (août  à  octobre  1880)  sur  la  côte,  de  hoxaà 
à  Mossamedes,  en  employant  un  déclinomètre  d'exceUeoi^ 
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construction,  on  a  trouvé  des  valeurs  asse2  concordantes 
avec  celles  de  ces  nouvelles  isogones. 

Force  totale.  — La  force  totale,  dont  les  lignes  isodyna- 
iniques  sont  tracées  sur  la  carte,  a  été  déduite  de  la  com- 
binaison des  valeurs  de  la  composante  horizontale  et  de 
l'inclinaison,  toutes  deux  déjà  régularisées  par  la  méthode 
des  moindres  carrés. 

La  région  explorée,  comprise  entre  les  parallèles  de  6'  et 
15*  S.,  et  les  méridiens  de  13®  et  20»  E.  (de  Greenwich),  est 
très  intéressante  par  rapport  au  magnétisme  terrestre.  Elle 
fait  partie  d'une  zone  ou  l'intensité  est  la  minima  du 
globe. 

Les  premières  observations  de  la  force  totale  en  Afrique, 
qui  soient  dignes  de  foi,  ont  été  publiées  par  le  général 
Sabine  en  1837. 

Les  cartes  montrent  une  région  de  forme  triangulaire  avec 
sa  plus  grande  dimension  disposée  est-ouest,  entre  les  paral- 
lèles lOo  à  30»  et  les  méridiens  SS^'etiS"  0.  (de  Greenwich), 
oi!i  la  force  totale  est  inférieure  à  6,1  (unit.  ang.). 

La  carte  magnétique  de  Gauss  etWeber  de  1840  présente 
une  surface  oblongue  semblablement  disposée,  mais  un  peu 
déplacée  vers  Touest,  où  la  force  totale  est  inférieure  à 
6,8,  avec  un  minima  (6,1)  près  de  l'ile  Sainte-Hélène. 

Cette  dernière  valeur  est  confirmée  par  des  observations 
plus  exactes  de  l'Observatoire  magnétique  de  Sainte-Hé- 
lène (1840-1842). 

La  convexité  vers  E.  de  nos  courbes  isodynamiques 
et  les  valeurs  de  6,7  à  6,8  sur  la  côte  augmentant 
vers  Test,  indiquent  une  disposition  semblable  de  cette 
région  de  minima,  quoiqu'elle  soit  déplacée  plus  vers 
Touest. 

L'intensité  magnétique  augmente  de  0,1  (unit,  angl.) 
vers  l'est  par  2®  lO'  enlongtitude  et  sur  13^  sud  ;  mais  plus 
au  nord,  vers  8^  sud,  elle  augmente  plus  lentement  :  0,1 
par  2*  40'. 
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RÉSUMÉ  DES  OBSERVATIONS  M£TÊ0R0|«0GIQUCS  (i87M8l9) 


«  \ 


Inttruments  : 

Baromètre  Macneill. 

Anérofdtt  Aê  Casella. 

K^i.ISS 

-T                  ^ 

^  3.183 

(CûaRECTMIi«^ 

avant  te  dêpoK 

wpt^TmMt 

i«tt  vm.  > 

mmmk 

Uyptomèifes  de  Baudin. 

r      107 

-h  0.28  C. 

c«i 

•  mm                                                        «M^^ 

—      108 

+  0.34 

+  o.i 

—                            — 

—      Hfd 

-f  0.34 

-l-ii 

_ 

110 

4-  0.31 

+  MI 

«•^                            — 

-.    m 

4-  0.34 

+  « 

Casella. 

— 

—  012  Fah. 

CMf 

Gcissler. 

—       55 

—  0.f7  C. 

-.«.» 

—                  — 

—       56 

—  0.32 

-«J 

—                  — 

-       57 

-0.«6 

tmê 

Psycbromètre  Geissler. 

1  sec 
"^     *   mouillé 

-  0.2 

—  0.1 

Thormeinèire. 

N«       U 

—  0.1 

—                Fronde, 

— 

—  0.6 

—                 Baudin. 

6.621 

+  0.3 

—                    — 

—  6.625 

+  0.4 

—  niaxima  Baudin. 

--  6.6tâ 

0.0 

—                   — 

—  6.653 

+  0.5 

—  minima       — 

—  6.620 

4-  0.2 

—                   — 

—  6.621 

4-  O.i 

—      —     Secretan. 

-»    --- 

0.0 

Deux  chronomèires  de  Deni^  des  compteurs,  petits  coo* 
pas,  podomètres,  etc.,  etc. 

Remarques.  —  Pour  la  pression  l'instrument  étalon  i 
été  toujours  Thypsomètre,  et  Ton  a  pris  la  moyenne  dei 
observations  de  cinq  ou  six  hypsomètres. 

Les  comparaisons  des  hypsomètres  ont  été  fûtes  ifOb- 
servatoire  de  Tlnfant  Don  Luiz  avant  le  départ  et  tf^ 
l'arrivée,  en  tenant  compte  des  différences  de  pesanW 
dues  à  la  latitude  et  à  l'altitude  de  l'Observatoire. 

i.  Voy.  la  planche  jointe  à  ce  numéro. 
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Pendant  l'exploration  nous  avons  fait  un  grand  nombre 
d'observations  psychrométriques,  et  après  avoir  corrigé  les 
pressions  absolues  des  différences  de  la  pesanteur  dues  4  la 
latitude  et  à  Taltitude^  ou  faisait  la  comparaison  avec  les  pres- 
sions données  par  les  anéroïdes,  afin  de  trouver  les  correc- 
tions journalières.  En  conséquence  I4  pression  d'après  l'ané- 
roïde doit  être  considérée  comme  si  elle  avait  été  donnée  par 
des  baromètres  à  mercure  et  réduite  à  zéro  de  température. 

Le  baromètre  Macneill  a  été  observé  jusqu'à  la  fin  de 
mars  de  1878,  époque  où  il  s'est  trouvé  mis  hors  de  service. 

Les  observations  météorologiques  ont  été  faites  premiè- 
rement selon  le  plan  du  général  Albert  Myer  «  observations 
simultanées  »  une  fois  chaque  jour  à  7'»  35"^  (heure  de 
Washington),  ce  qui  correspond  à  une  ou  deux  heu- 
res selon  la  longitude.  A  partir  d'avril  1878  nous  avons 
fait  des  observations  trois  fois  par  jour,  savoir  :  à  6  heures 
du  matin,  à  1  heure  et  2  heures  et  à  8  heures  du  soir. 

Pendant  toute  l'exploration  nous  avons  fait  les  observa- 
lions  suivantes  : 

HypBomètres  (moyenne  de  4  à  6  instruiMsts) di 

Baromètre  Macneill* , « • , . , 101 

Anéroïde , 1 .4^5 

Température  de  l'air 1 .487 

Psychromètre 056 

TbflTfièonMUr^  da  in»xima , 4ft2 

—  de  minime. . .  » , . . .  483 

—  de  profondeur  (à  75') 60 

ftiyeelion  et  fopce  du  vent  (0^5) 1 .4D7 

fitAtdu  ciel  et  mi9ie«» 1*487 

Le  vent  souffle  généralement  des  rumbs  sud-est  et  sud 
avec  le  ciel  serein  et  du  beau  temps,  depuis  mai  jusqu'à 
septembre.  C'est  l'époque  de  la  belle  saison,  qu'on  appelle 
cacimbQ.  Dans  l'autre  moitié  de  l'année,  de  septembre  à 
mars  ou  avril,  le  vent  est  des  rumbs  opposés,  c'est-à-dire 
nord-ouest  et  nord,  avec  de  forts  orages  et  des  averses^  c'est 
le  temps  des.  pluies.  Pendant  les  nuits  et  les  matinées  de  la 
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belle  saison,  il  y  a  presque  toujours  des  brouillards,  qui 
sont  très  souvent  intenses. 

Les  directions  du  vent  des  rumbs  opposés,  pendant  ces 
deux  époques,  sont  d'accord  avec  les  positions  des  régions 
chauffées  par  le  soleiL  Dans  les  mois  où  le  soleil  a  sa  décli- 
naison nord,  le  vent  doit  souffler  du  sud-est  et  du  sud  vers 
la  région  chauffée  de  l'Afrique,  au  nord  de  l'équateur. 

Le  courant  venant  du  sud  et  du  sud-est  est  l'alizé  sud-est 
de  l'Océan  indien,  qui  est  devenu  sec  en  traversant  l'Afrique 
méridionale. 

Lorsque  le  soleil  a  sa  déclinaison  sud,  l'appel  de  l'air  de  la 
mer  à  l'ouest,  vers  les  régions  du  sud-est,  doit  produire 
une  mousson  nord-ouest  de  vent  humide,  qui,  rasant  les 
montagnes  et  les  plateaux  élevés  de  1000  à  2000  mètres, 
donne  de  grosses  pluies  et  des  orages. 

Les  températures  maxima  sont  plus  élevées  pendant  le 
temps  de  cacimbo  que  dans  la  saison  des  pluies,  mais  les 
minima  sont  au  contraire  beaucoup  plus  faibles. 

Les  variations  diurnes  sont  donc  très  grandes,  sou- 
vent extraordinairement  grandes  pendant  la  belle  saison, 
sans  doute  en  conséquence  de  la  sérénité  du  ciel  sur  le  pla- 
teau intérieur  de  l'Afrique.  C'est  l'une  des  caractéristiques 
du  climat  de  ce  plateau. 

Les  températures  minima  n'ont  pas  dépassé  générale- 
ment 30*";  33^,5  est  la  plus  haute  que  nous  ayons  ob- 
servée. La  plus  faible  des  ntimma  a  été  de  1%1,  enregistrée  ' 
les  7  et  8  juillet  1878.  Avec  une  si  faible  température  de 
la  matinée,  nous  n'avons  pourtant  gas  remarqué  de  gelée 
blanche. 

L'humidité  a  été  observée  seulement  pendant  les  heures  les 
plus  chaudes  du  jour  (1*»  à  2*»  du  soir).  C'est  justement  pen- 
dant la  belle  saison  (cacimbo)  que  les  différences  des  ther- 
momètres sec  et  mouillé  sont  les  plus  grandes  dans  les  heu- 
res les  plus  chaudes  du  jour;  le  degré  d'humidité  est  très 
faible,  on  peut  même  dire  qu'il  y  a  une  grande  séche« 
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resse  pendant  ces  heures;  mais  la  tempéralure  baissant 
beaucoup  pendant  la  nuit,  l'air  vient  très  souvent  à  salu- 
ration,  quoique  la  quantité  de  la  vapeur  ne  soit  pas  consi- 
dérable. 

Les  brouillards  sont  donc  les  conséquences  de  ces  grands 
refroidissements  nocturnes.  Ainsi^  dans  la  matinée  le  temps 
est  froid  et  très  humide;  après  midi  la  température  est  très 
élevée  et  l'air  est  très  sec.  Ces  alternatives  d'humidité  et  de 
sécheresse,  et  ces  grandes  variations  diurnes  de  tempéralure 
sont  très  dangereuses  pour  la  santé  des  Européens. 

Les  pluies  sont  généralement  de  fortes  averses  pendant 
les  orages;  à  défaut  d'udomètre  nous  avons  enregistré 
les  heures  de  durée  de  la  pluie.  Les  pluies  accompagnent 
très  régulièrement  les  orages;  pendant  les  quatre  mois 
d'avril  à  juillet  1878,  nous  n'avons  pas  enregistré  une  seule 
heure  de  pluie  et  pas  plus  de  tonnerre  ni  d'éclairs. 

Dans  la  belle  saison  le  ciel  est  généralement  pur,  et, 
pendant  tout  le  mois  de  juin,  on  n*a  pas  vu  un  seul  nuage 
entre  une  et  deux  heures  de  l'après-midi. 
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SOUVENIRS 

D'CN 

VOYAGE  DU  SÉNÉGAL  AU  NIGER 

(1863-1866) 

PAR 

lie    Bectenr  L.    #VIliVI!f 


a  Relier  le  Sénégal  à  l'Algérie  à  travers  un  immense  dé- 
sert est  chose  impossible  autant  qu'inutile.  Pour  s'emparer 
du  commerce  si  important  du  Soudan,  il  faut  s'établir  sur 
le  haut  Niger  en  créant  une  ligne  de  postes  pour  le  relier 
au  Sénégal.  » 

Telles  sont,  en  un  mot,  les  conclusions  de  M.  le  colonel 
Faidherbe  dans  un  travail  remarquable,  V Avenir  du  Sahara^ 
publié  dans  le  courant  de  l'année  1862. 

Nommé  peu  de  temps  après,  en  mai  1863,  général  de  bri- 
gade et  pour  la  seconde  fois  gouverneur  du  Sénégal, 
M.  Faidherbe  conçut  aussitôt  le  projet  de  mettre  son  idée 
à  exécution  et  de  faire  explorer  cette  partie  de  l'intérieur 
de  l'Afrique  qui  sépare  le  Sénégal  du  haut  Niger. 

Agréé  par  le  gouverneur  pour  accompagner  dans  cette 
exploration  M.  Mage,  lieutenant  de  vaisseau,  je  quittai 
Saint-Louis  du  Sénégal  avec  cet  officier,  le  12  octobre  de 
la  même  année, 

€  Votre  mission,  écrivait  le  général,  consiste  à  ex- 
plorer la  ligne  qui  joint  nos  établissements  du  haut  Sénégal 
avec  le  haut  Niger  et  spécialement  avec  Bamakou  qui  parait 
le  point  le  plus  rapproché. 

((  Le  but  serait  d'arriver,  lorsque  le  gouvernement  de 
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l'empereur  jugera  à  propos  d'en  donner  l'ordre,  à  cons- 
truire une  ligne  de  postes  entre  Médine  et  Bamakou  ou  tout 
autre  point  voisin,  sur  le  haut  Niger,  qui  paraîtrait  plus 
convenable  pour  créer  un  point  commercial  sur  ce  fleuve. 
»  Votre  mission,  relative  aux  postes  à  établir  et  aux  pro-* 
positions  à  faire  à  £1  Hadji  Omar  ou  à  ses  successeurs  étant 
remplie,  vous  pourrez  m'en  rapporter  vous-mômes  les  ré* 
sullats;  ou  bien,  en  me  les  envoyant  par  une  voie  sûre, 
essayer,  si  vous  en  entrevoyez  la  possibilité,  de  descendre 
le  Niger  jusqu'à  son  embouchure,  ou  d'aller  rejoindre  l'Al- 
gérie, le  Maroc  ou  Tripoli.  » 

I 

Nous  quittâmes  SaintrLouis  ie  12  octobre  1863.  Après 
un  séjour  d'un  mois  dans  le  haut  fleuve,  séjour  employé  à 
recueillir  sur  .les  peuples  et  les  pays  que  nous  allions  visiter, 
le  plus  de  renseignements  possible  et  à  faire  nos  derniers 
préparatifs  de  voyage,  nous  nous  mimes  en  route  le  24  no- 
vembre. Notre  caravane  était  composée  de  dix  hommes 
conduisant  autant  d'ânes,  deux  mules  et  un  bœuf  porteur. 
Le  1^^  décembre,  à  Gouina,  MM.  les  officiers  du  poste  de 
Médine  qui  avaient  tenu  à  nous  escorter  pendant  quel- 
ques jours,  nous  firent  leurs  adieux.  Ce  fut  un  pénible 
moment,  je  l'avoue,  que  celui  qui  suivit  ces  poignées  de 
mains,  les  dernières  peut-être  !  Pendant  les  quelques  ins- 
tants qui  suivirent  ce  départ,  je  me  laissai  aller  à  penser  à 
la  France,  à  mon  pays,  à  tous  ceux  que  j'aimais  et  que 
j'avais  quittés  et  je  ne  suis  pas  sûr  que  de  noirs  présages 
ne  vinrent  pas  se  mêler  à  mes  tristes  réflexions. 

Ce  fut  toutefois  de  courte  durée.  On  ne  se  lance  pas  dans 
une  pareille  entreprise  sans  en  avoir  pesé  et  mûrement 
examiné  toutes  les  conséquences  possibles,  et,  sous  ce  rap- 
port, je  partais  avec  la  plus  grande  confiance  dans  la  réus- 
site, sans  me  dissimuler  les  périls  de  notre  mission. 
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Ce  ne  fut  que  le  10  décembre  que  nous  atteignîmes 
Ba-foula*béS  le  confluent  des  deux  rivières  qui  forment  le 
Sénégal.  Notre  joie  fut  immense.  Je  me  rappelais  ces  pa- 
roles du  général  Faidherbe  à  notre  départ  de  Saint-Louis  : 
tt  Songez  donc  que  tout  ce  que  vous  allez  voir  dans  quel* 
ques  jours  n'a  été  vu  d'aucun  Européen  ;  n'iriez-vous  que 
jusqu'à  Ba-foula-bé»vous  nousaurezrendu  un  grand  service.» 

Dès  le  jour  suivant,  Mage  envoya  deux  de  nos  hommes 
explorer  le  pays  en  remontant  le  BaÛng.  D'après  nos  ren- 
seignements, nous  devions  trouver  des  villages  près  de 
Ba-foula-bé  et  ce  qui  venait  les  confirmer,  c'est  que  nous 
avions  aperçu  des  traces  humaines  non  loin  de  notre  cam- 
pement. Je  traversai  ce  jour-là  le  Baflng  pour  aller  visiter 
les  ruines  du  village  que  l'on  apercevait  très  bien  de  l'autre 
côté  de  la  rivière.  Ba-foula-bé  avait  eu  naguère  une  certaine 
importance  ainsi  qu'en  témoignait  encore  l'étendue  de  ses 
ruines.  Sur  un  immense  baobab  des  alentours,  j'inscrivis 
mon  nom  afin  de  laisser  des  traces  de  notre  passage^  pen* 
sant  avec  juste  raison  que  ce  lieu  serait  plus  tard  habité 
par  des  compatriotes. 

Dans  la  soirée  du  13,  nos  deux  hommes  revinrent  au 
camp  accompagnés  de  vingt  hommes,  tous  armés  de  fusils. 
Ils  nous  racontèrent  alors  qu'à  cinq  ou  six  lieues,  ils  avaient 
trouvé  un  village  où  on  leur  avait  fait  un  très  bon  ac- 
cueil, bien  qu'on  ne  voulût  pas  tout  d'abord  ajouter  foi 
à  leur  dire  qu'ils  accompagnaient  des  blancs.  Quand  ils 
eurent  reconnu  la  vérité  de  leur  assertion,  les  gens  de 
Oualia  (c'est  le  nom  du  village),  furent  enchantés  de  nous 
savoir  si  près  d'eux  et  manifestèrent  immédiatement  l'in- 
tention de  venir  s'établir  à  Ba-foula-bé,  si  les  blancs  y  fon- 
daient un  comptoir.  Les  gens  qui  accompagnaient  nos 
hommes  n'étaient  venus,  disaient-ils,  que  pour  nous  aider 
à  passer  la  rivière  et  nous  apporter  tout  ce  dont  ils  dispo- 

1.  Ba-foula-bé  ojcupépar  un  poste  français  depuif^  1879, 
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saient  :  lait,  pistaches,  girauraons,  mais  en  réalité  leur 
intention  était  de  s'assurer  de  notre  nombre. 

Le  bruit  de  notre  arrivée  ne  tarda  pas  à  s'étendre  dans 
tout  le  pays,  et,  le  16,  nous  eûmes  la  visite  des  deux  pre« 
miers  envoyés  du  chef  de  Koundian,  N'Diango,  qui  nous 
assurait  d'un  accueil  amical.  Nous  ne  savions  encore  de 
quel  côté  nous  allions  prendre  pour  continuer  notre  voyage. 
Aussi,  en  attendant  les  hommes  que  nous  avions  renvoyés 
à  Médine  nous  procurer  une  forte  provision  de  sel  dont  on 
était  totalement  dépourvu  dans  le  pays,  nous  avions  pris  la 
résolution  d'aller  explorer  nous-mêmes  les  deux  afOuents 
du  Sénégal.  Oualiha  sur  le  Baûng,  Makadougou  sur  le 
Bakhoy,  reçurent  tour  à  tour  notre  visite.  Les  renseigne^ 
ments  qne  nous  avions  recueillis  dans  ces  deux  excursions 
nous  faisaient  pencher  vers  la  route  du  Bakhoy,  lorsque 
des  événements  imprévus  vinrent  nous  forcer  à  modifier 
cet  itinéraire. 

Le  24  décembre  au  matin,  nous  étions  à  peine  de  retour 
de  notre  voyage  A  Makadougou,  lorsque  nous  vîmes  arriver 
quatre  hommes  nous  annonçant  la  visite  du  fils  de  N'Diango, 
chef  de  Koundian. 

Le  personnage  qui  nous  arrivait  sous  ce  nom  emprunté, 
escorté  d'une  trentaine  d'hommes,  n'était  autre  qu'un 
Ouolof  du  nom  de  Racine,  porteur  d'un  message  de  son 
chef.  Il  ne  nous  cacha  pas,  au  reste,  sa  véritable  nationalité, 
puis  il  nous  déclara  que  N'Diango  tenait  absolument  à  nous 
voir  et  le  plus  tôt  possible.  Nous  eussions  voulu  différer 
notre  départ  pour  plusieurs  raisons,  mais  les  instances  de 
Racine  qui  nous  traitait  déjà  en  amis,  furent  si  pressantes 
qu'il  eût  été  peut-être  imprudent  de  ne  pas  céder  :  «  Venez, 
nous  dii-il,  venez,  je  vous  prie,  immédiatement,  ou  je  ne 
réponds  pas  de  votre  sort.  »  Nous  fîmes  donc  seller  nos 
chevaux,  et,  confiant  la  garde  du  camp  au  reste  de  notre 
escorte,  nous  partîmes,  accompagnés  de  deux  hommes, 
rendre  visite  au  chef  du  Bambouk. 
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Dans  la  matinée  du  27,  Racine,  après  nous  avoir  coûdoili 
et  installés  dans  un  petit  village  distant  seulement  de  qoâ 
ques  kilomètres  de  la  ville  de  Koundian,  nous  quitta  m 
nous  disant  qu'il  allait  prévenir  son  chef  de  noire  arrhM 
et  qu'il  ne  tarderait  pas  à  revenir  accompagné  de  N'DianfK 
Vers  trois  heures  de  l'après-midi,  le  bruit  du  tamtaoi  M 
guerre  résonna  dans  la  campagne  et,  quelques  mionM 
après,  nous  nous  trouvions  en  présence  de  toute  V^noÈk 
que  El-Hadji  Omar  avait  laissée  dans  le  Dambouk. 

Racine  se  détacha  alors  du  gros  de  la  troupe,  et,  aeooi* 
rant  vers  nous  au  galop  de  son  cheval,  nous  dit  ifÊ. 
N'Diango  avait  voulu  fêter  avec  la  plus  grande  solefliill 
l'arrivée  des  deux  chefs  blancs  dans  sa  capitale.  AussBIt 
la  cavalerie  se  mit  à  exécuter  dans  la  plaine  une  fanÊtâi 
des  plus  grotesques,  accompagnement  obligé  de  toutes  Ml 
sortes  de  réjouissances. 

Quand  cette  cérémonie  fut  terminée,  N'Diango  et  sonéUK 
major  s'avancèrent  vers  nous  et  s'arrêtèrent  senlematL 
quelques  pas.  Ce  fut  à  notre  tour  de  marcher  en  avinf  é 
d'aller  le  saluer.  Nous  eûmes  alors  avec  lui  un  longfiMM 
«ivant  de  nous  rendre  à  Koundian  ;  en  cette  circonstlliiSlt 
nous  répéta  maintes  fois  ce  que  Racine  nous  avait  déjlf^ 
à  savoir  que  si  nous  étions  réellement  les  envoyés  da  g# 
vemeur  du  Sénégal  vers  El-Hadji  Omar,  nous  serions  ta  HM 
reçus  dans  son  pays  et  qu'il  mettrait  à  nos  ordres  toflIN 
dont  nous  pourrions  avoir  besoin.  Il  était  déjà  tard  ^niii  \ 
nous  arrivâmes  à  Koundian,  mai«  N'DiauKo  avait  fait  prt* 
parer  un  logement  pour  nous  bien  recevoir  Toutefoii,! 
ne  nous  permit  pas  l'entrée  de  la  ville  et  nous  aviit  lOflft 
dans  le  fauboui^g. 

Dès  le  lendemain  matin,  il  nous  fit  dire  de  ne  pis  Mtt 
parce  qu'il  y  avait  dans  la  ville  des  gens  mal  portés  pQII 
nous  et  qui  pourraient  nous  tirer  des  coups  de  toiA  âl 
n'était  là  qu'une  défense  déguisée  de  ne  pas  entrer  M 
l'enceinte  fortifiée,  car  il  n'avait  encore  qu'une  médiocR 


SOUVENIRS  d'un  VOYAGE  DU   SÉNÉGAL  AU  NIGER.       519 

confiance  dans  les  assertions  que  nous  lui  avions  données, 
et  tous  ces  bons  nègres  ne  laissaient  pas  de  nous  prendre 
pour  Tavant-^garde  d'une  armée  d'Européens* 

Lorsque  nous  primes  congé  de  N'Diango  et  de  ses  prin<*> 
cipaux  officiers,  dans  la  matinée,  en  lui  promettant  de  reye« 
nir  dans  quelques  jours  aveô  tous  nos.hommeS)  ils  ne 
firent  que  semblant  de  nous  croii'e. 

A  noire  arivée  au  camp,  les  deux  hommes  que  nous 
avions  envoyés  à  Médine  n'étaient  pas  encore  de  retour,  et 
il  ne  pouvait  éti'e  question  de  départ  avant  qu'ils  nous 
eussent  rejoints.  Ge  retard  commençait  à  nous  causer  de 
l'inquiétude.  Nous  étions  maintenant  décidés  sur  la  foute 
à  suivre,  et  notre  voyage  dans  la  capitale  du  Bambouk  avait 
eu  pour  résultat  de  nous  déterminer  à  traverser  ce  pays 
pour  nous  diriger  vers  le  Gangaran  et  le  Bélé-Dougou. 

Nos  hotilmes  arrivèrent  enfin  le  premier  jour  de  l'année 
1864,  et  le  lendemain  faous  pûmes  nous  mettre  en  toute. 

Le  5  janvier,  nous  faisions  notre  rentrée  solennelle  a 
Koundian^  où  la  joie  de  nous  revoir  sans  audune  suite 
nombteuse  était  peinte  sur  tous  les  visagèSi 

Pendant  les  quelques  jours  qu'il  fallut  passer  dans  dette 
ville  où  fchaoun  Veiiait  nous  voir  et  nous  obséder  ue 
demandes,  je  pus  m'assurer  de  l'état  politique  du  (ïiiyè. 

Le  Bâtnbonk^  comme  tous  les  États  que  nous  avions 
parcourus  depuis  notre  départ  de  Médiné,  était  ônodre 
fumant  des  guerres  d'EUHadji  Omar»  et  cinq  années  d'une 
paix  relative  n'avaient  absolument  rien  fait  poiiv  relevée  de 
ses  ruines  ce  malheureux  pays.  Partout  éclataient  la  misère 
et  la  Souffrance^  Aussi  les  mécontents  étaient-ils  fort  nom- 
breux* Lès  C(nit[uérants  eUx*-mômes  ne  laissaient  pas  de  se 
plaindre  en  cachette  et  attendaient  avec  impatience  les 
jours  fhetUeurs  qu6  ne  manquerait  pas  de  faire  Iniré  le 
Prophète.  Le  prestige  de  delui-ct  était  encore  debout,  mais 
il  était  facile  de  voir  que  le  moindre  revers  l'abattrait  d'un 
seul  coup.  A  Koundian,  les  Talibés  voyaient  arriver  le  me-* 
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ment  où  ils  ne  seraient  plus  en  force  pour  combattre  les 
indigènes,  et  l'éloignement  dans  lequel  ils  étaient  tenus  de 
leurs  autres  coreligionnaires  n'était  pas  fait  pour  ranimer 
leur  courage.  Plusieurs  fois  déjà  ils  avaient  demandé  du 
renfort  à  El-Hadji  Omar  et  ce  renfort  promis  n'était  pas 
venu.  Nous  verrons  plus  tard  qu'il  ne  pouvait  pas  arriver. 

Notre  voyage  dans  le'Gangaran  fut  quelquefois  pénible. 
Bien  reçus  partout  grftce  à  la  protection  de  N'Diango,  nous 
avions  de  la  peine  à  nous  procurer  d'autres  aliments  que 
la  nourriture  des  indigènes  qui  est  loin  d'être  succulente. 
La  marche  à  travers  un  pays  montagneux^  tantôt  couvert 
d'épaisses  forêts  de  bambous,  tantôt  parsemé  de  cailloux 
roulants,  fut  souvent  difficile.  Le  15  janvier  nous  arrivâmes 
enfin  au  Bakhoy  qui  limite  de  ce  côté  la  province  du  Gan- 
garan. 

Avant  la  conquête  d'El-Hadji  Omar,  ce  pays  était  com- 
mandé par  un  Mali-nké  du  nom  de  Douga  dont  la  résidence 
était  à  Firia.  On  voit  encore  dans  cet  endroit  les  ruines  d'un 
immense  tata  qui  témoigne  de  son  ancienne  splendeur. 

Ce  que  Ël-Hadji  Omar  avait  déjà  fait  dans  le  Bambouk, 
où  il  a  mis  à  mort  sans  pitié  les  principaux  chefs  qu'il 
trouva  sur  son  passage,  il  le  fit  aussi  dans  le  Oangaran. 
Douga,  chef  de  ce  pays,  paya  de  sa  vie  la  conquête  de  sa 
province  qui  ne  fit,  du  reste,  aucune  résistance.  Tel  a  été 
partout  le  système  du  Prophète  :  tuer  tous  les  chefs,  rem- 
placer les  principaux  par  ses  captifs  les  plus  dévoués,  et 
condamner  à  l'esclavage  les  fils  de  ceux  qu'il  avait  mis  à 
mort. 

Après  un  séjour  de  peu  de  durée  sur  les  bords  du  Bakhoy, 
séjour  dont  nous  avions  besoin  à  la  suite  des  fatigues  des 
journées  précédentes,  nous  espérions  rattraper  le  temps 
perdu  par  des  marches  plus  rapides  à  travers  le  Foula- 
Dougou  dont  la  traversée  devait  être  beaucoup  moins  dif- 
ficile. Cet  espoir  nous  fut  bien  vite  enlevé  comme  on  va  le 
voir. 
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A  Semé,  village  du  pays  de  Kita,  notre  guide  tomba 
malade,  mais  dès  qu'il  se  sentit  un  peu  mieux  il  voulut 
absolument  se  rendre  à  Makan'diambougou  que  l'on  peut 
considérer  comme  la  capitale  de  ce  petit  pays.  A  Makha- 
diambougou,  en  effet,  sa  convalescence  devait  se  passer 
plus  agréablement,  car  on  pouvait  s'y  procurer  sans  trop 
de  difficultés  toutes  les  ressources  que  fournissent  ces 
contrées.  C'était  sans  contredit  le  plus  puissant  et  le  plus 
riche  village  que  nous  eussions  rencontré  depuis  Koundian, 
le  seul  où  nous  eussions  aperçu  de  nombreux  troupeaux 
de  bœufs,  de  chèvres  et  de  moutons.  Presque  tous  les  ha- 
bitants avaient  dû  fuir  lors  du  passage  des  armées  d'EU 
Hadji,  et  n'étaient  rentrés  que  depuis  peu  dans  leurs  an- 
ciennes demeures. 

Quoiqu'ils  eussent  fait  leur  soumission  aux  chefs  que 
le  Prophète  avait  laissés  à  Mourougoula  et  à  Koundian, 
ces  chefs  n'avaient  sur  le  pays  de  Kita  qu'un  pouvoir  fort 
précaire,  et  savaient  bien  qu'ils  ne  devaient  attendre  au- 
cune sympathie  de  la  part  des  vaincus  de  la  veille.  S'ils 
s'étaient  soumis  aux  Talibés,  c'était  pour  sauver  le 
pays  de  sa  ruine  et  lui  procurer  une  tranquillité  dont  il 
avait  le  plus  pressant  besoin,  mais  leur  animosité  pour  le 
vainqueur  était  restée  aussi  forte  et  ils  savaient  mal  la  dis* 
simuler. 

Les  pays  que  nous  devions  traverser  pour  nous  rendre 
de  Kita  au  Niger  étaient  restés  presque  tous  hostiles  au 
parti  d'El-Hadjî,  mais  on  s'était  toujours  gardé  de  nous 
faire  connaître  la  vérité.  Aussi,  le  27  janvier,  veille  de 
notre  départ,  le  guide  nous  déclara  formellement  qu'il 
était  impossible  de  continuer  notre  route  directement  vers 
le  Niger.  Prières,  menaces,  tout  fut  inutile  pour  obtenir 
de  cet  homme  la  moindre  concession.  Il  voulait  absolu- 
ment nous  conduire  au  Ségou  par  la  seule  route  prati- 
cable, et  celle  que  nous  voulions  suivre  devait,  selon  lui, 
aboutir  à  un  désastre.  Il  avait  peut-être  raison. 
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Force  nous  fut  donc  de  modifier  riiinéraire  qui  nous 
avait  été  tracé  et  de  remonter  vers  le  nord,  en  suivant  la 
frontière  du  Fouladougou.  Le  31  janvier  nous  attei- 
gnîmes le  Bague,  province  du  Kaarta.  Depuis  Kita,  nous 
n'avions  rencontré  que  des  déserts  et  des  ruines  sur  notre 
passage,  nous  allions  enfin  revoir  des  pays  habités  où  Tac* 
cueil  le  plus  cordial  nous  était,  disait-on,  partout  réservé. 

Le  Kaarta  est  un  vaste  pays,  tout  dévoué,  depuis  ces  der«- 
niera  temps>  au  Prophète  El-Hadji  Omar.  Dans  tous  les  vil- 
lages du  Bague  et  du  Kaartabiné,  on  nous  reçut  fort  bien, 
et  sauf  quelques  incidents  soulevés  par  certains  chefs 
heureux  de  faire  parade  de  leur  petite  importance,  nous 
n'eûmes  le  plus  souvent  qu'à  nous  louer  d'une  parfaite  ur» 
banité.  Dandangoura,  chef  de  Farabougou,  venu  pour  nous 
voir  à  notre  passage  à  Guémonkoura,  fut  celui  qui  se  mon- 
tra le  plus  ridicule.  Nulle  part,  nous  ne  fûmes  accueillis 
plus  amicalement  qu'à  Diangounté,  capitale  de  la  province 
du  même  nom,  où  commandait  le  Tiemo-Boubakar-^Siré. 
La  douceur  et  la  bienveillance  de  ce  chef  étaient  telles,  qu'il 
avait  su  gagner  à  sa  cause  les  Ramanas  confiés  à  sa  direo^ 
tion.  Les  Bamanas  de  Diangounté  sont  les  seuls  que  j'ai« 
jamais  entendu  jurer  fidélité  à  El-Adji  Omar,  et  je  auis 
perauadé  que  ce  résultat  acquis  au  vainqueur  devait  ôtre 
attribué  au  caractère  de  Boubakar. 

La  population  de  Diangounté  est  un  mélange  de  Maures, 
de  Bamanas  et  de  Toucouleurs.  Ces  derniers  forment  à 
peu  près  les  trois  quarts  de  la  population  et  habitent  dans 
l'enceinte  fortifiée.  Les  Bamanas  forment  plusieura  petits 
Villages  à  rextérient  de  la  ville. 

Le  pays  de  Diangounté^  comme  tout  le  Kaarta,  est  riche 
eii  mil,  maïs»  ris  et  arachides.  On  y  cultive  également  le 
coton,  le  tabac,  Tindigo,  et  quelques  légumes. 

Le  lendemain  de  notre  arrivée,  nous  devions  rendre  vh 
site  à  Boubakar.  A  l'inverse  des  autres  chefs  que  nous 
avions  rencontrés,  il  tletts  permit  le  libre  accès  de  son 
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fata,  et  s'il  ne  nous  flt  pas  lui-même  les  honneurs  de  sa 
ville,  il  nous  donna  un  guide  pouf  la  visiter  à  loisir. 

Le  10  février,  en  nous  rendant  à  ^abougou,  nous  travers 
sftmes  par  deux  fois  un  marigot  désigné  sons  le  nom  dé 
Baoulé.  Un  immense  troupeau,  appartenant  à  des  t^otiU 
du  Eakhounou,  paissait  depuis  quelques  jours  dans  la 
plaine.  Je  n'évaluai  pas  à  moins  de  cinq  cents  bétes  à  cornes, 
ce  troupeau  dont  le  fiché  propriétaire  était,  nous  dit-on, 
le  fils  de  Sanbouné>  nommé  Ouka.  Ge  Sanbouné,  qui  avait 
été  l'un  des  hommes  les  pltls  influents  du  Bakbounou,  était 
mort  depuis  peu,  mais  ses  flis  étaient  restés  tout  puissants. 

La  journée  du  1!2  février  fut  une  des  plus  fatigantes; 
nous  mîmes  pied  enfin  sur  le  territoire  du  Ségou.  De  six 
heures  du  matin  à  quatre  heures  du  soir,  nous  ne  nous 
arrêtâmes  que  quelques  minutes  pour  boire  une  eau 
croupissante,  infecte,  qui  me  valut  une  dysenterie.  Aux 
plaines  du  Kaarta  avait  succédé  un  pays  de  collines  d'ofi 
l'on  apercevait,  sur  la  droite,  les  petites  montagnes  da 
Bélé-Dougou. 

L'accueil  qu'on  nous  fil  à  domintara,  premier  village 
occupé  par  les  Bamanas  du  Ségou,  démontrait  assez  le  pett 
de  sympathie  de  la  population  pour  le  guerrier  marabout. 

Comintara  possède  deux  tatas,  dont  l'un,  plus  petit, 
est  occupé  par  le  chef  et  quelques  principaux.  Nous  cam- 
pâmes près  de^  murs,  mais  personne  ne  vint  nous  trou** 
hier;  la  CônMgné  fut  dé  né  pas  sortir»  Je  me  trompe» 
quelques  hommes  vinrent  nous  demander  à  acheter  de  la 
poudre  et  de  balles,  qu'ils  destinaient  sans  doute  à  leurs 
morteln  ennemis,  les  TaliMs. 

L'étendue  des  terrains  cultivés  â  Comintara  était  beau« 
coup  plus  grande  que  celle  de  tous  les  autres  villages  que 
nous  avions  vus  jusque-là,  et  l'on  peut  dire  que  là  culture 
en  était  aussi  plus  soignée.  C'est  encore  dans  ce  village 
que  je  vis,  pour  la  première  fois,s  faire  usage»  pour  battre 
le  mil,  de  fléaux  assez  semblables  à  ceux  de  nos  pays< 
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De  Comintara  au  Niger,  tous  les  villages  sont  habités  pn- 
des  Bamanas  et  des  Sonni-nkés  parlant  le  bamana.  Lej 
souvent,  on  ne  trouve  dans  le  môme  village  qu'une 
lation  appartenant  exclusi?ement  à  Tune  ou  à  Tautra 
ces  deux   nationalités;  d'autres  fois,  et  surtout  dans 
villes  commerciales,  on  rencontre  un  mélange  à  pea 
égal  de  Sonni-nkés  et  de  Bamanas. 

Les  Sonni-nkés  du  Ségou  et  les  Bamanas  enl 
depuis  plus    d'un  siècle  les  meilleures  relations.  Mi 
mans,  mais  non  fanatiques,  les  premiers  ont  subi  aul 
l'arrivée  des  Bamanas  auxquels  ils  ont  su  commoiw 
leur  génie  commercial  et  le  goût  pour  le  lucre.  Tons 
lisent  d'ardeur  aujourd'hui  pour  le  développement, 
ces  contrées,  de  l'agriculture,  du  commerce  et  de  leurs 
férentes  industries. 

A  mesure  que  nous  pénétrions  dans  le  cœur  du  pâj%< 
nous  était  donné  chaque  jour  d'observer    de  noi 
preuves  des  progrès  de  la  civilisation  de  ces  nègres  de 
térieurde  l'Afrique. 

Ici,  on  voyait  de  véritables  jardins  oh  chacun  était 
cupé  à  arroser  du  tabac  et  des  légumes;  là,  d'imi 
champs  de  coton  et  d'indigo   révélaient  leur  indi 
ainsi  que  des  poteries  de  divers  genres,  différents  m 
de  fer,   des  cordes,  des  briques,  etc.  Tous  ces  pi 
se  donnent  rendez-vous  chaque  jour  au  marché,  car  an! 
gou  comme  en  Europe,  chaque  ville  a  un  jour  de 
par  semaine. 

Les  villages  de  Sonni-nkés  nous  recevaient  partout  tih^j 
cordialement;  quant  aux  Bamanas,  ils  se  montraient  tik 
réservés  à  notre  égard  et  quand  il  nous  fallait  séjouM 
chez  eux,  notre  guide  ne  nous  permettait  jamais  decanf* 
dans  l'intérieur  de  leurs  villes. 

Le  15  février,  nous  arrivions  à  Toumboula,  à  neuf  beuM- 
du  matin.Le  vieux  chef  Badara,  maraboutvénéré,  vintaotatll 
nous  rendre  visite.  «Vous  êtes  ici,  nous  dit-il,  dans  la  md- 
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son  d'EI-Hadji,  c'esl-à-dire  chez  vous.  Que  vous  restiez  à 
coacber  ici,  que  vous  continuiez  votre  route,  vous  êtes  li- 
bres, mais  vous  serez  toujours  les  bien  reçus.  »  Puis  nous 
montrant  un  jeune  bœuf,  dont  il  nous  faisait  cadeau,  il 
ajouta  :  «  Vous  avez  trouvé  et  vous  trouverez  encore  sur  votre 
chemin  des  chefs  plus  riches  et  plus  puissants  que  moi, 
mais  vous  n'en  trouverez  aucun  qui  vous  offre  Thospitalilé 
avec  plus  de  plaisir.  » 

En  nous  parlant  ainsi,  Badara  ne  pensait  pas  qu'il  devait 
être  plus  tard  notre  compagnon  d'infortune  à  Ségou.  En 
effet,  l'amitié  et  la  G  délité  inaltérables  qu'il  avait  jurées  & 
El-Uadji  le  rendirent  plus  que  suspect  aux  Bamanas,  aus- 
sitôt que  le  Prophète  fut  vaincu  à  son  tour  dans  le  Massina. 
Son  village  fut  bientôt  attaqué  par  ceux-ci,  qui,  sans  pouvoir 
le  prendre,  lui  firent  beaucoup  de  mal.  A  différentes  re- 
prises, il  avait  demandé  du  renfort  à  Hamadou,  roi  du  Sé- 
gou, qui  le  lui  promettait  sans  le  lui  envoyer.  Le  vieillard 
se  mit  lui-même  en  route,  espérant  que  le  jeune  roi  n'ose- 
rait pas  refuser  sa  demande  au  plus  dévoué  de  ses  ser- 
viteurs; mais  Hamadou  avait  assez  à  faire  à  Ségou  et  il 
lui  était  impossible,  en  ce  moment,  d'éparpiller  ses  forces. 
Il  se  garda  bien  cependant  de  faire  à  Badara  une  réponse 
catégorique  et  le  pria  d'attendre.  Au  bout  d'un  an,  le  vieil- 
lard ne  demandait  plus  qu'à  retourner  au  pays  sans  autre 
force  que  tes  quelques  hommes  qu'il  avait  amenés  avec  lui. 
Hamadou  ne  voulait  pas  autre  chose,  et  quand  il  nous  per- 
mit de  revenir  au  Sénégal,  le  vieux  Badara  reçut  aussi 
l'autorisation  de  regagner  son  pays  avec  nous. 

En  quittant  Toumboula,  nous  entrions  dans  la  province 
du  Fadougou,  dont  Balamba  est  la  ville  principale.  Il  s'y 
tient  tous  les  lundis  un  marché  important. 

A  Balamba,  comme  dans  toutes  les  villes  que  nous  allions 
traverser  désormais,  les  maisons  en  terre,  et  de  forme  carrée, 
sont  placées  au  milieu  de  cours  entourées  de  murailles.  Les 
rues  n'ont  aucun  alignement;  assez  larges  en  certains  en- 
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droits,  elles  ne  permettent  pas,  dans  d'autres,  à  deux  per- 
sonnes de  passer  de  front. 

Le  lendemain  de  notre  départ  de  Balamba,  nous  devions 
arriver  au  Niger. 

Le  malin  du  22  février,  mon  cœur  battait  fort  :  nous  al- 
lions enfin  atteindre  ce  fleuve  mystérieux  de  l'Afrique,  le 
Niger  que  si  peu  d'Européens  avaient  pu  visiter,  et  dont  la 
vue  devait  guérir  toutes  nos  souffrances.  Les  marches  for- 
cées que  nous  faisions  depuis  plusieurs  jours  m'avaient  lit- 
téralement exténué,  et  je  n'étais  plus  soutenu  que  par  l'es* 
poir  prochain  de  repos. 

Vers  deux  heures  de  l'après-midi  je  pus  distinguer  dans 
le  lô'.ntain  Niamina,  dont  les  murailles  grisfttres  se  déta- 
chaient au  milieu  de  la  campagne,  puis  les  troismosquées  de 
la  ville,  seuls  édifices  que  les  murs  pussent  laisser  aperce* 
voir. 

Tandis  qu'on  prévenait  le  chef  de  notre  arrivée.  Mage  et 
moi  nous  nous  rendîmes  sur  les  bords  du  fleuve  qu'il  nous 
hâtait  tant  de  voir.  Nous  fûmes  rejoints  près  du  Niger  par 
une  foule  immense  avide,  de  son  côté,  de  voir  les  hommes 
blancs  et  dont  nous  ne  pûmes  nous  débarrasser  que  fort 
tard.  Le  chef  de  Niamina  était  absent,  mais  celui  qOi  nous 
logea,  Sérintéj  se  montra  très  afiabie  pour  nous. 

Le  lendemain  matin,  nous  procédions  encore  à  notre  toi- 
lette quand  Sérinté  vint  nous  chercher  pour  aller  rendre  vi- 
site à  Simbara-Sakho,  chef  de  tous  les  Sakho  du  pays  et 
autrefois  chef  de  Niamina.  Les  Sakho  forment  une  famille 
de  Sonni-nkés  dont  les  représentants  sont  fort  nombreux 
dans  le  pays.  Il  nous  fallut  attendre  l'arrivée  de  Simbara, 
mais  la  visite  fut  de  courte  durée.  11  reçut  sans  mot  dire 
notre  salut,  puis  quand  il  eut  appris  par  la  bouche  des  in- 
terprètes qui  nous  étions  et  ce  que  nous  venions  faire,  il 
ne  répondit  pas  davantage  et  chacun  se  leva  pour  sortir. 

Depuis  la  prise  de  Niamina  par  £1-Uadji,  la  plus  grande 
partie  de  la  ville  est  inhabitée  et  en  ruines.  Les  rues  sont 
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«Ues  et  très  étroitesi  et  à  l'exception  de  la  place  du  marché 
qai  est  spacieuse,  je  o'eo  ai  pas  vu  d'autres. 

Le  marché  avait  lieu  justement  le  mercredi*  La  place  où 
il  le  tient  a  la  forme  d'un  rectangle.  De  tous  les  côtés  sont 
disposées  des  huttes  en  paille  où  sont  rangés  les  marchands, 
tandis  quele  milieu  de  la  place  demeure  libre  àla circulation. 

Lss  deux  grands  côtés  du  rectangle  sont  occupés  par  les 
marchands  de  sel,  d'étoffes,  de  poteries,  de  pacotilles,  etc. 
A  Tune  des  extrémités,  les  bouchers  vendent  leur  mar* 
chandise  cuite  ou  crue,  &  volonté.  I^a  viande  est  apportée 
vivante  au  marché,  dépouillée  puis  dépecée  en  présence  de 
tout  le  monde  et  ensuite  exposée  à  la  vue  des  acheteurs. 
Quand  elle  est  destinée  à  la  cuisson,  on  la  place  en  travers 
sur  de  gros  morceaux  de  bois  disposés  sur  de  hauts  four- 
neaux en  terre. 

En  face  de  la  viande  de  boucherie  sont  installés  les  mar- 
chands de  chair  humaine.  Là,  sous  de  vastes  hangars, 
étaient  placés  par  ordre  de  taille  les  esclaves  de  tout  &ge  et 
de  tout  sexe,  que  leur  maître  avait  destinés  à  la  vente. 

En  1864,  la  population  de  Niamina  était  complètement 
formée  de  Sonni-nkés.  Il  en  était  ainsi  depuis  l'arrivée  d'EU 
Hadji  dans  le  Niger.' Quand  celui-ci  eut  remporté  à  Mar* 
coia  les  succès  qui  lui  ouvrirent  les  portes  du  Ségou,  les 
fiamanas  qui  formaient  alors  l'élément  principal  de  la  po- 
pulation de  Niamina  prirent  la  fuite  plutôt  que  de  se  rendre 
au  Prophète,  et  laissèrent  la  plus  grande  partie  de  la  ville 
inhabitée.  Les  Sonni-nkés  musulmans,  restés  seuls  à  Nia- 
mina,  firent  soumission  au  vainqueur,  à  la  condition  qu'on 
les  laisserait  continuer  leur  commerce  sans  exiger  d'eux  le 
service  militaire,  déclarant  naïvement  que  la  guerre  n'était 
pas  dans  leurs  habitudes,  et  qu'on  les  tuerait  tous  jusqu'au 
dernier  plutôt  que  de  les  faire  consentir  à  prendre  les 
armes.  Le  marabout  les  laissa  tranquilles,  mais,  depuis 
cette  époque,  le  commerce  de  Niamina  a  considérablement 
diminué. 
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Nous   avions   décidé^  pour  nous   rendre  à  Ségou,  de 
prendre  hi  voie  du  Niger  comme  étant  la  moins 
Le  26  février,  nous  embarquâmes  donc  sur  ses  eaux 
une  grande  pirogue  que  nous  avait  enfin  procurée  le 
de  Niamina.  Le  surlendemain,  vers  onze  heures  du  mata 
nous  arrivions  devant  la  capitale  du  Ségou.  Notre  guide 
rendit  immédiatement  chez  le  roi,  et  nous  autres,  poar'^ 
éviter  la  foule  immense  qui  nous  suivait  déjà  depuis  les 
villages  voisins  et  qui  grossissait  à  vue  d'œil  sur  les  bords 
du  fleuve,  nous  atterrîmes  sur  la  rive  opposée  à  la  ville. 

Deux  grandes  heures  d'attente  sous  un  soleil  de  plomb 
nous  parurent  bien  longues,  et  nous  eussions  peut-éW 
perdu  patience  si  le  contentement  et  la  joie  n'avaient  alorf  ! 
rempli  nos  cœurs.  En  effet,  nous  étions  arrivés  presque 
terme  de  notre  mission  et  tout  nous  donnait  lieu  de  penser 
que  nous  la  mènerions  au  gré  de  nos  désirs.  Quoi  qu'il  dût 
arriver,  en  tout  cas,  nous  étions  parvenus  au  Niger,  et  la 
seul  fait  d'avoir  vu  ce  fleuve,  nous  avait  dit  le  général  Faid- 
herbe,  nous  créerait  une  situation  hors  ligne. 

Eofin  nous  vîmes  apparaître  notre  guide  qui,  nous  bis- 
sant signe  d'approcher,  nous  conduisit  immédiatement 
chez  le  roi. 

Ce  ne  fut  pas  sans  peine  que  nous  pûmes  traverser  h 
foule  qui  se  pressait  sur  notre  passage.  Un  piquet  de  sol* 
dats,  envoyé  pour  nous  faire  escorte,  était  impuissant  i 
contenir  tous  les  curieux  qui  ne  se  contentaient  pas  de 
nous  voir.  Les  plus  proches  nous  prenaient  les  mains,  pois, 
se  signant  aussitôt,  prenaient  la  fuite  comme  si  nous  lei 
avions  effrayés. 

Quand  nous  fûmes  arrivés  au  palais  du  roi,  on  ne  nom 
fit  pas  faire  antichambre.  Hamadou,  entouré  de  ses  prind-' 
paux  chefs,  nous  attendait  sous  une  tente  et,  après  quel- 
ques mots  d'un  bonjour  amical  échangé  de  part  et  d'aolre, 
il  fit  signe  à  Samba  N'Diaye,  dont  nous  devioni  être  les 
hôtes,  de  nous  conduire  à  noire  demeure. 
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Notre  audience  solennelle  eut  lieu  le  lendemain ,  29  fé- 
Trier,  dans  une  des  cours  du  palais,  en  présence  des  no- 
tables et  de  la  garde  du  roi.  Hamadou  nous  manifesta,  à 
plusieurs  reprises,  sa  satisfaction  de  voir  des  blancs  et  sur* 
tout  de  les  voir  venir  pour  un  motif  tel  que  celui  qui  nous 
avait  amenés.  Il  nous  assura  du  bon  accueil  qui  nious  était 
réservé  près  de  son  père  à  notre  arrivée  à  Uamdallahi. 

II 

Les  jours  qui  suivirent  notre  arrivée  à  Ségou,  nous  eûmes 
régulièrement  des  audiences  de  Hamadou  et  chaque  fois 
nous  essayâmes  de  parler  de  la  continuation  de  notre 
voyage.  Tout  d'abord  on  ne  nous  dit  rien,  puis  en  nous 
voyant  revenir  chaque  jour  sur  le  même  chapitre,  Hamadou 
se  décida  à  déclarer  que  la  route  n'était  pas  sans  danger 
pour  le  moment,  quMl  fallait  attendre  la  fête  du  Kori,  qui 
devait  avoir  lieu  dans  quelques  jours,  qu'il  verrait  ensuite 
à  nous  donner  une  bonne  escorte  et  que  peut-être  d'ici  là, 
s'il  plaisait  à  Dieu,  le  chemin  serait  redevenu  libre.  Il  fallait 
donc  prendre  patience  et  attendre  la  fêle  qui  devait  avoir 
lieu  le  10  mars. 

Noos  ignorions  profondément  alors  le  véritable  état  des 
choses,  et  ce  n'est  que  bien  plus  tard  que  nous  fûmes  in- 
formés de  la  situation  politique  du  pays,  tant  on  mit  de 
soins  à  nous  empêcher  de  la  connaître. 

Pour  mieux  dissimuler  et  nous  faire  prendre  patience, 
on  commença  aussitôt  &  faire  courir  des  bruits  annonçant 
tantût  le  retour  d'El-Hadji  en  personne,  tantôt  celui  d'un 
de  ses  généraux  qui  arrivait  triomphalement  après  avoir 
réduit  le  Massina.  A  ces  récits  dont  la  fausseté  devenait 
évidente  au  bout  de  quelques  jours,  en  succédèrent  d'autres 
aussi  mensongers,  inventés  toujours  dans  le  même  but, 
celui  de  nous  empêcher  de  perdre  courage.  Il  faut  dire 
aussi  que  Hamadou  se  trouvait,  vis*&-vis  de  nous,  dans  une 
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«ituation  délioale.  D'un  côté,  il  ne  pouvait  à  bon 
nous  permaUre  de  continuer  notre  voyage;  de  l'i 
n^  voulait  pas  noua  laisser  revenir  espérant  toujous 
son  père  sortirait  victorieux  des  luttas  du  Massinaati 
tant  peut-être  le  méoontenleroent  de  celui-ci,  s'il  novi 
laissés  partir  avant  le  dénouement  de  la  partie  qui 
dans  ce  dernier  pays. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  étions  loin  de  nous  dooter' 
ce  qui  se  passait  alors  à  quelques  journées  de  nui 
Ségou-SikorOy  dans  la  capitale  du  Massina.  Nous  ne 
primes  que  longtemps  apràs  et  par  des  voix  qui  pour  al 
pas  publiques,  apportaient  néanmoias  l'expression 
de  la  vérité.  On  n'en  parlait  encore  qu'à  voix  basse  à 
lors  de  notre  départ,  deux  ans  après  les  événemenUi 
je  l'avais  appris  depuis  longtemps. 

Pour  mettre  le  lecteur  au  courant  de  la  véritable  sil 
politique  du  Ségou,  h  Tépoque  de  notre  arrivée  à 
Sikoro,  il  est  nécessaire  de  remonter  un  peu  en 
l'arrivée  du  Prophète  dans  le  pays. 

Entré  sans  coup  férir  h  Niamina  dans  le  ooaraatl 
l'année  1860,  EUlladji  Omar  laissait  reposer  son 
depuis  quelques  mois,  avant  de  continuer  sa  marohli 
avant,  quand  il  apprit  que  le  roi  du  Ségou,  le  BaossMi 
rassemblait  toutes  ses  forces  à  Oîtala,  sous  le  coi 
ment  de  son  lils  Tata.  11  ne  voulut  pas  lui  donner  Is 
d'achever  et  résolut  d'aller  aussitôt  attaquer  les 
Cette  audace  faillit  lui  coûter  cher. 

liesBamanas,  retranchés  derrière  des  oaurailies, 
un  immense  avantage  et  par  deux  fois  repoussènati 
assaut  meurtrier.  Les  Talibés,  entièrement  décooragMl 
noncèrent  à  l'attaque,  et  il  fallut  toute  l'influeiica  dl 
pour  les  décider  à  recommencer  la  lutte  qaekpilB 
plus  tard.  Pendant  ce  temps,  on  répara  les  aflttts  dasi 
dont  on  n'avait  pu  se  servir  à  la  première  attaque  et  la  ' 
quième  jour  la  bataille  recommenQa.  L'avanlage  dill 
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Mtlar  aux  Cftoons.  L«s  éclats  d'obus  mirent  bientôt  la  dé- 
roole  chez  les  Bamanas  qui  sortirent  en  fuyant  du  village. 
Ui  forent  poarsaivis  par  lesTalibés  qui  en  firent  un  grand 
oamage. 

Le  résultai  de  cette  victoire  fut  immense  pour  Bl*HadJi» 
Quelques  jours  après,  la  ville  de  Sansanding,  la  plus  eom« 
merciale  du  Ségou  et  Tune  des  plus  riches  de  tout  le  Sou- 
dan, lui  envoyait  ses  protestations  d*amitié  et  engngeait  le 
▼ainqueuF  à  venir  au  plus  vite  prendre  possession  de  la 
pitee* 

On  a  voulu  expliquer  de  différentes  façons  cette  reddition 
ayant  l'heure,  d'une  ville  qui  avait  toujours  vécu  en  bonne 
intelligence  avec  le  roi  du  Ségou  et  qui  était  peuplée  d'une 
foule  de  Bamanas.  Les  principaux  chefs  de  Sansanding 
étaient,  disait*on,  des  Sonni-nkés  musulmans  qui  devaient 
être  heureux  d*obéir  à  un  chef  qui  professait  comme  eux 
la  religion  de  Mahomet.  La  vérité  est  que  la  religion  n'est 
entrée  pour  rien  dans  cette  affaire  et  le  changement  de 
front  qu'ont  opéré  plus  tard  les  habitants  le  prouve  sufB- 
samment.  Quand  il  s'agit  de  biens  et  de  richesses,  la  reli- 
gion est  peu  de  chose  en  Afrique  comme  ailleurs. 

Lee  habitants  de  Sansanding  avaient  senti  que  la  résis- 
tance du  roi  du  Ségou  était  devenue  illusoire,  après  la 
débite  de  Oltala.  Ils  étaient  loin  de  penser  que  le  chef  du 
Massina  viendrait  au  secours  de  Ali  et,  regardant  la  partie 
eomme  perdue  pour  ce  dernier,  ils  s'étaient,  pour  ne  courir 
aucun  risque,  immédiatement  rangés  du  côté  du  plus  fort. 

Si  je  me  suis  étendu  si  longuement  sur  la  reddition  de 
Sansanding,  c'est  qu'elle  a  son  imporlance  et  me  servira 
plus  tard  à  tirer  de  sérieuses  conclusions  sur  la  politique 
que  la  France  devra  suivre  dans  cette  partie  de  l'Afrique 

Il  ne  restait  plus  à  Ali  qu'à  implorer  soit  la  clémence  de 
son  vainqueur,  ce  qui  eût  été  inutile,  soit  le  secours  de  son 
puissant  voisin  Hamadi-Hamadon,  chef  du  Massina.  C'est  à 
ce  dernier  parti  qu'il  s'arrêta. 
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Hamadi-Hamadou  envoya  à  Ali  une  armée  de  i5tl| 
hommes,  dit-on,  sous  les   ordres   de  son  oncle 
Toutes  ces  troupes  n'étaient  armées  que  de  lances,  k 
ception  d*un  millier  d'hommes  environ  qui  portaieafti 
fusils.  Les  deux  armées  réunies  vinrent  camper  en 
Sansanding,  mais  El-Hadji  ne  se  pressa  pas  de  liTrar 
taille.  Enfin  au  bout  de  deux  mois,  ayant  reçu  qi 
renfort,  il  se  décida  à  une  attaque  qu'il  ne  poufait  ploii 
culer.  Sa  tactique  fut  habile  et  décida  de  la  victoire, 
entre  deux  feux,  les  Massiniens  et  les  Bamanas  ne 
supporter  le  choc  des  Talibés  et  prirent  chacun  h 
vers  son  pays.  J 

Cette  bataille  livra  le  pays  de  Ségou  à  El-Hadji  Ofl^ 
Qunnd  son  armée  se  présenta  devant  la  capitale,  Ali  tài^ 
que  le  temps  de  monter  à  cheval  pour  s'enfuir,  laissant  ij 
femmes  et  ses  enfants  au  pouvoir  du  vainqueur.  i 

Ce  fut  le  10  mars  1861,  deux  ans^vaut  notre  arrivée  ë^j 
ce  pays,  que  El-Hadji  fit  son  entrée  victorieuse  dantSé|É 
Sikoro.  à 

Cependant  Hamadi-Hamadou  roi  du  Massina  et  petiUÉ 
du  fondateur  de  ce  puissant  empire,  comprit  qu'il  fll 
tout  à  craindre  d'un  voisin  comme  El-Hadji  Omar. 
un  pays  où,  de  par  ses  aïeux,  il  avait  tout  le  prestige 
prophète,  sa  toute-puissance  aurait  pu  pâlir  à  côté  de 
de  son  nouvel  ennemi.  H  résolut  donc  d'aller  l'a 
dans  sa  capitale  et  vint,  à  la  tête  d'une  armée  de  901 
hommes,  mettre  le  siège  devant  Ségou-Sikoro. 

El-Hadji  laissa   tranquillement  ses  agresseurs 
leurs  munitions.  Au  bout  de  quinze  jours  sei 
donna  le  signal  de  l'attaque.  Après  un  combat  qui 
jusqu'à  la  nuit,  avec  des  chances  diverses,  les  Ui 
épuisés  renoncèrent  à  la  lutte  et  reprirent  le  chemial! 
leur  pays*  < 

On  raconte  qu'alors  Hamadi-Hamadou,  cédant  i  depii 
santés  sollicitations  de  plusieurs  de  ses  marabouts  Mneab 
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fit  faire  à  El-Hadji  des  propositioas  de  paix.  Mais  les  con- 
ditions imposées  par  le  roi  du  Massina  ne  pouvaient  pas 
aboutir.  Il  ne  deuiandait  pas  moins  à  son  rival  que  sa  re- 
nonciation au  trAne  du  Ségou>  après  s'être  emparé  des 
richesses  immenses  accumulées  dans  la  capitale. 

El-Hadji,  dont  la  suprématie  avait  été  déjà  acceptée  par 
un  grand  nombre  de  Bamanas,  répondit  par  un  refus. 
Toutefois,  il  consentit,  dit-on,  à  soumettre  le  différend 
entre  les  mains  d'un  arbitre  qu'ils  accepteraient  tous  deux, 
et  à  se  conformer  au  jugement  de  ce  savant  marabout. 

La  réponse  de  Hamadi-Hamadou  ne  se  fit  pas  longtemps 
attendre.  Ce  fut  un  défi  injurieux  qu'il  lança  à  son  puissant 
adversaire  :  «  Si  je  t'ai  demandé  la  paix,  c'est  que  mes  gens 
la  désiraient;  quant  à  moi^  je  brûle  du  désir  de  me  battre 
avec  toi,  et  si  tu  ne  viens  pas  m'attaquer  à  ton  tour,  j'irai 
te  chercher  dans  ta  capitale.  » 

Tous  ces  pourparlers  avaient  duré  plus  de  six  mois.  Pen* 
dant  ce  temps,  presque  tous  les  chefs  de  l'immense  empire 
des  Bamanas  étaient  venus  se  rendre  à  El-Hadji,  en  faisant 
à  sa  cause  les  plus  belles  promesses  de  dévouement  et  de 
fidélité. 

Le  marabout  ne  songea  plus  qu'à  leur  présenter  pour 
chef  son  fils  atné,  Hamadou,  et  à  préparer  son  départ  pour 
la  conquête  du  Massina. 

Il  quitta  Ségou-Sikuro  le  13  avril  1862,  avec  une  armée 
que  l'on  évalue  à  30000  hommes. 

Les  deux  armées  ennemies  se  rencontrèrent  à  Koniou. 
Celle  du  Massina,  sous  le  commandement  de  Balobo,  ne  put 
longtemps  soutenir  le  choc  de  sa  rivale  et  se  replia  sur 
Jenné.  Là,  en  apprenant  la  nouvelle  défaite  de  son  armée, 
Hamadi-Hamadou  ne  put  maîtriser  sa  colère  et  s'adressant 
à  son  oncle  lui  dit  :  c<  Pourquoi  ne  t'es-tu  pas  fait  tuer?  tu 
as  donc  peur  de  la  mort.  Si  j'avais  été  là,  je  n'eusse  jamais 
reculé.  Demain  ce  sera  mon  tour.  > 

Le  lendemain,  de  bonne  heure,  il  rejoignait  l'ennemi  à 
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Sâréwal.La  bataille  dura  judqu'an  soir.  Aprè^  des  prodiges 
it]6u!s  de  valeur  de  part  et  d'autre,  leè  deux  armée»  coU'^ 
chèrent  sur  leur  position.  Les  terribles  lanciers  macinîens, 
le  chapeau  sur  les  yeux,  pour  ne  paiJ  se  laisser  effrayer  par 
le  feu  des  fusils,  s'étancèreut  vingt  foie,  tèle  baissée,  sut 
rinfkmlerie  des  Talibés  sans  pouvoir  Tentamer  avec  avan- 
tagé; vingt  fois  11  leur  fallut  reculer  en  couvrant  de  lenrs 
tnorts  le  champ  de  bataille.  HamadMIamadou,  en  recom- 
mençant la  lutte  le  lendemain,  aurait  eu  l'avantage  et 
écrasé  au  premier  choc  Tarmée  d'EI-Hadji  qui  avait  com- 
plètement épuisé  ses  approvisionnements  de  balles.  Mais  il 
était  écrit  que  Bl-Hadji  Omar  n'était  pa^  encore  au  bout  de 
ses  victoires. 

Les  Massiniens,  cruellement  éprouvés  par  le  feu  des  Ta- 
libés  n'osèreat  pas  présenter  le  combat  dès  le  lendemain. 
Voulant  profiter  de  leur  situation  numérique,  ils  espérèrent 
pretîdre  l'ennemi  par  la  famine  en  l'enveloppant  de  toutes 
parts.  Ce  délai  sauva  l'armée  d'El-HadJi.  Pendant  cinq 
jours  et  cinq  nuits  conséôulives,  on  fabrica  des  balles. 

Le  cinquième  jour  El-Hadjl  réunît  les  principaux  cîhefc 
de  son  armée  et  leur  déclara  qu'il  irait,  le  lendemain,  cou- 
cher &  Itamdallahi.  Il  donna  Immédiatement  l'ordre  d'abattre 
iMi  les  bœuflK,  voulant  que  ce  jour-là,  chacun  mangeât  â  sa 
faim. 

Dès  âix  heures  du  matin,  El-Ilaji  Omar  donna  le  signal  de  la 
bataille.  Il  avait  aussi  défendu  ft  seâ  trpupés  de  faire  féu 
Avant  qu'elles  ne  fussent  près  de  renneml,  et  qu'elles  n'en 
réçttêséttt  l'ordre  de  leur  chef  de  eolotine.  Les  Talibés  s'a- 
vanéérètlt  sans  broncher  sous  la  fusillade  des  Mas^fntens, 
et  lorsqttè  Ël-tîadji  jugea  le  mottient  arrivé,  il  ordonria 
lui-même  de  commencer  le  feu. 

Les  Massiniens  ne  purent  résister  à  ce  terrible  choc,  le 
désordre  se  mît  dans  leurs  rangs  et  bientôt  la  fuite  com- 
mença. Hamadi-HamadoU,  fôU  de  désespoir,  s'étançâ  plein 
de  rage  au  milieu  des  rang<(  ennemis,  semant  la  mort  de 
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tous  côtés  en  Attendant  la  tienne.  II  ne  réussit  pas  à  la 
trouver.  Blessé  au  bras  et  à  la  poitrine,  il  fut  fait  prisonnier 
et  mis  à  mort  par  son  vainqueur. 

La  victoire  fut  Cômplëte  et  le  Joui'  même  fil-Hâdji  Omai* 
arrivait  triomphaletneut  au^  portes  de  ttamdallahi.  Quel- 
ques jours  après,  tous  les  chefs  du  pays  vrnfent  lui  faire 
leur  soumission.  Ôti  était  alors  on  Juin  i86^. 

Du  Sénégal  àtt  delà  du  Niger,  et  du  Pouta-Djallon  à  tom* 
l)ouctoo,  totts  les  pays  n*avaient  plus  qu\m  même  clief,  et 
El-Radji  Omar  se  trouva  un  instant  maître  du  plus  vaste 
empife  (itxHl  y  ait  jamais  eu  en  Afrique.  Ce  triomphe  ne  de- 
vait pas  duref  longtemps. 

Tous  ces  peuples  divers  que  le  hasard  des  Combats  avait 
momentanément  réunie  sous  une  même  main,  n'aspirèrent 
bientôt  qu'à  secouer  le  joug  de  leur  vainqueur.  Celui-ci, 
dont  l'ambition  n'avait  plus  de  bortiés,  ne  devait  pas  tardée 
àleur  offrir  Toccasion  qu'ils  désiraient  tant.  El-tladji  Omar, 
Comme  roi  du  Massina,  avait  droit  d'exercer  uhe  certaine 
autorité  sur  Tombouctou  et,  sans  Occuper  militairement 
la  Ville,  de  nommer  un  dé§  deux  cadis  chargés  de  la  per^ 
ception  des  impôts.  Ce  cadi  était  en  outre  chargé  de  juger, 
avec  son  Collègue  Sônrhaï,  certaines  que$tions  secondaires 
dont  Tâùtorité  locale  ne  pouvait  s'occuper.  ÈI-Hadji  en- 
voya donc  un  fonctionnaire  à  Tombouctou,  escorté  de  quel- 
ques milliers]  d'hommes,  pour  y  percevoir  l'arriéré  de 
l'impôt  qui  avait  été  touché  pour  llamadi-ttamadou,  pour 
y  demeurer  et  y  recueillir  désormais,  en  son  nom,  les 
impôts  auxquels  lui  donnaient  droit  les  traités  passés  par 
ses  prédécesseurs. 

Pour  les  faits  qui  vont  suivre,  il  y  a  deux  versions  :  celle 
qui  nous  a  été  racontée  à  noUs-mémes,  à  Ségou,  et  celle 
qui  fut  donnée  à  Saint-Louis  par  un  Maure  des  envii^pns 
de  la  grande  ville.  Je  ne  suivrai  ni  l'une  ni  l'autre,  la  vérité 
se  trouvant  entre  les  deux.  El-tladii  Omar,  ne  sachant  com- 
ment son  représentant  serait  reçu  a  iTômbouctouylui  donna 
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une  forte  escorte  pour  se  rendre  à  sa  deslination. 
n'ayant  rencontré  aucune  difficulté  de  la  part  des! 
ne  garda  près  de  lui  qu'un  millier  d'hommes.  Ce  tsti 
pour  porter  ombrage  au  cheik  de  Tombouctoo,  Sidi 
Beckay,  qui  avait  tout  à  redouter  d'un  homme  tel 
£l-Hadji  Omar. 

De  cetle  époque  date  le  commencement  d'une  vaste 
piration  qui,  semblable  à  une  trdnée  de  poudre,  ne  i 
pas  à  s'étendre   dans  presque  tous  les  pays  qae 
Omar   venait   de  parcourir  en   vainqueur.    Sidi 
Beckay  trouva  sans  peine,  dans  le  Massina,  Tappai 
il  devait  s'attendre,  mais  comme  il  ignorait  compU 
l'importance  des  forces  dont  pouvait  disposer  son 
saire,  il  alla  plus  loin  recruter  le  secours  des  Bamanasi 
il  ne  pouvait  pas  douter  davantage,  connaissant  le 
rament  belliqueux  que  la  renommée  accorde,  à  juste I 
à  ces  derniers  peuples. 

En  Afrique  où  le  temps  ne  compte  pour  rien,  on  ni 
pas  vite  en  besogne,  et  comme  il  est  aussi  difBcile 
garder  un  secret  que  partout  ailleurs,  il  arrive  souvent) 
la  mèche  est  éventée  avant  l'heure.  C'est  ce  qui  arriva. 

Au  commencement  de  l'année  1863,  EUHadji,Omir 
faîte  de  la  grandeur,  avait  fait  venir  près  de  lui  son 
Hamadou,  pour  lui  remettre  le  commandement  des 
veaux  pays  conquis,  dans  l'intention  très  probable  decot* 
tinuer  ses  conquêtes  vers  l'intérieur  du  Soudan.  Pendul 
le  séjour  de  ce  dernier  à  Hamdallahi,  il  se  produisit  nnfti 
assez  significatif  et  qui  dut  démontrer  au  nouveau  8alM 
du  Massina  que  le  pays  qu'il  tenait  entre  les  mains  nen 
appartenait  pas  encore  d'une  manière  définitive.  Un  ASki 
du  nom  de  Modibo-Daouda,  qui  était  venu  depuis  longtaiV 
se  joindre  aux  cohortes  de  El-Hadji,  reçut  une  lettie  1 
Sidi  Ahmet  Beckay  qui  avait  été  autrefois  son  preata 
maître  dans  l'étude  du  Coran,  pour  lui  demander,  en  secrt^i 
une  foule  de  renseignements  sur  les  forces  dont  poev»* 
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disposer  son  chef.  Modibo  communiqua  à  El-Hadji  Omar  celte 
lettre  contenant  de  nombreux  détails  qui  ne  pouvaient  laisser 
aucun  doute  sur  les  intentions  belliqueuses  de  son  auteur. 

Sur  ces  entrefaites  arriva  de  Ségou-Sikoro,  un  message 
de  OulibOy  qui  commandait  la  ville  en  l'absence  de  Hama- 
doUy  annonçant  la  découverte  d'un  complot  que  tramaient 
entre  eux  tous  les  chefs  Bamanas.  Comment  ce  complot 
fut-il  découvert?  Je  ne  sais.  Tierno  Abdoul^  qui  habitait 
Ségou  depuis  très  longtemps  et  avait  ménagé  des  intelli- 
gences parmi  les  Bamanas,  passe  pour  avoir  été  l'auteur 
de  cette  découverte.  El-Hadji  Omar,  en  apprenant  la 
nouvelle,  renvoya  immédiatement  son  fils  à  Ségou  avec 
ordre  de  faire  diligence,  de  crainte  que  la  révolte  n'éclatât 
avant  son  arrivée.  Quelques  jours  après,  tous  les  chefs  des 
Bamanas  étaient  faits  prisonniers  et  envoyés  à  El-Hadji 
qui,  sans  les  avoir  vus,  ordonna  de  les  mettre  à  mort.  On 
était  alors  à  la  fin  de  mars  1863,  onze  mois  avant  notre 
arrivée  dans  le  pays. 

Pendant  ce  temps  on  s'organisait  dans  le  nord  et  le  Mas- 
sina  n'attendait  plus  que  l'arrivée  de  Sidi  Ahmet  Beckay 
et  de  ses  contingents  pour  lever  l'étendard  de  la  révolte. 

Abdoul-Salam  et  Ba-Labbo  que  El-Hadji  Omar  avait  fait 
mettre  aux  fers  dès  les  premiers  bruits  d'insurrection, 
avaient  réussi  à  briser  leurs  chaînes  et  s'étaient  misa  la  tète 
du  mouvement. 

On  s'explique  mal  le  motif  qui  l'empêcha  de  mettre  à 
mort  tous  les  chefs  duMassina.  Peut-être  faut-il  penser 
qu'il  espérait  alors  étouffer  l'insurrection  à  sa  naissance,  en 
gagnant  à  sa  cause  le  puissant  cheik  de  Tombouctou.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c*est  que  El-Hadji  Omar  avait  envoyé, 
vers  cette  époque,  de  très  beaux  cadeaux  à  Sidi  Ahmet 
Beckay,  dans  le  but  de  le  gagner  à  son  parti  ou  d'obtenir 
au  moins  sa  neutralité  bienveillante.  Mais  celui-ci  avait  mal 
reçu  les  cadeaux  et  ceux  qui  les  portaient,  et  avait  fait 
dire  à  El-Hadji  qu'il  ne  voulait  pas  d'un  bien  mal  acquis  et 
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quMI  l'engageait  fort  à  rendre  ces  cadeaux,  arec  le  Minfall, 
à  ceux  auxquels  il  les  avait  volés,  aux  parents  dé  Hsmidi- 
Hftmadou. 

II  fallait  donc  songer  h  lA  lutte  et  Alpha  Odmar,  géftè- 
ral  d'El-tladji,  reçut  Tordre  de  se  mettre  en  campagne  k  II 
télé  d*une  puissante  armée.  Le  tnëme  Jour  on  emojril 
Ségou-Sikoro  chercher  une  forte  provision  de  pondn^ 
avec  ordre  de  hâter  Tarrivée  du  convoi. 

Cent  cinquante  captifs  porteurs  chacun  d'un  barildepoadn 
de  25  à  30  kilogrammes,  partirent  en  toute  hâte,  escortés^ 
trois  cents  Talibés.  Le  convoi  était  arrivé  sans  encombrai 
quelques  lieues  de  Jenné,  lorsqu'il  fut  attaqué  par  les  Mii- 
siniens.  Une  forte  Colonne  enneiûie,  placée  là  sans  doute 
polir  surveiller  les  mouvements  des  troupes  de  ËI-HdIjl 
et  empêcher  l'arrivée  des  secours  qui  pourraient  venir  Is 
Côté  de  Ségou,  tomba  à  Timproviste  sur  l'escorte  qm  Ur 
compagnait  le  convoi  de  poudre  et  la  massacra  tool 
entière.  Ceci  se  passait  à  la  fin  de  mai  1868,  neuf  mon 
avant  notre  arrivée  à  Ségou-Sikoro. 

A  dater  de  cette  époque,  toute  correspondance  a  Mi 
interrompue  entre  son  père  et  Hamadou.  Celui-ci  a  pa,  i^ 
temps  à  autre,  être  informé  par  des  fuyards  de  ce  qui  n 
passait  dans  le  Massina,  mais  comme  les  renseignemeob 
qu'il  recevait  de  ce  pays  étaient  constamment  maavaitt  3 
se  gardait  bien  de  les  communiquer  à  ses  Talibés. 

Pendant  la  première  année  denotre  séjour  à  Ségou-SikorOi 
il  ne  se  passait  pas  de  mois  qu'il  n'arrivât  dans  cette  w 
tantôt  un  homme  échappé,  comme  par  miracle,  aux  poirf' 
suites  des  Massiniens,  tantôt  une  femme  que  ceux-ci  M* 
voyaient,  par  ironie,  porter  à  Ségou  les  nouvelles  leS  pbs 
mauvaises  et  les  plus  véritables. 

Hamadou  connaissait  depuis  longtemps  tout  ce  (p 
s'était  passé  au  Massina  et  le  malheureux  sort  qu'avait  ci^ 
son  père;  comme  je  l'ai  déjà  dit,  il  avait  un  iniévétt09Jf^ 
à  cacher  aux  Talibés  les  défaites  et  la  mort  de  celui  qa'^'^ 
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nprdnient  comme  un  second  prophète;  Il  faisait  donc,  à 
diaqne  arrivée,  annoncer  de  nouvelles  victoires  dans  le 
Ibssloa,  ayant  soin  d'acheter  à  pri)(  d'or  le  i^llefice  de  ceut 
00  de  celles  qui  avaient  été  témoins  du  siège  le  plus  hor- 
rible que  Ton  ait  jamais  vu  dans  auctltie  histoire,  et  (}ui 
tétait  terminé  par  le  plus  épouvantable  carnage. 

Une  femme  qui  avait  assisté  au  siège  de  Hamdallahf, 
arriva  à  Ségou  dans  le  courant  de  Tannée  i86S,  et  devint 
fir  hasard  ia  voisine  d'un  de  nos  hommes  qui  s'était  marié 
dans  le  pays.  Je  me  gardai  bien  d'aller  la  voir  de  crainte  de 
IUns  naître  des  soupçons,  mais  je  priai  le  quartier^maltre 
Détié,  garçon  fort  intelligent,  de  lui  parler  souvent  du  Mas- 
rina  et  d'essayer  d'en  obtenir  quelques  nouvelles.  Elle  tle  se 
It  pas  trop  prier  et  comme  toute  la  maison  était  désireuse 
4è  connaître  la  vérité,  elle  ne  put  pas  totigtemps  garder  uti 
ftileiice  commandé  et  raconta  Jl  peu  près  ce  qui  va  suivre. 
Ël-Hadji  Omar  avait  été  malheureux  dès  le  commence- 
tnent  du  retour  offensif  des  Massinietis.  Après  dèujc  6u  trois 
échecs  successifs,  ne  se  trouvatit  pas  assez  fort  t)ôur  la 
lotte  en  rase  campagne,  il  se  vit  forcé  de  se  replier  sur 
Bamdallahi,  oh  il  fut  bientôt  cerné  par  des  ennemis  beau- 
t&ip  pltis  nombreux.  Le  siège  de  cette  capitale  dura  dix 
mois  pendant  lesquels  les  Talibés  essayèrent  Quelquefois, 
'ffiâls  toujours  sans  succès,  de  surprendre  leurs  enneifits  et 
de  les  mettre  en  fuite.  Ces  derniers  avaient  résolu  de 
prendre  la  place  par  la  faniine,   décidés  à  en  finir  une 
Iwûne  fols  avec  le  Marabout.    Installés,  racontait  cette 
fethfne,  tout  autour  de  Hamdallahiy  comme  chez  eux,  ils 
MIent  bâti  dès  maisons  entourées  de  murailles,  cotnmc 
rtls  avaient  dû  y  demeurer  toujours.  Pendant  ce  temps, 
te  vivres  avalent  diminué  dans  l'intérieur  de  la  ville;  on 
*vMt  éU  beau  rationner  chacun,  bientôt  les  provisions  or- 
dinaires furent  épuisées,  t^cs  chevaux  malades  et  les  autres 
Servirent  encore  quelque  temps  de  nourriture  ;  puis,  faut-il 
l'i  Cfoire...  on  était  arrivé  k  ne  plus  enterrer  les  cadavres. 
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Alors,  ne  voyant  arriver  d'aucun  côté  les  secours  qa*oi 
avait  si  longtemps  espérés,  on  se  décida  à  faire  une  n< 
préme  tentative  d'évasion.  Profitant  d'une  nuit  obscon, 
l'armée  d'El  Hadji  essaya  de  faire  une  trouée  et  tomba tooli 
entière  entre  les  mains  des  assiégeants. 

Ces  derniers  étaient  tenus  au  courant  de  tout  ce  qui  m 
passait  dans  l'intérieur  de  la  place,  par  tous  ceux  qui  h 
pouvaient  supporter  les  horreurs  d'un  pareil  siège  et  qM 
la  famine  chassait  chaque  jour  de  la  ville.  Les  paa?ni 
assiégés  tombèrent  donc  dans  un  piège  et  se  laissèrent  mai* 
sacrer,  presque  sans  se  défendre.  Ainsi  périt  le  prophèli 
Ël-Hadji  Omar,  vers  le  mois  d'avril  1864,  peu  de  temp 
après  notre  arrivée  à  Ségou. 

Mais  revenons  à  ce  pays,  et  nous  verrons  que  ce  qui  i^ 
passa  confirme,  en  tous  points,  ce  que  nous  avons  dit  èi 
Massina.  Peu  de  temps  après  la  prise  du  convoi  de  pondn 
destiné  à  El-Hadji,  les  Bamanas  du  Kamioiandougou  et  da 
Sarraudougou,  provinces  limitrophes  du  Massina,  serévol- 
fèrent  et  entrèrent  en  hostilité  ouverte  contre  les  Talibésdi 
Ségou.  De  part  et  d'autre  on  se  mit  en  campagne,  et  l'on 
se  fit  une  guerre  de  pillages  qui  ne  devait  aboutir  à  nm» 
Les  Bamanas  de  ces  deux  seules  provinces  n'étaient  pu 
assez  nombreux  pour  une  lutte  en  règle  contre  les  Talibét* 
Uamadou^  de  son  côté,  menacé  de  défection  de  toutes  parti] 
ne  pouvait  tenir  longtemps  la  campagne  sans  crainte  de  K 
voir  cerner  par  de  nombreux  ennemis. 

Au  milieu  de  cet  état  de  choses  Sansanding  qui  leffé 
tait  sa  conduite  passée,  Sansanding  qui  n'attendait  depsn 
longtemps  que  le  moment  favorable,  rompit  brusquemafli 
avec  le  parti  d'El-Uadji.  Ce  dut  être  là  un  indice  téàiM 
Sansanding,  ville  commerciale  si  importante,  qui  ne  de- 
mandait que  la  tranquillité  et  la  sécurité  pour  son  coiD' 
merce,  ne  pouvait  se  mettre  que  du  côté  du  plus  fort- 
C'était  en  outre  une  perle  considérable  pour  le  roi  da 
Ségou  que  la  suppression  de  son  budget,  des  contribution 
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que  lui  payait  celle  cité.  Hamadou  le  comprit  bien.  Aussi 
envoya-t-il  par  deux  fois  toutes  les  troupes  dont  il  dispo- 
sait pour  essayer  de  reprendre  cette  place;  il  n'aboutit  qu'à 
deux  défaites.  La  première  de  ces  expéditions  eut  lieu  en 
décembre  1863.  Deux  mois  plus  tard,  quelques  jours 
avant  notre  arrivée  à  Ségou-Sikoro,  en  février  1864,  il  avait 
encore  recommencé  la  lutte  et  n'avait  pas  été  plus  heu- 
reux. Quand  nous  arrivâmes  dans  cette  capitale,  on  se 
garda  bien  de  nous  faire  connaître  le  réel  état  des  choses. 
Il  eût  été  bien  difficile  cependant  de  nous  cacher  ce  qui  se 
passait  dans  le  royaume  de  Ségou,  et  ce  que  nous  avions  vu 
en  voyage  ne  nous  faisait  que  trop  présumer  de  l'état  des 
esprits  dans  l'immense  empire  des  Bamanas. 

Jusqu'à  la  fin  de  l'année,  Hamadou  ne  put  entreprendre 
aucune  expédition  guerrière  ;  il  avait  assez  à  faire  à  sur- 
veiller et  à  empêcher  les  Bamanas  qu'il  avait  encore  sous  la 
main,  de  prêter  main-forte  à  ceux  qui  s'étaient  ouvertement 
révoltés.  Malgré  la  vigilance  la  plus  grande,  les  soulève- 
ments des  Bamanas  éclataient  de  toutes  parts  et  dans  l'espace 
de  quelques  mois,  l'immense  empire  commandé  par  le  fils 
d'El  Hadji  Omar  était  réduit  aux  deux  seules  provinces  du 
Ségou  et  du  Golkala.  Il  avait  bien  encore  quelques  villages 
dans  le  Padougou^  mais  les  Sonni-nkés  qui  les  habitaient 
étaient  dévoués  corps  et  àme  à  ses  ennemis,  et  la  seule 
raison  qui  les  empêchât  de  se  joindre  à  ces  derniers,  c'était 
la  position  géographique  de  leur  pays,  placé  entre  le 
Kaarta  d*un  côté  et  le  Ségou  de  l'autre.  Cette  situation 
n'était  pas  faite  pour  durer  longtemps  et  peu  après  les 
Soimi-nkés  du  Fadougou  se  joignirent  aux  autres  révoltés. 

Au  milieu  de  toutes  ces  défections,  Hamadou  et  ceux  qui 
étaient  admis  à  ses  conseils,  cherchaient  la  conduite  à 
suivre,  lorsqu'au  mois  de  janvier  de  l'année  1865,  Mari, 
frère  du  roi  Ali,  dernier  prince  des  Bamanas  et  prétendant 
au  trône  du  Ségou,  vint  avec  une  armée  camper  à  quelques 
lieues  de  Ségou-Sikoro. 
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Le  Qls  d'El-Hadji  comprit  heureusement  la  gravité  i| 
la  situation.  Déjà  ses  troupes  avaient  subi  un  pmBiff 
écbec  et  si  Mari  avait  osé  profiter  de  la  vietoire,  p» 
sonne  ne  sait  ce  qui  aurait  pu  arriver,  mais  il  eomnl 
la  faute  d'attendre  qu'on  vint  l'attaquer  une  seconde  kk 
Hamadou  réunit  alors  toutes  ses  troupes  et  prenant  lik 
mâme  en  main  le  commandement,  il  alla  offrir  la  bitailh 
à  son  rival.  Le  résultat  fut  des  plus  heureux:  les  Taiihii, 
beaucoup  mieux  armés  que  les  Bamanas,  sSavaneèns^ 
l'arme  au  bras,  sur  les  rangs  ennemis,  essuyant  leur  feu  un 
le  plus  grand  sang- froid.  Bientôt  la  fusillade  oommenQiè 
leur  côté,  la  terreur  se  mit  dans  l'armée  des  Bamanu  qri 
s'enfuirent  dans  le  plus  grand  désordre,  et  comme  onlw 
tirait  dessus  à  bout  portant,  on  en  fit  un  grand  carnage. 

Pour  retirer  un  avantage  durable  de  cette  victoire,  il  as* 
rait  fallu  se  mettre  à  la  poursuite  des  Bamanas  et,  profltiil 
de  la  terreur  des  vaincus,  se  jeter  dans  leKaminiandou|Oi 
et  môme  dans  le  pays  de  Sarrau.  Hamadou  ne  le  fit  iMi 
il  eut  peut-ôtre  raison.  Ne  se  sentant  pas  assax  fort  posr 
continuer  la  lutte,  il  préféra  se  reposer  sur  ses  laurienit 
rentrer  dans  sa  capitale  où  il  se  savait  à  l'abri  de  tooU 
attaque. 

Le  véritable  succès  remporté  sur  Mari  avait  relevé  le  mo- 
ral des  Talibés.  Hamadou  lui-môme  était  heureux  de  M 
voir,  pour  quelque  temps,  délivré  des  embûches  de  KM 
ennemi. 

Malheureusement,  quelques  jours  après  cette  victoire,  ft 
mauvaises  rumeurs  apportées  de  l'ouest  vinrent  prodoiri 
une  nouvelle  ombre  au  tableau.  Les  Pouls  du  BakhoonoSi 
qui  autrefois  étaient  venus  d'eux-mêmes  se  ranger  sois 
la  bannière  de  El-Hadji,  avaient  changé  de  drapeaa  M 
s'étaient  ouvertement  déclarés  contre  le  Kaarta.  Hamsdoo 
feignit  de  n'y  prendre  pas  garde,  mais  cette  dëfectioD,  Irti 
réellement  importante,  pouvait  avoir  des  suites  faii* 
sérieuses;  elle  était  appelée  à  rendre  dirficiles,  sinon  ii** 
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possibles,  les  commpBieations  du  Kaarta  avec  le  gégou. 

Deux  mois  après  la  bataille  de  Teghou  que  je  viens  de 
ciiar,  Hamadou,  jugeant  qu'on  le  laisserait  pour  quelque 
temps  tranquille  de  ce  côté,  partit  en  guerre  vers  le  sud; 
Nous  raccompagnâmes  encore  cette  fois. 

A  quelques  lieues  de  Niamina,  sur  la  rive  opposée  du 
Niger,  est  situé  le  village  de  Kenenkou  qui  forme  de  ce  o6té 
la  limite  extrême  des  États  de  Hamadou.  Ce  village  est 
babité  par  des  Sonni-nkés  musulmans  dont  le  chef  était 
très  dévoué  à  El-^Hadji  Omar.  Harcelé  sans  cesse  par  les 
Bamanas  qui  l'entouraient  et  qui  avait  fait  d'un  petit  village 
voisin  ime  sorte  de  forteresse  avancée,  Kenenkou,  qui  de- 
mandait depuis  longtemps  une  garnison  à  Hamadou,  était 
à  bout  de  patience  et  menaçait  de  se  Joindre  aux  révoltés 
si  Ton  ne  vmait  promptement  à  son  secours. 

Le  7  avril  1865,  nous  étions  devant  Dina  dont  la  prise 
n'eut  d'autre  avantage  réel  que  de  délivrer  Kenenkou  de  son 
dangereux  voisinage.  Les  chefs  bamanas  qui  se  trouvaient 
dans  la  place  furent  assez  heureux  pour  échapper  au  glaive  de 
Hamadou.  Les  assiégés  se  défendirent  bien  toute  la  journée, 
mais  voyant  que  la  lutte  ne  pourrait  se  terminer  à  leur 
avantage,  ils  profitèrent,  pendant  la  nuit^  d'un  moment 
d'obscurité  complète  pour  prendre  la  fuite.  Les  fantassins 
se  jetant  dans  le  fleuve  le  traversèrent  à  la  nage  et  pen- 
dant que  la  fusillade  qui  se  faisait  entendre  de  ce  côté 
jetait  le  désordre  dans  notre  camp,  les  cavaliers  traver- 
seront  au  galop  les  rangs  des  Talibés  tout  surpris  de  cette 
fuite. 

Trois  mois  plus  tard,  Hamadou,  que  le  succès  avait  un 
peu  grisé,  repartait  en  guerre  contre  Sansanding.  Déjà  deux 
fois  il  avait  essayé  de  reprendre  cette  ville  importante  et 
toujours  les  Talibés  avaient  rejeté  la  faute  de  l'insuccès  sur 
l'inoapacité  du  chefqui  les  commandait.  Cette  fois  Hamadou 
allait  prendre  en  main  la  direction  de  Tattaque  et  de  toutes 
des  opérations  du  siège. 
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Le  premier  assaut  fut  donné  le  9  juillet  1865,  mais  les 
Talibés  ne  réussirent  à  prendre  que  le  faubourg.  Le  22  du 
même  mois  la  lutte  fut  plus  vigoureuse;  on  se  battit  toute 
la  journée  depuis  cinq  heures  du  matin  jusqu'à  la  nuit,  et 
les  Talibés  réussirent  à  faire  brèche  dans  les  murs  de  la  ville 
et  à  y  pénétrer  par  deux  côtés  différents.  Ces  avantages 
coûtèrent  cher  à  Hamadou,  et  je  dus  passer  toute  la  journée 
et  une  partie  de  la  nuit  à  panser  les  blessés. 

Le  lendemain  on  attaqua  de  nouveau  ;  les  Torodos  qui, 
la  veille,  s'étaient  battus  plus  mollement  que  les  autres, 
réussirent,  après  des  prodiges  de  valeur,  à  pénétrer  dans  la 
ville  jusqu'aux  maisons  habitées  par  les  deux  principaux 
chefs  de  Sansanding. 

Ce  ne  fut  que  le  2  aoAt  que  Hamadou  put  décider  ses 
troupes  à  poursuivre  les  avantages  obtenus,  mais  l'attaque 
fut  molle  et  n'aboutit  à  rien. 

Nous  étions  là  depuis  près  d'un  mois  sans  avoir  obtenu 
de  résultats  sérieux  ;  déjà  les  troupes  refusaient  de  se 
battre,  préférant  les  souffrances  d'un  long  siège  aux  périls 
des  batailles,  lorsque  des  désertions  commencèrent  à  s'o- 
pérer dans  les  rangs  des  assiégés  qui  commençaient  à 
manquer  de  vivres.  Â  partir  de  ce  moment,  on  ne  songea 
plus  qu'à  conserver  les  positions  conquises  et  à  attendre 
que  la  famine  forçat  la  ville  à  se  rendre. 

Je  me  décidai  alors  à  aller  faire  une  tournée  aux  avant- 
postes  et  à  visiter  de  Sansanding  tout  ce  qui  était  acces- 
sible à  la  vue.  J'avais  le  pressentiment  de  ce  qui  devait 
arriver  et  voulais,  en  tout  cas,  pouvoir  dire  que  j'avais 
pénétré  dans  cette  ville  importante  où  Mungo-Park  avait 
habité,  soixante  ans  auparavant. 

A  la  fin  du  mois,  il  était  hors  de  doute  que  la  famine 
exerçait  les  plus  affreux  ravages  parmi  les  assiégés.  Tous 
les  nombreux  déserteurs  que  l'on  prenait  chaque  jour  té- 
moignaient par  leur  aspect  de  squelette,  des  privations 
qu'ils  avaient  supportées. 
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Le  Niger  sur  les  bords  duquel  nous  étions  campés 
cbamait  constammeut  des  cadavres  de  personnes  mortes 
de  faim  et  chaque  nuit  on  s'emparait  de  pirogues  chargées 
de  marchandises  que  les  négociants  de  la  ville  essayaient 
de  sauver  d'un  pillage  inévitable. 

Si  Sansanding  ne  se  rendait  pas  encore,  c'est  qu'elle  était 
soutenue  par  l'espoir  d'un  secours  extérieur  qui  lui  était 
promis  ou  qu'elle  avait  acheté.  Les  Talibés  n'avaient  pas 
l'air  d'y  croire.  Cependant,  parmi  les  nombreux  déserteurs 
que  l'on  avait  faits  prisonniers,  il  y  en  eut  plusieurs  qui 
furent  trouvés  porteurs  de  lettres  importantes  pour  les 
principaux  chefs  des  Bamanas.  Ces  lettres  démontraient 
clairement  que  Sansanding  attendait  une  armée  de  secours 
dont  on  priait  de  hÂter  l'envoi. 

Toutes  ces  circonstances  commandaient  de  livrer  un 
nouvel  assaut;  peut-^tre,  en  ce  moment,  eût-on  trouvé 
beaucoup  moins  de  résistance,  ainsi  que  le  disaient  les 
intelligences  que  l'on  avait  dans  la  place,  mais  les  Talibés 
faisaient  la  sourde  oreille  et  Hamadou  lui-même  se  croyait 
tellement  sûr  du  succès  qu'il  ne  faisait  de  toute  la  journée 
que  des  châteaux  en  Espagne.  Il  ne  parlait  plus  que  de  ce 
qu'il  devait  faire  après  la  prise  de  Sansanding  :  l'un  de  ses 
premiers  soins  eût  été  de  laisser  déguerpir  immédiatement 
tous  ceux  que,  comme  nous,  il  retenait  à  Ségou  depuis 
longtemps.  Le  but  qu'il  se  proposait  en  agissant  ainsi  était 
de  faire  connaître  au  loin  et  au  plus  vite  un  succès  auquel 
il  attachait,  non  sans  raison,  une  extrême  importance.     « 

Dans  la  soirée  du  9  septembre  1865,  la  garnison  de  San^* 
sanding,  réduite  à  la  dernière  extrémité,  profita  d'un  temps 
obscur  pour  sortir  de  la  place  et  essayer  de  s'enfuir.  On 
commit  une  faute  énorme  en  empêchant  cette  fuite,  et  en 
poursuivant  ceux  qui  avaient  pu  traverser  les  rangs  des 
assiégeants  et  qui  furent  massacrés  en  grand  nombre.  La 
joie  de  Hamadou  et  de  ses  Talibés  était  au  comble;  on 
calculait  les  heures  que  pourrait  encore  durer  la  résistance 

soc.  WL  «ÉO«a.  —  iUlM  iSSl.  I.  —  35 


S46     sotnneifns  i^'m  toyagb  dtt  sënégàl  av  Niann. 

et  chacun  se  voyait  riche  de  rîmmense  butin  qu'il  allait 
faire  dans  cette  opulente  cité  dont  la  reddition  était  si  im- 
minente. 

Le  li  septembre  au  matin,  quelques  cavaliers  sortis  du 
camp  pour  promener  leurs  montures,  revenaient  au  galop 
nous  annoncer  l'arrivée  d'une  forte  troupe  de  Bamanas. 
Le  tabala  battit  immédiatement  l'appel  aux  armes.  On 
n'eut  que  le  temps  de  se  préparer  en  toute  hâte  ;  l'ennemi 
était  déjà  devant  nous  et  repoussant  l'aile  droite  de  l'armée 
deHamadou,  il  pénétrait  jusqu'au  milieu  de  notre  camp.  Au 
centre  heureusement,  les  choses  ne  se  passaient  pas  ainsi  : 
lès  Torodos,  après  avoir  repoussé  l'ennemi,  purent  venir 
an  secours  des  Irlabés  et  des  Toubourous  qui  formaient 
l'aile  droite.  De  ce  côté,  les  Bamanas  durent  bientôt  plier 
et  lès  Talibés  restèrent  maîtres  sur  toute  la  ligne.  Cepen- 
dant les  Bamanas,  qui  avaient  fui  en  bon  ordre,  essayèrent 
immédiatement  un  retour  offensif,  mais  cette  nouvelle 
attaque  Ait  molle  de  leur  part  et  bientôt  ils  battirent  en 
retraite  emportant  avec  eut  leurs  morts  et  leurs  blessés. 
On  ne  jugea  pas  à  propos  de  les  poursuivre. 

Le  résultat  de  cette  journée  ne  fut  pas  mauvais  pour  les 
Bamanas.  S'ils  ne  réussirent  pas  à  faire  lever  le  siège  aux 
Talibés,  ils  avaient  pu,  au  delà  des  ailes  de  notre  armée^faire 
pénétrer,  pendant  l'action^  des  troupes  fraîches  dans  la  place. 

La  bataille  du  11  septembre  avait  changé  la  face  des 
Choses  dans  le  camp  des  Talibés.  D'un  côté  de  nouveaux 
défenseurs  munis  de  vivres  étaient  venus  retarder  la  prise 
de  Sansanding;  de  l'autre,  une  armée  ennemie  sur  laquelle 
on  ne  comptait  pas,  pensant  que  les  Bamanas  avaient  toutes 
leurs  forces  réunies  dans  la  Ville,  s'était  trouvée  assez  forte 
pour  venir  les  attaquer.  Mais  ce  qui  rendait  la  situation 
encore  plus  grave,  c'est  que  cette  armée,  après  sa  retraite, 
était  demeurée  campée  à  une  petite  distance  et  qu'on  avait 
remarqué  dans  ses  rangs  des  combattants  du  Macina.  Tout 
cela  donnait  à  réfléchir; 
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Les  jours  suivante,  toutes  les  troupes  de  Hamadou  res- 
tèrent constanflnent  campées  en  ligne  de  bataille.  Pendant 
ce  temps  le  roi  réunit  plusieurs  fois  son  conseil  pour  dé- 
libérer sur  la  gravité  de  la  situation;  ils  ne  tardèrent 
pas  à  juger  qu'il  fallut  lever  le  siège  au  plus  t6t  et  qu'il 
n'y  avadt  de  sécurité  que  dans  la  retraite  à  Ségou. 

Dans  la  nuit  du  17  au  18  septembre,  on  réveilla  tout  le 
monde  et  Hamadou  donna  brusquement  l'ordre  du  départ. 
On  s'expliquait  difficilement  cette  fuite  et  la  seule  raison 
plausible  était  la  nouvelle  de  Tarrivée  d'une  armée  de  Mas- 
siniens  qui  venait  se  joindre  à  celle  des  Bamanas.  Elle  fut 
confirmée  quelques  jours  plus  tard. 

Pins  de  deux  mois  d'un  long  siège  au  plus  fort  de  la 
saison  des  pluies,  nous  avaient  beaucoup  fatigués;  la  fatale 
iuue  de  l'expédition  de  Saosanding  nous  avait  fait  perdre 
tout  espoir  d'un  prochain  départ.  C'était  plus  qu'il  n'en 
fallait  pour  faire  une  maladie. 

Mage  tomba  assez  gravement  malade  quelques  jours 
après  notre  rentrée  à  Ségou-Sikoro,  et  sans  le  retour  de  la 
bonne  saison,  il  est  à  craindre  que  TaiTection  dont  il  souffrait 
n'eût  pris  une  autre  tournure. 

Il  était  déjà  mieux  lorsque  survint  un  événement  im- 
portant pour  nous  et  qui  le  remit  subitement  sur  pied» 
Le  11  novembre,  le  courrier  que  nous  attMidions  avec  tant 
d'impatience  arriva  enfin,  et  nous  avions  la  promesse  de 
partir  à  bref  délai. 

Ce  bref  délai  se  fit  encore  attendre  pendant  six  longs 
mois  qui  se  passèrent  heureusement  sans  aucun  trouble  et 
le  6  mai  nous  fîmes  enfin  nos  adieux  à  Ségou-Bikoro. 

Depuis  l'échec  de  Sansanding,  Hamadou  et  les  principaux 
chefs  des  Talibés  avaient  compris  que  la  situation  avait 
bien  changé  pour  eux  et  que,  s'ils  étaient  encore  assez  forts 
pour  se  défendre  en  cas  d'attaque,  ils  ne  devaient  pas  son- 
ger i  soutenir  avec  avantage  une  lutte  en  rase  campagne 
contre  les  Bamanas* 
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Aussi  avait-on  décidé  d'envoyer  dans  le  Fouta  et  dans  le 
Kaarta  quelques  hommes  influents  par  leur  rang  et  leur' 
position^  pour  déterminer  ces  deux  pays  à  leur  envoyer  de 
nouveaux  auxiliaires. 

Ce  furent  ces  hommes  et  leur  suite  qui  nous  servirent 
d*escorte  pour  le  retour.  Notre  passage  à  travers  le  Fa- 
Dougou  fut  une  véritable  course,  mais  nous  espérions 
qu'une  fois  parvenus  dans  le  Lambalaké,  où  nous  avions 
trouvé  quelques  villages  amis,  nous  pourrions  nous  reposer 
de  nos  fatigues. 

Nous  fûmes  bientôt  détrompés  ;  les  pays  que  nous  avions 
encore  à  traverser  pour  arriver  à  Nioro  étaient  tout  aussi 
hostiles  aux  gens  de'Hamadou,  et  il  fallut  nous  remettre 
en  route,  voyageant  nuit  et  jour  sans  nous  arrêter,  évitant 
tous  les  principaux  villages  qui  nous  auraient  fait  un  mau- 
vais parti. 

Nous  arrivâmes  enfin,  le  14  mai,  à  Ouosébougou,  village 
extrême  du  Ségou,  sur  les  frontières  du  Bakhounou.  Conti- 
nuant notre  route  à  travers  ce  dernier  pays,  nous  le  tra- 
versâmes en  deux  jours  et  trois  nuits,  ne  rencontrant  par- 
tout que  le  désert  et  la  ruinç  sur  notre  passage.  Le  18  mai, 
nous  arrivions  àTouroungoumbé  dans  la  province  duKingui, 
où  une  généreuse  hospitalité  nous  dédommagea  un  peu  de 
toutes  nos  fatigues. 

Le  surlendemain  nous  faisions  notre  entrée  triomphale 
à  Nioro,  capitale  de  cette  province  et  de  tout  le  Kaarta. 
Mustaf,  ancien  esclave  d'El  Hadji  Omar,  qui  en  était  le 
gouverneur,  nous  reçut  avec  la  plus  grande  bienveillance  et 
fit  tout  son  possible  pour  nous  retenir  plusieurs  jours,  mais 
nous  étions  trop  près  du  but  pour  nous  arrêter  en  route. 

ToutleKingui  m'a  paru  riche  et  peuplé;  les  habitants 
semblaient  heureux  de  leur  sort.  Dans  le  Guidioumé,  où 
Mustaf  avait  donné  des  ordres,  nous  fûmes  partout  reçus 
avec  la  même  générosité.  Le  21  nous  atteignîmes  Kounia- 
kary,  chef-lieu  du  Diombokho,  ancienne  province  du  Khasso. 
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Le  Guidioumé  est  un  des  plus  beaux  pays  que  j'aie  vus 
dans  toute  l'Afrique.  Située  entre  deux  chaînes  de  mon- 
tagnes, la  large  vallée  de  Guidioumé  est  arrosée  par  le  Kriégo, 
qui  dessine  dans  la  plaine  ses  nombreux  méandres  et  y 
répand  partout  la  plus  grande  fertilité.  S'ils  n'avaient  à 
craindre  le  pillage  des  Maures,  les  habitants  de  ce  pays 
seraient  les  plus  heureux  de  tout  le  Soudan.  Je  ne  dirai 
rien  de  Kouniakari  où  nous  n'avons  fait  que  passer. 

Le  lendemain 9  28  mailSôG,  nous  arrivions  en  pays  fran- 
çais, à  Hédine  où  la  joie  de  revoir,  avec  des  compatriotes,  le 
drapeau  national,  nous  faisait  vite  oublier  toutes  les  fa^ 
tigues  et  toutes  les  misères  que  nous  avions  endurées  pen- 
dant un  séjour  de  près  de  trois  ans  dans  l'intérieur  de 
l'Afrique. 

III 

Avant  notre  voyage,  on  n'avait,  sur  le  Haut  Sénégal  et  le 
Haut  Niger,  que  des  données  souvent  imparfaites.  Depuis 
les  premières  années  du  siècle,  tous  ces  pays  étaient  restés 
à  l'état  de  mystère  pour  les  Européens  et  Mungo-Park,  qui 
seul  les  avait  visités,  n'avait  fait  que  passer  dans  ces  contrées 
lors  de  son  premier  voyage.  On  sait  qu'il  n*est  pas  revenu 
du  second. 

Quand  on  connaît  les  tristes  conditions  dans  lesquelles 
cet  intrépide  voyageur  a  accompli  sa  première  traversée  en 
Afrique,  on  comprend  facilement  combien  il  s'est  trouvé 
mal  placé  pour  obtenir  des  renseignements  précis  sur  les 
choses  qu'il  n'a  pu  voir  par  lui-même.  Je  n'en  citerai 
qu'un  exemple  :  sur  la  foi  de  tous  les  nègres  qu'il  a  inter* 
rogés,  quand  il  passait  à  peu  de  distance  de  Ségoii-Sikoro, 
Mungo-Park  avait  placé  la  capitale  du  Ségou  sur  la  rive 
gauche  du  Niger  et  son  erreur  avait  été  suivie  partous^les 
géographes.  Or,  jamais  aucune  des  quatre  villes  qui  portent 
le  nom  de  Ségou  n'a  été  située  sur  cette  rive  du  grand 
fleuve.  S'il  fût  revenu  de  son  second  voyage,  l'explorateur 
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anglais  eût,  sans  nul  doute,  fait  reclifier  l'erreiir. 
les  voyageurs  en  Afrique  savent^  par  leur  propre 
rience,  qu'on  est  toujours  trompé  par  les  informationii 
donnent  les  naturels  quand  on  les  interroge.  Gela 
plusieurs  causes  :  d'une  part,  ils  sont  souvent  ignoranlK 
ce  qu'on  leur  demande  et,  plutôt  que  de  le  paraître, 
le  mensonge  est  pour  eux  chose  facile,  ils  aiment 
par  amour*propre,  recourir  à  leur  imagination.  Wi 
part,  ils  sont  très  méfiants  et  la  curiosité  des  Ei 
qu'ils  ne  s'expliquent  guère,  leur  inspire  souvent 
d'inquiétude  pour  les  empêcher  de  faire  un  tableau 
des  pays  et  des  relations  qui  sont  l'objet  de  cette  curii 
Quand  on  a  vécu  près  de  trois  ans  au  milieu  des 
ou  a  pu  mesurer  la  grandeur  de  cette  méfiance  ou  la 
fondeur  de  leur  ignorance,  au  nombre  de  fois  qu'ils 
corriger  les  premiers  renseignements  qu'on  en  avait  ttqm^, 

En  Afrique,  le  voyageur  européen  ne  doit  pas  se 
trop  crédule  et,  avant  d'affirmer  un  fait  qu'il  n'a  pas  vi^i 
doit  avoir  su  le  contrôler  de  mille  façons  différentes.  Gs 
lui  serait  le  plus  utile  te  serait,  sans  aucun  doute,  lai 
naissance  d'une  des  langues  que  l'on  parle  dans  ces  fÊjiéi 
avant  toutes  les  autres,  la  connaissance  de  la  langoe  psrit 
qui  est  la  plus  répandue.  Môme  alors,  en  raison  des  détaK 
qui  sont  communs  aux  indigènes  et  que  je  viens  de  slguatai 
il  ne  devra  pas  se  croire  à  l'abri  de  l'erreur. 

Depuis  les  voyages  de  Mungo-Park,  c'est-à-dire  depuislil: 
premières  années  du  siècle,  personne  n'avait  pénétré  tes  : 
cette  partie  de  l'Afrique  située  entre  les  deux  fleuvei^  rt 
l'on  était  sans  nouvelle  certaine  de  ces  pay8«  Danstail< 
années  qui  avaient  précédé  notre  voyage,  on  savait  quski 
conquêtes  du  Prophète  El  Hadji  Omar  avaient  complèttoMi 
bouleversé  cette  partie  du  Soudan,  mais  on  était  dam  k 
plus  grande  incertitude  sur  les  changements  opérés  et  Itf 
résultats  obtenus  parle  marabout  conquéranti  au  point  di 
vue  de  la  politique  générale  de  ces  (Miys. 
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Ces  résultats  et  ces  changements  nous  les  avons  fait  con-* 
naître.  Notre  séjour  dans  le  Soudan  central,  où  nous  avons 
passé  près  de  trois  ans,  vivant  de  la  vie  des  indigènes,  a,  en 
outre,  démontré  clairement  aux  plus  incrédules  que  le  climat 
de  cette  partie  de  TAfrique  n'était  pas  aussi  meurtrier  qu'on 
rayait  pensé  pour  les  Européens. 

Nous  avons,  par  notre  voyage,  noué  des  relations  ami- 
cales avec  le  fils  du  fameux  El  Hadji  Omar,  relations  dont 
l'avantage  immédiat  a  élé,  pour  notre  colonie  du  Sénégal, 
le  rétablissement  de  son  commerce  avec  les  peuplades  qui 
habitent  la  rive  droite  du  haut  Sénégal.  Ces  relations  se 
n'ouvaient  interrompues  depuis  plus'  dé  bùit'anhéési  sur 
l'ordre  qu'en  avait  donné  le  grand  marabout  à  ses  fidèles^ 
à  la  suite  des  guerres  qu'il  avait  eues  avec  les  Français,  et 
des  éch&cs  terribles  que  lui  avait  fait  essuyer  le  colonel 
Faidherbe,  alors  gouverneur  du  Sénégal. 

Enfin,  nous  croyons  avoir  rapporté  du  Soudan  des  docu- 
ments géographiques  et  ethnographiques  nouveaux,  destinés 
à  jeter  un  peu  plus  de  jour  sur  des  populations  à  tant 
d'égards  intéressantes. 

D'aulres  pourront,  grâce  à  nous,  grâce  aussi  à  des  libéra- 
lités plus  grandes  du  gouvernements  pénétrer  dans  Tinté- 
rieur  du  Soudan  et  tirer  de  leur  mission  des  avantages  plus 
importants;  pour  nous,  il  est  une  chose  que  Ton  ne  pourra 
pas  nous  contester,  c'est  d'avoir  été  les  premiers  à  oser  péné- 
trer dans  un  pays  inconnu,  au  milieu  des  ennemis  que  la 
veille  nous  avions  repoussés  de  chez  nous. 

Nous  resterons  les  ouvriers  de  la  première  heure,  qui  se 
sont  dévoués  entièrement  pour  la  France  dans  cette  grande 
question  de  la  civilisation  de  l'Afrique. 

1.  MM.  Mage  et  Quinttn  n*ont  eu  que  5000  francs  pour  leur  voyage. 


CORRESPONDANCES 


LB  QOLPB  DB   DAYAO    ET    I'ASGBNSION    DU   VOLCAN    APO  y    DANS 

l'ilb  kindarao,   par  le  docteur   montano.  lettre  a 

M.  DB  QUATREPAQES,  DB  L'iNSTITUT'. 

Dairao,  S  novembre  1880. 

La  petite  exploration  que  je  projetais  a  été  retardée  par 
une  ascension  au  volcan  Apô,  mais  je  compte  me  mettre  en 
route  demain.  Avant  de  partir  je  vous  envoie  quelques 
détails  sur  le  golfe  de  Davao. 

Ici,  comme  dans  toute  la  Malaisie,  les  Malais,  désignés 
aux  Philippines  sous  le  nom  de  Mores,  occupent  la  c6te  et 
l'embouchure  des  fleuves,  mais  le  cordon  littoral  qu'ils  for-* 
ment  est  beaucoup  moins  compact  qu'en  d'autres  points. 
Aussi,  qaand  Oyangnren  vint  en  1847  planter  ici  le  pavillon 
espagnol,  rencontra-t-il  peu  de  résistance,  bien  qu'il  n'eût 
avec  lui  qu'une  poignée  d'hommes  ;  depuis  cette  époque  la 
domination  des  Espagnols  n'a  jamais  été  le  but  d'une 
agression  sérieuse;  toute  l'hostilité  des  Mores  s'est  traduite 
par  des  assassinats  et  des  pirateries  paralysées  dans  ces  der- 
nières années,  par  l'établissement  d'une  petite  station  na- 
vale à  Davao. 

Malgré  les  grands  éléments  de  prospérité  que  toute  cette 
province  offre  au  commerce  et  à  l'agriculture,  elle  est  encore 
presque  entièrement  plongée  dans  la  barbarie;  le  défaut  de 
ports  est  le  grand  obstacle  au  progrès.  Les  côtes  est  et  ouest 
sont  également  battues  par  les  moussons  de  sud-ouest  et 
nord-est,  etbalayéespar  des  courants  violents;  tous  les  cours 

i.  Lue  à  la  Société  dans  ta  téanee  do  i  février  1881. 
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d*ean  sont  sans  importance  et  obstrués  par  des  barres  ;  un 
seul  point,  la  baie  de  Malalac  sur  la  côte  est,  présenterait 
un  bon  refuge  pour  les  navires  d'un  tonnage  moyen,  mais 
il  faudrait  qu'elle  fût  soigneusement  balisée  ;  du  reste,  cette 
baie,  nécessairement  destinée  k  devenir  plus  tard  le  centre 
des  transactions  commerciales,  est  aujourd'hui  déserte. 

En  général  les  cotes  du  golfe  sont  dangereuses;  de  larges 
bancs  de  sable  en  interdisent  l'approche;  sur  beaucoup  de 
points  où  les  courants  sont  moins  violents  et  par  âes  profon- 
deurs qui  varient  de  (h,50  à  12  mètres,  s'étendent  des  poly- 
piers (dont  j'envoie  plusieurs  échantillons  dans  l'alcool).  Le 
travail  des  zoophytes,  les  déblais  charriés  par  le  courant  et 
les  tremblements  de  terre,  peu  intenses  mais  presque  quoti- 
diensy  sont  autant  de  causes  qui  modifient  constamment  le 
relief  de  la  côte  où  les  mouvements  de  soulèvement  prédo- 
minent. Les  Ilots  Malipano  où  j'ai  recueilli  les  squelettes  sa- 
mals  sont,  entre  autres,  le  résultat  de  ces  mouvements  ac- 
tuels. Dans  le  passé,  alors  que  le  volcan  Ap6  était  en  pleine 
activité,  ces  mouvements  eurent  sans  doute  une  intensité  bien 
plus  grande. 

Une  haute  chaîne  de  montagnes  affectant  une  direction 
générale  nord  et  sud  court  parallèlement  à  la  côte  ouest; 
les  volcans  Api,  près  de  Davao,  et  Matutun  au  sud-ouest, 
dominent  cette  chaîne  accidentée  qui  offre  en  maint  endroit 
d'iouDenses  dépressions  circulaires,  vestiges  de  cratères,  ta* 
pissées  aujourd'hui  par  d'épaisses  forêts*  Il  est  probable  que 
l'Apô  et  le  Matutun  forment  le  point  de  réunion  des  deux 
chaînes  volcaniques  qui,  au  nord,  passeï^  par  le  Taal  et  le 
Mayon  dans  Tile  de  LuQon,  et  qui  après  s'être  confondues 
au  sud-est  de  Mindanao,  se  prolongent  jusqu'aux  Moluques. 

Toute  la  région  du  golfe,  au  moins  dans  sa  partie  ocdden- 
laie,  est  essentiellement  volcanique,  et  le  sol  fertile estcon- 
stitué  par  le  détritus  des  roches  éruptives;  mais  sur  beau- 
coup de  points  et  à  des  altitudes  considérables,  des  grottes, 
des  vestiges  de  polypiers  attestent  l'action  prolongée  de  la 
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mer;  ces  points  soat  bien  connus  des  indigènes  qui  savent 
par  expérience  que  les  plantations  de  cacao,  véritable  ri- 
chesse du  pays,  u^iéuesissent  pas  sur  les  terrains  autrefois 
submergés, 

La  province  de  Davao  est  saine,  mdme  sur  la  oôte^,  excepté 
sur  tons  les  points  bordés  de  palétuviers,  et  sur  ceux,  bien 
plus  rare$)  où  Taffaissement  du  sol  produit  de  larges  ma- 
rais dans  lesquelles  se  putréfient  les  restes  des  forêts  ioH 
mergées.  La  diarrhée,  la  dyssenterie  et  la  fièvre  intermit* 
tente ,  généralement  de  type  tierce  ^  sont  les  attections 
dominantes;  les  Indiens  Bisayas  et  les  indigènes  leur 
payent  un  large  tribut;  ^lles  sévissent  aussi  sur  les  Euro- 
péens avec  moins  de  fréquencci  mais  avec  beaucoup  plus 
de  gravité.  Il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  Bisayas  qui 
ont  la  fièvre  depuis  des  aunées  et  pendant  plusieurs  mois 
sans  interruption.  Leur  organisme  est  aussi  patient  que 
leur  caractère;  le  tempérament  lymphatique,  résultat 
d'une  hygiène  déplorable,  est  très  développé  parmi  eur 
et  se  dénote  par  des  phlegmons,  des  abcès  et  des  ulcères 
qui  se  produisent  sous  l'influence  des  causes  les  plus  lé- 
gères et  ne  guérissent  que  très  lentement* 

Le  climat  de  Davao  est  très  supportable;  la  température 
maxima  dépasse  rarement  -f  l29^  centigrades  et  la  minima 
s'arrête  généralement  à  4-  U^.  Le  baromètre  a  une  Tstria* 
tion  régulière  qui  consiste  en  une  baisse  de  0^,3  accomplie 
de  deux  heures  à  cinq  heures  da  soir;  il  éprouve  peu  de 
changements  en  dehors  de  cette  dépression  quotidienne. 
L'hnmidité  est  considérable;  Thygrométrie  vai-ie  de  75  à  85 
et  même  93  pour  iOO.  Pendant  la  mousson  de  sud-ouest, 
qui,  en  réalité,  dure  ici  de  mai  à  décembre,  il  pleut  presque 
tous  les  jours  ;  la  pluie  tombe  avec  force,  mais  pendant  peu 
ue  temps,  et  pendant  les  premières  heures  de  la  nuit.  Le» 
orages  sont  rares,  mais  violents. 

En  somme,  la  constitution  médicale  est  dominée  surtout 
par  les  influences  telluriques.  Les  Européens  ne  peuvent 
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aliribuer  au  climat  seul  qu'une  airection^  l'anémie,  et 
celle-ci,  à  moins  d'avoir  été  provoquée  par  une  maladie  anté- 
rieure, ne  survient  qu'après  un  séjour  prolongé. 

Les  races  qui  peuplent  la  région  de  Davao  sont  très 
variées,  et  je  suis  heureux  de  pouvoir  vous  remettre  au- 
jourd'hui quatre  observations  et  six  portraits  de  Mandayas 
avec  une  observation  de  Kalagan;  ils  comblent  la  seule 
lacune  qui  ejûstait  dans  les  observations  que  j'ai  faites  jus- 
qu'ici. Je  compte  avoir  bientôt  d'autres  obs»vations  deMa»* 
dajras.  En  attendant  je  tous  envoie  celle8«-ci,  plus  cinq  ofa^ 
servations  de  Bilaans^  deux  de  Tagaeaolos  et  deux  de  Ma-* 
nobos  qui  complètent  les  séries  déjà  envoyées* 

Je  ne  vous  dirai  rien  aujourd'hui  des  Bisayas  qui,  elhno- 

graphiquement,  n'ont  ici  aucune  importance  ;  ils  sont  peu 
nombreux,  résident  presque  tous  à  Davao  où  ils  se  sont 
établis  depuis  la  conquête  espagnole,  c'estrà-dire  depuis  une 
trentaine  d'année.  Leur  croisement  avec  les  Espagnols  a 
produit  des  métis  qui  présentent  des  oaraelères  anthropo- 
logiques bien  plutôt  juxtaposés  que  fondus.  Chez  les  métis^* 
hispano-bisayas,  le  nez  est  droit,  les  yeux  n'ont  ni  obliquité, 
ni  bride,  ni  repli  aemi*>lunaire$  la  raideur  des  cheveux, 
l'aplatissement  postérieur  du  crâne,  les  dimensions  res- 
treintes des  pieds  et  des  mains  sont  entièrement  indiena; 
la  saillie  des  poDunettes  diminue  légèrement,  le  progna- 
thisme alvéolaire  et  les  lèvres  sont  seulement  atténués.  Il  est 
important  de  i^marquer  que  le  métis  enfant  a  une  physio- 
mie  entièrement  européenne  -,  le  teint  est  encore  très  clair  ; 
les  caractères  du  visage  ne  s'indianisent  que  plue  tard»  mais 
Taplatiasement  du  eràne  est  complet  dès  la  naiasaace  ;  il  ne 
peut  être  rapporté  à  aucune  cause  extérieure. 

Ainsi  que  je  vous  l'ai  déjà  dit,  les  Malais  dccupeilt  les 
côtes,  l'embouchure  des  rivières,  les  lies,  en  un  mot 
tous  les  points  favorables  à  l'exercice  de  leur  industrie 
qui  consiste  uniquement  dans  la  piraterie  et  Toppression. 
Depoîa  quelque  temps  la  piraterie  leur  est  interdite  sur 
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les  eaux  du  golfe  et  ils  ont  un  peu  ralenti  celle  qu'Hs  exer- 
cent à  terre,  mais  ils  s'opposent  toujours  autant  qu'ils 
le  peuvent  à  la  communication  des  tribus  de  l'intérieur 
avec  la  mer.  Ils  se  livrent  ainsi  à  des  échanges  fort  avan- 
tageux qui  leur  permettent  de  vivre  dans  une  oisiveté  pro- 
fonde. Ils  sont  aussi  attachés  à  l'islamisme  que  lesJoloanos, 
quoique  moins  fanatiques  et  moins  audacieux,  ce  qui  est 
dû  sans  doute  à  leur  dissémination;  je  n'ai  jamais  vu  parmi 
eux  les  types  fins,  à  front  élevé,  à  nez  droit,  que  Ton  ren- 
contre à  Soulou,  et  l'on  peut  dire  d'une  façon  générale  que 
leur  type  moyen  est  moins  élevé  à  Davao  que  dans  cette  tle. 

Les  Négritos  existent  incontestablement  à  Mindanao  ;  je 
n'en  puis  douter  quoique  je  ne  les  aie  jamais  rencontrés  en 
liberté,  car  tous  ceux  que  j'ai  vus  sont  esclaves.  J'ai  déjà 
envoyé  une  observation  et  la  photographie  d'une  petite 
fille  de  cette  race ,  et  dernièrement  j'ai  rencontré  chez 
les  Bagobos  deux  individus  adultes  qui  m'ont  paru  sembla- 
bles à  ceux  de  la  Sierra  de  Marivalès  (Luçon).  On  trouve  à 
chaque  pas  des  traces  du  mélange  de  leur  sang  dans  les  mé- 
tis de  toute  espèce  qui  abondent  dans  la  province  de  Davao. 
Les  Négritos  de  Mindanao  doivent  être  aujourd'hui  bien 
peu  nombreux  et  réfugiés  sur  les  plus  hauts  sommets  de 
llntérienr  oii  ils  sont  chassés  comme  des  bétes  fauves. 

Les  Bhiajaset  les  indigènes  les  appellent  Atas,  mais  ils 
comprennent  aussi  sous  la  même  dénomination  toutes  les 
tribus  qui  vivent  au  nord  ouest  de  l'Âpô,  et  parmi  ces  tribus 
il  en  est  qui  appartiennent  à  des  types  bien  différents. 
D'autres  tribus,  présentant  un  type  relativement  élevé,  ont 
une  organisation  sociale  assez  avancée  et  ne  craignent  pas 
de  se  mesurer-  avec  les  Mores  auxquels  elles  ont  votté 
une  haine  héréditaire  et  sur  lesquels  elles  remportent 
souvent  la  victoire. 

Après  les  Atas  Négritos ,  les  Bilaans  constituent  la  race 
la  plus  infortunée  de  la  région.  Réfugiés  sur  les  sonamets 
de  la  Cordillère  occidentale  entre  Lobô  et  Malalac>  sans  corn- 
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Jfeuiication  possible  avec  la  mer,  ils  sont  la  proie  de  toutes 
jjhtribaseaviroaDantes  auxquelles  ils  fournissent  une  bonne 
piiie  de  leurs  esclaves.  L'infériorité  organique  notoire 
Iv  Bilaans  explique  leur  infériorité  sociale.  Leur  taille  est 
Irffrieure  à  celle  de  toutes  les  autres  tribus  ;  leurs  membres 
Ippos  leur  donnent  moins  d'agilité  ;  rallongement  anléfo- 
pmérieur  du  crftne  qui  forme  un  ressaut  dans  sa  partie  oc- 
Ifjlale,  le  prognathisme  considérable,  l'aplatissement  de 
iiiacine  du  nés,  donnent  à  leur  physionomie  un  air  qui 
pÉrîent  peu  en  faveur  de  leur  intelligence,  autre  cause, 
ptt  doute,  de  leur  déplorable  situation. 
pLes  Tagacaolos,  supérieurs  aux  Bilaans  mais  inférieurs 
m  autres  tribus  qu'ils  redoutent  extrêmement,  vivent  sur 
lu  contreforts  de  l'Apô,  entre  Gauit  et  Malalac;  leur  taille 
Irt  assez  élevée,  mab  grêle  ;  leur  visage  allongé  et  le  lo^ 
krie  du  nez  un  et  recourbé  leur  donnent  une  physionomie 
piriiculière  qui,  chez  certaines  femmes,  ne  manque  pas  de 
irice;  la  courbe  antéro-postérieure  du  crâne,  régulière- 
nent  convexe  ou  légèrement  aplatie  en  arrière,  n'offre 
iiiBais  la  saillie  occipitale  que  l'on  rencontre  chez  les  Bi- 
hsns;  ils  paraissent  intelligents  et  fort  craintifs. 

Les  Bagabos  sont  disséminés  sur  le  versant  oriental  de 
fApô;  ils  me  paraissent  identiques  aux  Guiahgas;  ils 
Mmt  remarquables  par  leur  air  efféminé  qui  souvent,  chez 
lu  jeunes  sujets,  ne  permettrait  pas  de  distinguer  le  sexe 
Ml  le  secours  du  vêtement.  Ils  sont  industrieux,  bons 
ipiculteurs  et  relativement  laborieux;  ce  n'est  guère  que 
{moi  eux  qu'il  est  possible  de  recruter  quelques  travail- 
biin  dont  les  services  sont  d'ailleurs  toujours  éphémères. 

Les  Manobos  occupent  un  territoire  beaucoup  plus  étendu 
fiiecelui  des  tribus  précédentes  ;  ils  sont  répand  us  sur  toutes 
^  montagnes  du  golfe ,  où  ils  se  rencontrent  encore  dans 
''iiilérieur  jusqu'aux  sources  du  rio  Agusan.  Leur  haute 
^e,  leur  force  physique  leur  donnent  un  avantage  con- 
^diraUe  dont  ils  usent  pour  rançonner  les  races  moins 
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fayorisées  ;  plus  habiles  qiie  ceiles*ct  dans  la  manœntre  des 
embaroations,  ils  soat  assex  bons  pftchenrs^  et  meilleurs 
pirates  quand  Tocoasion  s'en  présente.  J'ai  rencontré  chez 
les  Manobos  deux  types  Uen  distincts»  Le  premier,  dont 
j'ai  trouvé  l'expression  la  plus  pure  ches  un  daio  (seigneur), 
est  caractérisé  par  une  taille  élevée,  une  conformation 
presque  athlétique,  un  front  haat  et  découvert^  un  nez 
aquilin  légèrement  recourbé,  des  cheveux  ondulés,  une 
barbe  abondante  et  une  coloration  très  claire  de  la  peau;  ce 
sujet  offrait  une  ressemblance  frappante  avec  le  type  poly- 
•  nésien.  Le  second  type  a  la  peau  très  brune  et  une  taille 
moins  élevée  que  le  précédent;  le  nés  est  droit  et  plus  court, 
les  narines  sont  &  la  fois  très  minces  et  développées  en  lar- 
geur; ta  courbe  antéro-poetérieuie  du  crâne  est  plus  déve- 
loppée dans  sa  partie  occipitale. 

Les  SamaU  habitent  Vue  du  même  nom,  au  nord  du 
golfe  de  Davao.  J'ai  envoyé  deux  observations  et  quatre 
photographies  de  cette  race,  la  plus  industrieuse  et  la  plus 
active  du  golfe  et  certainement  la  plus  civilisée.  Dès  l'ar- 
rivée des  Espagnols,  elle  se  déclara  leur  alliée  et  leur  a 
toujours  été  fidèle  ;  c'est  aussi  celle  qui  accueille  avec  le 
moins  de  répugnance  les  lois  de  la  civilisation. 

Les  Kaianganet  forment  une  petite  colonie  de  200  Ames 
environ  à  Kalangan,  au  sud  de  Lobé  ;  ce  sont  des  Malais  qui 
m'ont  paru  ne  présenter  rien  de  spécial  ;  j'ai  pu  mesurer 
l'un  d'enx  ;  leur  dialecte  est  très  voisin  du  more ,  sinon 
identique. 

Bien  que  Timportance  dé  ces  tribus  varie  dans  de  très 
larges  limites,  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  de  différence  es- 
sentielle, ni  dans  leur  organisation  sociale,  ni  dans  leurs 
mœurs,  ni  dans  leurs  arts,  ni  dans  leur  religion. 

Le  régime  social  de  tous  les  infielês  '  est,  comme  celni 

1.  Les  Indiens  comme  les  Espagnols  désifnent  sons  le  nom  û^fnfUks 
tous  les  indigènes  qui  ne  sont  ni  chrétiens  nf  mahométans,  c'est-à-dire 
Ums  ceux  qui  forment  les  trttras  sanvafes  de  llntérienr  des  tles. 
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Mores,  ia  féodalité  pure^et  dans  le  golfe  deDavao  il  n'y 
IP^  même,  comme  à  Sonlou  ou  à  Gotta  bato  (Rio-Orande, 
M  de  Mindanao)  un  snltan  qui  exerce  une  autorité 
ft|rême,  au  moins  de  nom.  Les  datos  infieles  et  mores 
k  la  région  de  Davao  portent  le  même  titre  et  jonis- 
ÉM  des  mêmes  droits.  Le  dato  me  parait  en  fait  le  seul 
llame  libre  de  son  clan;  il  exerce  une  autorité  absolue 
■f  Ions  les  membres  de  sa  famille,  sur  ses  saoopes  ou  vas- 
Hk,  et  a  fortiori  sur  ses  esclayes.  En  théorie,  on  pourrait 
|ks  que  les  sacopes  ont  certains  droits  et  certains  devoirs 
Hinis,  qu'ils  ne  sont  assujettis  qu'à  des  tributs  et  des  cor- 
IhsSxes.  Mais,  en  réalité,  cela  n'est  Trai,  ni  pour  les  In- 
fttes,  ni  mènie  pour  les  Mores  qui  ont  du  moins  dans  le 
bran  une  doctrine,  et  dans  leurs  ignorants  panditas 
(aelque  chose  qui  ressemble  à  des  jurisconsultes.  Les  datos 
le  toute  race  poussent  leur  absolutisme  et  leur  tyrannie, 
feon  jusqu'aux  limites  de  leur  fantaisie  qui  n'en  a  pas,  mais 
Mlement  jusqu'au  point  extrême  où  cette  tyrannie  de- 
Msndrait  telle,  que  les  sacopes  se  réfugieraient  auprès  d'un 
ntre  dato  dont  ils  augmenteraient  ainsi  la  puissance.  Cette 
eonsidération  a  bien  peu  d'importance  pour  les  datos,  car 
les  exigences  de  tous  sont  pareilles.  Quant  à  fuir  et  à  vivre 
iNil,}ene  crois  pas  que  cette  idée  ait  jamais  germé  chez  un 
^malheureux  voués  de  père  en  fils  à  la  plus  atroce 
Ijflannie  ;  si  elle  se  réalisait,  elle  amènerait  d^ailleurs  à 
'toorte  échéance  la  mort  de  celui  qui  aurait  osé  la  conce- 
ywt.  La  vie  solitaire  est  impossible  à  adopter,  pour  la  raison 
Mttple  que  voici. 

On  dit  communément  que  les  datos  sont  constamment  en 
lierre,  et  cela  est  vrai,  mais  non  dans  le  sens  que  nous 
Mribaons  en  Europe  à  cette  expression.  Je  ne  crois  pas 
Ve  le  plus  puissant  dato  de  Datao  puisse  réunir  au  delà  de 
Ns  ou  quatre  cents  lances,  en  mettant  sur  pied  tous  ses 
^^ijets  valides,  en  faisant  appel  à  tous  ses  parents  et  à  tous 
"^  tmisi  et  ai  cette  petite  armée  se  mettait  en  eampagne, 
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elle  mourrait  de  faim  au  bout  de  huit  jours.  Les  dates  eu» 
tendeut  autrement  la  guerre»  Dès  qu'ils  supposent  qu'une 
raneheria  (ou  village)  offre  un  butin  convenable,  ils  en- 
voient contre  elle,  par  terre  ou  par  eau»  une  petite  troupe 
de  sacopes  et  d'esclaves,  qui  attaque  toujours  par  surprise 
et  pendant  la  nuit.  Les  vieillards  sont  constamment  égorgés 
sur-le*cbamp  ;  il  en  est  de  même  des  hommes  adultes  qui 
ont  fait  une  défense  sérieuse;  les  femmes  jeunes  et  les 
enfants  sont  toujours  soigneusement  épargnés,  car  ils  aug- 
lâentent  la  fortune  du  vainqueur,  soit  qu'il  les  vende,  soit 
qu'il  les  garde  comme  esclaves  ;  les  femmes  surtout  sont 
toujours  de  bonne  prise,  car  assimilées  à  des  bêtes  de  re- 
production elles  travaillent  tout  en  accroissant  le  nombre 
'  des  esclaves  du  maître.  Les  sacopes  agissent  le  plus  souvent 
qu'ils  le  peuvent  pour  leur  propre  compte  ;  de  là  Tinsécu- 
rlté  la  plus  complète  pour  tout* individu  qui  vivrait  isolé,  et 
les  craintes  contînueltes  de  tous  les  indigènes  ;  de  là,  les 
cases  perchées  à  12  pieds  du  sol  et  où  Ton  ne  peut  entrer 
qu'en  grimpant  à  un  bambou  soigneusement  retiré  dès  le 
crépuscule*  Pour  éviter  les  surprises,  les  Tagacaolos  n'habi- 
tent que  les  somonets  escarpés,  au  milieu  des  prairies  de 
gogon  (Saccharum  K0nigii)f  bien  que  le  choix  de  ce  site 
les  oblige  à  faire  chaque  jour  des  courses  de  plusieurs 
heures  pour  se  procurer  de  l'eau.  Jamais  un  indigène  ne 
sort  de  sa  case  Bans  être  armé  de  sa  lance  et  de  son  lobo 
(coutelas);  bien  rarement  il  s'aventure  sans  compagnon 
à  quelques  p^s  de  sa  raneheria.  Naturellement,  un  pareil 
état  développe  à  l'extrême  le  goût  du  sang.  Les  Mores  n'a- 
vaient rien  à  codifier  à  cet  égard  ;  les  infieles  ont  forgé  une 
religion  qui  le  consacre. . 

Je  ne  parle  que  4®  1a  religion  des  Bagobos  et  des  Guiangas, 
la  seule  sur  laquelle  j'ai  pu  obtenir  des  détails  précis,  non 
sans  peine  d'|dlleurs  ;  on  m'avait  tant  de  fois  affirmé  que 
les  infieles  n'avaient  aucune  religion  !  Mais  ce  que  j'ai  pu 
savoir  des  autres  races  (les  Mores  exceptés,  bien  entendu), 
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me  permet  de  croire  que  leur  religion  est  semblable,  au 
moins  dans  les  points  essentiels. 

Les  Bagobos  reconnaissent  une  trinité  divine  résidant 
dans  le  ciel  et  composée  de  trois  frères,  Tigbiama  qui  a 
créé  le  monde,  Manama  qui  le  gouverne,  et  Todlay  dieu  de 
Tamonr,  époux  de  la  vierge  Todlibun  en  l'honneur  de  la- 
quelle les  femmes  célèbrent  quelques  rares  fêtes.  Tels  sont 
les  êtres  fondamentaux  de  la  conception  bagobo,  mais  on 
n'entend  jamais  parler  d'eux,  et  il  m'a  fallu  de  la  ténacité  ' 
pour  découvrir  leur  existence.  En  fait,  les  Bagobos  ne  se 
préoccupent  guère  que  de  trois  puissances  d'un  ordre 
inférieur,  Limbucun,  Mandarangan  et  Dewâta. 

Mandarangan  est  l'asuan  tagaloc ,  l'yana  bisaya  et  le 
diable  en.  français.  Limbucun  est  un  esprit  incarné  dans 
une  tourterelle  dont  le  chant  est  un  présage  certain  ;  il  n'est 
pas  d'Infiel  qui  ne  renonce  sans  hésiter  au  voyage  le  plus 
nécessaire,  si  léchant  se  fait  entendre  à  sa  gauche  ;  cet  es- 
prit a  aussi  une  grande  influence  sur  les  récoltes  :  quand 
elles  sont  bonnes  on  lui  ofnre  quelques  grains  de  riz  sur  un 
plat  fixé  au  sommet  d'un  arbre.  Dew&ta  est  le  génie  protec- 
teur du  foyer  domestique,  et  son  culte  est  malheureusement 
célébré  avec  beaucoup  d'application,  car  Dewftta  aime  le 
sang,  disent  les  Bagobos,  il  n'est  jamais  aussi  content  que 
quand  les  lances  sont  rouges,  et  tous  les  moyens  sont  bons 
pour  le  satisfaire.  A  défaut  de  grief  sérieux,  comme  Tas*- 
sasfiinat  d'un  parent  ou  d'un  ami,  qui  doit  toujours  être 
vengé,  les  prétextes  ne  manquent  jamais  pour  verser  le 
sang.  CShez  tous  les  Infiels  une  dette  impayée  donne  au 
créancier  le  droit  de  tuer  le  débiteur  ou  un  membre  de  sa 
famille  ;  c'est  au  créancier  à  bien  préparer  son  embuscade. 
Mais  les  mêmes  usages  infligent  une  honte  ineffaçable  à  la 
famille  qtii  ne  venge  pas  le  sang  versé  ;  de  là  des  vendettê 
qui  se  perpétuent  de  génération  en  génération.  Les  prétextes 
les  plus  futiles,  un  sourire  inexpliqué,  demandent  la  mort  ; 
elle  est  toujours  donnée  dans  un  guet-apens  préparé  de 
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tOD^  main^  et  combiité  de  telte  sorte  que  le  ra««rtrier 
puisse  fuir  facilement,  car  dès  qu'il  a  frappé^  teni  laitil  se 
saUte^  sans  mftme  ^'as^surer  si  bob  coup  ft  perlé. 

Les  saisriflcel  httinAihs  sont  Une  aulresoume  d^  meurirab. 
La  tnt)H  û%ik  tiato  ou  d'un  meilibru  du  sa  fattillé^  un  oura^tan, 
dn  incident  quelconque,  Soàt  auliAt  do  Causes  qui  demail* 
dont  des  sacrifices  dont  lu  nomiiré  ust  proporlioiMié  uu 
rung  dos  défunts  ou  à  l'importance  présumée  du  phénd- 
mène.  La  viétimo  ^st  prise  par  lé  dato  parmi  ses  osdatos, 
Ou  écholée  pÀI*  d^tisaMoit  suiiradit  te  cas  *,  eMo  ost  amarréB 
solidement  et  to  plus  ibft  souscripteur  a  te  privilège  de 
frapper  le  protnior  coup  do  lance;  lus  autMs  souaort- 
l^telirs  ftmp^ent  oUsuite  dans  TordrO  que  leur  donne  l*im- 
poHancè  dé  tour  souséripltonv  Les  oboses  se  passéui 
de  nléim  à  Souiou  rolatiimmeot  aux  orimineiS)  BnAn, 
toutes  les  ftiutes,  lo  toi  comme  le  fiel  (très  rare,  il  est 
vrai),  la  pàtesse  d'un  oseiévo»  Subissebt  la  mèina  poinO)  oar 
les  iafiels  d'en  comuiissent  pas  d'autre^  La  ▼ietidie  des  saori- 
flces  est  souvent  un  esclave  acheté  à  une  autre  tribut  quand 
^n  dalo  a  condainné  i  mc»rt  ud  de aés  sujelspour  une  iisule 
queloenque,  il  arrive  «tàelquefeis  qu'il  le  vend^  s'il  est  sAr 
t|u'on  l'achMo  pour  le  sacrtfleri 

Il  mé  paratt  oertain  que  les  Influa  **0Bt  ni  idoles^  ni 
temples^  ni  préties.  Leur*  oérénonîeà  retigteuses  sent  très 
Mmmaires  t  ilsee  n^idtssent  dans  lé  piemièifooaae  venue  et 
passent  fa  ndit  à  boiie  du  vin  de  canne  et  à  invoquer  leoie 
divinités  sans  que  nul  d'dUtie  eux  prenne  dans  ees  assemblées 
un  eamctèie  eaeeiidôlal.  Pourtaoïti  eé  faiti  il  y  a  totyours 
quelque  InM  plus  adonné  que  ses  voisâis  eut  chosos  de  k 
religion  et  qui  jouit  en  cette  matière  dé  quelque  primautéi 
QuelquefeiSi  quoique  bien  rarement,  un  de  ces  laftelS)  ^aa 
A  #Mt  inleitigence  ou  à  des  prédictions  réalisées  par  le  ha>> 
sard^  acquiert  une  influence  assec  grande,  dont  il  prof  le 
pour  s'ériger  en  dato  et  hmçomier  sans  miséricorde  ceux 
qui  reconnaissrat  son  autorités 
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e»4  fftcîie  de  fte  figurer  ce  que  peuvent  être  regricol- 
ei  l'ioduAtrie  eu  milieu  4'aii  élai  social  aussi  iroublé. 
i^aiiure  au  rii|  presque  toujours  opérée  sans  bête  de  la- 
%  ei  mile  4e  k  patate  dovoe  {Cûfw^ltmlus  kataUu) 
kt  les  bafiet  de  ralimentation.  Les  piaotatiom  de 
ieis^  de  coootiersi  de  caft  ti  de  cacao  sont  ausaî  assez 
;  eaiais  après  a?oir  tant  bien  que  mal  assut^ 
•ziilaiice  par  les  plantations  de  Hs  et  de  patate,  les 
mes  préfèrent  récolter  dans  les  foréta  la  etre^  le  mîel, 
appelée  «Ime^tfe  et  réceroe  du  canneOier,  qui, 
i^^iie  de  qualité  iAlérteure^  ttouTe  toujours  un  débouché, 
lent  assea  de  soin  à  la  culture  de  IVlèeee  ( Jfiwe  (W9- 
doQi  le  Irène  se  débite  facileBieol  en  fibres  aoupies  et 
ilea  qui  servent  à  tisaer  des  éioSse  gfossières  osais 
brunies  au  moyen  de  eoquiUagea^eUea  «equièront  le 
^l  de  la  aoîe.  Les  indigènes  les  teignent  et  lea  liaient 
lea  peooédéa  les  plus  prinûtifs;  cependant  le  produit  ne 
rien  à  désirer  soua  le  rappoM  de  la  solidité  et  de  k 
;  ils  forgent  aussi  de  bons  kriê$  dont  la  matière 
lière  leur  est  fournie  par  la  ferraiUe  acquiie  au  moyen 
ii  ces  armes  ont  pour  eux  ^une  valeur  Ma  élevée 
eat  eenleflaeiil  en  rappoK  aveo  la  aomme  énorme  de 
qu'aUes  représentent^  vu  las  procédés  élémentaires 
réa  peur  leur  fiabricalion»  U  en  est  de  mtam  de  qud^ 
tiroraieots^  bracelela  ou  eolUers,  pceaque  toujoure  en 
Créa  rarement  en  or  quoique  ce  métal  se  trouve 
pmsque  ions  les  ruMaeauz  de  l'kitérieur;  tel  de  oes 
oMiparafcle  à  «ne  cbatne  de  eaontre  qui  eoûie  à 
SOm M  francisa  peur  lea  indigènes  une  talear  d<^ 


Mdba  léginie  social  fde  cette  contrée  explique  sufQsamment 
lldtépotulatian  et  la  peasibihlé  de  voyager  des  jouméea  en^ 
Hlrea  eaiia  rencontrer  une  case.  Je  ne  comprends  pas  quelles 
iMsea  on  a  pn  prendre  pour  évaluer  Timportanoe  des  di^ 
rerses  races.  Les  Sansals  seult^  confinés  dans  une  Ile  peu 
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étendue,  se  prêtent  aune  évaluation.  Je  pense  que  leur 
nombre  peut  s'élever  à  2000.  Pour  toutes  les  autres  races 
j'avoue  mon  ignorance;  on  peut  dire  seulement  qu'elles 
comptent  peu  de  représentants  et  qu'elles  sont  plutôt  en 
voie  de  diminution;  mais  déjà  la  civilisation  frappe  aux 
portes  de  ce  monde  des  ténèbres,  et  nous  pouvons  prévoir 
le  jour  où  ces  populations  d'ignorants  et  d'esclaves  partici- 
peront à  ses  bienfaits  et  se  développeront  à  l'abri  de  lois 
justes  et  humaines. 

Les  langues  des  races  delà  province  de  Davao  peuvent,  je 
crois,  être  toutes  considérées  comme  des  dialectes  du  bi- 
saya  qui  lui-môme  n'est  qu'un  dialecte,  mais  très  modifié, 
du  malais.  J'ai  pu  réunir  un  vocabulaire  de  tous  les  dialectes 
parlés  dans  la  région  et  j'ai  essayé  de  me  faire  une  idée  gé- 
nérale de  leur  grammaire.  Gela  m'eût  été  impossible  si  je 
n'avais  eu  quelques  notions  de  bisaya  ;  les  interprètes  indiens 
sont  d'un  faible  secours;  ceux  qui  parlent  le  moins  mal 
Tespagnol  sont  incapables  cependant  de  traduire  le  bisaya 
en  espagnol,  et  il  ne  faut  pas  s'en  étonner,  tant  le  génie  des 
deux  langues  est  différent. 

Le  more  de  Davao  est  presque  identique  au  more  de 
Soulou  et  se  rapproche  beaucoup  du  bisaya;  viennent  en- 
suite, par  ordre  d'affinité,  le  samal,  le  massobo,  le  bagobo 
et  le  guianza,  puis  le  tagacaolo  et  enfin  le  bilaan  qui  dif- 
fère beaucoup  des  autres  dialectes  et  dont  les  racines  me 
paraissent,  pour  la  plupart,  irréductibles  au  malais  ou  au  bi- 
saya ;  le  tagacaolo  et  le  bilaan  présentent  en  outre  une  diffé- 
rence caractéristique;  c'estla  présence  dans  ces  dialectes  de 
la  lettre  fqui  remplace  le  p,  alors  que  dans  tous  les  dialectes 
des  Philippines  le  /n'existe  pas,  ce  qui  oblige  les  Indiens  à  le 
remplacer  par  le  p  dans  les  mots  espagnols  oti  se  trouve  celte 
labiale.  Ceci  me  fait  fortement  douter  que  le  tagacaolo 
ait  une  anolôgie  particulière  avec  le  tagal,  assertion  que 
j'ai  entendu  émettre  ici  et  que  je  n'ai  pu  contrôler,  v»  mon 
ignorance  absolue  de  ce  dernier  dialecte* 
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bisaya  est  un  dialecte  du  malais;  les  deux  ont  en  com- 
une  foule  de  racines  identiques  et  le  même  génie.  En 
comme  en  malais  la  racine  ne  représente  qu'une 
Tague,  et  n'appartient  proprement  à  aucune  partie  du 
»urs  ;  la  racine  devient  substantif,  adjectif  ou  verbe  au 
r^id'affixes  déterminés;  mais  l'usage  des  particules  des- 
à  caractériser  les  parties  du  discours,  et  spécialement 
verbes,  est  infiniment  plus  compliqué  en  bisaya  qu'en 
lis;  enfin,  la  présence  de  divers  articles,  les  déclinaisons 
articles,  des  substantifs  et  des  pronoms,  établit  une 
ide  difiiérence  entre  le  bisaya  et  le  malais.  C'est  préci- 
it  la  présence  de  ces  éléments  dans  les  dialectes  de  la 
m  de  Davao,  qui  me  fait  croire  à  leur  parenté  plus  ou 
rapprochée  avec  le'  bisaya,  quelque  différence  que 
dssent  présenter  leurs  racines. 
itouT  terminer  cette  trop  longue  lettre  je  vous  dirai 
mots  seulement  dé  l'ascension  que  je  viens  de  faire  au 
it  Apô.  Je  vous  envoie  sous  ce  pli  un  itinéraire  qui 
is  permettra  de  suivre  les  diverses  phases  de  l'ascen- 
i.  Je  vous  remets  aussi  la  comparaison  de  mes  observa- 
is météorologiques  avec  celles  de  la  station  navale  de 
10.  Le  lieutenant  de  vaisseau  Don  Enrique  de  Hamos, 
[mandant  la  station,  s'est  chargé  avec  empressement  de 
ces  observations  à  Davao  pendant  mon  ascension  au  vol- 
;  c'est  de  la  comparaison  des  deux  séries  d'observations, 
M.  de  Ramos  et  moi  avons  déduit  les  altitudes.  Ce  n'est 
iqu'un  des  innombrables  services  que  je  dois  à  cet  officier 
ingué  et  profondément  sympathique,  qui  n'a  cessé  de 
Ire  à  ma  disposition,  avec  une  bonne  grâce  parfaite,  les 
ireuses  et  utiles  ressources  dont  son  commandement 
Ifei  permet  de  disposer. 

L'Apô,  situé  en  ligne  directe  à  environ  27  kilomètres  de 
Davao  et  à  17  kilomètres  de  la  mer,  n'avait,  au  dire  des  in- 
Ii|;ènes,  été  gravi  par  personne;  en  tout  cas,  il  ne  l'avait  été 
lar  aucun  Européen,  car  les  superstitions  des  Bagobos,  et 
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plus  enooK  («dp  néflanoe,  «n  dâhndalent  l'aoefts.  Il  7  a 
langtetDpi  que  t'Apô  D*a  AlA  en  éruption,  mais  son  lommot 
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est  toQJourft  couronné  dHine  auréole  de  vapeurs,  indice 
certain,  disent  lesBagobos,  d'une  des  demeures  de  JlfaftAi- 
rangan,  qui  doit  foudroyer  le  téméraire  assea  hardi  pour 
miir  Ty  troubler.  A  la  suite  d-un  hardi  coup  de  main  du 
précédent  gouverneur  de  Bavao,  le  commandant  Don 
Faustino  Villa  Abrille,  Tun  des  datos  bagobos  les  plus 
rebelles  avait  ftiit  sa  soumission.  Le  gouverneur  aetuel ,  le 
commandant  Don  Joaquim  Hajal,  ayant  résolu  de  se  fiaire 
conduire  au  volcan  par  le  dato  soumis,  me  proposa  de  l'ao* 
compagner.  J^acoeptai  avec  empressement  l^aflhe  de  l'ai 
mabie  gouverneur  qui,  pendant  la  durée  de  mon  séjour  ici, 
m*a  fourni  toutes  les  fticilités  possibles  pour  raecompUs* 
sèment  de  ma  mission. 

Le  5  octobre  nous  partîmes  de  Davao  au  nombre  de  huit 
Baropéens,  emmenant  avec  nousdouie  soldats  indiens  de 
la  compagnie  de  discipline  de  Davao  et  quelques  dômes-* 
tiques.  Nous  arrivâmes  dans  la  nuit  h  la  ranoheria  du  dato 
Kagobo  Mani,  qui  depuis  la  plage  nous  escortait  à  la  tète 
d^uQc  centaine  de  «lances,  à  moins  quHl  ne  se  ftt  garder 
par  elles,  car  je  n'ai  pu  saisir  la  signification  précise  dNine 
troupe  aussi  nombreuse  et  aussi  inutile.  Nous  oouehftmes 
dans  la  maison  du  dato,  qui  n^olfrait  de  remarquable  que 
ses  grandes  dimensions  et  une  enclume,  objet  d^admimtion 
et  d^envie  de  tous  les  Infletos  et  Mores  de  la  région  ;  c^éiait 
à  peu  prèa  le  seul  outillage  fixe  d^une  forge  d*où  sortent 
cependant  dresses  bons  kriss.  Jusqu^à  la  maison  du  dato 
(613  mètres  d'altitude),  la  végétation  ne  se  modifie  pas  sen« 
siblement  et  le  sol  n'est  qu'exceptionnellement  obstrué  par 
les  produits  volcaniques.  Le  lendemain  nous  dûmes  aban- 
donner nos  chevaui  peu  après  notre  départ*;  les  pentes  de* 
venaient  verticales;  les  toufi'es  de  bambou  remplaçaient 
peu  à  peu  les  essences  de  haute  taille.  Nous  arrivâmes  dif-^ 
fieilement  le  soir  sur  les  rives  du  torrent  Tagulaya,  au  milieu 
des  premières  fougères  arborescentes,  oh  nous  fftmes 
obligea  de  bivouaquer» 
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Le  7,  à  7  heures  du  matin,  nous  étions  au  milieu  du  tor- 
rent; dès  les  premiers  pas  nous  vîmes  que  les  berges  de- 
venaient verticales  et  qu'il  fallait  renoncer  à  Tespoir  de  che* 
miner  sur  la  rive.  LedatoMani,  n'osant  formellement  refuser 
à  nos  Remington  de  nous  conduire  au  volcan,  essayait  de 
nous  lasser  en  augmentant  les  difficultés  de  l'entreprise; 
pendant  six  mortelles  heures  nous  marchâmes  sur  les  blocs 
glissants  au  milieu  d'un  courant  trà&  violent;  nous  dûmes 
plus  d'une  fois  nous  plongerjusqu'aux  épaules  dans  son  eau 
glacée  ;  le  paysage  était  du  reste  féerique.  Des  deux  côtés 
s'élevaient  perpendiculairement  à  une  hauteur  de  50  à 
100  mètres  les  berges  formées  de  conglomérat  sombre,  sur 
lesquelles  ruisselaient  de  nombreuses  cascades;  de  longs 
rideaux  de  lianes  et  d'orchidées  descendaient  jusque  sur 
les  eaux  et  voilaient  à  demi  de  grandes  cavernes  jonchées 
de  blocs  roulés  que  j'aurais  volontiers  fouillées  si  nous 
avions  pu  nous  arrêter  dans  un  chemin  aussi  difficile;  au- 
dessus  de  nous  une  voûte  épaisse  de  fougères  arborescentes 
et  d'amentacées,  tamisait  les  rayons  ^du  soleil  en  pro- 
duisant les  plus  beaux  effets  de  lumière  sur  le  torrent  dont 
les  eaux  se  précipitaient  dans  une  succession  de  chutes 
mugissantes..  Nous  arrivâmes  dans  la  soirée  à  la  rancheria 
d'un  parent  de  Mani,  où  les  Bogobos  tinrent  une  intermi- 
nable bitchara  (conférence).  Un  de  nos  camarades  d'ascen- 
sion qui  comprenait  le  bagobo,  nous  apprit  que  jugeant 
difficile  de  nous  décourager  après  l'épreuve  du  matin,  les 
Inûeles  se  décidaient  à  nous  conduire  directement  au  pied 
du  volcan. 

Nous  passâmes  la  journée  du  8  à  attendre  en  vain 
qu'un  de  nos  camarades,  atteint  d'un  fort  accès  de  fièvre, 
fût  en  état  de  nous  suivre;  il  fallut  le  laisser  en  arrière 
avec  une  provision  de  quinine,  et  les  deux  disciplinaires 
les  plus  fatigués.  Le  9,  à  nos  premiers  pas  sur  le  mont 
Pupuq  (1351  mètres),  nous  nous  aperçûmes  que  la  tempé- 
rature du  sol  s'élevait  sensiblement,  que  l'air  était  imprégné 
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par  intervalles  d'une  odeur  sulfureuse.  Nous  franchîmes 
de  nouveau  le  torrent  Tagulaya,  près  de  sa  source,  et  sur 
la  rive  opposée,  constituée  par  un  relief  d'abordtrès  escarpé, 
la  végétation  changea  complètement  d'aspecl;  les  amen- 
tacées  qui  dominent  jusque-là  font  place  à  une  forêt  de  fou- 
gères arborescentes  de  10  à  30  mètres  de  hauteur;  leur 
tronc  est,  ainsi  que  le  sol,  couvert  d'une  couche  serrée  de 
mousses  et  de  lichens  dont  j'envoie  plusieurs  échantillons  ; 
rhumtdité  est  extrême  en  ce  point;  l'eau  ruisselle  sur  le 
sol,  sur  les  troncs,  sur  les  feuilles,  et  prête  au  paysage  l'as- 
pect d'une  forêt  sous-marine.  Vers  deux  heures  après  midi, 
nous  entrâmes  dans  une  profonde  déchirure  de  la  mon- 
tagne, qui,  lorsqu'il  pleut,  doit  se  convertir  en  une  suite  de 
cascades  ;  pour  le  moment  elle  était  à  sec,  heureusement, 
car  s'il  y  avait  eu  de  l'eau  je  ne  sais  comment  nous  aurions 
pu  gravir  les  blocs  énormes  et  les  chutes  verticales  que 
nous  rencontrions  à  chaque  pas.  La  fatigue  de  nos  discipli- 
naires, chargés  de  leur  armement  et  des  vivres,  était  extrême  ; 
l'un  d'eux  fut  sur  le  point  d'être  atteint  d'asphyxie  pulmo- 
naire et  ce  ne  fut  qu'avec  la  plus  grande  peine  que  nous 
parvînmes  à  le  hisser  jusqu'au  point  où  nous  établîmes 
notre  bivouac,  au  milieu  de  fougères  ruisselantes  d'une 
humidité  d'autant  plus  incommode  que  pendant  la  nuit  mon 
thermomètre  à  minima  marqua  -|-  ^^  centigrades. 

Là  s'arrêtaient  les  renseignements  de  nos  Bagobos.  Le 
volcan  se  présentait  à  nous  par  son  versant  sud  (voir  le 
croquis  de  l'itinéraire);  ce  versant  est  divisé  dans  sa  lon- 
gueur par  une  large  crevasse  d'où  s'échappent  des  nuages 
de  vapeur,  et  qui  ne  peut  être  franchie  ;  l'ascension  doit 
donc  s'accomplir  tout  entière  sur  un  de  ses  côtés;  nous 
nous  décidâmes  pour  le  côté  oriental  et  nous  fûmes  heu- 
reusement inspirés,  car  nous  vîmes  plus  tard  que  c'était  le 
seul  côté  praticable.  Nous  étions  par  2229  mètres  d'alti- 
tude et  il  nous  restait  encore  une  large  distance  à  gravir; 
pendant  deux  heures,  nous  accomplîmes  la  marche  la  plus 
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pénible  qui  netis  eût  eneore  été  imposée.  Les  fengèpoa  erbiOT 
reseentes  avaient  disparu  ^  TaHitude  de  1 900  mètrea  ek  «pua 
nous  trouvioBa  maiutenant  àui  priaea  avee  un  épai«  fourré 
dea  mAmea  végétaux,  mais  seuleaient  aubarboreaoenta;  leura 
troncs  ramiflés,  nooeoi,  rampantSi  constituaient  une  eouohe 
fleaible  aur  laquelle  on  ne  pouvait  avanoer  qu^  sautant 
d\ine  branche  à  l'autre;  après  un  nombre  inoalculable  de 
chutes  sans  aucune  gravité,  mais  dont  la  auecession  était 
très  fatigante,  nous  atteignîmes  le  point  où  la  végétation 
tout  à  fait  rabougrie  et  c]air*semée  n'était  plus  unobatacle; 
nous  commeneftmes  rascension  proprement  dite  au  milieu 
des  blocs  de  lave  et  des  cendres  recouvertes  en  grande 
partie  d^une  couche  de  soufre  de  1  à  i  centimètre  d*épais* 
seur.  J  envole  des  échantillons  de  toutes  tes  roches  du  e6ne 
comme  de  celles,  très  rares,  que  j^ai  rencontrées  sur  lea 
divers  contre-forts.  A  dix  heures  du  matin,  nous  étions  sur 
le  bord  de  la  crevasse  médiane  que  nous  avions  nettement 
discernée  dès  la  veille  ;  cette  crevasse  est  large  d^environ 
50  mètres }  ses  parois  verticales,  d^oqe  hauteur  qui  varie 
entre  SO  et  60  mètres,  $ont  constituées  par  un  mélange  de 
laves  et  de  cendres;  de  ces  parois  s^échappeni,  avee  un  bruit 
aigu,  des  jets  de  vapeurs  diacide  sulfùreui  dont  la  blancheur 
tranche  vivement  sur  la  teinte  jaune  de  l^épaisse  couche  de 
soufre  qui  tapisse  toute  la  crevasse;  le  sol  devient  brûlant 
et  Tarldité  de  plus  en  plus  grande;  quelques  touffes  de  ro- 
marin croissent  seules  au  milieu  des  cendres. 

En  ee  point  les  Bagobos  s^aro^tèrent  incertains  ;  iqais, 
nous  voyant  répolus  à  avancer,  un  vieil  esclave  du  dato 
Mani,  quelque  peu  sorcier,  dit  à  ses  camarades  qu'ils 
pouvaient  grimper  sans  crainte,  car  il  venait  de  voir  Man- 
darangan  sortir  du  cratère  et  s'envoler  au  milieu  des 
nuages;  et  immédiatement  plusieurs  Bagobos  s^éerlèrent 
qu'eui  aussi  l'avaient  vu  :  ils  disaient  plus  vrai  qu'ils  ne  le 
pensaient  peut^tre  ;  Tarrivée  des  Européens  dans  le  sanc« 
tuaifo  jusqueJà  respecté  d'une  divinité  barbare  était  un  pas 
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en  avant  de  la  civilisation,  et  devant  la  civilisation  doivent 
disparaître  en  effet  les  dieux  du  meurtre  et  de  Tescla 

A  midi  nous  arrivions  au  pied  du  cratère  dans  une 
vallée  dont  la  berge  nord  (beaucoup  moins  élevée  que 
berge  opposée),  vue  de  Davao,  parait  être  le  sommet 
volcan.  En  ce  moment,  où  j'aurais  pu  faire  quelques  o 
vations  intéressantes  sur  la  topographie  de  la  contrée,  n< 
fûmes  environnés  par  les  nuages;  je  résolus  néanm< 
d'arriver  au  sommet  du  cratère.  M.  Rafaël  Martinez,  pla 
espagnol  familiarisé  avec  les   difficultés  des  ascensi 
voulut  bien  se  joindre  à  moi;  malgré  la  verticalité  des 
rois  extérieures  du  cratère,  nous  arrivâmes  sans  grande 
ficulté  au  sommet,  grâce  à  la  disposition  des  laves  qui  f( 
ment  presque  partout  une  échelle  assez  commode.  Mais 
moment  même  où  nous  arrivions  au  terme  de  notre 
sion,  les  nuages  qui  nous  environnaient  s'épaissirent  etn 
fûmes  enveloppés  d'une  pluie  fine  et  serrée.  Je  pus  à 
voir  l'intérieur  du  cratère,  qui  mesure  environ  500  mètres 
diamètre  et  dont  la  paroi  présente  la  même  disposilioa 
la  même  végétation  rabougrie  que  les  flancs  extérieurs; 
gros  nuages  en  occupaient  le  fond,  qui  m'a  paru  cepend 
ne  renfermer  ni  le  lac,  ni  les  vapeurs  sulfureuses  qu'y  p\M 
l'imagination  des  indigènes.  Pour  surcroît  de  malheur,  moa 
domestique  Bysaya,  chargé  de  mes  instruments,  qui  jusque- 
là  m'avait  suivi  avec  la  plus  grande  exactitude,  s'était  arrèli 
exténué  à  100  mètres  environ  au-dessous  du  sommet  dt 
cratère,  et  nulle  supplication  ne  put  vaincre  sa  fatigue  ouaoQ 
vertige.  Je  ne  pus  donc  consulter  le  baromètre  qu'en  redes- 
cendant au  point  où  mon  domestique  s'était  arrêté;  miii 
l'erreur  qui  peut  résulter  de  ce  chef  est  bien  petite,  puis- 
qu'elle ne  peut  porter  que  sur  l'évaluation  de  la  hauteur 
comprise  entre  le  lieu  de  l'observation  et  le  sommet  du  cra- 
tère ;  cette  erreur  ne  peut  dépasser  25  mètres,  ce  qui  est  pea 
de  chose  pour  une  altitude  totale  de  3 133  mètres. 

Notre  descente  fut  contrariée  par  un  orage  et  l'obsca- 
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rité  croissante  qui  me  firent  perdre  les  plantes  auxquelles 
je  tenais  le  plus,  celles  que  j'avais  recueillies  aux  plus 
hautes  altitudes. 

Le  retour  à  Davao  fut  facile;  cette  fois  le  dato  jugea  inu- 
tile de  nous  imposer  et  de  s'imposer  par  conséquent  à  lui- 
même  l'épreuve  du  torrent;  il  nous  conduisit,  sans  hésiter, 
,par  le  vrai  chemin.  Nous^ûmes  la  satisfaction  de  reprendre 
en  passant  notre  compagnon  de  voyage  guéri,  et  nous  arri- 
vâmes sans  incident,  le  13,  à  Davao,  où  l'on  ne  fut  pas  peu 
surpris  du  succès  de  l'entreprise  que  les  indigènes  et  les 
Indiens  avaient  déclarée  irréalisable. 


ACTES  DE  LA  SOCIËTÉ 


•MAM 


ALLOCUTION  DE  M.  ALFRED  6RANDIDIER,  VIGB-PRÉStDENT  DE  hk  SOCIÉTÉ 
DE  GBOGRAPrtlB,  PhOKONCÉE  SUR  LA  tONfiB  DE  M .  A.  DELESSË,  LE 
Î6  MARS  1881. 

c  Messieurs,  vous  Tenes  é'mloaèro  M.  OMbrée  wvm  rtyyelirttt 
paroles  émues  les  mérites  scientifiques  de  M*  Delesse.  La  Société 
de  Géographie  tieat  à  mêler  ses  hommages  et  ses  regrets  à  ceux 
qu'ont  déjà  apportés  à  notre  émiiient  collègue  1* Académie  des 
sciences  et  l'École  des  mines.  La  mort  prématurée  du  savant  que 
nous  accompagnons  à  sa  dernière  demeure  est  en  effet  très  vive* 
ment  ressentie  par  notre  Sociétéé 

c  Comme  vous  le  savez,  M.  Delesse  a  consacré  toute  sa  vie  à  la 
géologie.  Mais,  entre  tous  les  travaux  qui  ont  illustré  son  nom,  il 
y  en  a  qui  se  rattachent  à  nos  études  d*une  manière  tpute  spéciale  : 
il  a  reconstitué  les  limites  de  la  France  aux  divers  kges  du  passé, 
établissant  ainsi  la  géographie  préhistorique  de  notre  pays;  il  a 
tracé  d'une  main  habile  la  carte  des  nappes  et  cours  d'eau  souter- 
rains dans  plusieurs  de  nos  départements  et  montré  comment  ces 
eaux  se  déversent  dans  les  bassins  de  leurs  principales  rivières; 
enfin,  il  a  dessiné  à  grands  traits  l'orographie  des  mers  de  l'ancien 
et  du  nouveau  monde. 

c  Par  ces  travaux  d'une  importance  réelle  et  d'une  grande  utilité, 
M.  Deleilse  nous  appartenait.  Aussi,  admis  dans  le  sein  de  notre 
Société  en  1866,  a-t-il  été  nommé  membre  de  la  Commission  cen- 
trale en  1870,  puis  vice-président  en  1873.  Devenu  président  en 
1874,  il  a  apporté  son  concours  précieux  à  Torganisation  du  Congrès 
international  des  sciences  géographiques,  qui  a  été  si  intéressant 
au  double  point  de  vue  seientifique  et  national.  —  Maintenu  par 
une  mesure  tout  exceptionnelle  à  la  présidence  de  la  Commission 
centrale  pour  l'année  1875,  M.  Delesse  s  est  acquitté  avec  un  rare 
dévouement  de  ces  fonctions  qui  ont  été  à  cette  époque  particuliè- 
rement difficiles  et  délicates  ;  il  a  dirigé  avec  tact  et  habileté  les 
opérations  du  jury  international  dont  il  était  lo  chef,  et  il  n'a  cessé 
de  s'occuper  avec  le  plus  grand  zèle  des  intérêts  de  notre  Société. 


i 
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I  i*uinée  f  ^6  tnmpi»  «Ter.  tmêtt  cmmm  Vme  é^  fim  iNriUtBlts 
»  'notre  fêné,  le  mérite  ea  retient  en  puiie  à  Mb  Delesse. 
%  AnsM  la  recwmaÎBsaece  de  ses  collègues  l'a-i^te  appelée  en 
k76  à  W  ▼fce^préndeaee  4e  la  âedéié  de  Géegrafhie,  et,  «  ms 
itfces  ne  l'avaient  pas  tralii  si  tôi^  il  eût  été  de  MUv1»aH  présidtit 
W  Im  Goimiiission  ceatrmie  peàr  TaMnée  1880  ;  la  maladie  à  laquelle 
1  dcTaîl  awpRomher  ne  kû  a  pas  permis  d'aecepler  rhommage  que 
bma  TOiriîoBs  lui  nadre^ 

tlM  BMit  de  M.  DelesK  mus  laiseera  des  regrets  profe«ds  et 
Me»^  To«i%  «eus  garderatts  le  senrenir  de  ee  sâtaBl  émiaetti, 
rcKÎBteooe  a  été  irettée  entièrement  à  l'étude^  au  grand  béné- 
de  Betre  pays,  et  dent  nom  arons  tous  apprécié  la  profonde 
ition^  la  héenTeillattee  afl^etueuse  et  la  rare  modestie. 
A«  ae«  de  la  Société  de  Géographie  de  France^  qui  est  fière 
•MA^er  M.  Deleiie  an  nombre  de  ses  anciens  présidents  de  la 
kMiion  oontrate^  je  IniadreMe  les  domîerB  adieni.  Sa  mémoire 
renmraeMre  et  tara  lo^jonm  honorée  parmi  nousv» 


DE  LA  COHMtSStON  CËNtftALE  DG  LÀ  SOCkÉtÉ  DE  CftOGnAPHllB,  Pftô- 
^  MNCÉK  8UR  lA  tOMtefe  Dt  VtdB-AHlIlAL  BARON  Dfe  LA  hOHCtënE-LK- 
^  VkOtRT,  LE  19  MAI  1S81,  PAR  É.  BOUQUET  DE  U  GRYIB,  INGÈNIOJR 
^    HTmOGtiAPtoE,  VtCB-t^KÉStDEht  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE. 

Ia  mort  vient  de  nous  enlever  notre  président,  le  yice-amiral 

nty  baron  de  La  Koncière-le-Noury,  et  la  Société  de  Géogra- 

e»  pour  laquelle  il  a  tant  fait,  ne  poavait  se  sentir  frappée  d'un 

plusi  irxudoulen. 
tbtré  depuis  près  de  vingt-cikiq  ans  dans  notre  compagnie,  Tami* 
avait  été  deux  fois  vice-président,  lorsqu'on  1873,  il  fut  appelé 
kW  présidence.  Outre  le  prestige  qui  entourait  Tin  trépide  défen- 
se là  patrie,  tes  services  que  dans  sa  brillante  carrière  de  marita 
tvait  rendus  à  l'art  de  la  navigation,  et  les  grandes  capacités 
éiÊi  il  avait  fait  preuve  en  maintes  circonstances,  le  désignaient 
te  successeur  naturel  du  marquis  de  Ghasseloup  Laubat 
^  Imctions  de  président  de  la  Société  de  Géogi*aphie.  Pendant 
^^viumées  consécutives  nos  suffrages  bauteuient  déclarés  renou- 
^^^ièrent  son  mandat. 
Xttmé  df^un  sèle  constant  pour  nos  intérêts,  il  sut,  tout  en  respec- 
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tant  nos  traditions,  donner  carrière  à  son  esprit  d'initiative  toujours 
porté  vers  les  solutions  les  plus  larges,  les  plus  fovorabies  au  pro- 
grès. Sa  préoccupation  dominante  était  de  développer  une  institu- 
tution  qu'il  jugeait  utile  à  l'éducation  de  notre  pays,  ainsi  qu'à 
l'expansion  du  commerce  et  de  la  civilisation. 

L"élévation  de  ces  vues  fut  la  solide  garantie  de  l'entente  cor- 
diale qui  n'a  cessé  de  régner  entre  le  conseil  et  le  président. 

La  Société  se  souviendra  toujours  avec  quelle  hardiesse,  quelle 
sûreté  d'appréciation,  l'amiral  accepta  l'idée  de  convoquer  à  Paris 
le  deuxième  Congrès  international  des  sciences  géographiques  dont 
la  première  session  s'était  tenue  à  Anvers.  Presque  au  lendemain 
des  revers  de  la  France,  devions-nous  convier  les  étrangers  à  venir 
parmi  nous?  quel  accueil  recevrait  l'appel  de  la  Société?  quelles 
seraient  les  dispositions  de  nos  concitoyens  dont  le  bon  vouloir  était 
une  des  conditions  indispensables  de  réussite?  Telles  étaient  les 
inquiétudes  qu'exprimaient  des  voix  autorisées?  Mais  le  président, 
s'appuyant  sur  sa  connaissance  des  sentiments  de  l'étranger  à  notre 
égard,  et  confiant  dans  le  bon  sens  de  l'opinion  publique,  comnatUt 
victorieusement  ces  appréhensions. 

Le  succès  dépassa  toutes  les  espérances.  Réuni  au  milieu  des 
ruines  mêmes  des  Tuileries,  le  Congrès  prouva  la  persistance  da 
prestige  de  Paris,  et  la  vitalité  intellectuelle  de  la  France. 

La  même  influence  active  et  prépondérante  s'est  exercée  lorsqu'il 
fut  question  pour  la  Société  de  la  construction  d'un  hôtel.  C'était 
là  encore  une  entreprise  devant  laquelle  la  prudence  avait  le  droit 
d'hésiter  :  toutes  les  inquiétudes  tombèrent  devant  les  arguments 
de  l'amiral.  Il  fit  valoir  les  avantages  qu'aurait  pour  notre  associa- 
tion, dans  l'intéçét  même  de  la  tâche  qu'elle  poursuit,  le  fait 
d'abriter  sous  son  propre  toit,  ses  réunions,  ses  travaux  et  ses 
importantes  collections.  Cette  fois  encore  la  justesse  des  prévisions 
de  l'amiral  a  été  rapidement  et  pleinement  démontrée.  A  peine 
avions-nous  pris  possession  de  notre  demeure,  que  nous  y  avons 
convié  les  Sociétés  françaises  de  Géographie,  nous  y  avons  célébré 
plusieurs  solenifités,  nous  y  avons  réuni,  sous  la  haute  présidence 
de  l'amiral,  le  Congrès  international  d'études  d'un  canal  interocéa- 
nique. 

L'honneur  du  succès  de  ces  manifestations  revient  à  l'amiral  La 
Roncière  qui  avait  imprimé  à  la  Société  une  énergique  impulsion, 
li'autorité  par  laquelle  il  s'imposait,  était  celle  que  donne  l'ampleur 
de  l'esprit,  unie  à  la  force  et  à  la  sérénité  du  caractère.  Ces  qua- 
lités se  révèlent  dans  les  allocutions  qu'en  diverses  circonstances 
il  prononça  devant  la  Société  de  Géographie;  elles  étaient  toujours 


SUR  LA  TOMBE  DE    L'aHIRAL   LA    RONGIÉRE-LE    NOURY.      577 

'écoutées  comme  doit  l'être  un  langage  inspiré  des  plus  généreux 
sentiments. 

c  C'est  dans  la  science,  disait-il  en  1874,  en  prenant  possession 
du  fauteuil,  que  sera  toujours  la  véritable  alimentation  de  l'in- 
telligence humaine  ;  c'est  par  la  rerum  cognoscere  causas  que 
l'homme  se  rapproche  de  la  divinité  et  que  son  âme  s'élève  vers  les 
grandes  vérités,  en  même  temps  qu*elle  répond  aux  grands  doutes 
que  la  Providence  a  suscités  à  nos  présomptions,  comme  à  nos 
faiblesses,  i 

11  y  a  peu  de  jours,  lors  de  notre  dernière  assemblée  générale, 
en  exprimant  son  regret  de  ne  pouvoir  venir  remplir  au  milieu  de 
nous  les  fonctions  présidentielles,  qu'il  considérait,  disait-il,  comme 
on  des  grands  honneurs  de  sa  vie,  l'amiral  ajoutait  :  €  Veuillez  dire 
à  ceux  de  nos  collègues  avec  lesquels  j'ai  eu  des  relations  si  pleines 
de  charmes  pour  moi,  combien  il  m'en  coûte  de  ne  pouvoir,  une 
fois  de  plus,  me  trouver  au  milieu  d'eux.  Ils  ont  soutenu,  par 
leur  collaboration  dévouée,  mon  profond  attachement  à  une  société 
qui  sait  poursuivre  en  dehors  et  au-dessus  de  toute  autre  préoc- 
cupation, la  noble  tâche  de  servir  le  pays  en  servant  la  science. 

c  Puissent  se  maintenir  ces  traditions  :  elles  sont  la  plus  pure 
source  de  progrès,  en  même  temps  que  la  garantie  la  plus  sûre 
pour  l'avenir  de  notre  société.  > 

Nous  déférerons  pieusement  à  ce  vœu  suprême  d'un  moivant  ; 
notre  société  n'appartient  qu'à  la  science  et  les  dernières  paroles  de 
son  président  disent  qu'il  l'aimait  ainsi. 

Toutes  les  qualités  qui  distinguaient  sa  nature  supérieure,  l'ami- 
ral de  la  Roncière  les  a  mises  au  service  de  la  Société  de  Géogra- 
phie. Il  lui  apportait  sans  cesse  le  concours  de  son  talent  reconnu 
d'organisation,  de  la  sûreté  de  son  jugement,  de  sa  connaissance 
approfondie  des  hommes  et  des  choses.  11  lui  prêtait  surtout  l'ac- 
tion de  cette  persévérante  volonté  que  rien  ne  déconcertait  et  qui 
n'a  pas  faibli  un-  seul  instant. 

Nous  avons  tous  devant  les  yeux  celle  prestance  qui  décelait  la 
calme  dignité  du  caractère  et  révélait  l'homme  fait  pour  le  com- 
mandement. Nous  avons  tous  au  cœur  le  souvenir  de  sa  bienveil- 
lance inépuisable.  A  toute  heure  il  se  montrait  heureux  d'être,  au- 
près des  autorités  et  des  grandes  administrations,  l'interprète  des 
vœux  que  la  Société  avait  à  émettre  en  faveur  de  courageux  explo« 
rateurs  ou  d'entreprises  géographiques.  La  haute  influence  attachée 
à  sa  situation  et  ses  qualités  personnelles  assuraient  le  succès  de 
ses  démarches. 

La  présidence  de  l'amiral  de  La  Roncière  a  coïncidé  avec  une  ère 
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de  développement  exceptionnel  de  la  Sod^té  de  Géographie.  Cea 
d*entre  nous  que  leurs  fonctioas  ont  mis  en  constants  rtpfoililMI 
Tamiral  vous  diront  la  part  considérable  qu*!!  a  prise  à  «Me  fm- 
périté.  Ils  savent  aussi  quelle  place  la  Société  occupait  àmfê 
pensées  pendant  la  dernière  période  de  la  maladie  qui  Ta  eoM,! 

D'autres  avant  nous  ont  parlé  des  qualités  intimes  de  cetbMÉl 
de  cœur,  qui  amènent  aujourd'htii  toute  une  ville  autour  de 
cercueil,  mais  la  postérité  a  le  droit  de  s'enquérir  des  dons 
culiers  de  ceux  que  leurs  contemporains  classeront  parmi  les 
très.  Ce  sont  ces  dons  que  j*ai  essayé  de  caractériser.  Je  1*11 
d'une  manière  bien  insuffisante,  car  aux  yeux  de  nous  Um^\ 
passagede  Tamiral  à  la  Société  de  Géographie  laissera  comme 
trace  lumineuse. 

Au  nom  de  la  Société  de  Géographie,  amiral,  adieu. 


u 


EXTI^AIT   DES  PROGÊS-VEBBAUX  DES  SÉANCES 


Séance  du  3  juin  1881. 

PRÉSIDENCE  DE   M.  DAUBRÉE,  DE  l'iNCTITUT,  VtCE«PR£81DKirr. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  1q  et  adopté. 

M.  Delavaud,  président  de  la  Société  de  Géographie  de 
transmet  les  sentiments  de  condoléance  de  cette  Soeiété,  à  l'i 
sion  de  la  mort  de  l'amiral  de  La  Roncière^le  Noary.  —  MM. 
roche  et  KierdortT  remercient  de  leur  admission  au  nombre 
membres  de  la  Société.  —  M.  Van  der  Elsl  adresse  de 
tinople  des  remerciements  pour  son  admission,  et  s'iiiOeii 
regrets  universels  que  cause  la  perte  de  son  éminent 
■^  La  Société  géographique  de  Berlin  par  l'orfane  de  il 
dent,  le  Docteur  Nachtigal,  s'associe  aux  regrets  que  k 
de  Géographie  de  Paris  éprouve  de  la  mort  de  lott  piiiM^lf 
L'amiral  de  La  Roncière-le  Noury.  — ^  Le  colonel  Lauss^dit,  ^MMÉ 
des  études  à  TÊcole  polytechnique,  propose  rechange  eniMlaMK. 
nul  fie  r École  polyiechniqne  et  le  BnUetin  de  la  Bodété.  •*-  M 
Ministre  de  l'Instruction  publique  transmet,  de  la  part  du  MiMi 
des  Affaires  étrangères,  une  lettre  de  M.  Ledoulx,  eonsul  da 
à  Zanzibar,  relative  aux  progrès  des  voyageurs  françaii  #t 

1.  Rédigés  par  le  docteur  Uarmand. 
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é  ^en  dans  TÂfHque  orientale,  et  à  la  mouche  tsé-tsé,  —  M.  Ro- 
manet  du  Gaillaud  écrit  au  sujet  d'une  plante  du  Tong-Kin,  le 
hoang-nan^  qui  serait,  d'après  lui  et  les  missionnaires,  un  remède 
contre  de  nombreuses  maladies.  Sa  note  contient  aussi,  d'après 
l'abbé  Lesserteur,  des  détails  sur  les  effets  du  poison  employé  contre 
les  fùgitih  de  Teipédition  Flatters  (Renvoi  au  Bulletin),  —  Le 
Président  donne  lecture  de  plusieurs  passages  d*une  lettre  de 
madame  la  Baronne  de  La  Roncière  remerciant  vivement  la  Société 
des  sentiments  qu'elle  a  manifestés  à  Toccasion  de  la  perle  de  son 
mari.  —  Le  Président  fait  remarquer  à  TAssemblée  la  présence 
parmi  elle  de  M.  Le  MyredeVllers,  gouverneur  de  la  Cochinchine, 
et  ajoute  que  la  Société  saisira  cette  occasion  de  le  remercier  du 
concours  actif  qu'il  prête  aux  explorateur  dans  leurs  tentatives 
pour  nous  f^ire  connaître  les  territoires  de  notre  belle  colonie 
asiatique. 

c  A  Tuné  de  nos  précédentes  séances,  continue  le  Président,  le 
docteur  Harmand  nous  parlait  de  l'exploration  accomplie  par  le 
docteur  Nets  à  la  découverte  des  sources  du  Donnai.  L'excellent 
recueil  des  Excursions  et  Reconnaissances  qui  se  publie  par  l'ini- 
tiative du  gouverneur  de  la  Cochinchine  nous  a  informé  des  recon* 
naissances  faites  sur  divers  territoires  limitrophes  de  la  Cochinchine, 
et  nous  savons  qu'en  ce  moment  le  capitaine  Aymonier  parcourt 
les  hauts  plateaux  situés  &  l'est  du  Bas  Mé-Kong.  La  Société  sera 
toujours  prête  à  reconnaître  les  services  rendus  par  ces  explora* 
teurs  sur  des  contrées  voisines  d'une  des  plus  belles  colonies  de 
France.  Il  lui  semble  indlpensabte  en  effet  que  l'activité  des  reclier- 
ches  scientifiques  se  porte  sur  les  vastes  territoires  inconnus  com- 
pris entre  le  Né-Kong  et  la  mer. 

>  M.  Lo  Myre  de  Viiers  prêtera  certainement  son  concours  à  ces 
entreprises,  car  il  sait  que  la  première  condition  pour  bien  gou- 
verner une  colonie  est  de  la  bien  connaître  comme  aussi  les  pays 
et  les  peuples  qui  l'environnent.  > 

M.  Le  Myre  de  Viiers  remercie  ainsi  le  Président  des  paroles 
qu'il  vient  de  prononcer  : 

c  Je  suis  profondément  touché  des  témoignages  de  sympathie 
que  tous  voulez  bien  m'adrcsscr;  ils  seront  pour  mot  un  puissant 
encouragement  dans  l*œuvre  que  j'ai  entreprise. 

>  La  géographie  embrasse  toutes  les  connaissances  humaines;  le 
voyageur  est  appelé  à  étudier  les  questions  les  plus  diverses  : 
sciences,  lettres,  arts,  commerce,  industrie,  économie  politique. 
Nos  voisins  l'ont  compris  depuis  plus  d'un  siècle  et  ils  ont  donné 
un  Immense  développement  aux  études  géographiques. 
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»  Avant  de  fonder  un  établissement,  ayant  d'engager  leurs  capi-  ^ 
taux,  ils  font  reconnattre  le  terrain  sur  lequel  ils  auront  à  opérer, 
ils  savent  à  Tavance  les  ressources  qu'ils  pourront  exploiter,  les 
difficultés  qu'ils  auront  à  vaincre.  Dans  ces  conditions  le  succès  est 
facile,  il  suffit  de  le  poursuivre  avec  persévérance. 

>  C'est  là  l'origine  de  la  puissance  coloniale  de  l'Angleterre; 
elle  ne  sacrifie  rien  à  l'inconnu. 

»  Notre  Société,  messieurs,  en  encourageant  les  études  géogra- 
phiques trop  longtemps  négligées  dans  notre  pays,  a  rendu  à  la 
France  d'immenses  services  dont  profite  notre  commerce.  Nos 
explorateurs  pénètrent  aujourd'hui  dans  toutes #  les  contrées  du 
globe,  dans  l'Afrique,  dans  les  deux  Amériques,  dans  l'Inde,  à  Java, 
à  Bornéo,  à  Siam  méme;rindo-Chine  seule  a  été  négligée. 

>  Depuis  les  grands  voyages  de  Doudart  de  Lagrée  et  Garnier  et 
du  docteur  Harmand,  le  silence  s'est  fait  sur  notre  colonie.  Cepen- 
dant aucun  pays  n'offre  un  champ  plus  vaste  aux  expirations. 

>  C'est  dans  le  bassin  du  Mé-Kong,  c'est  en  Annam  que  se  ren- 
contrent et  se  combattent  les  deux  grandes  branches  de  la  civilisa- 
tion collectiviste  de  Textrême-Orient,  la  féodalité  malaise  et  la 
démocratie  chinoise;  les  monuments  Khmers  peuvent  rivaliser 
avec  les  plus  belles  antiquités  de  l'Inde  et  ils  sont  à  peine  re- 
connus ;  des  peuples  entiers  qui  ont  eu  des  jours  de  grandeur, 
vivent  épars,  sans  lien  politique,  sur  d'immenses  territoires,  où 
l'Européen  n'a  jamais  pénétré;  si  M.  Pierre  a  étudié  avec  le  plus 
grand  soin  la  flore  du  pays,  la  faune  reste  encore  à  déterminer. 
Nous  n'avons  que  de  vagues  notions  des  richesses  minéralogiques. 
du  Cambodge,  de  l' Annam  et  du  Tonkin  que  nous  aurons  bientôt 
à  exploiter. 

>  J'ai  cherché  à  donner  quelque  activité  aux  études  scienti- 
fiques; plusieurs  excursions  intéressantes  ont  été  entreprises;  tous 
les  deux  mois  nous  publions  à  Saigon  une  revue  qui  rend  compte 
de  ces  travaux. 

>  Mais  souvent  les  instruments  nous  font  défaut,  nos  explorateurs 
sont  incomplètement  préparés,  nos  recherches  manquent  de  direc- 
tion et  je  ne  me  dissimule  pas  que,  malgré  le  dévouement  de  mes 
coopérateurs  qui  n'hésitent  pas  à  sacrifier  leur  santé  et  à  compro- 
mettre leur  vie  quand  il  s'agit  des  grands  intérêts  de  la  France, 
notre  œuvre  resterait  incomplète,  si  elle  se  localisait.  11  nous  faut 
le  concours  effectif  et  moral  de  la  Société  de  Géographie  et  la 
séance  de  ce  soir  me  permet  d'espérer  que  vous  ne  me  le  refuserez 
pas. 

>  Vous  voudrez  bien  nous  envoyer  des  missionnaires  de  la  science 
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\     V>ej entourerai,  vous  pouvez  en  être  assurés,  de  toute  ma  sollici- 

i     Iode;  je  les  éclairerai  de  mes  conseils,  je  leur  faciliterai  leurs 

^     ^jsges  et  la  colonie  ne  leur  refusera  pas  un  concours  financier; 

t'As  sont  victimes  des  rigueurs  du  climat,  ils  seront  soignés  avec 

>Uie  affection  paternelle.  » 

Le  Président  remercie  de  nouveau  M.  le  gouverneur  de  la  Go* 
chinchine  de  tous  les  efforts  qu'il  fait  pour  le  bien  de  la  colonie. 
^  M.  de  Lesseps  résume  les  progrès  de  l'œuvre  poursuivie  à  la 
^«Ate  orientale  et  à  la  côte  occidentale  d'Afrique  par  la  section 
*Arançaise  de  TAssociation  internationale  africaine;  M.  Bloyet  a 
'^  constitué'  la  station  de  Kondoâ  sur  la  route  du  Tanganyika,  et 
^' V.  de  Brasza  a  constitué  deux  stations,  Tune  dans  la  région  de 
l*Ogôoué  et  l'autre  au  bord  du  Congo  (Renvoi  au  Bulletin). 

Le  général  Tûrr  annonce    à  la  Société  qu'il   vient  d'obtenir 

"*!•  concession  pour  le  percement  de  l'isthme  de  Gorinthe.  Les 

'  ingénieurs  sont  déjà  sur  les  lieux.  Il  montre  l'importance  véri- 

'  'table  de  cette  entreprise.  En  1879,  dit-il,  l'importation  et  l'ex- 

^(MH'tation  de  Constantinople    ont  dépassé  5  millions  de  tonnes 

^"ptr steamers,  et  2  millions  1/2  par  voiliers;  dans  les  ports  de 

Syra,  du  Pirée,  de  Volo,  Salonique  et  Smyrne,  3  millions  ijt  de 

''  tonnes.  Sur  cette  quantité,  plus  de  2  millions  sont  pour  l'Adriatique 

d  3  millions  pour  la  Méditerranée  et  le  Levant.  La  plus  grande 

/'  ftrtie  de  ce  tonnage  passera  par  l'isthme  de  Gorinthe,  car  les 

'  steamers  allant  de    la  Méditerranée  à  Gonstantinople  gagneront 

iî  heures  environ  sur  leur  voyage,  ceux  de  l'Adriatique  gagneront 

phis  de  20  heures,  et  éviteront  en  outre  le  dangereux  passage  du 

cap  Matapan.  L'orateur  ajoute  qu'aussitôt  en  possession  de  la 

concession,  il  écrivit  à  M.  de  Lesseps,  eu  lui  demandant  son 

tppai  que  M.  de  Lesseps  lui  accorda  immédiatement. 

M.  de  Lesseps  rappelle,  à  cette  occasion,  qu'il  y  a  vingt-cinq 
us,  la  reine  de  Grèce,  femme  du  roi  Othon,  l'ayant  prié  de  passer 
par  l'isthme,  il  put  constater  de  visu  les  traces  des  travaux  com- 
nencés  par  l'armée  de'Néron,  pour  faire  communiquer  les  deux 
■ers.  Par  une  erreur  fréquente,  les  ingénieurs  romains  atta- 
quèrent la  partie  la  plus  étroite  de  l'isthme,  qui  est  en  même 
temps  tout  à  fait  rocheuse,  tandis  qu'il  s'y  trouve  une  bande  sa- 
vonneuse qui  parait  beaucoup  plus  favorable  à  des  travaux  de 
percement.  On  dit  que,  dés  cette  époque,  fut  soulevée  la  question 
^'one  différence  de  niveau  entre  les  deux  mers. 

U  IK  Uarmand  donne  des  nouvelles  du  D*^  Neîs,  qui  a  entrepris, 
i  l'instigation  du  gouverneur  de  la  Gochinchine,  M.  Le  Myre  de 
'ilers,  un  second  voyage  dans  le   haut  Donnai.  11  était  cette  fois 
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accompagné  de  M.  Sepians,  lieutenant  d'infanterie  de  nuriac, 
chargé  du  travail  topographique,  et  qui  «  rapporté  les  élémoli 
d'un  lH)n  itinéraire  de  cette  région  encore  tout  à  fait  ioconnae.^ 
Dans  une  lettre  reçue  par  le  dernier  courrier  de  riado-ChiiM,k 
D*"  Neïs  doiHio  d*intt>ressaiUs  détails  sur  le  pays  et  les  indigèoei^ 
l'habitent.  Il  place  par  lâ*30  et  10<^  la  source  principale  da  D«- 
naî,  dont  il  suivit  le  cours  pas  à  pas  pour  entrer  à  Saigon. 

M.  Habot  communique  quelques  renseignements  surJ'eipéttiM 
du  Coligny  et  la  mission  de  M.  Pouchet  dans  les  régions  da  Hà 
de  la  Non'ège.  11  offre  à  la  Société  une  série  de  cartes  et  de  i- 
vrcs  de  la  part  du  géologue  Pettersen,  de  l'Institut  géologiqniB» 
végionel  de  l'état-migor  suédois.  11  demande  le  bienveillant  ipfi 
de  la  Société  pour  un  prochain  voyage  qu'il  compte  entreprufei 
en  Norvège. 

M.  Tournafond  analyse  une  lettre  imprimée  donnant  des reiMi' 
gnenieuts  sur  la  fondation  d'une  nouvelle  mission  religieuse  as 
le  bassin  du  Zambèze.  11  dit  que  M.  Goillard  se  propose  aussi  à 
fonder  une  mission  protestante  française  dans  la  même  régiM^ 
avec*le  but  de  continuer  l'œuvre  entreprise  avec  succès  dsoi  k 
pays  dus  Bassoulos. 

M.  de  Quatrofages  donne  des  renseignements  sur  la  missioià 
D''  Montano  et  annonce  le  prochain  retour  de  ce  voyageur  distiofii 

Lu  Président  expose  les  principaux  résultats  du  voyage  de  II* 
de  la  Croix  et  Brau  de  Saint-Pol  Lias  à  Sumatra  et  dans  la  pw* 
qu'île  do  Malacca.M.  de  la  Croix  a  visité  le  royaume  de  Pérakoli 
a  séjourné  sept  mois.  Outre  les  belles  collections  et  les  nombnii 
documents  rassemblés  par  les  voyageurs,  M.  de  la  Croix  a  pu  te 
une  coupe  géologique  très  intéressante,  s'étendant  sur  ploi  et 
"200  kilomètres,  et  particulièrement  instructive  au  point  de  vaséii 
gisements  stannifères  de  cette  région  inexplorée^  De  nombivu 
échantillons  uiinéralogiques,  déposés  au  muséum,  accompagiieotk 
travail.  La  Société,  au  retour  de  M.  Drau  de  Sainl-Pol  Lias,ir 
tendra  le  récit  de  ce  voyage. 

Le  Président  présente  le  recueil  l'Eœplorationt  journal  hsUf 
madaire  des  faits  géographi({ues,  dirigé  par  M.  Tournafond. 

i^e  Président  fait  remarquer  la  présence,  et  annonce  le  ééftfl 
pour  le  lendemain,  du  noir  Apatou,  compagnon  dévoué  dn  dosW 
Crovaux  dans  ses  voyages  dans  TAniérique  équatoriale.  El  W 
remettant  un  fusil  de  la  part  de  la  Société,  le  Président  hiî  adrMV 
les  paroles  suivantes  : 

c  La  Société  de  Céographio,  qui  vous  a  plusieurs  fois  doaaé^ 
marques  do  sa  sympathie,  no  veut  point  vous  laisser  repartir  «K 
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TOUS  féliciter,  une  fois  de  plus,  du  courage  et  du  dévouement  dont 
vous  avez  fait  preuve  comme  compagnon  du  docteur  Crevaux  dans 
ses  beaux  voyages. 

<  Vous  retournei  parmi  vos  compatriotes,  emportant  à  yotre 
boutonnière  les  couleurs  françaises  comme  témoignage  de  votre  fi- 
délité au  devoir,  même  4  travers  les  dangers.  Dites  leur  Taccueil 
que  vous  svct  reçu  en  France,  et  apprenez-leur  à  aimer  notre 
paysl  Pensez  quelquefois  à  la  Société  de  Géographie,  qui  ne  vous 
perdra  pas  de  vue,  et  emportez  en  souvenir  d'elle  cette  arme  dont 
vous  ne  vous  servirez  Jamais  que  dans  Tintérétde  Thumanité.  i 

M.  de  Lesseps  entretient  la  Société  des  nouvelles  études  du  com- 
mandant Rondaire,  qui  vient  de  terminer  son  rapport  sur  la  ques- 
tion d'une  mer  intérieure  en  Algérie.  Dans  ce  rapport  il  réfute  les 
objections  faites  à  son  projet,  que  M.  de  Lesseps  appuie  chaleu- 
reusement comme  il  l'a  déjà  fait  à  l'Institut. 

M.  Paul  Soleillet  expose  l'état  politique  et  économique  du 
royaume  de  Ségou,  et  explique  la  politique  que  nous  devons,  sui- 
vant lui,  pratiquer  dans  les  pays  soumis  &  Tinfluence  d'Âhmadou. 
Il  appelle  l'attention  sur  les  populations  Bambarras,  sur  lesquelles 
nous  devons  compter  d'une  façon  particulière,  en  raison  des  quali- 
tés qui  les  distinguent  des  autres  noirs  de  cette  région  de  l'Afrique. 

11  est  procédé  à  l'admission  des  candidats  inscrits  sur  le  tableau  de 
présentation  à  la  dernière  séance.  Sont,  en  conséquence,  admis  à 
feire  partie  delà  Société  :  MM.  Chrétien  Edouard  Gaspari, ingénieur 
hydrographe  ; — Pernand  Bonnefonds  ;  —  Gabriel  Touttée,  avocat  à  la 
Cour  d'appel  de  Rlom;  ^  Louis  Laveissière;  —  A.  Romand,  ingé- 
nieur; —  Samuel  Berger,  pasteur;  —  Fernand  Gaillet,  ingénieur 
civil;  —  IsaTeDalleré, banquier; —  Louis  Systermans;  —  le  comte 
Foy;  —  le  docteur  Georges  Lemareschal;  —  le  comte  deîUen- 
court;  —  Jules  René  Bourguîgnat;  —  £.  L.  Langlade,  négociant. 

Sont  inscrits  sur  le  tableau  de  présentation  pour  qu'il  soit  statué 
sur  leur  admission  à  la  prochaine  séance  :  MM.  Jean  Lauménicr, 
présenté  par  MM.  Joseph  Deloynes  et  Paul  de  Boissy;  —  G.  Vers- 
chuur,  présenté  par  MM.  Edouard  Pinner,  et  Gaston  Fil;  —  Henri 
Dequin,  avocat  à  la  Cour  d'appel  d'Amiens,  présenté  par  MM.  le 
comte  de  Marsy  et  Jules  Verne  ;  —  l'abbé  Mac-Erin ,  auménier  de 
Texpédition  de  la  Junon,  présenté  par  MM.  Emile  Levasseur  et 
Maunoir;  —  Ernest  Robin,  présenté  par  MM.  Alh*ed  Grandidier  et 
Maunoir;  —  Charles  de  Rouvre,  présenté  par  MM.  Henri  Duveyrier 
et  Maunoir;  —  Edouard  Riou,  artiste  dessinateur,  présenté  par 
MM.  Edouard  Gharton  et  Maunoir. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 
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Séance  du  il  juin  188J. 

PRÉSIDENCE  DE  M.   DAUBRÉE,  DE  l'INSTITUT,  VICE-PRÉSIDENT. 

MM.  Armand  Baschet,  de  Witt,  Louis  Systermans,  Foy  et  Romand 
remercient  de  leur  admission  au  nombre  des  membres  de  la  Société. 
—  Le  commandant  Derrien  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la 
séance.  —  La  Société  de  géographie  de  Lisbonne  envoie  l'expression 
de  ses  sentiments  de  condoléance  à  l'occasion  de  la  mort  de  l'amiral 
LaRoncière,  et  annonce  qu'elle  a  décidé  l'insertion  dans  ses  bulletins 
d'une  déclaration  exprimant  les  regrets  que  cette  mort  lui  fait 
éprouver.  —  M.  Balcarce,  ministre  de  la  République  Argentine, 
transmet  une  étude  topographique  sur  la  Pampa  et  le  Rio  Negro 
par  J.  M.  Olascoaga. 

Le  secrétaire  général  annonce  que  M.  des  Rosiers  vient,  en  mou- 
rant, de  foire  à  la  Société  un  legs  de  5000  francs. 

M.  Olivier  Delalain  communique  une  note  sur  un  écueil  de  la  mer 
des  Antilles,  la  Pelegrine.  Cette  note  est  remise  à  M.  Bouquet  de  la 
Grye,  ingénieur  hydrographe,  vice-président  de  la  Société,  qui  se 
charge  d'examiner  la  question  ;  il  pense  cependant  que  l'écueil  doit 
être  signalé  déjà  sur  les  cartes  hydrographiques  de  la  marine.  — 
M.  Cureiras,  maire  de  Gusset,  adresse  à  la  Société  une  lettre  de 
Mohammed  beu  Hassem  Khalifat  de  l'Agha  d'Ouargla,  qui  avait  été 
chargé  de  se  porter  au  secours  des  survivants  de  la  mission  Flat- 
ters.  Qg^  document  ne  fait  que  confirmer  les  détails  connus  anté- 
rieurement. —  M.  Mizon,  enseigne  de  vaisseau,  chargé  de  la  station 
scientifique  et  hospitalière  constituée  sur  rOgôoué,  par  le  comité 
français  de  l'Association  africaine,  raconte,  dans  une  lettre  à  M.  de 
Lesseps,  la  mort  de  M.-Stahl  qui  a  succombé  à  un  accès  pernicieux 
à  Libreville.  Le  secrétaire  général  ajoute  que  M.  Mizon  perd  en 
M.  Stahl  un  énergique  compagnon  et  un  auxiliaire  extrêmement 
précieux.  —  M.  Gauthiot  rappelle  que  dans  la  précédente  séance, 
il  avait  annoncé  à  la  Société  la  mort,  au  Maroc,  d'un  explorateur 
français,  M.  Soler.  M.  Gauthiot  est  heureux  de  pouvoir  rectifier 
cette  nouvelle  et  il  explique  les  circonstances  qui  ont  donné  lieu  à 
l'erreur.  M.  Soler,  attaqué  après  trois  semaines  de  route,  et  griè- 
vement blessé,  a  été  laissé  pour  mort,  mais  recueilli  par  une  cara- 
vane, il  put  regagner  l'Espagne.  Par  malheur,  il  était  séparé  de 
son  compagnon,  le  major  anglais  Heatherstone,  qu'il  ne  put  pré- 
venir, et  qui  fut  massacré  avec  tout  son  monde.  —  M.  Gauthiot 
annonce  que  la  Société  de  Géographie  commerciale  vient  aussi  de 
recevoir  un  legs  de  5000  francs. 
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Le  Président  souhaite  la  bienvenue  au  capitaine  Delanneau, 
membre  de  la  brigade  topographique  qui,  sous  les  ordres  du  com- 
mandant Derrien,  accompagnait  l'expédition  du  lieutenant- colonel 
Borgnis-Desbordes  sur  le  haut  Sénégal. 

11  donne  ensuite  des  nouvelles  de  la  mission  du  Zambéze,  dont  il 
a  été  question  à  Tune  des  précédentes  séances,  et  qui  se  propose 
d'explorer  ce  bassin  au  point  de  vue  minéralogique. 

Le  Président  rappelle  qu'il  y  aura  le  lundi  suivant  une  séance 
générale  uniquement  consacrée  à  l'élection  du  Président  de  la  So- 
ciété en  l'emplacement  de  l'amiral  de  La  Roncière-le  Noury. 

M.  Victor  Guérin  présente  un  résumé  du  voyage  qu'il  accom- 
plissait en  Tunisie  en  1860  sous  les  auspices  du  duc  de  Luynes.  Il 
offre  à  la  Société  une  carte  de  la  Palestine. 

M.  Yirlet-d'Aoust  parle  ensuite  de  l'isthme  de  Gorinthe,  de  son 
histoire  et  de  sa  situation  commerciale  (Renvoi  au  Bulletin,) 

n  est  procédé  à  l'admission  des  candidats  inscrits  à  la  dernière 
séance  sur  le  tableau  de  présentation.  Sont,  en  conséquence,  admis  à 
faire  partie  de  la  Société  :  MM.  Jean  Laumônier;  —  G.  Verschuur  ; 
--Henri  Dequin,  avocat  à  la  Cour  d'appel  d'Amiens;  —  l'abbé 
Mac-Erin,  aumônier  de  l'expédition  la  Junon;  —  Ernest  Robin; 

—  Charles  de  Rouvre  ;  —  Edouard  Riou,  artiste  dessinateur. 
Sont  inscrits  sur  lé  tableau  de  présentation  pour  qu'il  soit  statué 

sur  leur  admission  à  la  prochaine  séance  :  MM.  Hervé-Mangon, 
membre  de  l'Institut,  directeur  duConservaloire  des  Arts  et  Métiers, 
présenté  par  MM.  le  colonel  Perrier  et  Alphonse  Milne  Edwards; 

—  madame  Garolie  Baudry,  présentée  par  MM.  le  général  Ribourt 
et  le  colonel  Gauvenet-DIjon  ;  —  Emile  Roux,  sous-lieutenant  d'in- 
fiiDterie  de  marine  présenté  par  MM.  Maunoir  et  le  D''  Harmand; 
—mademoiselle  Mary-Anne  Bastable,  présentée  par  MM.  le  D'Hamy 
et  J.  de  la  Croix;  —  Charles  Ledoux,  ingénieur  en  chef  des  mines, 
présenté  par  MM.  Paul  Mirabaud  et  Maunoir;  —  Henri  Olivier, 
propriétaire,  présenté  par  MM.  Ferdinand  de  Larfeul  et  le  baron 
de  Langlade;  —  Edouard  James  Nay,  négociant,  présenté  par 
MM.  Vanbiarenberghe  et  Maunoir;  —  le  comte  Emmanuel  de 
Las  Cases,  présenté  par  MM.  Grandidier  et  Maunoir;  —  Albert 
Ochsé,  négociant,  présenté  par  MM.  Charles  de  Moscnthal  et 
Maunoir;  —  Victor  Turquan,  attaché  au  ministère  des  finances, 
présenté  par  MM.  Dhéré  et  Richard  CorUmbert. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  et  demie. 
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SéûMê  an  7  jmwiér  1881  {ndtê). 

Ministère   des  travaux    publics.  —  Gai  te  des  chemins  de  fer  de  la 

France.  1/1  2500()0«.  Paris,  novembre  1880. 1  feuille. 

Direction  des  cartes  et  plans. 
A.  DE  IloCBAS  D*Al€LtîN.  —Carte  historique  des  vallées  Yaudolses.  1/100000'. 

(Toile).  Paris,  1880.  1  fîsultle.  Henri  Nmiot. 

Richard  Andrée.  •—  Allgemotner  Rand-Atlai.  BielMd  1880.  LivraiMos 

5»  6  et  7.  In-^«  L.  Toliaoser,  consul  dk  France. 

DuTREUtL  Bl  HaiNi.  -^  Rivière  à»  Hué.  GAte  d'Anntm.  Carie  de  la  marine 

française  n«  3176, 1/20000«.  Paris,  1880.  1  feuille.  Auriua 

Séance  du  ^{janvier  1881. 

A  ¥.  NoGusiNA.  «^  A  race  negra  sob  o  |K>nto  de  vista  de  eWilasaçâo  da 

Afrlca.  Dsos  e  costnmes  de  elguns  povos  genlilicos  do  iolerior  de  Mot- 

samedes  e  es  oolonias  porti^eias.  Lisbonne»  1881.  1  vol.  in^"*. 

Société  de  géographie  de  Lisbonne. 
Margellino  PbrrottI.  —  Fiori  di  Poesia,  scelti  dai  carmi  di  Aleardo  Ale- 

ardi.  Piedimonte-di-Alife,  1880.  Broch.  in-lî.  AUTEUR. 

Emile  Cartailbac.  —  MatëriauK  pour  l'histoire  primitive  et  naturelle  de 

l'homme   T.  XI,  1880.  Livrais.  9  et  10.  Paris.  In^S".  AOTBOR. 

G.  Lebon.  ->  Note  sur  Vemplol  delà  dynamite  gelée  pê&dent  les  travaux 

exécutés  à  Saumur.  (Sxtr.  de  la  Hevue  cTArlUlerie).  PariS|188U.  Broeh. 

\n^*.  AuTiCR. 

A.  DAVANNl.  «-  Les   épreuves  et  les  appareils  de  photographie.  Rapport 

du  Jurjf  international  à  r£xposition  universelle  de  1878*  Groupe  H, 

classe  12.  Paris,  1880.  1  vol.  in-8'.  Auteur. 

Elisée    Reclus*  —  Nouvelle    géographie    universelle-  La  terre   et  les 

hommes.  Paris,  1880.  Livraisons  Ui  et  342.  Gr.  ln-8*.  Auteur. 

Jacob  de  Neufville.  —  Noies  sur  le  tunnel  du  Simplon,  présentées  à  la 

Société  de  géographie  commerciale  de  Parts.  Paris,  188t.  Breeh.  ifi4*. 

Auteur. 
Le  cottTK  DE  MarsY.  -*  Balthasar  de  Moneonys*  Analyse  de  ses  voyages 

an  point  de  vue  artistique.  Gaen,  1880.  Broeh.  in-^*.  autkoi. 

Bernard  QuARiTCH.  ^  A  gênerai  catalogue  ef  books.  Loodon  »  1880.1  tel. 

in-8.  ÀUîEUR-ÉDtTBUR. 

Victor  Lemoine.  —  Recherches    sur    les    oiseaux  fossiles    des  terrains 
tertiaires  inférieurs  des  environs  de  Reims.  Reims,  1878. 1  vol.  in-8*. 

AUTErR. 
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n  in  Cyrenaïka,  von  Gerhard  Rohlfs.  —  Die  Zulu  und  der 
;,  —  Sibiriea  und  seine  Bedeutung  fUr  den  Welthandel,  von 
er.  {(Insère  Zeit,  vol.  7,  1880).  !n-8".  Acheté. 

•  «^  Note  lur  la  constitution  géoldgique  de  Tisthroo  de 
lit  point  de  vue  de  Texécution  du  canal  interocéanique.  Paris, 
ch.  in-H**.  Adteur. 
NccRi.  —  I  passati  viaggi  antartici  e  Tideata  spedizione  ita- 
Ltr.  de  la  RevUta  Marittima),  Rome,  1880.  Broch.  in-B». 

Auteur . 
Il  Berendt.  —  Mapa  de  la  peninsula  de  Yucatan  compren- 
08  estados  de  Yucatan  y  Campeche.  1/800 00O«.  Paris,  1878. 

Eugène  Prével. 
!>•-*  A  newmap  of  South  Africa.  London,188l*  1  feuille. 

Auteur. 

5^«nct  du  4  février  1881 , 

ET  M.  Moustier.-—  Expédition  G.  A.  Verminck.  Voyage  aux 
a  Niger.  1879.  Sept  illustrations  et  une  carte.  Marseille,  1880. 
$•.  G.  A.  Verminck. 

-SCHWARTZ. —  Un  touriste  au  Gaucase.  Volga.  —  Gaspienne. 

c  Avec  une  carte,  f  édition.  Paris.  1  vol.  in-B*».         Auteur. 

lions  recueillies  su  jour  le  jour  contribueront  à  (kirs  connaître  une  dc!( 
!S  phis  curieuses  de  b  Rusne.  Soui  la  fèrtne  pittoresque,  oit  y  nMitontre 
plions  géographiques  et  ethnographiques  d'une  valeur  r^Ue. 

it*  —  Otsoours  prononcé  aus  funérailles  de  M*  Ghatlet,  le 
lire  18S0.  Paria*  Brooh.  in*4«.  AufiUR. 

v  BaooKt.  —  Early  diseoveries  of  the  HaWàiian  ialandi»  Evi- 
fislti  by  apaniali  navigatora  during  the  XVrœntiiry,  etbnolo- 
loMered.  San-Prancisco,  1880.  Broob.  in-^*. 
and  bclief  in  the  Jeannette'$  safety  expressed  by  the  eatpains 
ra  of  the  U.  8.  S.  Tk^mm  Carwm  and  the  Paeiâo  Whaling 
heir  relurn  from  the  Arctie.  Saa*PraneiioOtl880«Broeh.  in-8^ 

AUTEUR. 

es  des  tMlciniers  qui  ont  Ailt  Is  esmpsgflS  1880  dsnslésiasfs  bor4slss  ont 
s  observations  9ur  les  conditions  dans  lesquelles  doit  se  trouver  la  Jean- 
m  apivéoistion  dus  à  l'expérlsiics  est  en  ftivear  d'wi  hsorevs  dSaoue- 
vlves  iaqulëtudts  dont  le  s«n  ds  l'tipédltimi  est  robjtl» 

NA.  —  Mon  voyage  de  la  Baltique  à  la  mer  Caspienne.  Paris. 

•  Auteur. 
fËlH.  —  La  cartographie  militaire.  Nouvelle  méthode  de  re- 
on  et  de  description  topo-géographiques.  Paris,  1880.  Broch. 

Auteur. 
ITS.  —  Nouvelle  géographie  universelle.  La  terre  et  les 
Jiraisons  343  et  344.  Paris,  1881.  Grand  in-8».  AUTEUR, 

er  Beobachtungsstationen  an  den  Deutschetl  KUsten  Uber  die 
bmu  Sigenscharien  der  Ostsee  und  Nordsee  und  der  Fisoberei . 
K  IB  4*.  COMMISSION  MINISTÉRIELLE  POUR  L'EXPLORA- 
ItËltS  ALLEMAltBES. 
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G.  BuLLO.  —  La  vcra  patria  di  Nicolo  do  Conli  c  di  Giovanni  Gabolo. 
Sludj  et  documenti.  Ghioggia  1880.  1  vol  in-8*.  Auteur. 

Études  des  anciens  documents  du  xvi*  siècle  sur  ces  deux  perstmnages  qui  ont 
joué  un  rôle  (géographique ;  citation  de  lettres  ot  actes  prourant  que  G.  Cabote 
est  né  h  Chiogpgia  et  qne  Nicolo  dl  Gonti  y  a  rcsidd  pondant  cinquante  ans  de 
son  existence. 

Rapport  mensuel  n*  97  du  Gonscil  fédéral  suisse  sur  Tétat  des  travaux  de 
la  ligne  Saint-Gothard.  31  décembre  1880.  In-P. 

GONSEIL  FÉDÉRAL  SUISSE. 

Papers  relating  to  H.  M.  colonial  possessions.  Reports  for  1878  and  i879. 
(G.  —2598,  1880).  London,  1880. 1  vol.  in-8».  —  Gommercial  (trade)  re- 
ports of  H.  M.  GonsuU  and  Secretaries  of  cmbrassy  and  légation,  nos43 
et  41  (G.  — 2713  etG.  —  27U),  p.  VII,  1880.  London,  1880,2  vol.  in-8». 

—  Gommercial  reports  from  H.  M.  Gonsuls  in  Ghina,  1879  (n'  3,  1880)* 

—  Gommercial  reports  by  H.  M.  Gonsuls  in  Japan  (n**  2,  1880).  Lon- 
don, 1880,  2  voL  J.  Arnould. 

Annuaire  de  l'Observatoire  de  Montsouris  pour  Tan  1881.  Météorologie, 
agriculture,  hygiène.  Paris,  1  vol.  in-18". 

Observatoire  de  montsodris. 

Ch.  Joly.  —  Note  sur  une  exposition  de  géographie  botanique  et  horti- 
cole, organisée  par  la  Société  centrale  d'horticulture  de  Nancy.  (Extr. 
du  Journal  de  la  Société  nationale  d'horticulture  de  France^  1880.) 
Broch.  in-8*.  Auteur. 

Société  nationale  du  grand  plan  en  relief  de  la  France.  (Société  anonyme 
au  capital  de  1 000  000  de  francs.)  Paris  1880.  Broch.  in-8*. 

L.  Sauttbr.  —  Notice  sur  les  phares,  fanaux,  bouées  et  signaux  sonores. 
Avec  figures  dans  le  texte.  Snivie  d*un  tarif  descriptif  des  appareils 
construits  par  MM.  Sautter,  Lemonnier  et  Cie*  Paris  1880.1  vol.  grand 
in-i*.  Auteur. 

WiLH.  Lagus.  —  Erik  Laxman,  hans  lefnad,  resor,  forskningar  och  bref- 
vexling.  Holsingfors,  1880. 1  vol.  in-8*.  Auteur. 

Gh.  Delon.  —  Gent  tableaux  de  géographie  pittoresque,  avec  introduc- 
tion topograpbique.  Paris  1881. 1  vol.  in-4*.  Auteur. 

Notions  géographiques  élémentaires  exposées  sous  une  forme  familière  et  en  rodrae 
temps  pratique;  elles  sont  accompaçnées  d'un  grand  nombre  de  gravures,  qui 
font  aimer  les  scènes  do  la  nature  décrites  dans  ces  causeries. 

Ghambre  française  de  commerce.  Gompte  rendu  de  Texercice  1877-1880. 
Lima,  1880.  Broch.  in-lâ».  —  Statuta  de  la  Ghambre  française  de  com- 
merce. Lima,  1878.  Broch.  in-12*. 

A.  GOMBAMAIRE,  PRÉSIDENT  DE  LA  CHAXBRE. 

PiPO  ViGONi.  —  Abissinia.  Giornaledi  un  yiaggio.Gon  3  panorami,  33  ta- 
velé illustrative,  un  facsimile  di  una  lettera  di  re  Giovanni  ed  una  carU 
tineraria.  Milan,  1881. 1  vol.  in.8o.  AUTEUR. 

Voyage  raconté  sans  prétentions  scientifiques,  d'après  les  événementa  de  chaque 
jour.  L'auteur  dit,  en  effet  :  «  lo  non  ho  stadiato,  ma  solo  Tiaitato  TAbissinia.  » 
Desoriptions  intéressantes  concernant  la  manière  de  yoyager,  les  coutumes  de  U 
population  avec  plusieurs  notions  géographiques. 
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G.  B.  Beccaki.  —In  Mar  Rosso.  Montevarchi.  1880.  1  vol.  iiir8«. 

M.  Manzôni. 

Description  générale  des  bords  de  la  Mer  Rouge,  envisageant  le  commerce,  les  insli- 
talions,  les  coutumes,  les  transports  et  la  géographie  générale,  av(*c  une  note  sur 
le  pèlerinage  annuel  à  la  Mecque. 

Le  capitaine  A.  Coyne.  —  Une  ghazzia  dans  le  grand  Sahara.  Itinéraire 
de  la  ghazzia  faite  en  1875,  sur  les  Braber  par  les  Ghambaa  de  Metlili 
et  de  Goléa.  Avec  une  carte.  Alger,  1881.  Broch.  in-8*. 

A.   JOURDAN,  ÉDITEUR. 

L'itinéraire  tel  qu'il  a  été  décrit  par  Ahmed-ben-Alimed,  chef  de  l'expédition,  «  s'ap- 
puie sur  un  point  bien  déterminé  FI- Goléa,  et  coupant  ritinéraire  de  Colonleu  au 
Toaat  ainsi  que  celui  de  Gérard  Robifs  du  TaQlalet  à  Insalah,  11  permet  de  contrôler 
ces  itinéraires.  » 

Sludj  bibliografici  e  biogratlci  sulla  storia  dclla  geografia  in  Italia.  Publi- 
cati  per  cura  délia  deputazione  ministeriale  instituita  presse  la  Societa 
geograflca  italiana.  (Contribuzione  al  secundo  Congresso  internationale 
di  Parigi.)  Rome,  1875. 1  vol.  in-4».    Société  géographique  italienne. 

Aiti  parlamentari,  la  gessione  (1880)  n.  122.  Progetto  di  legge  presentato 
dal  Ministre  délie  flnanze  di  concerto  col  Ministre  d'agricoltura, 
15  novembre  1880.  Provvedimenti  per  l'abolizione  del  corso  forzoso. 
Rome,  1880.  i  vol.  in-^"*.  Ministère  de  l'agriculture  d*italie. 

Adolf  Stieler.  —  Ifand  Atlas  iiber  aile  Thcile  der  Erde.  Neu  bearbcitct 
Ton  A.  Petermann,  H.  Berghaus  und  G.  Yogel.  Gotha  1879-80.  Livrai- 
sons 1-22  (22  livraisons)  in-f».  J.  Perthes,  éditeur. 

Vivien  de  Saint-Martin.  —  Atlas  universel  de  géographie  moderne, 
ancienne  et  du  moyen  âge,  avec  un  texte  analytique.  3«  livraison.  Paris, 
in-f»,  1880.  Hachette,  éditeur. 

Adolphe  Joordan.  —  Plan  d'Alger.  Agha-Mustapha,  1/5000*.  Alger  1879. 
1  feuille  sur  toile,  en  carton.  Auteur-éditeur. 

HlRISTERO    D*AGRIC0LTURA,    INDUSTRIA    E    COMMERCIO.    —    Movimento     dei 

depositi  a  risparmio  presse  le  casse  di  risparmio  e  presso  altri  inslituti 
di  credito  in  Italia.  Rome,  1880.  1  feuille. 

Ministère  de  l'agriculture  d'italie. 
J.  C.  P.  Krafft.  —  I<torth  America,  west  coait.  Anchorages  on  the  west 
coast  of  Guatemala,  (n*  873).  Jan.  1880. 1  feuille.  —  North  Paciflc  Oœan, 
Southside  of  Oahu  (n»  867).  Décembre  1880.  1  feuille. 

Hydrographic  office,  bureau  of  navigation,  Washington. 

Séance  du  18  février  1881. 

G.  Rolland.  —  Mission  U'anssaharienne  de  Laghouat-el-Goleah-Ouargla- 

Biftkra    Géologie   et  hydrologie.  (Extr.  des  Aimalei  deê  Mines,)  Paris, 

1880.  Broch.  in  8* 

Le*  renitlfnements  recueillis  sur  un  itinéraire  de  12&0  kilomètres  permettent  decon* 
•idérrr  favorablement  l'établissement  d*ua  chemin  de  fer,  qui  n'offre  aucune  in* 
•unnonlable  diCficullé.  Nombreux  documenta  K^ok>giqnos  sur  une  partie  du  Sahara. 

—  Sur  le  gisement  de  silex  taillés  d*£l  Hassi  (Sahara  algérien).  (Extr. 
des  Comptes  rendus  de  V Académie  des  Sciences),  Broch.  in-4o. 

Auteur. 


590  OUVRAGES  OFFERTS  A   LA   SOCIÉTÉ. 

£liskk  Reclus.  —  Nouvelle    géographie    universelle.  La    (erre  et 
hommes.  Livraisons  lUH  cl  'Mit.  Paris  1881.  Grand  iu-8<*.  An 

L.  BoDio.  —  Bi  una  statinlica  sommaria  dclle  opcre  pie  essUtenti  in 
nel  1878  (Extr.  de  VArchivio  di  StaiUtica),  Rouie  1880.  Broeli.  ii 

An 

Dictionnaire  coréen-français.  Lexicographie,  gremmaire,  gêograpliie. 

les  Missionnaires  de  Corée  de  U  Société  des  IfÎMiooa  élraiifèrfi 

Paris.  Yokohama,  1880.  1  vol.  in-8^  Ami 

ValuiiiiiMui  travail  compofié  d«  trois  pariiaa  :  la  lexic«frapbi«,  k  framuairt  Hj 
gëopuphia.  L'alpbabat  coréen  ae  compose  ée  9&  lettfM  qui  ao  eoabiaaal 
daa  règloa  complexes.  Chaque  mot  du  dictionnaire  conlieot  ;  I*  la  (onaa 
S»  la  prononciation  figurée;  3o  le  signe  chinois;  4*  la  traduction  (iraiigsisa 4 1 
vint  quelques  exemples.  Notes  crammaticales  données  sous  forme  d*i 
Carie  de  Cor^  adaptée  à  la  partie  géographique  du  dletiomuire. 

II.  Hanet.   ~  Notions  de  géographie  générale,  astronomique, 
mati(pio,  physique,  etc.  Paris.  1  vol.  in-1^.      J.  Delalau, 
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SÉANCE  EXTRAORDINAIRE  DU  6  MAI  1881 

AU  GRAND  AMPHITHÉÂTRE  DB  LA  SORBÛNNB 

POUR  LA  RÉCEPTION  DU  DOCTEUR  CREVAUX 


ALLOCUTION  PRONONCÉE  PAR  M.  ALFRED  GRANDIDIER 

Vice-président  de  la  Société. 

La  maladie  grave,  qui,  depuis  cinq  mois,  retient  loin  de  nous 
notre  cher  et  honoré  président,  ne  lui  permet  malheureusement  pas 
encore  de  reprendre  la  place  qu'il  a  toujours  si  dignement  occupée, 
an  grand  avantage  de  notre  Société.  —  Je  suis  sûr  d'être  l'inter- 
prète fidèle  de  vo»  sentiments,  en  exprimant,  au  non  de  tous,  les 
regrets  unanimes  que  nous  fait  éprouver,  l'absence  forcée  de  l'a- 
miral de  La  Ronciére  le  Noury. 

Notre  président,  qui  a  donné  si  souvent  et  avec  tant  de  dévoue- 
ment son  appui  aux  voyageurs  français,  eût  été  bien  heureux  au- 
jourd'hui de  pouvoir  vous  présenter  l'un  de  ces  explorateurs  qui 
portent  haut  notre  drapeau  dans  les  pays  lointains,  M.  le  docteur 
Grevaux. 

M.  Crevaux,  qui  appartient  à  ce  corps  si  dévoué  de  nos  médecins 
de  marine,  auxquels  la  géographie  doit  déjà  ta^it  de  découvertes 
intéressantes,  a  visité  à  trois  reprises  différentes  les  régions  les 
moins  accessibles  et  les  moins  connues  de  la  Guyane  et  du  bassin 
de  l'Amazone.  —  En  1877,  dans  un  premier  voyage,  il  a  parcouru 
environ  2000  kilomètres  dont  900  en  pays  nouveau;  il  a  remonté  le 
Maroni  jusqu'à  sa  source;  il  a  visité  le  pays  sauvage  des  Rou- 
couyennes  ;  le  premier,  il  a  traversé  les  monts  Tumuc-Humac,  l'un 
des  anneaux  de  la  chaîne  qui  sépare  le  bassin  des  fleuves  des  Guyanes 
du  bassin  de  l'Amazone,  et  il  a  descendu  pendant  600  kilomètres 
l*Yary,  rivière  importante  dont  la  navigation  est  très  dangereuse  et 
qui  n'avait  pas  encore  été  explorée. 

M.  le  docteur  Crevaux  revint  alors  en  Europe.  Après  quelques 
mois  passés  en  France,  il  retourna  dans  l'Amérique  du  Sud  pour  y 
faire  une  exploration  encore  plus  difficile  et  plus  hasardeuse.  Dans 
ce  second  voyage,  il  réussit  à  traverser  dans  presque  toute  sa  lar- 
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gcur  le  nouveau  continent,  sans  que  la  maladie  on  les  difiiniltêi 
niulérieiles  el  uiorules  aieu4  aimlUi  ua  imvà  inslaiii  md  couage.Puti 
de  Gayennc  le  !2i  juillet  1878,  il  a  d'abord  exploré  l*07ip(xl(iB 
forme  la  limite  entre  notre  colonie  et  le  Brésil^  et  il  a  descendi 
presque  en  totalité  le  Parou,  rivière  considérable  qui  était  encon 
inconnue. 

Bien  que  brisé  par  la  fatijrue  et  par  la  maladie,  notre  vaillaM 
compatriote  ne  perdit   pas  courage,  et,  après  un  court  repos  h 
Para,  il  alla  reconnaître  deux  des  plus  puissants  affluents  do  TV 
mazone  dans  Tespoir  d'ouvrir  une  voie  conunerciale  entre  la  Ci- 
lombie  et  le   Brésil;  après  un  mois  d*une  navigation  pénibles» 
riça,  il  arrrra  aux  sources  de  cette  importante  rivière,  aa  piei 
même  des  Andes,  et  il  revint  par  une  voie  nouvelle,  le  Japoiin,dMl 
la  tète  n'est  distante  de  Tlça  que  de  quelques  lieues.  Ce  fatlt 
partie  du  voyage  la  plus  difficile.  En  but  à  rhosUlité  imeasaoiete. 
Indiens,  et  abandonné  par  tous  ses  compagnons,  sauf  par  le  IHp' 
Apatou  qui  lui  a  toigoui's  témoigné  un  dévouement  sans  boncill' 
qui  est  là  à  ses  côtés,  il  a  parcouru  500  lieues  au  nûlieu  des  |li 
grandes  difficultés  et  de  dangers  continueb. 

Dans  toutes  ces  explorations,  M.  Grevaux  a  déployé  une  éskeiÀ 
un  courage  et  une  persévérance  dignes  de  uoa  éle|[es;  giéci  il^ 
rbydrographie  de  TAmérique  équatoriale  s*est  enrichie  de  dtai' 
vertes  importantes,  comme  vous  pourrez  en  juger  par  la  dilKèl^ 
taillée  en  32  feuilles  que  publiera  sous  peu  notre  Société  d  fil 
été  dressée  à  Taide  des  précieux  documeots  fournis  gTMiinmfil 
par  le  Ministère  de  Tlnstruction  publique,  sous  les  auspices  dl^ 
ont  été  faits  ces  voyages. 

Mais  par  un  amour  de  la  science  que  Ton  ne  saurait  tfo^  \Mk 
M.  le  docteur  Crevaux  n'a  pas  voulu  s'arrêter  avant  d'avoir  QW 
piété  ses  découvertes,  et  il  est  reparti.  —  Le  Yoiià  de  retour  i|lil 
une  année  d'absence  ;  je  suis  beureux  do  lui  donner  la  paroW  ftf 
qu'il  nous  expose  les  résultats  importants  qu'il  a  esooco  oUfW 
dans  CQ  dernier  voyage. 


VOYAGE  SUR  LE  RIO  MAGDALENA 

A  TRAVEaS  LES  ANDES 

fil^  SUft   L'ORéNOQUB 
i880-8t 

rar    le    docteur    CRfi¥AtlX 

Médecin  de  1^  claise  do  la  Marine.  (<) 


"«f  ■ 


La  Kaé<i«âll0  d'or  que  la  Société  de  Géogpaj^^  de  Paris 
m'a  décernée  l'en  derniw  m'evait  eocouracé  à  oonii^uer 
mes  pérégrinations  dans  l'inconnu.  Je  vien^  de  faire  sous 
l6S  auspices  du  Ministre  de  rinstruction  publiqv^e  uu  troi- 
sième voyage  que  je  ym  résumer  rapidement. 

Notre  départ  de  Saint-Nasaire  eut  lieu  le  6  aot^t.  i*é\9ih, 
accompapié  de  M.  I4e  JanneiP^rokacieu  de  Ift  M^ffine,  de 
rioséparable  A^patou  que  vous  oonnaissez  toust  et  â'\m  pa^ 
Wlot  de  Nauted  nommé  Français  Burban  qui  ne  oraig&it  pas 
de  s'enpger  dans  une  expédition  dangereuse,  quatre  mois 
^rès  Boa  mariage* 

Treise  jours  après  nous  arrivons  à  la  Quadetaïq^e»  cA  la 
fièvre  jaune  vient  de  tuer  trois  de  nos  ooUègues  en  l'capaea 
d'une  semaine.  Je  redoute  cette  affreuse  makdie  non  pas 
pour  moiy  car  j'ai  déjà  été  vaceiaé  à  mon  premier  voyage^ 
naais  pour  Le  Jaune  et  Burban  qui  visiteut  pour  la  premièri^ 
fois  Ita  cMce  d'Amteique» 

Arrivés  à  Savanilla  à  rembonchura  du  Magdatena  le 
96  août,  Bouaallona  «a  ehemin  de  fer  de  oe  petit  village  à 
Bamnquilla  distant  da  que^uea  kilomètres,  et  le  39  nous 
prenons  passage  à  bord  d'un  vapeur  qui  doit  remonter  |o$« 
qn'à  Honda, 

Ce  trajet,  d'environ  iOQ  lieues,  exige  quinae  jours j  nous 
atoua  tout  le  loisir  d'admirer  le  pays. 

Le  Magdatena  coule  entre  les  Gordillères  orientale   et 

i.  Voir  la  carte  jointe  à  ce  numéro. 
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centrale  des  Andes.  Ces  montagnes  aux  masses  impo- 
santesy  aux  sommets  perdus  dans  les  nues,  dont  le  pied  est 
torrlde  et  la  cime  couverte  de  neige,  donnent  au  fleuve  un 
aspect  d'un  pittoresque  sans  égal.  II  est  plus  majestueux 
que  rimmense  Amazone  où  l'œil  aperçoit  toujours  comme 
une  ligne  droite  la  rive  basse,  marécageuse,  qui  court  des 
centaines  de  lieues  sans  jamais  changer. 

Les  rives  du  Magdalena  sont  très  propres  à  Tagriculture, 
mais  le  climat  en  est  malsain.  Les  indigènes  qui  sont  des 
métis  de  toutes  les  races  sont  presque  tous  goitreux  et 
couverts  de  taches  blanches  qui  les  font  ressembler  à  des 
chevaux  pie  ou  encore  mieux  à  des  arlequins. 

Les  vapeurs  font  escale  à  une  lieue  en  aval  de  la  petite 
ville  de  Honda  à  cause  d'un  rapide  qui  court  beaucoup  plus 
vite  que  tous  les  navires  du  Magdalena. 

C'est  à  Honda  que  je  commence  à  faire  connaissance  avec 
les  montagnes  des  Andes.  Des  Anglais  fort  aimables  nous 
convient  à  faire  une  ascension  avec  des  mules.  Cette  partie 
de  plaisir  était  pour  moi  un  véritable  supplice,  car  étant 
sujet  au  vertige,  je  craignis  à  chaque  instant  de  perdre  la 
tête  en  longeant  des  corniches  étroites  où  un  faux  pas  de 
ma  monture  m'aurait  précipité  dans  l'espace.  N'ayant  pas 
eu  le  moindre  accident,  je  m'enhardis  un  peu,  et  le  lende- 
main je  provoquai  moi-même  une  excursion  à  une  monta- 
gne plus  élevée.  Trois  jours  de  cet  exercice  finirent  par 
m'aguerrir  et  je  n'eus  plus  aucune  crainte  pour  faire  la 
traversée  des  Andes. 

A  partir  de  Honda  commence  le  haut  Magdalena  qu'on 
remonte  rarement  en  canot;  on  préfère  huit  jours  de  mules 
à  plus  d'un  mois  d^embarcation. 

Hais  une  circonstance  heureuse  se  présente  ;  on  vient  de 
faire  passer  un  petit  vapeur  en  amont  du  rapide  pour 
essayer  la  navigation  jusqu'à  Neiva.  C'est  une  belle  occasion 
pour  faire  un  tracé  détaillé  de  cette  partie  du  fleuve  qui  est 
peu  connue. 
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Le  cours  du  haut  Magdalena  présente  deux  particularités 
qui  gênent  la  navigation.  Tantôt  il  est  très  large,  et  dans  ce 
cas  il  n'a  pas  plus  d'un  mètre  de  profondeur,  tantôt  il  se  ré- 
trécit en  traversent  des  monticules  de  grès  taillés  à  pic  ;  l'eau 
alors  est  profonde,  mais  le  cours  est  si  rapide  qu'il  faudrait 
une  vitesse  de  8  nœuds  pour  remonter  le  courant. 

Nous  profitons  des  échouages  pour  sonder  la  rivière  et 
étudier  les  alentours.  Entre  autres  curiosités,  nous  re- 
cueillons des  dessins  exécutés  par  les  anciens  indigènes  sur 
des  roches  de  grès.  Je  suis  frappé  de  la  similitude  de  ces 
ébauches  enfantines  représentant  la  lune,  le  soleil'  et  des 
hommes  aux  jambes  écartées  comme  des  grenouilles,  avec 
les  pierres  gravées  que  j'ai  trouvées  dans  mes  voyages  en 
Guyane  et  dans  la  haute  Amazone. 

Arrivé  à  Neiva,  je  suis  bien  embarrassé  sur  l'itinéraire  à 
prendre.  Mon  programme  était  de  descendre  un  affluent  du 
Rio  Negro,  le  Uaupès,  sur  lequel  j'avais  obtenu  des  renseigne- 
ments par  les  Indiens  du  Yapura.  Mais  ici  j'apprends  qu'un 
Anglais  l'a  remonté  jusqu'au  2/3  de  son  parcours,  v  Vous 
n'avez  rien  à  faire  par  là,  me  disent  les  quineros,  c'est- 
à-dire  les  chercheurs  de  quinquina;  cette  rivière  ne  vaut 
pas  la  peine  d'une  exploration,  car  ses  sources  sont  trop 
éloignées  des  régions  quinifères.  Mieux  vaut  prendre  un 
cours  d'eau  qui  puisse  servir  au  transport  de  nos  produits.  » 

Le  gouverneur  ayant  fait  assembler  les  quineros  les  plus 
experts,  j'obtins  les  renseignements  suivants.  En  face  de 
Neiva,  de  l'autre  côté  delà  Cordillère,  naissent  des  ruisseaux 
qui  coulent  vers  le  nord-est  Ce  sont  probablement  les 
sources  du  Guayabero  qui  est  l'un  des  plus  grands  affluents 
de  rOrénoque. 

Des  renseignements  aussi  peu  précis  nous  laissent  dans 
une  cruelle  anxiété  pour  le  succès  de  la  mission.  En  tous 
cas  nos  moyens  ne  me  permettent  pas  des  marches  et  des 
contremarches  avec  quatre  mules  de  selle  et  six  de  charge. 
Je  vais  au  plus  près  et  droit  au  but  ;  advienne  que  pourra  ! 
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Sans  insister  sur  les  péripéties  d'un  voyage  dans  les  moa- 
tagnesy  je  dirai  seulement  que  mes  compagnons,  oblin^dft 
rester  à  cheval  10  heures  f^ar  jour»  pendant  deux  seooiieii^ 
eurent  à  déployer  une  force  de  volonté  à  toute  épieaii; 
aucun  d'eux  n'ayant  l'habitude  de  l'équitation,  le  dé||itt% 
Neiva  n'eut  rien  de  triomphal.  Nous  faisioDa  pUié  m;^ 
gens  du  pays  qui  disaient  hautement  que  nous  ii'iri(uu|H 
loin  en  pareil  équipage.  ^ 

Le  quatrième  jour  nous  arrivons  au  petit  village  daCl»; 
lombia.  Nous  y  sommes  reçus  par  le  général  Lucîo  ïUsiiei^ 
directeur  d'une  compagnie  de  quinquina  §ui  est 
d'apprendre  nos  projets  de  voyagea. 

<(  Moi  aussi,  dit-il,  j'ai  depuis  longtemps  cette  entrepris 
tête;  c'est  même  dans  ce  but  que  j'avais  fait  des  senti 
dans  la  forêt,  et  je  serais  parti  il  y  a  dix  ans  si  k  coi- 
pagnie  avait  voulu  m'y  autoriser.  % 

Gr&ce  au  concours  du  général,  nous  obtenons  vite 
nouvelles  mules  et  des  guides  pour  continuer  la 

Le  14  octobre  nous  franchissons  la  crête  de  la  Cordillkl 
orientale  à  une  hauteur  de  1970  mètres. 

Rien  de  plus  imposant  que  l'horizon  qui  s'étend  à 
de  vue.  Quel  spectacle  plus  agréable  pour  l'œil  que 
immense  mer  de  verdure  qui  se  déroule  à  nos  pieds l 
serais  enchanté  si,  bien  loin,  dans  la  direction  de  T 
n'apercevais  un  point  noir  à  l'horison}  ce  sont  de  ImlP 
collines  en  plateaux,  absolument  sembUblea  à  eellei 
forment  les  grandes  chutes  du  Parou  et  du  Yepnn- 
grès  dirigés  perpendiculairement  i^u  cours,  de  U  Hvilptî 
diquent  des  obstacles  qu'il  fondra  nécessairement 

A  quelques  heures  plus  loin  on  rencontre  dee(Uet44M 
qui  sortent  de  la  montagne }  nous  e'avoue  plus  %a*i  iriR 
leur  cours  pour  atteindre  un  poirt  d'embarqueip^eo^      -s 

Le  20  octobre,  nous  apercevons  à  travere  mM  €lai|ili 
et  comme  une  fumée  blanche,  les  brouillards  qui  V4IMfc 
sur  le  cours  du  Gnayabero.  Nons  voici  donc  1^  le  imiM 
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clierchée.  Nous  nous  plongeons  dans  ses  eaux  vierges,  aussi 
contents  que  si  nous  avions  découvert  un  Nouveau- 
Monde 

Pendant  qu'on  installe  un  campemeuti  je  vais  en  recon- 
naissance avec  Apatûu  à  la  recherche  d'un  arbre  qui  puisse 
sefvir  à  la  fabrication  d'un  canot. 

Heureusement  que  mon  iidèle  compagnon  est  connaisseur 
en  pareille  nialière;  c'est  la  troisième  fois  que  nous  allons 
naviguer  sur  des  esquifs  de  notre  fabrication. 

Lft  lendemain  matin»  la  forêt  retentit  des  coups  de  sa 
bacbe^  l'arbre  est  bientôt  par  terre;  on  l'élague,  on  le 
creuse,  on  le  brûle  pour  l'ouvrir,  et  le  troisième  jour  au 
soir  on  le  descend  è  la  plage.  C'est  un  canot  capable  de 
porter  trois  hommes. 

Pendant  ce  temps  les  guides  travaillent  à  la  confection 
d'un  radeau.  Le  Janne  tue  desf  canards  et  des  biches  pour 
subvenir  à  l'alimentation.  François  arrange  les  bagages  et 
ilait  la  cuisine.  [ 

Un  jour  que  je  venais  de  visiter  Àpatou  h  son  chantier,  je 
Tois  François  accourant  à  ma  rencontre.  Il  parle,  gesticule 
avec  la  vivacité  et  l'émotion  d'un  homme  ivre.  Qu'est-il 
donc  arrivé?  C'est  un  jaguar  qui  est  venu  rôder  autour  de  la 
butie;  il  est  testé  là  un  moment  puis  s'est  retiré  à  Taboie- 
ment  d'un  roquet. 

Dans  l'après  nudi  j'étais  occupé  à  faire  de  la  photographie 
lorsque  je  vis  accourir  François  encore  plus  ému  que  le 
maUn^  i^aot  poursuivi  une  biche  dans  la  broussaille,  il  s'est 
trouvé  tout  à  coup  en  présence  de  iejxm  jaguars.  Il  n'a  pas 
osé  tirer  sous  prétexte  qu'il  n'avait  que  deux  cartouches* 

Le  2&  octobre»  à  m>idi,  le$  bagages  sont  chargés  sur  le  ra- 
deau. Nous  arrivons  au  moment  solennel  du  voyage.  Ce 
n'est  pa3  sana  émotion  que  nous  allons  nous  lancer  sur  ce$ 
eaw  dont  la  course  rapide  nous  entraînera  à  travers  U 
coBtinant  américain. 
L'heure  est  tenue  de  Tider  une  bouteille  de  Champagne 
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que  nous  avons  transportée  jusque  dans  ces  régions  loin- 
taines. Nous  nous  préparons  à  boire  à  la  santé  du  patron  de 
notre  voyage,  M.  de  Lesseps,  membre  de  la  Commission 
des  missions  scientiRques. 

c  Don  Fernando  »,  comme  on  l'appelle  là-bas,  est  connu 
jusque  dans  les  chaumières  les  plus  reculées  des  Andes. 
Son  nom,  qui  est  vénéré  presqu'à  Tégal  de  celui  du  grand 
citoyen  Bolivar,  le  libérateur  des  Colonies  Espagnoles,  nous 
a  fait  ouvrir  toutes  les  portes  delà  Colombie. 

Si  nous  avons  le  bonheur  de  réussir  dans  notre  explora- 
tion, nous  dédierons  nos  découvertes  à  notre  illustre  com- 
patriote. 

Avant  la  célébration  du  baptême,  je  voulus  achever  un 
tour  d'horizon  à  la  boussole.  Distrait  par  la  lecture  des  di- 
visions, je  donnai  maladroitement  un  coup  de  pied  dans 
la  bouteille,  et  le  vin  s'en  alla  en  moussant  arroser  les  cail- 
loux du  Rio  Lesseps. 

Apatou  ne  veut  pas  quitter  le  port  sans  laisser  un  souvenir 
de  notre  passage.  J'écris  sur  un  arbre  :  «  Quatre  français, 
25  octobre  1880.  x> 

Nous  montons  à  bord  du  radeau,  on  largue  Tamarre,  et 
nous  voilà  partis  pour  l'inconnu. 

Le  radeau  flanqué  du  canot  vogue  au  fil  de  l'eau.  Nous 
allons  d'abord  lentement,  mais  après  quelques  centaines  de 
mètres,  un  rapide  nous  entraîne  avec  une  vitesse  prodi- 
gieuse. En  un  instant  la  tente  est  arrachée  et  le  radeau  dis- 
loqué se  sépare  en  morceaux.  Il  était  temps  qu*Apatou,  sau- 
tant dans  le  canot,  portât  une  amarre  à  terre;  nous  allions 
perdre  tous  les  bagages. 

Le  lendemain  il  fallut  procéder  à  la  construction  d'un 
nouveau  radeau.  Quelques  instants  après  le  départ,  Apatou 
qui  était  debout  à  l'avant  est  projeté  par  un  choc  et  tombe 
à  la  rivière.  Ce  serait  dangereux  pour  un  nageur  moins 
expérimenté,  mais  bientôt  on  le  voit  apparaître  à  l'arrière 
du  radeau,  il  s'y  accroche  et  remonte  tranquillement. 
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Bienidt  Teau  écume  en  se  brisant  contre  des  roches. 
Apatou  saute  dans  la  pirogue,  porte  l'amarre  sur  un  arbre 
et  nous  nous  arrêtons  juste  au  moment  où  nous  étions  pré- 
cipités sur  l'obstacle.  Il  faut  décharger  les  bagages  et  faire 
passer  le  radeau  en  le  maintenant  avec  des  cordes. 

Au  sortir  de  ce  passage  notre  radeau  est  encore  disloqué, 
mais  ce  qui  me  préoccupe  bien  plus,  Apatou  a  la  fièvre,  et 
Burban  a  la  figure  tellement  gonflée  par  les  piqûres  des 
moustiques,  qu'un  de  ses  yeux  est  complètement  fermé,  et 
qu'il  a  beaucoup  de  peine  à  entr'ouvrir  l'autre.  Le  Janne  a 
les  pieds  et  les  mains  dans  un  tel  état  qu'il  peut  à  peine  en 
faire  usage.  Je  reste  seul  bien  portant. 

Dans  un  rapide  le  radeau,  lancé  avec  une  extrême  vio- 
lence, écrase  la  pirogue  ;  c'est  une  grande  perte  que  nous  ve- 
nons de  faire,  car,  ne  pouvant  plus  éclairer  la  route  et  por-» 
ter  des  amarres,  nou^  sommes  entièrement  livrés  aux 
caprices  de  l'eau.  Impossible  de  construire  un  nouveau 
canot,  il  n'y  a  pas  d'arbres  convenables  dans  le  voisinage, 
et  Apatou  malade  mettrait  plus  de  huit  jours  à  exécuter  un 
pareil  travail.  Pendant  ce  temps  nous  épuiserions  une  grande 
partie  de  nos  provisions  et  serions  exposés  à  mourir  de  faim. 
D'ailleurs  nous  sommes  pressés  de  voir  des  hommes,  fus- 
sent-ils inhospitaliers  et  anthropophages  comme  dans  le 
Tapura. 

Il  y  a  bien  longtemps  qu'il  n'est  venu  d'Indiens  dans  ces 
parages;  les  animaux  nous  regardent  passer  sans  plus  d'é- 
tonnemenl  que  si  nous  étions  simplement  des  singes  vo- 
guant sur  un  tronc  d'arbre.  Un  jour  que  j'observais  le  so- 
leil sur  une  plage  de  galets,  nous  vîmes  le  chien  venir  à  nous 
en  gémissant  et  en  tremblant  de  tous  ses  membres.  Le 
Janne  l'envoie  coucher  en  lui  donnant  une  tape  sur  le  nez. 
Biais  bientôt,  en  regardant  mon  chronomètre,  j'aperçois  un 
jaguar  qui  se  promène  lentement  à  uue  distance  de  20  pas. 
Le  Janne  n'a  qu'un  coup  de  gros  plombdans  son  fusil,  c  C'est 
assez,  lui  dit  Apatou,  allons  tuer  le  tigre,  d  Nous  nous  met- 
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tons  en  marche,  Le  Janne  en  tèlc  avec  le  fUsil,  Âpatou  avec 
son  sabre»  et  moi,  n'ayant  rien  de  mieux,  je  prends  un  ca3- 
lou  à  la  main.  Le  redoutable  animal  ne  manifeste  pas  la 
moindre  inquiétude,  il  est  là  devant  nous  comme  on  gros 
chat  domestique.  Le  Janne  le  met  en  joue  lentement,  comme 
s'il  tirait  à  lacible^  et  l'aulmal  frappé  au  cœur  tombe  sans 
pousser  un  cri. 

Les  accidents  se  succèdent;  c^est  un  bambou  qui  me 
renverse  sur  les  bagages,  je  sors  de  là  meurtri,  contu- 
sionné; c'est  le  radeau  qui  est  emporté  par  le  courant, 
laissant  François  à  terre.  Que  va-t-il  devenir  au  milieu  d'une 
forêt  inextricable,  sans  armes,  sans  même  un  couteau 
pour  se  frayer  un  passage?  Nous  accostons  1^  rive  et 
pendant  de  mortelles  beures  nous  ne  trouvons  aucun  indice 
de  notre  compagnon. 

Enfin  le  voilai  il  essaye  de  traverser,  ayant  de  Peau  jus- 
qu'au cou.  En  passant  près  de  lui,  Apatou  lui  jette  une 
corde  qui  porte  une  pierre;  la  pierre  s'en  va  mais  la  corde 
reste.  Nous  saisissons  une  perche  et  la  tendons  au  malheu- 
reux qui  s*j  cramponne  de  toutes  ses  forces  et  remonte  à 
bord. 

Le  2  novembre  nous  arrivons  à  un  point  où  la  rivière 
s'engage  à  travers  une  montagne  et  le  courant  nous  emporte 
dans  un  entonnoir.  La  rivière  large  de  plusieurs  centaines 
de  mètres  entre  dans  un  défilé,  une  angostma^  comme  rap- 
pellent les  Espagnols,  qui  n'a  pas  plus  de  20  mètres.  L'eau 
tourbillonne,  puis  court  avec  force  entre  des  grès  taillés  à 
pic,  qu' Apatou  compare  aux  grandes  mabons  en  pierres  de 
taille  des  belles  rues  de  Paris* 

J  ai  fort  à  faire  pour  exécuter  mon  tracé  à  la  boussole. 
C'est  à  peine  si  j'ai  le  loisir  d'admirer  ces  belles  murailles 
et  de  jâlios  cascades  qui  tombent  en  nous  éclaboussant  et  en 
reflétant  les  couleurs  brillantes  de  Tarc-en-ciel. 

Tout  à  coup  voici  un  danger  imminent.  Nous  allons  être 
broyés  sous  une  roche  tabulaire  qui  s'avance  comme  une 
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corniche.  Apalou,  qui  se  trouvait  à  Tarrière,  saute  à  Pavant 
avec  Tagilité  d'unB  panthère,  et  dontiant  un  vigoureux  coup 
de  pagaïe  contre  le  rocher,  Taît  dévier  le  radeau  qui  passe  à 
raser. 

Quelques  instants  après  la  rivière  s'élargit  et  les  eaux  re- 
deviennent calmes.  C^eit  le  moment  de  descendre  à  terre 
pour  déjeuner  et  nous  réjouir  à  l'aise  de  la  chance  extrême 
qui  nous  a  fait  franchir  ce  mauvais  pas  malgré  nous. 

Notre  bonheur  n'esl  pas  de  longue  durée;  là-bas,  en  aval 
s'élève  une  deuxième  chaîne  de  montagnes  qui  nous  pro- 
met de  nouvelles  émotions. 

Rétrograder  est  impossible,  il  faut  aller  de  Tavant  et  au 
plus  vile,  car  nos  provisions  diminuent  rapidement. 

Une  après-midi,  nous  voyons  un  caïman  se  chauffer  au 
soleil  sur  une  plage  de  sable.  C^est  le  premier  que  nous 
rencontrons  dans  la  rivière.  Âpatou  s'amuse  à  l'appeler  en 
poussant  des  cris  gutturaux.  L'animal,  réveillé  en  sursaut, 
nage  droit  sur  nous,  et  arrivé  à  quinze  pas,  disparaît  en 
plongeant.  Apatou  se  prépare  à  lui  asséner  un  vigoureux 
coup  de  pagaye  sur  le  museau  quand  il  remontera  à  la 
surface.  Mais  il  ne  reparait  pas  ;  on  le  cherche  de  mon  côté 
quand  subitement^  il  montre  sa  grande  gueule  ouverte  ie- 
vant  Le  Janne  et  lui  effleure  le  visage,  en  faisant  claquer 
ses  énormes  m&choires  comme  une  malle  qui  se  ferme. 

Le  surlendemain,  nous  voguions  tranquillement  t  je  re^ 
levais  mon  tracé  à  la  boussole,  Le  Janne  écrivait  ses  im- 
pression&,  François  péchait  à  la  ligne,  Apatou  se  IhTait  à 
des  travaux  d'aiguille  sur  mon  moustiquaire.  Soudain  un 
cri  trouble  le  silence  profond  de  la  forêt  :  Apatou  vient  de 
disparaître,  enlevé  par  un  caïman;  l'eau  bouillonne,  je 
vois  du  sang,  notre  fidèle  compagnon  est  perdu. 

Uae  main  apparaît,  je  la  saisis  ;  Apatou  s'eulève,  il  est 

sauvé. 

Le  caïman,  qui  n'a  lâché  prise  qu'à  fleur  de  Tcau,  se 
dédommage  en  avalant  ma  casquette,  tandis  qu'une  balle 
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de  Le  Janne  ricoche  sur  sa  tête   comme  sur  un  rocher. 

Comment  Apatou  a-t-il  échappé  au  caïman?  Entraîné 
par  l'animal  qui  cherchait  à  le  noyer,  il  a  pu  saisir  une 
liane  déchirée  qui  pendait  au-dessous  du  radeau.  Notre 
blessé  en  est  quitte  pour  la  perte  d'un  large  morceau  de 
peau  de  la  région  externe  du  genou,  il  a  eu  la  chance  d'être 
saisi  par  la  partie  la  moins  charnue  de  la  jambe. 

Le  9  novembre,  nous  traversons  une  seconde  angostura. 
Au  milieu  de  grès  abrupts  qui  présentent  un  aspect  fan- 
tastique, nous  remarquons  quelques  roches  qui  paraissent 
avoir  été  sculptées  par  la  main  de  l'homme;  elles  nous 
rappellent  ces  innombrables  statues  qui  ornent  le  portail 
de  nos  cathédrales  gothiques.  Ce  sont  des  érosions  pro- 
duites par  Teau. 

Le  lendemain,  nous  passons  devant  l'embouchure  de 
l'Aré-Aré. 

Cette  rivière  n'ayant  pas  de  rapides,  peut  servir  pour 
le  transport  des  produits  du  versant  oriental  de  la  Cordil- 
lère, tandis  que  le  Guayabero  ou  Rio  Lcsseps  est  absolu- 
ment impraticable.  Personne  ne  l'a  descendu  avant  nous, 
et  je  pense  que  personne  ne  sera  assez  insensé  pour  le 
descendre  après.  L'Aré-Aré  est  à  une  distance  d'environ 
150  lieues  du  point  où  nous  nous  sommes  embarqués  ;  et 
nous  avons  mis  dix-sept  jours  pour  effectuer  ce  trajet. 

Jusqu'ici  nous  n'avons  pas  trouvé  la  moindre  trace  d'an 
être  humain,  nous  mourrons  de  faim  si  bientôt  nous  ne 
rencontrons  des  habitants.  Enfin,  à  un  tournant  de  la 
rivière,  nous  apercevons  deux  chaumières  au  milieu  d'ane 
grande  savane,  et  François  nous  signale  des  enfants  peints 
en  rouge  accroupis  comme  des  singes. 

Les  habitants  ressemblent  à  tous  les  Indiens  que  nous 
avons  rencontrés  dans  nos  précédents  voyages. 

Le  deuxième  jour,  j'achète  une  pirogue  et  enrôle  un 
équipage.  Au  milieu  de  la  nuit,  Apatou  nous  annonce  que 
nos  hôtes  viennent  de  se  sauver. 
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Que  va-t-il  arriver?  Nous  craignons  une  attaque  ou  l'en- 
lèvement de  noire  radeau. 

Nous  prenons  nos  fusils  et  nous  nous  dirigeons  vers  le 
port  qui  est  séparé  de  la  savane  par  un  petit  bosquet.  Il 
est  inoprudent  de  s'exposer  aux  flèches  des  Indiens  au  mi- 
lieu de  l'obscurité,  mais  une  blessure  serait  moins  grave 
que  la  perte  de  notre  radeau. 

Nous  arrivons  près  de  la  rive,  lorsque  je  vois  surgir  un 
animal  fantastique  qui  s'arrête  un  instant.  Je  crie  à 
Le  Janne,  attention  !  Je  croyais  voir  un  tigre,  mais  ce  n'est 
qu'un  grand  chien  maigre  que  les  Indiens  ont  laissé  dans 
leur  précipitation. 

Notre  pirogue  a  été  enlevée,  mais  nos  bagages  n'ont 
pas  été  touchés.  Les  Indiens  semblent  avoir  pris  pour 
tactique  de  faire  le  vide  autour  de  nous.  Les  canots  que 
nous  rencontrons  fuient  dès  qu'ils  nous  aperçoivent. 
Trois  fois  je  fais  des  excursions  avec  Le  Janne  pour  trou- 
ver des  habitants  ;  nous  sommes  toujours  mal  reçus.  Ils 
acceptent  nos  cadeaux,  mais  ne  veulent  pas  nous  donner 
de  vivres. 

Bientôt  nous  ne  trouvons  plus  d'indigènes,  et  notre 
voyage  devient  très  ennuyeux  ;  quoi  de  plus  triste,  en  ef« 
fet,  que  de  naviguer  douze  heures  par  jour  dans  une 
rivière  qui  présente  toujours  le  même  aspect  ! 

Le  27  et  le  28  nous  traversons  deux  défilés  appelés  Mapi-« 
ripan. 

Ils  sont  très  faciles  à  passer  dans  ce  moment,  mais  ils 
doivent  présenter  quelque  danger  pendant  les  crues.  En 
tous  cas  les  bateaux  à  vapeur  pourraient  les  remonter  en 
toute  saison. 

Les  matières  féculentes  arrivent  à  nous  manquer  com- 
plètement. 

Nous  en  étions  réduits  à  manger  des  bourgeons  de  pal- 
miers en  guise  de  pain,  quand  nous  rencontrâmes  des  In- 
diens appelés  Piapocos  qui  nous  firent  bon  accueil.  Nous 
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trouvons  chez  eux  de  la  cassave^  des  bananes,  du  tabao  et 
une  liqueur  fermentée  appelée  courià,  Pendant  deux  jours 
nous  buvons  et  mangeons  à  notre  gré. 

Enfin,  le  13  décembre!  bous  apercevons  le  petit  village 
de  San  Fernando  A  Atahuapo. 

Ce  misérable  hameau,  au  nom  pompeux,  n'a  d'intéres* 
sant  que  sa  position  géographique.  Il  se  trouve,  en  effet, 
au  confluent  del'Orénoque,  du  Guaviare,de  l'Atahuapo, 
et  de  rinirida» 

Le  26,  nous  nous  mettons  en  route  pour  descendre 
rOrénoque. 

Notre  équipage  est  renforcé  de  trois  Indiens  Banivas  de 
TAtahuapo,  qui  doivent  nous  suivre  jusqu'à  la  ville  de 
Bolivar. 

Le  26  décembre  nous  commençons  à  descendre  TOré- 
ûoque  ;  le  troisième  jour,  nous  trouvons  des  Indiens  campés 
sur  une  roche  et  occupés  à  faire  rôtir  un  serpent  boa, 
qu'ils  s'apprêtent  à  dévorer» 

Je  suis  d'abord  bien  accueilli,  mais  ayant  éternué,  je  vis 
le  cercle  qui  m^entourait  s'éclaircir  subitement,  et  les  plus 
braves  se  bouchèrent  le  nez  avec  le  pouce  et  l'index. 

J'ai  su  depuis  que  ces  Indiens  qui  sont  décimés  par  des 
maladies  de  poitrine,  accusent  les  blaocs  de  leur  en  ap- 
porter les  germes.  Le  lendemain,  nous  faisons  une  oxcur* 
sion  dans  la  montagne  à  la  recherche  d'un  cimetière  de  ces 
Indiens.  Nous  trouvons  des  objets  étranges  cachés  sous  un 
bloc  granitique  assis  au  sommet  d'une  montagne.  Ce  sont 
des  paquets  d'écorce  ficelés  comme  des  carottes  de  tabac. 
Nous  coupons  les  liens  et  nous  trouvons  de  belles  momies 
avec  des  colliers,  des  ornements  et  un  hamac.  A  c6té  de 
chacune  se  trouve  une  poterie  qui,  je  l'ai  su  plus  tard, 
contenait  du  couria  pour  empêcher  le  défunt  de  mourir 
de  soif  dans  spn  voyage  pour  l'autre  monde. 

Apatou  préfère  l'Orénoque  à  tous  les  grands  fleuves  de 
l'Amérique  équatoriale  ;  c'est  qu'il  est  parsemé  de  roches 
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granitiques  qui  forment  des  rapides  et  des  chutes  absolu* 
ment  semblables  à  ceut  qu'on  trouve  dans  son  pays  natal, 
la  Guyane. 

Je  suis  bien  de  son  avis  ;  il  n'y  a  de  belles  rivières  que 
celles  qui  ont  des  pierres.  C'est  que  les  roches  qui  entra- 
vent leur  lit,  ne  sont  que  des  carcasses  de  montagnes  qui 
bordent  les  rives;  et  un  paysage  sans  accidents  de  terrain, 
si  luxuriante  qu'en  soit  la  végétation,  ne  tarde  pas  &  fati« 
guer  le  voyageur. 

Le  89  décembre, nous  arrivons  au  grand  saut  de  Maî- 
pouré^  où  nous  restons  quatre  jours  pour  lever  le  plan  de 
la  rivière  et  faire  une  excursion  dans  un  village  d'Indiens 
Ouahibos. 

Après  avoir  traversé  une  savane  brûlante^  bous  arrivons 
dans  un  bosquet  où  nous  trouvons  un  homme  rouge 
qui  est  occupé  à  se  bourrer  le  nés  d'une  poudre  noire  qu'il 
aspire  au  moyen  de  deux  os  creux. 

Cette  poudre  appelée  yopOy  qui  pourrait  remplacer  le 
tabac  à  priser,  est  la  graine  pulvérisée  d'un  arbre  de  la 
famille  des  légumineuses. 

Nous  trouvons  les  gens  du  village  très  affairés.  C'est  un 
jour  de  peinture  générale. 

Ils  s'appliquent  sur  le  corps  des  cachets  ou  des  rouleaux 
imbibés  de  roueou  qui  représentetit  des  arabesques. 

C'est  de  la  véritable  gravure  sur  bois  avec  impression 
sur  parchemins  vivants. 

Le  lendemain  nous  trouvons^  en  bas  du  saut,  des  Indiens 
Piaroas  qui  me  montrent  la  plante  employée  pour  la  fabri- 
cation du  curare. 

La  révélation  de  ce  mystère  ne  m'a  coûté  qu'un  collier 
rouge  qui  avait  séduit  une  jeune  Indienne  dont  Le  Jaune  a 
fisitle  portrait* 

Ce  sont  les  Piaroas  qui  ont  le  monopole  de  la  fabrication 
du  curare  de  rOrénoque.  La  plus  grande  partie  en  est  ven« 
due  aux  tribus  voisines  qui  Temployent  pour  la  chasse,  et 
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le  reste  est  acheté  par  des  traficants  qui  l'expédient  en 
Europe  pour  l'usage  des  physiologistes. 

La  plante  qui  le  fournit  est  le  Strychnos  toxifera.  La 
fabrication  du  curare  dans  la  Guyane  française  et  dans 
l'Amazone  ayant  déjà  été  étudiée,  la  question  géographique 
et  botanique  du  curare  est  complètement  élucidée. 

J*ai  entre  les  mains  une  grande  quantité  d'écorce  des 
trois  principales  strychnos  qui  servent  à  la  fabrication  du 
curare. 

Les  chimistes  sont  chargés  d'en  extraire  la  curarine 
comme  on  retire  la  quinine  des  écorces  de  quinquina. 

On  obtiendra  un  agent  susceptible  d'être  dosé,  tandis  que 
le  curare  varie  suivant  la  fantaisie  du  sorcier  fabriquant.  On 
pourra  l'employer  dans  les  maladies  nerveuses  accompa- 
gnées de  convulsions.  Déjà4es  indigènes  de  l'Orénoque  s'en 
servent  dans  les  cas  de  tétanos. 
Au  milieu  du  saut  d'Atouré,  dans  une  petite  île  ravissante, 
nous  trouvons  une  grotte  remplie  d'ossements  peints  en 
rouge,  et  de  poteries  qui  ne  manquent  pas  d'élégance. 

La  descente  de  l'Orénoque,  à  partir  de  ce  point,  est  dirfi- 
cile  pendant  la  saison  sèche  à  cause  des  vents  régnants  qui 
sont  constamment  de  bout.  Cette  brise,  qui  empêche 
l'écoulement  de  l'eau,  soulève  les  vagues  qui  nous  mettent 
souvent  en  péril  dans  le  tronc  d'arbre  évidé  qui  nous  sert 
d'embarcation. 

Déjà  une  pirogue  qui  nous  accompagnait  a  chaviré  à  côté 
de  nous  ;  tous  les  bagages  ont  été  perdus,  et  les  hommes 
ont  été  bien  heureux  de  pouvoir  regagner  la  rive  sans  se 
faire  saisir  par  les  caïmans. 

Nous  resterions  des  journées  en  place  sans  l'activité  de 
Burban  qui  est  pressé  de  revoir  sa  femme.  Attachant  une 
amarre  à  l'avant  de  la  pirogue,  il  s'y  attèle  avec  Apatou  et 
traîne  l'embarcation  en  longeant  les  bancs  de  sable  comme 
font  les  mariniers  du  canal  de  la  Marne  au  Rhin.  Ce  travail 
est  si  pénible  sous  le  soleil  de  Téqnateur  que  je  suis  obligé 
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d'arrêter  l'élan  de  mon  équipage.  Mieux  vaut  mettre  un 
mois  de  plus  et  arriver  sains  et  saufs.  Cette  lenteur  nous 
permet  d'observer  un  grand  nombre  de  tf  ibus  d'Indiens  qui 
sont  venus  sur  les  plages  pour  ramasser  des  œufs  de  tortue. 
Ce  sont  des  Guahibos^  des  Yaruros  et  des  Caraïbes.  Il 
nous  arrive  souvent  de  camper  avec  eux  sur  des  bancs  de 
sable  oii  nous  passons  la  soirée  à  les  regarder  danser. 

Nous  remarquons  que  les  Caraïbes  du  bas  Orénoque 
parlent  une  langue  que  nous  avons  déjà  étudiée  dans  la 
Guyane  française  et  dans  la  haute  Amazone. 

Enfin  nous  ne  sommes  plus  loin  de  la  ville  de  Bolivar  oii 
nous  trouverons  des  vapeurs. 

Déjà  nous  voyons  quelques  bouteilles  de  vin  français 
ohez  un  petit  négociant  du  petit  village  de  Mapiré;  c'est 
l'occasion  de  festoyer  un  peu  pour  oublier  nos  misères. 
Nous  invitons  François  et  Apatou  à  un  grand  gala  oîi  l'on 
sert  à  profusion  les  bananes  frites  et  de  la  tortue  à  toutes 
les  sauces. 

Le  lendemain  matin,  j'étais  occupé  à  apprendre  le 
caraïbe,  lorsqu'on  me  prévint  que  François  venait  d'être 
piqué  par  une  raie. 

Ce  poisson  est  absolument  semblable  à  la  raie  de  mer  que 
vous  connaissez  ;  il  porte  comme  elle,  près  de  la  queue,  un 
dard  creusé  d'un  canal  comme  les  crochets  du  serpent.  Il 
en  sort  un  liquide  venimeux  qui  est  très  redouté  des 
Indiens  de  la  Guyane. 

Bien  qu' Apatou  ait  sucé  les  plaiesi  et  que  Le  }anne  les  ait 
cautérisées  avec  de  l'acide  phénique,  le  malheureux  éprouve 
des  douleurs  atroces  qui  remontent  jusqu'aux  plis  de  l'aine. 
Pensant  que  l'acide  phénique  n'a  pas  cautérisé  le  fond  des 
plaies,  car  le  dard  peut  pénétrer  d'un  pouce,  je  débride  les 
tissus  avec  le  bistouri.  Arrivé  un  quart  d'heure  après  l'acci- 
dent, je  m'aperçois  que  mon  inteivention  est  déjà  tardive; 
les  tissus  voisins  de  la  piqûre  sont  déjà  frappés  de  mort. 
Le  lendemain  les  deux  pieds  étaient  pris,  et  le  troisième 
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jour  les  deux  membres  inférieur  étaient  morii&és  et  sur  le 
point  de  tomber  en  gangrène. 

Prévoyant  une  flq  prochaine,  nous  voulons  atteindre  la 
village  de  Muitaco  qui  n'est  qu*à  deux  kilomètres.  Un  grain 
nous  surprend  au  milieu  du  fleuve,  le  danger  est  grand.  Je 
pagaie  de  toutes  mes  forces  tandis  que  Le  Janne  vide  l'eau. 
A  un  moment  je  me  retourne  vere  le  malade  et  m'aperQois 
que  son  regard  est  fixe.  Burban  eat  mort  en  véritable 
marin,  au  milieu  de  la  tempête,  il  n'est  pas  moina  glorieux 
de  succomber  sur  une  pi»rogue  que  sur  un  vaisseau  de  haut 
bord.  Nous  le  transportons  à  terre  dans  son  hamao  et  Ten- 
sevelissons  dans  une  fosse  que  nous  creusons  nous-mâmes. 

Ce  brave  compagnon  a  partagé  toutes  nos  misères,  et  il 
n'a  pas  en  les  joies  du  retour,  Il  est  mort  pour  ravanee-» 
ment  de  la  géographie  :  ta  science  lui  doit  une  eouronne 
et  l'État  doit  une  pension  à  sa  veuve. 

Enfin  nous  laissons  la  barbarie  pour  entrer  dans  la 
civilisation. 

Nous  atteignons  l^  petite  ville  de  Bolivar  qui  compte  6  à 
7000  habitants. 

Des  compatriotes  qui  me  surprennent  pieds-nus,  saiis  pa* 
letot,  écrivant  sur  une  caisse  a  M.  le  liinisti'e  de  Tins- 
truction  publique  »,  ne  peuvent  s'empêcher  de  sourire  en 
me  voyant  en  ai  piteux  état. 

Ces  braves  gens  se  mettent  bientôt  à  notre  disposition  et 
nous  offrent  du  crédit. 

Les  indigènes  nous  regardent  d'abord  comme  des  bri- 
gands, mais  bientôt,  nous  voyant  sortir  tout  habillés  de  neuf, 
ils  nous  saluent  avec  respect. 

En  traversant  le  Delta  de  l'Orënoque  nous  apercevons,  à 
notre  grande  surprise,  des  Indiens  qui  sont  aussi  primitifs 
que  ceux  qui  vivent  dans  les  régions  les  plus  reculées.' 

Un  séjour  de  trois  semaines  chez  les  Guaraunos  nous 
permet  de  prendre  des  paysages,  des  portraits,  et  de  faire 
une  riche  collection  anthropologique.  Parmi  ces  vues,  vous 
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remarqueres  des  bottes  entourées  de  feuilles  de  palmier 
et  supportées  par  des  piquets  :  ce  spnt  des  cercueils  dont 
j'ai  pu  dérober  un  exemplaire  que  vous  trouverets  au  Musée 
d'ethnographie.  Ces  Indiens  n'ensevelissent  pas  en  terre^ 
parce  que  la  rive  est  si  basse  qu'on  trouve  de  l'eau  à  un 
mètre  de  profondeur. 

Dans  les  grande!  crues,  let  Guaraunoa  sont  obligés  de 
faire  des  maisons  dans  les  arbres  où  Ils  vivent  comme  des 
singes. 

Ce  climat  marécageux  ne  tarde  pas  à  nous  influencer;  je 
tombe  gravement  malade  ainsi  qu'un  vieux  capitaine  italien 
que  nous  avions  enrôlé  avec  sa  goélette. 

Le  malheureux  est  mort  quelques  jours  après  son  retour 
à  la  Trinité. 

J'ai  le  regret  de  manquer  le  premier  paquebot.  Mais 
enfin^  le  3  mars,  la  fièvre  a  complètement  disparu  et  je 
m'embarque  pour  Saint-Nazaire. 

Pour  la  deuxième  fois,  j'ai  le  bonheur  extrême  de  n'être 
malade  que  lorsque  ma  mission  était  complètement  rem- 
plie. 

La  partie  géographique  de  ce  troisième  voyage  se  résume 
dans  un  tracé  détaillé  de  850  lieues  de  rivière  dont  425  en 
pays  nouveau. 

J'attribue  le  succès  de  mes  entreprises  à  trois  causes  : 
une  bonne  constitution,  un  peu  d'audace  et  beaucoup  de 
chance. 

Je  termine  en  remerciant  mon  ami  Le  Janne  qui  a  par- 
tagé mes  travaux,  mes  périls  avec  un  sang-froid  à  toute 
épreuve,  et  sans  jamais  se  plaindre.  Ce  voyage  pénible,  loin 
d'engendrer  la  discorde  entre  nous,  n'a  fait  qu'affermir  une 
vieille  camaraderie. 


Calvadoi  ;  ~  Emile  Flaesch  ;  —  Loden  Cabany. 

Sont  inscrits  aar  le  tableau  de  présentatioD,  pour  qu'il 
sur  leur  adaiissiou  1  la  prochaine  séance  :  HM.  Frani 
Gormaz,  capitaine  de  frégale  de  la  mariue  chilienne 
Dmayrousc,  ingénieur  civil,  présentés  par  HH.  Bourdiole 


VOYAGE 

AD  PAYS  DE  BAMAKO  SUR  LE  HAUT-NIGER 

(SOUDAN  OCCIDENTAL) 

Par    le    D^   JEAM    BAVOL 

liddecin  do   première   classe  de   la   Marine*. 


A  l'époque  où  M.  le  général  Faidherbe  était  gouverneur 
du  Sénégal,  la  question  de  la  jonction  de  notre  colonie  au 
Soudan  avait  vivement  attiré  l'attention  de  son  esprit  pa- 
triotique. 

La  mission  confiée  à  MM.  Mage  et  Quintin  avait  pour  but 
de  traiter  avec  le  chef  incontesté  à  cette  époque  du  bassin 
du  H^ut-Niger,  le  fameux  El-Hadj-Omar,  contre  lequel  nos 
troupes'avaient  si  longtemps  combattu.  Un  traité  d'amitié 
avec  le  prophète  toucouleur  devait  assurer  l'accès  de  ces 
régions  inexplorées  au  commerce  français,  que  des  forts 
échelonnés  entre  Bafoulabé  et  Bamako  protégeraient  contre 
les  attaques  des  tribus  insoumises. 

Le  1*  août  1879,  M.  Legros,  inspecteur  en  chef  des  tra- 
vaux maritimes,  présentait  devant  la  sous-commission  du 
transsaharien ^  au  nom.de  l'amiral  Jauréguiberry,  alors 
Ministre  de  la  marine,  un  projet  destiné  à  relier  le  Haut- 
Sénégal  au  grand  fleuve  du  Soudan. 

Le  Ministre,  ancien  gouverneur  du  Sénégal,  devait  plus 
qne  tout  autre  s'intéresser  à  une  entreprise  dont  le  but 
grandiose  une  fois  atteint,  aurait  pour  résultat  d'attirer 
sur  le  marché  français  les  riches  produits  que  les  caravanes 
vont  porter  aux  factoreries  de  la  Gambie  et  de  Sierra  Leone* 

1.  CommuDicatioD  adressée  à  la  Société  dans  sa  séance  du  6  août  1880. 
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560 kilomètres  environ  séparent  Médine  du  pays  de  Bamako. 
Une  mission,  partant  au  commencement  de  la  saison  sèche, 
pourrait  parvenir  au  Niger  avant  l'hivernage,  envoyer  en 
France  des  renieignemepts  précis  ooncernant  les  pajs  pdX^ 
courus,  et  permettre  aux  brigades  topographiqaes  de  se 
livrer  à  une  étude  définitive  du  meilleur  tracé  à  suivre  pour 
relier  par  une  voie  ferrée  le  Haut-Sénégal  au  bassin  du 
Niger. 

C'était  M.  le  colonel  Brière  de  Tlsle,  gouverneur  actuel 
de  notre  colonie,  qui  avait,  le  premier,  proposé  au  minis* 
tëre  d'envoyer  une  mission  chargée  de  passer  des  traités 
avec  les  différents  obefs  indigènes  des  pays  compris  entre 
Bafoulabé,  point  où  se  réunissent  le  Bafinj  et  1«  Bnkho; 
pour  former  le  fleuve  Sénégal  et  le  Haut^Niger»  que  Ton 
devait  s'efforcer  d'atteindre  à  Bamako.  Un  voyage  préalable 
à  Bafoulabé,  accompli  par  MM.  Qalliéui  et  Valiière»  ûiBciers 
d'infanterie  de  marine,  avait  donné  Tassuranco  que  la  route 
du  Soudan  nous  était  ouverte  à  travers  des  populatiooa 
sympathiques.  Sur  la  réponse  favorable  du  départemeot  de 
la  marine,  Texpédition  fit  à  Saint-^Louis  ses  préparatifs  de 
départ,  aeheta  sur  place  l^s  cadeaux  destinés  aux  Aek  dont 
on  allait  rechercher  l'alliance,  et  surtout  au  roi  du  Ségoa» 
Ahmadou,  dont  Tinfluence  sur  la  vallée  du  Haut*Nigar  a 
été  propondérante  jusqu'à  ce  jour.  Grâce  à  Ténergique 
activité  du  colonel  Brière  de  Tlsle,  secondé  par  tous  les 
chedsde  service  de  la  colonie,  la  mission  était  prèle  à  partir 
au  commencement  de  1880.  , 

M.  le  capitaine  d'infanterie  de  marine  Galliéni,  que  plu* 
sieurs  voyages  dana  i^  Hant»Sénégal  avaient  fait  justement 
apprécier,  Ait  placé  par  M.  le  gouverneur  à  la  tète  de  la 
mission.  Gelle^)i  ee  composait,  en  outre,  de  MM.  Piétri,lieu« 
tenant  d'artillerie  de  marine,  qui  venait  d'explorer  le  pays 
compris  entre  M'Pal  et  Quédé  ;  Vallière,  lieutenant  d^afàn- 
terie  de  marine,  compagnon  de  M.  Galliéni  dans  son  voyage 
à  Bafoulabé,  et  qui  avait  rapporté  une  carte  très  remar- 
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quable  de  oetle  région  et  des  renseignera ants  techniques 
précieux  pour  la  voie  future;  enfin  de  M.  le  docteur  Tau-* 
tain,  aide-médecin  auxiliaire. 

Le  doeteur  Bayol,  médecin  de  première  olasae  de  la  ma» 
rine,  accompagnait  l'expédition  en  qualité  de  médecin^ma-* 
jor;  une  fois  parvenu  à  Bamako,  il  devait  y  résider  comme 
représentant  du  gouvernement  CranQais. 

Le  30  janvier  1880,  la  mission  s'embarquait  sur  l'aviso 
colonial  de  Dakar  pour  remonter  le  Sénégal  jusqu'à  Mafbo, 
point  en  amont  de  Podor,  à  partir  duquel  le  fleuve  cesse 
d'être  navigable  pour  les  vapeurs  pendant  la  saison  sèche. 
Tous  les  bagages  avaient  été  placés  sur  des  chalands  qui 
furent  remorqués  par  l'aviso. 

Après  un  jour  passé  &  Podor,  le  Dakar  nous  conduisit  à 
Mafou  et  nous  laissa  ensuite  remonter  le  fleuve  par  nos 
propres  moyens.  Ceux  qui  ont  navigué  sur  les  fleuves  tro- 
picaux pourront  se  figurer  les  fatigues  endurées  pendant  un 
pareil  voyage.  Il  nous  fallut  vingt-trois  jours  pour  atteindre 
Bakei.  Nous  payâmes  tous  un  léger  tribut  aux  effluves 
marécageuses,  et  pendant  notre  séjour  dans  ce  poste,  deux, 
parmi  nous,  furent  forcés  de  s'aliter.  G'est  dans  ce  fort  que 
l'expédition  se  compléta,  et  le  9  mars  la  mission  quittait  la 
voie  fluviale  pour  prendre  la  route  de  Médine. 

Elle  comprenait  outre  les  cinq  officiers,  deux  interprètes, 
Alpha-8ega  et  8ory,  et  cinq  cbeft  indigènes  :  Ibrahima  et 
Ibrahimané,  fils  de  chef  du  Kita,  Daramané,  neveu  d'un 
chef  de  Bamako;  Koumo,  neveu  du  chef  de  Niagassola,  et 
Mamady-Giré,  chef  bambara. 

L'escorte  se  composait  de  sept  spahis  du  Sénégal  et  de 
vingt  tirailleurs  sénégalais. 

Le  train  avait  fourni  dix  hommes,  commandés  par  Sambo^ 
ancien  maréchal  des  logis. 

Le  convoi,  divisé  en  cinq  sections,  comprenait  quatre- 
vingt-deux  âniers;  c'était,  au  total:  cent  trente-deux  per- 
sonnes. Dix-neuf  chevaux  (dix  de  l'État,  les   autres  indi- 
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gènes) y  onze  mulets  et  deux  cent  trente-six  ânes  devaieal 
assurer  le  service  et  transporter  notre  matériel.  ' 

J'étais  parti  en  avant  le  1*'  mars/chercher  qaelqaes  imm 
chez  un  chef  bambara  nommé  Dama,  qui,  à  la  suite  in 
guerres  d'El-Hadj-Omar,  père  du  roi  actuel  de  Ségoa,a 
quitté  son  pays,  le  Kaarta,  pour  venir  se  réfuter  sur  notn 
territoire.  Je  fus  atteint,  pendant  mon  voyage,  d*uQ  uck 
pernicieux  qui  mit  mes  jours  en  danger,  et  sans  les  sdH 
dévoués  de  M.  Pol,  lieutenant  d'artillerie  de  marine,  qui  ne 
recueillit  à  bord  de  son  chaland  et  me  fit  transporter  à  M» 
dine,  ma  mission  était  terminée  à  son  début* 

Mes  collègues  me  rejoignirent  le  17  mars,  et  malgré  ma 
faiblesse,  je  partis  avec  eux,  le  23,  pour  Bafoulabé.  Noos  al- 
lions nous  engager  sur  une  route  bien  peu  fréquentée  en- 
core. 

Après  avoir  franchi  les  immenses  ^plateaux  de  grès  (fi 
continuent  le  barrage  du  Félou,  la  mission,  quittant  le 
territoire  de  Médine  (Khasso),  traversa  les  plaines  te* 
tiles  du  Logo,  couvertes  de  villages  peuplés,  et  arrrn 
après  plusieurs  jours  de  marche,  à  Boukaria,  non  loâ 
de  la  vallée  de  Mansonnah,  à  travers  laquelle  passe  la  rooli 
qui  conduit  aux  mines  d'or  du  Bambouk,  exploitta 
aujourd'hui  par  une  maison  française  du  Sénégal,  la 
maison  Merle.  Nous  entrions  dans  le  Natiaga,  dont  la 
capitale  est  Mansonnah,  résidence  d'Altiney-Kefi,  le  chef 
(le  cette  contrée. 

A  partir  de  ce  moment,  la  région  devient  accidratée,  la 
route  monte  jusqu'aux  chutes  de  Gouina  où  le  fleuve  at- 
teint une  largeur  de  600  mètres.  Il  coule  sur  un  Ht  de  pb 
noir  où  il  creuse  des  puits  (comme  les  marmites  du  Diabia 
dans  les  Pyrénées  et  dans  les  Alpes),  remplis  de  caillott 
roulés  (noirs,  jaunes,  rouges),  et  vient  se  précipiter  d'ona 
hauteur  de  14  mètres  pour  continuer  son  cours  dans  h  di- 
rection de  Boukaria,  dont  on  aperçoit  les  hauts  plateaux 
dans  le  lointain. 
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Foukara  est  le  dernier  village  du  Natiaga.  Le  pays  est  tou- 
jours montagneux.  Le  marigot  de  Balougo  et  le  mont  Mou- 
mania  franchis,  on  entre  dans  le  Barinta,  pays  inhabité, 
sauf  Makhina,  village  de  200  habitants  situé  à  4  kilomètres 
de  Bafoulabé.  Nous  y  arrivons  le  30  mars. 

La  distance  entre  Médine  et  notre  poste  avancé  sur  le 
Haut-Sénégal  est  de  120  kilomètres.  La  route  a  été  levée  à 
la  boussole  de  poche  et  à  la  montre. 

En  partant  de  la  côte  aux  environs  de  Saint-Louis,  on 
rencontre  une  alluvioD  très  récente  où  se  trouvent  des  bancs 
entiers  de  coquilles  qui,  en  certains  points  du  littoral, 
fournissent  une  chaux  assez  médiocre. 

La  proportion  de  Targile  va  sensiblement  en  augmentant 
h  partir  de  quelques  kilomètres  des  terrains  côtiers.  La 
pente  du  sol  est  très  faible  jusqu'à  Bakel  où  émerge  le 
premier  massif  rocheux  correspondant  à  un  premier  plateau 
et  à  des  rapides  dans  le  fleuve. 

Les  terrains  antérieurs  à  l'alluvion  qui  constitue  le  sol 
ont  laissé  un  certain  nombre  de  témoins  s'élevant  subite- 
ment au-dessus  du  plan  général,  et  qui  devaient  former, 
dans  la  mer  où  s'est  effectué  le  dépôt,  une  série  d'Ilots  ou 
de  récifs. 

De  Bakel  à  Médine,  l'aspect  du  pays  est  encore  une 
immense  plaine  avec  des  pitons  isolés.  L'alluvion  est  plus 
ancienne  que  la  précédente.  L'argile  domine.  Cette  forma- 
tion appartient  à  une  période  qui  ne  doit  pas  descendre 
au-dessous  de  la  fin  du  quaternaire. 

A  Médine,  un  nouveau  plateau  se  présente  d'où  le  fleuve 
se  précipite  par  la  tranchée  du  Félon  et  les  rapides  de  Sou- 
toukoulé.  La  plaine  supérieure,  argilo-sableuse  encore,  parait 
être  un  dépôt  formé  dans  un  immense  lac  supérieur,  limité 
par  le  massif  du  Félou,  les  montagnes  de  ia  rive  droite  et 
de  la  rive  gauche  du  Sénégal,  et  le  massif  de  Gouina  où 
commence  un  troisième  plateau. 

A   une  époque  qu'il  est   impossible  actuellement  de 
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déterminer,  le  lac  du  Logo  et  du  Natiaga  s*esi  oatert  on 
passage  dans  la  barrière  ouest,  et  les  eaux  s'étant  éeoatei 
le  fleuve  Sénégal  s'est  crettsé  un  lit.  La  formation  decek 
doit  être  du  commencement  de  la  période  quatemiîre.li 
pays  continue  à  s'élever  ainsi  par  gradins  successitk.  In 
lignes  de  démarcation  rocheuse  et  les  pitons  isolés  Mst 
^généralement  des  grès  ou  des  argiles  tubukûres  nlélilB8^ 
phiques.  En  certains  points,  on  rencontre  des  lentilleiÉ 
porphyre  ou  d'autres  formations  évidemment  ignées. 

Si  Ton  prend  Dakar  comme  point  de  départ,  on  tiMl 
immédiatement  un  terrain  de  formation  ignée  (basaltes É 
cap  Manuel,  basaltes  de  Corée,  dép6t  de  laves  et  de  ev^ 
dres  de  la  pointe  de  Dakar,  calcaire  ancien  de  Ruflsq«i)i 
Le  pays  semble  appartenir  à  la  même  formation  volcanifM 
que  les  lies  du  Gap  Vert.  Mais  c'est  là  un  point  isolé;  H 
delà,  à  travers  le  Cayor  et  le  Ferlo,  on  retrouve  le%  toÊiam 
caractères  qu'en  remontant  le  Sénégal. 

Les  grès  métamorphiques  et  les  argiles  tubulaîM  di 
Félou  semblent  indiquer  l'existence  d'un  centre  volcanlqis 
dans  l'Afrique  qui  aura  déterminé,  à  une  époque  qoi  n'Ml 
pas  très  éloignée  de  nous,  les  mouvements  des  diflérsMI 
plans  constituant  le  bassin  du  Niger  et  du  Sénégal. 

En  résumé,  le  sol  depuis  la  côte  jusqu'au  Niger»  peut  m 
représenter  par  une  série  d'alluvions  de  plus  en  plus  M- 
ciennes  à  mesure  qu'on  s'éloigne,  les  dernières  étant  de  Ai* 
mation  lacustre. 

Deux  catégories  de  cours  d'eau  traversent  la  région  fri 
nous  occupe  et  vont  se  jeter  dans  le  Sénégal. 

La  première  comprend  les  marigots  et  se  rencontre  |M 
spécialement  entre  'Médine  et  le  cirque  de  Mansonnab.Bi 
ont  une  largeur  médiocre,  40  mètres  au  plus,  an  eoM 
irrégulier,  un  fond  de  sable  ou  de  vase,  un  courant  iM 
rapide,  des  rives  de  consistance  peu  solide.  Sans  eaa  pM* 
dant  la  saison  sèche,  ces  marigots  se  remplissent  peDM 
l'hivernage,  non  seulement  des  eaux  venant  des  hatiteus 
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dont  ils  descendent,  mais  encore  de  celles  du  trop-plein  du 
fleuve  qui  se  déverse  ainsi  par  de  nombreuses  branches 
latérales  dans  les  vallées  qu'il  arrose  et  féconde  au  moment 
de  la  saison  des  pluies.  Les  prineipaux  sont  ceux  de  LSou- 
tou,  de  Kounda,  de  Farakatousou,  de  Fanella  et  de  Diatama. 

La  deuxième  catégorie  comprend  des  torrents  provenant 
de  la  chaîne  principale  qui  sépare  ce  pays  du  fiambouk.  Ces 
cours  d'eau,  qui  pendant  la  saison  des  pluies  sont  de  véri- 
tables rivières  d'une  largeur  moyenne  de  100  mètres, 
présentent  le  plus  souvent  un  lit  profond,  parsemé 
d'énormes  blocs  de  grès.  Les  principaux  torrents  sont  ceux 
de  Diamon,  du  Bagouko,  duBalougo  et  du  Moumania.  Ces 
deux  derniers  constituent  au  moment  de  Thivernage  deux 
affluents  importants  du  Sénégal. 

Au  système  hydrographique  de  la  contrée  se  rattachent 
les  mares  ou  fondrières  qui  couvrent  le  pays  pendant  la 
saison  des  pluies.  C'est  dans  ces  plaines  boueuses  que  les 
indigènes  cultivent  le  ris. 

Les  vallées  du  Logo  et  du  Natiaga,  la  plaine  comprise 
entre  le  Moumania  et  Bafoulabé,  ainsi  que  les  rives  du 
fleuve^  soumises  à  l'influence  des  inondations  périodiques 
de  l'hivernage,  forment  Tune  des  contrées  les  plus  riches  du 
bassin  du  Sénégal.  Le  sorgho,  le  rix^  le  mais,  le  tabac,  le 
coton  y  viennent  très  bien.  Les  arachides  sont  pour  les 
habitants  du  Logo  et  du  Natiaga  une  source  de  richesses 
depuis  que  ce  pays,  tranquille  sous  notre  protection,  fait 
transporter  ses  récoltes  à  Médine  et  les  échange  dans  nos 
comptoirs.  L'agriculture,  mieux  encore  que  l'exploitation 
des  mines  d'or  du  Bambouk,  sera  pour  cette  région  une 
source  de  prospérité. 

Son  voisinage  de  Médine  et  la  facilité  d'arriver  à  Bou- 
karia,  une  fois  les  roches  du  Félou  franchies,  permettent 
d'espérer  la  création  d'une  route;  d'autre  part,  la  voie  du 
fleuve  peut  être  utilisée  en  toute  saison  entre  ce  point  et  la 
chute  du  Félou.  Gomme  le  Onoy  et  le  Kaméra,  le  Logo  et 
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le  Natiaga  ne  tarderont  pas  à  se  peupler^  et  si  les  habitants 
se  livrent  à  la  culture  des  arachides,  cette  région  deviendra 
Tun  des  points  les  plus  importants  du  haut  Sénégal. 

Il  résulte  des  travaux  exécutés  par  M.  Yallière  entre  Mé- 
dine  et  Bafoulabé,  qu'il  y  a  entre  ces  deux  points  une  diffé- 
rence de  niveau  de  62  mètres,  ce  qui  donnerait  une  pente 
moyenne  de  0"',0005  par  mètre  pour  la  région.  Médine  est 
à  une  hauteur  de  76  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Les  montagnes  suivent  la  rive  gauche  du  Sénégal.  Dans 
le  Natiaga,  elles  présentent  un  aspect  très  curieux.  Ce  sont 
des  pitons  isolés  formés  par  des  assises  de  grès.  Leur  som- 
met est  un  plateau  uni,  dénudé»  tandis  que  leurs  versants 
sont,  l'un  nettement  taillé  à  pic,  l'autre  doucement  incliné 
et  couvert  d'une  végétation  luxuriante  ^  Le  pic  le  plus 
élevé  est  le  Moumania  qui  a  225  mètres  d'altitude. 

On  trouve  de  nombreux  minerais  de  fer  dans  cet  endroit 
et  les  traces  des  forges  prouvent  que  les  Malinkés  ont  connu 
et  utilisé  les  ressources  métallurgiques  de  la  région. 

La  végétation  est  très  riche  par  moment.  Les  baobabs 
(Adansonia  digitata)^  les  fromagers  (Bombax  Caiba),  les 
tamariniers,  les  ûcus,  les  karités  ou  arbres  à  beurre  (Bassia 
Parki),  les  acacias,  les  kail-cédrats  (Kaya  8enegalensi8),\es 
rhat  (Combretum  glutinosum),  dont  l'écorce  bouillie  donne 
une  couleur  jaune  qui  sert  à  teindre  les  étoffes  fabriquées 
par  les  Malinkés,  les  pandanus,  les  dattiers,  sont  les  prin-< 
cipaux  représentants  de  la  flore. 

La  faune  comprend  des  éléphants  assez  nombreux,  mais 
qui  tendent  chaque  jour  à  gagner  le  massif  montagneux  du 
Bambouk,  des  antilopes,  des  gazelles,  des  lions,  des  panthè- 
res, des  girafes.  Les  hippopotames,  en  nombre  très  considé- 
rable dans  le  fleuve,  dévastent  les  plantations  des  indigènes. 
L'ivoire  contenu  dans  les  défenses  de  ces  animaux  pourrait 
former  une  branche  importante  du  commerce.  Les  serpents 

1.  Le  plus  grand  nombre  de  ces  tables  est  inaceessible. 
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sont  peu  nombreux.  Les  oiseaux,  perruches,  merles  métal* 
liques,  pinlades,  perdrix  grises,  tourterelles,  se  rencontrent 
surtout  au  voisinage  des  lieux  cultivés  (lougans). 

La  région  qui  borde  la  rive  gauche  du  fleuve  entre  Médine 
et  Bafoulabé  faisait  partie  de  Tancien  royaume  de  Kbasso, 
qui  formait,  il  y  a  cinquante  ans,  un  État  compact  et  puis- 
sant, conquis  par  les  Peuls  du  Bakhounou  sur  les  Malinkés 
du  Bambouk.  Sa  capitale  était  Koniakary.  Les  tribus  Peuls 
qui  avaient  envahi  le  pays  et  qui  l'habitent  encore  aujour- 
d'hui sont  les  Diallo,  les  Sidibé,  lesDiakité  et  les  Sankharé. 
Us  parlent  généralement  un  idiome  malinké.  Ils  se  sont 
toujours  plus  ou  moins  mélangés  avec  les  individus  de  cette 
dernière  race. 

Le  royaume  du  Kbasso,  désorganisé  par  ses  guerres  avec 
les  Bambaras  du  Kaarta  et  les  Toucouleurs  d'El  Hadj ,  a 
perdu  aujourd'hui  toute  unité  et  se  trouve  divisé  en  pro- 
vinces indépendantes  les  unes  des  autres,  dont  voici  l'énu- 
mération  :  Le  Kbasso  proprement  dit  avec  Médine  pour 
capitale,  s'étend  jusqu'au  marigot  de  Farakatousou.  Il  est 
habité  par  des  Peuls,  des  tribus  Diallo  et  Sidibé,  dont  les 
familles  détiennent  toute  l'autorité  du  pays  :  le  reste  des 
habitants  se  compose  de  castes  inférieures,  telles  que 
celles  des  griots,  des  forgerons,  des  tisserands  et  des  cap- 
tifs. Le  Kbasso  comprend  une  population  de  5000  habitants. 

Le  Logo,  compris  entre  le  marigot  de  Farakatousou  et 
celui  de  Diatama,  auprès  de  Dinguira,  est  habité  par  des 
Malinkés  presque  purs.  Leurs  villages  sont  indépendants 
les  uns  des  autres.  Le  chef  du  Logo  s'appelle  Badon  ;  il  a 
succédé  à  Niamody,  tué  à  l'attaque  du  village  de  Sabouciré 
par  nos  troupes.  Population  de  9000  habitants. 

Le  Natiaga,  habité  des  Peuls  Diakité,  mélangés  de  quel- 
ques Malinkés,  s'étend  du  marigot  de  Diatama  au  torrent 
de  Moumauia,  sur  une  longueur  de  plus  de  50  kilomètres. 
Le  Natiuga  formait,  il  y  a  soixante  ans,  la  province  la  plus 
importante  du  Kbasso.  Elle  était  commandée  par  Sémounou , 

8M.   01  «tOai»  —  JUILLET  ISSt.  II.  —  I 


34  YOYAOfi  AU  PAYS  DE  BÀlitAltD. 

€|tti  résidait  à  Manioiû,  noa  loiti  de  l'emplacemétit  de  Man- 
ionnah,  la  capitale  aciaelle.  A  cette  époque,  les  fbrgerons 
préparaient  le  fer  qu'ils  allaient  vendre  datis  le  BamboUk. 
Le^  YiUages  étaient  nombreux.  Les  habitants  faisaient  un 
grand  commerce  d'or,  d'ivoire,  de  cire,  et  produisaient  du 
rÏE  en  grande  abondanoei  A  la  mort  de  Bémdunou,  une 
guerre  survenue  entre  les  deUk  familles  qui  aspit-aienl  à  lui 
succéder,  et  que  représentent  les  deut  chefs  actuels  de  cet 
-État,  Mamadou  Oury,  et  Altiney  Kefi,  comniença  la  ruine 
.du  Natiaga  qui  fut  coiilplétée  par  les  dévastations  d'£l  Hadj 
Omar»  Leë  habitants  de  ce  pays  sont  très  braves.  Ils  forment 
une  population  de  8000  Ames^ 

Le  Barinta,  qui  va  du  Moumania  à  Bafoulabé,  est  désert 
sauf  le  village  de  Makhina.  Les  six  autres  villages  ouverts 
qui  existaient  ont  été  détruits  par  les  gens  de  6ara^  fils  de 
l'ancien  chef  de  Kundian  et  ses  alliés,  qui  ont  dernièrement 
anéanti  Oualiha,  forteresse  amie  des  Toucouleurs  de  Ségou 
et  que  commandait  Tiécoro  qui  en  a  été  réduit  à  s*enfuir 
vers  ses  amis  du  Natiaga.  J'arrive  ainsi  au  chiffre  approxi- 
matif de  11,200  habitants  répartis  sur  les  190  kilomètres 
qui  séparent  Médine  des  rives  du  BaGng. 

J'ai  déjà  parlé  des  ressources  agricoles  et  métallurgiques. 
Quant  au  bétail,  il  est  peu  nombreux.  Les  chameaux,  les 
bœufs  porteurs  ne  sont  pas  employés  à  cause  de  la  nature 
rocailleuse  du  terrain  et  de  Tabsedce  de  route;  les  chevaux 
sont  également  très  rares  et  résistent  difficilement  pendant 
la  saison  des  pluies.  Il  leur  faut  les  brises  de  nord-est  pour 
lès  remettre.  Les  ânes,  très  nombreux,  sont  d'excellente 
qualité  et  rendent  des  services  pour  les  transports,  quelle 
que  soit  la  saison.  L'importation  dans  le  Logo  et  le  Natiaga 
-Comprend  principalement  le  sel,  la  poudre,  lé  tabac,  les 
cotonnades  blanches  ou  Jaunes,  l'eau-de^vie,  la  guînéc 
(étoffe  anglaise),  les  verroteries,  etc.  Le  sel  est  d*une 
extrême  rareté* 

Comme  dans  toute  la  Bénégambie,  deux  faisons  se  par- 
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tagent  l'année  :  la  saison  ^èche  et  l'hivernage  ou  saison  des 
pluies  qui  est  d'autant  plus  précoce  qu'on  avance  vers  le 
Niger. 

Pendant  notre  séjour  à  Médiilë,  du  10  au  22  mars,  nos 
obsélra tiens,  d'après  le  thermomètre  du  poste  placé  à  l'om- 
bre et  en  plein  courant  d'air,  notls  ont  donné  un  minimuiti 
de  29''  à  sept  heures  du  matin,  et  un  maximum  de  86^^2  à 
cinq  heures  du  soir.  Le  baromètre  a  varié  entt*e  769  et 
755  millimètres.  Il  régnait  une  légère  brise  d'est.  Le  temps 
était  lourd  ;  le  ciel  était  couvert  de  cUmulus  grisâtres. 

De  Mëdine  à  Bafoulabé  nous  avons  observé,  le  27  mars,  à 
Gottina,  jour  de  pleine  lune,  un  halo  lunaire  magnifique. 
Le  ciel  était  très  pui*,  les  constellations  étaient  netteâ.  Le 
thermomètre  marquait  25^,8  à  neuf  heures  du  soir,lebaro« 
mètre  724  millimètres.  Pas  de  brise.  Notre  maximum  de 
température,  39*,8  a  été  observé  à  Goulougo  à  trois  heures 
après  midi.  Le  baromètre  est  descendu  à  751  milli- 
mètres, le  31  mars,  auprès  de  la  mare  de  TalaÂri. 

Le  poste  de  Bafoulabé  est  placé  sui*  la  rive  gauche  du 
Bafing  à  9  mètres  au-dessus  du  niveau  de  Teau,  au  point  otl 
cet  affluent  se  confond  avec  le  Sénégal.  On  commençait  la 
construction  du  poste  définitif  au  moment  de  nott*e  arrivée. 

Les  essences  de  toutes  sortes  abondent  dans  la  magni*" 
fique  forêt  environnante,  mais  les  Vivres  sont  rares.  Les 
bœufs  qui  servent  à  la  ration  sont  achetés  dans  le  Tomora, 
sur  la  rive  droite  du  Sénégal.  Autour  du  fort  les  ressources 
sont  très  insuffisantes  ;  le  pays,  sauf  Makhina,  dont  le  che 
reçoit  le  mot  d'ordre  de  Kundian,  est  désert;  il  faut  aller  à 
21  kilomètres,  Sur  la  rive  droite  du  Bafing,  pour  trouver  un 
point  habité:  c'estàKalé,  que  réside  le  chef  du  Makadougou. 

Le  2  avril,  la  mission  passait  le  Bafing.  Les  ânes  traver- 
sèrent la  rivière  à  un  gué  qui  se  trouve  à  300  mètres  environ, 
en  amont  de  la  pointe  de  Bafoulabé,  et  les  bagages,  mis  dans 
des  pirogues,  arrivèrent  heureusement  sur  l'autre  rive.  Le 
convoi  se  reforma  et,  vers  les  quatre  heures  du  soir,  nous  pre- 
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nions  la  route  de  l'est,  en  suivant  à  peu  de  distance  la  rive 
gauche  du  Bakhoy.  Une  plaine  assez  uniformCi  coupée  par 
quelques  marigots,  conduit  jusqu'au  village  de  Kalé;  le  sol 
est  ferlile,  la  végétation  est  belle;  les  baobabs  de  la  famille 
des  Malvacées,  les  fromagers,  les  karilés,  quelque  acacias 
verek,  les  rhats  dominent.  Ou  y  rencontre  aussi  le  ricin 
commun. 

Les  plantations  ou  lougans  ne  commencent  qu'à  peu  do 
distance  du  village.  Elles  produisent  du  mil,  des  arachides, 
du  maïs,  du  coton,  du  riz. 

Le  village  est  bâti  sur  la  rive  gauche  du  Bakhoy;  un 
marigot  très  profond  le  sépare  d'une  montagne  élevée,  le 
mont  Besso,  sur  les  flancs  de  laquelle  on  a  frayé  un  sentier 
au  milieu  des  roches.  Ce  passage  est  très  dif&cile;  c'est  la 
route  qu'on  est  obligé  de  suivre  pour  aller  àNiakaié-Ciraya. 
C'est  à  Kalé  que  vient  aboutir  le  chemin  qui  conduit  à  Kita, 
en  passant  par  le  pays  de  Gangaran. 

Kalé, Niakalé-Cirayaet  Tuba  senties  trois  villages  formant 
le    Makadougou.   Niouka-Moussa,   chef  de  Kalé,  est   un 
homme  ambitieux  et  le  seul  qui  ait  un  peu  d'autorité  sur  la 
rive  gauche  du  Bakhoy.  Il  signa  un  traité  d'amitié  avec  le 
gouvernement  français  et  nous  fit  un  accueil  cordial.  Les 
habitants  nous  fatiguèrent  un  peu  par  leur  curiosité  trop 
vive;  ils  n'avaient  vu  jusqu'à  ce  jour  que  M.  Marchi,  l'intré- 
pide commandantdeBafoulabé,  car  Mage  etQuintin  avaient 
remonté  la  rive  gauche  du  Bafing  jusqu'à  Kundian  et 
s'étaient  dirigés  par  le  Gangaran  sur  le  pays  de  Kita.  Nia- 
kalé-Ciraya  est  à  7  kilomètres  de  Kalé.  Après  avoir  franchi 
le  passage  très  dur  qui  existe  sur  les  flancs  de  la  montagne, 
la  route  devient  meilleure.  Le  deuxième  village  du  Maka- 
dougou est  situé  dans  une  plaine  fertile,  couverte  de  beaux 
lougans,  sur  les  bords  mêmes  du  Bakhoy.  Tuba  est  à  une 
faible  dislance. 

^  Les  trois  villages  de  cette  province  ont  une  population 
hiaximum  de  2000  habitants;  le  sol  est  fertile^  mais  les  indi* 
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gènôs  ne  produisent  que  pour  leur  consommation.  Il  en  est 
du  Makadougou  comme  des  autres  pays  que  nous  allons 
remonter  en  allant  à  Kiln.  La  crainte  des  Toucouleurs,  les 
razzias  fréquentes  pratiquées  par  les  partisans  de  Kundian 
elles  gens  deMountaga,  frère  d'Alimadhou,qui  habite  Diala 
sur  la  rive  droite  du  Bakhoy,  font  que  les  Malinkés  de  cette 
région  ne  peuvent  se  livrer  en  toute  sécurité  à  leurs  tra- 
vaux. 

Il  existe  à  Niakalé-Ciraya  de  nombreuses  forges.  Le 
minerai  de  fer  est  abondant  dans  les  montagnes  environ- 
nantes. 

La  roule  entre  Niakalé-Giraya  et  Solinta  est  très  rude; 
des  collines  escarpées,  des  vallées  couvertes  d'immenses 
blocs  de  grès  noirs  que  l'on  dirait  brûlés  par  le  soleil,  des 
marigots  profonds  aux  berges  taillées  à  pic;  le  mont  Diou- 
béba,  qui  semble  un  obstacle  infranchissable  ;  plus  loin,  un 
grand  marigot  appelé  comme  la  montagne,  à  sec  au 
moment  de  noire  passage,  mais  qui  doit  être  un  torrent 
impétueux  pendant  la  saison  des  pluies,  des  plateaux  dénu- 
dés, des  ravins,  tel  est  l'aspect  du  pays  qui  sépare  le  Maka- 
dougou du  Solinta  premier  village  du  Bétéa« 

Un  fait  curieux  à  signaler,  c'est  la  présence  du  sel,  mais 
en  petite  quantité,  mêlé  au  sable  qui  tapisse  le  fond  du 
marigot  de  Dioubé-ba  pendant  la  saison  sèche. 

La  végétation  est  très  belle  par  intervalles.  Les  baobabs 
sont  nombreux  et  nous  en  avons  mesuré  un  qui  avait  plus 
de  16  mètres  de  circonférence. 

Un  grand  espace  est  couvert  par  un  arbre  superbe,  ana- 
logue au  kail-cédrat,  c'est  le  samana  des  Malinkés,  leso  des 
Bambaras. 

On  perd  le  fleuve  de  vue  pendant  une  partie  du  trajet.  Au 
mont  Dioubé-ba,  il  a  150  mètres  de  largeur  et  se  trouve 
profondément  encaissé.  Près  du  marigot  du  même  nom,  les 
berges  du  Bakhoy  sont  formées  par  des  stratlGcations  de 
grès  noir  schisteux.  Dans  le  lit  du  Dioubé-ba,  on  trouve  des 
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cailloux  plats  diversement  colorés,  noirs,  gris,  jçiupes, 
verts,  rouges.  Il  y  a  là  des  morceaux  de  porphyre  d^  toute 
beauté. 

Le  village  de  Solinta  est  fortifié;  c'est  un  tata-  }I  existe 
tout  autour  des  mvirailles  (]e  iiombreqi^  pnpi^yer^  caricH 
et  benteniers.  Une  montagne  4e  200  mëtrçs  de  hauteur  do- 
mine le  pays  et  ressemble  à  qn  cuirassé  à  éperon,  déq^^té, 
dont  la  proue  serait  tournée  vers  le  village. 

Le  Bétéa  est  un  pays  plus  riche  que  leMakadougou.  Tqfo- 
koto,  Tintilla,  Sapaho  et  Soukoutaly,  Qi\  réside  le  vieux 
Samba-Cotto,  le  personnage  le  plus  important  de  la  coptrée, 
sont  les  ai|tres  points  habités, 
La  population  peut  être  estimée  à  2500  habitants. 
Tous  ces  villages  spnt  situés  non  loin  du  Bakboy  et  sur 
une  étendue  de  plqs  de  40  kilomètres;  ils  possèdent  des 
lougans  mieux  cultivés  que  dans  le  Çété^.  Les  rôniers  ^fl- 
rassus  sont  assez  nombreux,  le  coton  es},  la  cultqre  priq* 
pipale.  Les  pagnes  (étoffes)  sont  assez  soi gaeusementti^$é$î 
Tindjgo  et  le  rhat,  ce  dernier  très  E^bonc|ant,  fournissent  le^ 
deux  couleurs  principales^  le  l)leu  et  |e  j^v^ne^  couleurs 
favorites  des  in^ig^pes. 

Un  traité  fut  passé  sans  difficulté  avec  Samba -GottO|  le 
chef  de  Sou  Koutaly,  mais  les  autres  cht*is  du  Bétéa,  qui 
n'aiment  pas  le  vieux  Samba,  ne  s!y  firent  pas  représeuter, 
désireux  de  conserver  leur  prestige  aux  yeux  de  leprs 
compatriotes,  en  montrant  qu'ils  ne  dépendaient  pas  de 
Sou  Koutaly. 

Une  s(^lv^  route  asçez  rude»  PQupée  p^r  de  uqqibreux 
marigots  rep^pli»  de  d^Ues  de  grès  schisteux  diverseq^^ut 
colorés,  traverse  des  collines  et  des  plateaux  couverts  d'uqe 
végétation  abondante  de  sourours  (acaeia),  de  siddems 
{Zyzphus  orthoconta)f  ^rhre  qui  nourrit  les  vers  ^  soie,  de 
rhat  qui  do^^e  un  bop  bg^  de  menuiserie  et  dont  les 
feuilles  servent  à  la  teintpre.  Cette  route  conduit  au  village 
de  B^dumbé,  en^P^ré  d'un  tata  solide  et  placé  dans  une 
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plaine  immense^  non  loin  dqBïtkboyy  eu  face  des  montagnes 
du  Kaarta. 

Le  chef,  Kamafl,  nqus  reçut  très  l)ien;  sop  pays  appartenait 
jadis  au  chef  dç  Fangall^i  doi^l  le  village  détruit  il  y  a  trente 
ans,  donnait  sop  nom  au  pays.  J^es  indigène^  désignent 
aujourd'hui  squq  le  nom  de  ^arjmboulçiy  les  epvirons  dd 
Badumbé  jusqu'aux  limites  du  Fouladougou,  c'est?à-tdire, 
au  gué  de  Toukoto.  Le  Farimboula  a  une  popull^lion  de  3^ 
habitants. 

Après  Badumbé  s'étend  iin  pays  entiàrenaent  désert,  qu'il 
faut  suivre  p^udant  uiie  espace  de  85  kilomètres.  Pe  la 
pointe  de  Bafoulabé  à  Kboréx  pr^n^ier  village  du  Fouler 
dougou,  c'est-^  dirp  sur  un  parcours  de  160  kilomètres,  il 
n'y  a  que  4850  habitants. 

Plusieurs  n^çirigots  ioiportauts  dout  le  lit  est  r^QVll 
d'immenses  blocs  degrés  noirs,  comme  ]elit  duFaraep,  ou 
bien  de  dal)es  de  grès  schisteux,  comme  s^px  portes  de 
Baduipbé,  d^9  plateaux  au  sol  argileui^»  rpugeâire,  des  dé- 
pressions de  terrain  considérables,  une  végétation  rare  ]^p 
momeuta  et  qui  d^yient  plu^  abqndfiQtG  aua^  enyiroas  de 
FangalU,  dpupent  au  pays  son  ^spect^ 

Lq  village  d?  F^ugall^  n'existe  plus;  le  camp  fut  dre^é 
sur  les  bords  du  fleuve,  en  facg  de  troi^  lies  couverte^ 
d*arbres  uiagpiQques.  Des  traces  n()m))reps^  attestaient  le 
passi^ge  d'anin^aux  d^  toutes  sortes  (^ntilppes,  girafes,  élé- 
phants, lipns)  ;  plus  de  peut  hippopotfifues  se  uiontraiept  à  la 
surface  du  fleuye.  L^  cpup  d'qpjl  est  réellement  très  beau  e' 
la  situation  du  pe^ys  h  moitié  cheu^in  de  |^it^,  l'^bondauce 
de^  ))Qis  d^  construction,  l'ej^pelleut  emplapeo^ept  qui  $e 
trouve  non  loin  des  rives  de  Bakhoy,  désigne  Fangalla  pouF 
rétablissement  d'un  poste  assurant  nos  ppmmunications 
avec  Çafoulabé. 

Bien  que  la  voie  de  terre  soit  mauyaise,  U  ne  faudra  pas 
songer  à  utiliser  le  cours  du  Bakhoy  pour  transporter  des 
vivres  et  assurer  le  ravitaillement  du  poste  futur. 
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Noire  mission  arriva  à  Pangalla  le  huilième  jour  de  son 
départ  de  Bafoulabé  ;  un  conToi  d'ânes  bien  conduits  pour- 
rait faire  le  trajet  en  sept  jours,  tandis  qu'il  faudrait 
quinze  ou  seize  jours  à  des  pirogues  chargées  de  500  kilos 
et  montées  par  quatre  hommes  solides.  De  plus,  les  vivres 
traînés  à  terre,  chargés  et  déchargés  à  chaque  barrage, 
arriveraient  forcément  très  avariés. 

Le  lit  du  Bakhoy  présente,  pendant  la  saison  sèche,  une 
grande  quantité  de  barrages,  de  points  à  sec,  qui  rendent  la 
rivière  innavigable.  Pendant  l'hivernage  (saison  des  pluies), 
les  courants  sont  excessivement  violents,  les  remous  de 
Teau  à  travers  les  roches  sont  considérables  et  la  navigation 
n'est  pas  moins  impossible;  il  ne  reste  donc  que  la  route 
par  terre. 

Entre  Fangalla  et  le  gué  de  Toukoto  où  nous  traversâmes 
le  Bakhoy,  le  pays  présente  toujours  le  même  aspect;  c'est 
une  succession  de  plateaux  immenses,  peu  boisés,  coupés 
par  des  monticules  et  traversés  par  des  marigots  dessé- 
chés. 

Un  lion  qui  essaya  le  soir  de  nous  enlever  un  âne,  nous 
procura  une  alerte.  Nous  étions  campés  au  milieu  des 
hautes  herbes  et  l'animal  avait  pu  s'approcher  sans  être 
aperçu.  Quelques  coups  de  fusil  le  mirent  en  fuite. 

Le  lendemain  notre  convoi  traversait  le  Bakhoy,  très 
large  en  cet  endroit  et  roulant  ses  eaux  sur  des  dalles  de 
grès.  Grâces  aux  excellentes  dispositions  prises  par  le  capi- 
taine Galliéni,  ânes  et  bagages  arrivèrent  sur  l'autre  rive 
sans  encombre,  mais  non  sans  fatigues  pour  nos  mule- 
tiers et  nos  âniers  qui  flrent  preuve  d'une  très  bonne 
volonté. 

Mage  parle,  dans  la  relation  de  son  voyage,  de  la  grande 
difticulté  qu'il  eut  à  faire  traverser  leBakhoy  à  une  douzaine 
de  ces  animaux.  Quelle  expression  emploierait-il  pour 
désigner  un  convoi  de  200  ânes,  de  19  chevaux  et  de 
14    mulets,  obligés   de  traverser  la  rivière  en   un  point 


VOVÀCrË  AU  t^AVS  DE  l)AMAkÔ.  41 

aussi  large  que  le  gué  de  Toukolo  (800  mètres).  Une  lie  se 
trouve  au  milieu  de  Bnkhoy  ;  le  camp  fut  dressé  sur  la  rive 
droite,  dans  une  dépression  considérable  de  terrain.  Nous 
étions  dans  le  Fouladougou.  M.  Piétri,  lieutenant  d'artil- 
lerie de  marine,  nous  quitta  pour  aller  reconnaître  le 
Bakhoy  n*  2  qui  se  jette  dans  le  Bakhoy  n«  1  ou  B  i-Ouandam, 
comme  l'appellent  les  habitants  du  Fouladougou.  Il  devait 
nous  rejoindre  à  Makandiambougou,  au  pays  de  Kita. 

Le  lendemain  nous  nous'remîmes  en  route.  Le  pays  était 
toujours  désert;  un  plateau  uni,  peu  boisé,  sans  trace  de 
sentier,  conduit  au  grand  marigot  de  Koba  Boulinda,  où 
nous  nous  arrêtâmes. 

Des  assises  de  grès  noirs  coupent  le  lit  du  marigot;  Tcau 
arrivée  sur  ces  dalles  tombe  d'une  hauteur  de  trois  mètres 
et  se  dirige  ensuite  vers  le  Bakhoy. 

La  végétation  est  plus  belle,  le  pays  devient  accidenté, 
des  vallées,  des  passages  rocheux  difficiles,  que  nous 
sommes  obligés  d'aplanir  pour  en  faciliter  l'accès  à  notre 
convoi,  signalent  l'approche  des  lieux  habités. 

Badougou  est  le  premier  village  que  nous  apercevons;  il 
est  à  30  kilomètres  environ  du  gué  de  Toukoto.  Une  cara* 
vane  en  sort  au  moment  de  notre  arrivée;  des  hommes 
enchaînés  par  le  cou,  des  enfants,  des  femmes,  esclaves 
acheté  au  Bouré  par  des  Toucouleurs  du  Kaarta,  passent 
près  de  nous. 

Nous  ne  nous  arrêtons  pas,  malgré  les  prières  du  chef 
Donikoro,  et  nous  allons  camper  dans  une  magnifique  plaine, 
non  loin  des  bords  du  Bakhoy,  à  Goniokory. 

C'est  le  village  le  plus  important  du  Fouladougou.  Les 
lougans  sont  assez  bien  culiivés;  des  rôniers  magnifiques, 
des  karités,  des  cotonniers  nombreux,  des  arbres  de  cons* 
traction  (kail-cédrals,  etc.),  sont  les  principaux  représen- 
tants de  la  flore.  Les  arachides  ne  sont  cultivées  que  pour  la 
consommation  des  habitants. 
Notre  tente  fut  dressée  sous  l'ombrage  de  deux  superbes 
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hcntcniers  qui  abriteront  jadis  rUliislre  Mungo  Puk,â(Kt 
le  souvenir  est  reslé  vivace  dans  le  pays.  C'est  àGoiûoluq; 
que  réside  le  vieux  Dafa-Buloko,  de  la  famille  des  DiM 
chef  du  Fouladougou  ;  c'est  lui  que  l'on  vient  consuller 
les  grandes  occasions;  mais  le  roi  n'a  qu'un  pouvoir, 
de  donner  son  avis  aux  différents  chefs  des  autres  vil 
qui  tranchent  la  question.  Çn  un  moty  dans  le  Foulad 
comme  sur  la  rive  gauche  du  Bakhoy,  chaque  village c4 
peu  près  indépendant. 

Mais  dans  ces  pays  peu  riches,  en  lutte  constante  aiac 
Toiicouleurs  de  Ségou,  où  les  habitants  ne  s'occupept 
de  leur  nourriture  quotidienne,  ils  sentent  le  besoin  di 
réunir  et  de  se  concerter  contre  l'ennemi  hérédiUirBi 
c'est  Goniokory  qui  est  leur  lieu  de  réunion. 

Khoré,  sur  les  bords  du  Bakhoy,  Badougou,  0 
Gassi,  Goniokory,  Berbala,  dans  les  montagnes,  non  kmi 
Badougou,  Manambougou,  sur  la  route  de  Kita, 
les  villages  du  premier  Fouladougou;  ils  comprennent 
population  de  3,000  habitants  environ. 

Le  Fouladougou  est  habité  par  des  Pouls  plus  ai} 
purs  (mélangés  à  des  Malinkés  et  des  Bambaras};iUptEW 
en  général  le  malinké. 

Il  y  a  quatre  familles  principales  ches  les  Pouls  :  lasDilIt 
les  Diakités,  les  Sidi-Ués,  les  SangarésouBa.  Cesoall^: 
Diakilés  qui  dominent  dans  cette  partie  du  Fouladougoa 

Bambaras,  Malinkés  ou  Mandingues,  parlent  deux  idiomv 
qui  ont  la  plus  grande  analogie.  Le  baaihara  se  rapproekt* 
rait  davantage  de  la  langue  des  Pouls  et  parait  pluidab 

Notre  arrivée  à  Goniokory  provoqua  un  grand  sentiaeit 
de  curiosité  chez  les  indigènes.  Une  foule  nombrems  n 
pressait  autour  de  nous,  essayant  de  se  rendre  compii  dl 
tous  les  objets  que  nous  apportions  et  qu'elle  voyait  pou 
la  première  fois.  L'animation  était  très  vive,  et  le  miliB^ 
mente,  boisson  si  chère  aux  Bambaras  et  aux  Hàlinkiii 
ajoutait  son  effet  à  celui  de  la  curiosité. 
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La  plaine  de  Goniokory,  couverte  de  rôniers  et  de  coton- 
niers et  abritée  par  une  chaîne  de  montagnes  de  SOO  mètres 
de  hauteur,  est  très  fertile;  les  environs  sont  cultivés  et 
produiraient  beaucoup  si  la  population  était  plus  dense. 

Un  grand  palabre  eut  lieu  sur  la  place  du  village.  Les 
chers  de  Badougou  et  de  Ouokoro  ne  voulurent  p^s  y  assister, 
pour  montrer  qu'ils  ne  reconnaissaient  pas  la  suprématie 
de  Dafa  Buloko.  De  nombreux  discours  eurent  lieu  de  part 
et  d'autre  ;  le  frère  du  chef,  vieillard  à  Taspect  astucieux, 
fit  une  seule  objection  avant  de  signer  le  traité;  il  nous  dit 
que  Mungo  Park  avajt  fait  don  à  sa  famille  d'un  bracelet  en 
argent,  bracelet  que  El  Hadj  Omar  lui  avait  ravi  et  em- 
porté à  Ségou  ;  il  espérait  que  les  blancs  qui  arrivaient  dctns 
son  pays  seraient  généreux  et  lui  en  donneraient  un  autre, 
Ouaqt  à  la  sœur  du  chef,  femme  d'un  certain  âge,  qui  assis- 
tait au  conseil,  elle  se  contenta  de  plusieurs  bouteille^ 
d*€au-devie. 

Le  traité  d's^lliance  avec  la  France  était  signé,  et  le  spir 
des  réjouissances  eurent  lieu,  à  la  faveur  desquelles  on  nous 
vola  un  fusil. 

Le  lendemain,  nous  prenions  )a  route  de  Kita,  après  un 
parcours  de  8  kilomètres  à  travers  un  pays  montueux,  en- 
caissé entre  des  cojlines  de  100  mètrçs  de  hauteqr.  Le  sol  est 
fertile,  couvert  ici  dq  chaipps  de  çotpnniers,  1^  de  forêts  de 
jambons,  de  karitès  et  de  koulle  (Parkia  africQua)  à  1^ 
pulpe  nourrissante,  laissé  comme  arbre  fruitier  au  milieu 
des  champs  d^£|rachides.  Après  avoir  traversé  deux  |nari- 
gots,  noifs  arrivons  dans  la  plaine  de  Mapambougou,  der- 
nier village  du  Foulaçlopgpu. 

Nous  campons  au  milieu  d'un  bouquet  de  rôpiers,  h  unp 
faiblp  distance  de  Tenpeinte  de  Manambougou.  Le  ch^d 
l^amin  Sissé,  suivi  des  notables  du  pays,  ne  tarde  pas  à  venir 
nous  souhaiter  la  bienvenue.  C'est  un  marabout  estio^é, 
célèbre  dans  son  pays  par  ses  voyages  au  pays  des  blancs; 
il  a  visité,  il  y  a  dix  ans,  Sierra  Leone  et  connaît  Bal^el, 
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nolro  plus  grand  posle  sur  le  Haut-Sénégal.  11  a  conservé 
un  bon  souvenir  des  Européens,  et,  grâce  aux  connais- 
sances qu'il  a  acquises,  à  sa  douceur  et  à  son  titre  de  mara- 
bout lettré,  il  a  su  obtenir  une  grande  influence  sur  ses 
concitoyens  grossiers  et  fétichistes.  Le  village  de  Manam* 
bougou  est  le  seul  de  tout  le  Fouladougou  où  l'on  pratique 
rislamismc. 

Partout  ailleurs,  la  religion  est  nulle.  uDieu  existe  peut- 
être,  nie  disait  le  frère  du  chef  de  Bndougou,  mais  nous  ne 
Tavons  jamais  vu.  Mort,  nous  disparaissons  pour  toujours, 
abandonnant  patrie  et  famille,  que  nous  ne  devons  plus  re- 
voir. La  terre  nous  prend  et  nous  garde.  » 

Malgré  des  idées  philosophiques  aussi  pratiques,  les  Pouls 
ne  dédaignent  pas  les  talismans  ou  gris-gris  vendus  parles 
marabouts;  si  cela  ne  fait  pas  de  bien,  cela  ne  peut  pas 
faire  de  mal.  Au  fond,  ce  peuple  dont  le  type  remarquable 
se  rapproche  le  plus  de  la  race  blanche,  ne  pense  qu'à  sa- 
tisfaire ses  appétits.  Il  faut  avouer  à  leur  décharge  qu'ils 
se  contentent  de  peu  :  poursuivre  les  éléphants  et  les  anti- 
lopes dans  les  forêts,  ensemencer  quelques  arpents  de  terre 
qui  donneront  une  nourriture  suffisante  pour  Tannée,  im- 
poser et  piller  au  besoin  les  caravanes  qui  se  hasardent  dans 
leur  pays,  forme  Texistence  de  l'habitant  du  Fouladougou, 
lorsque  les  Talibés  d'Ahmadou  Cheickou  ne' viennent  pas 
faire  quelques  razzias  sur  leur  territoire  et  ne  les  forcent 
pas  à  se  réunir  pour  leur  résister. 

Cultivateurs  et  chasseur.^,  les  gens  du  Fouladougou  ne 
cultivent  et  ne  chassent  que  pour  leurs  besoins.  Rarement 
ils  vont  porter  quelques  défenses  d'éléphants  à  Kita  pour 
les  échanger,  au  passage  des  caravanes,  contre  les  verro- 
teries et  les  tissus;  jamais  ils  ne  produisent  assez  d'arachides 
pour  aller  les  vendre,  et  le  coton,  bien  que  relativement 
abondant,  ne  sert  qu'à  fabriquer  les  étoffes  (pagnes)  pour 
habiller  les  indigènes. 
L'exportation  est  nulle  et  l'importation  se  traduit  chez  eux 
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par  quelques  filières  de  perles  fausses,  des  fusils  à  pierre  et 
quelques  morceaux  d'ambre,  que  les  femmes  des  chefs 
seules  possèdent.  Les  boucles  d'oreiiles  eu  or  sonL  moins 
rares;  cet  or  vient  du  Bouré. 

Le  village  de  Manambougou,  bien  que  très  petit,  est  plus 
riche  que  Goniokory,  la  capitale  du  pays.  Les  conseils  d'un 
homme  aussi  intelligent  que  Lamin  Sissé  n'ont  pas  été 
perdus.  Le  sol  a  été  défriché,  des  puits  nombreux  ont  été 
creusés,  et  les  habitants  ont  su  arriver  à  un  certain  bien- 
être.  Je  n'oublierai  jamais  la  réception  si  amicale  de  ce 
chef,  ses  craintes  au  sujet  de  notre  voyage  et  l'empresse- 
ment qu'il  mit  ri  nous  procurer  ce  qui  nous  était  néces- 
saire. 

Les  jeunes  filles  du  village,  revêtues  de  leurs  plus  beaux 
atours,  vinrent  nous  porter  de  l'eau;  le  chef  nous  envoya 
un  bœuf;  tous  s'empressèrent  aulour  de  nous,  s'efTorçant 
de  nous  être  utiles.  Leur  curiosité  était  gracieuse,  si  je  puis 
ainsi  parler.  Jamais,  dans  le  reste  du  voyage,  je  n'ai  ren- 
contré un  chef  et  des  habitants  si  hospitaliers  et  si  dignes. 

C'est  à  Manambougou  que  j'ai  observé  le  type  poulie  plus 
pur.  Parmi  les  jeunes  filles  accourues  à  notre  rencontre, 
quelques-unes  étaient  d'une  beauté  parfaite,  s'il  est  permis 
d'employer  ce  mot  pour  une  femme  de  couleur.  Une  peau 
d'un  noir  très  clair,  un  peu  rougeàlre,  une  taille  élevée  et 
bien  prise,  des  extrémités  fines,  un  front  large,  un  nez  droit 
aux  ailes  peu  développée  s:,  des  lèvres  minces,  des  dents 
d'une  blancheur  éblouissante,  une  saillie  presque  insensible 
des  mâchoires,  une  démarche  pleine  de  coqueilerie,  faisaient 
de  ces  jeunes  filles  des  types  presque  européens.  Leur  cos- 
tume se  composait  d'une  pièce  de  cotonnade  blanche  rayée 
de  bleu,  enroulée  autour  de  leur  ceinture  et  tombant  jus- 
qu'à hauteur  des  genoux;  un  collier  de  perles  fausses  en- 
tourait leur  cou,  et  un  anneau  d'or  brillait  à  leur  oreille 
droite. 

Leurs  cheveux  formaient  deux  longues  tresses  de  chaque 
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côté  des  tempes,  et  une  bandelette  de  cuir,  siir  laquelle  on 
avait  cousu  des  coquillages  (cauris),  ceignait  leur  front. 

Le  lendenaain,  éveillés  de  bonne  heure  par  les  fourmis  qui 
nous  dévoraient  les  jambes,  nous  quittâmes  à  regret  la  ville 
de  Mana  (Manambougou). 

La  route  est  très  rude  tout  d'abord  et  monte  beaucoup. 
Nous  passons  péniblement  à  travers  des  blocs  de  grès  et  ar- 
rivons au  sommet  d'une  colline  dépouillée  de  toute  végé- 
tation. Pendant  deux  kilomètres  environ,  nous  marchons 
sur  des  dalles  de  grès,  noirâtre  à  la  surface,  blanchâtre  ou 
blanc  rosé  à  l'intérieur  ;  les  eaux  torrentielles  de  Thivernage 
ont  creusé  des  cuvettes  dans  la  roche,  et  çà  et  là  de  véri- 
tables cavernes.  A  la  sortie  de  ce  défilé  rocheux  nous  tra- 
versons une  forêt  de  bambous,  puis  des  plateaux  couverts 
de  conglomérats  rougeâtres  ;  plusieurs  marigots  pleins  d'eau 
nous  barrent  le  chemin;  des  fascines  entassées  à  la  hâte 
forrhent  un  pont  au  moyen  duquel  nous  les  franchissons 
tous  et  nous  allons  camper  dans  un  site  très  pittoresque,  au 
delà  du  grand  marigot  de  Sirinafata. 

te  marigot  de  Sirinafata  de  Boudoro  est  séparé  par  18  ki- 
lomètres du  premier  village  du  pays  de  Kita.  La  route  des- 
cend sensiblement  à  partir  de  ce  point.  Des  plateaux 
immenses,  au  sol  argileux  grisâtre,  couverts  d'arbres 
nombreux,  palmiers  sur  les  rives  des  marigots,  rhat,karitèS| 
n'dinibs  (lerculià  cordifolia),  dankh  (Detarium  microcar- 
pum)y  golognes,  legen  {reb-reb). 

De  nombreux  antilopes  se  sauvent  à  notre  approche. 
Nous  débouchons  dans  la  plaine  de  Kita  couverte  de  lougans 
où  Ton  cultive  les  arachides,  le  mil  et  le  maïs.  Des  arbres 
fruitiers,  karités,  koulle,  n'dimb,  sont  seuls  conservés.  De- 
vant nous  se  dresse  la  montagne  de  Kita.  Après  avoir  laissé 
sur  notre  gauche  dn  massif  de  grès  qui  semble  détaché  de 
la  montagne  principale,  nous  arrivons,  le  19  avril,  au  ma- 
tin, à  Boudovo. 

La  vallée  du  Bakhoy  jusqu'à  Fangalla,  sur  une  longueur 
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de  93  ktiotnètreS)  offre  la  plus  grande  analogie  avec  celle 
du  Haut-Sénégàl,  entre  Médine  et  Bafoulabé.  Elle  est  peu 
large.  Sa  direction  d'abord  sad*est  devient  ensuite  est.  Sur 
certains  points,  elle  estrétrécie  par  des  massifs  montagneux, 
les  monts  Douka,  Besso,  Balou,  Diali,  Soulouù;   Bama. 

A  Kalé,  le  mont  Besso,  élevé  de  160  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  plaine,  vient  tomber  à  pic  sur  le  Bakhoy.  Cette 
montagne  est  formée  par  des  assises  de  grès. 

Dans  le  Barinta,  qui  finit  au  marigot  de  ParakhoUé,  jus- 
qu'au mont  Besso,  la  vallée  est  large  ;  il  en  est  dé  même 
dans  le  Farimboula,  jusqu'au  gué  de  ToUkoto. 

L'ascension  des  monts  Besso  et  Souloun  a  été  accomplie 
par  MM.  Yallière,  Piétri  et  Tautain.  Les  hauteurs  de  ces 
sommets^  calculées  d'après  des  observations  barométriques, 
est  de  i60  m.  pour  le  premier,  et  de  186  mètres  pour  le  se- 
cond. D'après  nos  trois  compagnons  de  route,  l'intérieur  dU 
pays  entre  le  Bakhoy  et  leBaQng  ne  présente  pas  de  points 
culminants.  C'est  une  contrée  ondulée,  à  dépressions  et  à 
élévations  peu  accusées,  couverte  d'une  maigre  végétation. 

U  est  à  remarquer  que  les  marigots,  qui  dans  cette  région 
8é  déversent  dans  lô  Bakhoy,  sont  très  courts  et  s'enfoncent 
très  peu  dans  l'intérieur. 

Le  Bakhoy  entre  Bafoulabé  et  Fangalla  présente  un  ré- 
gime général  semblable  à  celui  du  Sénégal  entre  Méditie  et 
Bafoulabé.  Bn  certains  points,  sa  largeur  est  supérieure  à 
300  mètres  et  sa  profondeur 4  10  mètres;  sur  d'autres,  au 
contraire,  c'est  un  ruisseau  large  d'une  centaine  de  mètres 
au  plus,  et  coulant  6ur  uti  fond  de  roches  plates  (grès) 
avec  50  centimètres  de  profondeur. 

En  somme,  c'est  une  série  d'étage^  successifs  dont  les 
principaux  sont  marqués  par  les  barrages  de  Demba-Dioubé; 
Kalé,  Besso,  Dioubë-ba,  Soukoutaly,  Badutnbé,  Fatigalhi. 

Quelques-uns  sont  très  importants.  Celui  de  Kalé,  par 
exemple^  n'a  pas  moins  de  6  à  7  mètres.  Desbonsidéralions 
tirées  de  l'examen  de  ces  barrages  d'Une  hauteur  moyenne 
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de  3  mèlres,  permelleot  de  donner^  pour  la  différence  de 
niveau  entre  Bafoulabé  et  Fangalla,  le  chiffre  approximalif 
de  40  mètres.  Cette  estimation  répond  aux  ol>servaUons  ba- 
rométriques qui  ont  été  faites  tout  le  long  de  la  route. 

A  Fangalla,  le  Bakhoy  est  très  large.  Un  gué  se  trouve 
en  amont  des  lies  principales.  Partout  de  nombreuses  roches 
obstruent  le  cours  du  fleuve.  Les  îles,  couvertes  d*uae  vé- 
gélatioQ  admirable,  sont  inhabitées.  Jadis  le  village  de 
Fangalla  soulevait  dans  Tiie  Gougou-ba.  A  droite  et  à  gauche 
de  Gougou-ba  se  trouvent  les  Iles  Ouassé*Gougou  et  Banla* 
Gougou.  L'île  Sinkessa-Gougou  est  en  amont  du  gué. 

De  Fangalla  au  gué  de  Toukoto,  la  route  traverse  un 
plateau  uniforme  que  limite,  à  10  kilomètres  environ,  ïe 
massif  entre  le  Bakhoy  et  le  UaQng  ;  la  végétation  consiste 
en  baobabs,  rhats  et  karités.  Les  bambous  se  montrent  sur 
les  bords  des  marigots.  Le  sol  est  de  nature  argileuse  et 
couvert  en  maints  endroits  de  conglomérats  ferrugineux. 
La  rivière  présente  toujours  une  largeur  variant  entre  150 
et  200  mètres;  mais  son  lit  est  parsemé  d'Iles  ou  de  bar- 
rages rocheux  qui  coupent  son  cours.  Sa  profondeur  moyenne 
ne  dépusse  pas  50  à  60  centimètres.  On  peut  dire  qu'il  offre 
presque  tous  les  kilomètres  un  barrage  haut  de  1  mètre  en 
moyenne,  ce  qui  indique  combien  le  terrain  s'élève  depuis 
Fangalla. 

La  chute  de  Billy  que  Ton  rencontre  avant  d'arriver 
h  Toudora,  a  une  hauteur  totale  de  16  mètres;  T^es  eaux 
sont  resserrées  dans  une  largeur  de  60  mètres  environ,  et 
s'écoulent  en  cascades  successives  (grès  à  surface  extérieure 
noire,  puits,  etc.;  grès  rose  sur  les  rives). 

Le  Bakhoy  n®  2,  ou  Ba-Oulé,  mêle  ses  eaux  à  celles  du 
Bakhoy  n<»  1,  un  peu  en  aval  du  marigot  de  Guirilla,  non 
loin  du  gué  de  Toukoto,  en  amont  du  barrage  de  Tou- 
dora. 

De  Sidibe  ou  Toukoto  à  Goniokory,  la  route  passant  sur 
la  rive  droite  du  Bakhoy  longe  celui-ci  d'assez  près,  en 
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courant  sur  le  versant  sud  des  hauteurs  rocheuses  qui  le 
séparent  de  son  affluent,  le  Ba-Oulé. 

Au  grand  marigot  de  Kobaboulinda,  on  aperçoit  sur  la 
rive  gauche  du  Bakhoy  une  chaîne  de  montagnes  en  forme 
de  tables  élevées  de  250  mètres  au-dessus  de  la  plaine,  et 
présentant  des  gradins  successifs. 

A  Goniokory,  le  massif  de  Badougou  (200  m.),  domine  le 
pays.  Au-dessus  de  ce  point  et  pendant  15  &  20  kilomètres, 
le  Bakhoy  roule  ses  eaux  dans  une  gorge  étroite  (100  à 
150  m.)  et  rocheuse.  Ses  rives  présentent  des  parois  ver- 
ticales de  6  à  15  mètres  d'élévation,  formées  de  roches 
énormes  semblant  prêtes  à  se  détacher  d'un  plateau  inex- 
ploré jusqu'à  ce  jour.  Au  village  même,  il  y  a  sur  la  rive 
droite  un  plateau  de  roches  de  25  mètres  de  hauteur.  Ce 
sont  des  grès  séparés  par  de  grandes  fissures.  L'accès  en 
est  impossible. 

La  rivière  prend  la  direction  du  sud-est. 

On  s'en  éloigne  en  s'engageant  dans  la  vallée  rocheuse 
de  Manambougou.  On  voyage  sur  une  série  de  hauts  pla- 
teaux à  végétation  maigre  (rhats,  palmiers  et  bambous). 

A  Sirinafata,  un  pic  de  150  mètres  d'altitude  émerge  du 
sol.  Le  terrain  devient  argileux  (quelques  blocs  de  grès),  et 
bientôt  le  plateau  commence  à  descendre  en  pente  légère 
vers  la  plaine  de  Kita. 

La  vallée  du  Bakhoy  jusqu'à  Fangalla  est,  comme  nous 
l'avons  dit,  habitée  par  des  Malinkés.  Ils  appartiennent  à  la 
branche  des  Kéta,  que  l'on  retrouve  dans  le  Manding.  Ce 
sont  des  gens  travailleurs,  mais  très  cupides.  Ils  sont  en- 
nemis acharnés  des  Toucouleurs,  qui  ont  ravagé  leurs  pays. 
Autrefois,  il  existait  vingt-huit  villages  dans  le  Makadou- 
gon  (pays  de  Maka,  le  fondateur)  et  quinze  dans  le  Bétéa. 

Le  Hakadougou  s'étend  depuis  Bafoulabé  jusqu'à  la  mon- 
tagne de  Dokou;  le  Bétéa  va  jusqu'au  marigot  de  Kédou- 
gou-Kollé;  enfin,  le  Farimboula,  où  existaient  les  nombreux 
villages    des   Fangalla  détruits  à    la  suite   d'une   lutte 
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sanglante  par  Alpha  Ousman,  l'un  des  lieutenants  les  plas 
redoutés  d'El  Hadj,  s'étend  jusqu'au  gué  de  Toukofo. 

A  deux  jours  de  marpbe  de  Badpmbé,  4ans  l'intérieur 
(direction  S.-S.-O.),  se  trouve  le  village  de  FataQ^  habité 
par  les  Bambaras  de  la  fainille  4^  ^f  naa,  réfugiés  siir  cetti; 
rive  du  Bakhoy  à  la  suite  de  la  pri$e  d^  Quemou-Koura. 

En  résuméy  de  Bafoulabé  i^  Fangalla  If  vallée  du  Ba)choy 
préseote,  pour  atteindre  le  Niger,  une  voie  que  j'estime, 
avec  M.  Oalliéni,  supérieure  sous  tous  les  rapports  à  cellq 
du  Baflng  et  du  Gangaran  suivie  par  Dfage.  Elle  est  plps 
courte,  évite  le  massif  du  Gangaran  et  tr^y^r^e  une  régipn 
qui,  bien  que  irè^  peu  habitée,  nous  est  syo^p^thique  et 
nous  fait  éviter  Kundiap.  Le  sol  est  très  fertile.  ]L'arachide 
vient  très  bien  ;  le  beurre  végétal,  la  cirj^,  l'ivpif^e,  le  mi- 
nerai de  fer,  les  bois  de  construction,  l'In/digo,  }e  rhat  (cou- 
leur jaune  pour  la  teinture),  abondent.  • 

Sauf  le  passage  de  Kalè  et  le  défilé  de  Balou,  le  f^rrain  se 
présente  dans  de  bonnes  conditions. 

De  Fangalla  à  Kita  la  vallée  du  Bakhoy,  d'après  l'itiné- 
raire que  nous  javons  suivi,  semble  prolonger  d'une  manière 
avantageuse  la  voie  de  Bafoulabé  au  Niger.  Le  terrain  pré- 
sente bien  quelques  passages  rocheux  difficiles,  mais  ce  ne 
sont  pas  des  difficultés  insurmontables  et  de  nature  à  ar- 
rêter nos  projets  d'extension  commerciale  et  politique. 

Le  Fouladougou  habité  par  des  Pouls  p^laogés  aux 
Malinkés  et  aux  Bambaras,  bien  qu'étant  un  pays  très  sau- 
vage, nous  voit  arriver  avec  plaisir,  parce  qu'il  nous  con- 
sidère comme  les  ennemis  des  Toucouleurs,  qui  ont  détruit 
leurs  nombreux  villages  autrefois  établis  tout  le  long  du 
bassin  du  Bakhoy  et  du  Ba-Oulé.  Au  dire  de  Mungo-Park, 
qui  traversa  le  Bakhoy  à  Goniokory,  la  contrée  était  riche 
et  bien  cultivée  en  4805. 

Aujourd'hui,  les  environs  de  Goniokory  et  de  Manara- 
bougou  seuls  sont  bien  cultivés. 

Le  Fouladougou  s'est  divisé  eu  trois  groupes. 
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L'un  est  compris  entre  leBalchoy  etKita  ;  le  deuxième  sfest 
reformé  entre  le  Bani-Oulé  et  le  Bélédougou,  et  le  troisièiqp 
comprend  le  Maqding. 

L'idée  d'un  poste  français  établi  à  Goniokory  sourit  aux 
indigènes,  car  bien  que  leurs  villages  soient  pauyres,  ils  ne 
sont  pas  moins  rançonnés  presque  chaque  mois  par  les 
cayaliers  toueouleurs  de  Kourouofiikoto  et  de  Guettai^. 
I^ur  alliance  avec  nous  assure  leur  tranquillité. 

Au  point  de  vue  de  notre  marche  vers  Ip  Niger,  un  fort 
établi  en  ce  point  sera  pour  nous  d'une  utilité  incontestable. 
Il  commandera  Tun  des  débouchés  de  la  route  au  moment 
où,  quittant  les  rives  du  Bakhoy,elIes'engage'dans  le  massif 
montagneux  qui,  par  une  série  d'étages  successifs,  arrive  à 
la  plaine  de  Kita. 

Les  matériaux  (bois  de  construction  :  kail-cédrats,  ro- 
niers);  la  terre  à  brique,  les  pierres,  ne  manquent  pas  à 
Goniokory. 

a  Notre  présence,  écrit  M.  Galliéni,  contribuera  à  trans* 
former  à  la  longue  la  population  sauvage  du  Fouladou- 
gou.  » 

Le  traité  signé  le  16  avril  par  Dafa  Bouloukqun  et  son 
frère  Mirifin  Dafa,  place  toute  cette  région  sous  le  protec- 
torat exclusif  de  la  France. 

Notre  étape  fut  courte  à  Boudovo.  M.  Vallière  accom- 
pagné d'Ibrahima  partit  en  avant  pour  annoncer  notre  arri» 
Tée  à  Tokonta  et  choisir  notre  campement. 

Le  20  au  matin,  nous  nous  mettions  en  route. Lp  chemin 
traversfB  des  Jougans  et  côtoie  les  pieds  du  massif  si  pitto- 
resque qui  domine  le  pays.  Les  karités  (arbres  à  beurre) 
sont  nombreux,  les  kail-cédrats  sont  plus  rares.  Une  foule  de 
villages  s'élèvent  à  l'abri  de  la  montagne.  C'est  le  pays  le 
plus  peuplé  que  nous  ayons  vu  depuis  notre  passage  du 
Bafing.  Les  cinq  kilomètres  qui  séparent  Boudovo  du  point 
principal  du  pays  sont  vite  franchis  ^t  nous  faisons,  à  hnit 
heures  du  matin,  notr^  entrée  à  Mak^ndiambougou. 
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Un  mois  auparavant,  le  capitaine  Harchi,  commandant 
du  poste  de  Bafoulabé,  avait,  en  compagnie  de  quelques 
tirailleurs  et  de  l'interprète  Àlanane,  poussé  une  pointe 
bardie  jusqu'au  pays  de  Kita,  achetant  sur  sa  route  du  mil 
et  du  riz.  Ces  achats  furent  très  utiles  à  la  mission. 

Avant  cet  officier,  Mage  et  le  D"  Quintin  furent  les  seuls 
Européens  qui  visitèrent  cette  contrée,  en  janvier  1864. 
Mungo  Park,  en  1805,  après  avoir  traversé  le  Bakhoy,  s'était 
dirigé  à  Test,  laissant  Kita  dans  le  sud  et  ayant  Bengassi 
eomme  objectif. 

Tokonta,  entouré  des  membres  de  sa  famille  et  des  nota- 
bles du  village,  nous  attendait  à  la  porte  de  son  tata.  Il 
nous  souhaita  la  bienvenue  avec  beaucoup  de  dignité,  et, 
malgré  son  calme  et  son  indifférence,  on  voyait  qu'il  était 
troublé  par  ce  cortège  nombreux  dont  lui  et  les  siens  ne 
s'étaient  jamais  fait  une  idée  jusqu'à  ce  jour. 

Nous  nous  rendîmes  alors  à  notre  camp  situé  à  une  faible 
distance  du  village,  au  milieu  de  la  plaine  presque  entière* 
ment  déboisée  qui  entoure  Makandiambougou. 

Le  pays  de  Kita  est  enclavé  dans  leFouladougou.  11  com- 
mence non  loin  de  Manambougou,  au  marigot  de  Kenièko, 
à  l'ouest,  est  borné  à  l'est  par  le  Badingho  du  Bani-Oulé; 
au  nord  et  au  sud  les  lougans  s'étendent  dans  un  rayon  de 
12  kilomètres  environ  ;  ils  se  confondent,  au  nord  avec 
le  territoire  du  Fouladougou  compris  entre  le  Bakhoy  et  le 
Ba-Oulé,  territoire  inhabité,  au  sud  avecleBirgo  dont  la  capi- 
tale, Mourgoula,  fait  sentir  son  influence  sur  le  pays  qui  nous 
occupe.  Il  existe  actuellement  16  villages  placés  autour  de 
la  montagne.  Les  plus  nombreux  et  les  plus  peuplés  sont 
au  pied  du  versant  oriental,  entre  Boudovo  et  Makandiam- 
bougou; ce  sont  :  Sambako,  Sambakoto  n'boro,  Farbala, 
Kossitabogou,  Tankarella;  au  sud,  se  trouvent:  Nahalla, 
où  réside  Makadougou,  chef  du  pays,  Diawava-Mangui, 
Makan-Diambougoudi  sur  le  versant  ouest;  Kankandiano, 
Kroukolo^  Siémé,  trbis  autres  villages  presque  déserts,  exis- 
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« 

ient  du  côté  du  Bakhoy.  Mage  dit,  dans  la  relation  de  son 
voyage,  u  que  la  montagne  deKita  est  un  massif  granitique 
isolé  dont  le  plateau  supérieur,  très  accessible,  est  découpé 
par  des  gorges  et  surmonté  de  trois  pics  dont  le  plus  élevé 
k  250  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  plaine  ».  Je  ne  sau- 
rab  me  ranger  à  l'avis  de  l'illuslre  voyageur. 

La  montagne  deKita  est  formée  par  des  assises  degrés  de 
différentes  couleurs  (les  grès  jaunes,  blanchâtres  et  rou- 
gefttres  dominent)  ;  dans  quelques  endroits,  l'enveloppe  exté-. 
rieurc  du  grès  est  noirâtre,  mais  l'intérieur  est  blanc.  L'ac- 
tion érosive  des  pluies  torrentielles  de  l'hivernage  a  creusé 
des  fissures,  des  angles  rentrants,  fait  écrouler  des  blocs 
énormes.  Non  loin  de  Boudovo,  des  masses  de  grès  se  sou- 
tiennent encore  par  des  miracles  d'équilibre.  Ceci  s'explique 
par  l'action  des  eaux  sur  les  couches  horizontales  des  grès. 
Ces  roches  sont  bientôt  érodées,  les  parties  molles  délayées; 
la  couche  la  plus  dure  résiste,  pour  tomber  bientôt  faute  de 
support. 

La  végétation  est  très  pauvre  sur  la  montagne,  qui  est 
accessible  par  son  versant  est,  et  présente  une  muraille  à  pic 
sur  le  versant  ouest.  Sa  direction  générale  est  nord-sud. 
Dn  piton  isolé  s'élève  non  loin  de  Boudovo  et  a  dû  faire 
partie  autrefois  de  la  chaîne  principale.  Du  reste,  le  grès  se 
retrouve  sous  la  mince  couche  de  terre  argileuse  qui  sépare 
les  deux  montagnes.  Le  massif  de  Kita  a  une  longueur  de 
7  kilomètres  et  une  hauteur  de  250  mètres  au-dessus  de  la 
plaine  à  son  point  culminant.  Le  plateau  est  lui-même  à 
250  mètres  environ  au-'dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Une  colline  de  90  mètres  de  hauteur  existe  à  l'est,  cou- 
verte de  blocs  de  grès  roulés,  à  surface  extérieure  grisâtre; 
on  y  trouve  aussi  du  minerai  de  fer.  Sa  direction  est  ouest- 
est.  Le  sol  de  la  vallée  est  jaune  rougeâlre.  C'est  de  l'argile 
couverte  d'une  couche  d'humus.  Les  grès  se  trouvent  tou- 
jours dans  les  terrains  sédimentaires;  or,  depuis  les  pre- 
mières collines  du  Haut-Sénégal  jusqu'aux  rives  du  Niger, 
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ce  sont  toujours  les  sédiments  qui  dominent;  les  inonda- 
tions dé  l'hivernage,  les  conditions  météoroIogîc[ues,  les 
pluies,  les  coups  de  vents  changent  Ta^peCt  du  pays,  dé- 
ttdisant  les  roches  dont  les  débris  soilt  transportés  au  loin. 

Les  grès  dti  pays  deKita  ont  un  grain  assez  fin;  quelqdès- 
uns  ont  des  grains  plus  gros  et  moins  i^olidement  réunis  par 
le  cihient. 

tè  granité  n'est  jamais  stratifié.  Ce  caractê^e  fixe  la  ques^ 
tiori  et  montre  bien  que  nous  avons  à  faire  à  du  grès. 

Nulle  part  nous  n'avons  rencontré  des  fossiles,  nulle  pari 
de  là  pierre  à  chaux. 

M.  Vallière  et  mon  collègue  le  D'Taiitain,  qulfireiltfâà^ 
cèfasion  de  la  montagne  de  Kita,  né  trouver erit  ni  champs 
cultivés,  ni  citernes  remplies  d'eau.  11  est  vrai  que  noiis 
étions  à  répoque  de  la  saison  sèche.  La  température  était 
très  élevée.  Nous  avions  un  minimum  de  29"  à  6  heures  du 
matin  et  (in  maximum  de  40*  à  2  heures  de  Taprès-rilidi, 
à  Tombre.  Il  n'est  pas  étonnant  que  les  eaux  se  fussent 
évaporées. 

Un  grand  marigot  traverse  la  plaine.  Entièrement  dessé- 
ché à  l'époque  de  notre  passage,  il  déborde  pendant  la  sàisoh 
des  pluies.  Des  rizières  nombreuses  existent  sur  ses  bords. 
Le  coton,  le  mil,  les  arachides  sont  lesdutres  cilltutes. 

Le  pays  de  Kita  est  habité  par  les  Malinkés;  un  grand 
nombre  de  Peuls  du  Fouladougou  soht  venus  se  mêler  aux 
habitants.  Sa  population  est  dé  7  à  8000  personnes.  Chàqhé 
chef  est  maître  de  son  village;  le  président  des  palabres 
est  le  vieux  chef  de  Nahalla,  mais  l'homme  le  plus  influent 
du  pays  est  le  chef  de  Makandiambougou,  Tokonta,  Man- 
dingue  d'origine,  appartenant  à  la  famille  des  Kètas,  dont 
les  meihbres  sont  chefs  du  pays  compris  entre  le  Birgo  et 
le  Niger. 

C'est  la  position  de  son  village,  mieux  encore  que  ses 
capacités  personnelles,  qui  a  fait  la  fortune  et  la  renommée 
dé  Tokonta. 
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Makandiambongou  S  en  effet,  est  le  point  central  par  le- 
quel passent  toutes  les  caravanes.  Placé  sur  la  grande  route 
qui  va  de  Nioro  à  Mourgonla,  au  Manding  et  au  Bouré,'  ce 
villdge  est  constamiùent  et  forcément  en  relation  avec  les 
gens  de  Montaga,  frère  d'Ahmadou  Gheickou,  qui  réside  à 
Nioro,  et  de  Bassi^ou  chef  de  Koniokory,  également  frère  du 
roi  de  Ségou.  Tokonta  ne  peut  donc  moins  faire  que  de 
^Ir  rinflneii&e  des  ToucOulenrs  qui  passent  chez  lui,  lui 
fbnt  des  cadeaut,  lui  achètent  des  vivres  et  rehaussent  son 
influence.  C'est  à  Makandiambongou  qu'aboutissent  les 
routes  Qui  vont  à  tiamako  par  le  Bélédougou^  les  cheihins 
qui  conduisent  au  Oangaran  et  au  Fouladougou;  C'eët 
donc  tant  au  point  de  vue  militaire  qu'au  point  de  vue 
politique  et  commercial^  une  positioh  exceptionnelle.  On 
chercherait  vainement  sa  pareille  dans  tout  le  bassin  du 
Sénégal. 

Les  villages  voisins  se  tiennent  à  l'écart  des  Toucouleurs 
avec  lesquels  ils  ne  sympathisent  nullement.  Ils  vivent  indé- 
pendants, mais  redoutent  Tokonta  à  cause  de  ses  riches- 
ses et  de  l'appui  des  gens  de  Ségou. 

Ces  considérations  sont  nécessaires  pour  expliquer  notre 
réception  au  pays  de  Kita; 

Deux  cases  en  paille  élevées  à  la  hâte  ah  milieu  de  la  plaine, 
au  pied  d'un  ficus,  servirent  à  nous  loger.  Notre  convoi 
formait  un  carré  parfait;  les  vivres  et  les  bagages  sur  les 
cAtés  du  carré,  les  animaux  en  dedans;  un  factionnaire 
veillait  k  chaque  angle. 

Dans  la  journée  du  2l,  des  hommes  armés  arrivaient  de 
tous  les  côtés,  se  réunissant  aux  guerriers  de  Tokonta; 
Taprès-midl,  tous  les  Malinkés  se  mirent  en  bataille  devant 
Makandiambongou,  puis  le  cortège  s'ébranla,  se  dirigeant 
sur  notre  campement. 


1.  Makandiambouffou  est  situé,  d'après  Mage,  par  13*  2*  56"  nord^lati- 
tade  observée,  iU  44'  31*  oaest,  longitude  estimée. 
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C'était  un  spectacle  très  curieur.Ces  2  000  hommes  armés 
de  fusils,  suivis  de  tous  les  habitants.des  villages  environ- 
nants, déchargeaient  leurs  armes  en  poussant  leurs  cris  de 
guerre  ;  les  tamtams  résonnaient,  la  flûte  bambara  accom- 
pagnait les  chants  des  grioUj  et  les  guerriers  marchaient 
en  tète  en  exécutant  une  danse  très  noble.  C'était  Tokonta 
qui  venait  nous  rendre  visite. 

Nous  répondîmes  par  une  décharge  générale  et  par  quel- 
ques feux  à  volonté,  exécutés  par  |no8  tirailleurs,  qui  pa- 
rurent impressionner  les  indigènes. 

Le  chef  de  Kita  est  un  homme  de  cinquante  ans,  grand, 
le  front  large,  les  pommettes  saillantes,  le  regard  peu  franc, 
mais  doux  en  apparence  et  très  intelligent.  Il  a  quatorze 
enfants  légitimes,  tous  vigoureux  comme  des  chênes  et 
obéissant  à  leur  père  comme  des  esclaves. 

A  son  arrivée  au  camp,  après  l'échange  des  paroles  de 
bienvenue,  le  chef  de  Kita  nous  offrit  du  mil  fermenté, 
liqueur  nationale  des  Malinkès,  et  nous  bûmes,  les  uns 
après  les  autres,  dans  une  large  calebasse.  Nous  offrîmes  k 
notre  tour  de  reau*de-vie,  et  bientôt  l'enthousiasme  ne 
connut  plus  de  bornes. 

Jusqu'au  soir,  les  danses  continuèrent  dans  la  plaine  et 
les  griots  unirent  dans  leurs  chants  improvisés  le  nom  des 
Français  à  celui  des  enfants  de  Kita. 

Le  lendemain,  Tokonta,  ne  voulant  pas  encore  entamer 
les  négociations,  nous  donnâmes  à  notre  tour  une  grande 
fête  où  nos  vaillants  spahis  firent,  par  leur  adresse  et  leur 
CI  furia  »,  l'admiration  des  Malinkès  et  la  nôtre.  Je  suis 
heureux  de  payer  ici  un  tribut  à  ces  hommes  d'élite,  qui, 
quelques  jours  plus  tard,  devaient,  avec  les  intrépides 
tirailleurs  sénégaliens,  sauver  Thonneur  de  nos  armes  au 
sanglant  combat  de  Dio,  dans  le  Bélédougou. 

Un  grand  palabre  eut  lieu,  auquel  les  chefs  assistèrent; 
mais,  à  toutes  nos  raisons  pour  les  engager  à  signer  un 
traité  d^illiance  avec  les  Français,  Tokonta  nous  répondait 
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de  prendre  les  armes  avec  eux  et  d'aller  détruire  le  village 
de  Goubauko^  situé  à  14  kilomètres,  village  habité  par  des 
Bambaras  et  des  Malinkés  du  Birgo.  Ce  village  l'avait  offensé, 
il  fallait  l'anéantir  pour  lui  prouver  que  nous  étions  les  amis 
de  Kita.  Après,  on  signerait  le  traité.  Aux  questions  que 
nous  lui  posions  sur  la  route  du  Niger,  Tokonta  nous  ré- 
pondait que  rien  ne  nous  pressait,  qu'il  fallait  nous  reposer 
à  l'abri  de  son  village,  que  les  Bambarras  étaient  en  guerre 
avec  les  Toucouleurs,  et  les  routes  très  périlleuses  à  travers 
leBélédougou. 

M.  Galliéni  réconcilia,  en  apparence  du  moins,  Goubanko 
et  Kita.  Le  26^  au  soir,  Tokonta  consentait  à  signer  le  traité 
qui  plaçait  son  pays  sous  la  protection  de  la  France  et  lui 
cédait  un  terrain  pour  y  construire  un  poste  fortiflé. 

Dans  un  conseil  de  guerre,  nous  décidâmes,  à  l'una*- 
nimité,  de  faire  notre  possible  pour  atteindre  le  Niger. 
Deux  routes  conduisaient  au  Dioliba;  l'une  passant  par 
Mourgonla  et  le  Manding,  traversant  des  pays  toucouleurs; 
l'autre  passant  par  le  Fouladougou  indépendant  et  le  Bélé- 
dougou,  pays  bambara,  ami  de  Bamako,  qui  était  le  but  de 
de  notre  voyage.  Abdaramane,  notre  guide  et  le  neveu  d'un 
chef  important  de  ce  pays  du  Haut-Niger,  se  refusai  t.à  nous 
accompagner  par  Mourgoula,  nous  disant  que  les  portes  de 
son  pays  se  fermeraient  devant  nous  si  nous  traveraons  un 
pays  toucoulenr,  et  qu'il  fallait  prendre  la  route  du  Bêlé- 
doagou,  ouverte  aux  amis  de  la  nation  bambara.  Aucun 
danger,  disait-il,  ne  saurait  nous  menacer  du  moment  qu'il 
était  avec  nous. 

Devant  l'afQrmation  d' Abdaramane,  malgré  la  réserve  de 
Tokonta,  qui  nous  refusait  des  guides,  il  fut  décidé  que 
nous  partirions  le  lendemain,  27.  Notre  convoi  était  dé- 
cimé. Nos  ânes  mouraient  en  grand  nombre,  chaque  jour, 
des  suites  d'énormes  plaies  ;  il  fallait  partir  pour  arriver  au 
Niger  avant  la  saison  des  pluies.  Les  Toucouleurs  de  notre 
convoi  étaient  inquiets  ;  des  espions  de  Mourgoula  semaient 
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dans  leur  esprit  des  idées  de  révolte  et  les  engageaient  à 
refuser  d'aller  plus  loin  ;  il  fallait  sortir  de  cette  situation, 
qui  menaçait  de  compromettre  notre  voyage. 

Le  27,  âu  matin,  M.  Piétfi  arrivait,  après  avoir  recWmu 
le  Bdkhoy  n*"  2  de  Mage.  M.  Galliéni  envoya  M.  Yallière, 
avec  quelques  hommes  d'escorte,  saluer  l'almamy  de  Mour- 
^oula  et  lui  expliquer  notre  passage  dans  le  Bêlédougou.  11 
devait  ensuite  nous  rallier  à  Èamako  par  là  vallée  du  Bakhby. 

Tous  les  villages  qui  entourent  la  montagne  dé  Kità  sont 
bâtis  sur  le  même  modèle.  lis  ressemblent  à  une  réunion  de 
grandes  ruches.  Il  n'y  a  pas  de  tata  général.  Chaque  pro- 
priétaire réunit  les  maisons  qiti  lui  appartierihent  par  bne 
muraille  ;  en  cas  de  guerre  la  population  transporte  des 
vivres  sul*  la  montagne  et  s'y  retranche  dans  Une  posltioÀ 
inexpugnable. 

Les  habitants  du  pays  vivent  de  la  culture  et  de  la  chasse 
comme  leurs  Voisins  du  Fduladougou.  Les  tisserands  et  les 
forgerohs  sont  tiombreux,  surtout  à  Makandiambougou.  On 
y  élève  des  bobtlfs,  des  chèvreè  et  des  moutons.  Les  chevaux 
sont  très  rares,  ce  sont  des  chëVaux  de  petite  taille.  L^àne 
est  l'ânirhal  domestique  pal*  excellence. 

Les  karités,  arbres  à  beurre,  sont  très  abondants  dans  lés 
environs.  Outre  les  arachides  et  le  riz,  on  y  récolte  des 
niébés  (haricots)  qui  sont  excellents. 

La  curiosité  des  habitants  pendant  hotre  séjour,  avait  été 
très  surexcitée;  les  effets  d'un  appareil  électrique  les  avaient 
surtout  vivement  frappés,  mais  au  fond,  c'était  notre  eau- 
de-vie  qui  avait  le  plus  de  succès  et  beaucoup  de  malades, 
hommes  et  femmes,  venaient  me  consulter,  dans  l'espoir 
de  boire  une  rasade  du  sangara  des  blancs. 

Tofkonta  est  bien  le  chef  qui  convient  à  un  tel  peuple, 
si  l'on  tient  compte  de  son  goût  pour  l'eau-de-vie.  C'est  l'a- 
mour du  lucre  qui  le  fait  Pallié  du  marabout  de  Ségou,  lui 
le  plus  fort  buveur  de  sangara  du  Soudan.  Les  caravanes 
des  Toucoùleurs  l'enrichissent  et  une  guerre  avec  Ségou, 
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détruisant  son  commerce,  l'aurait  bientôt  rapidement  ruiné. 
La  construction  d'un  poste  à  Makandiambougou  est  de 
toule  nécessité.  Elle  portera  notre  frontière  du  Sénégal  à 
200  kilomètres  à  peine  des  rives  du  Niger  et  rendra  à  bref 
délai  notre  politique  prépondérante  dans  le  Soudan  occi- 
dental. Le  meilleur  emplacement  pour  le  fort  à  établir,  se 
trouve  sur  le  plateau  situé  au  nord-est  du  village. Il  domine 
la  plaine  de  30  mètres  environ  et  on  y  arrive  du  côté  de 
l'ouest,  par  une  pente  douce,  il  commanderait  tous  les 
environs,  surveillerait  les  routes  de  Ségou  et  de  Mourgoula 
et  pourrait  porter  son  tir  jusqu'à  Boùdovo  sur  lé  chemin  de 
fiafouabé.  Lés  puits  sont  aapied  de  ce  monticule  et  com- 
pris dans  te  rayon  de  tir.  Les  matériaux  de  toutes  sortes  ne 
manquent  pas  et  Tokonta  à  promis  de  fournir  dès  travail- 
leurs. La  montagne  de  Kita,  bien  que  dominant  le  pays, 
n'est  pas  propice  pour  la  construction  d'un  poste;  lés  parois 
verticales  du  massif,  le  manque  d'eau,  etc.,  sont  des  obsta- 

* 

clés  de  premier  ordre  ;  d'un  autre  côté  les  indigènes  n^ayànt 
pas  de  canons,  l'on  n'a  pas  à  craindre  de  les  voir  occuper  un 
point  qui  commanderait  le  fort  français,  leur  mousqueterie 
étant  impuissante  à  cette  distance. 

Kitta  est  un  centre  important  pour  le  commerce  des  cap- 
tifs. Pendant  notre  séjour  quatre  grands  convois  de  ces 
malheureux  ont  déûlé  devaht  nous.  C'est  le  Ouassoulou  et 
les  environs  du  Bouré,  pays  toujours  en  guerre  qui  fournis- 
sent cet  objet  d'échange,  le  plus  important  du  Soudan  que 
les  Diulas  Sarrakholés  vont  vendre  dans  le  Kaarta  aux  Tou- 
couieurs  et  aux  Maures.  Il  faut  espérer  que  l'occupation 
française  fera  disparaître  ce  honteux  trafic. 

Le  pays  est  relativement  salubre,  comparé  aux  régions 
du  Haùt-Sénégal  ;  mais  il  est  nécessaire  d'y  faire  un  long 
séjour  pour  avoir  une  opinion  bien  nette  à  ce  sujet 

Lé  village  de  Makandiambougou  occupe  à  la  partie 
nord  d'un  immense  cirque,  l'entrée  d*une  gorge  au  pied 
même  de  la  montagne  (Rita-Krou).  Une  plaine  très  grande 
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déboisée  s'étend  au  sud  du  village.  Ua  marigot  la  IntenCi^ 
Le  sol  est  composé  d'une  terre  meuble  bnmâtre  (( 
peu  épaisse)  reposant  sur  une  couche  d'argile 
profonde.  La  pente  générale  va  du  massif  an  marigot! 
rizières  sont  situées  au  nord -es  t. 

Tous  les  vents,  sauf  ceux  du  nord-ouest  font  seotir 
effets  dans  la  vallée. 

Pendant  Tbivernage^  le  marigot  est  plein  d'eau;  disi 
ques  d'eau  existent  dans  les  bas-fonds.  Avec  le  début 
saison  sèche  commence  l'évaporation.  C'est  le  moment  ij 
gereux  comme  dans  tous  les  pays  chauds,  mais  il  est; 
qu'à  cette  altitude  le  dessèchement  doit  être  rapide  et] 
suite  la  période  d'insalubrité  très  courte.  Pendant  la 
des  pluies,  les  fièvres  se  montrent  assez  souvent,  d*i 
les  indigènes  ;  mais,  pendant  la  saison  sèche,  laissant  de( 
les  maladies   des  yeux   qui  sont  nombreuses  et 
aux  noirs,  l'état  sanitaire  général  est  bon. 

Le  ver  de  Guinée  est  assez  fréquent.  La  diSérenee 
la  moyenne  des  températures  diurnes  et  nocturnes  i 
ratt  pas  aussi  considérable  que  dans  le  bas-fleufe 
gai.  29«  à  6  heures  du  matin,  40*  à  l'ombre,  i  2 
après  midi  (température    maximum    observée)  et  K 
11  heures  du  soir  (22  avril).  Les  vents   régnants  ont 
est,  sud-est  et  sud-ouest.  Le  24,  vent  du  sud-sud-eit,i 
fales,  éclairs,  tonnerre,  quelques  grandes  pluies. 

L'eau  dont  on  se  sert  est  l'eau  de  puits.  Il  suffit  de 
scr  à  6  mètres  environ  de  profondeur  la  couche 
pour  arriver  à  la  nappe  d'eau.  J'en  ai  visité  un  grand  noS' 
brc.  L'orifice  avait  un  diamètre  variant  entre  1  mètre  ^ 
l^yGO.  Ce  diamètre  se  conservait  sensiblement  jusqu'au  li 
veau  de  l'eau  que  l'on  rencontrait  à  5,  6  et  7  mètres. 

La  couche  géologique  supérieure  est  formée  d'une  argi 
rougeàtre,  colorée  sans  doute  par  du  fer  oligiste  (p< 
oxyde  de  fer).  Cette  argile  est  très  dure  et  prend  l'aspc 
d'une  roche  de  formation  récente  au  niveau  de  l'ean. 
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Vue  de  roriûce  du  puits,  l'eau  de  Kila  a  un  aspect  blanc 
laiteux.  Puisée  et  versée  dans  un  verre,  elle  présente 
les  caractères  suivants.  Elle  est  inodore,  un  peu  fade, 
mais  sans  saveur  désagréable,  n'a  pas  le  goût  cru;  elle  est 
en  outre  relativement  fraîche.  Sa  couleur  est  blanc  uni- 
forme.  Elle  dissout  le  savon,  mais  moins  bien  que  l'eau  du 
Bakboy;  elle  cuit  d'une  façon  incomplète  les  haricots,  les 
pois  et  les  lentilles.  Sa  température  prise  avec  un  thermo- 
mètre à  bains  est  de  27"*,  la  température  de  l'air  étant  de 
40^  à  l'ombre  et  ^  au  soleil.  On  sait  que  les  eaux  de  puits 
ont  une  température  uniforme.  La  coloration  blanche  est 
due  à  un  sel  de  chaux.  On  peut  par  le  repos  seul,  et  c'est  le 
moyen  employé  par  les  Malinkés,  parvenir  à  lui  donner  une 
limpidité  suffisante.  Le  défaut  de  réactifs  nous  a  empêché 
d'en  faire  l'analyse.  Contient-elle  de  la  silice  en  excès?  J'ai 
vu  quelques  cas  de  goitre  à  Kita.  Il  serait  en  outre  bon  de 
connaître  la  différence  que  les  puits  présentent  pendant 
rhivemage  (l'eau  de  pluie  balaye  alors  les  détritus  de  toutes 
sortes  et  les  emporte  dans  les  puits). 

Pendant  notre  séjour  le  personnel  de  la  mission  qui  a  fait 
usage  de  cette  eau  n'a  présenté  aucun  phénomène  anormal. 

Chaque  puits  est  entouré  d'un  jardin  potager  où  poussent 
quelques  plantes  comestibles  (tomates,  haricots).  Nous 
n'avons  vu  aucun  bananier. 

Envrésumé  j'estime  que  cette  eau  est  potable.  En  la  pu- 
rifiant et  en  l'aérant  un  peu,  la  garnison  d'un  poste  pourrait 
en  faire  usage  sans  inconvénient. 
{A  suivre.) 


UNE  EXPLORATION 

A   LA 

FRONTIÈRE  DE  L'ANNAM  ET  DU  LAOS 

par  4.  DUTBIBlTIIi  BE  1111199  ^ 


Dans  le  récit  que  je  viens  vous  faire  4'une  exploration  ré- 
cemment ent^reprise  à  la  frontière  de  l'Annam  et  du  Laos, 
j'aurai  à  vous  parler  de  ces  tribus  que  les  Anpamites  dési- 
gnent sous  les  appellations  génériques  de:  Moï,Man,Mang, 
Muong,  Quan,  etc.,  qui  veulent  uniquement  dire  «  sauvage 
ou  moins  civilisé  qu'eux  >,  et  ne  sont  pas  du  tout  les  noms 
propres  de  ces  tribus. 

D'autre  part,  depuis  quelques  années,  on  s'est  étrange- 
ment mépris  sur  certains  noms,  en  faisant  de  chaque  canton 
une  tribu,  de  chaque  tribu  une  race  ;  si  bien  qu'à  entendre 
parler  pompeusement  des  races  de  l'Indo-Chine,  on  se  figu- 
rerait que  cette  contrée  relativement  petite  renferme  à  elle 
seule  autant  de  races  que  le  reste  du  monde. 

Aussi  me  paralt-il  convenable  de  dire  auparavant  quel- 
ques mots  de  ces  tribus,  et  pour  pela  il  est  nécessaire  de 
se  rappeler  quels  sont  les  principaux  États  qui  se  sont  suc- 
cédé dans  le  nord  de  l'Indo-Ghine  orientale. 

Les  plus  anciens  et  les  plus  importants  dont  l'histoire 
fasse  mention  sont  :  le  Fou  nan  ou  Tcben  la,  rAnnam,Ie 
Ciampa'  et  les  principautés  laotiennes. 

1.  Communication  adressée  à  la  Société  dans  sa  séance  do  7  jan« 
vier  1881. 

2.  En  admettant  que  les  ancêtres  des  Ciampois  aient  été  tes  Lin  Y  ou 
Lamap. 
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Des  légendes  plutôt  que  Thistoire  reportent  vers  l'an  2880 
avant  J.-C.  les  premiers  essais  des  jft.nnamites  pour  se  cons- 
tituer politiquement. 

Je  Qrois,  d'après  Tiêtude  des  documents  traduits  de  1- an- 
namite et  du  chinois,  devoir  réduire  cette  date  &  1500  en- 
viron avant  J.-C,  et  pouvoir  fixer  les  limites  du  pays  que 
les  Ânnan)ites  occupaient  alors  à  la  partie  sud-ouest  des 
provinces  cirinoises  de  Kouang  Si  et  de  Canton  et  k  l'angle 
nord-est  d^  Tonquin. 

Or,  à  cette  époque,  où  les  Annamites  étaient  eux-mêmes 
dans  un  état  voisin  de  la  sauvagerie,  à  en  croira  les  histo* 
riens  chinois,  le  reste  de  Tlndo-Chine  ou  plutôt  toute 
rindo-Chine  orientale  devait  être  habitée  par  des  tribi^s 
au  moins  aussi  barbares. 

Celles-ci  ont  sans  doute  formé  les  principaux  États  de  Fou 
nan  ou  Tchen  la  pi  de  Ciampa. 

Le  Fou  nan  devait  comprendre  le  bassin  du  Mékong;  le 
Ciampa  plus  récent  et  par  conséquent  mieux  connu  s'étendit 
du  nord  au  sud  le  long  de  la  côte  baignée  par  le  golfe  du 
Tonquin  et  la  mer  de  Chine. 

De  ces  États  un  seul  a  survécu  :  TAnnam  qui  a  absorbé  le 
Ciampa. 

Je  m'écarterais  trop  de  mon  sujet  en  parlant  de  la 
disparition  du  vaste  royaume  de  Fou  nan,  dont  la  partie 
nord  fut  envahie  à  une  époque  relativement  récente  (5  ou 
600  après  J.-C.)  par  les  Laos.  Ceux-ci,  descendus  du  Kouy 
tchéou  et  du  Tun  nan,  formèrent  dans  la  partie  centrale 
de  rindo-Chine,  des  principautés  et  même  des  royaumes 
dont  la  prospérité  ne  dura  cependant  pas  très  longtemps. 

Aujourd'hui  ces  principautés  sont  en  partie  tributaires  de 
la  Chine,  de  la  Birmanie,  de  Siam  et  de  TAnnam;  un  petit 
nombre  ont  pu  garder  leur  indépendance  en  émigrant  dans 
les  régions  montagneuses  qui  séparent  le  Mékong  de  l'An- 

nam. 
Ces  réglons  ont  çervi  de  refuge  aux  épaves  3iicçe$siv|8s  de 
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diverses  nationalités,   épaves  qui   semblent  avoir  tornè 
par  leurs  mélanges  les  tribus  ou  Huong   qu'on  reneoBl 
aujourd'hui  entre  le  Mékong,  le  Tonquin  et  laChine« 

Si  nous  supposons  que  cette  région  ait  été  habitée  pir 
aborigènes,  par  des  tribus  différentes  de  celles-ci  2000 
avant  J.-G.    En   réfléchissant,   d'antre  part,  i  l'état 
cial  si  misérable  des  sauvages,  aux  famines,  aux 
fréquentes  de  tribu  à  tribu,  aux  longues  lu tte:i  entre  l«i 
nois,  les  Annamites,  les  Laos,  les  Giampois,  aux  disci 
intestines  de  ces  peuples,  oii  s*est  abondamment 
depuis  4000  ans,  une  émigration  constante,  ne  seroDS-i 
pas  convaincus  de  la  complète  disparition  des  sani 
autochthones  et  peut-être  même  de  celle  des  desceni 
du  Fou  nanet  du  Giampa? 

Mais  comptons  largement  :  dans  ces  quatre  nal 
tés,  Fou  nan,  Giampa,  Annam,  Lao,  auxquelles  nous; 
terons  l'élément  purement  chinois,  dans  ces  natioi 
nous  devons  chercher  l'origine  des  sauvages  actuels, 
bien  pouvons-nous  compter  de  races?  Deux  au  plus, 
nous  regardons  les  habitants  du  Fou  nan  et  du 
comme  des  rameaux  peu  différents  de  la  race  qui  habitait  j 
nord  de  l'Indo-Ghine  orientale  aux  temps  les  plus 
de  l'histoire;  et,  d'autre  part,  si  nous  ne  croyons  pu 
la  communauté  d'origine  attribuée  par  F.  Garnier 
Lao  et  aux  Annamites,  nous  estimons  du  moins  que 
deux  peuples  ne  sont  que  deux  rameaux  également 
différents  de  la  race  chinoise. 

En  résumé,  les  tribus  plus  ou  moins  civilisées  auxqi 
les  Annamites  donnent  les  différents  noms  génériques 
descendent  de  ces  deux  races  ou  appartiennent  i  l'une  oi] 
à  l'autre.  J'ajoute  qu'elles  semblent  en  grande  majorité 
laotiennes. 

J'aborde  maintenant  le  sujet  de  ma  communication  : 

Lorsqu'il  y  a  environ  un  an,  je  vous  signalais  lesdoeauMiii 
géographiques  publiés  ou  inédits  dus  &  l'initiative  def  Bif 
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sionnaires,  j'ajoutais  qu'un  de  ces  hardis  pionniers  allait 
peut-être  se  diriger  de  la  province  de  Thagne  boa  vers  la 
principauté  de  Louang  Prabang  dont  la  capitale  située  sur 
le  Mékong  semble  avoir  été  —  aussi  loin  que  nous  remon- 
tions dans  l'histoire  •—  le  centre  le  plus  riche,  le  plus  im- 
portant du  Laos  central. 

Ces  espérances  n'ont  été  qu'en  partie  réalisées,  mais  le 
résultat  obtenu  doit  nous  inspirer  confiance  dans  l'avenir. 

Nos  connaissances  géographiques  sur  la  province  de 
Thagne  Hoa  qui  ne  dépassaient  pas  une  zone  de  40  kilo- 
mètres à  l'ouest  de  la  c6te  s'étendent  aujourd'hui  sur  un 
point  à  environ  120  kilomètres,  soit  le  quart  de  la  distance 
entre  la  mer  et  Louang  Prabang. 

Une  lettre^  de  Mgr  Puginier,  qui  a  paru  dans  les  Annales 
de  la  propagation  de  la  foiy  nous  avait  appris  que  le  P.  Fiot 
était  parti  le  21  novembre  1878  de  Niane  Loo,  petite  chré- 
tienté du  Thagne  Hoa  située  sur  le  Maa;  qu'il  avait  remonté 
ce  fleuve  et  était  arrivé  le  dix-huitième  jour  è  Luc  Kagne. 
Cette  localité,  cheMieud'un  des  cantons  les  plus  reculés  de 
la  nouvelle  province  frontière  Thàne  hoa,  est  située  sur  les 
bords  du  Maa.  Le  P.  Fiot  ne  s'y  arrêta  pas  et  alla  fixer  sa 
résidence  chez  les  tribus  ou  Muong-Bun  (Boun)  au  village 
de  Na  ham,  à  une  journée  de  marche  à  l'ouest  du  fleuve. 

Ce  voyage  avait  été  considérablement  ralenti  par  les  dif- 
ficultés de  la  navigation  consistant  en  de  nombreux  rapides 
qui  nécessitent  souvent  le  déchargement  des  barques  de  pe- 
tite dimension  en  usage  dans  le  pays. 

Voici  maintenant  quelques  renseignements  résultant  de 
nouvelles  plus  récentes  : 

a  Connaissant  mieux  le  pays  on  est  arrivé  à  faire  en  douze 
jours  au  lieu  de  dix-huit  le  trajet  de  Niane  loo  à  Na  ham. 

Le  territoire  de  Na  ham  est  très  montagneux  et  éloigné 
de  toute  grande  voie  de  communication;  le  sol  produit  du 

t.  Palée  du  13  septembre  1879. 

soc  DE  GiOGft.  —  JUILLET  1881,  11.  —  5 
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ris,  du  maïs,  mais  les  récoltes  sont  souvent  mauvaises. 

En  hiver  il  fait  un  froid  intense,  les  Annamites  trouve- 
rfUent  ioi  ce  qui  est  inconnu  chez  eux  :  ia  neige  et  la  glace. 

L'anpée  peutfitre  divisée  en  deux  saisons  :  la  saisoB  se' 
cb^  pédant  laquelle  règne  un  épais  brouillard  et  la  wson 
des  pluies  qui  sont  très  abondantes  et  donnent  Miiganoe  i 
un  grand  nombre  de  torrents  et  de  rivièrea.  L'air  est  oods- 
tamment  lourd  et  très  malsain. 

Aussi  la  terre  de  Na  bam  semble-t-elle  peu  faite  pour  être 
bi^bitée,  et  de  fait  elle  a  été  oceopée  et  abandonnée  à  plu- 
sieurs reprises  par  des  émigrés  de  divers  pays. 

lies  babitants  actuels  proviennent  de  différents  muong 
.dont  les  lieux  d'origine  sont  loin  d'être  déterminés.  Le 
p.  (^iqt  ne  parait  pas  encore  fixé  sur  le  chiffre  de  cette  popu- 
.ation,  mais  il  nous  a  envoyé  une  statistique  d§  m  chré- 
tiens répartis  entre  neuf  villages  dont  les  principaux  sont: 
Na  b^m,  Nam  sia  et  Gotong.  Dans  un  tableau  ci-joint  on 
trouvera  les  détails  de  cette  statistique  qui  nous  donne  les 
noms  des  lieux  d'origine  des  habitants* 


NOUS  DB  VILLAGES.         FICX. 


Na  ham 

Cô 

Pieng...., 

iffam  Sia  (supérieur) 

—  (inférieur) 

Pen^giao 

Cône  Kieng 

Gô  toog 

Pha  phung.......  • 

Poung 

ToUil 


10 

fO 

18 

21 

6 

6 

10 

10 

9 

8 


TABLEAU  I. 


AMB8. 


oaiaraAmBS  de  : 


96    Langqhiagaeqhiaou.  Muong  BoQB. 
89    —  Gâoie  Touy,  moc  qhiaou 

n  — 

—  qhiaou  l^oa 


154 

52  — 

32  — 

48  Dao  kiot 

69  Lang  qhiagae.  Sam  to.  MuongBoon. 

63  — qhiaou  Hoa... ,,,.. 

52  Mftn  8ooi.  Moc  qhiaou.  Muong  Kouc. 

^_^_  Dépendant  de  Nghé  ane 

102  feux  727  habitaaU. 


K.  B.  —  Lire  tons  ces  mots  comme  on  lirait  du  français. 

D'une  façon  générale  ces  lieux  d'origine  sont  situés  dans 
le  Trane  nigne,  à  la  frontière  du  Nghé  ane  et  du  Tfaagne 
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hoa  et  D[ième  dans  le  bassin  de  la  rivière  Noire  (chong  Beu 
ou  rivière  Kim  tou  ha). 

La  population  de  la  terre  de  Na  ham  est  laotienne.  Le 
P.Fiot  fait  une  exception  au  sujet  de  quelques  sauvages  ap- 
pelés «  Méo  )>  qui  occupent  quatre  villages  non  compris 
dans  le  précédent  tableau. 

Ces  Méo  racontent  qu'au  commencement  du  siècle  ils 
étaient  établis  dans  le  haut  de  la  rivière  Noire.  Plus  tard,  à 
la  suite  d'une  discussion  entre  les  deux  frères  qui  étaient 
leurs  chefs,  l'aîné  fut  dépossédé  et  se  mit  avec  une  partie 
de  la  tribu  à  la  recherche  d'un  pays  hospitalier.  Les  émi- 
grés descendirent  la  rivière  et  vinrent  s'établir  aux  environs 
de  Moc  et  du  Ma!  qhiaou;  puis  un  jour  des  rebelles^  les  en 
chassèrent»  grâce  à  des  trahisons  obtenues  à  prix  d'or. 

Les  Méo  se  rasent  la  tète  en  conservant  la  queue  comme 
les  Chinois;  ils  s'habillent  comme  ces  derniers  et  portent 
suspendue  au  cou,  par  un  anneau  d'argent,  une  plaque  de 
même  métal  sur  laquelle  sont  gravés  trois  caractères  res- 
semblant à  du  chinois.  Leur  langue,  dit  le  P.  Fiot,  est  pro- 
bablement du  chinois  plus  ou  moins  altéré.  Dans  un  tableau 
ci-joint  on  trouvera  la  transcription  de  plusieurs  mots  très 
usuels. 

TABLEAU  II. 


LAMUI  MIO 

PnOMOMCUTION 

française 

K 

«0 

FRANÇAli 

Tèle 

toc  ho 

langue 

tum  plé 

Cheveux 

plao  ho 

cou 

qhia  dang 

Yeux 

kham  moa 

épaules 

seup  peu 

Ouvrir  les  yeux 

trôm  moa 

bras 

qhiam  pang 

Fermer  — 

tcho  dao 

coude 

lut  qhi 

OreiUe 

lum  tehè 

poignel 

datti 

Mes 

ichou 

main 

ti  té 

Le  moucher 

Uéne  cheu 

doigts  de  la  main 

tsayti 

Bouche 

loun  qhio 

pied 

teu 

Lèvres 

digne  gto 

doigts  de 

pieds 

Isay  teu 

riz  bié-tsô-tsum  blao. 


1.  Ces  rebelles  peuvent  bien  être  les  Chinois  aux  drapeaux  noirs» 
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La  Iribu  des  Méo^  est  très  nombreuse,  elle  comple  6000 
feux  ou  36  000  ûmes  dont  18  000  méo  blancs  et  autant  de 
noirs. 

Ils  sont  très  unis  et  ne  s'allient  qu'entre  eux. 

Le  titre  de  leur  premier  chef  est  c  Man  tong  »,  celui  du 
deuxième  «  Qhiuong  ligne  »,  celui  d'un  chef  de  village 
«  Sao  phai  ». 

Us  professent  le  culte  de  leurs  ancêtres  et  ont  des  mœurs 
particulières,  distinctes  de  celles  des  populations  au  milieu 
desquelles  ils  vivent  en  conservant  leur  indépendance  ab- 
solue. 

N'ayant  pas  de  terres  à  eux,  ils  louent  celles  des  gens  du 
pays  à  raison  de  4  francs  en  moyenne  par  tète  et  par  an. 

Contrairement  aux  autres  Muong  ou  aux  Laotiens  ils  ha- 
bitent toujours  sur  les  hauteurs  pour  éviter  les  maladies  in- 
hérentes aux  lieux  bas  et  humides;  leurs  cases,  au  lieu  d'être 
sur  pilotis,  sont  au  ras  du  sol,  faites  en  planches  taillées  à 
la  hache. 

Ils  sont  très  robustes,  très  ingénieux  et  fabriquent  eui- 
mêmes  leurs  outils.  Il  n'est  pas  jusqu'à  leurs  animaux  do- 
mestiques qui  ne  diffèrent  par  certaines  particularités  et  la 
grosseur  de  ceux  des  Laotiens  ou  4es  Annamites.  Ils  ont 
même  des  légumes  à  eux  dont  ils  refusent  la  semence  aux 
étrangers. 

Les  €  Méo  »  cultivent  le  riz,  le  maïs,  le  millet,  le  lin  et 
parmi  les  légumes  :  les  haricots,  les  concombres,  me- 
lons, etc...  Ils  cuisent  le  vin  de  maïs,  font  du  sucre  de 
canne  et  du  pnpier  avec  les  pousses  de  bambou.  EnGn  ils 
cultivent  l'opium  qui  se  vend  au  poids  de  l'argent,  mais  ils 
ne  le  fument  qu'avec  la  plus  grande  discrétion. 

Foncièrement  mercantiles,  ils  savent  se  défaire  très  avan- 
tageusement de  leurs  produits,  mais  ils  unissent  la  passion 

1.  Il  s'agit  ici  detoulclatribudcs  Méo,  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que 
les  chiffres  cites  résultent  uniquement  des  renseignements  fournis  par 
bs  Méo. 
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deTargent  à  la  plus  folie  prodigalité.  Aussitôt  que  la  récolte 
est  faite,  ils  se  livrent  à  des  réjouissances  sans  tin  comme  si 
leurs  ressources  étaient  inépuisables  ^  La  cherté  de  leurs 
produits  ne  compensant  pas  le  gaspillage  qu'ils  en  font,  ils 
restent  pauvres  quand  il  leur  serait  facile  de  s'enrichir.  » 

Le  P.  Fiot  donne  encore  d'assez  longs  détails  sur  les 
monnaies,  poids  et  mesures  en  usage  dans  le  pays,  mais  je 
craindrais  de  forcer  votre  attention  en  vous  les  commun!* 
quant  aujourd'hui. 

Je  me  bornerai  à  l'attirer  sur  les  points  principaux  sui- 
vants : 

l""  Un  croquis  du  pays  compris  entre  le  Thagne  hoa  et 
Na  ham  a  été  fait  par  le  P.  Fiot;  j'espère  le  recevoir  pro- 
chainement. Les  renseignements  précédents  portent  sur  un 
partie  de  l'Annam  où  se  sont  déroulés  la  plupart  des  événe- 
ments qui  ont  eu  le  plus  d'influence  sur  les  destinées  de  cet 
État  et  parmi  les  Muong  cités  dans  le  tableau  de  la  popula- 
tion nous  retrouvons  les  noms  de  plusieurs  tribus  qui  ont 
joué  un  rôle  dans  les  longues  et  sanglantes  luttes  de  TAn- 
nam  contre  TAilao,  c'est-à-dire  contre  les  différentes  tribus 
de  la  frontière  du  Lao. 

2*  Une  partie  du  cours  de  Maa  (environ  120  kilomètres) 
a  été  explorée.  Peut-dtre  saurons-nous  bientôt  si  le  cours  su- 
périeur de  ce  fleuve  remonte  loin  dans  l'intérieur,  ets*ilpeut 
6tre  identifié  avec  le  Ly  Sien  kiang. 

3*  Naham  est  une  première  étape  et  une  étape  bien  placée 
où  les  explorateurs  qui  voudront  remonter  le  Maa  ou  se  di- 
riger vers  Louang  Prabang,  trouveront  sans  doute  de  bona 
renseignements  et  un  précieux  appui. 

4*  Les  Méo  —  également  répandus  au  Tonquin  —  n*ont 
pas  encore  été  étudiés  d'aussi  près  et  aussi  sérieusement. 
Contrairement  à  la  supposition  du  P.  Fiot,  les  mots  de  la 


!•  N'esl-ee  pas  là  un  dei  traits  de  caractère  commun  &  toui  les  tau-' 
▼âges? 
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langue  méo  qu'ils  nous  a  transmis  ne  sont  pas  du  chinois. 
Il  conviendrait  de  les  comparer  aux  expressions  correspon- 
dantes employées  par  les  c  Miaotsé  »  ou  par  les  «  Lao  »  de 
la  frontière  sud  de  la  Chine. 

Il  semble  que  les  Méo  doivent  être  originaires  de  cette 
région.  La  contrée  que  nous  désignons  sous  le  nom  de  oLao» 
renferme  en  effet  de  nombreuses  tribus  qui  ont  sans  doute 
une  communeorigine,  mais  les  divisions  sociales,  politiques, 
l'influence  des  milieux  et  du  contact  avec  des  rameaux  dif- 
férents de  la  race  chinoise  ont  forcément  apporté  dans  leurs 
mœurs,  leur  langue,  etc.,  des  modifications  telles  qu'on  peut 
aujourd'hui  trouver  plus  de  ressemblance  entre  un  Lao  delà 
frontière  chinoise  et  un  Chinois,  qu'entre  des  Lao  du  nord 
et  du  sud. 

Si  nous  voyons  le  P.  Fiot  s'y  tromper  malgré  plusieurs 
mois  de  séjour  parmi  les  Méo  et  les  Laotiens,  il  ne  faut  pâs 
trop  s'en  étonner.  Le  P.  Fiot  ne  sait  sans  doute  que  l'aona- 
mite  et  très  peu  le  lao.  Oril  faut  bien  connaître  une  langue 
pour  saisir  des  rapprochements  justes,  sérieux  entre  celte 
langue  et  les  idiomes  plus  ou  moins  altérés  qui  en  dérivent. 

Ceci  nous  rappelle  qu'un  évoque  du  Kouy  tchéou  rencon- 
trant un  jour  des  «  Miaotsé  >  fut  fort  étonné  de  les  com- 
prendre —  quoiqu^avec  peine.  —  Cet  évoque,  ayant  long- 
temps  vécu  à  Siam,  connaissait  parfaitement  le  lao  et  il  en 
retrouvait  une  sorte  de  patois  chez  les  montagnards  sau- 
vages du  Koui  tchéou. 

5®  Enfin  les  Annamites,  qui  cherchent  à  étendre  leur  do- 
mination du  côté  duMaa,  donnent,  je  crois,  le  nom  de  aMan 
sooi  houy'ène  »  à  la  région  voisine  de  Na  ham.  Houy  ène 
veut  dire  «  sous-préfecture  »,  mais  cette  sous-préfecture 
n'existe  probablement  encore  que  sur  le  papier.  Si  elle  ve- 
nait à  se  traduire  autrement,  cette  prétention  des  Anna- 
mites sur  un  territoire  laotien  ou  appartenant  à  des  muong 
d'origine  laotienne  pourrait  avoir  des  conséquences  sur 
lesquelles  il  me  semble  inutile  d'insister. 
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Ces  quelques  observations  suffisent  d'ailleurs  pour  que  les 
personnes  qui  s'intéressent  à  la  géographie  et  à  l'histoire  de 
rindo-Ghine  orientale  apprécient  l'importance  de  ces  ren- 
seignements et  de  ceux  que  nous  attendons. 

A  votre  dernière  séance  je  pensais  terminer  cette  commu- 
nication en  me  faisant  le  très  humble  mais  très  fidèle  inter- 
prète de  vos  souhaits  de  réussite  et  de  bonne  santé  pour  nos 
courageux  compatriotes  dont  la  tâche  est  pleine  de  dangers 
de  toutes  sortes. 

Depuis  lors  une  triste  nouvelle  m'est  arrivée.  La  terre  des 
sauvages  qui  a  été  et  sera  longtemps  encore  funeste  à  la 
santé,  à  la  vie  des  Européens,  a  fait  une  victime  de  plus.  La 
terrible  fièvre  des  bois  n'a  pas  fait  grâce  au  P.  Fiot. 

C'est  uneperte  qui  m'est  vraiment  sensible.  Si  je  ne  con* 
naissais  pas  l'homme,  je  connaissais  les  travaux  qu'il  laisse 
inachevés.  Ces  travaux  seront  continués,  espérons-le,  car 
la  mission  de  Na  ham,  fondée  par  le  P.  Fiot,  est  aujourd'hui 
dirigée  par  ses  deux  confrères  :  MM.  Pinabelle  et  Thoral. 
Yous  accueillerez  certainement  leurs  communications  avec 
le  môme  intérêt  que  vous  avez  pris  à  celle  de  leur  malheu- 
reux prédécesseur. 


HABIUini'. 

Je  suis  chargé  par  mon  collègue  le  IV  Neii 
la  marine  à  Saigon,  de  tous  communiquer  qu 
sur  les  voyages  qu'il  vient  d'accomplir  dans 
qu'ici  peu  connus,  qui  bordent  notre  ^ntièi 
chine  vers  le  N.-E.,  et  qui  sont  habités  par  le 
sauvages  si  intéressantes  dont  on  vous  parlait  I 

Voici  d'abord  un  rapport  adressé  au  gou< 
Gocbînchine,  M.  LeMyredeTilers,  sur  une  pr 
«ion  préparatoire  en  quelque  sorte,  que  le  D* 
plie  du  15  mai  au  15  Juin  1880,  dans  la  régi 
nos  postes  de  Bîen-Hoa  et  Baria,  et  qui  avait  s 
anthropologique. 

Depuis  cette  époque,  notre  collègue  a  entrt 
à  bien  un  nouveau  voyage,  beaucoup  plus  in 
véritable  exploration  qui  lui  fait  très  grand  hc 
aura,  nous  n'en  doutons  pas,  de  très  inl^ressj 
Voici,  d'après  une  lettre  qu'il  m'a  envoyée,  ce 
sume  lui-même  son  voyage,  en  attendant  le  ti 
qui  sera  publié  dans  les  Excursiom  et  Ree 

c  Pai'ti  le  i  novembre  de  Baria  avec  un  i 
domestique  et  deux  miliciens,  j'ai  remonté  la 
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fleuve.  Ne  pouvant  à  cause  de  la  sauvagerie  des  habitants 
(Moïs  La  Canh.  Dong)  suivre  la  branche  droite  qui  est  la 
plus  considérable,  mais  qui  n'est  pas  navigable,  j'ai  pour- 
suivi la  branche  gauche,  c'est-à-dire,  je  pense,  la  branche 
occidentale  jusqu'à  sa  source.  Là,  j'ai  trouvé  des  monta- 
gnes fort  élevées,  formant  une  double  chaîne  séparée  par 
un  plateau  que  j'ai  mis  sept  jours  à  traverser;  j'ai  pti,  dans 
ce  trajet,  m'assurer  de  l'endroit  d'où  vient  la  branche  droite 
du  Dong-naï;  elle  remonte  aussi  au  N-E,  presque  parallè- 
lement à  la  branche  gauche,  mais  elle  est  bien  plus  longue. 
Traversant  la  seconde  chaîne  de  montagnes  sur  le  versant 
E  de  laquelle  j'ai  trouvé  quelques  hameaux  de  Ghams,  je 
suis  descendu  dans  le  royaume  d'Annam,  près  de  la  ville 
de  Binh-thuan,  capitale  de  la  province  de  ce  nom,  et  je  me 
suis  embarqué  dans  le  port  de  Phang-ry  pour  Saïgon,  où 
je  suis  arrivé  le  8  janvier.  Le  résultat  le  plus  curieux  de  mon 
voyage  est,  je  crois,  celui-ci:  Presque  tout  le  pays  que  j*ai 
traversé  est  habité  par  une  population  assez  dense,  depuis 
Baria  jusqu'au  point  le  plus  nord  que  j'ai  atteint.  C'est  une 
population  homogène,  variant  un  peu  de  taille,  mais  ayant 
le  même  aspect,  les  mêmes  mœurs  et  la  même  langue  à 
quelques  différences  près,  —  les  mômes  maisons,  les  mêmes 
armes,  les  mêmes  vêtements,  ou  si  vous  aimez  mieux  la 
même  absence  de  vêtements,  etc.,  etc.  —  Cette  population 
mo!  s'étendrait  ainsi  jusqu'à  la  Chine  entre  l'Annam  d'un 
côté,  le  Cambodge  et  le  Laos  de  l'autre.  Ce  serait  donc  par 
centaines  de  mille  et  non  par  quelques  milliers  seulement 
qu'il  faudrait  les  compter.  Je  vous  enverrai  aussitôt  qu'il 
aura  paru,  en  mai  ou  juin,  le  rapport  sur  cette  excursion. 
Je  n'ai  pas  négligé  l'anthropologie,  tout  en  faisant  de  la  to- 
pographie; j'ai  continué  à  prendre  des  mesures,  et  j'ai  pu 
arriver  à  déterrer  sans  être  vu  deux  crânes  complets,  avec 
leurs  maxillaires  inférieurs.... 

Le  D'  Nels,  énonce  dans  ces  dernières  lignes,  des  faits 
qu'il  croit  sans  doute  nouveaux,  mais  qui  sont  bien  connus 
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depuis  longtemps,  par  exemple  le  nombre  assez  considé- 
rable des  sauvages  et  leur  continuité  jusqu'en  Chine.  Cela 
s'explique  évidemment  par  le  manque  de  documents  à  con- 
sulter en  Cochinchine  môme. 

Je  dois  dire  que  M.  Neïs  n'est  pas  absolument  le  premier 
qui  ait  pénétré  dans  cette  région.  La  carte  de  M.  Dutreuil 
de  Rhins  porte  trois  itinéraires  qu*il  a  pu  relever,  avec  le 
soin  et  la  conscience  qui  caractérisent  ses  travaux,  les  nom- 
breux documents  qu'il  a  consultés.  En  outre,  M.  Pierre,  l'é- 
minent  directeur  du  jardin  botanique  de  Saigon,  (dont  on 
vous  annonçait  à  la  dernière  séance  le  superbe  travail,  sur 
la  flore  de  Cochinchine)  s'est  élevé  très  haut  dans  la  même 
région  en  suivant  le  plateau  dont  parle  M.  Neïs.  Mais  les 
notes  de  ce  savant  distingué  n'ayant  pas  été  publiées,  et  les 
documents  compulsés  par  M.  Dutreuil  de  Rhins  n'ayant  que 
peu  de  certitude,  il  est  indéniable  que  la  priorité  scienti- 
fique de  M.  Neïs  reste  tout  entière. 

Je  saisis  cette  occasion  pour  dire  quelques  mots  du  re- 
cueil que  le  gouverneur  de  notre  possession  fait  publier 
sous  le  nom  d'Excursions  et  Reconnaissances  en  Cochin- 
chine. C'est  une  idée  des  plus  heureuses  et  des  plus  fé- 
condes. Au  lieu  de  voir  des  rapports  contenant  les  rensei- 
gnements les  plus  précieux  s'entasser  au  fond  des  armoires 
pour  y  servir  de  pâture  aux  termites  et  d'abri  respecté  aux 
cancrelats,  M.  Le  Myre  de  Yilers  les  publie  et  les  provoque 
avec  ardeur.  C'est  un  exemple  qui  devrait  bien  être  suivi 
dans  toutes  nos  autres  colonies,  qui  possèdent,  comme  la 
Cochinchine,  des  imprimeries  munies  de  directeurs,  sous- 
directeurs,  protes  et  typographes  en  nombre  largement  suf- 
fisant pour  faire  face  à  ce  léger  surcroît  de  travail,  sans 
autre  dépense  pour  la  colonie  que  le  prix  du  papier. 
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OBOGK  ET  LA  YAILÊB  DB  L'kuPHRATB.  —  LETTRE  DB  M.   dENtS 
DB  RIYOTRB  AU    SECRÉTAIRE  GÉNÉRAL. 

fiasftorah  5  janvier  18S1. 

Je  VOUS  ai  dit  ddieu  à  Paris  au  moment  de  m^embarquer 
pour  Obock,  vous  vous  en  souvenez  sans  dbute,  et  je  vous 
avais  promis  de  vous  envoyer  de  mes  nouvelles,  le  long  de 
la  route  que  j'allais  parcourir.  Vous  en  ave*  eu,  je  pense, 
une  première  fois,  par  le  commandant  des  Bssarts  que  j*al 
eu  le  plaisir  de  rencontrer  à  Port-Saïd,  au  Imoinént  où  il 
rentrait  en  France.  A  présent,  bien  qu'un  peu  tard,  je 
viens  vous  apprendre  moi-même  que  je  suis  encore  de  ce 
inonde. 

Le  15  aoftt  dernier,  en  effet,  je  quittai  Marseille  monté 
sur  c  le  Severin  >  navire  ft  vapeur  mis  à  mes  ordres  pour  la 
circonstance  et  accompagné  d'un  personnel  restreint  mais 
nuffisant  Dans  le  courant  de  septembre,  je  mouillais  à 
Obock:  Ce  point-là,  je  vous  en  ai  tant  parlé,  tant  ennuyé, 
deVrais-je  presque  dire^  que  vous  le  cotmaisseti  n^est«eè 
pas?  Pas  un  habitant^  c'est  vrai,  mais  ati  port  bien  en- 
caissé, bien  abrité,  une  plaine  en  éventail  couverte  de  bbib 
et  bordée  de  hautes  falaises  madréporiques  situées  &  iner- 
veille  pour  l'assiette  de  la  ville  future,  de  celle  que  je  finirai 
bien,  un  jour^  par  créer.  Â  côté  d'Aden,  oti  nepousèe  pas  un 
brin  d'herbe,  où  ne  coule  pas  une  goutte  d'eau,  tel  qu'il  est, 
avec  ses  avantages  naturels^  Obock  est  un  paradis  terrestre. 
Contentons-nous  de  dire  que  c'est  un  séjour  supportable 
et  méBez-voUs  des  prospectus  hyperboliques,  -—  comme  il 
m'en  est  parvenu  jusqu'ici,  —  qui  célèbrent  ses  eha^me^ 
BOT  un  ton  plus  lyrique  ^ 

Après  y  être  demeuré  quelques  jours  et  y  avoir  fait  ce 

1.  Mer  nmge  et  Alfysânie,  par  D.  de  RiY03rre,  chei  Ploo,  éditeur. 
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que  je  voulais  y  faire,  je  me  dirigeai  surMascate.  Mon  plan 
était  de  parcourir  tout  le  golfe  Persique.  Permettez-mûi, 
sur  ce  point,  de  ne  pas  en  dire  plus  long.  A  Mascate,  reçt 
à  merveille  par  le  sultan  !  Les  pages  ci-jointes*  vousdoimeBi 
le  détail  de  mes  relations  avec  ce  prince.  Puis,  aaboot 
d'une  semaine,  départ  pour  la  côte  persane. 

Bender-Abbas  est  le  premier  port  où  touche  le  Sererii. 
Ti  isle  port  et  triste  ville  !  Elle  n'a  guère  de  raison  (TMii 
que  par  le  débouché  qu'elle  offre  au  commerce  intérieur  d 
sa  proximité  des  Indes.  En  face,  est  Ttle  d*Ormuz  où  jidii 
les  Portugais  installèrent  leur  place  d'armes  principale  diM 
ces  parages.  Le  fort,  encore  debout,  que  Ton  aperçoit  m 
le  rivage,  donne  une  haute  idée  de  l'importance  dont  db 
dut  être,  à  un  moment,  revêtue.  Je  m'en  explique,  poartuli 
difûcilement  la  raison;  car  elle  ne  commande  aucun  pu- 
sage,  et  le  détroit  qui  lui  doit  son  nom  est  encore  bien  Mi. 

De  là,  je  me  dirige  surBouchire.  En  passant,  je  visite  Hli 
de  Guais.  Connaissez-vous  Itle  de  Guais?  C'est  on  Uot^ 
n'offre  guère  d'attraits  mais  qui  jouit  du  privilège,  ennépei^ 
être,  d'être  le  grand  marché  des  perles,  avec  l'île  de  Bl* 
rein*  Deux  jours  après,  dans  la  brume  du  matin,  noai  dii' 
tinguons  une  plage  basse  et  jaune.  Sur  ce  grand  fondmoi^ 
tone,  quelque  chose  comme  une  tache  noirâtre  se  détadii 
C'est  Bouchire,  le  grand  port  de  commerce  de  U  Perse.  Mooi* 
lagc  bien  désagréable  par  exemple  !  Les  navires  d'im  te 
nage  tant  soit  peu  raisonnable  sont  obligés  de  s'arrêter  • 
mer  à  plus  de  deux  heures  de  la  ville,  tant  la  côte  estbaM, 
et  tant  les  soucis  de  l'administration  persane  se  préoccnpeÉl 
de  faciliter  les  relations  commerciales. 

Si  l'accès  de  Bouchire  est  difficile,  l'intérieur  iù  hcSàt 
du  moins,  ne  nous  en  dédommage  guère.  Ruelles  étroite 
et  tortueuses;  odeurs  de  toutes  les  origines;  marchands 4 
marchandises  de  toute  provenance!  J'y   demeurai  tfoB 

1.  Publiées  dans  Paris-Joumaï,  n*  du  28  juin  1881. 
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Jours.  Mais  ce  qui  m'intéressa  le  plus  fut  l'excursion  que 
je  fis  aux  environs,  à  la  presqulle  de  Réchire,  où  se  ren- 
contrent les  vestiges  d'une  forteresse  babylonienne  dont 
nulle  histoire  ne  garde  le  souvenir,  bien  que  les  débris  en 
jonchent  le  sol.  J'en  rapporte  quelques  briques  couvertes 
d'une  écriture  cunéiforme  dont  le  langage,  pour  qui  saurait 
le  comprendre,  raconterait  sans  doute^  des  faits  bien  remar- 
quables, mais  que  la  science  moderne  n'est  pas  encore 
parvenue  à  déchiffrer.  Tout  ce  qu'on  en  sait,  c'est  que  la 
redoute  qui  la  défendait  probablement,  et  dont  les  assises 
de  rocher  se  distinguent  parfaitement  encore  entourées 
d*un  fossé  où  pénéiraient  les  eaux  de  la  mer  à  marée  haute, 
fut  successivement  occupée,  depuis  Alexandre,  par  tous 
les  conquérants  qui  mirent  le  pied  sur  ces  rivages.  Les  Por- 
t!igais,  les  Hollandais  et  plus  récemment  en  1857,  les  An- 
glais y  débarquèrent. 

Quinze  heures  à  peine  nous  conduisent  de  Boiichire  à 
l'entrée  du  Chal-cl-Arab  (à  Faô),  qu'il  faut  remonter  pour 
atteindre  Bassorah.  Là,  changement  de  décor  à  vue  :  aux 
plages  stériles  de  la  Perse  et  de  l'Arabie,  succèdent,  comme 
par  enchantement,  des  pâturages  verdoyants  et  des  bois  de 
dattiers  au  panache  frissonnant.  Devant   nous,  le  fleuve 
déroule  le  majestueux  sillon  de  ses  eaux  tranquilles  ;  et  à 
la  tombée  de  la  nuii,  portés  doucement  par  le  reflux,  entre 
la  double  bordure  de  palmiers  qui,  de  chaque  côté,  gar- 
nissent la  rive,  nous  jetons  l'ancre  devant  Bassorah.  Ce 
n'est  plus,  hélas!; l'opulente  cité  que  nous  décrivait  Marco 
Polo  avec  tant  d'enthousiasme,  ni  même    la  ville   aux 
500  000  habitants  qu'il  y  a  150  ans  Niébuhr  pouvait  saluer; 
c'est  encore  moins  la  ville  des  merveilles  et  des  légendes 
dont  nous  parlent  les  contes  des  Mille  et  une  Nuits.  Dévas- 
tée par  les  tempêtes  si  fréquentes  dans  ces  parages  ;  ruinée 
par  le  gouvernement  peu  éclairé  des  Turcs  ;  ravagée  enfin 
par  des  épidémies  successives,  Bassorah  qui,  avant  1832, 
époque  de  la  dernière  peste,  comptait  encore  une  popula- 
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tion  de  près  de  100  000  ftni8%  ea  renferme  à  peine  une 
vingtaine  aujourd'hui  ;  et  c'est  bien  loin  du  fleuve,  à  plus 
de  trois  kilomèlres,  qu'il  faut  aller,  au  boai  d'un  canal 
étroit,  chercher  ses  premières  maisons. 

Je  ne  fis,  cette  fois,  que  m'y  arrêter,  et  laissant  c  h 
Severin  »  au  mouillage,  je  me  rendis  à  Bagdad  sur  Tun 
des  petits  vapeurs  anglais  qui,  concurremment  avec  une 
compagnie  ottomane,  font  le  service  du  fleuve.  À  Gournab, 
point  de  jonction  du  Tigre  et  deTEuphrate,  on  me  montra, 
sur  le  bord  de  l'eau,  «  l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du 
mal  »  où  notre  mère  Eve  cueillit  la  pomme  suivant  les  uns, 
la  figue,  suivant  les  autres,  qu'elle  offrit  à  notre  premier 
père.  Dans  la  langue  des  indigènes,  ce  coin  de  terre  s'ap- 
pelle, en  effet,  encore  c  le  Paradis  terrestre  >  ou  €  le  jar- 
din d'Adam  >  et  l'arbre  dont  je  vous  parle  est  strictement 
respecté  par  eux.  Seulement,  je  dois  avouer  que  ce  n'est 
ni  un  pommier,  ni  un  figuier  :  c'est  un  simple  accacia. 

Au  bout  de  quatre  jours  de  navigation,  je  débarquai  sur 
l'emplacement  où  fut  jadis  Gtésiphon.  De  cette  capitale,  à 
part  une  salle  immense  surmontée,  à  une  hauteur  prodi*? 
gicuse,  d'une  voûte  ogivale,  et  d'une  vaste  façade  qui  y  fait 
suite,  toute  mouchetée  de  centaines  de  niches  vides  pour 
des  statues  absentes,  il  ne  reste  qu'une  longue  suite  de 
petites  éminences  recouvertes  de  poussière  et  de  terre,  qui 
semblent,  au  pied  comme  au  regard  du  voyageur,  autant 
de  collines  minuscules.  C'est  du  reste,  Taspect  des  toutes 
les  ruines  dans  ces  contrées  où  elles  foisonnent.  Le  sol  y 
est  tellement  plat  que  la  moindre  pierre  apportée  là  par  le 
hasard  y  forme  un  obstacle,  quand  le  vent  balaie  la  pous- 
sière, et  l'arrête.  Puis,  à  ce  premier  exhaussement,  s'ajou- 
tent  d'autres  grains  de  sable,  et  bientôt  une  petite  mon- 
tagne se  dresse  à  l'endroit,  où,  quelques  siècles  auparavant, 
les  œuvres  humaines  seules  mordaient  de  leur  profil  sombre 
le  bleu  du  ciel  et  des  horizons  lointains.  Partout  où  je  suis 
allé  depuis^  chaque  fois  que  j'interrogeai  mes  guides,  j'ai 


OBOCK   ET   LA  VALLÉE    DE    L*EUPHRATE.  79 

constaté  que  sous  le  moindre  de  ces  tells  (hauteurs)  comme 
on  les  appelle  ici,  devaient  dormir  les  débris  de  quelque 
ville  détruite.  Il  n'y  a  qu'à  Ctésiphon  où  s'élèvent  debout 
encore  des  murailles  que  n'aient  pas  abattues  les  ans  ou 
que  la  conquête  ait  respectées.  Presque  en  face,  sur  la 
rive  droite  du  fleuve,  Séleucie,  bâtie  par  un  des  lieutenants 
d'Alexandre  et,  par  conséquent  moins  ancienne,  n'offre 
plus  à  l'œil  que  ces  lignes  de  collines  moutonneuses  dont 
je  parle,  et  qu'il  faudrait  fouiller  pour  en  arracher  quel- 
ques-uns des  secrets  de  son  passé.  Mais  cette  Mésopotamie, 
ces  plaines  où  les  premiers  patriarches  menaient  paître 
leurs  troupeaux,  oîi  les  Ghaldéens  observaient  les  étoiles, 
où  les  Parthes  lançaient  leurs  traits  classiques,  fut  jadis  si 
peuplée^  si  fertile,  qu'à  chaque  pas  on  s'y  heurte  à  des  ves- 
tiges des  âges  disparus,  et  que  Séleucie  n'est  qu'une  ruine 
relativement  moderne  à  côté  de  celles  qui  recouvrent  les 
monuments  de  tant  de  peuples  dont  le  nom  même  n'est 
pas  venu  jusqu'à  nous. 

A  Bagdad,  c'étaient  d'autres  souvenirs.  J'allais  suivre  dans 
les  bazars  et  sous  les  minarets  des  mosquées  l'ombre  d'Ha- 
roun-al-Raschid.  Hélas!  Là  comme  à  Bassorah,  de  ces  temps 
prospères  plus  rien  que  la  tradition  !  A  part  le  spectacle  du 
Tigre  où  se  baigne  l'image  des  palais  et  des  jardins  dont  il 
caresse  le  pied,  n'attendez  de  la  vue  de  Bagdad  ni  charme, 
ni  surprise.  Gomme  toutes  les  villes  d'Orient^  c'est  un  as- 
semblage de  petites  ruelles  se  frayant  un  passage  pénible  à 
travers  un  fouillis  de  hautes  maisons  de  briques,  muettes 
et  sinistres,  dont  les  murailles  cachent  les  mystères  de  la 
vie  orientale  et  peut-être  ses  attraits,  mais  sont  loin  de 
prêter  un  cadre  pittoresque  aux  évocations  poétiques  du 
passé.  Du  grand  Calife  et  de  son  règne  il  ne  subsiste  aujour- 
d'hui qu'un  Khan,  autrefois  une  école,  dont  les  sculptures 
et  les  ogives  rappellent  encore  à  l'esprit  les  grâces  de  l'art 
arabe;  puis,  plus  loin,  un  minaret  à  demi  écroulé,  et  sur 
l'autre  rive,  le  tombeau  de  Zobéide  sa  favorite.  C'est  toutl 
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Les  bazars  et  les  cafés  où  il  aimait  à  se  glisser  suivi  de  son 
vizir,  et  à  se  mêler  à  la  foule,  s'animent  à  peine  durant 
quelques  heures  de  la  journée.  Ces  magnifiques  construc- 
tions où  il  avait  imprimé  le  cachet  de  sa  puissance  ont  fait 
place  à  de  chétifs  hangars,  de  misérables  cabanes;  et  plus 
loin,  au  dehors,  à  la  place  des  vei^ers,  des  bosquets,  des 
cultures  immenses,  le  désert,  rien  que  le  désert,  un  désert 
sans  pitié,  comme  dans  tous  les  pays  où  le  Turc  domine, 
c'est-à-dire  ou  c  l'herbe  cesse  de  pousser  dès  qu'il  y  pose 
le  pied,  »  suivant  le  proverbe  arabe. 

Mais  en  regard  de  ces  déceptions  matérielles,  dirai-je,  il 
est,  pour  le  voyageur  français,  des  dédommagements  d'un 
autre  caractère  que  lui  gardent  ces  contrées.  Ce  ne  sont  plus 
des  accents  barbares  qui  lui  frappent  l'oreille.  Qu'il  écoute  : 
Voilà  sa  langue  nationale,  cette  langue  bien-aimée  dont 
à  l'étranger  je  n'ai  jamais  pu  entendre  la  cadence  sans 
me  sentir,  tout  à  coup,  comme  des  larmes  me  monter 
aux  yeux.  Oui  !  on  lui  parle  de  son  pays,  de  la  France,  en 
français  I  Des  hommes  vêtus  à  l'orientale,  aux  traits  orien- 
taux, à  l'allure  orientale,  lui  disent  qu'ils  aiment  la  France; 
qu'ils  ne  la  connaissent  pas,  il  est  vrai,  mais  qu'ils  ne  s'en 
considèrent  pas  moins  comme  ses  enfants,  et  que  de  loin, 
ils  veulent  en  causer  et  tiennent  à  la  servir.  Ces  gens-là, 
ce  sont  des  chrétiens,  des  descendants,  pour  la  plupart,  des 
anciens  Chaldéens  qui,  à  travers  le  voile  des  années  et  au 
milieu  des  invasions  musulmanes,  n'en  ont  pas  moins  gardé 
leur  foi  intacte,  et  l'abritent  encore  sous  la  protection  sécu- 
laire de  la  France.  Quant  à  notre  langue,  d'où  la  connaissent- 
ils?  Ils  l'ont  apprise  dans  les  écoles  où  la  leur  enseignent 
les  Carmes  et  les  Dominicains  établis  depuis  près  de  deux 
cents  ans,  les  premiers  à  Bagdad,  les  seconds  à  MossouL^Je 
ne  veux  point  faire  de  politique  ici,  et  j'ignore  quels  résul- 
tats utiles  peut  avoir,  en  France,  l'expulsion  des  congréga- 
tions. Mais  ce  que  je  dois  dire  parce  que  c'est  la  pure  vérité, 
c'est  qu'en  Orient  il  ne  peut  y  avoir  de  coup  plus  fuqeste 
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porté  à  noire  influence  et  à  notre  autorité.  Si  le  nom  de  la 
France  y  est  vénéré  et  aimé,  je  dirai  plus  même,  s'il  y  est 
connu,  c'est  gr&ce  à  ces  religieux  qui,  avec  sa  langue,  y  ap- 
prennent à  la  jeunesse  les  gloires  et  la  grandeur  de  son 
histoire,  (|ui  en  popularisent  Téciat,  qui  en  prêchent  le 
respect.  Dans  ce  pays  où,  en  somme,  il  n'existe  pas  de  natio- 
nalité, où  la  religion  conslilue  à  peu  près,  entre  les  diverses 
fractions  de  la  population,  le  seul  lien  social,  les  chrétiens 
forment  comme  un  groupe  à  part,  groupe  considérable  et 
paissant  à  Bagdad,  clients  et  serviteurs  quand  même  de  la 
France,  dont  il  faut  que  notre  politique  soit  bien  maladroite 
pour  n'avoir  pas  su  tirer,  jusqu'à  présent,  meilleur  parti, 
et  dont  la  force  de  l'attachement  pour  notre  patrie  n'a 
guère  d'autre  source  que  les  enseignements  puisés  par 
eux  auprès  des  Pères.  Certes,  Dieu  me  garde  de.  médire  de 
nos  consuls.  J'ai,  en  général,  toujours  rencontré  chez  eux 
un  accueil  personnel,  cordial  et  empressé  ;  quelques-uns 
étaient  d'excellents  pères  de  famille;  d'autres  possédaient 
même  de  sérieuses  qualités.  Mais  là,  vrai,  entre  nous,  si 
c'est  sur  leur  action  exclusive  que  le  gouvernement  compte, 
je  ne  dirai  pas  pour  répandre,  mais  seulement  pour  entre- 
tenir le  prestige  de  notre  influence,  eh  bien!  le  Portugal  ou 
la  république  de  Saint>Marin  n'auront  guère  plus  longtemps 
grand'cbose  à  nous  envier.  Par  bonheur  qu'il  a  malgré  lui, 
d'autres  auxiliaires  dont  les  Anglais,  qui  cherchent  si  opi- 
niâtrement à  pénétrer  par  tout,  paieraient  bien  cher  le  con- 
cours, ces  missionnaires  dévoués  et  patriotes.  Français  avant 
tout,  quoi  qu'on  en  dise,  sans  lesquels,  au  loin,  personne  ne 
parlerait  notre  langue,  personne  ne  saurait  notre  histoire, 
personne  ne  penserait  plus  à  nous. 

Revenu  à  Bassorab,  je  pris  mes  dispositions  pour  parcou- 
rir l'intérieur  du  pays.  Bien  peu  de  voyageurs  étrangers  le 
visitent.  D'ordinaire, trop  de  dangers  les  y  attendent.  L'hos- 
tilité des  tribus  arabes  qu'il  faut  traverser;  les  bandes  de 
brigands  qui  sillonnent  la  contrée  ;  la  difficulté  des  corn- 
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muuicailoiis;  lout  les  en  éloigne.  Des  circonsUnces  parti- 
culières et  l'intervention  bienveillante  de  notre  consul,  me 
permettaient  de  conjurer  les  unes  et  les  autres.  Je  me  mis 
en  route  ;  et  le  U  novembre  dernier,  pour  la  première 
fois,  un  vapeur  français»  son  pavilion  à  rarrière,  remontait 
le  cours  de  TEuphrate.  Ge  n'était,  il  est  vrai,  qu'une  mo- 
deste chaloupe  à  vapeur.  Mais,  avec  l'aide  de  Dieu,  le  sil- 
lage tracé  par  ce  frêle  esquif  aura  ouvert  une  voie  féconde, 
et  peut-être  un  jour,  derrière  lui,  d'autres  navires  plus 
grands  iront  promener  le  pavillon  français  sur  ces  bords  ok, 
du  moins,  je  l'aurai  fait  connaître. 

Au-dessus  de  Gournab,  je  ne  puis  plus  avancer  que  sous 
la  protectioQ  des  chefs  indigènes  dont,  indindueileinent, 
d'avance,  nous  nous  sommes  ménagé  l'appui.  Le  fleuve  est 
encore  large,  et  ses  rives  sont  alternativeiDent  garnies  de  ro- 
seaux ou  de  dattiers  à  l'ombre  desquels  s'abritent  de  pofiit- 
leux  villages.  Au  bout  d'un  jour,  j'atteins  les  marais  où  main- 
tenanii  faute  des  digues  nécessaires,  se  répandent  ses  «aux. 
La  navigation  devient  difficile  ;  le  fomd  manque  fféqoem- 
ment  et  nous  filons  lentement,  avec  précaiiiiogi,  pendant  qu'à 
Uravers  les  joncs  ou  les  tiges  de  mi^,  nous  distinguons  ci  et 
li  les  mines  etParées  et  farouches  des  riverains  sUipéfoîts. 
Un  jour  encore,  et  nous  sommes  au  milieu  d'un  vaste  lac  ; 
puis,  de  nouveau,  d'étroits  canaux  dans  le  dédale  desquels 
l'œil  expérimenté  d'un  naturel  du  pays  peut  seul  se  recon- 
naître. Bttfin,  je  débouche  sur  une  branche  du  fleuve  rede- 
venu maître  de  lui.  L'a^ct  change  ;  des  jardins  piaiUés  de 
dattiers,  d'orangers,  de  citronniers,  de  grenadiers,  se  mi- 
rent dans  les  eaux.  Sous  leur  ombre  se  eadient  de  nom- 
breuses chaumières.  Le  temps  est  superbe  !  Dans  la  nuit, 
une  p  uie  torrentielle  nous  a  inondés,  mais  avec  le  soleil  se 
sont  envolés  les  nuages  ;  le  feuillage  humide  seul  «n  oon* 
serve  la  trace,  et  de  blanches  vapeurs  flottent  aux  rayoos  du 
matin.  Nous  longeons  la  rive  d'assez  près,  pour  distingiier 
les  femmes  drapées  dans  leurs  longs  voiles  sosabres,  giifr- 
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saat  sans  bruit  sur  le  gazon  comme  des  apparitions, 
et  les  hommes  qui  accourent  contempler  ce  petit  bateau 
sans  voiles  et  sans  rames  avec  ce  pavillon  inconnu  dont  je 
suis  si  fier  et  si  heureux  de  leur  montrer  les  couleurs. 
Un  jour  encore,  et  me  voilà  à  Nasrièh,  la  capitale  des  Mon- 
teficks. 

Je  vous  demandais  plus  haut  si  vous  connaissiez  Tile  de 
Goais.  Vous  doutiez-vous  de  Texistence  d'une  ville  qui  s'ap- 
pelle Nasriôh,  et  d'une  petite  nation  qui  se  nomme  les  Mon- 
teficks7Gar,c'est  une  vraie  nation,  ou  si  vous  aimez  mieux> 
une  très  grande  tribu  arabe,  comptant  près  deSOOOOOâmes, 
la  seule,  de  toutes  celles  qui  se  partagent  ces  immenses  ter- 
ritoires, fixée  quelque  peu  au  sol,  et  qui  à  ses  immenses 
campements  ait  ajouté  la  possession  de  quelques  villes. 
Nasrièb,  Chatràb,  Sahlat-at-Seker,  et  Souk-es-Schiouk  (le 
marché  des  chefs),  voilà  les  noms  des  quatre  cités  monté- 
fiques.  La  dernière,  seule,  date  d'un  peu  loin,  de  100  à  150 
ans,  ei  est  située  sur  une  des  branches  de  l'Euphrate;  la  pre- 
mière,  sur  le  grand  fleuve  môme,  &  trois  heures  plus  haut, 
ne  remonte  qu'à  une  quinzaine  d'années  ;  les  deux  autres, 
sur  le  Ghai-^l-Halk  (le  fleuve  duserpmt),  canal  sinueux  qui 
met  en  communication  le  Tigreet  l'Euphrate  et ilont  l'origine 
se  perd  dans  la  nuit,  sont  encore  pjus  xiécentes.  De  Nasrièh 
où  j'établis  mou  quartier  général,  je  rayonnai  au  loin  dans 
le  désert.  Monté  sur  ces  incomparables  chevaux  arabes,  aux 
pieds  ailés,  aux  naseaux  de  flamme,  et  sous  l'escorte  d'un 
tas  de  bandits  qui  m'auraient  égorgé  comme  un  poulet  sans 
r^de  toute-puissante  de  l'amitié  de  leur  chef,  je  faisais 
das  courees  lolles  à  travers  les  plaines*  Ge  fut  ainsi  que 
j'jdlai  visiter  les  ruines  d'Uhr,  la  ville  d'Abraham,  dont  je 
ra^porèe  des  inseriptions  sur  lesquelles  pourraient  pâlir 
bien  des  savants  sans  parvenir  à  les  expliquer;  puis  celles 
probables  de  l'anoienne  Larsam  ;  puis  d'autres  dont  les 
noms  indigènes  me  disent  enooce  moins  qu'à  tous  nos 
antiquaires. Et  de  ces  ruines, ily  enalll  yen  al  Vous 
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ne  poavez  pas  fouiller  l'horizon  du  regard  sans  en  décou* 
vrir  de  nouvelles.  Toutes,  des  collines  de  terre.  Quelques- 
unes  ont  étô  attaquées  :  leurs  flancs  mis  à  découvert  ont 
livré  des  inscriptions  toutes  aussi  mystérieuses,  jusqu'à 
présent,  les  unes  que  les  autres;  des  statues  brisées;  des 
tablettes;  des  cylindres;  des  figures  d'animaux.  De  tout 
cela,  je  rapporte  une  petite  collection^  et  autant  que  pos- 
sible, j'ai  pris  la  photographie  des  lieux  que  j'ai  parcourus, 
les  premières,  bien  certainement,  qu'on  en  aura  tirées. 

Au  bout  d'un  mois,  je  suis  revenu  à  Bassorah  après 
avoir  été  saluer,  à  Souk-es-Schiouk,  le  Grand  Prêtre  de 
la  secte  des  Sabéens  dont  les  débris  vivent  encore  sur 
les  bords  de  l'Euphrate.  Cette  fois,  quel  retour!  Orages 
épouvantables,  attaques  nocturnes,  naufrages,  tout  s'est 
réuni  contre  moi.  Enfin,  j'en  suis  sorti  !  Mais,  pour  qui 
n'a  jamais  quitté  son  foyer,  nulle  langue  humaine  ne 
peut  donner  idée  des  mille  obstacles  auxquels  se  heurte  la 
volonté  la  mieux  trempée,  dans  ces  pays  où  tout  se  dresse 
contre  les  efforts  de  l'explorateur...  En  ce  moment,  je  re- 
viens de  Zouber^  ville  bâtie  sur  l'emplacement  de  la  Bas- 
sorah d'Haroun-al-Raschid,  à  trois  heures  de  celle  d'où  je 
vous  écris.  Toute  la  plaine  qui  les  sépare  est  jonchée  des 
débris  de  la  vieille  cité.  Aux  grandes  eaux,  l'Euphrate  passe 
par-dessus  et  en  fait,  jusqu'à  la  mer,  un  immense  marécage 
qu'on  traverse  en  bateau.  Jadis,  comme  plus  haut,  des  bar- 
rages les  endiguaient.  Aujourd'hui,  tout  est  rompu,  rien  n'a 
été  reconstruit,  ni  réparé,  et  la  fièvre  règne  en  souveraine 
dans  ces  déserts  qui  ont  été,  et  qui  pourraient  redevenir 
le  grenier  du  monde....  Toujours  radministration  des 
Turcs  ! 

D'autre  part,  j'apprends  que,  de  nouveau,  les  Arabes  en- 
trent en  révolte  ouverte  contre  le  gouvernement  ottoman 
dont  ils  ne  veulent  décidément  plus.  Réussiront-ils?  J'en 
doute;  leurs  moyens  d'action  sont  trop  limités,  mais  ils 
sont  loin^  à  mon  avis^  d'avoir  tous  les  torts  et  j'aurais  à 
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ajouter,  à  ce  sujet,  bien  des  considérations.  Ce  n'en  est  pas 
ici  la  place . . .  Pauvre  pays  ! 

Dans  un  ou  deux  mois,  je  compte  le  quitter,  je  rentrerai 
en  France,  par  la  Perse,  le  Bélouchislan  et  les  Indes.  Ce 
n'est  pas  le  plus  court  chemin,  sans  doule,  mais  c'en  est 
cerlainement  le  plus  intéressant  ;  et  je  laisse,  en  partant, 
derrière  moi,  un  petit  établissement  français  pour  répondre 
aux  besoins  de  l'avenir,  complémentaire  de  celui  d'Obock, 
que  mes  efforts  avaient  en  vue  de  préparer  dans  ces  parages. 


A  PROPOS  DU  PROJET  DE  HER  INTÉRIEURE  DU  SAHARA  ALGÉRIEN. 
LETTRE  DU  COMMANDANT  ROUDAIRE  AU  SECRÉTAIRE  GÉNÉRAL  '• 

ParisléSI  avril  1881 

A  la  réunion  extraordinaire  de  la  Société  de  Géographie 
qui  a  eu  lieu  à  la  Sorbonne,  le  docteur  Lenz  a  déclaré  que 
le  projet  de  mer  saharienne  devait  être  considéré  eomme 
une  chimère.  Quelques  jours  après,  le  général  Wimpfen 
terminait  par  les  phrases  suivantes  une  lettre  adressée  à 
H.  Edmond  Magnier  et  publiée  par  Y  Événement  du  5  Avril: 

€  Un  voyageur  venu  récemment  de  Tombouctou  déclare 
qu'une  mer  intérieure  traversant  l'Afrique  à  partir  des 
cAtes  de  Tunisie,  n'est  qu'un  rôve.  Je  suis  depuis  longtemps 
de  son  avis. 

(f  Le  projet  du  commandant  Roudaire  ne  pourrait  que 
donner  un  peu  d'eau  de  mer  au  sud  de  la  Tunisie,  sans  la 
moindre  utilité  pour  l'Algérie,  n 

Le  docteur  Lenz  et  le  général  Wimpfen  ont  certainement 
Touln  dire  qu'il  est  impossible  de  submerger  le  Sahara  tout 
entier,  à  cela  je  n'ai  rien  à  objecter.  J'ajouterai  m6me  qno 
cette  opinion  n'est  pas  nouvelle.  Tous  ceux  qui  s'occupent 

f  •  LeUre  lue  à  la  Société  dans  sa  séance  du  22  avril  1881* 
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de  géographie  savent  en  effet  que  le  Sahara,  considéré  dans 
son  ensemble,  est  à  une  altitude  de  plusieurs  centaines  de 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Mais  les  paroles  du  docteur  Lenz,  interprétées  par  la 
plupart  des  grands  journaux,  ont  amené  dans  Tesprit  du 
public  une  confusion  qu'il  est  nécessaire  de  dissiper.  On  a 
généralement  cru  qu'il  était  question  du  projet  de  mer  in- 
térieure dont  je  poursuis  la  réalisation.  II  ne  s'agit  pas  dans 
le  projet  d*inonder  le  Sahara,  mais  seulement  d'amener  les 
eaux  de  la  Méditerranée  dans  des  dépressions  situées  au 
sud  de  l'Algérie  et  de  la  Tunisie,  dépressions  dont  la  pro- 
fondeur et  les  limites  ont  été  déterminées  par  de  nombreux 
nivellements  de  précision  exécutés  pas  à  pas  sur  un  par- 
cours d'environ  1500  kilomètres. 

La  profondeur  moyenne  de  la  mer  ainsi  créée  sera  de 
24  mètres,  sa  superficie  d'au  moins  8000  kilomètres  carrés. 
On  86  rendra  compte  de  cette  étendue  en  imaginant  «ne 
Bftppe  d'eau  14  fois  plus  grande  que  le  lac  de  Genève. 

Sur  les  8000  kilomètres  carrés,  7000  sont  situés  sur  le 
territoire  de  VMgfimy  1000  seulement  sur  celui  de  k  Tu- 
nisie. 

Les  plu»  grands  bateaux  pourront  venir  jeter  l'ancre  au 
cœnr  du  Sahara  algérien,  à  40  kilomètres  sud  de  Biskra. 

De  vastes  espaces^  non  seulement  absolument  stérile», 
mais  encore  marécageux  et  insalubres,  seront  recouverts 
par  une  couche  profonde  d'eaux  vives,  et  par  conséquent 
assaini». 

Les  vapeurs  enlevées  à  la  nouvelle  mer  formeront  des 
nuages  qui,  par  les  vents  du  sud  actuellement  si  désastreux 
pour  l'agriculture,  iront  se  résoudre  en  pluie  sur  l'Algérie, 
et  accnrttront  sa  richesse  agricole  dans  une  notable  pro* 
portion. 

i'ajoaterai  enfin  que  l'exécution  du  projet  sera  facile  el 
relativement  peu  coûteuse. 

Tout  cela  ressort  clairement  de  l'ensemble  des  docu- 
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ments  contenus  dans  le  rapport  que  j'ai  adressé  à  M.  le  Mi- 
nistre de  rinstruction  publique,  rapport  qui  sera  publié 
dans  quelques  jours.  On  voit  donc  que,  contrairement  à 
l'opinion  émise  par  M.  le  général  Wimpfen,  l'Algérie  a  un 
intérêt  de  premier  ordre  à  l'exécution  du  projet. 

Les  événements  actuels  nous  font  un  devoir  de  diriger 
plus  que  jamais  nos  efforts  vers  le  développement  de  notre 
influence  et  de  notre  prestige  en  Afrique.  Le  projet  de  mer 
intérieure,  dont  la  réalisation  aurait,  à  ce  point  de  vue,  une 
portée  considérable,  ne  peut  manquer  de  fixer  l'attention  de 
tous  ceux  qui  se  préoccupent  sérieusement  de  la  grandeur 
et  de  la  prospérité  de  la  France. 


ACTES  DE  LA  SOCIÉTÉ 


EXTRAIT  DES  PROCÈS- VERBAUX  DES  SÉANCES i 


Séance  du  i'^juiltet  1881. 

PRÉSIDBNGB  DU  LIEUTENANT-COLONEL  PERRIER  DE  L'iNSTITt'T, 

PRÉSIDENT. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Chapron  remercie  de  son  admission.  —  M.  Bouquet  de  la 
6170,  vice-préfiident,  partant  pour  remplir  une  mission  sur  les 
côtes  ouest  de  France,  s'excuse  de  ne  pouvoir,  d'ici  à  deux  mois, 
assister  aux  séances  de  la  Commission  Centrale.  —  M.  Leigh  Smith 
annonce  que  YEira  quittera  prochainement  Peterhead  pour  Eira 
Harbour  à  la  Terre  François-Joseph.  M.  Leigh  Smith  se  propose 
d'y  élever  une  maison  et  d'y  faire  un  dépôt  de  provisions  à  Tin- 
tention  des  voyageurs.  —  L'Union  géographique  du  nord  de  la 
France  envoie  30  exemplaires  de  l'avis  motivé  par  la  Société  de  géo- 
graphie de  Lille  en  faveur  de  la  question  du  grand  canal  du  Nord. 
—  Les  Sociétés  de  géographie  de  Lyon,  Marseille,  Nancy,  Roche- 
fort,  et  la  Société  d'Ethnographie  adressent  les  noms  de  leurs  dé- 
légués au  prochain  Congrès  géographique  de  Venise.  —  Le  ministre 
de  la  République  Argentine,  ù  Paris,  adresse  à  la  Société  un  exem« 
plaire  de  VHistoire  du  général  Belgrano,  par  le  brigadier  géné- 
ral D^  Barlolome  Mitre,  et  deux  volumes  sur  la  question  des  limites 
entre  la  République  Argentine  et  le  Chili.  —  M.  Léopold  Hugo 
adresse  une  note  sur  un  calcul  arithmétique  se  rattachant  à  la  rose 
des  vents.  —  La  Société  de  géographie  d'Anvers,  par  une  lettre  de 
son  président,  s'associe  au  deuil  qu'éprouve  notre  Société  à  cause 
de  la  mort  du  vice-amiral  de  La  Roncière-le  Noury. — M.L.  F.  Jacob 
de  Cayenne,  annonce  l'envoi  d'une  carte  du  Cachipour,  fleuve  des 
territoires  contestés,  qu'il  a  relevée  avec  M,  Blanc,  notre  collègue. 
Il  demande  que  la  Société  mette  à  sa  disposition,  en  vue  de  pro- 
chaines explorations,  un  thermomètre  et  un  baromètre.  —  I^ 

1.  Rédigés  par  le  docteur  Harmand. 
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membres  du  comité  d'organisation  du  Congrès  géographique  de 
Lyon,  annoncent  qu'ils  ont  offert  la  présidence  du  Congrès  à  M.  Fer- 
dinand de  Lesseps,  qui  a  bien  voulu  Taccepter.  —  M.  Bouquet  de 
la  Grye,  en  réponse  à  une  communication  faite  à  la  précédente 
séance,  transmet  une  note  du  Dépôt  de  la  Marine^  de  laquelle  il 
résulte  que  la  roche  la  Pelégrine  est  signalée  sous  le  nom  de  roche 
Peregrina  dans  les  inslructions  nautiques  (n'  54S  p.  2)  et  dans  les 
annales  hydrographiques  de  1877. 

I^e  Président  *  annonce  le  résultat  du  scrutin  pour  Télection  du 
Président  de  la  Société.  M.  Ferdinand  de  Lesseps  est  élu.  Le  Prési- 
dent de  la  Commission  Centrale  exprime  Tespoir  que  la  présidence 
de  M.  de  Lesseps  sera  féconde  pour  la  Société  de  Géographie. 

M.  de  liCsseps  remercie  la  Société  et  fait  l'éloge  de  son  prédé- 
cesseur, qui  lui  a  rendu  personnellement  de  grands  services,  lors  des 
entreprises  de  Suez  et  de  Panama.  —  M.  de  Lesseps  parle  ensuite 
des  projets  du  commandant  Roudaire  relatifs  à  une  mer  intérieure 
en  Algérie  et  de  leurs  résultats,  et  du  voyage  de  M.  de  Brazza 
(Renvoi  au  Bulletin,) 

M.  de  Quatrefages  rappelle  que  dans  une  séance  antérieure»  il 
avait  proposé  de  donner  le  nom  de  Brazzaville  à  la  seconde  station 
établie  sur  le  Congo.  Il  demande  que  cette  propositipn  soit  ratifiée 
par  un  vote  de  l'assemblée.  La  proposition  est  mise  aux  voix  et 
adoptée  à  l'unanimité. 

Le  colonel  Perrier  s'excuse  d'avoir  abandonné  pendant  quelque 
temps  le  fauteuil  de  la  présidence  ;  mais  son  absence  avait  encore 
un  but  géographique.  Il  avait  été  chargé  do  déterminer  la  difiérence 
de  longitude  entre  Alger  et  des  points  éloignés  du  Sahara.  £n 
Tunisie,  il  fut  chargé  de  la  direction  du  service  topographique  et 
de  la  levée  du  pays  des  Kroumirs  ;  la  carte  qui  résulte  du  travail 
des  dix-huit  ofGciers  qui  y  ont  collaboré  et  au  zèle  et  à  l'habileté 
desquels  le  colonel  Perrier  se  plalt  à  rendre  hommage,  est  terminée 
actuellement  en  manuscrit,  et  sci*a  prochainement  présentée  à  la 
Société.  Le  Président  annonce  ensuite  que  le  général  Farre,  ministre 
de  la  guerre,  vient  de  décider  que  les  cartes  du  Dépôt  de  la  guerre 
seraient  cédées  aux  membres  français  de  la  Société  avec  une  ré- 
duction de  prix  de  50  0/0.  II  sufGra  d'adresser,  par  Tintermédiairo 
du  président  de  la  Société,  une  demande  dont  le  modèle  sera  inces- 
samment mis  à  la  disposition  des  membres. 

Le  Président  rappelle  ensuite  les  conditions  nécessaires  pour 
prendre  part  au  Congrès  de  Venise. 

Le  commandant  Titre  présente  une  carte  d'Algérie  au  1/800000% 
et  donne  des  renseignements  sur  l'idée  qui  a  présidé  à  son  travail 
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et  sur  les  sources  auxquelles  il  a  puisé.  —  M.  Aimé  Olifîer 
hommage  &  la  Société  d'une  carte  des  pays  qu'il  vient  de  parcou- 
rir et  résume  brièvement  son  voyage  en  Afrique  occidentale,  dans  k 
pays  de  Timbo  et  au  Fouta-Djalon.  Le  roi  de  co  pays  a  accordé  an 
voyageur  la  concession  d'un  chemin  de  fer. 

M.  Désiré  Charnay  expose  ensuite  les  résoltats  du  voyage  qu'il 
vient  d'accomplir  au  Mexique,  principalement  dans  un  but  archéo- 
logique. 11  donne  aux  monuments  visités  en  détail,  et  dont  les 
photographies  sont  projetées  à  la  lumière  oxhydrique,  une  origine 
purement  Toltèque,  et  ne  pense  pas  qu'ils  puissent  remonter  ai 
delà  du  douzième  siècle.  (Renvoi  au  Bulletin.) 

M.  Charnay,  outre  la  subvention  du  Ministère  de  rinstnietien 
publique,  avait,  dans  ce  voyage  le  concours  d'un  riche  Américain, 
M.  Lorillard. 

Il  est  procédé  à  l'admission  des  candidats  inscrits  à  la  dernière 
séance  sur  le  tableau  de  présentation.  Sont,  en  conséquence,  admis 
à  faire  partie  de  la  Société  :  MM.  Hervé-Mangon,  membre  de  l'Ins- 
titut, directeur  du  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers  ;  —  madame 
Caroline  Baudry;  —  Emile  Roux,  sous-lieutenant  d'infanterie  de 
marine;  —  mademoiselle  Mary-Anne  Bastable;  —  Charles  Ledonx, 
ingénieur  en  chef  des  mines;  —  Henri  Olivier,  propriétaire;  — 
Edouard  James  Nay,  négociant;  —  le  comte  Emmanuel  de  Las 
Cases;  —  Albert  Ochsé,  négociant;  —  Victor  turquan,  attaché  au 
Ministère  des  Finances. 

Sont  inscrits  sur  le  tableau  de  présentation  pour  qu'il  soit  statué 
sur  leur  admission  à  la  prochaine  séance  :  MM.  Antoine  Rivet,  pré- 
senté par  MM.  Durouchoux  et  Adrien  Chanoine  ;  —  Casimir  Yvart, 
propriétaire,  présenté  par  MM.  Henri  Noirot  et  Maunoir;  —  Pinto 
de  Araujo,  présenté  par  MM.  Ferdinand  de  Lesscps  et  le  capitaine 
Ney;  — C.  Blin,  percepteur,  présenté  par  MM.  Ferdinand  de  Lesseps 
et  Maunoir  ;  —  Augustin  lissier,  négociant,  présenté  par  MM.  Mau- 
noir et  Malte-Brun  ;  —  Louis  Rempnoulx-Duvignau,  présenté  par 
MM.  N.  B.  Wyse  et  Viot  ;  —  Henri  Cordier,  présenté  par  MM.  Mau- 
noir et  Malte-Brun;  —  Guy-Anne-Marie  Siochan  de  Kersabiec, 
lieutenant  de  vaisseau,  présenté  par  M.  et  madame  Ferdinand  de 
Lesseps;  —  Le  lieutenant-général  Van  der  Heyden,  aide-de-camp 
de  Sa  Majesté  le  roi  des  Pays-Bas,  ex-gouverneur  et  commandant 
en  chef  de  l'armée  d'Atjeh,  présenté  par  MM.  Ferdinand  de  Lesseps 
et  Brau  de  Saint-Pol  Lias. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  et  demie. 
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Séance  du  15  juillet  1881. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  DAUBRÉE,  DE  L'INSTITUT,  VICE-PRÉSTOENT. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  est  adopté. 

Lerture  est  donnée  de  la  correspondance. 

Le  docteur  Harmand,  secrétaire  adjoint  de  la  commission  centrale, 
s'excuse  de  ne  pourofr  assister  h  la  séance.  —  M.  le  comte  de  Las 
Cases  remercie  de  son  admission  au  nombre  des  membres  de  la 
Société.  M.  Perroud,  membre  de  la  Société,  mattre  de  conférences  à 
la  faculté  de  Douai,  envoie  un  exemplaire  de  sa  thèse  latine,  intitulée 
de  Syiiicis  emporiis.  Ce  sujet  est  d'un  grand  intérêt  pour  la  géo- 
graphie ancienne  d'une  partie  du  littoral  métfîterranéen  sur  laquelle 
l'attention  est  attirée  aujourd'hui  par  les  événements.  —  M.  G.  de 
Landelle  envoie  quelques  exemplaires  de  son  alphabet  phonétique 
universel,  en  faisant  observer  qu'un  certain  nombre  de  signes 
usités  dans  ce  travail  ne  sont  que  provisoires.  —  M.  Elias  Zerolo, 
directeur  de  la  Revista  de  las  Canarias  adresse  un  exemplaire  de  la 
biographie  de  Sabin  Berthelot  qui  fut  secrétaire  général  de  la  So- 
ciété de  Géographie.  —  La  société  philomathique  de  Bordeaux  an- 
nonce qu'elle  a  décidé  d'ouvrir  en  juin  1882  sa  douzième  exposition 
générale  des  produits  de  l'agriculture,  de  l'industrie,  des  arts 
industriels  et  de  l'art  ancien.  —  M.  Rous,  ancien  officier  d'artillerie, 
adresse  une  note  publiée,  en  mai  dernier,  sur  le  territoire  français 
d'Obokh.  La  compagnie  se  propose  de  rejoindre  par  des  postes  d'é- 
tapes successivement  établis,  le  territoire  de  Haoussa  à  la  rivière 
Haouasch.  M.  Rous  demande  des  instructions.  —  Le  contre-ambal 
Mac  Donald,  de  la  marine  britannique, adressée  la  Société  une  des- 
cription avec  des  modèles  en  petit,  d'un  bateau  démontable  dont 
il  est  l'inventeur  et  qui  peut  rendre  de  grands  services  aux  explo- 
rateurs. Il  a  d'ailleurs  été  déjà  éprouvé  et  a  donné  les  résultats  les 
plus  satisfaisants.  —  M.  Cragoe  de  Truro,  en  Angleterre,  demande 
des  renseignements  sur  les  points  en  France  où  se  rencontreraient 
des  blocs  de  gram'te  avec  des  cavités  circulaires  analogues  à  celles 
des  Rock  Basons  du  sud-ouest  de  TAngleterre.  —  La  compagnie 
des  chemins  de  fer  de  Paris- Lyon-Méditerranée  envoie  pour  les 
membres  de  la  Société  200  exemplaires  d'un  livret  spécial  donnant 
tous  les  renseignements  concernant  les  ^18  voyages  circulaires 
qu'elle  a  créés.  —  M.  Romanet  de  Gaiilaud  adresse  à  la  Société 
copie  d'une  note  sur  Vy-dzi  ,espèce  de  céréale  du  Tonkin,  doué  de 
propriétés  médicinales  assez  remarquables.  (Renvoi  au  BtUletin.) 
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M.  Gli.  Rabot,  envoie  de  Norvège  des  renseigne iiieiiLs  sur  Vdit 
des  glaces  cetti;  année,  d*après  le  capitaine  Pettersen  qui  fiM 
d'accomplir  un    voyage  sur  la  Norra.  A  ce  propos,  le  doclev 
Rrocli,  ancien  ministre  de  marine  de  Norvège,  donne  les  détails  lé^j 
vants  sur  la  rigueur  qu*a  dû  avoir  cet  hiver  dans  les  hanlei 
tudes;  il  insiste  sur  la  rigueur  de  Thiver  dernier  en  Norvège  eij 
néralement  dans  le  Nord.  H  y  a  quarante  ans  que  la  tem| 
n*a  pas  été  aussi  basse  dans  la  Norvège. 

De  même  dans  la  Mer  Polaire,  dit  le  docteur  Broch,  il  panhi 
l'hiver  a  été  excessivement  rigoureux.  On  a  rencontré  Aes 
ses  de  glaces  beaucoup  plus  vers  le  sudqa*à  l'ordinaire.  Des  gtao^ 
flottantes  de  grandes  dimensions  ont  été  vues  à  une  distance  ds< 
à  15  kilomètres  des  côtes  daFinmark,  phénomène  toutilaiti 
dinaire.  Au  commencement  de  juillet,  la  mer  entre  Jan  Mifni 
Bâren  Eiland  était  encore  remplie  de  glace.  Des  navires 
partis  pour  la  pèche  de  la  morue  sur  les  côtes  du  Spiliber| 
pas  pu  y  arriver  cl  ont  dû  retourner  à  Hammerfest. 

Sur  les  côtes  du  Finmark  à  l'ouest  du  cap  Nord,  entre  ce  ctfdi 
ville  de  Hammerfest,la  plus  septentrionale  de  l'Europe,  il  s'est; 
encore  un  fait  curieux  qui  permet  de  supposer  que  des 
de  la  mer  arctique  ordinairement  libres  au  mois  de  mai  onde, 
sont  restées  prises  cette  fois  par  la  glace.  Certains  oiseau 
tiques  vont  à  cette  saison  couver  fort  loin  au  nord.  En  quel  lieatl 
ne  le  sait  pas  au  juste.  C'est  plus  au  nord  que  le  Spitiberg, 
être  la  Terre  de  Françoise oseph,  peut-être  plus  loin  dans 
parages  encore  inconnus,  l/oratcur  en  tire  la  conséqiience( 
cette  saison  la  mer  doit  être  libre  ;  car  autrement,  cei  oisens 
pourraient  y  trouver  leur  nourriture. 

Mais  ce  printemps,  au  mois  de  juin,  les  oiseaux  sont  revM0#^ 
quantité  sur  les  côtes  du  Finmark  tout  à  fait  affamés.  Quaaâlif'l 
pécheurs  qui  emploient  là  une  ligne  de  fond  d'une  longueur < 
200  mètres,  où  Ton  attache  des  hameçons  séparés  Tun  de  l'autnptf 
un  intervalle  de  1^,50  ou  S  mètres,  ont  voulu  jeter  en  mer  taBf  ' 
lignes  maintenues  horizontales  p«r  des  flotteurs,  les  oiseaux 
mes  se  sont  jetés  en  quantité  sur  l'appât  mis  aux  hameçons 
qu'on  ait  eu  le  temps  de  les  descendre  dans  la  mer.  De  cette  M* 
nière  les  pécheurs  prenaient  des  oiseaux  au  lieu  des  mornes. 

Un  autre  fait  qui  pourra  également  s'expliquer  par  Iliicr 
extraordinairemcnt  rigoureux.  La  pèche  de  la  monte  snr  bi 
côtes  du  Finmark  dépend  beaucoup  de  la  présence  du  €  IsM  h 
(capclan,  malotus,  arcticus) ,  poisson  de  la  famille  des  ssbmmi 
qui  vient  pendant  le  printemps  au  mois  d'avril  et  de  mai  i* 


SÉANCE  DU  15  JUILLET  1881.  93 

les  côtes  du  Finmark  pour  frayer.  Le  c  lodde  >  est  toujours 

suivi  par  la  morue  qui  s'en  gorge.  Or  ce  printemps  le  c  lodde  »  et 
par  conséquent  la  pêche  de  la  morue  a  fait  complètemeut  défaut 
sur  les  côtes  du  Finmark  occidental  entre  Hammerfest  et  le  cap 
Nord.  Au  contraire  à  Test  du  cap  Nord  le  c  lodde  »,  et  avec  lui  la 
morne,  est  arrivée  comme  à  l'ordinaire,  et  la  pêche  a  été  une 
bonne  moyenne. 

Est-ce  que  ce  fait  serait  la  conséquence  de  Thiver  si  rigoureux 
à  l'ouest  de  l'ile  Bâren-Ëiland,  et  que  Ihiver  aurait  été  moins  ri- 
goureux plus  à  l'est  du  Spitzberg? 

On  a  eu  dernièrement  sous  la  date  du  28  avril,  des  nouvelles  du 
bateau  à  vapeur  Oscar  Dickson^  qui  a  hiverné  à  l'embouchure  de 
l'Yénissei.  L'hiver  avait  été  rigoureux  comme  toujours,  mais  rien 
d'extraordinaire.  I^s  plus  grands  froids  observés  ont  été  41  degrés 
au-dessous  de  zéro. 

J'ai  lu  dans  le  journal  officiel  un  rapport  sur  la  séance  de  la  So- 
ciété de  Géographie  du  15  juillet,  ajoute  le  docteur  Broch,  et  je 
m'empresse  de  vous  envoyer  un  extrait  corrigé  de  mon  petit  dis- 
cours. J'y  ai  ajouté  quelques  mots  sur  le  bateau  à  vapeur  Oscar 
Dickson  que  j'ai  trouvé  ces  jours-ci  dans  le  journal  ofBciel  de  la 
Suéde. 

M.  Alhaixa  raconte,  dans  une  lettre  datée  Baie  de  Rio  Janeiro, 
7  juin  1881,  un  détail  intéressant  qu'il  avait  observé  dans  une  as- 
cension au  pic  d'Orizaba,  vers  la  fin  de  l'été  1879.  Monté  par  le 
côté  sud,  H  rencontra  sur  le  haut  de  la  montagne,  au  milieu  et  au 
sommet,  des  neiges  éternelles,  un  terrain  d'une  centaine  de  mètres 
carrés,  sans  neige,  composé  de  sable,  de  chaux  et  de  soufre.  11  s'en 
exhale  une  vapeur  sulfùrique  sulTocante  très  visible  de  près.  C'est 
aussi  la  chaleur  qui  s'échappe  de  ce  foyer  brûlant  qui  a  empêché 
le  touriste  de  s'approcher  du  centre  et  l'obligea  de  passer  la  luit 
dans  un  fossé  creusé  pour  la  circonstance. 

M.  Gauthiot,  à  propos  d'un  voyageur  qui  aurait  précédé  M.  flû- 
ber  à  Khefber,  fait  savoir  que  ce  voyageur  doit  être  M.  Doughty. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Cheysson,  directeur  des  cartes  et  plans 
au  Ministère  des  Travaux  publics,  pour  des  détails  sur  la  carte  de 
France  à  l/200,000«  dont  ce  ministère  a  commencé  la  publication. 
La  première  livraison  de  l'œuvre  nouvelle  est  exposée  dans  la 
salle.  (Renvoi  au  Bulletin.) 

M.  Gabriel  Gravier   donne   lecture    d'une  notice  sur  M.  Karl 
Weyprecht,  de  la  marine  autrichienne,  découvreur  de  la  Terre 
François-Joseph,  mort  le  29  mars  1881.  (Renvoi  au  Bulletin.) 
c  La  Société  de  Géographie  tout  entière,  dit  le  Président,  s'associe 
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au  sentiment  de  yif  regret  que  fait  naître  la  mort  de  Weyprecht 
et  remercie  M.  Gravier  de  lui  avoir  si  bien  retracé  les  éminents 
services  dont  la  science  est  redevable  à  M.  Weyprecht.  1>a  grande 
idée,  ridée  féconde  que  M.  Weyprecht  a  eue  de  fouder  des  obser- 
vatoires dans  les  régions  polaires  boréales  est  sur  le  point  d'avoir 
une  contre-partie  dans  les  régions  australes.  On  comprend  que 
dans  Tétat  actuel  de  la  météorologie,  ce  sont  des  points  très  im- 
portants pour  l'histoire  des  phénomènes  du  globe  et  de  l'atmos- 
phère >. 

Le  Président  présente  ensuite  à  la  Société,  de  la  part  du 
général  Faidherbe»  une  brochure  sur  le  Soudan  français.  Au 
moment  où  Ton  se  préoccupe  si  vivement  de  rattacher  le  Soudan 
à  nos  possessions  d'Afrique,  soit  à  nos  possessions  du  Sénégal, 
soit  à  nos  possessions  algériennes,  il  a  paru  intéressant  à  un 
membre  de  la  Société  de  géographie  de  Lille,  M.  Houdon,  de  coor- 
donner  les  documents  que  Ton  possédait  sur  ces  possessions,  sur 
les  différentes  phases  pai*  lesquelles  elles  ont  passé  depuis  vingt- 
cinq  ans.  il  s'est  adressé  au  général  Faidherbe,  ancien  gouverneur 
du  -Sénégal,  qui  lui  a  fourni  des  renseignements  nécessaires  et  ces 
penseigoements  ont  formé  cette  brochure  intitulée  :  c  Le  Sou* 
dan  français,  chemin  de  fer  de  Médine  au  Niger  >. 

Lecture  est  donnée  de  la  liste  des  ouvrages  offerts. 

Il  est  procédé  4  l'admission  des  candidats  inscrits  à  la  dernière 
séance  sur  le  tableau  de  présentation.  Sont,  en  conséquence,  ad- 
mis à  faire  partie  de  la  Société  :  MM.  Antony  Rivet;  —  Casimir 
Yvart,  propriétaire  ;  —  Pinto  de  Araujo;  —  C  Biiu,  percepteur;  — 
Augustin  lissier,  négociant;  —  Louis  Rempnoulx-Duvignaud;  — 
Henri  Gordier;  —  Guy- Anne-Marie  Siochan  de  Kersabiec,  lieute- 
nant de  vaisseau  ;  —  Le  lieutenant-général  Van  der  Ileyden,  aide 
de  camp  de  S.  M.  le  roi  des  Pays-fias,  ancien  gouverneur  et  com- 
mandant en  chef  de  l'armée  d'Atjeh. 

Sont  inscrits  sur  le  tableau  de  présentaiion  pour  qu'il  soit  «taiué 
sur  leur  admission  à  la  prochaine  séance  :  MM.  F.  Liénard, 
géographe,  présanté  par  MM.  Ferdinand  de  Lesseps  et  Maunoir; 
—  Francis  Sieenakers,  présenté  par  MM.  de  Quatrefages  et  Félix 
Fottmier;  <^  Ëroest  Casquard;  Arthur  Lion,  banquier,  présenté! 
par  MM.  Léon  Galletet  Paul  Varenues;  —  Victor  Hirbec,  principal 
clerc  de  notaire;  Alfred  Prevel,  présentés  par  MM.  Léon  Gsdlet 
et  Eertot;  —  Eugène  Sarasin,  ancien  magistrat,  présenté  par^ 
MM.  Ferdinand  de  Lesseps  et  Richard  Cortambert. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 
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Officina  uiDROGRAFiCA.  —  Lima  y  sus  alrededores.  (Piano  approxiinado). 

Novembre,  1880.  1  feuille.  Baron  d'Avril. 

RiCHARDAifDRÉE.  —  AUgemcinerUand-Atlas.  Livraison  8.  Leipzig,  1880. 

L.  TCLHAOSEN,  CONSUL  DF  FRANCE. 

Séance  du  A  mars  1881. 

Elisée  Reclus.  —  Nouvelle  géographie  universelle.  La  terre  et  les 
hommes.  Livraisons  347,348, 349  et  350.  Paris,  1881.  Gr.  in-8«. 

Auteur. 

E.  G.  Ratknstein.  —  On  the  Geltic  languages  in  the  British  Isles;  a 

slatislical  survey.  Avec  cartes.  London  1879.  Broch.  iu-8*.        Auteur. 

Ce  mdmoiro  nous  apprend  qu'il  y  a  dans  tout  le  Royaume-Uni  2185  899  habitants 
appartenant  aux  anciennes  races  celtiques  :  867  000  Gaëls  irlandais  ;  309  060  Gaêls 
lisais;  996000  Welsb;  Kymri  (pays  de  Galles)  et  12000  Maux,  (habitants  do 
nie  de  Man.) 

H.  Wagner.  '—  Geographisches  Jahrbuch.  Band,  Yill.  1880.  Gotha,  1881. 
1  vol.  in-8». 

Yariato  SiLVA.  —  Estudios  historicos  sobre  o  Brazil.  Memoria  sobre  a  vill 
de  Mangaratiba.  —  Gatalogo  doscapitaes  Mores,  etc.,  que  governaram  o 
Rio  de  Janeiro  desde  a  sua  fundaçao  em  15G5.  —  Gatalogo  dos  minis- 
tros  e  secretarios  d'estado  de  1822  a  1879.  Broch.  ia-8*. 

—  Projecto  de  orgaoisaçao  do  corpo  diplomatico  e  consular  Braxileiro. 
Porto  1878.  Broch.  in-8.  Auteur. 

Rapport  mensuel  n*  98  du  Conseil  fédéral  suisse  sur  Tétat  des  travaux 
de  la  ligne  St-Gothard,  au  1*' janvier  1881.     Conseil  féd&ral  suisse. 

Ramon  Goerrero  Yergara.  —  Los  descubridores  del  Estrechode  Magal- 
lanes  i  sus  primeros  exploradores.  Examen  de  las  relaciones  auténticas 
de  sus  viajes,  concordadas  con  los  conocimientos  modemos.  Segunda 
parte  :  1553  a  1584.  Santiago  de  Chilo  1880.  1  vol.  in-^*.  Avec  carte. 

▲UTCUR. 

M.  H.  JouAN.  —  Terre  Neuve.  (Extrait  du  BuUetin  de  la  Société  Linnéenitie 
de  NormandiCy  3* série, lY*  volume.)  Caen  1881.  Broch.  in-8«.  Auteur. 

Élude  d'ensemble  sur  la  géographie  et  la  botanique  de  cette  ile,  dont  l'intérieur  est 
encens  inconnue  ;  elle  otl  le  résultat  d'observations  personnelles  foites  pendant  nn 
séjour  de  quelque  durée. 

Le  baron  a.  de  Saint-Saud.  —  Excursions  nouvelles  dans  les  Pyrénées 

françaises  et  espagnoles.  Les  lumull  des   Landes  des  Bartrès,   Ossun 

et  Ccr.  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  Ramond,)  —  Coiines  diverses. 

Tarbes,  1881.  Broch.  in-8*.  Auteur. 

Ascension  dn  Mont-Perdu,  du  Néouville  (Hautes-Pyrénées);  excursions  en  Aragon 
dans  la  yaUéi  de  Roncevaux,  etc.  Impressions  et  descriptions  pittoresques  des 


lieux  visités. 


Le  gérant  responsable^ 
C.  Maunoir, 

Secrétaire  général  de  la  Commission  centrale. 


paris.    —   IMPRIMIRIR   KHILB   HARTINIT,   RUB   MIGNON,  â. 
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MEMOIRES,  NOTICES 


DE 

MOSCOU  AUX  MONTS  TATRAS 

ÉTUDB 

SUR  LA  FORMATION  ACTUELLE  D'UNE  RACE 

Par  le  Doetear  «IJ9TAYE  UR  BOX  < 


INTRODUCTION. 

J'ai  dû  conserver  à  cq  travail  le  titre  sous  lequel  il  a  été 
communiquée  à  la  Société  de  Géographie  dans  la  séance  du 
21  janvier  1881  ;  mais  j'en  ai  éliminé  tout  ce  qui  concerne 
l'itinéraire  de  mon  voyage.  Obligé  d'entrer»  devant  un  au- 
ditoire très  nombreux,  dans  des  détails  un  peu  techniques, 
j'ai  cherché  à  reposer  son  attention  en  projetant  sous  ses 
yeux  les  vues  de  quelques-unes  des  villes  que  j'ai  traversées. 
Ces  vues  ne  pouvant  être  reproduites  ici,  et  les  villes  dont 
j'ai  fait  mention  étant  suffisamment  décrites  ailleurs,  je  me 
suis  abstenu  d'en  parler.  Je  ne  m'occuperai  donc  dans  ce 
mémoire  que  de  la  région  peu  connue  dont  l'étude  formait 
du  reste  la  partie  essentielle  de  ma  communication. 

Ce  mémoire  a  surtout  pour  but  d'exposer  les  résultats  des 
recherches  effectuées  au  moyen  des  méthodes  précises  dont 
la  science  actuelle  dispose  sur  une  race  particulière,  les 
Podhalains  des  Tatras,  dont  l'étude  n'avait  pas  été  abordée 
encore.  Les  méthodes  employées  ayant  permis  de  constater 
dans  la  race  observée  des  caractères  particuliers  qui  la  dif- 

1.  Communication  adressée  à  la  Société  dans  sa  séance  du  21  jan- 
vier 1881. 

soc.  DB  «É06R.  —  AOUT  1881.  11.  —  7 
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férenciaient  nettement  de  toutes  les  races  voisines,  il  fal- 
lait rechercher  quelles  conditions  de  milieu,  de  croisement 
ou  de  séleclionavaientpu  leur  donner  naissance.  Déterminer 
l'influence  de  ces  divers  facteurs  présentait  un  intérêt  très 
grand,  car  Tobservation  de  races  en  voie  de  formation  con- 
stitue un  phénomène  très  rare. 

Ce  n'est  pas  sans  intention  que  ce  travail  a  été  commu^ 
que  d'abord  h  la  Société  deGéogr^hie.  Bien  que  le  domaine 
de  la  géographie  soit  déjà  bien  vaste  et  s'étende  chaque  jour, 
il  est  à  souhaiter  qu'il  continue  à  s'étendre  encore.  Vouloir 
limiter  aujourd'hui  celte  science  à  l'étude  de  la  configura- 
tion du  sol  serait  lui  assigner  un  rôle  secondaire  qu'elle  a 
rejeté  depuis  longtemps.  L'étude  du  sol  a  une  importance 
X  assurément  très  grande,  lûais  celle  des  hommes  qui  habitent 
ce  sol  a  une  importance  beaucoup  plus  grande  encore.  Ce 
sont  deux  éléments  qui  se  complètent  mutuellement;  et  le 
second  est  trop  dans  la  dépendance  du  premier  pour  que 
leur  connaissance  puisse  être  utilement  séparée. 

Alors  même,  du  reste^  que  l'étude  des  habitants  ne  se  rat' 
tacherait  à  celle  du  sol  par  aucun  lien,  une  raison  tout  à  fait 
majeure  s'opposera  pendant  longtemps  encore  à  ce  que  ces 
deux  branches  de  nos  connaissances  puissent  être  séparées. 
Ce  n'est  en  effet  qu'aux  géographes  voyageurs  que  nous 
pouvons  demander  des  renseignements  relatifs  à  la  connais- 
sance des  peuples  lointains  visités'par  eux.  L'anthropologie, 
bien  qu'un  peu  trop  limitée  aujourd'hui  à  l'élude  des  varia- 
tions de  forme  des  diver&es  parties  du  squelette^  celle  du 
cr&ne  notamment,  peut  assurément  compléter  par  l'étude 
des  débris  humains  les  renseignements  que  les  géographes 
nous  fournissent.  Mais  les  renseignements  tirés  de  l'étude 
de  CCS  débris  ont  été  jusqu'ici  d'une  importance  vraiment 
bien  faible,  quand  on  les  compare  à  cette  connaissance  mo- 
rale, intellectuelle,  économique  et  sociale  des  peuples  que 
les  obwftations  des  voyagetirs  petrvetrt  seules  ntm^  tetmiit. 

Les  relations  des  géographes  constituant  à  peu  près  les 
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seules  sources  d'information  que  nous  puissions  consulter 
sur  les  rdees  lointaines,  nuus  sommes  obligés  de  leur  deman- 
der beatteoup«  Malheureusement  ^attention  des  voyageurs 
apnlélé  beaucoup  plus  attirée  jusqu'ici  sur  la  configuration 
du  sol  ques«r  ses  habitants,  et,  d'autre  part,  la  connaissance 
des  institutions  et  des  croyances  des  races  inférieures  leur 
ayant  semblé  souvent  peu  digne  d'attention ,  il  en  résuite 
que  les  renseignements  qu'ils  fournissent  sur  Tétat  intellec- 
tuel,  moral  et  social   des  peuples  visités  par  eux  sont 
d'une  insuffisance  parfois  si  grande,  que  des  études  dont 
aujourd'hui  on  reconnaît  l'importance  capitale  pour  la 
oonnaissanee  de  l'évolution  des  sociétés  en  sont  toujours  à 
l'état  d'ébauche,  et  que  Tincertitude  règne  encore  sur  des 
questions  fondamentales,  €'est  ainsi  que  deux  savants  an« 
glais,  Lubbock  et  Tylor,  ayant  voulu  récemment  traiter  à 
fond  cette  question  de  savoir  si  tous  les  sauvages  possèdent 
ou  non  des  croyances  religieuses,  en  sont  arrivés  chacun, 
après   une  étude  approfondie  des   documents  recueillis 
par  les  voyageurs,  à  des  conclusions  absolument  con-* 
tradictoires.  Pendant  les  quatre  années  que  je  viens  de 
consacrer  à  tracer  rhistolre  de  l'évolution  des  sociétés',  j'ai 
eu  moi-môme  à  constater  bien  des  fois  combien  les  ren- 
seignements fournis  par  les  voyageurs  étaient  souvent  in- 
complets. C&  u'<est  qu'à  eux  pourtant,  je  le  i^pëte  encore, 
que  nous  pouvons  demander  les  documents  nécessaires 
pour  tracer  fhistoire  des  phases  primitives  de  l'évolution 
humaine  qu'ont  forcément  traversées  tous  Jes  peuples  civi- 
lieée,  «i  qui  ne  %%  retrouvent  pk»  aujourd'hui  que  ehac  les 
races  Inférieures.  Si  nous  voulons  bien  connaître  toutes  les 
formes  diverses  qu'ont  successivemwt  revêtues  la  prpprié(é, 
la  famille,  les  croyances,  la  morale, les  institutions,  les  arts, 
lindustrie,  etc.,  ce  sontces  races  qu'il  faut  étudier  pendant 
qull  en  est  temps  encore. 

U  VhonmM  et  lu  ioci^éSf  Iturs  originei  ei  leur  hiitoire.  1881,  2  vol. 
ia-8.  Rothschild,  éditeur. 
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Il  ne  faut  pas  se  dissimuler  sans  doute  que  des  renseigne- 
ments tels  que  ceux  que  nous  demandons  aux  voyageurs 
exigent  des  études  et  des  connaissances  préalables  fort 
longues  à  acquérir.  Mais  des  questionnaires  rédigés  avec 
clarté  et  qu'on  n'aurait  ensuite  qu*à  remplir  rendraient  la 
tâche  relativement  facile,  et  permettraient  d'accroître  dans 
une  proportion  immense  les  services  déjà  si  grands  que 
rendent  à  la  science  ces  vaillants  chercheurs. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  l'étude  que  je  présente  ici 
n'est  qu'une  très  courte  esquisse.  Ce  n'est  pas  en  quelques 
pages  en  effet  que  l'on  peut  décrire  complètement  un 
peuple,  quelque  peu  important  que  ce  peuple  puisse  être. 
Malgré  les  imperfections  et  les  lacunes  évidentes  de  notre 
rapide  aperçu,  il  suffira  cependant,  je  l'espère,  pour  donner 
une  idée  nette  de  l'état  physique,  intellectuel  et  social  de 
la  race  que  nous  avons  observée. 

Quelques  parties  de  ce  travail  sembleront  peut-être  s'écar- 
ter un  peu  au  premier  abord  des  études  habituelles  des  géo- 
graphes ;  on  reconnaîtra,  je  l'espère^  qu'elles  s'y  rattachent 
étroitement,  en  se  rappelant  que  la  géographie  doit  se  pro- 
poser aujourd'hui  et  se  propose  en  effet  pour  but  la  con- 
naissance de  la  terre  et  des  hommes. 

§  1  •  CréosrApMe  et  ethnosrsphle  des  Tatras. 

Aperçu  géographique  des  Tatras  et  du  Podhale.  —  Petit  nombre  de  voja 
geurs  ayant  visité  cette  région.  —  Rareté  des  documents  sur  elle." 
Superficie  et  population  du  Podhale.  —  Explications  relatives  à  notre 
carte.  —  Limites  géographiques  et  ethnographiques  des  Tatrai  et  du 
Podhale,  —  Variétés  des  races  qui  les  entourent.  —  Polonais,  Ruthënes, 

,  Slovaques,  Juifs,  Magyars  et  Allemands.  —  Isolement  des  Podhalains. 
Us  ne  s'unissent  plus  actuellement  avec  les  populations  voisines.  — 
Ëpoque  de  peuplement  des  villages  du  Podhale. 

Les  Tatras  forment  un  massif  montagneux  d'une  centaine 
de  kilomètres  de  longueur  situé  au  sud-ouest  de  la  Russie, 
entre  la  Galicie  et  la  Hongrie.  Ils  constituent  la  partie 
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culminante  de  l'immense  chaîne  des  Garpathes,  à  laquelle 
ils  ne  se  rattachent  du  reste  que  par  quelques  points  isolés. 

Le  versant  nord  des  Tatras  appartient  à  la  Galicie,  le  ver- 
sant sud  à  la  Hongrie. 

Le  territoire  placé  au  pied  du  versant  nord  des  Tatras  et 
où  se  trouvent  les  villages  qu'habitent  les  montagnards  ga- 
liciens a  reçu  le  nom  dePodhale^  Nous  verrous  bientôt  qu'il 
possède  des  limites  géographiques  et  ethnographiques  si 
nettes,  qu'on  peut  considérer  ses  habitants  comme  aussi 
isolés  des  populations  voisines  que  s'ils  vivaient  dans  une 
île. 

Les  montagnes,  lacs,  vallées  et  torrents  des  Tatras  for- 
ment un  ensemble  beaucoup  plus  grandiose  que  les  régions 
correspondantes  de  la  Suisse.  C'est  avec  raison  que  le 
botaniste  suédois  Wahlenberg,  qui  visita  cette  région  au 
comnoencement  de  ce  siècle,  disait  que  nulle  part  en  Eu- 
rope, sauf  peut-être  en  Laponie,  la  nature  ne  présentait  un 
aspect  si  terrible  et  si  grandiose. 

Malgré  l'intérêt  scientifique  et  pittoresque  qui  s'attache  k 
ces  montagnes,  elles  n'ont  guère  eu  jusqu'ici  pour  visiteurs 
que  des  habitants  des  contrées  voisines,  des  Polonais  sur- 
tout. En  commençant  le  mémoire  qu'il  consacra  il  y  a 
quinze  ans,  dans  les  Mittkeilungen  de  Pétermann,  à  leur 
description,  Korilska(de  Prague)  s'étonne  de  n'avoir  à  citer 
qu'une  denii-douzaine  de  voyageurs  ayant  publié  des  tra- 
vaux scientifiques  relatifs  à  cette  région.  Aucun  Français  ne 
l'avaity  à  notre  connaissance,  visitée  avant  nous. 

Depuis  le  travail  que  je  viens  de  citer,  il  n'a  été  public 
sur  les  Tatras  que  des  travaux  de  détails  ;  l'étude  de  la  race 
qui  les  habite  n'avait  jamais  été  entreprise  encore.  C'est 
surtout  à  leur  description  que  le  présent  travail  va  être 
consacré.  Les  indications  données  dans  notre  mémoire  sont 

1.  Dea  mots  pod  suus,  hala,  pâturage.  Je  n*ai  pas  besoin  de  dire  que 
le  Podhale  et  la  Podolie,  province  russe  située  beaucoup  plus  à  Test,  sont 
deux  régions  tout  à  fait  indépendantes. 


pour  la  plupart  des  documeuts  originaun  pria  sur  les  lieux. 
Sij'ai  pu  réunir  en  peu  de  temps  autant  de  renseignements 
précis  et  prendre  sur  les  montagnards  dea  masMirations 
anthropologiques  toujours  fort  difficiles  suf  le  vivant,  Je  le 
dois  surtout  à  rassislanoe  que  m'ont  prêtée  les  docteurs 
Wrzesniowski  et  Ghalubinski,  professeurs  à  TUniverrité 
de  Varsovie,  qui  m'ont  accompagné  dans  mes  excur- 
sions dans  les  Tatras  et  communiqué  de  précieux  rensei- 
gnements. C'est  donc  un  devoir  pour  moi  de  commencer 
ce  travail  en  leur  adressant  mes  remerciements  les  plos 
sincères.  Je  dois  les  mêmes  remerciements  à  Téminent  an- 
tbropologiste  polonais  le  docteur  Kopérnicki,  professeur  à 
rUniversité  de  Gracovie,  qui  a  été  pour  moi  d'une  obligeance 
vraiment  inépuisable,  enm'aidant  fréquemment  de  ses  con- 
seils dans  la  rédaction  de  ce  travaiL 

La  superficie  du  territoire  appelé  Podhale,  et  oh  se  trou- 
vent, ainsi  qu'il  vient  d'être  dît,  les  villages  habités  par  les 
montagnards  du  versant  galicien  des  Tatras,  a  environ 
530  kilomètres  carrés.  La  population  des  quarante-deux  vil- 
lages qu'on  y  rencontre  est  à  peuprès  de  40400  habitantsS 
ce  qui  représente  un  chiffre  de  76  individus  par  kilomètre 


1.  Le  chiffre  de  la  populalion  par  kilomëtro  carré  étant  de  69  liabi- 
tants  en  France,  on  voit  qae  lo  chiffre  de  la  population  du  I^odhale, 
malgré  lot  eonditimii  llcirt  diffleilM  d*exisienc<i  qiM  nous  étudloroas 
bientôt,  est  assez  élevé.  Les  chiffres  de  la  population  et  de  la  superficie 
du  Podhale  n'ont  pu  être  empruntés  aux  documents  officiels,  par  la  rai- 
son que  le  cadastre  autrichien  de  1871  ne  donne  que  la  superficie  des 
terres  cultivéai,  et  que  les  recenfementé  publiés  ne  font  connaître  que 
la  populalion  du  district  de  Nowy  Targ^  dont  le  Podhale  (kit  partie.  J*ai 
obtenu  la  superficie  approximative  du  territoire  d'après  des  calculs 
effectués  sur  la  carte.  Pour  obtenir  le  chiffre  de  la  population,  j*ai  pris 
village  par  village  le  nombre  de  paroissiens  indiqués  par  le  SchêimiiinHtt 
venerabilis  cleri  du  diocèse  de  Tarnow  de  1872.  Les  chiffires  qui  y  sont 
pttbllés  sont  flssex  exacts,  comme  je  m'en  suis  assuré  en  companiDt 
qtrelqiie8>-ans  d'entre  eux  avec  les  chiffres  correspondants  qtie  J*d  pu  me 
procurer  à  d'autres  sources. 


Carré.  A  rexcéptîOQ  d'environ  800  juifs  %  presque  toaa  fiiéi 
dans  ]eé  villages  frontières  d«  Nowy  Targ^et  de  Gatrny  Du- 
najee,  la  totalité  de  la  population  appartient  au  culte  oa« 
tholique. 

Les  limites  géographiques  du  Podbale  sont  parfaitement 
nettes  :  les  Tairas  an  sud,  le  Duûajeo  au  nord  9,  le  Gcamy 
'Dnnajec  à  l'ouest  et  la  Bialka  à  Fest  en  limitent  les  contours. 
Au  delà  de  ces  rivières  se  trouvent  des  montagnes^  géiiéra<- 
lement  escarpées  et  à  peu  près  inhabitées;  en  sorte  que  le 
Podhale  peut  être  en  réalité  considéré  comme  une  vaste 
plaine  isolée  de  toutes  les  régions  voisines  par  une  couronne 
de  montagnes.  On  peut  avoir  une  idée  asses  nette  de  cet 
isolement  en  consultant  une  carte  quelconque  de  rAutriche. 


1.  Relativement  à  la  proportion  de  juifs  existant  en  Galicie,  ce  chiffre 
^t  très  minime.  Sur  une  population  de  6000  000  environ,  la  Galicie 
reaferme,  en  eflTetj  près  de  600000  juifs.  Le  reste  se  compose  d'environ 
2  656000  Ruthènes,  2  340  000  Polonais  et  300000  Individus  d'origines 
diverses,  Dotammenl  des  Allemands. 

2.  Ia  base  de  moire  earlo  dont  nous  avons  déjà  donné  une  partie  dans 
le  Tour  du  MùTtde  si  été  la  carte  de  l'état-major  au  1/75000,  que  vien 
de  publier  le  gouvernement  autrichien  ;  mais  j*ai  dû  lai  faire  subir  des 
modifications  importantes.  Le  dessin  a  été  refait  entièrement  et  l'éclairage 
eharigë,  affff  âé  donner  anx  montagnes  le  réHef  qai  leur  manquait  tout 
âr  fait  dans  roWgfiVà!*.  files  parties  qui  ne  figunrient  pa«  sur  la  carte  ée 
3l*ctat-major  ont  été  ajoutées,  et  des  parties  sans  importance,  tellaa  qsa  4e 
néms  de  certains  piti  an  des  fiorttt  p(iniCtiIi«r9  donnés  k  des  graiipet  de 
maisons  qui,  en  i^allté,  font  partie  du  même' village,  ont  été  iupprim4ei. 
Les  iiomi  propres  ont  été  Tobjet  (fane  rtstfâlinr  attentive,  e\  un  griMd 
nombre  d'entre  enx  ont  da  être  changés,  le  m»  sois  ârttaeli#  sortonl,  ee 
qni  est,  Je  croîs;  Ht  règle  qtri  tend  aetnelfetneni  à  être  adejMée  partent 
à  donner  les  noms  teTs  ^fu'fls  sont  emple^  dans  le  pays.  MM.  les  doc- 
teurs lirrsîesnfowsH  et  Cbahibinsftî,  qtii  depuM  de  longues  années  vien- 
nent passer  leurs  vacances  dans  leé  Talhts  et  léir  eonnaitsent  parfSiitement 
ont  bien  voulu  se  charger  de  cette  rcv{êi<)tt.  Leâ  Allemandt  ont  géiAérale- 
mcnt  traduit  dans  leur  langue  les  noms  polonais  on  slovaques,  lorsque 
cela  était  possible,  mais  les  noms  ainsi  traduits  sont  pour  la  plupart  entiè- 
rement inconnus  dans  lé  pays.  Lorsque  les  noms  sont  de  simples  qnalf- 
flcatifli  appliqués  à  plusieurs  endroits  fbrt  différents,  têts  que  le  hic  Vert, 
le  tac  IVoir,  là  vaHée  des  Eaux  blanches,  etc.,  je  les  af  traduits  en  français 
pour  éviter  la  confusion  que  la  pluralité  de<  mêmes  noms  pourrait  foire 
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On  y  verra  une  bande  de  terre  rectangulaire,  entouiieii 
hautes  montagnes,  se  détacher  de  la  Galicie  et 
dans  la  Hongrie.  Cette  bande  de  terre  c'est  le  Podhale. 

Au  point  de  vue  ethnographique,  les  limites  du  P( 
sont  aussi  tranchées  qu'au  point  de  vue  géographique. 
Podhalains,  c'est-à-dire  les  montagnards  des  Tairas 
tant  le  Podhale,  sont  entourés  de  races  diverses.  Rat 
Slovaques,  Magyars,  Allemands,  auxquels  ils  ne  se 
gent  jamais.  Voici  du  reste  d'une  façon  générale  la  dît| 
tion  des  nationalités  autour  des  Tatras. 

Au  nord  se  trouvent  des  Polonais  de  la  Galicie.  Ils 
la  même  langue  que  les  Podhalains,  mais  en  diffèrent 
sidérablement  par  les  mœurs,  le  costume,  le  genre  de 
la  physionomie  et  divers  caractères  anthropologiques, 
nord-est,  à  partir  de  Szlachtowa,  un  peu  au  delà  de 

naitre.  J*avais  d'abord  mis  sur  la  carte  rindication  des  nomspolouili 
la  traduction  française;  par  exemple  :  Czarny  Staw  avant  le  moClael 
mais  pour  ne  pas  trop  la  charger,  j*ai  dû  supprimer  ces  indications. < 
un  parle  dans  les  Tatras,  du  lac  Noir,  dulac  Vert,  de  hi  vallée  des; 
Blanches,  etc.,  on  a  soin,  pour  éviter  toute  erreur,  d'indiquer  par  toi 
des  montagnes   voisines,  de  quel  lac  Noir,  de  quel  lac  Vert,  de 
vallée  des  Eaux  Blanches  il  s'agit. 

Le  croquis  de  la  vallée  des  Eaux  blanches  qui  accompagne  BOln 
moire  est  la  reproduction  exacte  de  Tune  des  photographies 
nous  sur  les  lieux. 

Quant  au  panorama  géométrique,  qui  se  trouve  aa  bas  de  la  cutoi 
plusieurs  plans,  il  a  été  dressé  avec  les  courbes  de  niveau  de  h  i 
au  1/7.5000.  Nous  avons  reçu  pour  cette  très  laborieuse  opération  to  Mf 
cours   le  plus  empressé  et  le  plus  désintéressé  de   N.   ringéniev 
mines  Roginski.  Je  pense  que  ce  mode  particulier  de  représenter  to 
d'un   pays  intéressera  les  géographes.    Ils   n'avaient  jusqu'à 
leur  disposition  pour   exprimer  le    relief  du  sol   que  les  trois 
suivantes  :  i*  les  courbes  de  niveau:  elles  ne  donnent  l'idée  exacte  dii 
d'un  pays  qu'en  exécutant  d'abord  le  travail  très  long  que  néctliiti 
transformation  en  profils;  2^  les  hachures  :  elles  ne  donnent  qa'Ut l' 
très   fausse  de  l'aspect  réel  des  montagnes  ;   et  3*  les  panorsMi  f<^j 
speclifs  qui  déforment  tellement  les  objets  qu'on  ne  saurait  las  sàMMi 
que  comme  procédé  de  représentation  pittoresque.   Les  expliiiiiMf  w 
accompagnent  la  carte  font  facilement   comprendre  le  mode  di  <■* 
struction  de  notre  panorama  géométrique. 
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trémité  orientale  des  Tatras,  commencent  les  Ruthènes  qui 
habitent  la  région  nommée  Russie -Rouge  et  s'étendent  en 
masses  compactes  jusqu'au  delà  du  Dnieper;  à  Test  se  trou-  ^ 
^vent  des  Slovaques  du  comitathongrois  de  Zips  mélangés  de 
quelques  colonies  d'Allemands.  Au  sud  et  à  l'ouest,  dans 
les  comitats  d'Arva  et  de  Liptow,  se  trouvent  encore  des 
Slovaques.  Les  Magyars  ne  sont  représentés  dans  ces  divers 
comitats  hongrois  que  par  les  fonctionnaires  et  les  grands 
propriétaires. 

Aux  diverses  races  que  je  viens  d'énumérer  il  faut  ajouter 
encore  les  petites  agglomérations  de  juifs  disséminées  dans 
divers  villages  frontières  du  Podhale,  notamment  dans  ceux 
de  Nowy  Targ  et  de  Gzamy  Dunajec. 

C'est  donc  principalement  par  des  Slovaques,  comme  on 
le  voit,  que  se  trouvent  entourés  les  habitants  du  Podhale. 
Ces  Slovaques  forment  dans  le  nord  de  la  Hongrie  une  po- 
pulation de  2000000  d'habitants  qui  se  considèrent  comme 
les  descendants  des  primitifs  habitants  du  sol  avant  les  in- 
vasions venues  de  l'Orient 

Ces  Slovaques  diffèrent  entièrement  des  Podhalains  par 
leur  langue,  leurs  mœurs,  leur  genre  de  vie,  et  leur  aspect 
extérieur.  Ce  sont  des  individus  de  haute  taille,  à  large  sta- 
ture, généralement  un  peu  lourds,  tandis  que  les  Podhalains 
sont  petits,  vifs  et  très  agiles. 

Slovaques  et  Podhalains  ne  s'unissent  jamais  du  reste 
entre  eux,  au  moins  actuellement.  Après  examen  des  re- 
gistres de  paroisses  de  plusieurs  villages  frontières.  M.  Ko- 
pernicki  m'écrit  qu'il  n'a  pu  trouver  un  seul  exemple  de 
mariage  entre  Podhalains  et  Slovaques.  Le  même  rensei- 
gnement vient  de  lui  être  confirmé  encore  par  le  curé  de 
Poronin,  interrogé  spécialement  dans  ce  but.  Dans  le  pays 
on  n'avait  pu  m'indiquer  d'exemples  de  Slovaques  fixés  dans 
le  Podhale.  On  pourrait  citer,  il  est  vrai,,  plusieurs  Po- 
dhalains établis  chez  les  Slovaques,  et  même  des  villages 
presque  entiers  du  versant  hongrois  des  Tatras  habités  par 


1^  »E  M  osera  MVX  MONT»  TAfflUa. 

des  Podhalains  ;  mais  ces  Podhalains  qu»  qoiileiit  le  Po*- 
dhale  n'y  rôvienneat  plus  et  n'ont  que  de  bien  rare»  o<ica- 
sions  de*  s'unir  avec  leurs  anciens  compatriotea* 

Slovaques  et  Podhalains  forment  donc  deux  popofaitnnis 
bien  séparées.  Quelle  que  soit  du  reste  l'origine  des  peuples 
qui  entourent  le  Podbale,  les  Podhalains  ne  s'tinisaMit  pas 
arec  eux.  Les  Rntbônes  et  les  Allemands  n'ont  ni  leur  relt<- 
gion,  nt  leur  langue  et  en  sont  séparés  du  rerte  par  de 
hautes  montagnes.  Les  rares  Magyars  eiistaat  afOtour  du 
Podhale  appartiennent  tous  à  une  condition  sociale  (UiTé- 
rente  de  celle  dés  montagnards.  Quant  aux  Israélites >  l'idée 
seule  pour  un  Podhalain,  de  même,  du  reste,  que  pour  la 
plupart  des  Galiciens,  de  s'unir  à  un  juif,  le  ferait  profon- 
dément rougir.  Restent  donc  uniquenfient  les  Bûronntagnards 
pofonais  de  la  frontière  nord  du  Podhale,  G'est*à-dire  les 
habitants  des  villages  voisins  de  Nowy  Targ  et  des  bofds  du 
Bunajec.  Sur  cette  frontière,  les  Podhalains  et  les  paysans 
galiciens  s'unissent  assez  souvent,  et  il  en  résulte  que  dans 
cette  région,  la  population,  soumise  du  reste  à  des  condi- 
tions de  milieu  différentes  et  se  livrant  également  à  des  tra- 
vaux différents,  présente  des  caractères  mixtes.  Mais  de  tels 
mélanges  ne  se  font  que  sur  le  côté  de  la  frontière  du  Po- 
dhale formée  par  le  Dunajec.  Le  véritable  Podhalain,  c'est- 
à-dire  Thabitant  des  villages  situés  au  fond  du  Podhale,et  par 
Conséquent  au  pied  môme  des  Tatras,  ne  s'unît  qu'avec  des 
Podhalains  comme  lui.  Se  considérant  avec  raison  du  reste, 
ainsi  que  nous  le  verrons  bientôt,  comme  très  supérieur  par 
l'instruction  et  Tintelligence  aux  paysans  polonais  de  laGa- 
licîe,  il  croirait  déroger  en  s*unissant  avec  eux.  Jïous  auront 
à  rechercher  bientôt  l'influence  que  cet  isolement  de  la  po- 
pulation, joint  à  certaines  conditions  de  milieu,  a  eue  sur 

la  formation  de  la  race  actuelle. 

La  seule  langue  parlée  dans  le  Podhale  est  le  polonais.  Il 
n'y  a  qu'un  très  petit  nombre  de  montagnards  ayant  été  au 
service  de  l'Autriche  qui  connaissent  l'allemand. 
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La  langue  que  parlent  les  Slovaques  se  rapproche  assez 
du  polonais  pour  que  Polonais  et  Slovaques  arrivent  à  se 
comprendre  assez  rapidement,  mais  elle  se  rapproche  plus 
encore  du  morave  et  du  tchèque^  langues  qui  se  parlent 
dans  une  grande  partie  des  anciens  royaumes  de  Moravie 
et  de  Bohême.  En  réalité^  c'est  la  même  langue  qui  se  parle 
entre  Prague,  Pesth  et  Varsovie.  Ces  divers  idiomes,  polo- 
nais,  slovaque,  morave  et  tchèque^  sont  aussi  rapprochés 
du  ruthène  que  le  français  est  rapproché  de  l'italien  ;  et  le 
ruthàne,  langue  parlée  par  15  millions  d'individus,  ne  diffère 
pas  considérablement  du  russe.  Si  donc,  comme  on  l'a  pré- 
tendu, très  à  tort  suivant  moi,  la  race  pouvait  se  définir  en 
disant  qu'elle  est  l'ensemble  des  populations  parlant  la 
même  langue,  on  voit  que  la  race  slave  s'étendrait  bien  loin 
m  Europe.  Il  est  certain,  dans  tous  les  cas^  qu'aucune  autre 
langue  européenne  ne  se  parle  sur  une  étendue  de  terri* 
toire  aussi  vaste  que  les  langues  slaves. 

li'époque  où  le  Podhale  a  été  peuplé  paraît  fort  ancienne. 
11  y  avait,  dit-on,  il  y  a  quelques  années  à  Lopuzna,  près  de 
Neumarkt,  une  église  en  bois  de  mélèze  portant  gravée  sur 
sa  porte  l'année  1240  comme  date  de  sa  fondation.  Il  existe 
même  une  légende  qui  semble  indiquer  que  le  pays  était 
peuplé  au  temps  d'Attila.  Suivant  elle,  les  Slovaques  du 
comitat  de  Liptow  auraient  été  se  plaindre  au  conquérant 
de  l'épithète  de  zli  ptaei  (mauvais  oiseaux)  que  leur  don- 
naient les  Podhalains.  La  même  légende  donne  également 
pou^  étymologie  au  mot  Liptow  cette  épithète  de  zli  ptaci 
dont  le  singulier  Liptak  (le  z  disparaissant  dans  la  pronon- 
ciation rapide)  diffère  assez  peu  du  nom  actuel  du  co- 
mitat. 

Les  villages  les  plus  rapprochés  des  Tatras,  tels  que  Zako- 
pane,  paraissent  avoir  été  peuplés  à  une  époque  bien  plus 
récente.  Ce  dernier  ne  semble  pas  a\oir  existé  antérieurement 
au  XVI*  siècle.  Une  des  premières  familles  qui  s'y  établirent 
portait  le  nom  de  Gasienica.  Elle  doit  s'y  être  considérable- 
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ment  multipliée,  elles  unions  consanguines  ont  dû  èirefré- 
quenf.es,  car  sur  cinquante  individus  dont  j'ai  pris  les  noms  au 
hasard  à  Zakopane,  une  dizaine  s'appelaient  de  cette  façon. 

De  même  que  dans  les  autres  régions  montagneuses  de 
la  Galicie,  les  villages  du  Podhale  n'ont  aucune  ressemblance 
avec  nos  villages  fiançais  ;  ce  sont  des  petits  groupes  de 
maisons  dispersés  un  peu  au  hasard  dans  les  champs  sur 
une  superficie  parfois  immense.  C'est  à  la  réuniop  d'un  cer- 
tain nombre  de  ces  groupes,  ayant  souvent  chacun  un  nom 
particulier,  qu'on  donne  l'appellation  de  village.  Il  arrive 
ainsi  que  des  villages,  tels  par  exemple  que  Zakopane,  ont 
une  étendue  presque  aussi  grande  que  Paris.  Bien  que  la 
population  de  Zakopane  ne  soit  que  de  2500  habitants,  il 
a  8  kilomètres  de  longueur  sur  6  de  largeur. 

Ce  village  de  Zakopane  peut  être  considéré  comme  la  vé- 
ritable capitale  du  Podhale.  Il  est  actuellement  le  lieu  de 
réunion  d'un  certain  nombre  de  Polonais  de  distinction 
qui  y  viennent  passer  leurs  vacances,  emmenant  avec  eux 
tous  leurs  objets  de  première  nécessité.  Les  étrangers  sont 
si  rares  dans  ces  contrées,  que  le  besoin  de  faire  construire 
la  moindre  auberge  dans  ce  grand  village  ne  s'est  pas  en- 
core fait  sentir. 


9.  I<e  mlliea. 

/■ 
Géologie  des  Tairas.  —  Aspect  des  montagnes.  -—  Rn  quoi  leur  des- 
cription est  généralement  inexacte.  —  Lacs  des  Tairas.  —  Qimat  da 
Podhale.  —  Sa  rigueur  excessive.  —  La  faune  et  la  flore.  —  Abondance 
des  forêts.  —  En  quoi  le  milieu  où  vivent  les  Podhalains  diffère  de 
celui  où  vivent  les  populations  voisines. 

Jetons  actuellement  un  coup  d'œil  rapide  sur  le  pays  où 
vivent  les  Podhalains  des  Tatras. 

Au  point  de  vue  géologique,  la  chaîne  des  Tatras  se  com- 
pose de  masses  de  granit  et  de  gneiss  recouvertes  en  cer- 
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tains  points  de  roches  calcaires.  Le  granit  et  le  gneiss  sont 
généralement  séparés  des  roches  calcaires  par  une  couche 
de  grès  rougeâtr0.  Les  roches  calcaires  avoisinant  le  granit 
ont  une  structure  demi-cristalline  et  ne  contiennent  pas  de 
fossiles,  ce  qui  rend  la  détermination  exacte  de  leur  âge 
assez  difficile.  La  formation  crétacée  apparaît  surtout  dans 
la  chaîne  du  Muran,  à  Textrémité  orientale  des  Tatras. 

Les  productions  minéralogiques  des  Tatras  sont  rares  et 
pas  exploitées.  On  y  rencontre  en  petite  quantité  le  fer,  le 
enivre,  le  grenat  et  le  quartz. 

L'aspect  des  montagnes  varie  considérablement  suivant 
les  régions.  Du  côté  du  nord,  elles  sont  à  pentes  beaucoup 
plus  escarpées  que  sur  le  versant  sud.  Les  photographies 
que  nous  avons  exécutées,  et  qui  ont  été  très  bien  rendues 
dans  les  dessins  publiés  par  le  journal  le  Tour  du  Monde  S 
donnent  une  idée  fort  nette  de  l'aspect  des  principales  mon- 
tagnes des  Tatras.  Le  plus  souvent  elles  sont  couvertes 
d'épaisses  forêts  jusqu'à  une  certaine  hauteur,  mais  parfois 
elles  sont  entièrement  dénudées  de  leur  sommet  à  leur  base. 

Aucune  région  montagneuse  de  l'Europe  ne  possède  peut- 
être  autant  de  lacs  que  les  Tatras;  il  y  en  a  environ  une 
centaine,  mais  quelques-uns  sont  de  simples  trous.  Quelle 

1.  Livraisons  des  6  et  12  février  1881.  Le  simple  aspect  de  ces  dessins 
suffit  pour  montrer  combien  la  description  des  Tatras  que  répètent  la 
plupart  des  ^graphes  est  peu  exacte.  Dans  le  court  passage  qu'il  leur 
a  consacré  dans  son  excelienle  géographie,  M.  Reclus  assure  que  c  nulle 
part  dans  les  Tatras  on  ne  voit  de  longues  croupes  ni  de  pentes  gra- 
cieuses... partout,  dit-il,  des  murs  escarpés  et  des  talus  de  pierres 
éboulées.  >  Les  murs  escarpés  sont  fréquents,  sans  doute,  mais  cependant 
il  existe  beaucoup  de  montagnes  à  pentes  très  douces  :  telles  sont,  par 
exemple,  les  montagnes  Holica  et  Siroka,  au  centre  môme  des  Tatras. 
Le  lecteur  s'en  convaincra  en  examinant  la  gravure  du  Tour  du  Monde, 
qui  est  la  copie  exacte  de  Tune  de  nos  photographies.  Son  premier 
plan  est  précisément  formé  par  une  de  ces  deux  montagnes.  Elles 
peuvent  cependant  être  rangées  parmi  les  plus  importantes,  car  la  pre- 
mière d*enlre  elles  a  8  kilomètres  environ  de  longueur.  Ce  n'est  que  par 
des  pentes  très  douces  que  son  altitude  s'élève  graduellement  jusqu'à 
2000  mètres. 


lacs  soit  très  basse  et  rarement  snpérieare  à  10 
sieurs  contiennent  une  grande  quantité  de  poi 

La  plupart  des  lacs  des  Tatraa  sont  d'une  i 
intense  ou  vert  sombre  caractéristique.  Les  i 
noirs,  de  lacs  verts,  sous  lesquels  on  désigne  p! 
Ire  eus  dans  le  pays  sont  parfaitement  justiE 
réelle  de  cette  coloration  est  inconnue. 

En  raison  de  l'allitude  du  Podhale  (de  GOO  i 
au-dessus  de  la  mer),  son  climat  est  1res  froid 
de  septembre,  le  pays  est  généralement  cou\ 
La  température  moyenne  oscille  autour  de  ; 
le  tiers  de  l'année,  et  il  n'est  pas  rare  de  TOi 
mélrc  descendre  àSO  et  25  degrés  uu-dessous  di 
du  nord,  qui  Eouffle  pendant  presque  toute  '. 
tribnc  à  augmenter  la  rigueur  de  l'hiver,  et  je 
qu'il  yait  beaucoup  de  régions  de  l'Europe  où 
plus  rude.  La  lempéruture  moyenne  annuelle  d 
village  Bkué  h  droite  du  Podfaaie  et,  comme  1 
quur  Koristka,  une  des  régions  les  plus  chaude 
est  à  peu  près  celle  de  Stockholm.  Nous  vc 
qu'en  raison  du  climat  rigoureux  àa  Podhale, 
sont  très  incertaines  et  fort  improductÎTCs.  Ace 
de  vue  de  l'iasuffisance  des  produits  agricole: 
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vages  qu'ils  exercent  sur  les  troupeaux  ;  les  aigles^  quibien 
que  moins  dangereux  que  les  ours,  ne  laissent  pas  que  d'en* 
lever  assea  souvoU  des  agneaux.  Le  loup  a  disparu  depuis 
loBgteaipfi,  grâce  à  l'emploi  des  pièges  et  du  poison.  La 
marmoiie  et  le  chamois,  malgré  les  prescriptions  légales 
destinées  à  les  protéger,  sont  en  voie  de  disparaître  :  les 
montagnards,  qui  sont,  ceux  du  versant  slovaque  surtout, 
de  grande  ohasseurs  ne  s'occupent  guère  de  ces  prescrip* 
tîons,  et  leur  font  une  guerre  acharnée  \ 

La.AMi0  se  caractérise  surtout  par  une  abondance  d'arbres 
excessive*  Non  seulement  one  grande  partie  des  montagnes, 
KHK6'0&core  le  tiers  du  Podhale  sont  couverts  d'épaisses  fo- 
rêts. ii^Mtre  wmi  jusqu'à  1300  mètres,  l'épicéa  et  le  sapin 
jiia^'à  1400  mètres,  le  pin  mugho  jusqu'à  8000  mètres. 

'  il  ic  compléterai  ce  qui  concerne  la  faune  des  Tatras  par  les  indi- 
CflftléliftAurttMiies,  q«le  me  donne  mon  savant  ami,  le  docteur  Wrzesnowki, 
professeur  dç  soolqgie  à  Varsovie,  et  qui  a  parcouru  toute  la  région. 

Parnii  les  mammifères  il  faut  surtout  mentionner  Lepus  timidui.  L^us 
variabilihi  commun  dans  les  Alpes  et  inconnu  dans  les  Tairas;  trois 
affpèeett  ée  loir,  Myoxus  Dryas,  M.  Q\Krcinus  est  Jf.  Avtllanainns ;  la  sc- 
oondo  «ipèce  est  rare,  la  dernière  très  commune.  —  Quatre  espèces  de 
musarajgnes  :  Cronopus  fodiem,  Sorex  vulgaris^  S.  pigmew^  5.  ulfiinus. 

Le  renard  est  commun,  Técureuil  noir  aussi  ;  sa  fourrure  d'hiver  est 
fOK  épaisse. 

H  existe  ptnneops  espèces  de  souris  et  de  campafnels  assez  communes. 

Le  lynx  et  le  chat  sauvage  sont  assez  rares. 

Parmi  les  oiseaux  les  plus  caractéristiques  on  trouve  :  Tichodroma  mu^ 
l'aria^  Anthws  spbwletiy  Accentor  alpinus.Cinclus  aquaticus.  La  perdrix  est 
peu  Ruaibninte,  Ut  eai)Ie  extrêmement  rare.  Le  Lagoput  Mw  et  le  €yp^ 
sduê  inel6#  qu*qn  rencontre  dans  l^e  Alpes  sont  tnconuus  dans  les  Tatras. 

Parmi  les  reptiles,  le  plus  commun  est  la  vipère  {Pelias  Bertu  et 
bacerta  vlvipara).  lacerta  viridis  n'existe  pas. 

La  iftlaonadre  maculée  est  assez  abondanie,  de  même  que  le  triton 
alpestie  et  U  grenouille  rousse  qui  eêi  fort  grosse.  La  grenouiUe  verto 
est  inconnue,  le  crapaud  est  rare. 

f  arml  les  poissons,  il  faut  surtout  mentionner  :  Salmo  fariOt  Saîmo 
sÊlêTy  Fàatlnm  tmvièy  Ootlus  pmeilopm  ;  oes  derniers  sbnt  fort  commune. 

if^  mollus^Vn  Be#t  jgeu  nosiibjrfHV.  lêa  lAiect^s  ne  m^iteat  pas  ilo 
mention  spéciale.  On  rencontre  fréquemment  pendant  l'été  le  Papilio 
apàtto.  Les  lampy  re    s  fouimillent  pendant  les  nuits  chaudes. 
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Les  arbres  les  plus  communs  qu'on  rencontre  dans  ces 
forêts  sont  le  hêtre  (Fagus  sylvatica)^  le  sapin  (Abies  pectû' 
nata)j  Tépicéa  (Picea  vulgaris)^\Q  pin  cembro  {Pinus  cetn- 
bro)j  l'érable  {Acer  pseudO'flatanm)^  le  Mélèze  {Larix  «u- 
ropea)j  le  pin  mugho  {Pinus  mughus),  le  sorbier  {Sorbui 
aucuparia)y  le  genévrier  {Juniperus  vulgaris). 

Parmi  les  plantes,  je  mentionnerai  surtout  Tavoine,  qui 
pousse  jusqu'à  llOOmètres^et  qui  remplace*  pour  les  mon- 
tagnards, le  blé  inconnu  dans  le  pays.  Les  gentianées  et  les 
graminées  sont  fort  nombreuses.  Le  Juncus  ttifidus  est 
tellement  commun  sur  les  grandes  hauteurs,  qu'il  leur 
donne  une  teinte  rougeâtre  lorsqu'il  change  de  couleur  vers 
l'automne^  d'où  le  nom  de  cimes  rouges  (Czerwone  toier^ 
chy)  qu'on  donne  aux  montagnes  présentant  cette  colo- 
ration. 

Les  fougères,  les  mousses  (400  espèces),  les  lichens,  les 
algues  et  les  champignons  sont  également  très  abondants. 
Il  y  a  plus  de  150  espèces  de  mousses  hépatiques. 

Parmi  les  plantes  cultivées  il  n'y  a  guère  à  ciler,  outre 
l'avoine,  que  le  trèfle,  le  lin,  la  pomme  de  terre,  le  chou, 
mais  les  récoUes  en  sont  fort  peu  productives.  Le  seigle  ne 
peut  être  cultivé  que  dans  les  endroits  protégés  des  vents. 
Le  lin  réussit  bien,  mais  sous  l'influence  du  milieu  il  dégé- 
nère si  vite,  qu'il  faut  renouveler  souvent  la  semence. 

En  résumant  ce  que  nous  venons  de  dire  du  climat  et  des 
productions  du  Podhale,  nous  voyons  que  le  milieu  où  vi- 
vent les  Podhalains  diffère  des  milieux  voisins  par  une  ri- 
gueur très  grande  du  climat  et  l'infécondité  du  sol.  Il  en 
ditfère  encore  par  des  conditions  physiques  particulières, 
mal  connues,  mais  dont  le  résultat  fort  net  est  que  le  goitre, 
qui  sévit  d'une  façon  redoutable  sur  toutes  les  populations 
voisines  du  Podhale,  est  presque  entièrement  inconnu  dans 
cette  région.  Les  habitants  attribuent  leur  préservation  à 
l'air  et  à  l'eau.  M.  le  docteur  Chalubinski  m'a  dit  partager 
cette  opinion.  Ce  serait,  suivant  lui,  à  la  largeur  des  vallées 
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du  Podhale,  bien  baignées  par  Tair  et  le  soleil ^  et  à  la  pu- 
reté très  grande  de  l'eau,  qui  n*a  guère  traversé  que  des  lits 
de  granit,  que  les  Podhalains  devraient  Timmunité  qu'ils 
possèdent  à  l'égard  de  cette  redoutable  affection.  Quoi  qu'il 
en  soit  de  cette  explication,  il  est  certain  qu'un  milieu  qui 
produit  un  résultat  aussi  frappant  diffère  de  ceux  qui  ne  le 
produisent  pas.  Ce  seraient  donc,  d'une  part,  les  conditions 
physiques  dont  le  résultat  est  de  préserver  les  habitants  du 
goitre,  et  de  l'autre,  la  rigueur  du  climat  et  Tinfécondité 
du  Podhale  qui  différencieraient  nettement  le  milieu  oh  vi- 
vent les  Podhalains  de  celui  où  se  trouvent  toutes  les  po- 
pulations voisines.  Nous  aurons  à  examiner  bientôt  l'in- 
fluence que  ce  milieu  particulier  a  pu  exercer  sur  la  forma- 
tion de  la  race  actuelle. 


§  3.  —  C«Bili4l«B«  éeon^mlqaMi  ei  «oelaletf  d*extoten«e. 

• 

Anciennes  conditions  d'existence.  —  Généralité  du  brigandage.  —  Apti- 
tudes qu*il  a  pu  créer.  —  Conditions  actuelles  d'existence.  —  État  de 
la  propriété,  de  l'agriculture  et  de  l'industrie.  —  Infécondité  extrême 
du  sol.  —  Variété  des  aptitudes  industrielles  des  Podhalains.  —  Ré- 
gime alimentaire  des  montagnards.  —  Leur  nourriture  exclusive  avec 
l'avoine  et  la  zentica.  —  Leurs  dépenses.  —  Gages  des  servants.  — 
Demeures  et  costumes.  —  La  famille.  —  Sa  solidité  malgré  le  relâche- 
ment des  mœurs.  —  Mortalité  très  grande  des  enfants  par  suite  de 
la  rigueur  du  climat.  —  Sélection  qui  en  résulte.  —  Malgré  des  con- 
ditions d'existence  bien  plus  difficiles  que  celles  où  se  trouvent  les  au- 
tres Galiciens,  les  Podhalains  sont  dans  une  situation  beaucoup  plus 
prospère. 

Avant  de  décrire  les  conditions  d'existence  actuelles  des 
Podhalains,  nous  dirons  quelques  mots  de  leurs  conditions 
d'existence  passées.  Elles  ne  sont  pas  inutiles  à  connaître, 
car  c'est  certainement  dans  ces  conditions  d'existence  pas- 
sées qu'ils  ont  acquis  quelques-unes  des  aptitudes  qu'ils 
possèdent  aujourd'hui. 

11  y  a  un  demi-siècle  à  peine,  la  profession  la  plus  répan- 
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due,  et!  de  beanooapJa  plu^estimâe'dafksleaTatrai^iétaitle 
brigasidage;  n  impUqnait  lesi  qualité»  dfe*  wiiilanoer  de  vi** 
gaeur,  d*agilité^  de  sang^roid;.  d'indépendance^ x[maoiii les 
plus  estimées  encore  aux;yenr  des^montàgnarda.  La»  haine 
du  senrice  militaire,  le* besoin  de  lMadépendaaioe,.le:déBir 
d'exercer  sa*  bravoure^  lainéceaaité  dé  fuir  les  pemes' sévères* 
enoourues  pour  lebraconnage^  fournissaient  de  nonriiceases 
recraes  aux  chefs;  de  bandes  auxquels- les  montagnes,  sec- 
yaient  de  repaires^  et  d'où  ik  rayonnaient,  sur  toutes^  les 
contrées  voisines* 

Dans- un  climat  aussi  rudei que  celui  des  Ibiras,  au.  fond, 
de  cescanemes  perdues  dans  des  régions  iroides,  escarpées* 
et  d^un  accès  fort  difficile;  Hexistence  des  brigands*  malgré* 
les  ressources  que  le  braconnage  pouvait  y  qonter,  était, 
pleine  de  difficultés  et  de  privations.  Pour  supporter  une  vie 
semblable  dans  de  pareilles  montagnes,  il  fallait,  outre  les 
qualités  indispensables  de  vigueur,  d'agilité  et  de  résis- 
tance, une  ténacité  et  un  courage  que  rien  ne  devait  lasser. 
C'étaient  là  des  qualités  si  indispensables,  qn'^àvant  d'être 
reçu  dans  une  bande,  le  candidat  était  soumis  à  diverses 
épreuves  destinées  à  prouver  qu'il  les  possédait»  Parmi  elles 
se  trouvait  notamment  rapplfcatièn  de  charbons  ardents 
sur  l'abdomen.  Le  patient  devait  les  laisser  brûler  jusqu'à 
leur  extinction  sans  trahir  par  aucun igeste  sa^douleur. 

Aujourd'hui,  le  brigandage  a  disparu  des  Tatras,  etie 
montagnard,  au  lieu  de  vivre  de  rapines^  est  devenu  agri- 
culteur et  pasteur;  mais  les  qualités  que  nécessitait. autre- 
fois son  rude  métier,  il  les  a  conservées.  Grâce  à  sa  ténacité, 
if  son  courage,  à>  son  aptitude  à  résister  aus  foligues,.  ii  a  pu 
se  créer,  malgré  l'infécondité  dutaol,  malgré  un  ciimat.piu& 
rigoureux  que  celur  de  toutes  les  régions  voisines,  des  res- 
sources supérieures  à  celles  que  possèdent  la;  plupnri>  de 
ses  voisins^ 

Nous  allons  rechercher  maintenant  l^origine  de  ces  rss* 
sources.  Nous  examinerons  successivement  les  productions 
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agriooleaet  indoslrielles  etlo  geai:e  dQ  vie  des  ippntagaard^. 
La  propriété  a«  d^pa^sé  dsw$  le  PpdbAle  les  formes  de  la, 
CQmoiuqauibi!  prioiitive  quji  oatepcisté  ch^s  1^  plgipai^t,  df^9^ 
piauples  et  s'obsepveiàt  aolu.elleiQeQV  encore  ch^.  uti  grand 
nombre  de  Slaves*.  Celte  phaçe  d'évolutionn  a  dû  (tre 
dépassée  depuis  fort  loogt^mpS|  cfir  les  pla&.ancieas  docu- 
ments, écrits  n'en  font  pas  mention.  Suivant  1a  Kronikii 
p^i^  de  Martin  QielstU,  publiée;  en  1597.  h  Cv^OYii^,  la 
torns  appartenait  au|^eroi^  daPis  le  Çodbale  a^  rx)i  et.  à  un 
couisent  de  Tordre  de  Gtt^au^  fondé  en  1g2;i  à  I^uda;imier0» 
pcès. deNonKy-Tapg, par TJiéodore 6ryf , voXvod^  de Cracovie, 
Wt^  étaH  aJiwMJiPnnée  auic.  colons  moyennant  une  rede^ 
^nce  insigniftanto^  l^o^sque  IfAutriche  s'empara  de  la  Ga- 
Ucie»  elle  mit  eoi  vente  lesi  anciens,  domaines  royaux, .   ' 

A  Tépoque  où  fut  formé  le  dernier  relevé  cadastral,  c'est- 
à-dire  en  1850,  le  tiers  du  territoire  du  Podbale  était  con- 
stitué par  des  forftt9.  Le  tiers  du  pays  appantçnait  alors  à  de 
grands  propriétaires.  Depuis,  oetjte  époque,  la  petite  pro- 
priété s'est  sensiblement  accrue  aux  dépens  de  la  grande, 
et,  par  suite  de  la  prospérité  croissante  des  montagnards, 
elle  continue  à  s'acoroUre,  La  terre  est  du  reste  si  peu 
productive  que  beaucoup  de  grands,  propriétaires  renour 
cent  à  la  faire  cultiver  el  se  contentent  dee  ressources  que 
leur  fournit  l'exploitation  des  forêts.  Il  faut  vi^ment  toute 
la  persévérance  et  la  ténacité  des  Podhalains  pour  retirer 
quelque  chose  de  ce  sol  ingrat.  On  m!a  assuré  de  divers 
côtés  qu'on,  s'estio^it  très  heureux  quand  on  obtenait 
pour  l'avoine  trois  fois  le  produit  de  la  semence,,  soit  une 
moyenne  de  beaucoup  in/érieure  au  minimum  que  la  terre 
produit  dans. les  autres  pays. 

J'ai  donné  plus  haut  la  liste  peu  nombreuse  des  plantes 
alimentaires  cultivées.  L'avoine  occupe  de  beaucoup  la  place 
la  plus  importante;, sans  elle  l'existence  serait  à  peu  près 
impossible. 

La  terre  étant  ioBuffisante  i\  nourrir  ses  habiianis,  cesder- 
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niers  sont  obligés  de  se  créer  d'autres  ressources  pour  vivre. 
Grâce  à  son  intelligence,  à  son  activité,  à  sa  ténacité,  le 
Podhalain  réussit  dans  la  plupart  des  positions.  Indé- 
pendamment de  rélevage  des  bestiaux,  dont  je  vais  bientôt 
parler,  il  connaît  des  métiers  fort  nombreux.  La  plupart 
des  montagnards  sont  à  la  fois  tailleurs,  forgerons,  menui- 
siers, charpentiers,  tisserands,  faucheurs,  laboureurs,  etc. 
La  division  du  travail  si  favorable  à  la  fabrication  économi- 
que des  produits,  mais  si  défavorable  au  développement  de 
l'intelligence,  n'existe  pas  dans  le  Podhale.  Depuis  ses  habits 
jusqu'à  sa  demeure,  il  est  peu  de  chose  que  le  montagnard 
ne  sache  pas  fabriquer.  Il  produit  notamment  des  toiles 
qui  sont  un  objet  d'exportation  important.  On  apporte 
souvent  chaque  semaine  sur  les  marchés  de  Nowy-^Targ  et 
de  Gzarny-Dunajec  de  400  à  800  pièces  de  toile  de  lin  de 
34  mètres  de  longueur. 

Une  des  industries  les  plus  importantes  est  l'élevage  ou 
plutôt  le  oommerce  des  bestiaux  et  des  chevaux.  Faute  de 
pouvoir  être  nourris  pendant  l'hiver,  la  plupart  de  ces  ani- 
maux sont  achetés  au  printemps  et  revendus  à  l'automne. 
Les  travaux  de  labour  sont  généralement  exécutés  par  les 
chevaux  ;les  vaches  ne  sont  entretenues  que  pour  leur  lait. 

Il  y  a  dans  le  Podhale  environ  5000  chevaux,  30  000  bêtes 
à  cornes,  8000  cochons,  400  chèvres,  18000  brebis.  La  va- 
leur pécuniaire  de  ces  animaux  est  très  minime.  Le  prix 
d'un  cheval  varie  de  100  à  3.50  francs,  une  vache  coûte  de 
50  à  125  francs,  une  brebis  25  francs,  une  chèvre  40  francs; 
les  chiens  de  garde,  indispensables  aux  bergers  pour  prolé- 
ger les  troupeaux  contre  les  ours,flgurent  parmi  les  ani- 
maux les  plus  coûteux  :  leur  valeur  varie  de  50  à  150  francs, 
somme  énorme  pour  le  pays. 

La  nourriture  de  la  plupart  des  animaux  que  je  viens  de 
citer  est  fournie  par  les  pâturages  des  montagnes. 

La  fabrication  du  beurre  et  du  fromage  avec  le  lait  de 
vache  ne  présente  rien  de  spécial  ;  mais  l'élevage  des  brebis 


DE  MOSCOU  AUX  MONTS  TATEAS.   .        117 

présente  des  particularités  que  nous  devons  mentionner. 

Les  brebis  sont  élevées  pour  leur  laine  et  pour  le  fromage 
qu'on  fabrique  avec  leur  lait.  Chacune  peut  fournir  1  kilo- 
gramme environ  de  laine  par  année. 

Les  troupeaux  de^  brebis  sont  confiés  par  leurs  proprié- 
taires à  des  bergers  chefs  nommés  bacas,  qui  ont  sous  leurs 
ordres  un  certain  nombre  d'individus  appelés  juhas.  Ces 
derniers  sont  choisis  et  payés  par  le  baca,  qui  est  seul  res- 
ponsable vis-à-vis  du  propriétaire. 

Le  baca  ayant  été  choisi  par  le  propriétaire,  les  juhas,  les 
brebis  et  les  chiens  sont  conduits  par  lui  sur  le  pâturage. 
Si  ce  dernier  n'appartient  pas  aux  propriétaires  des  trou- 
peaux, on  le  loue  en  payant  une  redevance  variant  de  25  à 
50  centimes  par  brebis  pour  la  durée  de  la  saison.  Sur  l'em- 
placement adopté  on  élève  une  petite  cabane  en  bois  d'épi- 
céa (szalas)  qui,  pendant  plusieurs  mois,  servira  de  demeure 
au  baca  et  aux  juhas.  Sa  construction  est  des  plus  primi- 
tives ;  elle  ne  possède  en  effet  ni  planchers  ni  portes.  Les  bre- 
bis restent  la  nuit  en  plein  air  dans  son  voisinage,  sous  la 
protection  des  chiens  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  Ces  animaux^ 
qui  rappellent  assez  par  leur  aspect  les  chiens  des  Pyrénées, 
sont  très  féroces.  Lorsque  les  ours  approchent  des  trou- 
peaux, ils  préviennent  les  bergers  par  leurs  hurlements.  Ces 
derniers  sortent  avec  des  fusils,  mais,  n'osant  pas  tirer  sur 
Tours,  de  peur  de  ne  réussir  qu'à  le  blesser  et  le  rendre  dan- 
gereux pour  eux,  ils  se  bornent  à  tirer  en  l'air  pour  l'ef- 
frayer. L'ours  bat  en  retraite,  mais  le  plus  souvent  en  em- 
portant  une  brebis. 

Chaque  troupeau  de  brebis  compte  habituellement  de 
200  à  600  animaux.  Il  y  a  généralement  un  juhas  par  50  bre- 
bis. Ces  dernières  devant  être  traites  trois  fois  par  jour,  on 
ne  peut  guère  multiplier  davantage  le  nombre  des  brebis 
confiées  à  chacun  d'eux. 

Lorsque  le  pâturage  est  installé,  le  propriétaire  vient  le 
visiter,  et  on  détermine  à  l'amiable  la  quantité  de  fromage 


qui  doit'6tP6  remMe  pâfr  brebis  ;  élieest  généralement  de 
Skilogt^mmes  par  animal,  l'éïcéde&t  uppartietit  au  teica. 
G'eèt  avec  cet  *  et<iédent  qu'il  eéi  payé  et  paye  les  juhas 
placés  sous  ses  ordres.  La  quantité  lofui  revient  !à  dha^n 
d'eus  représente  à  peu  près  um  valeur  de  12  â  15  sôus  par 
jour.  Ces  derniers  ôUt  droit  en  plQ>s,  pottr  leur  alikiietSta- 
tiou,  à  uue  quantité  aussi  grande  qu^ils  le  désireut  ttu  réfcSdu 
de  la  fabrication  du  fromâjge. 

Cette  fabrication  est  très  sitiipte.  Le  fait  d^  (Chaque  brebis 
est  versé  dans  uue  cuve  et  inêlé  à  de  la  présure;  quand 
il  est  effilé,  le  bacu  lé  presse  tivec  ses  uvains  )>our  le  9épa^ 
rer  du  petit  'Mt  et  le  '  met  à  égoutter  daus'  un  -sac,  puis 
le  moule  m  «lusses  d^in  démi^kllogramme.  Il  e^'eipÂHé 
lËUsuite  au  p^rdpriétaire.  Quand  le  fromage  doit*  être  con- 
servé, 0n  le  met  tremper  dans 'dti'pfétit' lait  fonrt^nent  salé, 
«ton  Texpose  &  de- fa  fumée  p^^ndaUl  quelque  teimps. 

Le  ))etit  '  làlt  qUi  re^te  ôumme'féshfude  lu  lïtbrk»tioQ 
pirécédente  et  qu'où  nomme  ^iinîiifki  Yi^  ni  l'aspect  ni  la 
CompositidU  du  petit  lait  de  Vache.  C'eét  un' liqui^l^tofc, 
ép«is,'conf enfant' une  graude  quuiili^éde  cftséiiieetfeuHeut 
de  matières  grasses,  produits  beaucoup  plus  ùboiMlants^ 
comme  on  le  suit,  dans  le  lait  de  brrebis'que  dans  eelui  de 
vacihe.'AvUut  de  le  consommer,  unl'épaissit  en  le^chaufTant 
tm  peu,  mâJs  eu  ayant  soin  de  n^' pas  le  porter  à'IMbal- 
lition. 

La  i^entica  aiuêi  iM)tenue'eoli9titue<^D(làut'tdes  mois  la 
nourriture  absolume^nt exdusi vendes- bergers  et 'tfes  drièus. 
Ce  régime  du  reste  est  excellent,  puisque  les  bergers  M^r- 
tènt  géuéraleiÉlént  fort  bien.  La  quantité '4e'i0euiica>AlMrbée 
par  chucun  tlVux  eàt  en' moyenne  de  41itr6fs  par  |uur.^l^i 
eu  plusieura  fois  occasium  d'en  bolreét^e^oustâUirique  Mm 
gMt  était  exeéKeut. 

Ce  fait  d'une  alimentation  exclusif  ai^o^M^^ilt^bis 
pen^afiit  <iés  moiseat  extrèttyemeut  cuHeuz,  let  je^)v$)eM*ais 
iwewme  pi^ufttUmien&uru^eoii  ilsoit  etfc«re  pdssiMe^ 
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VfAmrfer.  Les  bergers  des  Alpes,  dont  l\irgamsaftion  se 
rapproche  un  peu  de  celle  des  bergers  des  Tairas,  se  nour- 
rissent «également  avec  dix  lait,  mais  en  le  mélangeant  de 
matières  teinea^es  diverses  (millet  etniaïs),  ce  qui  cons- 
tue  un  végime*  entièrement  différent. 

La  plupart  des  Podhalains  ne  louent  guère  de  domesti- 
tiques  pour  les  aider,  et  se  louent  plutôt  eux-mièmesy  no~ 
tamnyent  eomrae  faucheurs  pendant  Tété  dans  les  plaines 
de  la  Hongrie.  Les  gages  des  eervaiits^ dans  le  Podhaie  sont 
en  tous  eas  fort  minimes.  Une  sevvnnteireiçoit  par  an  SOfranos, 
18  mètres  de  toile,  dv  euir  pour  faire  deux  paires  ée  chaus- 
sures, un  âchuet  2  fr.  50  ptmr  ess  élrennes.  Un  valet  de  ferme 
reçoit  pour  la  môme  période  50  francs,  4  chemises,  3  paires 
de  pantalons  de  toile,  un  «rhapeau,  une  jaquette  de  drap, 
S  paires  de  dAuesures  et  S  franos  d^étrennes. 

La  dépense  annuelle  d'un  fermier  'aisé  dans  le  Podhale 
ae  dépasse  pus  4  à  500  francs  par  an.  La  «omme  est  encore 
assez  élevée  si  l'on  considère  qu'elle  doit  être  gagnée  presque 
uniquement  par  le  travail  industriel  dans  un  pays  où  la  va- 
leur de  l'argent  est  bien  plus  élevée  qu'en  France, 

Les  Podhalains  habitent  des-nuisens'eonstruites  en  troues 
#épioea.  EUeseont  très  simples,  mais  très  solides,  coDdi»> 
lien  indispeiiBable  dans  un  pays  où  les  vents  d'automne 
eent  très  violents.  Elles  sont  du  reste  très  ré  j^lières,  et 
ttAme  assez  élégantes.  Le  lait  est  couvert  en  planches  ;  la 
cbeminée  ne  le  dépasse  pas,  elle  s'ouvre  dans  le  ||remer  et 
la  fuméesort  par  les  jointures. 

CSiaqne  cabane  n'a  habituellement  qu'un  rez-d|e-chaussée. 
me  est  divisée  en  deux  chambres  séparées  par  un  corridor  ; 
une  d'elles  sert  de  cuisine,  l'autre  de  chambre  à  eouoher. 
Toutes  deux  sont  «unies  d'un  plancher  soigneusement  ra- 
boté. Leur  ameublement  est  uniquement  constitué  par  des 
bancs,  des  tables,  el  quelques  tablettes  sur  lesquelles  sont 
alignées  des  assiettes  tenues  avec  uae  grande  propreté. 


120  DE  MOSCOU  AUX  MONTS  TATRÂS. 

Chaque  semaine,  le  plancher,  les  parois  et  le  plafond  sont 
soigneusement  lavés* 

Auprès  de  chaque  cabane  se  trouve  généralement  une 
écurie,  une  étable  et  une  grange.  Le  tout  est  habituellement 
placé  à  l'ombre  de  quelques  frênes.  C'est  avec  cet  arbre  que 
sont  construites  les  charrettes  allongées  qui  servent  de 
moyens  de  transport  dans  le  pays. 

Le  régime  alimentaire  de  tous  les  Podhalains  est  d'une 
simplicité  excessive.  Nous  venons  de  voir  que  les  bergers  des 
montagnes  se  nourrissent  exclusivement  pendant  l'été  avec 
le  résidu  de  la  fabrication  des  fromages  de  brebis.  Pendant 
l'hiver,  leur  nourriture,  de  même  du  reste  que  celle  de  tous 
les  habitants  du  pays,  n'est  pas  beaucoup  plus  compliquée. 
Sa  partie  fondamentale  est  l'avoine  sous  forme  de  bouillie 
ou  de  galette.  On  y  joint  quelquefois  comme  accessoires  un 
peu  de  fromage  ou  de  choucroute  et  quelques  pommes  de 
terre;  mais  bien  souvent  ces  accessoires  manquent  ou  ne  sont 
employés  qu'en  très  faible  proportion.  La  seule  boisson  est 
l'eau.  La  viande  est  un  objet  de  luxe  à  peu  près  inconnu. 

Le  costume  des  montagoards  est  fabriqué  entièrement 
par  eux.  Il  se  compose  d'un  pantalon  collant  de  laine 
blanche,  d'une  chemise  très  courte  dépassant  à  peine  la 
ceinture  ornée  d'une  fibule  de  laiton  sur  la  poitrine,  d'une 
veste  de  cuir  sans  manches  doublée  de  peau  de  mouton, 
d'un  manteau  court  de  laine  blanche,-d'un  chapeau  de  feutre 
garni  de  coquillages,  et  de  sandales.  Chacun  d'eux  a  tou- 
jours à  la  main  un  bâton  dont  la  partie  supérieure  se  ter- 
mine par  une  hache.  Le  costume  des  femmes  se  rapproche 
assez  de  celui  de  nos  paysannes!  Il  leur  arrive  parfois  ce- 
pendant de  porter  la  veste  de  cuir  sans  manches  des  hommes. 
Hommes  et  femmes  sont  généralement  très  propres,  mais 
les  bergers  des  montagnes  m'ont  paru  l'être  beaucoup 
moins.  Ces  derniers  portent  la  même  chemise  pendant  tout 
l'été  après  l'avoir  préalablement  enduite  de  graisse  au  com- 
mencement de  la  saison. 
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Gr&ce  aux  diverses  industries  que  nous  avons  men- 
tionnées, grâce  à  leur  activité,  leur  énergie^  leur  sobriété, 
leur  habitude  de  fabriquer  tous  les  objets  dont  ils  font  usage, 
les  Podhalains  vivent  généralement  dans  une  aisance  qui 
suffit  largement  à  contenter  leur  ambition.  La  plupart 
possèdent  une  cabane,  un  petit  lopin  de  terre,  une  charrette 
et  un  cheval;  aussi  ne  se  plaignent-ils  nullement  de  leur 
sort. 

De  même  que  chez  beaucoup  de  Slaves,  ceux  de  la  Russie 
surtout,  les  relations  entre  les  sexes  ne  sont  pas  régies  par 
une  morale  bien  sévère.  Les  filles  ayant  des  enfants  ne  sont 
nullement  l'objet  de  la  déconsidération  qui  les  accompagne 
dans  les  parties  occidentales  de  l'Europe;  elles  trouvent  à 
se  marier  sans  difficulté  lorsqu'elles  ne  sont  pas  épousées 
par  le  père  lui-même.  Le  mariage  est  considéré  du  reste 
comme  une  affaire  où  les  intérêts  doivent  intervenir  beau- 
coup plus  que  les  sentiments. 

Malgré  ce  relâchement  des  mœurs,  la  famille  est  assez  so- 
lidement constituée  dans  le  Podhale  ;  ses  membres  sont 
très  unis  et  vivent  pendant  longtemps  sous  le  même  toit. 
Les  enfants  ne  quittent  leurs  parents  que  pour  se  marier. 
A  la  mort  de  ces  derniers  leurs  biens  sont  partagés  égale- 
ment entre  les  héritiers.  Les  parents  peuvent  du  reste  en 
disposer  comme  ils  le  désirent  et  leur  volonté,  même  ver- 
bale, est  toujours  respectée.  Lorsqu'une  fille  hérite  des  ter- 
res, sa  part  est  rachetée  par  ses  frères. 

Les  enfants  traitent  toujours  leurs  parents  avec  respect  et 
affection.  Les  femmes  sont  très  bonnes  mères  et  élèvent 
avec  beaucoup  de  soins  leurs  huit  ou  dix  enfants.  Malheu- 
reusement les  conditions  d'existence  sont  si  dures,  et  le 
climat  si  rigoureux,  que  la  plupart  d'entre  eux  succombent 
en  bas  âge.  Les  plus  vigoureux  sont  naturellement  les  seuls 
à  survivre.  Il  se  fait  ainsi  à  chaque  génération  une  sélection 
dont  le  résultat  final  est  en  définitive  de  maintenir  la  vi- 
gueur de  la  race.  Le  climat  agit  ici  un  peu  comme  autre- 


dite  du  sol,  et  la'ngoear  da  climat,  t  se  créi 
inconDue  aux  autres  paysans  de  la  Galicie, 
pendant  mus  un  climat  plus  doux^et  possèi 
iMBUcoup  plus  productives.  ^ 


VOYAiiE 

AU  PAYS  DE  BAM'KO  SUR  LE  HAUT  NIGER 

(SOUDAN  OCCIDENTAL) 

Médecin  do  promière   classe   de  la  marine. 
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l^artis  le  27  avril  du  pays  de  Kita,  nous  avons  gagné  en 
passant  sur  d'immenses  plateaux  couverts  de  conglomé- 
rats noirâftrcs  et  de  blocs  de  grès,  la  rive  gauche  d'une  ri- 
vière importante  qui  est  le  Bakhoy  n^  2  de'Mag^^  ouBa- 
Oulé. 

a  A  l'endroit  où  je  traversai  le  Bakhpy,  difMage  dans  sa 
description  de  la  route  qu'il  suivit  dans  le  Kaarta,  il  recevait 
de  l'est  un  affluent  ;  je  crus  avoir  trouvé  la  solution  d'un  pro- 
blème^éographique  etavoir  un  troisièmeaffluentdu  SénégaL 
Mais  quand  je  questionnai  les  gens  qui  nous  accompa- 
gnaient, ils  me  dirent  que  cette  rivière  sortait  du  Niger; 
c'était  évidemment  une  erreur.  Je  demandai  le  nom  de  ce 
cours  d'eau  qu'on  me  dit  s'appeler  le  Ba-Oulé.  C'était  bien, 
en  effet,  le  nom  donné  par  tous  les  renseignements^  mais  d'où 
sortait-il? Enfin,  après  mille  questions,  je  finis  par m'enten- 
dre  dire  que  ce  n'était  qu'une  branche  du  Bakhoy  qui  for- 
mait une  petite  lie.  S'il  venait  plus  de  l'est  que  le  Bakhoy  et 
parallèlement  à  lui,  on  le  traverserait  en  allant  de  Bengassi 
au  Niger,  et  bien,  au  contraire,  tous  les  renseignements  s'ac- 
cordent à  dire  qu'il  n'y  a  là  qu'un  marigot  qui  tombe  dans 
le  Niger  et  qui  sans  doute  a  fait  supposer  que  ces  deux 
cours  d'eau  se  rejoignaient. 

1.  V0irle.Sii4toMvdejuiUetl«81,p.  25. 
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Je  crois  donc  devoir  indiquer  comme  positif  que  ce  ruis- 
seau n'est  qu'une  branche  du  Bakboyn»  %  second  affluent 
du  Sénégal  qui  se  jette  dans  le  premier  à  Fangalla. 

J'ai  donné  cet  extrait  du  récit  de  Mage  pour  montrer  l'im- 
portance de  la  découverte  géographique  que  nous  venions 
de  faire  et  dont  l'honneur  revient  surtout  au  lieutenant 
Piétri  qui  avait  poussé  une  pointe  vers  le  Kaarta  pour  recon- 
naître le  Bakhoy  n""  2. 

Cette  rivière,  près  de  laquelle  nous  venions  d'arriver,  serait 
appelée  Badingho  ou  Balindingho;  d'après  les  renseigne- 
ments donnés  à  M.  Piétri,  je  croirais  plus  volontiers  qu'elle 
s'appelle  le  Bengassi  Koni  (marigot  de  Bengassi)  ou  bien  le 
fiani-Oulé  ou  Ba-Bilé  (petit  fleuve  rouge)  comme  me  l'ont 
assuré  les  fils  du  chef  de  Kita. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  grand  marigot  qui  prend  sa  source 
dans  le  massif  montagneux  du  Birgo,  non  loin  de  Mour- 
goula,  va  former  un  troisième  bafoulabé  ou  confluent  en  se 
réunissant  au  vrai  Ba-Oulé  ou  Ba-Bilé  non  loin  de  Guettala, 
dans  le  Kaarta  Biné,  à  la  frontière  du  Fouladougou. 

Le  Ba-Oulé  qui  vient  de  Test,  est  un  véritable  affluent  du 
Sénégal  et  ne  se  confond  nullement  avec  le  Bani-Oulé  ou 
Bakhoy  n*"  2  ainsi  que  Mage  le  croyait. 

Grossi  par  les  eaux  du  Bani-Oulé  et  de  quelques  grands 
marigots  venus  du  Kaarta,  tels  que  le  Baradi  Koni  et  l'Ouassa- 
da,  le  Ba-Oulé  va  se  réunir  au  Bakhoy  non  loin  de  là,  en 
amont  du  Fangalla. 

C'est  sur  la  rive  gauche  du  Bani-Oulé,  au  milieu  d'une 
superbe  forêt  de  ficus,  dekail-cédrats^  etc.,  à  26  kilomètres 
deKitaque  nous  avons  campé.  Les  berges  du  marigot  sont  très 
élevées  en  cet  endroit,  ce  qui  indique  combien  la  crue  doit 
être  considérable  pendant  la  saison  des  pluies  ;  elles  sont 
formées  par  de  l'argile  jaunâtre;  le  lit  du  marigot ,  couvert 
d'une  nappe  d'eau  de  0"50,  est  composé  de  sable  et  quel- 
ques dalles  de  grès  noirâtre. 

Le  lendemain  28,   je    fis    lever  le  camp  et  commen- 
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çai  le  passage  du  marigot  qui  s'effectua  heureusement. 

Les  hommes  transportèrent  les  charges  sur  leurs  tètes, 
puis  les  animaux  gravirent  les  berges  à  pic  où  les  tirailleurs 
avaient  creusé  un  sentier. 

Nous  campions  le  soir  à  Maréna  au  milieu  d'une 
plaine  immense  et  peu  boisée.  Maréna  est  un  village  très 
bien  construit,  son  ta  ta  mesure  90  mètres  environ  sur  son 
petit  côté  et  130  mètres  sur  l'autre.  Le  vieux  chef  Toumani- 
Ba^  allié  par  ses  femmes  avec  Tokonta  me  fit  une  bonne 
réception.  Je  lui  annonçai  pour  le  lendemain  l'arrivée  de 
M.  Qalliéni  chef  de  la  mission. 

Le  camp  fut  disposé  en  carré,  je  plaçai  des  factionnaires 
à  chaque  angle  et  je  recommandai  la  plus  grande  vigilance. 

Nous  étions  à  39  kilomètres  de  Makandiambougou,  mais 
le  pays  changeait.  Nous  entrions  dans  l'inconnu. 

Bien  que  de  racepoul,  les  gens  du  Fouladougou  ont  les 
mœurs  et  le  langage  des  Bambaras  du  Bélédougou.  Formé 
par  huit  villages  indépendants  les  uns  des  autres^  ne  payant 
en  outre  aucun  trihut,  pas  plus  au  roi  de  Ségou  qu'à 
leurs  voisins  les  Bambaras,  les  habitants  de  ce  pays  vivent  as- 
sez paisiblement  du  produit  de  lâchasse  et  de  la  culture  du 
sol  (mil,  arachides^  riz).  Je  crois  cependant  qu'ils  penchent 
plutôt  du  côté  des  Bélédougou  avec  lesquels  ils  paraissent 
être  en  conformité  de  mœurs,  que  du  côté  des  Toucouleurs 
d'Othmadou.  La  population  de  cette  contrée  peut  être 
évaluée  à  trois  mille  âmes» 

Le  29  à  midi,  M.  Galliéni  arrivait.  Il  venait  de  Goubanko, 
village  ami  des  Bélédougou.  11  amenait  avec  lui  les  guides 
que  nous  n'avions  pas  pu  trouver  à  Kita.  Ils  devaient 
nous  conduire  jusqu'au  premier  village  du  Bélédougou  et 
nous  annoncer  comme  des  amis.  Us  ne  tinrent  pas  leur  pro- 
messe, car  le  jour  de  notre  arrivée  au  Ba-Oulé,  à  la  fron- 
tière môme  du  Fouladougou  et  du  Bélédougou,  ils  disparu- 
rent. 

Nous  avions  dressé  notre  tente  à  Maréna,  au  pied  d'un 
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apbi»' magnifique^  an  tronc  volumiaeiix,  dont  nooB  n'aviona 
renoontré  quelques  spéoimens  que^depuia  notre  pnsaage.da 
Bani-Oulé»  Les.  indigènes  l'apiraliBaii  Taba,  Le  tnonc  Ml 
blanchâtre,  comme  celui  d'un  flcua  et  trèsi  icpégulier;  Lea 
feuilles largesv  alternes,  ressemblent  àcelica  du  mûriep.  Le 
fruit  est  une  gousse  de  1)8  à  2ft  centtmëfirea  d»  longueur 
légèren>ent  rosée  et  poiniillée.  L'intérieur  contient  ua  li^ 
quide  blanchâtre,  visqueux*  d'un  goût  aignelat^  dana  lequel 
nagent  trois  graines  de  la  grosseur  d'une  prune.  Ces  graines 
sont  de  véritables  drupes.  EUea  ooi  un»  péricaflpeépai»  et 
succulent,  qui  a  un  goût  très  prononcé  de  crème  àia  nanille 
et  un  noyau  lisse  contenant  une  amande. 

G^estle  fruit  le  plus  exquis  que  j'aie  jamais  goûté. 

M.  Lécard,  botaniste,  a  rencontré  en  fiasamance  un  arhre 
très  commun  appelé  Taèako  par  les  indigènes  et  qui  esi 
le  Pnrilimm  sîeretUœfoliHm'y  c'est  un  b(»8  die  charpente 
analogue  au  noyer.  Il  ne  dit  rien  de  soafmiit;  est-ce- le 
même  arbre  que  le  taba  que  j'ai  obaemé  dana  le  9^  Fou^ 
adougou,  le  Bélédongou  et  oertaîne»  régions  du  Mending? 

Le  30  avril,  au  matin  nous  parliensv  aeeompagaéa  pen** 
dant  qurique  temps  par  un  notable  de  Maréna,  allié  à  B^ 
ramou  Niaré,  chef  de  Bamako,  dent  il  avaii  épousa  hi 
fille,  jeune  femme  d^one  grande  beauté. 

Après  avoir- vu  les  ruines^de  Bengaasi,  ancien  villege  d^es^ 
claves  de  Surima,  alors  chef  unique  du^Fouladougou,  neus 
sommes  arrivés,  en  longeant  une  chaine  de  cottines  de  tiO 
mètres  de  hauteur  et  en  traversant  des  plateaux,  à  uo.  cam- 
pement que  le  manque  d'eau  nousi a  obligeai  quitter;. Gas 
plateaux  sont  les  uns  dénudés,  sur  lesquels  dea fourmis faumM* 
ifoptniûa  fuha)  ont  élevé  des  nids  très  nombreux  et  d'une 
admirable  construction  (il8>ressemblenti  des  cases  indigentes 
en  miniature),  les  autres  couverts  d'une  végétation  sufMfbe 
(Kerités,  kail-cédrats,  reb-reb,  etc.).  Qudquea  heuires  pitts 
tard,  nous  nous  arrêtions  auprès  d'une  mare  où  nous 
trouvé  des  traces  fraîches  laissées  par  les  éléphenla. 
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La  rmi%  nous  aroDai  sabii notre  pramièM  tornade,,  aoeom*^* 
pagnée.  d^une  phùe  tornentialleet  de  otMipa  de  tonnerre  très 
▼ÎDlentei. 

Le  1*' mai  àiObenresdu  matin  nousétîfiaaitGQénouboro 
on  MonikosD  après  nne  ronte  trëe  iatâreseanie:  an  milieu* 
d!un  paya  magnifiqn&oii  nous  a'^tona  aperçu  une  ibrèt  en- 
tière é'un  arbre  de  eonstruetion  se  rappiocbant  duKaileé*- 
drat.ettqu&leS'BamiMiras  appellent  scr. 

De:  nombraixx:  marigots  coupent  le  obemiiy*  Les  raincB^ 
d'uni tata,  souvenim  diKpassagedîEl  Hadj.Omar,  annoncent 
que  lervillageestiprochei 

Guénouffoko-  est  très  curieux  ;  les  •  indigènes  couverts  de 
Tètements  em  cotonnade  jaune^  fabnifaée  dsans  le  pays, 
eoiffés'dvbonnet.bamliara  oméde  rosaces  es  peau  de  bœuf, 
ne  âiflèrani^nsien  comme  aspeot^  de  leurs  faroucbe»  voi- 
sine du  Bélédougou*  ¥a  tata  entoure  le  village  qui  peut  avoir 
aûOfaafait'ints. 

Le  chef  Malî-ba  nous  reçut  assez  bien  ;  mais  on  voyait 
qu'il  avait  une  grande  défianceiLe  village  restait  silencieux 
les  bommes  seuls  venaient  nous  visiter.  Un  puits  de  8  mè- 
tres de- profondeur  existe  dans  le  village.  Les  femmes-  sont 
habillées  avec  un  pagne  teint  en  jaune»  sur  lequd  on  fait 
des  dessins  avee'  une  terre  noire  que  Ton  trouve  dans  ua 
marigot  voisin. 

L'ivoire' est' commun  dans  le  paysL  Les  marchands  de 
Bamako  viennent  l'échanger  contre  des.  verroteries  et  du 
sel. 

Le  2'mai  neos  prenions  de  bonne  «heure  la  rouie  de  Kon^ 
do«.  C'était  notre  dernière  étape  avant  d'entrer  dans  le  Bé» 
Mdongovoù  depuis  bien  longtemps  aucune  caravane  n'avait 
osé  s'engager.  La  grande  distance  qui  sépare  K3ndon  de  Que* 
wmkoro  nous  obligea  à  nous  arrêter  dans  une  vallée  tiès 
boisée  où  se  trouvait  une  mare  assez  abondante  pour  suffire 
à  notre  convoi.  Le' 3  mai  à  10  heures  du  matin  nous  étions 
au  milieu  des<  ruines  de  l'anoien  tata  de  Kondou  délcuit  par 


choire  supérieure.  Les  cicatrices,  signes  de  le 
sont  pas  aussi  régulières  que  chez  les  gens  di 
ont  des  coupures  tantAt  sur  le  front,  tautAt  ( 
11  y  aioin  de  là  aux  trois  larges  coupures  qui 
joues  des  Massassis  et  qui  représenteutlesara 
tes  de  leur  race  guerrière.  Les  femmes  ont  la 
percée,  et  portent  soit  un  anneau  d'or,  soit  i 
caton,  teinte  en  rouge.  Parmi  des  physionom 
naires  rappelant  le  type  nègre  bestial,  nous 
plusieurs  jeunes  filles,  dont  l'une  avait  un  vit 
ment  joli  et  gracieusement  expressif,  digne  du 
Grenze, 

Nous  cscitâmes  une  grande  curiosité.  Nos  b 
examinés  avec  un  soin  minutieui  par  les  iadî( 
lagc  ami  du  Bëlédougou  n'est  qu'à  3  kilomètn 
ou  Ba-Bilé  sur  la  rive  droite  duquel  nous  can 
même,  après  avoir  fait  traverser  sans  difBcult 
&  notre  convoi,  malgré  l'élévation  des  berges. 

Le  Ba-Oulé  prend  sa  source  k  quelque 
marche  de  Bamako,  ainsi  que  je  devais  l'api: 
quos  jours  plus  fard  d'un  habitant  de  Sidi- 
Manding.  Il  communiquerait  avec  une  grandi 
table  lac,  appelé  Debou,  laquelle  mfileraît,  gr 
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dessus  de  l'eau  était  de  9  ou  10  mètres.  Le  lit  de  la  rivière 
était  formé  par  du  sable,  duquel  émergeaient  quelques  blocs 
de  grès. 

Nous  n'avions  fait  que  passer  à  Kondou.  Une  fois  sur  la 
rive  droite  du  Ba-Oulé  nous  entrions  dans  le  Bélédougou 
qu'Abdaramane  se  flattait  de  nous  faire  traverser  sans  en* 
combre.  Dans  la  nuit  du  3  au  4  mai,  les  guides  de  Gou- 
banko  s'éloignèrent  sans  nous  avertir.  M.  Piétri  partit  le 
4  mai  quelques  heures  avant  nous,  afin  de  nous  éclairer  la 
route  de  Guissoumalé  oti  nous  le  retrouvions  à  onze  heures 
du  matin.  Quelques  rares  habitants  se  trouvaient  en  dehors 
du  tata.  Le  chef  reçut  froidement  H.  Galliéni  et  l'admit  avec 
une  grande  difficulté  dans  Tintérieur  du  village.  Il  était  évi- 
dent que  nous  arrivions  dans  un  pays  indisposé  contre  nous, 
sinon  hostile. 

Le  village  de  Guissoumalé  du  Djidjana  est  petit,  300  ha-- 
bitants  environ  ;  placé  au  milieu  d'une  large  vallée,  il  est 
entouré  de  lougans  oti  poussent  le  maïs,  le  mil,  et  le  coton. 
Le  tata  est  en  mauvais  état  et  ne  résisterait  pas  longtemps 
i  une  attaque.  Pas  de  rivière  aux  environs  ;  puits  nombreux 
dont  l'eau  est  un  peu  lourde.  Je  pus  donner  mes  soins  à 
quelques  malades  (maladies  des  yeux,  affections  cutanées) 
mais  je  rencontrai  chez  eux  une  grande  défiance. 

Malgré  la  fatigue  de  nos  animaux  et  les  plaies  qui  les  cou- 
vraient, nous  partions  le  5  au  matin  pour  Ouolini,  guidés 
par  des  Bambaras  du  Bélédougou.  A  côté  du  village  qui 
peut  avoir  500  habitants,  se  trouve  un  tata  en  ruine.  La 
réception  du  chef  fut  plus  que  réservée. 

M.  Piétri,  accompagné  d'Aepha  Sega,  premier  interprète 
de  la  mission,  d'Abdaramane  et  de  deux  hommes,  nous 
avait  précédés  pour  nous  annoncer  et  nous  renseigner 
sur  la  route.  Il  avait  continué  son  chemin  sur  Bamako,  nous 
laissant  une  lettre  où  il  parlait  du  bon  accueil  qu'il  avait 
reçu  et  nous  recommandant  deux  indigènes  qui  devaient 
nous  conduire  au  village  prochain  Guinina. 

soc.  DE  GÊOCR.  —  AOUT  1881.  II.  —  0. 


130  VOYAGE   AU   PAYS   DE   BAMAKO. 

Le  fils  du  chef  de  Ouoloni  qui  devait  nous  accompagner 
refusa  au  dernier  momenl.  Le  6  au  matin  nous  partions  ; 
M.  Galliéni  laissait  le  D'  Tautain,  un  interprète  et  une  di- 
zaine de  tirailleurs  pour  veiller  sur  une  quarantaine  de 
charges  que  nos  ânes  ne  pouvaient  plus  porter  ;  le  nombre 
des  animaux  valides  diminuait  tous  les  jours  par  suite  des 
plaies  et  de  la  fatigue.  Après  une  route  très  dure  à  travers 
un  pays  coupé  de  marigots,  où  il  fallut  construire  des  ponts 
provisoires  au  moyen  de  fascines  et  après, avoir  gravi  des 
montagnes  escarpées  y  couvertes  de  blocs  de  grès  roulés^ 
au  milieu  desquelles  notre  convoi  était  arrêté  à  chaque 
instant,  nous  arrivâmes  sur  un  haut  plateau  d'où  l'on 
apercevait  un  panorama  admirable.  Une  vallée  immense 
était  devant  nous,  du  côté  de  l'est.  De  nombreuses  col- 
lines qui  semblaient  parallèles  la  couvraient,  et  à  l'horizon 
on  distinguait  une  chaîne  élevée,  se  découpant  nette- 
ment sur  le  ciel  bleu  ;  c'étaient  les  montagnes  du  Manding, 
les  Manding  Krou,  d'après  le  guide;  derrière  ces  montagnes 
coulait  le  Dioliba  ! 

Nous  descendîmes  dans  la  vallée,  couverte  par  une  forêt 
de  karités  (arbre  à  beurre)  et  nous  fîmes  halte  au  marigot 
de  Tenguéré,  où  des  forges  abandonnées  indiquaient  la 
préseoce  d'un  ancien  village. 

A  peine  arrivés  au  campement,  tous  les  âniers  et  les  ti- 
railleurs repartirent  pour  Ouoloni  chercher  les  bagages 
que  nous  avions  laissés.  Il  ne  fallait  plus  songer  aux  ani- 
maux, la  route  était  réellement  impraticable  pour  eux. 

Dans  l'après-midi  nous  reçûmes  la  visite  du  chef  d'un 
petit  village  voisin,  accompagné  d'une  suite  nombreuse.  Ils 
avaient  l'air  profondément  surpris  de  tout  ce  qu'ils  voyaient. 
Rien  dans  leur  aspect  ne  dénotait  des  gens  hostiles,  ils  nous 
firent  promettre  de  passer  chez  eux,  nous  assurant  une 
bonne  réception  ;  mais  leur  pays  n'était  pas  sur  la  route 
de  Guinina  et  nous  avions  hâte  d'avoir  des  nouvelles 
M.  Piétri  et  de  marcher  rapidement  sur  le  Niger. 
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Le  7  au  matiD,  M.  Galliéai-  me  priait  de  partir  avec  les 
&niers  et  quelques  tirailleurs  pour  conduire  une  partie  des 
bagages  au  village  de  Guinina,  distant  de  8  kilomètres  d'après 
l'estime  du  guide.  Quant  à  lui^  il  devait  rester  au  campement 
pour  surveiller  le  reste  avec  les  spahis  en  attendant  l'ar- 
rivée du  D'Tautain,  venant  de  Ouoloni.  Parvenu  à  Gui nina, 
je  devais  renvoyer  les  ânes,  donner  si  c'était  possible  des 
nouvelles  de  Piétri  et  attendre  mes  compagnons  dans  un 
bon  campement,  un  peu  éloigné  de  l'enceinte  du  village. 
En  route,  je  rencontrai  trois  Bambaras,  dont  l'un  nous  avait 
servi  de  guide  depuis  Ouoloni.  Us  m'assurèrent  que  la  plue 
vive  fermentation  régnait  dans  le  pays  ;  que  les  Griots  par- 
couraient tous  les  villages  appelant  les  Bambaras  aux 
armes,  et  que  le  jour  même  nous  serions  attaqués  avant  de 
parvenir  à  Guinina,  où  déjà  un  grand  nombre  de  guerriers 
se  trouvaient  réunis.Ils  conclurent  en  m'engageant  à  retour- 
ner sur  mes  pas  pour  rallier  mes  compagnons. 

Je  tes  priai  d'aller  à  notre  campement,  et  de  raconter 
tous  ces  détails  au  chef  de  la  mission,  puis  je  continuai  ma 
route  à  travers  un  pays  magnifique,  très  boisé»  et  j'arrivai 
sans  encombre  en  vue  du  tata  de  Guinina,  devant  lequel  se 
trouvait  un  grand  nombre  de  Bambaras  sans  armes.  Arrivé 
k  la  porte  du  village,  un  indigène  me  dit  qu'il  avait  l'ordre 
du  chef  de  me  conduire  à  l'endroit  qui  nous  était  désigné 
pour  camper.  G'étaiti  600  mètres  environ  des  murs  du 
tala,  dans  une  plaine  immense ,  bornée  au  nord  par  une 
chaîne  de  collines,  et  à  proximité  d'un  grand  marigot  qui 
coupait  la  route  du  côté  de  l'est.  Je  fis  déposer  les  bagages 
au  pied  d'un  magnifique  kail-cédrat  et  je  retournai  au  village 
avec  mon  interprète,  afin  de  saluer  le  chef,  et  l'informer  de 
Tarrivée  de  M.  Galliéni.  On  me  fit  arrêter  à  100  mètres  de 
l'enceinte  et  le  frère  du  chef  vint  à  ma  rencontre.  J'accom- 
plis ma  mission,  en  lui  faisant  part  de  mes  regrets  de  ne  pas 
être  reçu  par  le  chef  du  village  que  j'aurais  voulu  saluer.  Je 
|ui  demandai,  en  terminant,  si  M.  Piétri  n'avait  pas  laissée 
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une  lettre.  Il  me  répondit  qu'il  n*en  savait  rien,  qu'il  allait 
s'en  informer  ;  à  son  retour  il  me  répondit  que  M.  Piétri 
n'avait  fait  que  passer  à  Guinina,  que  son  frère  ne  l'avait  pas 
vu  et  qu'il  était  très  mécontent  de  ce  qu'un  blanc  avait  osé 
traverser  son  pays  sans' le  voir  et  sans  lui  faire  un  cadeau. 

Revenu  au  camp,  je  renvoyai  les  âniers,  avec  une  lettre 
pour  M.  Galliéni,  dans  laquelle  je  l'informai  de  l'attaque 
qui  nous  menaçait,  et  de  la  mauvaise  réception  du  chef  du 
village. 

Je  fis  charger  les  armes  et  recommandai  au  brave  sergent 
des  tirailleurs  la  plus  grande  vigilance. 

Guinina  est  un  grand  village,  entouré  par  un  tata  solide 
et  placé  dans  une  plaine  qui  lui  permet  de  voir  venir  l'en- 
nemi de  loin.  Il  a  une  population  de  700  à  800  habitants. 
Son  chef  Bandiougou,  de  la  famille  des  Diara,  est  un 
homme  &gé,  très  fin  et  dont  l'influence  est  considérable 
dans  le  Bélédougou.  C'est  lui  qui  préside  tous  les  palabres 
où  les  intérêts  généraux  de  la  nation  Bambara  sont  en  jeu,  et 
c'est  l'ennemi  le  plus  acharné  des  Toucouleurs.  Autour  de 
Guinina  ,  il  y  a  des  lougans  très  étendus  où  l'on  cultive  le 
mil  et  les  arachides.  J'ai  aperçu  quelques  troupeaux  de 
bœufs. 

Les  Bambarasdu  Bélédougou  sont  en  général  d'une  taille 
élevée  et  bien  prise;  leurs  traits  sont  durs,  leur  nez  est  peu 
épaté,  les  lèvres  sont  assez  fines  ;  quelques-uns  ont  la  barbe 
longue  au  menton.  Les  joues  sont  glabres,la  moustache  est 
rasée  ou  coupée.  Le  prognathisme  varie;  très  faible  chez  les 
vrais  Bambaras,  il  augmente  s'ilya  un  mélange  de  sangman- 
dingue  ou  malinké.  On  retrouve  chez  eux  des  Pouls  très  purs. 
Les  cheveux  sont  laineux,  mais  longs.  Le  crâne  est  dolico- 
céphale.  La  dentition  est  belle;  souvent  les  incisives  supé- 
rieures sont  arrachées.  Le  système  pileux  est  nul  sur  la  poi- 
trine, et  très  rare  sur  les  jambes.  Les  mollets  sont  plus 
vigoureux  que  ceux  des  Ouolofs  et  du  nègre  en  général. 
La  couleur  de  la  peau  est  d'un  noir  clair,  un  peu  rougeftire. 
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Les  femmes  rappellent  celles  du  Fouladougou  ;  elles  en 
ont  le  môme  costume  et  les  mêmes  ornements. 

MM.  Galliéni  et  Tautain  arrivèrent  l'après-midi.  Le  cam- 
pement fut  militairement  installé.  Mes  craintes  au  sujet  de 
rhoslilité  étaient  partagées  par  mes  deux  compagnons.  Le 
D'  Tautain  avait  été  suivi  par  des  hommes  armés  depuis 
Onoloni  jusqu'aux  environs  de  Ten guère.  Tout  annonçait 
une  attaque  prochaine. 

Vers  les  cinq  heures  j'accompagnai  M.  Galliéni,  dans  sa 
visite  à  Bandiougou.  Il  nous  refusa  l'entrée  du  taia  et  nous 
reçut  en  dehors  du  village,  sur  la  place  des  palabres,  à 
côté  du  tombeau  de  l'ancien  chef  de  Guinina,  le  seul  mo- 
nument funèbre  que  j'aie  jamais  vu  dans  mon  voyage,  les 
Malinkés  et  les  Bambaras  ayant  coutume  d'ensevelir  simple- 
ment leurs  morts  dans  une  fosse  qu'ils  recouvrent,  en 
général,  de  bois  épineux  pour  éloigner  les  hyènes; 

M.  Galliéni  annonça  au  chef  de  Guinina  le  but  de  notre 
mission.  Il  lui  dit  que  nous  allions  à  Bamako  où  l'un 
de  nous  devait  résider;  que  bientôt  l'on  construirait  des 
routes  qui  faciliteraient  le  passage  des  caravanes,  que  l'on 
élèverait  des  postes  fortlGés  pour  protéger  les  Bambaras  du 
Bélédougou  contre  les  incursions  de  leurs  ennemis  les 
Toucouleurs.  Il  ajouta  que  le  gouverneur  du  Sénégal  qui 
avait  rasé  le  tata  de  Sabouciré  et  tué  son  chef  Niamody,  roi 
du  Logo,  ne  pouvait  être  l'allié  du  roi  de  Ségou.  Avec 
l'amitié  et  la  protection  des  Français,  les  Bambaras  joui- 
raient bientôt  d'une  paix  profonde  et  verraient  leur  richesse 
nationale  s'accroître. 

Le  chef  de  Guinina  répondit  :  ((  C'est  (a  seconde  fois  que 
j'entends  ce  que  tu  viens  de  me  dire.  Un  jour,  El  Hadj 
Omar  a  traversé  notre  pays;  comme  toi,  il  nous  fit  des 
cadeaux,  nous  dit  que  nous  étions  pauvres  et  incapables 
de  nous  défendre.  Il  nous  promit  son  amitié  et  sa  protection. 
Le  lendemain  les  Bambaras  étaient  les  esclaves  de  Ségou 
et  tous  ses  villages  anéantis.  11  fallut  nous  réfugier  dans  les 
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montagnes.  Depuis  cette  époque  nous  luttons  et  aujourd'hui 
nous  venons  de  montrer,  en  prenant  Guigné,  que  nous  n'a- 
vions plus  peur  desTalibés  d'Ahraadou.  Qu'est-ce  qui  nous 
garantit  que  les  Français  ne  se  conduiront  pas  comme  les 
Toucouleurs  d'El  Hadj?  Du  reste,  vous  traversez  mon  ter- 
ritoire pour  aller  porter  de  riches  cadeaux  à  Bamako, 
dont  le  chef  est  sous  mes  ordres  et  vous  devez  ensuite  aller 
à  Ségou-Sikoro.  Je  crois  que  vous  êtes  des  ennemis.  Abda- 
ramane  qui  accompagnait  le  blanc  qui  est  passé  l'autre  jour 
ne  m'a  rien  dit.  Je  suis  le  chef  du  pays  et  je  saurai  vous 
empêcher  d'aller  plus  loin.  » 

M.  Galliéni  fit  son  possible  pour  dissiper  les  méfiances  du 
chef  et  lui  annonça  notre  départ  ^our  le  lendemain  en  lui 
demandant  un  guide. 

Nous  passâmes  la  nuit  sur  le  qui-vive  et  le  fusil  à  la  main. 
De  nombreux  feux  étaient  allumés  non  loin  du  tata,  à  la 
lueur  desquels  nous  apercevions  des  groupes  armés.  Une 
grande  agitation  régnait  dans  le  village.  Des  guerriers  arri- 
vant en  grand  nombre  à  Guinina  nous  étaient  signalés 
par  nos  factionnaires.  Des  âniers  bambaras  qui  avaient 
réussi  à  s'approcher  du  village  vinrent  nous  annoncer  que 
l'attaque  était  imminente  et  que  Badiougou  faisait  battre  le 
tamtam  de  guerre. 

C'est  ainsi  que  nous  passâmes  la  nuit.  Il  fit  une  légère 
tornade  et  notre  guide  Abdulaye,  Bambara  de  Dama,  partit 
à  la  faveur  de  l'obscurité  pour  rejoindre  M.  Piétri  à  Ba- 
mako et  l'informer  de  notre  situation. 

Un  vieux  Bambara  de  Guinina,  à  la  physionomie  bienveil- 
lante et  qui  n'avait  pas  quitté  notre  camp  depuis  notre  arri- 
vée, s'offrit  pour  conduire  Abdalayepardes  sentiers  connus 
de  lui  seul. 

Le  lendemain,  le  vieillard  revenait,  nous  disant  qu'il 
avait  accompagné  notre  guide  jusqu'au  village  de  N'Diango, 
d'où  son  frère  l'avait  conduit  à  Bamako.  Us  avaient  dû 
y  arriver  au  point  du  jour. 
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NoDs  devions  apprendre  plus  tard  la  fin  tragique  de 
notre  fidôle  Bambara. 

Le  8  mai  à  1  heure  de  l'après-midi,  après  avoir  envoyé 
un  cadeau  au  chef  de  Guinina,  nous  primes  la  route  de 
Dio.  Déjà  la  tète  du  convoi  s'ébranlait,  lorsque  nos  spahis 
que  H.  Galliéni  avait  envoyés  en  éclaireurs,  vinrent  nous 
dire  qu'une  très  forte  embuscade  nous  attendait  au  passage 
du  Mérigot  et  qu'ils  avaient  vu  plus  de.  mille  Bambaras. 

L'ordre  fut  donné  immédiatement  d'arrêter  la  colonne  et 
de  se  former  en*  carré. 

Lorsque  les  habitants  qui  étaient  devant  le  tata  s'aper* 
curent  que  nous  ne  partions  plus,  ils  rentrèrent  dans  le 
village  et  nous  vîmes  bientôt  sortir  une  colone  de  200  guer- 
riers, se  dirigeant  à  la  file  sur  notre  campement.  En  tète 
marchait  un  Bambara  de  haute  stature,  tenant  à  la  main 
l'extrémité  d'une  queue  de  boeuf. 

Une  certaine  agitation  régna  parmi  nos  hommes  à  la  vue 
des  Bambaras.  M.  Galliéni  me  pria  ^'aller  en  avant  avec  un 
interprète  et  de  demander  aux  hommes  de  Guinina  ce  qu'ils 
voulaient,  leur  enjoif^ant  de  ne  pas  pénétrer  en  armes  au 
milieu  de  nous» 

Le  chef  de  la  colonne  me  dit  «  que  Badiougou  avait 
pensé  que  nous  né  partions  pas  parce  que  nos  ânes  ne  pou- 
vaient emporter  nos  bagages  et  qu'il  venait  se  mettre  à 
notre  disposition  avec  ses  gens.  Il  ajouta  que  le  désir  du 
chef  du  village  était  de  nous  voir  partir  immédiatement, 
parce  que  la  population  craignait  de  nous  voir  brûler 
Ottinina  avec  nos  canons.  »  Nous  avions  quatre  espingoles 
d'embarcation. 

Je  vins  transmettre  ces  paroles  à  M.  Galliéni  qui  me  pria 
d'aller  trouver  Badiougou  et  de  lui  dire  que  nous  partirions 
le  lendemain  matin  s'il  nous  donnait  un  de  ses  parents  pour 
nous  conduire. 

Je  partis  sans  armes,  accompagné  de  l'interprète  Alassane 
de  Tbiama,  chef  de  convoi  de  Mamadou  Coumba,  inter- 
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prête  qui  m'était  absolument  dévoué.  Ibrahima,  fils  du 
chef  de  Kita,  se  joignit  à  nous.  Arrivés  à  peu  de  distance  de 
la  place  des  palabres,  les  guerriers  bambaras  voulurent 
porter  la  main  sur  moi  pour  me  traîner  devant  le  chef.  Ils 
paraissaient  exaspérés.  Mes  gens  me  firent  un  rempart  de 
leurs  corps  et  je  pus  parvenir  à  Fendroit  où  se  trouvait 
Badiougou,  entouré  des  notables  du  village.  Des  hommes 
armés  arrivaient  de  toutes  les  directions.  Tous  étaient 
furieux,  et  un  malheureux  habitant  de  Bamako  que  l'on 
soupçonnait  d'être  notre  espion,  fut  sous  mes  yeux  frappé 
de  plusieurs  coups  de  poignard  et  entraîné  tout  sanglant 
dans  les  cachots  de  Guinina. 

Je  ne  reproduirai  pas  ici  le  long  palabre  qui  eut  Keu  ; 
le  discours  du  vieux  Badiougou,  véritable  réquisitoire 
contre  nous ,  et  les  hurlements  frénétiques  des  Bambaras 
qui  demandaient  notre  mort.  Ma  réponse  énergiquement 
traduite  par  Mamadou  Goumba  ne  fit  pas  grande  impres- 
sion et  le  chef  défendit  même  à  mon  interprète  de  conti- 
nuer disant  qu'il  ne  pouvait  laisser  parler  un  Toucouleur  ;  il 
pria  Thiama,  Bambara  de  Kaarta,  de  le  remplacer. 

Je  repris  la  parole,  disant  que  j'étais  un  ami  de  la  nation 
bambara,  que  Dama,  l'ancien  roi  du  Kaarta  chez  lequel 
j'avais  vécu  quelque  temps,  m'avait  appris  à  les  connaître 
et  m'avait  autorisé  à  me  servir  de  son  nom  auprès  des  chefs 
du  Bélédougou.   La  maladie  seule    avait   empêché  Gara 
Monéiré,  son  frère,  de  nous  accompagner  dans  notre  voyage. 
Je  terminai  en  leur  disant  que  nous  allions  à  Bamako  et 
que  nous  ne  franchirions  pas  le  Niger  pour  aller  à  Ségou, 
ainsi  qu'on  le  leur  avait  dit.  Ils  devaient  me  croire,  puisque 
désigné  pour  habiter  au  milieu  de  leurs  voisins,  on  pour- 
rait toujours  me  demander  compte  de  ce  que  j'aurais  avancé. 
Puisqu'ils  craignaient  une  attaque  des  blancs,  je  m'offrais 
comme  otage  jusqu'au  moment  de  notre  départ  de  Guinina. 
Ma  tête  répondrait  des  actes  de  mes  compagnons.  » 
-  Je  compris  au  sourire  du  chef  des  griots  que  j'avais  ton* 
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ehé  juste.  Le  vieux  Badiougou,  en  effet,  me  dit  qu'il  pre- 
nait acte  de  ma  déclaration  et  qu'il  comptait  nous  voir 
partir  le  lendemain  matin.  Il  me  laissait  retourner  auprès 
de  mes  compagnons^  confiant  dans  ma  parole. 

Je  m'empressai  de  venir  rendre  compte  de  ma  mission  à 
M.  Galliéni  qui  veillait  à  organiser  notre  camp  en  vue  d'une 
attaque.  Nous  ne  dormîmes  pas  de  toute  la  nuit,  écoutant 
les  rumeurs  et  les  cris  qui  nous  arrivaient  de  Guinina  où  se 
trouvait  enfermée  une  véritable  armée. 

Le  9  mai^  après  avoir  laissé  en  dépôt  chez  le  chef  une 
grande  partie  de  nos  bagages  que  nos  ânes  ne  pouvaient 
pas  emporter,  nous  prînres  la  route  de  Dio,  sous  la  conduite 
d'un  habitant  de  Guinina,  guerrier  à  l'aspect  farouche. 

Nous  parvînmes  sans  accident  au  village,  où  le  chef 
N'Touo,  parent  deBadiougou,  nous  fit  une  réception  meil- 
leure et  remit  à  M.  Galliéni  une  lettre  dans  laquelle  M.  Piétri 
lui  annonçait  l'accueil  affectueux  qu'il  avait  reçu  à  Dio  et 
son  départ  pour  Bamako.  Il  nous  disait  que  la  route  était 
libre  jusqu'au  Niger  à  travers  une  population  sympathique. 

Notre  camp  fut  dressé  à  500  mètres  des  murs  du  village 
•  sur  un  plateau  déboisé,  à  300  mètres  environ  d'un  marigot 
assez  large  qui  barrait  la  route  de  Bamako.  Nous  étions 
bien  placés  en  cas  d'attaque  et  nous  avions  de  l'eau  en 
abondance  tout  près  de  nous.  Notre  tente  s'élevait,  abritée 
par  un  karité  gigantesque  et  un  superbe  benténier.  Dio 
était  sur  notre  gauche,  un  peu  en  avant.  Sur  notre  droite, 
à  l'est,  coulait  le  marigot,  qui  venait  du  nord  où  l'on  aper- 
cevait une  chaîne  de  collines.  Derrière  nous,  à  300  mètres, 
eommençaient  les  hautes  herbes. 

Le  village  de  Dio  est  considérable.  Placé  comme  Guinina 
dans  une  plaine  couverte  de  lougans,  il  est  protégé  par 
un  tata  solidement  construit  qui  entoure  toutes  les  cases 
du  village.  Toute  la  population  (600  habitants  environ)  vit 
derrière  les  murailles.  Nous  n'avons  aperçu  que  quelques 
femmes.  Depuis  le  moment  de  notre  arrivée,  mères  et  en- 
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fanis  ne  sont  plus  sortis  du  tata.  Des  puits  nombreux  exis- 
tent dans  le  village.  L'eau  du  marigot  que  nous  buvions 
avait  un  goût  ferrugineux  très  prononcé  et  donnait  une 
couleur  noire  à  notre  vin. 

La  nuit  se  passa  tranquillement.  Le  lendemain  10^  aucune 
nouvelle  de  M.  Piétri  ni  d'Abdoulaye  ne  nous  était  parve- 
nue. Nous  n'avions  plus  que  pour  neuf  jours  de  vivres,  nos 
animaux  étaient  épuisés  et  le  chef  N'Touo  refusait  de  nous 
donner  des  guides,  à  moins  de  les  payer  avec  de  la  guinée 
filature  dont  nous  n'avions  plus. 

M.  Galliéni,  voulant  à  tout  prix  savoir  ce  qu'était  devenu 
M.  Piétri  et  quelles  étaient  les  dispositions  du  Bamako  à 
notre  égard ,  m'offrit  de  partir  pendant  la  nuit  pour  essayer 
d'atteindre  le  Niger  et  de  revenir  à  la  tôte  des  guerriers  de 
Biramon  Niaré  pour  lui  prêter  main  forte  en  cas  de  be* 
soin. 

Le  vieillard  qui  avait  déjà  servi  de  guide  à  Abdoulaye 
s'offrit  à  me  conduire  à  l'insu  du  chef  de  Dio.  Il  demandait 
50  francs  payables  d'avance,  ne  nous  cachant  pas  qu'il 
jouait  sa  tête  pour  nous  èlre  utile.  On  lui  compta  l'argent, 
puis,  en  attendant  le  départ,  il  retourna  au  village  pour 
savoir,  disait-il,  ce  qui  se  passait  et  pour  dérouler  les  soup- 
çons qui  ne  manqueraient  pas  de  naître  s'il  restait  trop 
longtemps  au  milieu  de  nous. 

Le  soir,  à  neuf  heures,  par  une  nuit  noire  je  partis, 
accompagné  de  Madamou  Goumba  et  de  Yoro  Kahn,  mon 
domestique,  qui  conduisait  mon  cheval  par  la  bride.  Barca, 
brigadier  de  spahis,  et  mon  ordonnance  de  Bambara  Malal 
Demba  voulurent  me  reconduire  jusqu'à  une  certaine  dis- 
tance du  campement. 

Nous  faisions  route  au  sud.  Après  dix  minutes  de  marche 
nous  étions  au  milieu  des  hautes  herbes.  Le  guide  s'arrêta 
nous  disant  qu'il  allait  voir  si  le  chemin  élaié  libre.  Il  avait 
aperçu  des  cases  devant  nous  et  voulait  les  reconnaître. 
Il  nous  rejoindrait  bientôt.  Madamou  Goumba  lui  dit  qu'il 
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eut  à  ne  pas  bouger  et  qu'il  trouvait  étonnant  qu'il  voulût 
nous  faire  passer  au  milieu  de  quelques  cases  isolées,  lors- 
que la  route  était  libre  sur  la  gauche.  Le  guide  s'entêta, 
puis  finit  par  rebrousser  chemin  disant  qu'il  allait  nous  con- 
duire par  une  autre  route.  Nous  laissâmes  le  camp  sur  notre 
gauche  et  nous  primes  la  direction  de  l'est.  Cette  fois,  c'était 
la  route  du  Dioliba.  Nous  traversâmes  un  marigot  profond, 
puis  appuyant  sur  la  droite^  nous  arrivâmes  dans  un  sen- 
tie encaissé;  il  nous  fallut  franchir  un  deuxième  marigot 
(que  je  fus  étonné  de  rencontrer  si  vite)  et  nous  nous  trou- 
vâmes en  pleine  forêt.  Madamou  Coumba  marchait  derrière 
le  guide,  le  canon  de  son  fusil  braqué  sur  lui.  Je  venais 
ensuite  suivi  par  Yoro.  Depuis  longtemps  Barca  et  Malal 
s'étaient  éloignés.  Tout  â  coup  j'entendis  distinctement  du 
bruit  sur  ma  droite  et  crut  voir  deux  formes  humaines  qui 
disparaissaient  dans  les  herbes.  A  ce  moment  mon  guide  se 
retourna,  me  disant  d'enlever  mes  bottines  pour  ne  pas 
faire  de  bruit  et  de  vouloir  bien  l'attendre.  Il  s'élança 
immédiatement  sur  la  droite,  mais  Mamadou  lui  saisit  le 
poignet  et  l'arrêta.  J'eus  beaucoup  de  peine  à  l'empêcher  de 
le  tuer  sur-le-champ. 

Je  calmai  mon  interprète  et  je  dis  au  guide  que  sa  de- 
mande était  ridicule  et  que  mon  cheval,  qu'il  m'avait  assuré 
que  je  pouvais  amener,  nous  trahirait  toujours  par  le  bruit 
de  son  sabot.  Je  lui  promis  la  vie  sauve,  s'il  nous  confessait 

la  vérité  ;  le  vieux  Bambara  tout  tremblant,  ne  voulut  rien 
répondre.  Je  lui  donnai  l'ordre  de  retounier  au  campement 
l'avertissant  qu'au  premier  cri,  je  lui  couperais  le  cou. 

Nous  le  primes,  Mamadou  et  moi,  chacun  par  une  main  et 
peu  d'instants  après  nous  étions  devant  la  tente  où  dor- 
maient mes  compagnons.  Je  m'aperçus  alors  que  le  guide 
m'avait  fait  traverser  deux  fois  le  môme  marigot  et  qu'il 
m'avait  reconduit  au  point  où  il  avait  voulu  m'abandonner 
une  première  fois. 

J'éveillai  M.  Galliéni.  Depuis  quatre  jours,  ni  lui  ni  moi 
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Q'avions  fermé  rœil.  Je  lui  racontai  les  motifs  qui  m'ayaient 
engagé  à  revenir,  ma  conviction  absolue  que  le  guide  était 
un  traître  et  lui  demandai  ses  ordres  à  son  sujet.  Il  me  pria 
de  laisser  le  guide  en  liberté,  ajoutant  que  le  lendemain 
matin  de  bonne  heure  je  pourrais  repartir.  Il  me  priait  de 
le  laisser  dormir,  étant  brisé  de  fatigue.  Je  fis  relâcher 
mon  Bambara  et  envoyai  mes  deux  hommes  goûter  un 
repos  dont  ils  avaient  grand  besoin. 

Je  ne  dormis  pas  une  minute.  Je  fis  de  nombreuses 
rondes  autour  du  camp  et  au  point  du  jour  j'éveillai  le  chef 
de  la  mission  pour  lui  annoncer  mon  départ,  coûte  que 
coûte,  pour  Bamako.  On  chercha  le  guide  qui  était  retourné 
au  village.  A  huit  heures  il  revint.  M.  Galliéni  me  pria  d'at- 
tendre notre  arrivée  au  village  voisin  de  N'Diaogo  d'oii  je 
partirai  pour  rejoindre  M.  Piétri.  Il  tenait  expressément  à 
me  voir  voyager  de  nuit.  En  outre,  le  chef  de  Dio,  mécontent 
du  cadeau  qu'on  lui  avait  fait,  refusait  des  guides  et  le 
vieux  Bambara  pourrait  nous  être  utile  pour  conduire  la 
mission  à  la  prochaine  étape.  Je  renouvelai  énergiquement 
mes  craintes  au  sujet  du  guide,  mais  M.  Galliéni  me  fit 
observer,  avec  raison,  que  nos  vivres  s'épuisaient,  que  nous 
n'avions  personne  pour  nous  diriger  et  qu'il  fallait  profiter 
de  la  bonne  volonté  de  ce  vieillard  pour  nous  rapprocher 
du  Niger. 

Le  11  mai,  à  une  heure  précise,  nous  quittions  notre 
campement.  Tout  était  silencieux  dans  la  plaine  de  Dio. 
M.  Galliéni  avait  envoyé  Sadiska,  sergent  des  tirailleurs  et 
quelques  hommes  pour  reconnaître  le  passage  du  marigot 
et  s'assurer  qu'il  n'y  avait  rien  de  suspect  aux  environs. 

£n  tôte  marchait  le  guide,  suivi  de  Thiama  et  de  Barca, 
puis  derrière  eux  venait  le  chef  de  la  mission  et  moi. 

Derrière  nous  s'avançait  le  convoi  protégé  par  les  tirail- 
leurs et  les  spahis.  Le  docteur  Tautain  était  à  l'arrière- 
garde. 

Après  avoir  franchi  le  marigot,  le  guide  appuya  sur  la 
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droite  dans  la  direction  des  hautes  herbes.  A  ce  moment 
Hamadou  Goumba  vint  en  courant  avertir  M.  Galliéni  que 
la  route  véritable  était  sur  la  gauche;  il  tenait  le  fait  de  la 
femme  d'Âbdaramane,  jeune  négresse  qui  avait  traversé  ce 
pays  quelques  années  auparavant  et  qui  voyageait  avec  nous. 
Le  vieux  Bambara  soutint  que  la  route  était  à  droite  et 
voulut  s'élancer  vers  les  broussailles.  Il  en  fut  empêché  par 
Barca,  notre   brigadier,    qui  voulut  le    tuer.  Nous   ap- 
puyâmes à  ce  moment  sur  la  gauche  dans  la  direction  d'un 
tata  en  ruines  que  nous  apercevions  à  100  mètres  de  nous. 
A  l'instant  précis  où  nous  tournions  le  dos  aux  hautes 
herbes,  une  fusillade  terrible  éclata  et  le  cri  de  guerre  des 
Bambaras  retentissait  de  tous  les  côtés.  Nous  entrâmes 
dans  les  ruines,  vestiges  de  l'ancien  village  de  Dio  détruit 
par  les  Toucouleurs,  et  après  avoir  fait  décharger  les  quel- 
ques ânes  qui  avaient  pu  arriver,  nous  nous  précipitâmes, 
sur  Tordre  de  M«  Galliéni,  au  devant  des  Bambaras  pour 
chercher  à  dégager  le  docteur  Tautain.  Spahis  et  tirail- 
leurs se  conduisirent  d'une  manière  admirable.  Mais  ce 
fut  dans  le  marigot  que  nos  pertes  les  plus  sérieuses  eurent 
lieu.  Effrayés  par  la  fusillade,  les  animaux  se  précipitaient 
dans  la  rivière,  et  s'empêchaient  mutuellement  d'avancer. 
Le  docteur  Tautain,  qui  était  descendu  de  cheval,  pour  com- 
battre à  pied,  épuisa  toutes  le3  cartouches  de  son  revolver  et 
vit  tomber  autour  de  lui  un  grand  nombre  de  nos  muletiers. 

Son  cheval  s'échappa  et  fut  pris  immédiatement  par  nos 
ennemis,  ainsi  que  celui  du  brave  Samba  Oury,  Ouolof, 
chargé  de  diriger  le  convoi  et  qui  tomba  mortellement 
frappé  en  faisant  noblement  son  devoir. 

L'ardeur  de  nos  assaillants,  malgré  les  pertes  cruelles 
que  nos  armes  à  tir  rapide  leur  infligeaient,  ne  se  ralentis- 
sait pas;  aussi,  lorsque  le  D"  Tautain  nous  eut  rejoint, 
voyant  l'impossibilité  de  se  maintenir  dans  cet  endroit,  M. 
Galliéni  donna  l'ordre  d'abandonner  le  convoi  et  de  se 
mettre  en  marche  pour  le  Niger. 
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Nous  partions  sans  guide,  faisant  route  à  Test,  accom- 
pagnés d'une  armée  de  Bambaras  qui  nous  fusillaient 
sans  relâche  et  laissant  sur  le  champ  de  bataille  15  tués; 
16  blessés  étaient  avec  nous.  7  hommes  avaient  disparu; 
nos  bagages,  nos  ânes,  la  plupart  de  nos  mulets  et  de  nos 
chevaux  restaient  aux  mains  de  Tennemi.  45  kilomètres 
nous  séparaient  de  Bamako. 

Notre  retraite  se  poursuivit  péniblement  à  travers  un 
pays  extraordinairement  accidenté  ;  nous  eûmes  à  suppor- 
ter une  nouvelle  attaque  à  bout  portant  dans  un  bas*fond  ; 
puis  à  quatre  heures  du  soir  nous  commençâmes  à  gravir  des 
collines  élevées  derrière  lesquelles  nous  supposions  que 
coulait  le  Dioliba. 

Avec  la  nuit  qui  arrivait,  les  Bambaras  cessèrent  leurs 
attaques.  Ils  nous  croyaient  doués  d'une  vue  perçante  dans 
les  ténèbres,  tandis  que  chez  eux  la  vision  est  très  mau- 
vaise dans  l'obscurité.  Nous  avions  passé  devant  le  tala  de 
N'Diangou.  Nous  gravîmes  successivement  une  série  de  col- 
lines parallèles  à  la  direction  nord-sud,  couvertes  de  blocs  de 
grès  et  très  boisées  sur  leurs  flancs  (bambous  nombreux)^  tan-* 
dis  que  leurs  sommets  étaient  formés  par  des  plateaux  dé- 
nudés couverts  de  conglomérats.  Vers  onze  heures  du  soir, 
nous  passions  en  vue  d'un  village  (Tentilia?);  les  chiens 
signalèrent  notre  approche  et  des  cris  nombreux  se  firent 
entendre  sur  notre  gauche.  Devant  nous  :  une  grande  ri- 
vière nous  barrait  le  chemin.  Nous  y  étant  bravement  engagés, 
nous  y  laissâmes  plusieurs  de  nos  chevaux.  Grâce  au  dé- 
vouement de  mes  domestiques,  Yoro  Kahn  et  Mohamed, 
je  parvins  heureusement  sur  l'autre  rive. 

A  1  heure  du  matin,  nous  campions  sur  un  haut  plateau, 
où  malgré  une  pluie  torrentielle  nos  hommes  brisés  de 
fatigue  se  couchaient  A  quatre  heures  nous  partions  de  nou- 
veau, pour  arriver  à  six  heures  au  village  de  Guinin  Ooumé, 
habité  par  les  esclaves  de  Biramou  Niaré,  chef  militaire 
du  pays  de  Bamako.  Après  une  réception  très  réservée 
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et  le  refus  de  nous  donner  des  guides,  sans  avoir  pris  les 
ordres  de  son  maître,  le  chef  du  village  désigna  trois 
de  ses  parents  pour  nous  accompagner;  enfin,  le  12  mai,  à 
deux  heures  de  l'après-midi,  nous  arrivions  sains  et  saufs  sur 
les  rives  du  Dioliba. 

M.  Pietri  était  à  Bamako  depuis  deux  jours  et  M.  Val- 
lière  était  arrivé  la  veille  par  la  vallée  du  Bakhoy  ;  ils  con- 
nurent l'attaque  dont  nous  avions  été  victimes  en  môme 
temps  que  notre  arrivée  auprès  d'eux. 

La  mission  vint  camper  à  50  mètres  du  tata  de  la  ville, 
sous  un  arbre  servant  aux  palabres,  où  M.  Pietri  était  venu 
rejoindre  M.  Vallière,  abandonnant  le  village  où  des  bruits 
de  mauvais  augure  couraient  à  notre  sujet. 

Le  Bélédougou  est  un  pays  très  montagneux,  borné  au 
nord  par  leDiangouté  et  le  Bakhounou,  au  sud  par  le  Niger, 
à  l'est  par  le  Fadougou ,  à  l'ouest  par  le  Kaarta  Biné,  le 
Foudalougou,  le  Birgo  et  le  Manding. 

11  comprend  un  grand  nombre  de  villages  tous  indépen- 
dants, unis  par  leur  haine  contre  Ségou. 

Ses  habitants  sont  des  Bambaras  des  familles  des  Dem- 
bélé,  des  Diara^  des  Naba  et  des  Foussanka. 

Autrefois,  lorsque  leur  race  était  toute-puissante  sur  le 
Haut-Niger,  ils  ont  successivement  payé  tribut  à  leurs 
compatriotes,  les  rois  de  Ségou,  puis  aux  Massassis  du 
Kaarta.  Le  prophète  Toucouleur  les  plia  sous  le  joug;  mais 
la  main  moins  forte  de  son  fils  n'a  pas  su  les  contenir;  ils 
gagnent  chaque  jour  du  terrain  et  à  l'heure  actuelle  il  y  a 
comme  un  réveil  national  chez  ce  peuple  guerrier. 

Les  Bambaras  du  Bélédougou  parlent  la  môme  langue 
que  leurs  voisins  du  Kaarta,  mais  avec  une  prononciation 
plus  rude.  Ils  sont  tous  soldats  guerriers  et  possèdent  de 
nombreux  forgerons  qui  connaissent  l'art  de  fabriquer  la 
poudre.  L'agriculture  est  rudimentaire  dans  ce  pays  ;  mais 
je  reste  profondément  convaincu  que  la  France  aura  plus 
à  gagner  en  s'appuyant  sur  cette  race  vaillante  et  libre  de 
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préjugés  qu'en  s'adressant  aux  Toucouleurs  de  Ségou,  aux- 
quels la  religion  musulmane  n*a  appris  qu'une  chose  :  le 
fanatisme  et  comme  conséquence,  la  haine  impitoyable 
des  keffirs.  C'est  toujours  au  nom  de  l'Islam  que  les  noirs 
de  la  Sénégambie  ont  marché  contre  nous;  c'est  encore 
au  nom  de  Mahomet,  qu'au  moment  où  j'écris,  Abdoul 
Boubakar  prêche  la  révolte  dans  le  Bosseiabé  et  fait  brû- 
ler nos  poteaux  télégraphiques  dans  le  Fouta.  Je  crois 
donc,  avec  Anne  Raifenel,  que  l'avenir  sur  le  Haut-Niger 
appartient  aux  Bambaras.  Le  «  strugle  for  life  »  est  un  mot 
qui  revient  encore  plus  souvent  sur  les  lèvres  dans  le  Sou- 
dan que  sur  le  sol  cependant  si  tourmenté  de  la  vieille  Eu- 
rope. Les  Bambaras  le  mettent  en  pratique  chaque  jour. 
Les  Mandingues  et  les  Malinkés  moins  braves,  parlent  une 
langue  presque  pareille  à  la  leur;  ils  ont  sensiblement  les 
mêmes  mœurs  et  les  mêmes  coutumes  ;  du  Haut-Sénégal 
au  Niger,  Malinkés  et  Bambaras  occupent  un  pays  immense 
séparant  les  possessions  d'Âhmadou  Gheickou. 

C'est  avec  eux  et  à  travers  leur  pays  que  la  France  doit 
aller  au  Soudan  ;  ce  n*est  pas  Ahmadou,  dont  la  puissance  se 
meurt,  qui  mettra  un  obstacle  à  la  marche  en  avant  de  la 
civilisation  française  vers  le  centre  africain. 

La  population  du  Bélédougou  est  de  15000  habitants  en- 
viron. La  première  famille  est  celle  des  Naba,  qui  habite  et 
commande  le  village  important  de  Daba  situé  sur  le  versant 
nord  d'une  colline  qui  le  sépare  de  Guinina.  C'est  cette  fa- 
mille ainsi  que  Badi,  chef  du  village  deMounko,  qui  ont  poussé 
avec  le  plus  d'acharnement  les  Bambaras  à  nous  attaquer. 
Le  chef  de  Guinina,  allié  à  la  famille  des  Naba,  ne  pou- 
vait que  se  joindre  aux  siens,  malgré  ses  déclarations  pa- 
cifiques. En  outre,  peu  de  temps  avant  notre  arrivée  dans 
leur  pays,  des  envoyés  de  Goubanko  étaient  venus  trouver 
Naba  pour  lui  demander  son  appui  :  «  Menacés,  disaient-ils 
par  Rita,  qu'une  colonne  française ,  attendue  à  chaque  ins- 
tant à  Makandi'imbougou  devait  appuyer,  ils  demandaient 
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du  secours  à  leurs  frères  les  Bambaras.  »  Naba  promit  au 
nom  du  Bélédougou,  el  c'est  l'armée  entière  du  pays,  eni- 
vrée de  sa  Tictoire  récente  de  Guigué  sur  les  Toucouieurs, 
qui  se  préparait  à  marcher  contre  le  Tokanta;  c'est  cette 
armée  aguerrie,  forte  de  3700  hommes  qui  nous  surprit  et 
chercha  à  nous  anéantir  sous  les  murs  de  Dio. 

Le  mobile  qui  a  conduit  les  gens  du  Bélédougou  à  nous 
attaquer  est  d'ordre  politique.  Ils  ont  pris  l'offensive  parce 
que  nous  traversions  leur  pays  pour  aller  porter  de  riches 
présents  à  leur  ennemi,  le  roi  de  Ségou.  On  ne  pouvait  être, 
disaient-ils,  l'ami  des  Bambaras  lorsqu'on  était  l'ami  du 
fils  d'El  Hadj  Omar.  Au  fdtid,  notre  convoi  les  tentait. 

Bamako  et  non  Bammakou  comme  l'appellent  Mungo 
Park  (Bammakoo)  et  Mage,  est  un  village  de  600  à  700  ha- 
bitants. Très  important  jadis  au  point  de  vue  commercial, 
il  est  ruiné  à  présent  par  ses  guerres  avec  le  Ségou  et  son 
alliance  complète  avec  les  Bambarfis  du  Bélédougou.  Le 
caravanes  des  Maures  apportant  du  sel  de  Tichit,  celles  des 
gens  de  Nioro,  Guigué,  Sansandig,  Timbouctou,  Kangaba 
et  du  Bouré,  ne  viennent  plus  depuis  longtemps.  Le  marché 
qui  a  lieu  chaque  seipaine  est  presque  désert;  mais  on 
reconnaît  à  l'activité  des  marchands,  ce  que  devait  être 
autrefois  cette  place  du  commerce  du  Soudan. 

Le  chef  du  pays  est  d'origine  Soni-nké.  Il  s'appelle  Bira- 
mou  Niaré.  Très  âgé  à  l'heure  actueUe>  il  laisse  son  frère 
Titi  Niaré  commander  à  sa  place.  Ce  dernier  est  un  homme 
fort  intelligent,  à  la  figure  rusée,  subissant  l'influence  des 
Bambaras  du  Bélédougou.  Extrêmement  redouié  dans  le 
pays,  pauvre  comme  son  frère,  il  est  dévoué  à  Karamako 
Bile,  chef  des  marchands,  avec  lequel  néanmoins  il  a  Tair 
de  vivre  en  mauvaise  intelligence. 

C'est  lui  qui  s'est  présenté  au  nom  de  Biramou  lorsque 
M.  Galliéni  a  demandé  à  parler  au  chef  de  Bamako  pour 
se  plaindre  de  l'attaque  des  Bambaras. 

Titi  a  répondu  qu'il  regrettait  cette  agression,  mais  que 
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son  pays  n'y  était  pour  rien;  il  ajouta  qu'il  pourrait  nous 
prendre  ce  qui  nous  restait  et  qu'il  nous  prouvait  son  amitié 
en  nous  permettant  de  nous  reposer  sous  les  murs  de  son 
village.  Il  nous  conseillait  cependant  de  partir  immédiate* 
ment  pour  Saint-Louis,  sans  songer  à  passer  sur  la  rive 
droite  du  Niger,  a  Demain^  dit-il,  il  sera  peut-être  trop 
tard!  » 

Raramokobile,  oncle  d*Abdaramane>  vint  nous  voir  et  dit 
à  M.  Galliéni  qu'il  avait  obtenu  du  cbef  qu'on  ne  nous 
attaquerait  pas  avant  le  lendemain  ;  il  nous  recommanda  de 
partir  le  plus  promptement  possible  et  de  retourner  au 
Sénégal  par  Nafadié  et  Mourgoula.  Une  grande  agitation 
régnait  dans  le  village.  Une  femme  âgée  appartenant  à  la 
famille  d'Abdaramane,  apprit  à  Sory,  interprète  de  la  mis- 
sion,  la  mort  d'Abdoulaye,  assassiné  sous  les  murs  du  tata, 
après  avoir  remis  à  Tili  Niaré  la  lettre  que  M.  Galliéni 
écrivait  de  Quinina  pour  M.  Piétri.  Le  corps  du  malheu- 
reux guide  avait  été  jeté  dans  le  Niger.  Des  hommes  armés 
sortaient  du  village;  fiiramon,  enfermé  dans  son  tata,  ne 
voulut  pas  recevoir  le  chef  de  la  mission. 

D'un  autre  côté  nous  apprîmes  que  les  Bambaras  aux- 
quels nous  avions  causé  des  pertes  sérieuses,  devaient  venir 
nous  couper  le  chemin  et  nous  attaquer,  s'ils  arrivaient 
assez  vite  sous  les  murs  de  Bamako  avec  l'aide  de  ses 
habitants.  Tout  prouvait  la  connivence  du  chef  de  ce  pays 
avec  les  gens  de  Dio. 

Abdaramane,  malgré  ses  protestations  de  dévouement, 
était  au  moins  impuissant  sinon  coupable,  comme  j'en 
suis  convaincu,  et  nous  décidâmes  à  l'unanimité  le  départ 
pour  le  lendemain. 

Le  village  de  Bamako  existe  depuis  longtemps.  II  est 
bâti  dans  une  plaine  couverte  de  lougans  à  900  mètres  de  la 
rive  droite  du  Dioliba,  qui  est  assez  large  à  cette  hauteur 
(400  mètres  environ).  Un  barrage  rocheux  existe  à  une 
faible  distance  en  aval.  Les  berges  peu  élevées  sont  formées 
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d'un  sable  caillouteux.  L'eau  est  profonde  (2  mètres  envi- 
ron). Des  pirogues  taillées  dans  les  troncs  des  benténiers, 
naviguent  sur  le  Niger.  Les  indigènes  font  avancer  leurs 
embarcations  en  poussant  snr  de  longs  bâtons  qu'ils  ap- 
puient sur  le  fond  du  fleuve.  Il  y  avait  peu  de  pirogues 
devant  le  village.  Un  homme  armé  les  gardait. 

On  trouve  dans  Bamako  quelques  cases  rappelant  celles 
qu'a  décrites  Mage  en  parlant  de  Ségou-Sikoro.  Ce  sont  des 
habitations  en  boue,  de  forme  carrée,  comprenant  plusieurs 
pièces  et  supportant  un  étage  peu  élevé  auquel  on  arrive  par  un 
escalier  également  en  boue.  Le  tata  a  la  forme  d'un  rec- 
tangle dont  le  grand  côté  a  une  direction  N.  N.  0 .  —  S .  S.  E. 
et  une  longueur  de  300  mètres.  L'intérieur  est  divisé  par 
S  autres  tatas,  séparés  par  un  grand  espace  entièrement 
vide.  L'un  est  habité  par  le  chef  militaire,  l'autre  par  Kara- 
mako  Bile  et  ses  gens. 

Sur  le  marché  qui  a  lieu  chaque  semaine^  on  vend  des 
denrées  alimentaires  (mil,  arachides,  miel,  mais),  un  peu 
d'or  venant  du  Bouré  et  de  Roumakana  et  des  captifs  du 
Ouassoulou. 

L'importance  capitale  du  commerce  des  caravanes  pour 
tout  le  Soudan,  est  dans  l'achat  et  la  vente  des  esclaves. 
Le  reste  (or,  étcffes  du  pays)  n'est  qu'un  accessoire.  Les 
monnaies  principales  sont  la  guinée  filature  et  le  sel 
gemme. 

Les  articles  d'importation  consistent  en  verroteries  (lapis 
absinthe),  étoffes  (guinée  filature)  et  quelques  fusils  à 
pierre  que  certains  traitants  vont  acheter  à  Sierra-Léone, 
mais  la  guerre  qui  règne  à  Toukaro,  non  loin  du  Bouré, 
leur  en  ferme  actuellement  le  chemin. 

Aussi  le  marché  est  dépourvu  de  tout.  Seuls  les  boubùUj 
les  pagnes,  les  temba  sembés  (pièce  d'étoffe  en  cotonnade 
teinte  en  bleu  que  les  noirs  enroulent  autour  de  la  tête) 
fabriqués  dans  le  pays  se  montrent.  Tandis  que  les  Bam* 
haras  du  Bélédoiigou  sont  surtout  guerriers,  les  sujets  de 
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Biiramou  Niaré  soot  de»  marchands  et  des  tisserands.  On 
compte  plus  de  600  de  ces  derniers  dans  le  pays  de  Ba- 
mako qui  comprend  8  villages.  Le  coton  est  très  commun 
ainsi  que  Tindigo.  Les  habitants  sont  très  habiles  pour  la 
teinture  et  leurs  étoffes  peuvent  rivaliser  avec  les  célèbres 
boubous  lomas  de  Ségou-Sikoro. 

Le  riK,  le  mil»  le  maïs,  les  arachides  viennent  bien,  mais 
sont  cultivés  sur  une  petite  échelle.  On  m'a  assuré  qu'il 
existait  quelques  citronniers  dans  la  vallée.  Les  montagne? 
voisines  renferment  beaucoup  de  minerais  de  fer;  mais  il 
n'y  aurait  ni  or^  ni  cuivre* 

Les  villages  dépendants  de  Bamako  sont  ;  Samafin*- 
kopmOy  Sikoroy  Donéguébougou»  Lassa  situés  sur  les  mon- 
tagnes, et  Koulininko,  Donfara,  Guiningoumé  dans  leç 
vallées  ou  la  plaipe  voisine  du  Niger» 

Le  pays  est  propice  à  l'élevage  des  cbevauxt  Achetés  en 
général  dans  le  Kaarta»  ils  prospèrent  et  se  multiplient. 
Pendant  les  deux  mois  qui  ont  précédé  notre  arrivée  on  en 
avait  vendu  32« 

Les  guerriers  du  pays  sont  tous  bambaras;  les  mar* 
diaods  sont  généralement  d'origine  maure  ou  soninké,  La 
famille  de  Karamako  Bile  est  originaire  d'un  pays  appelé 
Dara,  au  Nord  de  Timbpuotou,  sur  la  route  de  rAlgérie. 
On  la  considère  sur  les  bords  du  Niger  compte  d'origine 
blanche. 

Je  crois  que  1-hostilité  des  Bambaras  et  des  gens  de  Ba- 
mako qui  nous  a  empêché  de  laisifer  un  résident  français 
dans  le  Haut-Niger,  nous  a  beaucoup  nui  au  point  de  vue 
politique.  Un  représentant  accrédité  auprès  de  Biramou  et 
un  poste  au  centre  du  Bélédougou  relieraient  imn^édiate- 
ment  le  Haut-Sénégal»  c'est-àrdire  Bafoulabé  au  Niger, 
n  passant  par  Kita. 

Le  trajet  de  ce  point  à  Bamako  par  le  Bélédougoa 
00  kilomètres  de  moins  (|u'en  traversant  le  M&ndin^  et  le 
BirgOt 
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Les  routes,  bien  que  parfois  très  pénibles,  sont  praticableà 
pour  les  caravanes.  La  paoificâtion  do  pays  compris  entré 
le  Ba-Oulé  et  le  Niger,  permettrait  aui  Dioulas  et  aut  Maures 
de  reprendre  le  ehemih  de  Bamako ,  qui,  par  sa  position 
géographique  à  l'interseetion  des  routes  du  Bouré,  de 
Ségou,  du  Ouassoulou  et  du  Bakhounou  (QuigUé)  serait 
appelé  à  voir  renaître  bientôt  son  anoiedhe  importance. 

Bien  que  plusieurs  habitants  de  Bamako  aient  fait  le 
voyage  de  Sierra  Leone^  l'influence  anglaise  est  nulle  dans 
le  pays»  jusqu'à  ce  jour. 

Partis  le  13  k  midi,  sous  la  conduite  d'un  Mandinguei 
homme  d'une  stature  colossale  (plus  de  8  mètres),  nous 
nous  arrêtions  le  soii*  à  i%  kilomètres  au  milieu  des  bois^ 
après  avoir  franchi  plusieurs  grands  marigots  et  nous  arri* 
viens  le  lendemain  matin,  i4,  au  village  de  Nafadlé  ou  Ifanla- 
khana  (48  kilomètres  de  Bamako).  Son  vieux  chef  était 
absent;  e'est  son  ftère  Marenfa  dé  la  famille  dei  Quêtas 
qui  nous  ^eçut;  Nous  étions  dans  le  Manding. 

M.  Qalliéni,  décidé  à  continuer  le  voyage  et  à  se  rendre 
auprès  d'Ahmadou  ainsi  qu'il  en  avait  reçu  l'ordre^  me  char- 
gea, vu  l'impossibilité  absolue  de  me  laisser  à  Bamako 
comme  résident,  de  rallier  le  Sénégal  le  plus  rapidement 
possible  afin  de  faire  parvenir  à  M.  le  gouverneur  son  rap« 
port  sur  l'attaqtie  de  la  mission  à  Dio,  et  l'informer  de  son 
départ  pour  Ségou-Sikoro  par  la  rive  droite  du  Dioliba. 

Marenfà  indiqua  la  route  à  suivre  et  désigna  le  village 
voisin  appelé  Dioliba,  placé  sur  les  bords  du  Niger,  à 
10  kilomètres  de  Nafadié  qui  est  dans  l'intérieur,  comme 
le  point  le  plus  propice  pour  traverser  le  fleuve,  La  route 
par  la  rive  droite  traversait  de  nombreux  villages  (]ul  se 
trouvent  sous  l'autorité  d'Ahmadou  et  mettait  la  missioil  à 
l'abri  d'une  attaque  des  Bambaras.  C'est  par  ce  chemin  que 
l'almami  de  Mourgoula  envoyait  ses  courriers  et  les  cara- 
vanes chargées  de  porter  les  coutumes  au  roi  de  Bégou.  La 
route  passait,  d'après  lui,  en  grande  partie  loin  de  la  rive 
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droite,  dont  la  sépare  une  chaiae  de  collines  pea  élevées. 
On  peut  en  5  jours  aller  de  Nafadié  à  Ségou. 

Les  villages  importants  que  Ton  rencontre  dans  ce 
voyage,  et  qui  reconnaissent  l'autorité  d'Ahmadou,  sont  : 
Tourella,  non  loin  du  fleuve  en  face  Dioliba;  Nafadié  (rive 
droite),  Cissina,  Tadiana,  Piba,  Darami,  Kobilé,  Niagua. 
Dijoumansonnah,  Toukoro-bougou,  Fougani^  Konia,  Gué- 
nindo,  Sanankoro,  Kodiala,  Niamabougou,  Niansonnah, 
Kourininkoro,  Bogue,  Dindian,  Fambougou,  Soeya,  Si- 
nango,  Massala,  Konodimindé,  Dougoukoissa,  Ségou-Koro, 
Ségou-Bougou,  Ségou-Koura,  Ségou-Sikoro. 

Nafadié  est  un  village  de  500  habitants,  faisant  partie 
du  Manding  el  reconnaissant  l'autorité  d'Ahmadou  auquel 
il  paye  une  coutume. 

Le  15  mai,  à  9  heures  du  matin,  nous  partions  tous  en- 
semble :  M.  Galliéni,  ses  officiers,  et  tout  le  personnel  delà 
mission  (tirailleurs,  spahis,  muletiers,  ftniers:  70  hommes 
environ)  se  dirigeant  à  Test  sur  le  village  de  Dioliba  où  il 
put,  ainsi  que  je  devais  l'apprendre  plus  tard  par  Thiama, 
passer  heureusement  le  fleuve  le  même  jour.  De  mon 
côté  je  partis,  accompagné  de  6  hommes,  dans  la  direction 
du  sud-ouesl. 

Nous  ne  possédions  les  uns  et  les  autres  qu'un  peu  de  sel 

M.  Galliéni  me  donna,  sur  les  5  000  francs  échappés 
aux  Bambaras,  dont  2  000  francs  avaient  été  sauvés  par 
mon  domestique  Yoro  Kahn,  une  somme  de  230  francs 
que  nous  estimions  tous  les  deux  devoir  me  suffire.  M.  Tal- 
liëre  qui  avait  accompli  le  voyage  deMourgoula  à  Bamako, 
me  fournit  les  renseignements  les  plus  précieux  sur  le  pays 
et  durant  mon  voyage  de  retour  je  pus  me  convaincre 
avec  quelle  netteté  mon  excellent  camarade  avait  su  voir 
et  comprendre  celte  belle  contrée. 

A  midi  j'étais  à  Sidi-Sibi,  village  très  important  du  Man- 
ding commandé  par  Toumané  Oulé  de  la  famille  des  Ka- 
mara. 
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Une  chaiae  de  montagnes,  les  Manding  Rrou,  sépare  ce 
village  du  Bélédougou.  Quelques  heures  de  marche  suffisent 
pour  atteindre  Dio.  La  réception  du  chef  fut  cordiale;  il 
tenait  d'un  de  ses  hommes  qui  arrivait  du  Bélédougou,  où 
il  s'était  rendu  pour  une  affaire  de  captifs,  des  renseigne- 
ments précis  sur  notre  attaque  à  Dio,  où  cet  indigène  se 
trouvait  le  11  mai. 

D'après  lui  les  Bambaras  avaient  eu  48  tués  dont  27  ap- 
partenaient au  village  où  s'était  livré  le  combat,  et  80  bles- 
sés, presque  tous  grièvement.  Les  combattants  étaient  au 
nombre  de  S  700,  c'est-à-dire  toute  l'armée  du  Bélédou- 
gou, réunie  de  longue  main  pour  attaquer  Makandiam- 
bougou,  et  dont  les  espions  nous  auraient  suivi  depuis 
notre  passage  du  Ba-Oulé. 

Il  ajoutait  que  les  Bambaras  ne  s'attendaient  pas  à  notre 
énergique  défense,  ayant  été  informés  que  s'ils  nous  atta- 
quaient au  moment  où  nous  lèverions  le  camp,  nous  ne  ré- 
sisterions pas. 

C'est  également  à  Sidi-Sibi  où  j'obtins  des  renseigne- 
ments sur  le  Ba-Oulé  et  sa  communication  avec  le  Niger, 
au  moyen  de  la  mare  Debou  et  d'un  marigot  important 
très  grossi  pendant  l'hivernage  et  que  l'on  rencontre  sur  la 
route  de  Bamako  à  Nafadié. 

Les  habitants  ont  l'aspect  des  Bambaras.  Ils  portent  le 
même  costume,  un  boubou  jaunâtre  serré  à  la  taille,  un 
toubé  (pantalon)  arrivant  è  peine  au  genou  et  le  bonnet  des 
gens  du  Bélédougou.  Ils  parlent  le  mali-nké.  Les  femmes  sont 
un  peu  moins  vêtues  que  les  hommes;  quant  aux  jeunes 
(illesjusqu'à  l'âge  où  on  les  marie,  elles  portentdes  coquil- 
lages {cauris)  dans  leurs  longs  cheveux,  à  peine  laineux,  et 
en  guise  de  robe,  un  morceau  de  cotonnade  de  0^^,10 
de  largeur,  dont  les  extrémités  sont  retenues  par  une  cein- 
ture en  verroteries  qui  leur  serre  la  taille. 

Quelques  jours  après  leur  naissance  on  a  Thabitude  de 
lairei  avec  la  pointe  d'un  poignard,  de  légères  cicatrioes  sur 
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la  poitrine  des  enfants  du  sexe  féminin.  Ces  cicatrices  régu- 
lièrement tracées,  constituent  plus  tard  un  dessin  ori* 
ginal  dont  les  jeunes  filles  se  montrent  très  flères.  Il  est  évi- 
dent que  nous  aurons  quel(}ue  peine  à  acclimater  les  modes 
françaises  dans  le  Manding. 

J'estime  à  1000  habitants  la  population  de  Sidi-Sibi.  Les 
Mandingues  me  fatiguèrent  de  leur  curiosité  trop  vive,  et  il 
fallut  le  concours  du  chef  pour  disperser  plus  de  cent  jeunes 
filles  ou  femmes  qui  m'entouraient  et  disaient  que  j'étais 
un  Maure  et  non  un  Européen. 

Je  fis  un  excellent  repas  avec  de  la  farine  de  koulle  (nété 
des  Ouolofs,  parkia  Africana)  mêlée  avec  du  lait.  Je  pus 
acheter  quelques  provisions  pour  mes  hommes  et  à  trois 
heures  je  partis  avec  le  fils  de  Toumané  Oulé  comme  guide» 

Arrivé  au  petit  village  de  Kalassa,  j'envoyai  mon  inter- 
prète Sory  pour  saluer  le  chef  Famakha^de  la  famille  des 
Kamara.  Famakha  me  fit  dire  d'entrer  dans  le  tata  avec  mes 
hommes,  me  défendant  de  continuer  ma  route  si  je  n'obéis* 
sais  pas.  En  même  temps,  il  faisait  sortir  quelques  guer- 
riers. Je  me  reculai  un  peu  pour  ne  pas  être  entouré  et  fis 
répondre  au  chef  que  j'étais  désolé  de  ne  pas  profiter  de  sa 
bonne  hospitalité,  mais  que  j'avais  Tordre  de  marcher  vite 
et  de  ne  jamais  entrer  dans  un  village. 

Il  pouvait  voir  que  je  ne  possédais  aucune  marchandise^ 
mais  qu'en  revanche  nous  étions  bien  armés  et  saurions 
nous  défendre  énergiquement.  Après  un  long  pourparler, 
je  dontiai  le  signal  de  départ,  et  nous  quittâmes  le  village 
sans  accident,  grâce  à  notre  guide  et  à  notre  attitude. 

ANieukéma,le  chef  nommé  Silman,de  la  familledes  Kéta$, 
me  donna  un  poulet,  et  me  recommanda  de  ne  pas  oublier 
son  nom  le  jour  où  nos  soldats  Vietidraifent  attaquer  le  Bélé- 
dougou,  afin  qu'on  Tépargnât  lui  et  les  siens. 

Le  soir  j'étais  au  marigot  de  Knianinko,  à  23  kilomètres  de 
Sidi-Sibi. 

Le  16,  à  dix  heures  du  matin,  j'aiTivaiàNarénaaprèscinq 
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beures  de  marche.  C'est  un  village  très  important  et  très 
bien  situé  qui  compte  800  à  900  habitants  environ.  Son  chef 
Sira  Bandiougou,  de  la  famille  desKétas,  me  reçut  d'abord 
très  froidement,  puis  sachant  que  je  ne  possédais  absolument 
rien,  il  devint  plus  aimable,  me  vendit  une  chèvre  et  me 
donna  son  fils  pour  guide.  Il  me  confiait  en  outre  un  jeune 
enfant  âgé  de  onze  ans  appelé  Massa  Maka,  fils  du  chef 
des  Griots  et  qu'il  aimait  comme  un  des  siens.  Il  venait  à 
Saint-Louis  saluer  le  gouverneur,  s'instruire  au  contact  des 
blancs  et  revenir  plus  tard  dans  le  Manding  raconter  ce 
qu'il  aurait  vu.  Un  esclave  devait  raccompagner. 

La  route  que  j'allais  entreprendre  n'était  pas  sûre.  Une 
grande  caravane  de  Dioulas  avait  été  attaquée  et  pillée  cinq 
jours  auparavant,  j'acceptai  donc  la  proposition  du  chef^ 
sachant  combien  son  aide  pouvait  être  utile  aux  intérêts  de 
la  mission  qui  m'était  confiée.  Je  quittai  Naréna  le  17  au 
matin  et  j'arrivai  à  dix  heures  à  Koumakhana.  La  route  est 
belle  entre  ces  deux  villages;  la  végétation  magnifique.  Aux 
environs  de  Koumakhana  le  sol  argileux  est  couvert  depetits 
conglomérats  jaunâtres,  mêlés  de  quartz.  On  rencontre  de 
nombreux  trous  de  1  mètre  de  profondeur  sur  i  mètres  de 
lai^e,  creusés  par  les  habitants  pour  y  chercher  l'or  qui  est 
très  commun  et  que  l'on  obtient  en  lavant  le  sable.  L'or  se 
rencontre  en  paillettes  et  en  pépites  mêlées  au  quartz. 

Le  village  est  commandé  par  Nanbala,  de  la  famille  des 
Kétas,  qui  me  fit  un  bon  accueil.  Chaque  semaine  un  grand 
marché  attire  les  indigènes  des  nombreux  villages  environ- 
nants. On  y  vend  des  pagnes,  des  captifs  et  de  l'or  extrait 
des  nombreuses  mines  qui  existent  autour  de  Koumakana, 
mais  sur  lesquelles  on  garde  un  secret  absolu.  Ce  pays  est 
du  reste  à  quelques  heures  seulement  du  Bouré.  Il  faut 
moins  d'une  demi  journée  pour  atteindre  Kangaba,  la  plus 
grande  ville  du  Manding,  située  sur  le  Dioliba. 

Le  Bouré  ne  comprend  qu'un  petit  nombre  de  villages^ 
tous  indépendants  depuis  dix  ans.  Le  plub  important  de 
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ces  villages,  Setiguia,  à  un  jour  de  marche  au  nord  duHiger 
est  habité  par  500  âmes.  C'est  laque  vont  d'abord  toutes  les 
caravanes  venant  du  Macina,  de  Ségou  ou  du  Kaarta.Lechef 
s'appelle  Sidiki.  Les  autres  points  sont  Balato,  Boucaria  et 
Kintinian.  Le  village  de  Faisia  est  aujourd'hui  désert.  Ce 
sont  des  Diallonkés  qui  habitent  ce  pays. 

Le  Bouré  est  formé  par  un  terrain  plat,  caillouteux,  d'as^ 
pect  rougeâtre.  L'or  qui  s'y  trouve  en  grande  quantité  sert 
comme  monnaie.  Les  caravanes  qui  arrivent  paient  au  chef 
du  village  quatre  coudées  de  guinée  par  charge;  une  fois 
la  coutume  payée  elles  sont  libres. 

Ce  pays  a  des  rapports  avec  les  blancs  par  Sierra-Leone 
et  les  différents  comptoirs  des  rivières  du  sud  ;  mais  il  y  a 
aussi  des  caravanes  de  Nioro  et  des  environs  de  Médine  qui 
ont  fait  connaître  le  nom  français  dans  cette  région  du  Haut- 
Niger.  Le  Bouré  payait  un  tribut  à  El  Hadj  Omar  et  le  con- 
tinua à  son  successeur.  Aujourd'hui,  tout  en  étant  bien  avec 
le  roi  de  Ségou,  il  s'est  déclaré  indépendant. 

Le  Bakhoy  vient  prendre  sa  source  non  loin  de  Kintinian, 
au  milieu  même  du  Bouré.  Cet  affluent  du  Sénégal  n'a  pas 
de  communication  avec  le  Niger. 

A  Koumakana  j'étais  à  trois  jours  de  marche  de  Dingai- 
ray  et  à  neuf  jours  de  Timbo  où  devait  se  trouver  M.  Aimé 
Olivier  en  route  pour  le  Haut-Niger  et  que  j'avais  espéré 
rencontrer  à  Bamako. 

L'après-midi,  je  partais  malgré  l'absence  d'un  guide  que 
m'avait  refusé  Nambala,  pour  le  village  de  Balandougou  qui 
était  en  guerre  avec  Koumakana.  Nous  allions  nous  enga* 
ger  dans  une  vallée  parcourue  par  de  nombreux  pillards, 
ceux-là  même  qui  avaient  attaqué  une  caravane  quelques 
jours  auparavant)  tuant  six  hommes  et  Tolant  tous  les  ba- 
gages et  les  captifs.  J'arrivai  fort  tard  au  marigot  de  Balinko 
où  je  campai  dans  une  bonne  position.  Nous  eûmes  une 
tornade  épouvantable  pendant  la  nuit 

Le  18,  à  cinq  heures  du  matin,  je  me  rais  en  rouie  malgré 
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une  pluie  intense;  un  énorme  serpent  fut  rencontré  au 
milieu  du  chemin.  Après  une  heure  de  marche  nous  étions 
à  l'endroit  où  la  caravane  qui  venait  de  Kangaba  avait  été 
attaquée;  des  débris  de  toutes  sortes,  souvenirs  de  la  lutte, 
jonchaient  encore  le  sol  de  la  lutte. 

A  onze  heures  j*étais  à  Baiandougou  (43  kilomètres  de 
Koumakaua),joli  village  dont  le  chef  Bandiougou,  de  la 
famille  des  Kétas,est  parent  de  Mambi,  chef  de  Nyagassola. 

La  population  est  de  600  habitants.  li  y  a  de  nombreuses 
forges  pour  la  fonte  du  minerai  de  fer.  Plusieurs  troupeaux 
de  bœufs  et  de  chèvres. 

La  végétation  est  très  belle;  les  Kail-cèdrats,  les  taba 
sont  nombreux. 

Le  soir  même  je  campai  sous  les  murs  du  dernier  viU 
lage  du  Manding  et  Tun  des  plus  importants  :  Nyagas- 
sola dont  le  chef,  Mambi,  me  fit  un  accueil  très  cordial. 
Le  village,  très  grand  (1300  habitants),  est  situé  au  milieu 
d'un  véritable  cirque  et  présente  un  aspect  riant  C'est  au 
nord  de  ce  village  que  commence  la  chaîne  des  mon- 
tagnes du  Manding,  les  Manding  Krou  qui  se  conti- 
nuent jusqu'à  Nafadié  et  limitent  le  bassin  du  Niger  de  ce 
côté. 

Le  Manding  comprend  une  population  d'environ  30000 
habitants.  Chaque  village  a  un  chef;  les  plus  influents  de 
ces  chefs  sont  :  Mambi  à  Nyagassola,  Sila  Bandiougou  à  Na- 
réna,  et  Mambi  chef  de  Kangaba;  tous  les  trois  appartenant 
à  la  famille  des  Kétas  et  sont  parents  de  Tokania  qui  est 
originaire  de  ce  pays. 

Le  Manding  est  tributaire  d'Abmadou  et  dans  plusieurs 
villages  (Baiandougou  et  Niagassola  principalement)  les 
marabouts  ont  fait  de  nombreux  prosélytes  ;  mais  bien  que 
la  religion  musulmane  ait  fait  quelques  progrès,  cette  con- 
trée, dévastée  jadis  par  El  Hadj  Omar  qui  a  amoncelé  les 
ruines  autour  de  chaque  village,  se  détache  chaque  jour 
davantage  de  Ségou.  Un  lien,  celui  de  l'habitude,  rattache 
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encore  des  Mandingues  à  Ahmadou  Gheikkou^  mais  depuis 
quelques  années  ils  oublient  de  payer  la  coutume^  pillent 
sans  crainte  les  Tôucooleurs  et  le  moment  n'est  pas  loin. où 
ils  se  déclareront  indépendants. 

((  Il  vaut  mieux,  disent-ils^  être  l'ennemi  de  Ségou  aujour- 
d'hui, que  d'être  son  [allié.  En  ennemi^  Ahmadou  affaibli, 
vous  laisse  en  repos;  allié,  il  tous  demande  sans  cesse  des 
secours  et  lorsque  ses  soldats  traversent  notre  pays  ils  nous 
volent  nos  récoltes  et  nous  prennent  nos  enfants,  n 

Le  Manding  est  tranquille  en  ce  moment.  Le  thef  de  Nya- 
gas8ola,Mambi,  le  seul  qui  ménage  un  peti  Ahmadou^ 
cherche  à  troubler  la  paix.  Il  se  préparait  à  marcher  contre 
un  village  voisin  de  Kangaba  et  lié  d'amitié  avec  les  chefs 
du  Bouré. 

Les  habitants  de  cette  contrée  parlent  tous  mali-nké.  Us 
redoutent  leurs  voisins,  les  Bambaras,  qui  viennent  quelque- 
fois  faire  des  rastias  chez  eux  et  m'ont  tous  assuré  qu'ils 
n'étaient  pour  rien  dans  l'attaque  injuste  dont  nous  avions 
à  nous  plaindre. 

Ce  pays  est  magnifique;  le  sol  se  prête  à  toutes  les  cultures. 
Le  riz,  le  mil,  les  arachides,  l'arbre  à  beu^re  poussent  très 
bien.  A  Koumakana,  il  y  aurait,  d'après  les  habitants,  au- 
tant d'or  que  dans  le  Bouré.  Les  bestiaux,  bœufs,  chèvres, 
moutons  sont  nombreux  et  prospèrent.  D'un  autre  côté  le 
passage  fréquent  des  caravanes  a  créé  de  nouveaux  besoins 
dans  cette  contrée  et  développé  chez  les  habitants  le  goût 
des  échanges.  Mieux  que  Bamako  pent^tre,  le  Handing 
est  le  chemin  de  Bouré,  point  central  où  vont  toutes  les  ea- 
ravanes  des  Dioulas  Sarrakholets,  des  Toucouleurs  et  des 
Maures. 

Le  i9  au  matin  je  partais,  malgré  les  prières  de  MamU 
qui  voulait  me  retenir.  11  me  pria  d'assurer  le  gouverneur 
du  Sénégal  de  son  amitié  et  du  bon  accueil  que  recevront 
toujours  nos  compatriotes  qui  iront  le  visiter.  A  midi 
j'étaisau  village  de  Mouniékoura,  dans  le  Birgo^  après  une 
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route  très  dure  sur  des  plateaux  élevés  couTerts  de  conglo- 
mérats ferrugioeux,  à  végétation  rare,  me  rappelant  notre 
voyage  à  travers  le  Bélédougou.  Une  grande  caravane  de 
Toucouleurs  de  Nioro  était  campée  en  cet  endroit;  elle 
portait  du  sel  au  fiouré  et  au  Ouassoulou^pour  l'échanger 
contre  de  l'or  et  des  captifs.  C'est  le  chef  de  cette  caravane, 
parent  de  Mamadou  Goumba,  un  de  nos  interprètes,  qui  m -a 
donné  sur  le  Bouré  les  renseignements  cités  plus  haut* 
Je  couchai  le  soir  à  Kokourouni  (37  kilomètres  de  Nyagas- 
sola)  et  le  lendemain  SÛ  mai, à  11  heures  du  matin,  je  campai 
sous  les  murs  de  Mourgoula,  capitale  du  Birgo,  après  avoir 
fait  17,300  mètres  à  travers  les  montagnes.  Je  fus  trèsbien  reçu 
par  Abdallah,  Talmami,  ancien  esclave  d'Ël  Hadj  Omar  et 
par  Suleyman,  ministre  d'Ahmadou,  chargé  de  recueillir  les 
impôts.  Le  soir  j'étais  rejoint  par  Thiama,  accompagné  d'un 
grand  nombre  d'âniers  et  de  muletiers  que  M.  Galliéni 
avait  renvoyés  du  Dioliba  pour  se  débarrasser  des  bouches 
inutiles.  Ils  avaient  traversé  le  Manding  à  marches  forcées 
et  avaient  fini  par  m'atteindre. 

L'almami  m'envoya  des  vivres  pour  mes  hommes  et  pour 
ceux  de  Thiama.  C'était  le  premier  repas  sérieux  que  nous 
faisions.  Malgré  les  prières  du  représentant  du  roi  de  Ségou, 
prières  qu'il  renouvela  à  plusieurs  reprises,  me  disant  qu'il 
m'était  impossible  de  partir  le  leademain,  qu'il  fallait  atten- 
dre une  huitaine  de  jours,  je  voulus  repartir  le  SI  au  matin, 
donnant  pour  excuse  au  chef  du  pays  l'ordre  que  j'avais 
reçu  de  ne  m'arrôter  qu'à  SaintrLouis  où  le  gouverneur 
attendait  avec  impatience  des  nouvelles  de  la  mission. 

Nous  causâmes  longuement  avec  l'almamy.  Il  me  dit  que 
l'attaque  dont  nous  avions  été  victimes  dispersait  tous  les 
nuages  qui  pouvaient  exister  dans  l'esprit  des  Toucouleurs 
au  sujet  de. l'expédition  française  envoyée  vers  le  Haut- 
Niger.  Les  Bambaras,  en  nous  attaquant,  nous  avaient  ren- 
dus forcément  les  alliés  de  Ségou*  Il  me  confia  son  gendre 
et  deux  de  ses  hommes  pour  venir  à  SaintrLouis  saluer  le 
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gouverneur  et  savoir  quels  étaient  les  desseins  des  Français, 
((  voir  ce  que  nous  avions  dan»  le  ventre  »,  comme  il  disait 
dans  son  langage  imagé.  Il  est  évident  que  notre  échec  ne 
pouvait  que  sourire  aux  deux  représentants  de  la  politique 
toucouleur. 

L'almami  m'informa  que  le  jour  de  notre  arrivée  à  Makan- 
diambougou,  il  avait  donné  connaissance  au  Tokania  d'un 
ordre  d'Ahmadou  lai  prescrivant  d'arrêter  la  mission  et  de 
lui  faire  prendre  le  chemin  de  Kaarta  si  elle  avait  réellement 
rintention  de  se  rendre  à  Ségou*Sikoro.  Il  regrettait  vive- 
ment que  le  chef  de  Kita  n'eût  pas  empêché  M.  Galliéni  de 
prendre  la  route  de  Bélédougou. 

Quant  à  lui  il  n'avait  pas  empoché  M.  Vallière  d'aller  à 
Bamako  parce  qu'il  était  seul,  et  qu'il  lui  avait  assuré  que 
la  mission  irait  à  Ségou  par  la  rive  droite  du  Niger.  Il  n'au- 
rait jamais  laissé  passer  notre  convoi  si  nous  avions  voulu 
lui  faire  traverser  son  pays,  l'ordre  d'Ahmadou  étant  formel 
à  ce  sujet» 

LeBirgo  est  composé  de  11  villages,  la  plupart  sans  im* 
portance,  sauf  Goubanko,  placé  entre  Mourgoulaet  Kita*  La 
population  totale  est  de  5000  habitants  environ. 

Goubanko  s'accroît  chaque  jour  par  l'émigration  des 
Bambaraset  ne  tardera  pas  à  éclipser  le  village  de  Tal- 
mami,  sinon  à  le  détruire,  ce  qui  pourrait  arriver.  Il  n'y  a 
dansla  forteresse  toucouleurqu'unefaible  garnison,150fusils 
au  plus,  à  l'abri  d'un  mur  d*enceinte  en  fortmauvais  étal. 

Si  l'on  tient  compte  d'un  autre  côté  de  la  difficulté  que 
Mourgoula  rencontre  pour  communiquer  avec  Ségou,  ayant 
Goubanko  au  nord,  le  Bélédougou  à  Test,  et  au  sud  le  Man- 
dingue  qui  pille  ses  caravanes  etque  Suleyman  ne  considère 
pas  comme  assez  sûr  pour  oser  envoyer  par  cette  voie  les 
coutumes  recueillies  par  Ahmadou,  on  comprendra  l'état 
précaire  de  la  puissance  toucouleur  dans  le  Birgo,  et  l'on 
verra  combien  une  attaque  combinée  de  Goubanko  et  du 
Bélédougou  aurait  des  chances  de  réussite. 
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Ce  sont  les  Pouls,  alliés  aux  Mali-nkés  qui  habitent  celte 
région.  Ils  parlent  bambara  avec  l'accent  un  peu  dur  des 
habitants  du  Bélédougou.Les  villages  compris  dans  le  Birgo 
sont  :  Nagnakoura,  ou  Mouniékoura,  Kokourouni  chef  Tou- 
mané;Mourgoula,  Bagabagada,Goubanko,  Sirakoro,  Gorro 
dans  les  montagnes  voisines  du  Manding  et  non  loin  du  Ba- 
Oulé.  Balandougou-bé  dans  Test,  à  quatre  heures  de  mar- 
che de  Domané,  village  roandigue;Banan-ba-so,  chef  Bon- 
gari;  Bintagna,  Diabola,  chef  Malal-Oulé;  Mammakono 
dont  le  chef  est  Bilouko-Sidibé. 

Sauf  Mourgoula  et  quelques  villages  voisins,  les  autres 
sont  à  peu  près  indépendants. 

Le  Birgo  est  un  pays  de  montagnes.  Du  grand  massif 
qui  traverse  cette  contrée  sort  le  plus  grand  nombre  des 
cours  d'eau  qui  vont  au  Bakhoy  et  au  Ba-Oulé. 

Le  21  au  matin  je  quittai  Mourgoula,  accompagné  de 
Moussa,  gendre  de  l'almami,  homme  dévoué  à  Ahmadou, 
d'un  Bambara  du  Kaarta,  esclave,  et  d'un  Griot  de  Ségou, 
appelé  Diali  ^  J'estimai  que  Moussa  serait  très  utile  pour 
faire  parvenir  des  nouvelles  à  M.  Galliéni  à  son  retour  à 
Mourgoula,  et  de  plus  il  était  un  otage  précieux  au  besoin. 
Au  lieu  de  gagner  Kita  par  la  route  ordinaire  qui  passe  de- 
vant Goubanko,  village  ennemi  des  Toucouleurs  et  dont 
vingt-sept  guerriers  auraient,  me  dit-on,  combattu  contre 
nous  à  Dio,  je  pris  sur  le  conseil  de  l'almami  qui  m'avait 
d'abord  engagé  à  m'y  rendre  par  le  Gadougou,  un  sentier  qui 
se  dirigeait  vers  les  montagnes  de  Bengassi,  lesBengassi  Krou. 

Aprèsavoirtraversédenombreux  plateaux,  franchi  le  ma- 
rîgotde  Baga-bagaquicouleàl'est  pour  sejeler  dans  le  Ba-Oulé 
et  avoir  vu  les  ruines  de  Konifai,  ancien  village  du  Birgo  dé- 
truit par  Alpha  Wusmann,  lieutenant  d'ËlHadj  Omar,  nous 
nous  arrêtons  à  Baga-baga  da,  village  de  12  cases,  perdu 
au  milieu  d'une  plaine  immense,  non  loin  de  Bengassi. 

1.  Diali  veut  dire  griot,  c'est  lo  nom  générique  de  celle  caste. 
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Devant  nous  au  nord,  se  trouvent  les  montagnes  de  Ma- 
réna.  Nous  repartons  à  trois  heures  malgré  la  chaleur  et 
après  avoir  traversé  plusieurs  marigots  dont  le  plus  impor- 
tant est  celui  de  Kalamini  qui,  d'après  le  guide,  ne  serait 
autre  chose  que  le  Banin-Oulé  ou  Badingho,nous  campons  à 
neuf  heures  du  soir  pour  arriver  le  lendemain  23  à  midi  au 
pays  de  Kita  après  avoir  fait  environ  65  kilomètres  en 
34  heures.  La  route  directe,  qui  mesure  40  kilomètres,  passe 
à  Sirakoro,  au  marigot  de  Déballa  et  à  Goubanko. 

Non  loin  de  Makandiambougou  nous  avions  traversé  une 
forêt  de  kail«cédrats  superbes.  L'arbre  à  beurre  est  aussi  très 
commun. 

Le  Tokania  nous  reçut  très  bien;  il  connaissait  depuis 
quelques  jours  l'attaque  des  Bambaras  et  manifesta  une 
crainte  très  vive  à  leur  égard* 

Il  me  remit  le  courrier  de  la  mission  qu'un  de  ses  fils, 
arrivé  le  jour  môme,  apportait  du  Sénégal.  Je  lui  recomman- 
dai de  l'expédier  le  plus  promptement  possible  à  mes  com- 
pagnons.  Il  me  dit  que  les  lettres  seraient  remises  à  l'al- 
mami  de  Mourgoola,  qui  les  ferait  parvenir  à  Ségou. 

Le  frère  du  chef  de  Goubenko  vint  me  rendre  visite  pen- 
dant les  deux  jours  que  je  séjournai  à  Kita. 

L'hivernage  s'approchait  à  grand  pas.  Chaque  soir  la  tor- 
nade éclatait,  il  fallait  hàler  mon  départ  si  je  voulais  trouver 
des  routes  enoore  praticables. 

Le  24  au  matin  je  fis  mes  adieux  au  Tokanta,  j'élais  le  soir 
à  Manambougou  (35  kilomètres)  où  le  frère  du  chef  me  flt 
un  accueil  chaleureux.  Il  m'apprit  qu'ils  construisaient  un 
autre  vilis^e  appelé  Kamougou»  au  milieu  des  collines  que 
j'avais  aperçues  en  venant  de  Kita.  C'était  pour  avoir  de 
nouveaux  loagous.  Le  terrain  de  Manambougou  produisait 
depuis  longtemps  et  avait  besoin  de  repos. 

Malgré  la  pluie  et  le  mauvais  temps  je  passai  une  bonne 
nuit  au  milieu  de  ces  cases  hospitalières. 

Le  25  je  saluai  en  passant  le  chef  de  Moniokori  et  j'ar« 
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vai  de  bonne  heure  au  village  de  Khoré  sur  le  Bakhoy.  A 
7  heures  je  traversai  la  rivière.  Le  passage  peu  prati- 
pour  les  chevaux,  est  excellent  pour  les  hommes, 
.lies  nombreuses. 

Je  campai  sur  la  rive  gauche  jusqu'au  lendemain,  mon 
guide  étant  parti  pour  Badougou  faire  une  visite  au  chef 
qui  m'avait  fait  dire  à  plusieurs  reprises  qu'il  serait  heureux 
de  me  voir.  II  m'envoya  ses  deux  fils  pour  les  conduire  à 
Saint-Louis  auprès  du  gouverneur. 

Le  26  au  matin  nous  faisions  route  au  nord  puis  ^u 
nord-ouest  à  travers  un  pays  inhabité,  encaissé  entre  deux 
chaînes  de  montagnes  :  les  monts  Koutouko  Krou  à  l'ouest 
et  les  Boutroukrou  à  l'est  Le  chemin  est  très  mauvais  au 
début  (roches  :  grès  noir  à  la  surface,  rose  à  l'intérieur). 
Nous  voyageons  au  milieu  d'une  vallée  immense,  couverie 
de  grès  schisteux  d'une  couleur  verte.  La  route  devient 
meilleure.  Les  montagnes  sont  remplies  de  singes  qui 
hurlent  sur  notre  passage.  La  végétation  est  très  belle 
(baobabs,  tamarins,  karités,  bambous,  etc.). 

Nous  sommes  revenus  non  loin  du  Bakhoy.  Il  y  a  dans  le 
voisinage  un  autre  marigot  appelé  Khorékokoda  où  les  indi- 
gènes vont  récolter  du  sel  mêlé  au  sable. 

A  midi  nous  campons  sur  les  bords  du  marigot  de  Koina 
et  le  soir,  après  une  étape  forcée  à  travers  une  plaine  im- 
mense à  végétation  rabougrie  nous  arrivons  à  un  kilomètre 
de  Tondora  où  nous  campons  en  pleine  brousse  par  une 
pluie  battante,  suivie  d*un  orage  épouvantable  qui  dure  toute 
la  nuit. 

Au  matin  nous  partons  pour  Fangallapour  coucher  à  Ba- 
dnmbé  le  même  jour.  Le  chef  ne  put  me  donner  que  très 
peu  de  vivres  et  remplaça  ce  qui  manquait  par  quelques 
paroles  affables,  ce  qui  ne  faisait  pas  l'affaire  de  nos  esto- 
macs affamés. 

Le  28  je  revoyais  le  chef  Samba  à  Soukoutaly  ;  les  vivres 
manquaient  dans  son  village,  je  Ils  forcer  la  marche  pour 
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atteindre  Solinta  où  nous  arrivâmes  dans  la  nuit  pat  un 
temps  affreux.  Il  fallut  nous  coucher  sans  souper  et  nous  ne 
trouvâmes  que  quelques  poignées  d'arachides  à  nous  par- 
tager quand  vint  le  matin. 

Je  vins  camper  au  mont  Dioubé-ba  et  le  soir  même 
(39  mai)  j'atteignis  Kalé,  après  avoir  salué  en  passant  le 
chef  de  Niakalé-Giraya. 

Tous  les  chefs  alliés  du  Fouladougou^  du  Farinboula,  du 

Bétéa  et  du  Makadougou  avaient  manifesté  leur  indignalion 

au  sujet  de  l'attaque  des  Bambaras  ;  tous  ont  démandé  que 

et  attentat  ne  reste  pas  impuni  et  qu'une  colonne  française 

marche  bientôt  contre  le  Bélédougou. 

De  la  frontière  du  Fouladougou  à  Bafoulabé,  partout 
malgré  une  tranquillité  apparente,  régnait  la  crainte  d'une 
prise  d'armes  des  Toucouleurs,  conduits  par  Tiékoro,  an- 
cien chef  de  Oualiha,  appuyé  sur  la  forteresse  de  Kundian. 

J'apprenais  à  Solinta  que  Bassirou,  chef  de  Koniakary  se 
trouvait  à  Farabougou  dans  le  Kaarta  Biné,  attendant  un 
renfort  d'Ahmadou  pour  gagner  Ségou-Sikoro. 

Mountaga,  chef  de  Nioro,  Daye  chef  de  Diala  et  Mounérou 
frère  de  Daye,  qui  habite  Dianghirté  seraient  en  froid  avec 
le  roi  de  Ségou,  et  prépareraient  une  attaque  contre  Gou- 
banko. 

Enfin,  toutes  les  routes  conduisant  à  Ségou  par  le  Kaarta 
étaient  parcourues  par  les  Bambaras  qui  fusillaient  les  Tou- 
couleurs. 

Le  30  mai  à  midi,  j'avais  franchi  les  21  kilomètres  qui 
séparent  Kalé  du  confluent  du  Bafing  et  du  Bakhoy  et  je 
saluai  d'une  salve  de  mousquelerie  le  pavillon  tricolore 
flottant  sur  le  fort  de  Bafoulabé. 

# 

La  réception  cordiale  de  M.  Marchi  et  de  ses  officiers 
me  fit  bientôt  oublier  les  privations  et  les  fatigues  du  péril- 
leux voyage  que  je  venais  d'accomplir. 

Un  courrier  spécial  partit  à  l'instant  même  pour  porter  à 
Médine  la  nouvelle  du  combat  de  Dio  et  de  ses  résultats. 


l 
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Le  1^' juin  je  me  mettais  en  route. 

Je  rencontrai  à  15  kilomètres  du  poste  M.  Lécard,  bota- 
niste^accompagné  de  sa  petite  caravane,  se  rendant  à  Bafou- 
labé  pour  y  étudier  la  flore. 

Le  3  au  soir  j'étais  à  Médine.  Le  6  je  quittais  ce  poste 
pour  me  rendre  à  Bakel  d'où,  après  avoir  reçu  le  meilleur 
accueil  de  M.  Boilève,  commandant  supérieur  du  Haut- 
fleuve,  du  capitaine  Soyer  et  de  mon  collègue  le  D'  Collin, 
je  partais  le  14  sur  un  chaland  et  j'arrivai  à  Mafou  le  29  à 
deux  heures  du  matin.  Le  3  juillet  VArchimède  me  débar- 
quait à  Saint-Louis. 


CORRESPONDANCES 


LE  TREMBLEMEMT  DE  TERRE  DE  LUÇON,  PAR 'ALFRED   MARCHE*. 

Le  23  août  1880,  je  suis  allé  explorer  le  nord  de  Luçon, 
afin  d'y  étudier  les  effets  du  tremblement  de  terre. 

J*ai  commencé  cette  exploration  par  la  province  de  Pan- 
gasinan,  qui  a  fort  peu  souffert  dans  la  plaine;  en  se  rappro- 
chant de  la  montagne,  les  mouvements  ont  été  beaucoup 
plus  sensibles.  Dans  la  plus  grande  partie  des  pueblos 
(villages),  il  n'y  a  que  le  tribunal  et  l'église  qui  soient  en 
pierres  ou  en  briques.  Les  édifices  construits  en  briques, 
sans  mélange  de  bois  ni  de  pierre,  ont  résisté;  presque 
toutes  les  églises  sont  crevassées,  plusieurs  tribunaux  sont 
inhabitables. 

Près  de  Bayambang,  province  de  Pangasinan,  le  terrain 
s'est  ouvert  en  deux  endroits  au  bord  de  la  rivière  Ano 
Grande;  ces  crevasses  ont  de  6  à  15  mètres  de  longueur  et 
de  30  à  50  centimètres  de  largeur;  toutes  suivent  la  direc- 
tion du  fleuve* 

De  la  province  de  Pangasinan,  je  passai  dans  celle  de 
l'Union.  Cette  dernière  a  souffert  très  peu  et,  comme  dans 
la  précédente,  la  forte  secousse  du  18  a  été  beaucoup  plus 
violente  que  les  deux  grandes  du  20  juillet. 

Gomme  j'avais  l'honneur  de  vous  le  dire  dans  mon  dernier 
rapport,  à  Manille  et  dans  les  provinces  environnantes,  la 
secousse  du  18  avait  été  plus  longue,  mais  moins  forte  que 
les  deux  du  20. 

1.  D*après  une  lettre-rapport  de  M.  Marche,  comiminiquée  par  le  lli- 
niit^re  oe  rinstructi»n  publique. 
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Le  6  septembre,  je  pariai  d'Aringay,  pueblo  de  la  pro- 
vince de  rUnion^  pour  monter  au  district  de  Benguet.  Ce 
district  est  limité,  au  nord  par  celui  de  Lepauto,  à  l'est  par 
la  grande  cordillère  centrale  qui  le  sépare  de  la  province  de 
Nueva-Yiscaya,  au  sud  par  la  province  de  Pangasinan,  au 
sud-ouest  et  à  Touest  par  la  province  de  l'Union,  et  enfin  au 
nord-ouest  par  la  province  d'Uocos  sud. 

Le  cheMieu  du  district  est  à  5  200  pieds  d'altitude.  Le 
thermomètre,  pendant  mon  séjour,  est  descendu  à  16^  au 
mois  de  janvier,  et  en  février  il  est  descendu  à  8^  et  6<». 

Les  montagnes,  à  cette  altidude,  sont  couronnées  par 
des  bouquets  de  conifères,  auxquels  se  mêlent  de  splen- 
dides  fougères  arborescentes.  Le  lichen  se  rencontre  vers 
3000  pieds  et  ne  s'étend  guère  plus  haut  qu'à  3200.  Avant 
d'arriver  à  cette  altitude,  vers  1800  à  2000  pieds,  on  ren- 
contre des  chênes. 

Ce  pays  est  habité  par  des  Igorrotes,  race  insoumise  et 
fétichiste.  Ils  présentent  des  types  très  variés  et  doivent 
être  de  la  même  race  que  ceux  qui  habitent  les  bords  de  la 
mer;  ils  ont  conservé  en  grande  partie  leurs  mœurs  et  leurs 
croyances,  loin  de  la  domination  espagnole. 

J'ai  pu  mesurer  sept  de  ces  indigènes,  dont  une  femme, 
et  j'ai  pris  quelques  échantillons  de  cheveux. 

Le  type  le  plus  répandu  est  celui  des  métis  chinois  et 
japonais.  Les  Igorrotes  ramassent  de  l'or  qu'ils  fondent  et 
mélangent  avec  du  cuivre  avant  de  le  vendre;  ils  travaillent 
fort  bien  le  minerai  de  cuivre  et  en  font  des  pipes  très-cu- 
rieuses, des  ornements  et  des  petites  marmites  qu'ils  battent 
au  sortir  du  moule  afin  d'amincir  le  métal.  Des  échantil- 
lons de  ces  objets  se  trouvent  dans  mon  quatrième  envoi» 

Les  secousses  du  tremblement  de  terre  ont  eu  plus  d'in- 
tensité ici  que  dans  la  plaine;  la  secousse  du  18  a  été  plus 
forte  que  celle  du  20.  Le  11  septembre,  en  me  dirigeant 
toujours  plusau  nord,  je  passai  dans  la  province  d*Ilocos  sud. 

Le  tremblement  de  (erre  ne  se  ût  sentir  que  faiblement 
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dans  cette  province;  du  reste,  plu3  nous  nous  élevons  au 
nord,  moins  nous  trouvons  de  traces  de  ce  phénomène. 

Le  21  septembre,  je  partis  de  Gandon,  fort  pueblo  de 
Ilocos  sud,  pour  monter  au  district  de  Lepanto.  Ce  district 
est  situé  approximativement  entre  les  16*,45'  et  17»,15'  de 
latitude  nord  et  les  124%3(y  et  124«,45'  longitude  est  de 
Madrid.  Il  est  limité  au  nord  par  FAbra  et  le  district  de 
Bontoc,  à  Test  par  les  ramifications  de  la  Cordillère  cen- 
trale jusqu'aux  confins  de  la  province  de  Nueva-Viscaya. 

m 

Au  sud  par  le  district  de  Benguet  et  à  Touest  par  la  pro- 
vince d'iflocos  sud.  On  avait  dit  qu'un  nouveau  volcan  s'était 
formé  sur  le  mont  Data  le  18  juillet.  Après  sept  jours  de 
voyage  fort  pénible,  vu  la  saison,  nous  arrivâmes  au  Data, 
oîi  nous  ne  vîmes  de  volcan  ni  ancien,  ni  nouveau.  Là,  ce- 
pendant, le  tremblement  de  terre  avait  été  très  fort;  dans 
deux  parties  du  mont  Data  le  terrain  s'était  entr'ouvert  et 
affaissé.  Une  partie  de  la  montagne,  sur  une  étendue  de 
1 40  mètres  de  long  et  de  60  de  large,  s'était  abaissée  d'un 
mètre;  à  peu  de  distance  de  là,  le  terrain  s'était  crevassé 
sur  une  superficie  de  400  mètres. 

Près  de  Cayen,  il  y  avait  eu  aussi  un  fort  éboulement. 
Près  de  la  cime  duData,  un  canal,  qui  à  la  saison  des  pluies 
déverse  le  trop  plein  des  eaux  d'un  petit  lac,  cessa  de  cou- 
ler pendant  quelques  heures. 

I.e  district  de  Lepauto  renferme  de  riches  mines  de  cuivre 
et  des  mines  d'or;  celles-ci  sont  exploitées  en  petites  quan- 
tité par  les  Igorrotes;  quant  aux  premières,  elles  ont  été 

« 

exploitées  sur  une  grande  échelle  pendant  quelques  années, 
par  une  société. 

Ce  district  est  peuplé  par  les  Igorrotes,  dont  les  types  sont 
très  variés;  le  sang  chinois  et  japonais  se  retrouve  presque 
chez  tous  les  sujets.  Ils  sont  généralement  plus  grande  que 
ceux  de  Benguet,  laissent  croître  leurs  cl^çveux  et  les 
enroulent  autour  de  leur  tète  ;  ils  portent  aussi  une  espèce 
de  turban. 
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Quelques  types  sortent  de  Tordinaire  et  s'éloignent  beau- 
coup du  type  asiatique. 

Dans  la  caisse  que  j'expédie  par  ce  même  courrier,  il  y  a 
20  feuilles  d'observations  anthropologiques  concernant  les 
Igorrotes  de  Benguet  et  de  Lepauto,  et  à  mon  retour  en 
France  j'aurai  l'honneur  de  vous  soumettre  quelques  cro- 
quis concernant  ces  naturels. 

Le  6  octobre,  j'étais  de  retour  à  Gandon,  le  8  je  conti- 
nuais ma  route  vers  le  nord. 

Dans  la  province  d'Ilocos  sud,  les  tremblements  de  terre 
de  juillet  ont  eu  peu  d'intensité  et  encore  moins  dans  la 
province  d'Ilocos  nord  ;  au  mois  de  février  dernier,  cette 
dernière  a  été  fort  éprouvée  par  une  secousse  qui,  à  Ma- 
nille, a  passé  presque  inaperçue. 

Les  provinces  de  l'Union,  Ilocos  sud  et  Tlocos  nord,  pro- 
duisent du  tabac  en  grande  quantité;  la  culture  en  est  obli- 
gatoire et  il  est  vendu  au  gouvernement  qui  en  a  le  mono- 
pole absolu.  Le  tabac  est  classé,  non  par  la  qualité,  mais 
par  la  dimension  des  feuilles  en  quatre  catégories  ;  le  reste 
n'est  pas  payé,  et  pour  qu'il  ne  soit  pas  vendu  en  contre- 
bande,  il  est  brûlé  sur  place. 

Le  meilleur  tabac  des  Philippines  est  celui  des  provinces 
de  Cagayan  et  Isabela. 

Le  18  août,  je  retournai  vers  le  sud.  Le  31  j'abordai  la 
province  de  Zambales;  le  tremblement  de  terre  y  a  été 
très  faible. 

Le  !•'  novembre,  j'étais  dans  la  province  de  Tarloe,  où 
le  18  juillet,  la  secousse  avait  été  très  forte;  la  terre  s'est 
crevassée  en  plusieurs  endroits.  La  tour  de  l'église  est 
restée  inclinée  ;  cette  tour  est  en  bois  et'placée  sur  le  milieu 
de  la  façade.  Une  femme  qui  se  trouvait  au  bord  de  la 
rivière  allait  disparaître  dans  l'eau,  et  n'a  dû  son  salut  qu'à 
la  présence  de  deux  Indiens  qui  l'arrachèrent  à  une  mort 
certaine. 

Le  3  novembre,  J'arrivai   dans  la  province  de  la  Para* 
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panga,  la  plus  riche  de  Luçon  en  sucre  et  riz.  Quoique  cette 
province  soit  formée  de  terrain  d'alluvion,  le  tremblement 
de  terre  y  ^  été  fort. 

A  Bacoloe,  chef-lieu  de  la  province,  la  toiture  du  tribu- 
nal s'est  effondrée.  Trois  indigènes  étaient  au  cepo;  deux 
d'entre  eux  purent  en  dégager  leurs  pieds  et  se  sauver; 
mais  le  troisième  ne  put  probablement  pas  en  retirer  les 
siens,  et  resta  enseveli  sous  les  décombres.  Au  pueblo  de 
Mexico,  les  deux  murs  latéraux  de  Téglise,  malgré  leurs 
2^50  d'épaisseur,  ont  été  lézardés  du  haut  en  bas.  La  chaire, 
scellée  dans  un  pilier,  fut  projetée  au  milieu  du  chœur. 

Le  pueblo  Arayat,  k  peu  de  distance  de  la  montagne  du 
môme  nom,  a  eu  toutes  ses  constructions  de  pierres  forte- 
ment éprouvées  et  rendues  inhabitables.  On  avait  dit  que 
de  la  montagne  qui  a  l'aspect  d'un  volcan  était  sortie  de  la 
famée  ;  le  fait  n'a  pas  été  confirmé.  Cette  montagne,  que 
je  n'ai  pu  visiter,  doit  être,  un  volcan;  elle  est  seule  au 
milieu  d'une  plaine  dans  laquelle  se  trouvent  trois  provinces 
presque  entières,  la  Pampanga,  Nueva,  Ecya  et  Bulacan. 
Cette  plaine,  fortement  déprimée  vers  son  centre,  est  des 
plus  fertiles. 

Le  5  novembre,  j'étais  à  Cabiao,  cabecera  de  la  province 
de  Hueva-Eyja;  de  ce  côté,  le  tremblement  de  terre  a  été 
terrible,  tout  ce  qui  était  en  pierre  ou  en  briques  et  cou- 
vert en  tuiles  est  ruiné  ou  inhabitable.  Des  crevasses  qui 
ont  jusqu'à  6  et  8  mètres  de  largeur,  s'étendent  à  deux  et 
trois  lieues  jusqu'au  pied  de  T  Arayat  ;  certaines  parties  se  sont 
effondrées.  Quelques  enfants  qui  jouaient  ensemble,  voyant 
la  terre  s'entr'ouvrir,  se  sauvèrent  au  village;  l'un  d'eux 
manquait,  il  avait  été  englouti  et  la  terre  s'était  refermée 
sur  lui.  A  quelques  cent  mètres  plus  loin,  un  homme  fut 
pris  jusqu'à  mi-corps  dans  une  crevasse  qui  se  referma;  on 
put  néanmoins  le  retirer,  mais  meurtri  et  à  moitié  fou.  Un 
carabas  tomba  dans  une  autre  crevasse,  qui  le  retint  serré 
comme  dans  un  étau  à  dix  mètres  de  profondeur;  il  fut 


LE  TREMBLEMENT  DE  TERRE  DE  LUÇON.        169 

impossible  de  l'en  retirer  et  il  y  mourut.  Des  champs 
entiers  de  canne  à  sucre  sont  crevassés  à  un  tel  point  qu'il 
sera  impossible  d'y  faire  passer  la  charrue;  une  route  très 
droite  a  baissé  de  plus  d'un  mètre.  La  margelle  d'un  puits, 
avec  toute  sa  maçonnerie,  a  été  soulevée  de  terre  et  se 
trouve  de  plus  d'un  mètre  plus  élevée  qu'avant. 

Une  église  en  bois,  d'environ  60  mètres  de  longueur, 
sur  15  à  18  mètres  de  largeur  et  8  de  haut,  fut  enlevée 
d'une  seule  pièce  et  jetée  sur  le  côté.  Les  piliers  étaient 
d'une  seule  pièce  et  enfoncés  en  terre  de  plus  d'un  mètre  ; 
tous  sont  sortis  sans  écraser  les  bords  du  trou  ;  un  seul, 
n'ayant  pu  sortir,  a  été  brisé  par  le  poids  de  l'édifice. 

Le  8  novembre,  je  visitai  la  province  de  Bulacan;  là,  tous 
les  édifices  et  maisons  de  pierres  sont  en  ruines. 

Le  11,  j'étais  de  retour  à  Manille  d'où  je  repars,  le  28,  pour 
continuer  cette  étude  par  le  nord-est. 


ACTES  SE  LA  SOCIÉTÉ 


EXTRAIT  DES  PROCÈS -VERBAUX  DES  SÉANCES  ^ 


Asi&mblée  générak  du  29  avril  i881 . 

Dans  sa  séance  générale  du  29  avril  1881 ,  la  Société  de  Géo- 
graphie a  procédé  au  renouvellement  de  son  bureau  pour  1881- 
1882.  Ont  été  nommés  : 


Préêident,, 


Vke-Préndentt- . 


Scrutateurs, 


Secrétaire,  f 


! 
( 


H.  le  vice-amiral  baron  de  La  Roncière-le  Noury, 
sénateur*. 

H.  A.  Bouquet  de  la  Grye,  ingénieur  hydeographe 

de  la  marine. 

M.  Alfred  Grand idier. 

M.  William  Martin. 

M.  Pierre  Bainier,  directeur  de  l'École  manicipale 
supérieure  Ârago,  ancien  secrétaire  général  de 
la  Société  de  géographie  de  Marseille. 
M.  Félix  Fournier. 


Il  a  été  ensuite  procédé  au  renouvellement  quinquennal  de  la 
Commission  centrale.  Ont  été  nommés  : 


D*Abbadie  (Antoine),  de  l'Institut. 
Barbie  du  Bocage  (Amédée). 
Bionne  (Henry). 
Bixemont  (Henri  de). 
Bouquet  de  la  Grye  (Anatole). 
Cortambert  (Richard).    . 
Daubrée,  de  l'Institut. 
Delamarre  (Casimir). 
Dubois  (Lucien). 
Duveyrier  (Henri). 
Fournier  (Félix). 
Garnier  (Jules). 


Gauthiot  (Charles). 
Germain  (Adrien). 
Girard  (Jules). 
Grandidier  (Alfred). 
Guéri n  (Victor). 
Hamy  (le  D'  E,  T.). 
Harmand  (le  Dr  J.). 
Huber  (William). 
Jackson  (James). 
Jaossen,  de  Tlnstitut. 
La   Roncière-le  Noury  (vice-amiral 
baron  de),  sénateur. 


1.  Rédigés  par  M.  Paquier,  secrétaire-adjoint  de  la  Commission  centrale. 

2.  Par  suite  de  la  mort  de  M.  le  vice-amiral  baron  de  La  Roncière-le 
Noury,  la  Société  a,  dans  la  séance  spéciale  du  20  juin  1881,  élu  M.  Fer- 
dinand de  Lesseps,  membre  de  l'Institut,  président  pour  1881-1882. 
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Levasseur  (Emile),  de  rinsttlut.  Perin  (Georg^es),  député. 

Malte-Brun  (V.  A.)*  Perrier  (François),  de  Tlnstitut. 

Marsy  (le  comte  de)«  De  Quatrefages,  de  l'Institut. 

Martin  (William).  Key  (Kmm.  Guillaume). 

Maunoir  (Gharles).  Schrader  (Franz). 

Nirabaud  (Paul).  DjfalYy  (Charles  de). 
Meignep,  anci^p  notaire,  trésorier. 


Séance  du  5  août  1881. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  DAUBRÉE,  DE  l'INSTITDT,  VICE-PRÉSIDENT. 

^e  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

Lecture  est  donnée  ^e  la  correspondance. 

MM.  Robîn,  Hiou  et  H.  Cordîer  remercient  de  leur  admission 
au  nombre  des  membres  de  )a  Société.  —  La  famille  Rocca  notiAe 
la  mort  de  M.  Nonce  Rocca,  membre  de  la  commission  fmancière 
de  Tunis.  M.  Nonce  Rocca  appartenait  à  la  Société  depuis  1872. 
—  Le  contre-amiral  Fleuriot  de  Langle  annonce  la  mort  de  son 
frère,  le  vice-amiral  Fleuriot  de  Langle,  membre  de  la  Société 
depuis  1862  et  Tun  de  ses  vices-présidents  pour  1863-1864.  — 
M.  Blest  Gana,  ministre  du  Chili  envoie  les  volumes  2  et  3  de  Tou- 
▼rage  sur  la  question  des  limites  entre  le  Chili  et  la  République 
Argentine,  par  M.  M.  L.  Amunategui.  —  M.  Maurel  écrit  de  la 
fiasse-Terre  (Guadeloupe),  qu'il  se  tient  à  la  disposition  de  la 
Société  pour  les  renseignements  qu'elle  désirerait  avoir  sur  cette 
lie.  —  H.  Barbaroux  demande  que  les  personnes  moines  étran- 
gères à  la  Société  puissent  prendre  connaissance  des  ouvrages 
et  cartes  que  possède  la  bibliothèque  de  la  Société.  —  La  Société 
nationale  et  centrale  d'horticulture  de  France  envoie  des  billets 
pour  la  cérémonie  de  distribution  des  récompenses  accordées  par 
elle  à  la  suite  des  concours  ouverts  en  mai  dernier  aux  Champs- 
Elysées.  —  M.  Cavaglion,  membre  de  la  Société,  délégué  de  la 
Société  italienne  de  ^éo^rap^ie  pour  l'organisation  du  Congr^  de 
Veuise,  fait  savoir  que  cette  Société  a  obtenu  de  l'administration  de^ 
chemins  de  fer  italiens  une  réduction  de  50  pour  100  sur  le  prix 
des  tarifs,  pour  les  personnes  qui  désireront  se  rendre  au  Congrès 
géographique  de  Venise.  —  Le  baron  d'Avril,  ministre  de  France  au 
Chili,  adresse  à  la  Société  une  bouteille  renfermant  du  guano  de 
la  province  de  Taracapa  occupée  actuellement  par  les  forces  chi- 


17:2  PROCÈS-VKRBAUX. 

Hennés.  —  I^  Société  géographique  de  Vienne  fait  savoir  qu'elle 
célébrera  les  12  et  13  décembre  prochain  Tanniversaire  de  sa 
vingt-cinquième  année  d'existence.  Elle  invite  la  Société  de  géo- 
graphie de  Paris  à  se  faire  représenter  à  cette  solennité.  —  Le 
Ministre  de  l'Instruction  publique  remercie  la  Société  des  deux 
prix  sépciaux  qu'elle  offre,  comme  les  années  précédentes,  aux 
lauréats  des  concours  pour  les  mathématiques  et  la  rhétorique. 
11  invite  dans  une  autre  lettre  le  président  de  la  Société  à  assister 
à  la  distribution  des  prix  du  concours  général.  L'élève  Le  Boucher 
d'Hérouvillc,  du  collège  Stanislas,  a  obtenu  le  premier  prix  d'his- 
toire et  de  géographie  en  mathématiques  élémentaires;  l'élève 
Clavière,  du  lycée  Fontanes,  a  obtenu  le  premier  prix  de  géographie 
en  rhétorique.  —  Le  Ministre  de  la  Guerre  remercie  la  Société 
du  prix  offert  par  elle  cette  année,  comme  les  années  précé- 
dentes, au  Prytanée  militaire  de  La  Flèche.  Le  prix  a  été  mérité 
par  l'élève  Talbert  (Marie-Louis),  né  à  La  Flèche  le  19  septembre 
1868.  —  Le  Ministre  de  l'Instniction  publique  informe  la  Société 
qu'il  est  heureux  de  pouvoir  accorder  la  croix  d'officier  de  la  Lé- 
gion d'honneur  au  docteur  Grevaux,  dont  la  Société  a  signalé  à  son 
attention  les  explorations  hardies  et  fructueuses  dans  l'Amérique 
du  Sud.  —  Le  Ministre  de  l'Instruction  publique  adresse,  au  nom 
du  Ministère  des  Affaires  étrangères,  une  note  de  M.  Ledoulx, 
consul  de  France  à  Zanzibar,  relative  aux  missions  de  l'Afrique  cen- 
trale. —  Le  Ministre  de  la  Marine  autorise  l'envoi  en  Afrique 
par  VOrne,  navire  de  l'État^  d'effets  que  la  Société  adresse  i 
M.  Savorgnan  de  Brazza  actuellement  engagé  dàùs  une  exploration 
de  la  vallée  du  Gongo. 

Le  président  informe  la  Société,  dans  les  termes  suivants  de  la 
perte  qu'elle  vient  de  faire  dans  la  personne  de  M.  Henri  Bionne, 
membre  de  la  Gommission  centrale  :  <  La  mort»  dit-il,  continue  à 
nous  frapper  bien  cruellement.  Il  y  a  deux  mois,  M.  Bionne  nous 
quittait  pour  se  rendre  à  l'isthme  de  Panama,  afin  d'examiner 
diverses  questions  relatives  à  l'exploration  du  Ganal  Interocéanique. 
Un  télégnunme  d'avant-hier  nous  a  appris  que  M .  Bionne  avait 
succombé,  dans  son  tnget  de  Golon  à  New-Yoric,  au  moment  où  il 
venait  d'accomplir  sa  haute  mission  et  où  il  allait  nous  être  rendu. 
Aux  qualités  très  remarquables  dont  était  doué  notre  regretté  collè- 
gue, à  une  intelligence  rapide  et  nette,  à  un  esprit  juste,  à  une  vo- 
lonté ferme  et  énergique,  M.  Bionne  joignait  des  connaissances  ap- 
profondies et  très  variées.  £n  même  temps  qu'il  possédait  tout  le 
savoir  du  marin,  il  était  reçu  docteur  en  droit  et  docteur  en 
médecine. 
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»  Ses  publications  le  témoignent  et  notamment  celle  qu*il  a  con- 
sacrée à  notre  éminent  colonisateur  Dupleix. 

>  L'aménité  de  caractère,  dont  l'aimable  ligure  de  M.  Bionne  était 
le  reflet  est  dans  votre  souvenir. 

1  Ses  qualités  étaient  particulièrement  appréciées  dans  votre  Com- 
mission Centrale,  à  laquelle  M.  Bionne  e^partenait  et  où  il  s'est 
rendu  si  utiln.  Nous  ne  pouvons  oublier  quel  appui  il  nous  a  prêté, 
aux  côtés  de  l'amiral-président,  lors  de  la  construction  de  l'hôtel 
de  la  Société. 

3  M.  Bionne  nous  est  enlevé,  dans  la  plénitude  de  la  force,  à  l'âge 
de  quarante-deux  ans,  au  moment  où  il  allait  être  appelé  à  rendre 
d'éminents  services  à  la  France  et  à  la  grande  œuvre  dont  il 
était  un  des  principaux  organes. 

Nous  regrettons  que  notre  Président,  M.  de  Lesseps,  ait  été  em- 
pêché de  se  rendre  ce  soir  parmi  nous,  comme  il  en  avait  Tinlen- 
tion,  afin  de  payer  lui-môme  à  ce  confrère  un  tribut  d'estime  et 
d'affection.  > 

M.  Turquan  remercie  la  Société  de  l'avoir  admis  au  nombre  de 
ses  membres.  11  dépose  sur  le  bureau  une  mappemonde  d'un 
nouveau  modèle,  divisée  en  quatre  partie  égales,  aplaties  de  ma- 
nière à  éviter  autant  que  possible'  la  déformation.  L'auteur  de  la 
carte  entre  ensuite  dans  des  détails  techniques  relatifs  aux  divers 
systèmes  de  projection  des  cartes  et  fait  ressortir  les  avantages 
qu'offre  sa  mappemonde  divisée  dans  toutes  ses  parties  de  dix  en 
&  degrés. 

M.  James  Jackson  rend  compte  <\  la  Société  des  résultats  de  son 
récent  voyage  aux  États-Unis  d'Amérique  où  la  Société  l'avait 
chargé  de  recueillir,  auprès  des  divers  ministères  et  bibliothèques 
publiques,  des  documents  se  rapportant  à  la  science  géographi- 
que. M.  Jackson  se  félicite  de  l'accueil  sympathique  qu'il  a  ren- 
contré partout  en  sa  qualité  d'envoyé  de  la  Société  et  cite  plu- 
sieurs grandes  institutions  publiques  qui  lui  avaient  promis  d'en- 
voyer à  notre  Société  tous  les  documents  dont  elles  pourraient 
disposer.  M.  Jackson  annonce  en  outre  l'arrivée  à  Paris  du 
capitaine  Wheeler  du  corps  des  ingénieurs,  membre  de  la  So- 
ciété, qui  se  rend  à  Venise,  où  le  gouvernement  des  États-Unis  l'a 
chargé  de  le  représenter  au  Congrès  international  géographique. 
Le  fait  est  d'autant  plus  important  que  c'est  la  première  fois  (,ue 
le  gouvernement  des  États-Unis  se  fait  représenter  à  un  congtès 
géographique.  —  M.  Jackson  résume  ensuite  une  étude  intéres- 
sante sur  le  trajet  parcouru  par  le  Gulf*Stream,  due  au  capitaine 
Bartlett,  de  la  marine  des  États-Unis,  et  qui  servira  beaucoup  pour 


et  sa  sincère  gratitude  pour  les  doos  imporUot 
faire  i  la  Société  de  Géographie. 

M.  de  Rouvre  annonce  i  la  Société  le  projt 
d'un  chemin  de  Ter  eiUre  la  France  el  l'Aagleti 
œiivri!  qu'il  considère  comme  digne  de  l'atteDlioi 
Le  Président  signale  la  préBence  dans  l'ass 
docteur  Soray,  médecin  du  commerce  el  vice>c 
Djedda. 

La  parole  est  donnée  à  H.  Milcbinson  pour  u 
sur  son  voyage  eu  Sénégambie. 
\x  rrésidenl  remercie  l'orateur  de  sa  commun: 
Itépondant  à  une  question  de  M.  Gravier,  M. 
quelques  détails  sur  le  Sénégal,  la  Gambie  et  le 
dernier:)  Qeuvei  le  joignent  souvent  au  Sénégal 
dis  pluies  et  forment  ainsi  une  traversée  «ss«a  ci 
bateaux  d'un  tirant  d'eau  mojren. 

Il  est  procédé  a  l'admission  des  candidats  ins< 
séance  sur  le  tableau  de  présentation.  Sont, 
admis  à  faire  partie  de  la  Société  :  MM.  F.  Ut 
—  Fraiiuis  Steenackers  ; —  Ernest  Casquard; 
banquier;  —  Victor  Uirbec,  principal  clerc  de 
l'revel;  —  Eugène  Sarrazin,  ancien  magislrat. 

Sont  inscrits  sur  le  tableau  de  présentaliou  poi 
sur  leur  admission  à  In  prochaine  séance  :  MH.  1 
professeur  d'économie  politique,  présenté  par 
Uauuoir;  —  Lucien  Maurouard,  attaché  au  Hio: 
éti-augères,  présenté  par  HH.  Bonnal  et  Haa 
Lacoste,  dessinateur  EéoKrtDhe.  nrésenté  du- 
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leur  d'économie  politique  ;  —  Lucien  Maurouàrd,  attaché  au 
ïte  des  Affaires  étrangères  ;  —  Charles  Lacoste,  dessiilateur 
iphe;  —  Arthur-Louis  Mercier,  avocat  ;  —  Emile  Dubail. 
tence  est  levée  à  iO  heures  un  quart. 
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Séance  du  3  mars  1881  (suite). 

Ialte-Brun.  —  Le  Mont-Renaud,  ancienne  Chartreuse  de  Noyon, 
du  mont  Saint-Louis.  Notice  historique.  Avec  une  carte  et  une  gra- 
.  Paris,  1880.  Brocb.  in-8^  AuTEOh. 

jEif  DE  SAi?(T-MÀaTiN.  —  Nouvcau  dictionnaire  de  géographie  uni- 
Ole.  15*  fascicule  (Ëuro-Fong).  Paris  1881.  Io-4*.  Auteur. 
Gutmet.  Annales.  T.  1*'.  Paris,  1880.  1  vol.  in-4o  —  Catalogue  des 
«exposés,  précédés  d'un  aperçu  des  religions  de  l'Inde,  de  la  Chine 
I  Japon.  Lyon,  1880.  1  voL  in-S". 

f  établi  h  Lyon  et  richo  en  ubjeU  de  l'Inde,  de  la  Chine  et  du  Japon  ;  il  a 
r  bnt  de  faciliter  les  recherches  des  savants  et  plus  encore  de  propager,  en  les 
^ttriMnt,  le  goût  des  études  orienttles  et  religieuses.  Ses  salies  renfer- 
il  :  une  bibliothèque,  un  musée  rcli(^ieux  et  une  ^ole  linguistique. 

rC.  Carrington.  —  List  of  light  hdu^es  and  Ifght  vcssels  in  British 
I,  including  thc  )\ed  seaand  Coast  of  Ârabia  (Suez  to  Singapore). 
SCted  to  1*1  January  1880.  Calcutta,  1881.  1vol.  in-8«. 

A.  D.  TATLOE,  SUPERUITENDENT  or  THE  MARIKE  SURT.  DÉPART. 

«aVàllée.  —  Les  vignes  du  Soudan.  {Société  nationale  d'Agriculture 
'rancef  séance  du  9  janvier  1881).  Paris,  1881.  Broch.  in-8. 

Auteur. 

eline  française.  Excursions  et  reconnaissances  n**  6.  Saigon   1880. 

ui-8^.  Gouverneur  db  la  Cochinchine. 


■  officiel  de  mémoires  sur  la  géographie,  l'eUinoçraphie,  les  ressources,  etc., 
r  #*--i.:__i  î_-  # : »  j ..«_.    »»_,__.._  .^jj  raëmoh'es  :lesGhams 

culture  et  produit  des 


■  Cochinchine  française  et  des  pavs  voisins.  Principaux  mémoïrta  :  les  Ghams 
M  Ifalais  de  Tarrondissement  do  Lhaudoc;  prix  de  la  ci 


en  Cochinchine;  mœurs  des  Annamitet,  etc. 

iàAiies  BëR6.  —  La  vida  y  eostumbres  de  los  termitos .  Conferencia 
lir.  Avec  carte.  Buenos-Aires  1880.  Broch.  in-8o. 

Société  scientifique  argentine. 

»  IssEL.   —  Inslruzioni  scientifiche  pei  viaggiatori.  (Publié  par  le 

1ère  de  TAgriculture  et  du  Commerce  d'Italie).  Borne,    1881.  1  vol. 

Ministère  DE  l'Agriculture  et  du  Commerce  d'Italie. 

rrragc  comprend,    ows  uin  f  rme  pratique  et  éK^monta ire  h  la  fois,  des  notions 
i«lûres    pour  ceux  qui  entreprennent  des  voyugcs  sans  y  avoir  été  prépan^s 


i 


Ech.  1,'80000'.  Pari*  1881.1  reuUk.      HiniiCaEliE 

HlHlSTtltE    DE    L'IHTËRIBDI.  SER1ICI  TICIKAL.    —   Cait 

VIOODOO*.  N"  XUr,  feuillu  !3,  ît,  S5  ;  XIV,  r.  S3, 
M,  aS;  XYI.  r.  95;  XVIII,  f.  U;  XIX,  T.  IS;  1  tak 
l>ari>,  1S81.  13  rcailles.  Nihistï 

GEOCRAnsK  opaiALiKC,  Hobvëge.  —  Kart»  ont  oordi 
(Nonluilro  bl.)  188U.  1  r.  — TillMedtlad  UI  GMenIka 
Hi>rge,n<"lllet  IV.Sr.  —  Specialkart  OTcr  liea  nw 
Ojta  lil  Giboatad;  —  B.  3i,  fr>Lepatil  Ona;  —  1 
Fue'cd;  —  R.  35,  Ira  Fuften  lU  Tuitern.  KrUliaiia, 
Geologiskc  Underigelte,  l8Ttf,  10  C.  Sarpaborg  I 
jern,  «i  B  Mclhu*  3  f  1/lOOCNW.  —  TopoicwBik  El 
SiTge.  31  R,  Liiidaaii  —  30  D.  Lom.  S  f.  l/IOOOO 
Ihstrvt  sÉoeaiPi 

Siaaee  du  18  J/m  1880. 

EusËE  ftECLl'S.  — HouvullegikittriphiBuaiTerMlle.  Ul 
Paria,  1881.  UvraUont  351  1  3&t.  Gr.  in-S*. 

l^EiiDiHANU  DE  Lesseps.  —  LettrM,  journal  et  doeum 
l'Iiisluirc   <lu  canal   Jo  Suei  {1861-1809]  5>  adria. 


J.  J  Rei:(.  —  Japan  nach  Reiiea  und  Studiao  im  1 
Rïgicrung.  Band  I.  Natur  und  Volk  dat  Mikadorde 
gravurea.  Leipiig,  1881. 1  tdI.  in-f. 

llEMRi  COBDlEa Dictionoaire  bibliograpliiquo  dM 

l'empire  ebinoia.  T.  1",  Ote.  1, 1,  3.  Pafia,  IWlVlt. 


If  dioa,  ett  iub4mttu  . 


luiit-LirN.  linrmdn' 
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par  do5  ëtudcs  spéciales.  Elles  portent  sur  l'astronomie,  la  météorologie,  la  géo- 
graphie et  la  topographie,  les  explorations  sous-marines,  la  géologie  et  la  paléon- 
tologie, l'anthropologie,  la  zoologie  et  la  minéralogie.  Ces  différentes  parties  ont 
été  traitées  par  des  spécialistes. 

Le  D'  Paul  Neïs.  —  Gochinchine  française.  Rapport  sur  une  excur- 
sion scientifique  faite  chez  les  Mois  deBaria  du  15  mai  au  15  juin  1880. 
Saigon,  1880.  Broch.  in•8^  Aoteuk. 

Ministère  DES  Thavaux  publics.  —  Carte  géologique  et  agronomique  du 
département  des  Landes.  Partie  orientale  de  la  Chalosso.  St.  Sever. 
Ech.  1/80000*.  Paris  1881. 1  feuille.      Ministère  des  Travaux  publics. 

Ministère  de  l'intérieur,  service  vicinal.  —  Carte  de  la  France  au 
t/100000-.  N"  XIII,  feuilles  23,  U,  25;  XIV,  f.  23,24,  25;  XY,  f.  23, 
24,  25;  XVI.  f.  25;  XVIII,  f.  14;  XIX,  f.  15  ;  1  tableau  d'assemblage. 
Paris,  1881. 13  feuilles.  Ministère  de  l'Intérieur. 

Geografisk  opmaaling,  Norvège.  —  Karte  over  nordre  Bergcnhus  Amt. 
(Nordôstre  bl.)  1880. 1  f.  —  Tillaegsblad  til  Generalkart  over  det  sydiige 
Norge,  no«  III  et  IV,  2  f.  —  Specialkart  over  den  norske  Kyst  :  n*  2,  fra 
Dyrd  til  Gibostad;  —  B.  32,  fra  LepsS  til  Ona;  —  B.  34,  fra  Ona  til 
Puglen;  —  B.  35,  fra  Fuglen  til  Tustern.  Kristiana,  1871),  1880.  —  Den 
Geologiske  Undersgelse,  1879,  10  G.  Sarpsborg  i  f.,  46,  D.  Trondh- 
jcm,  46  B  Melbus  3  f.  1/100000*.  ^  Topografisk  Kart  over  Kongerigct 
Norge.  22  B,  Lindaas;  —  30  D.  Lom.  2  f.  1/100000*.  11  feuilles. 

Institut  géographique  de  Norvège. 

Séance  du  18  Mars  1880. 

Elisée  Reclus.  — Nouvelle  géographie  universelle.  La  terre  et  les  hommes. 
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PAYS  ENTRE  LE  SÉNÉGAL  ET  LE 


PAR 

Le  dortcnr  L.  QVIlfTIIV  V 


Du  Sénégal  au  Niger  on  rencontre  quatre  râoes  Qègres 
bien  distinctes  :  1*  les  Ouolofs  ;  2*  les  Mandingues  ;  3'  les 
Peuls  ;  4*  les  Sonni-nkés. 

A  ces  races  on  en  pourrait  ajouter  un  certain  nombre 
d'autres,  comme  les  Sérères  et  Djallonkés,  qui  ont  eu  sans 
doute  leur  importance  dans  des  temps  reculés,  mais  qui, 
réduites  aujourd'hui  à  quelques  tribus  habitant  des  pays 
limités,  peuvent  ôtre  négligées  dans  l'étude  de  la  population 
du  Soudan. 

Ces  races  nègres  se  distinguent  entr'elles  par  différents 
caractères  dont  les  principaux  se  trouvent  dans  la  couleur 
de  la  peau,  les  traits  du  visage,  les  formes  du  corps  et  le 
degré  de  Tintelligence;  mais  ce  serait  se  tromper  de  croire 
que  ces  seuls  caractères  puissent  toujours  suffire  à  les 
reconnaître.  Par  suite  des  guerres  continuelles  et  des  mi- 
grations qui  en  sont  la  suite,  les  populations  ,du  Soudan 
s'étant  très  mélangées  entre  elles,  il  est  certain  qu'il 
n'existe  plus  aujourd'hui  que  de  rares  représentants  du  type 
primitif  de  chacune  de  ces  races.  Pour. les  reconnaître, 

* 

1.  Voy.  U  carte  jointe'à  ce  numéro. 
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l'étude  de  leur  langue  est  sans  contredit  le  gaide  k  p1« 
sûr,  le  plus  reconnu  dans  tous  les  temps  et  dans  tons  ki 
pays;  mais  pour  les  suivre  dans  leurs  divisions  au  ni-i 
lieu  de  ces  migrations  qui  datent  de  plusieurs  siècles,  ili 
est  un  autre  qu'aucun  voyageur  n'a  encore  signalé  et  qui 
bien  son  importance,  c'est  l'étude  de  leur  séparation 
familles  ou  tribus. 

Des  nègres  de  différentes  nationalités  ont  pu  se  réunir  i 
un  même  drapeau,  former  des  peuplades  nouvelles 
un  même  nom.  Le  fait  s'est  produit  surtout  depuis  11 
vasion  de  l'islamisme;  ils  ont  pu  oublier  alors  leur 
combattre  leurs  frères  et  se  mélanger  entr'euz  dans 
nouveaux  groupements  d'hommes  de  races  diverses; 
au  milieu  des  mélanges  ils  ont  su  conserver  leur  nom  del 
mille,  seul  signe  qui  leur  reste  de  leur  nationalité,  el 
leur  sert  toujours  à  se  différencier  les  uns  des  aatm. 

Il    est   aisé    d'apercevoir  immédiatement  Tim] 
considérable  de  ce  seul  caractère  pour  l'étude  el 
phique  de  tous  ces  peuples,  et  la  facilité  avec  Uqaeliij 
peut  les  suivre  dans  le  cours  de  leurs  divisions* 
reusement  les  conditions  dans  lesquelles  j'ai  trai 
Soudan  ne  m'ont  pas  permis,  en  beaucoup  de  Uenj, 
liser  cette  nouvelle  source  de  recherches;  toutefoiSt 
tout  où  j'ai  pu  la  suivre,  elle  m'a  rendu  de  grands 
et  en  la  signalant  à  mes  successeurs,  je  pense  qu'ils 
ront  en  tirer  de  grands  bénéfices. 

Outre  leurs  divisions  en  familles,  les  nègres  présenfflkj 
des  divisions  en  peuplades  qu'il  importe  de  ne  pas  confoir 
dre  avec  les  premières.  Ges  peuplades,  formées  aatrebif4] 
la  suite  de  révolutions  qui  les  ont  obligées  à  quitter 
pays,  ont  pris  alors  un  nom  collectif  tiré  tantôt  du  nom 
pays  qu'ils  venaient  de  quitter  (Torodos),  tantôt  deedrill' 
chef  de  leur  nouvelle  organisation  (Denianké). 

Quelquefois,  réunies  sous  un  même  drapeau,  des  pli* 
lades  entières,  de  même  nationalité^* après  iroir  lanli 
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nn  puissant  royaume^  ont  changé  leur  nom  pour  prendre 
celui  du  nouvel  État.  Lés  Wakores  (|ui  ont  concouru  à  la 
formation  de  Tempire  de  Mali,  ont  pris  le  nom  de  Mali-nkés. 

Gomme  autre  exemple  de  changement  de  nom^  11  ibut 
encore  citer  les  Sonni^nkés  qui  appartietinent  tous  à  la  na- 
tionalité SonrhaL 

Au  débuts  les  Sonni-nkés  ue  formaient  au  Sonrhal  (|U*titlë 
branche  de  dynastie^  comme  les  Hassa-sis  présentaietit,  Ohëk 
les  Bamanas,  une  branche  des  Koarbaris,  mais  Ibrsque  la 
branche  régnante  des  Honni  fut  chassée  du  trOne,  de  nom^ 
breux  partisans  appartenant  à  une  foule  de  familles^  étnU 
grèrent  avec  elle  et  le  nom  de  Sonni*nké  désigdà  bientôt 
toutes  les  familles  fugitives. 

J'entrerai  dans  de  plus  grands  développements  quand 
je  parlerai  des  diverses  races  et  des  différents  pays  qu'elles 
habitent,  mais  ce  que  je  tiens  à  établir  ici^  d'une  ma- 
nière définitive )  c'est  que  du  Sénégal  au  Niger^  on  neth>uve 
que  quatre  races  nègres  distinctes.  Raifenel,  le  premier, 
nous  a  fait  connaître  un  nouveau  peuple  de  l'Afrique  qui 
parle  un  dialecte  particulier  et  que  l'on  désigne  sous  le  nom 
d'Arma  ou  Ar-Roumâ.  L'histoire  du  Soudan  nous  apprend 
que  les  populations  que  l'on  désigne  sous  ce  nom,  ne  sont 
autres  que  les  descendants  des  soldats  marocains  envoyés  à 
la  conquête  du  Soudan  central  el  qui  se  fixèrent  dans  ces 
pays. 

I.  ^  GÊNÉRALIfÉS. 

Les  Ouolofs  ont,  en  général,  la  peau  très  noire,  luisante. 
Ils  sont  d'une  belle  taille,  d'une  forte  constitution,  fiien 
qu'ils  aient  le  nés  un  peu  aplati  et  les  lèvres  épaisses,  il 
n'est  pas  rare  d'en  rencontrer,  surtout  che2  les  femmes,  doât 
les  traits  soient  fins  et  réguliers.  Celles-ci  sont,  en  général, 
très  bien  faites  et  beaucoup  d'Européennes  pourraient 
leur  envier  l'élégance  de  leur  port  et  de  leur  taille.  Je  nTétl 
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dirai  pas  autant  de  rintelligence  car,  sous  ce  rapport,  les 
Ouolofs  occupent  le  bas  de  l'échelle  parmi  les  autres  races 
dont  nous  devons  nous  occuper. 

C'est  du  milieu  du  quinzième  siècle  que  date  la  décou- 
verte du  Sénégal.  A  cette  époque,  les  peuples  qui  habitaient 
près  de  Tembouchure  du  fleuve,  étaient,  nous  dit  le  gentil- 
homme vénitien,  Ga  da  Mosto,  des  hommes  grands,  noirs, 
bien  faits,  robustes,  et  se  nommaient  Jalofs.  D'un  c6té  était 
le  royaume  du  Gayor  dont  le  chef  s'appelait  Damel  ;  de 
l'autre,  le  royaume  de  Houal,  que  nous  prononçons  Oualo, 
et  dont  le  chef  s'appelait  Brak.  Outre  ces  deux  pays,  il  en 
était  un  troisième  situé  plus  avant  dans  les  terres,  à  Test 
du  Gayor,  et  dont  les  habitants  avaient  la  môme  nationalité, 
c'était  le  Djolof,  sous  le  gouvernement  d'un  chef  nommé 
Bourba-Djolof. 

Les  limites  du  Gayor  et  celles  du  Djolof  sont  restées  les 
mêmes  depuis  plus  de  400  ans,  mais  le  Oualo  est  aujour- 
d'hui beaucoup  moindre.  Sur  la  rive  droite  du  Sénégal  où 
il  comptait  autrefois  un  grand  nombre  de  villes  ou  de 
villages,  parmi  lesquels  la  capitale  du  grand  brak,  le  Oualo 
s'est  vu  forcé  de  renoncer  à  son  autorité  par  suite  des  dé- 
prédations continuelles  des  Maures. 

Le  Djolof,  qui  depuis  longtemps  est  le  plus  faible  de  ces 
trois  États,  a  dû  autrefois  tenir  le  premier  rang  et  il  est 
certain  qu'à  une  époque  qui  remonte  avant  la  découverte 
du  Sénégal  par  les  Portugais,  le  Bourba-Djolof  devait 
étendre  son  autorité  sur  tous  les  États  habités  par  des 
Ouolofs.  Quoi  qu'il  en  soit,  à  l'époque  de  cette  découverte, 
c*est-à-dire  vers  le  milieu  du  quinzième  siècle,  les  pays 
habités  par  les  nègres  de  nationalité  Ouolof,  étaient  limités 
du  côté  du  fleuve  par  le  Toukourol,  ainsi  que  nous  l'ap- 
prend le  voyageur  vénitien. 

Ca  da  Mosto  partit  du  cap  Saint- Vincent  le  22  mars  1455, 
sur  une  caravelle  de  90  tonneaux,  armée  par  l'infant 
Don  Henri  de  Portugal.  Voici  ce  qu'il  dit  du  royaume 


SUR  LES  PAYS  ENTRE  LE  SÉRÉGAL  ET  LE  NIGER.        18i 

du  Sénégal  et  de  ses  confins  :  u  Le  pays  de  ces  noirs 
»  de  la  Basse-Ethiopie  et  les  peuples  qui  habitent  aux 

>  rivages  d'icelui  s'appellent  Jalofe...  Et  ce  royaume  de 
)>  Sénégal  confine  du  côté  du  Levant  avec  un  pays  nommé 
»  Toucousor  ou  Toukourol  ;  devers  midi  avec  le  royaume 

>  de  Gambra  ;  de  la  partie  de  Ponant  avec  la  mer  Océane  et 
1  du  côté  de  Tramontane  se  joint  avec  le  fleuve  sus-nommé 
»  qui  répare  les  basanés  d'avec  ces  premiers  noirs.  » 

Cette  citation  de  Ca  da  Mosto  a  bien  son  importance  et 
peut  servir  à  expliquer  le  nom  de  Toucoulor  sous  lequel 
on  désigne  aujourd'hui  les  peuples  qui  habitent  ce  pays. 

Quand  on  lit  les  relations  des  voyages  des  temps  anciens 
en  connaissant  les  mœurs  et  coutumes  en  usage  aujour* 
d'hui,  on  peut  affirmer  qu'il  s'est  produit  peu  de  chan* 
gements  dans  ces  quatre  derniers  siècles.  A  l'époque  de 
l'arrivée  des  Portugais  au  Sénégal,  c'est-à-dire  vers  le 
milieu  du  quinzième  siècle,  le  Damel  ou  chef  des  Gayors 
était  un  jeune  homme  de  22  ans  qui  s'appelait  Zucholin. 
Le  Bour  ou  roi  du  Oualo  était  alors  Biram.  Ge  prince 
reconnaissant  le  mérite  d'un  de  ses  frères  Bemoï,  lui  avait 
laissé  prendre  les  rênes  de  son  gouvernement  et  l'avait 
désigné  comme  son  successeur  au  trône.  Un  autre  frère, 
nommé  Sibeta^  jaloux  de  cette  préférence,  tua  Biram  et 
s'empara  du  pouvoir.  Bemoï  aidé  par  les  Portugais,  fit 
quelque  résistance,  mais  il  perdit  une  bataille  qui  le  força 
à  quitter  son  pays.  Ge  fut  alors  que  ce  prince  escorté  de 
quelques  sujets,  songea  à  venir  solliciter  lui-même  les 
secours  du  roi  de  Portugal,  Jean  IL 

Il  se  rendit  à  pied,  le  long  de  la  côte,  jusqu'à  l'ile 
d'Arguin,  où  il  s'embarqua  pour  l'Europe.  Quand  il  fut 
arrivé  à  la  cour  du  Portugal,  on  commença  par  l'instruire 
des  principes  du  christianisme,  lui  et  vingt^uatre  de  ses 
principaux  sujets  qu'il  avait  amenés  à  sa  suite.  Il  fut 
baptisé.  Le  roi  Jean  lui  servit  de  parrain  et  lui  donna  son 
nom*  Il  lui  donna  pour  armes  une  croix  d'or  en  champ 
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d'aaur,  aveo  le  eimier  de  Portugal,  fiemoï  rendit  hommage 
an  roi,  dit  rhiatorien,  pour  tous  las  États  qu'il  devait 
posséder.  Toutes  ces  cérémonies  fuient  accompagnées  de 
fttfis  où  les  Portugais  déployèrent  une  grande  magnificence. 
Bemoi  aveo  son  cortège,  leur  donna  le  spectacle  de  diverses 
courses  à  cheval  et  i  pied,  montant  à  cheval  et  descendant 
aveo  une  agilité  surj[)renante,  galopant  debout  sur  la  selle 
et  ramassant  à  terre  un  caillou  dans  la  plus  grande  vivacité 
de  la  course.  Ce  sont  encore  là,  de  nos  jours,  les  fantasias 
habituelles  qui  accompagnent  chaque  ttte  et  Toil  y  ajouté 
de  plus,  différents  exercices  du  fusil.  Enfin,  lorquHlfut  sur 
le  point  de  retourner  en  Afrique,  Jean  II  lui  fournit  vingt 
caravelles  bien  armées  pour  aider  à  son  rétablissement  et 
bâtir  un  fort  sur  la  rivière  du  Sénégal. 

On  a  vu  pendant  longtemps  à  l'entrée  de  ce  fleuve,  les 
ruines  d'un  tort  que  les  Portugais  avaient  presqu'achevé  en 
1483,  sous  le  commandement  de  l'amiral  Vas  d'Acnnha- 
Bisagado  qui  accompagnait  Bemoï.  Mais  par  la  crainte, 
soit  de  quelque  trahison,  soit  d'être  arrêté  trop  long- 
temps dans  un  pays  qui  lui  parut  malsain,  l'amiral  por- 
tugais tua  lâchement  Bemo!,  dans  la  vue,  dit  nettement 
rhistorien  portugais,  de  cacher  par  un  crime  si  honteux 
une  lâcheté  encore  |>tus  odieuse,  celle  d^être  retourné  en 
Europe  sans  avoir  aehe?é  son  ouvrage. 

Le  roi  Jean  fut.  extrêmement  irrité  de  cette  conduite, 
mais  il  laissa  le  coupable  sans  punition.  Ainsi  tous  les 
préparatifs  des  Portugais  n'avaient  abouti  k  rien.  Ils  n'en 
gardèrent  pas  moins  l'espérance  de  conserver  leurs  avan- 
tages dans  ce  pays  et  le  roi  Jean  envoya  des  présents  à  un 
grand  nombre  des  princes  africains.  On  cite  parmi  ceux-ci 
les  princes  de  Tombouctou  et  de  Toukourol,  les  princes 
Mandi-Mensa  ^  et  Temela  chelis  des  Poulis  (1495). 

Le  commerce  fut  heureusement  continué  et  la  corres- 

1.  C*cftt  un  chef  des  Mandingues  et  non  un  chef  des  l!'ouU>é8  ou  Peuli. 
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pendanee  entretenue  pendant  longtemps,  entre  la  cour  dé 
Portugal  et  celle  de  plusieurs  rois  de  l'Afrique.  Malhauren-p 
sèment  la  géographie  de  ces  oontréas  était  alors  si  inoomplèle 
que  Ton  ne  sait  plus,  au  juste,  quels  sont  les  pays  i|ui  ont 
eu  longtemps  des  alliances  avec  le  royaume  de  Portugal. 

Les  Français,  depuis  le  seizième  siède  au  moins,  ont  des 
établissements  au  Sénégal,  Ce  fut  d'abord  une  compagnie 
des  marchands  de  Dieppe  et  de  Rouen  qui  eiplQitàrent  le 
commerce  de  cette  colonie.  A  cette  compagnie  en  succé'- 
dèrent  plusieurs  autres  qui,  pas  plus  que  la  première,  ne 
nous  ont  presque  rien  laissé  d'écrit  sur  le  Sénégal»  Il  faut 
arriver  jusqu'à  André  Brue,  nommé  par  la  dernière  com- 
pagnie directeur  général  du  commerce  du  Sénégal,  en 
aoftt  1697,  pour  avoir  une  relation  écrite  de  ces  pajrs. 
Les  mémoires  d'André  Brue  qui  ont  été  publiés  par  le 
père  Labat,  vont  jusqu'en  17S0,  époque  à  laquelle  il 
rentra  en  France  pour  la  dernière  fois.  De  1091  à  1730,  il 
avait  été  noptimé  plusieurs  fois  directeur  et  commandant 
général  par  la  compagnie.  En  1788,  le  Sénégal  tomba  au 
pouvoir  des  Anglais  et  ne  fut  rendu  à  la  France  qu'en  1779. 
A  partir  de  cette  époque,  le  Sénégal  a  toujours  été  admi-» 
nistré  par  des  gouverneurs,  si  ce  n'est  de  1809  à  1817,  pé-« 
riode  pendant  laquelle  il  resta  de  nouveau  au  pouvoir  des 
Anglais. 

J'ai  dit  tout  à  l'heure  que  le  Oualo  ayait  aujourd'hui  une 
importance  beaucoup  moindre  par  suite  de  l'envahissement 
des  Maures  et  qu'il  s'était  vu  forcé  d'abandonner  la  rive 
droite  du  Sénégal.  Ce  n'est  pas  tout  ;  le  Oualo  avait  déjà 
perdu  auparavant  deux  autres  provinces,  le  Dimar  et  le 
Toro,  qui  font  partie  du  Fouta  actuel.  On  ignore  l'époque 
précise  de  cette  séparation,  si  elle  eut  lieu  au  temps  de  la 
conquête  du  Toukourol  par  les  Soussous,  vers  le  commen- 
cement du  treizième  siècle,  ou  si  elle  ne  se  fit  que  plus 
tard,  à  l'époque  oii  les  Soussous  furent  chassés  à  leur  tour 
par  les  Feuls  Déniankés,  e'est-à-dire  à  la  fin  du  quinaième 
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siècle.  Ce  que  l'on  sait,  c'est  que  les  Torodos  ou  habitants 
du  Toro,  de  la  rive  droite,  dont  les  principales  familles 
étaient  des  Lis,  Dias,  Canns,  Falls,  Qués,  N'diagnes,  Nianes, 
Talls»  Thiamsy  N'diayes,  etc.,  se  firent  musulmans  bien  avant 
les  .autres  peuples  de  ces  contrées  et  qu'ils  y  furent  pousssés 
par  les  Maures  dont  ils  avaient  constamment  à  subir  les 
vexations.  Plus  tard,  devenus  fanatiques  de  la  nouvelle 
religion  qu'ils  avaient  embrassée,  les  uns  se  sont  mêlés 
avec  les  Peuls  aux  guerres  de  religion  qui  ont  embrasé 
tout  l'intérieur  de  l'Afrique;  les  autres,  d'humeur  moins 
guerrière,  sont  rentrés  dans  leur  ancienne  patrie  où  l'on  eut 
la  complaisance  de  les  recevoir. 

Pendant  longtemps,  ces  derniers  vécurent  misérables  et 
de  la  charité  publique  pour  ainsi  dire,  se  contentant,  comme 
tout  marabout,  de  faire  des  prières  et  méprisant  les  tra- 
vailleurs ;  mais  peu  i  peu,  l'islamisme  progressant,  ils 
commencèrent  à  relever  la  tète,  puis  à  briguer  les  honneurs. 
Les  Déniankés  comprirent  bientôt  le  tort  qu'ils  avaient 
eu  de  leur  laisser  prendre  tant  d'influence  dans  le  pays  et 
voulurent,  mais  trop  tard,  les  traiter  en  esclaves.  Peu  à  peu 
le  nombre  des  fidèles  augmenta,  et,  pendant  deux  ans, 
leur  marabout  tint  en  échec  l'armée  duSiratic.  Sa  mort,  loin 
d'apaiser  la  guerre  civile,  ne  fit  qu'enflammer  l'ardeur  de 
ses  jeunes  élèves  et  l'un  d'eux  eut  assez  d'ascendant  pour  se 
faire  nommer  Aln^amy,  Emir>el-moumenin  ou  chef  des 
croyants.  L'Almamy  Abd-elKader  devait  plus  tard,  comme 
nous  le  verrons  par  la  suite,  conquérir  tout  le  Fouta  et  en 
devenir  le  grand-maître. 

De  nos  jours,  le  Oualo  devenu  province  française  nous 
paie  des  contributions  au  lieu  de  recevoir  des  coutumes 
pour  avoir  le  droit  de  commercer  sur  son  territoire.  Nous 
y  avons  établi  quatre  postes  qui  sont  devenus  les  cheC»-lieux 
des  quatre  cercles  qui  le  composent. 
Le  Djolof  est  un  malheureux  pays  presque  désert,  trop 
loigné  des  bords  du  Sénégal  pour  que  nous  puissions  lui 
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porter  un  grand  intérêt.  Il  voudrait,  dit-on,  se  rapprocher 
de  nous  pour  éviter  les  pillages  auxquels  il  est  en  butte  de 
la  part  des  Maures.  Ce  pays  est  en  outre  le  refuge  de  presque 
tous  les  faux  prophètes  que  les  pays  des  nègres  voient  naître 
trop  souvent.  Tanor  et  Baba  qui  se  sont  suivis  à  quelques 
années  de  distance  ont  fait  grand  mal  à  ce  triste  pays. 

Le  Gayor  est  situé  sur  les  bords  de  l'Océan,  entre  Saint- 
Louis  et  Corée.  Il  n'est  pas  français,  cependant  la  partie  la 
plus  proche  de  Saint-Louis  en  a  été  détachée  et  mise  dans 
la  banlieue  de  cette  ville.  De  plus,  nous  avons  établi  le  long 
de  la  côte  une  ligne  de  postes  pour  le  service  télégraphique 
entre  Saint-Louis  et  Gorée,  et  acheté  du  Damel  une  bande 
de  territoire  le  long  de  la  mer,  depuis  Gandiolejusqu'àDakar. 

Les  Ouolofs  qui  habitent  Saint-Louis  et  les  environs, 
et  qui  ont  avec  nous  les  plus  fréquentes  relations,  se 
sont  peu  policés  à  notre  contact.  Malgré  la  sympathie 
assez  grande  qui  existe  entr'eux  et  les  Européens,  ils  ont 
bien  peu  profité  de  nos  manières  et  de  nos  usages  pendant 
plusieurs  siècles  de  rapports  continuels.  Je  crois  qu'il  y  a 
pour  cela  plusieurs  raisons  :  la  différence  de  couleur,  la 
paresse  devenue  proverbiale  des  nègres,  et  leur  religion. 
Bien  qu'ils  reconnaissent  facilement  notre  supériorité  sur 
eux,  on  n'est  guère  parvenu  à  leur  faire  faire  des  progrès 
réels.  Tous  ceux  qui,  parleurs  conseils  ou  leur  exemple,  ont 
essayé  de  leur  faire  abandonner  certaines  coutumes  ou  leur 
en  faire  adopter  de  nouvelles  ont  vu  presque  toujours  échouer 
leurs  efforts  devant  cette  réponse  invariable  :  <c  mon  père 
n'a  pas  fait  cela,  ou  mon  père  n'a  pas  fait  autrement.  » 

Beaucoup  d'entre  eux  sont  aussi  imbus  du  mahomctisme 
qu'ils  pratiquent  en  l'estropiant  plus  ou  moins.  L'ignorance 
de  ceux  qui  l'ont  introduit  en  est  en  partie  la  cause,  mais 
le  naturel  de  ceux  qui  l'ont  embrassé,  rebelle  à  toule  con- 
trainte, a  passablement  défiguré  chez  eux  cette  religion  qui 
ne  laisse  pas  d'avoir  ses  rigueurs. 

La  différence  de  couleur  est  un  préjugé  qui  a  des  racines 
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bien  profondes  dans  le  cœur  de  tous  les  nègres.  Je  nH» 
vais  citer  qu'un  exemple.  Pendant  nôtre  captivité  sur  les 
bords  du  Niger  Tune  de  mes  grandes  distraetions,  je  pourrait 
dire  la  plus  grande,  était  de  converser  avec  trois  nègres  da 
Sénégal  qui  avaient  quitté  leur  pays  pour  suivre  le  prophète 
Omar  dans  ses  guerres  de  conquête.  Tous  les  trois  com- 
prenaient le  français,  deux  d'entr'eux  le  parlaient  assez 
bien.  C'étaient  en  outre  des  hommes  sérieux,  très-sensés  et 
comme  ils  avaient  vécu  assez  longtemps  à  Saint^-LouiSy  ils 
reconnaissaient  sans  peine  la  supériorité  des  Buropéehs. 
Comme  je  leur  parlais  souvent  de  l'alliance  à  contracter 
avec  les  Français  et  des  avantages  qui  devaient  en  ressortir 
pour  eux,  j'avais  fréquemment  l'occasion  de  leur  Mte 
connaître  une  foule  de  choses  qu'ils  ignoraient  et  qnlls 
pourraient  facilement  apprendre.  «  Oh!  non,  eela  n'est  pas 
possible,  me  répondaient-ils  en  secouant  la  tôte,  vous  êtes 
blancs  et  nous  sommes  noirs.  »  Ce  qui  voulait  dire  :  noue  ne 
consentirons  jamais  à  rien  apprendre  de  vous,  nous 
n'apprendrons  que  ce  qui  nous  viendra  des  noirs  comme 
nous.  «Mais  alors  ilseraimpossiblede  vous  instruire?»  «Im^ 
possible,  non;  difflcile,peut-être;  mais  il  y  aurait  un  moyen, 
ce  serait  que  des  noirs  fussent  instruits  en  France  et  vinssent 
plus  tard  nous  instruire  à  leur  tour  de  ce  qu'ils  auraient 
appris  chez  vous.  »  Je  ne  fais  ici  que  répéter  ce  que  j'ai 
entendu  dire  par  les  nègres  eux-mêmes,  mais  je  suis  con« 
vaincu  que  ce  serait  l'un  des  meilleurs  moyens  de  civiliser 
promptement  l'Afrique.  Quand  on  connaît  les  pauvres 
résultats  obtenus  depuis  des  siècles,  l'on  ne  saurait  s'empê- 
cher de  crier  bien  haut  qu'il  y  a  quelque  chose  de  nouveau 
à  tenter  pour  la  civilisation  de  ces  pays. 
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II.  —  LES  FOULBÉS  OU  PEULS 

Quaiid  on  remonte  le  Sénégal,  la  deuxième  race  de  nègres 
que  l'on  rencontre  est  celle  des  Peuls.  Les  Peuls  sont  encore 
connus  sous  les  divers  noms  suivants  :  Fouis,  Foulis,  Four- 
bas,  Fellah,  Fellatah,  selon  les  diffét'ents  pays.  Comme  on 
en  rencontre  partout  dans  l'intérieur  de  TAfrique,  leur  lan- 
gue est  très  répandue,  et  je  peux  assurer  qu'un  voyageur 
qui  connaîtrait  parfaitement  cette  langue  pourrait  se  passer 
d'interprète  du  Sénégal  au  Niger  et  de  là  au  lac  Tsad. 

Il  y  a  peu  de  peuples  qui  aient  autant  exercé  la  sagacité 
des  voyageurs  et  des  ethnographes.  À  cause  de  leur  ressem- 
blance avec  les  races  de  Textrôme  Orient,  les^uns  les  consi- 
dèrent comme  une  colonie  malaise  ou  plutôt  encore  comme 
une  colonie  de  la  race  polynésienne  qui  habite  Java  et  Su- 
matra, et  à  l'appui  de  cette  assertion  Ton  cite  la  ressem- 
blance de  certains  noms  de  peuples  et  de  pays.  Une  autre 
opinion  les  fait  venir  des  Gafres  pour  la  môme  raison, 
mais  aucune  de  ces  preuves  n'est  bien  concluante.  Le  doc- 
teur Barth  pense  qu'ils  sont  venus  de  l'est,  mais  que  leur 
origine  remonte  à  une  époque  qui  se  perd  dans  les  ténèbres 
du  passé. 

Tous  les  Peuls  portent  le  nom  collectif  de  So,  mais  après 
cela,  ils  se  divisent,  comme  toutes  les  autres  races  de 
nègres,  en  castes  ou  tribus  dont  les  principales  sont  les 
Dialos,  les  Diachités,  les  Diaris,  les  Dems,  les  Cattes,  etc. 

Les  Peuls  se  distinguent  en  général  de  toutes  les  autres 
races  africaines  par  des  traits  plus  fins  et  plus  réguliers. 
De  taille  et  de  corpulence  moyennes,  ils  ont  leurs 
extrémités  plus  grêles  et  les  cheveux  à  peine  crépus. 
Quant  à  la  couleur  de  la  peau,  il  s'en  rencontre  de 
toutes  les  nuances  depuis  le  noir  foncé  jusqu'au  teint  seu- 
lement basané,  mais  la  couleur  rougeâtre  ou  cuivrée  est 
celle  qui  domine.  Tout  le  monde  s'accorde  à  leur  recon- 
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naître  une  intelligence  supérieure   à  celle   de   tous  les 
autres  nègres  du  Soudan. 

D*après  Barth,  le  plus  ancien  royaume  de  la  régioa  du 
Niger  fut  celui  du  Ghanata,  à  l'ouest  de  Tombouctou,  et  ce 
serait  Télément  peul  qui  formait  la  principale  population 
de  ce  royaume.  La  capital  e,  Walata,  existe  toujours  mais 
elle  a  perdu  son  ancienne  importance. 

S'élant  trouvés,  par  leur  position  géographique,  les  plus 
rapprochés  des  populations  musulmanes,  ils  ont,  les  pre- 
miers, embrassé  la  religion  de  Mahomet. 

Ce  fut  vers  Tan  600,  et  environ  300  ans  après  la  fonda» 
tion  de  ce  royaume ,  que  Tislamisme  ^  pénétra  dans  le 
pays,  importé  par  les  tribus  berbères  du  Nord. 

Il  est  permis  de  croire  que  la  nouvelle  doctrine  ne  fit  pas 
immédiatement  de  rapides  progrès  parmi  eux,  car  ce  n'est 
que  dans  le  courant  du  dixième  siècle  que  fut  bâtie  la 
première  mosquée  de  Walata.  Au  reste,  c'est  une  erreur  de 
croire  que  les  Peuls  soient  toujours  et  partout  des  musulmans 
fanatiques.  Sans  doute,  depuis  ce  dernier  siècle,  les  Peuls 
qui  se  sont  transformés  en  convertisseurs,  plutôt  par  esprit 
de  conquête  que  par  conviction  religieuse,  ont  contribué 
pour  une  large  part  à  étendre  le  domaine  de  l'islamisme  en 
Afrique,  mais  il  n'est  pas  rare  malgré  cela,  de  trouver  un 
grand  nombre  des  leurs  qui  ne  sont  pas  encore  convertis  à 
la  religion  du  Prophète  et  parmi  ceux  qui  le  sont,  beau- 
coup ne  pratiquent  que  bien  peu  leurs  devoirs  de  musulmans. 

Les  Peuls  ne  conservèrent  pas  longtemps  leur  supréma* 
tie  dans  le  Ghanata.  Harcelés  par  les  Maures,  leurs  voisins, 
ils  se  réfugièrent  peu  à  peu  dans  le  sud,  c'est-à-dire  dans 
le  Bakhounou  actuel  et  une  partie  du  Mellé  qui  a  pris  de 
là  le  nom  deFouIa-Dougou.  Lorsque  les  Soussous  vinrent, 
en  1213,  attaquer  leur  capitale,  ils  ne  purent  leur  opposer 
qu'une  bien  faible  résistance. 

1.  Erreur,  car  riBlamitme  date  de  622  de  notra  ère* 
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Pendant  longtemps  les  Pauls  vécurent  dans  ces  pays^  du 
commerce  de  leurs  bestiaux,  ils  entretenaient  des  troupeaux 
immenses;  mais  bientôt  se  trouvant  trop  à  Tétroit  dans 
ces  contrées,  nous  les  voyons  se  disperser  tantôt  comme 
peuples,  tantôt  comme  pasteurs.  C'est  de  cette  dernière 
façon  qu'ils  arrivèrent  au  Bornou,  au  Haoussa  et  dans  d'autres 
pays  des  États  orientaux  du  Soudan;  c'est  de  la  même 
façon  encore  qu'ils  s'introduisirent  dans  IeFouta-Djallon,Ie 
Khasso  Pi  le  Bondou.  C'est  au  contraire  comme  peuple 
qu'ils  émigrèrent  en  foule  dans  le  Fouta  sénégalais.  Il  est 
vrai  de  dire  que,  dans  ces  derniers  cas,  ce  fut  une  émigra- 
tion en  masse  de  captifs  révoltés  qui,  sous  la  direction  d'un 
chef  habile,  secouèrent  le  joug  et  se  réunissant  en  une  nom- 
breuse légion,  parvinrent  par  la  fuite  à  s'affranchir  de  la  ty- 
rannie de  leurs  maîtres.  C'est  à  la  fin  du  quinzième  siècle  que 
s'opéra  cette  émigration  des  Déniankés  arrivant  au  pays  de 
ToucousorsouToukourols,  d'ob  ils  chassèrent  la  tribu  man- 
dingue  des  Soussous  ou  Sossés  qui  était  établie  dans  ce  pays 
depuis  le  commencement  du  treizième  siècle,  c'est-à-dire 
depuis  moins  de  deux  cents  ans.  Quand  les  Penis  arrivèrent 
dans  ce  pays,  ils  étaient  sous  le  commandement  du  siratic 
on  satighi  Koli. 

L'extension  prise  par  les  Peuls  sur  presque  toutes  les  con- 
trés du  Soqdan,  devait  les  empocher  d'acquérir  de  la  pré- 
pondérance dans  tous  ces  États.  Aussi  les  voyons-nous, 
pendant  des  siècles,  n'exercer  qu'une  médiocre  influence 
dans  les  pays  qu'ils  habitaient.  Il  faut  toutefois  excepter  le 
Bakhounou  où  l'on  retrouve  encore  les  familles  les  plus 
riches  et  les  plus  influentes  de  cette  nation.  Les  Peuls  qui 
sont  restés  dans  le  Bakhounou  ont  depuis  longtemps  aban- 
donné la  partie  nord  de  cet  État  avec  sa  capitale  et  se 
sont  convertis  à  l'islamisme  mais  ne  s'occupent  guère  de 
prosélytisme. 

Ceux  qui  s'étaient  retirés  plus  au  sud,  dans  le  Foula- 
Dougou,  étaient  restés  jusqu'à  ces  dernières  années,  indif- 
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férents  aux  lois  de  Mahomet,  ainsi  que  les  autres  peuples 
de  leur  voisinage. 

Ge  n'est  qu'à  la  fin  du  siècle  dernier  et  au  commenoe- 
ment  de  celui-ci  que  les  Peuls  commencèrent  à  relever  la 
tête.  Vers  l'an  1805,  il  s'est  fondé  un  grand  empire  Peql 
dans  le  Soudan  central.  Otbman-Dom  Fodio,  marabout  de 
beaucoup  de  piété,  qui  exerçait  une  grande  influence  sur 
ses  compatriotes  leva,  le  premier,  l'étendard  de  la  révolte 
contre  les  idolâtres  du  Gober.  Exaspéré  de  ne  pas  voir  lui 
et  ses  fervents,  traités  avec  tout  le  respect  auquel  ils 
croyaient  avoir  des  droits  comme  musulmans,  il  appela  à  la 
révolte  tous  ses  coreligionnaires  et  réussit  à  les  exciter 
contre  les  Goberaoua  infidèles.  Ses  débuts  ne  furetit  pas 
heureux,  dit -on,  mais  il  avait  su  inspirer,  par  ses  paroles  et 
par  ses  actes,  une  énergie  et  un  courage  indomptables  à 
tous  ceux  qui  l'avaient  suivi. 

De  tous  les  pays  voisins  les  Peuls  accoururent  en  masse 
se  ranger  sous  ses  étendards  et  aux  premiers  jours  de  dé^ 
sastres  succédèrent  bientôt  ceux  de  la  victoire  et  des  con-* 
quêtes»  Il  fonda  ensuite  deux  empires  qu'il  donna  à  son 
frère  Abdallah  et  à  son  fils  aîné  Mohammed-Bello.  Othman 
mourut  en  1817.  Ses  successeurs  ne  paraissent  pas  avoir  eu 
les  qualités  nécessaires  pour  gouverner  un  empire  nouvel- 
lement créé  et,  depuis  quelques  années  une  sorte  de  luttti 
d'affranchissement  se  réveille  sans  cesse  contré  l'autorité  des 
conquérants»  C'est  au  point,  dit  Barth,  qu'il  devient  difficile 
de  dire  si  telle  ou  telle  ville  se  trouve  encore  sous  la  domi- 
nation des  Peuls.  On  peut  en  dire  autant  de  tous  les  pays 
conquis  en  Afrique,  quelques  années  après  leur  Conquête. 

C'est  à  la  môme  époque  et  k  peu  près  de  la  même  façon 
que  fut  créé  l'empire  Peul  du  Maoina, 
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III.  —  Les  sonni-nkés 

La  troisième  race  de  nègres  que  Ton  rencontre  en  remon- 
tant le  Sénégal  est  celle  d'un  peuple  désigné  sous  les  noms 
de  Sonrhal  :  Sonni-nké,  Saracollet  et  Markanké. 

Ces  deux  dernières  dénominations  sont  des  surnoms  qui 
leur  ont  été  donnés  par  les  autres  nègres  de  l'Afrique,  on 
qu'ils  ont  pris  eux-mêmes^  dans  le  cours  de  leurs  migra- 
tions; les  premières  désignent,  au  contraire,  le  véritable 
nom  de  leur  nationalité. 

Depuis  le  Fouta  sénégalais  jusqu'au  Niger  et  de  là  au 
Haoussa  et  au  Bornou,  on  trouve  des  Sonni-nkés.  Tantôt, 
comme  dans  le  haut  Sénégal,  ils  forment  l'élément  principal 
de  la  population  dans  des  pays  entiers,  tantôt  ils  forment 
seulement  des  villages  épars  au  milieu  de  populations  de 
nationalité  différente. 

Les  Sonni-nkés  ou  Sonrhaïs  ont  formé  autrefois  une 
nationalité  vigoureuse,  dont  la  mémoire  est  conservée  par 
tous  les  nègres  et  religieusement  gardée  par  ceux  qui  en 
sont  les  représentants. 

Depuis  longtemps  il  se  sont  adopnés  au  commerce  et, 
grâce  à  leur  goût  pour  le  lucre,  ils  sont  parvenus  à  l'exploi- 
ter, on  peut  le  dire,  à  peu  près  sans  rivaux.  Aussi,  sont-ils 
les  plus  riches  partout  où  ils  se  rencontrent  et  même  les 
seuls  qui  possèdent  de  véritables  richesses.  A  l'exception  de 
quelques  pays  oii  ils  vivent  en  maîtres,  les  Sonni-nkés  su- 
bissent partout  la  suprématie  des  divers  conquérants, 
préférant  toujours  aux  luttes  à  main  armée,  la  tranquillité 
de  leur  commerce,  qu'on  leur  fait  payer  bien  cher. 

Les  Sonrhaïs  sont  de  beaux  hommes,  de  taille  moyenne  et 
bien  musclés.  Ils  ont  en  général  la  peau  noire,  mais  sous  ce 
rapport  on  observe  de  grandes  variétés.  Ils  ont  les  cheveux 
crépus,  le  nez  large,  les  narines  ouvertes;  4ans  beaucoup 
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de  grandes  familles,  on  en  trouve  qui  ont  les  traits  fins  et  la 
peau  seulement  basanée. 

L'un  des  plus  anciens  royaume  de  l'intérieur  de  l'Afrique 
fut  celui  de  Sonrhaï,  sur  le  Niger,  dont  les  rois  étaient  d'o- 
rigine lybienne,  dit  Léon  l'Africain.  C'est  à  Koukia  que 
serait  arrivé  de  l'Orient,  vers  l'an  600,  un  homme  du  nom  de 
Sa,  qui  a  fondé  la  plus  ancienne  dynastie  Sonrhaï  qui  soit 
connue.  Le  royaume  de  Koukia  grandit  promptement,  grâce 
à  l'importance  de  la  ville  commerciale  Gogo,  qui  s'était 
formée  non  loin  de  la  capitale,  sur  le  Niger  ^ 

Quatre  cents  ans  plus  tard  (1000),  la  puissance  du 
Sonrhaï  était  tellement  grande  que  le  chef  des  Zenager 
d'Aoudaghost  lui  fit  offre  d'alliance.  Les  Sonrhaïs  étaient,  à 
cette  époque,  tous  païens.  Ce  ne  fut  que  le  quinzième  roi 
de  la  dynastie  des  Sa  qui  embrassa  l'islamisme.  Sa-Kassi, 
c'était  son  nom,  transporta,  en  l'an  1 009,  le  siège  de  son 
gouvernement  à  Gogo  dont  la  prospérité  toujours  crois- 
sante, avait  surpassé  celle  de  toutes  les  autres  villes  du 
Soudan.  Son  commerce  consistait  principalement  en  or, 
sel,  cuivre  et  coquillages. 

C'est  de  1100  environ  que  date  la  fondation  de  Tom- 
bouclou  par  les  Touareg. 

Pendant  plus  de  trois  cents  ans,  le  royaume  Sonrhaï  sut 
conserver  sa  puissance  et  maintenir  ses  relations  commer- 
ciales. Du  commencement  du  quatorzième  siècle  date  sa  déca- 
dence. En  1326,  le  puissant  roi  de  Mellé  s'empara  du  royaume 
de  Sonrhaï  et  de  sa  capitale  Gogo.  Il  emmena  les  princes 
survivants  en  otage.  Deux  de  ces  princes  réussirent  quelques 
années  plus  tard  à  s'enfuir  du  pays  de  Mellé  et  à  rentrer 
dans  leur  patrie  où  l'un  d'eux,  Sonni-Ali-Kilnou,  réussit  à 
fonder  la  dynastie  des  Sonni.  Toutefois,  après  plusieurs 
années  de  luttes  et  de  combats,  il  n'aboutit  qu'à  se  rendre 
tributaire  du  Mellé  sans  pouvoir  s'affranchir  complètement. 

1.  fiarth,  d'après  Ahmed  Baba. 
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Ce  succès  était  réservé  à  l'un  de  ses  successeurs  du  même 
nom,  Sonni-Ali.Ce  prince,  le  seizième  de  la  nouvelle  dynas- 
tie, monta  sur  le  trône  de  Sonrhaï  vers  Tannée  i465.  Quatre 
ans  plus  tard,  il  marcha  sur  Tombouctou  qu'il  prit  et  livra 
au  pillage.  Sonni-Âli,  qui  ne  parait  pas  avoir  été  musul- 
man, sévit  surtout  sur  la  classe  lettrée  et  musulmane. 
Toutefois  la  ville  dut  se  relever  assez  promptement  de  cet 
échec,  car  c'est  du  règne  de  ce  prince  que  date  la  cessation 
da  commerce  des  Arabes  du  Nord  avec  le  Ghanata,  pour 
venir  à  Tombouctou. 

Sonni-Ali  conquit  encore  le  Bakounou,  mais  se  contenta 
de  rendre  ce  pays  tributaire.  Il  bâta  et  provoqua  la  chute 
du  puissant  royaume  de  Mellé.  Il  s'empara  de  Djenné  et  si- 
gnala, dit-on,  cette  victoire  par  des  massacres  épouvan- 
tables. Ce  fut  encore  lui  qui  fonda  Agades  pour  servir  de 
débouché  commercial  à  sa  capitale  Gogo.  En  effet,  bien 
que  Léon  l'Africain,  qui  visita  cette  ville  en  1526,  ne  nous 
dise  pas  par  qui  elle  fut  fondée,  il  nous  la  décrit  comme  une 
ville  nouvelle.  Marmol  écrit  qu'elle  fut  fondée  par  Sonni- 
Ali,  et  les  renseignements  particuliers  que  j'ai  obtenus  beau- 
coup plus  tard  s'accordent  avec  cette  opinion. 

Sonni-Ali,  qui  mouru  en  1492,  pourrait  être  considéré 
comme  l'un  des  plus  grands  princes  qui  soient  montés  sur  le 
trône  de  Sonrhaï,  si  les  horreur»  dont  il  souilla  toutes  ses 
conquêtes  n'étaient  venues  ternir  sa  gloire. 

Son  fils  Boubakar-Daou  lui  succéda,  mais  il  fut  battu  et 
détrôné  presque  aussitôt  par  l'un  des  généraux  de  son  père. 
Avec  lui  prit  fin  la  dynastie  étrangère  des  Sa,  dont  Celle  des 
Sonni  n'était  qu'une  branche. 

La  cruauté  de  Sonni-Ali  avait  été  plus  que  suffisante  pour 
attirer  sur  lui  et  toute  sa  famille  une  haine  générale.  L'un 
de  ses  généraux,  Mohamed-ben-Aboubakar,  réunit  tous  les 
mécontents  et  attaqua  le  nouveau  roi  qu'il  battit  dans  les 
environs  de  sa  capitale  et  le  força  d'aller  mourir  dans  l'exil. 
De  cette  époque  date  l'émigration  du  royaume  Sonrhaï  des 
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principales  familles  de  l'a&cieane  monarchie»  les  Baldris 
et  les  Djaouras,  représentants  de  l'eacienne  dynatfie  des 
Sonni  et  comius  dans  tout  le  Soadan  occidental  sous  le 
nom  de  Sonni-nkés.  Beaucoup  de  leurs  partisans  apparie* 
nantà  d'autres  familles,  émigrërent  s^yec  eux  etsontaujouf- 
d'hui  désignés  sous  le  même  nom. 

Mohammed-ben-Abottbakar  fut  le  premier  représentant 
d'une  dynastie  nationale,  celle  des  Askia.  Aussitôt  qu'il 
eut  affermi  son  autorité  au  dedans  comme  au  deharSy  ee 
prince  entreprit  à  la  Mecque  un  pèlerinage  grandiose  qui  ne 
dura  pas  moins  de  trois  années,  A  son  retour,  enflammé 
d'idées  religieuses,  il  tourna  ses  armes  contre  le  Mossi  ido- 
Utre  qu'il  ravagea.  LeBakhounou,  qui  n'était  alors  que  tri* 
butaire,  fut  l'objet  de  ses  nouvelles  conquêtes,  puis  il 
tourna  ses  armes  contre  les  Peuls  du  Soudan  oriental  d^jà 
puissants* 

Le  Manding,  dont  la  capitale^  Mellé,  était  la  ville  la  plus 
florissante  du  Soudan^  fut  subjugué.  Le  Borgou,  le  Kehhi 
furent  bientôt  après  conquis  par  lui.  Sa  puissanee  fut  alors 
considérable^  car  elle  s'étendait  depuis  le  Kd>bi  à  l'est,  jjisr 
qu'au  Kaarta  à  l'ouest.  L'influence  d'Askia  atteignait  même 
jusqu'au  littoral  de  l'Atlantique,  au  point  que  les  Portugais 
s'étonnaient  de  la  puissante  furie  guerrière  qui,  pareille 
à  un  vaste  incendie,  dévastait  toutes  les  contrées  de  To* 
rient  à  l'occident. 

En  1515,  Mohamet  Askia  tourna  ses  armes  contre  Aga- 
des  pour  en  expulser  les  tribus  berbères  qui  y  avaient  pris 
une  trop  grande  autorité.  Devenu  vieux,  il  fut  le  jouet  de 
ses  fils  ambitieux,  dont  l'aîné,  Hadji  Moussa,  le  contraignît 
à  abdiquer  en  1529.  Ainsi  se  termina  le  règne  remarquable 
de  Mohamet  Askia.  Par  son  inteliigenee  et  ses  idées  de  civi* 
lisatioo,  ce  prince  doit  être  regardé  comme  le  plus  grand 
roi  nègre  de  l'époque.  Il  aimait  la  littérature  et  les  sa- 
vants, dont  il  écoutait  les  conseils.  Sa  réputation  de  juste 
et  de  forme  est  restée  l'objet  d'une  profonde  vénération 


SUR  LES  PATS  BimB  LB  SÉNÉGAL  ET  LE  NIGER.        195 

ches  tous  les   musulmans  les  plus   pieux  et  les  plus 
instruits. 

Son  fils  aîné  mourut  en  1541  et  fut  remplacé  par  son 
flrère  Ishàk,  prince  énergique  mais  très  despote.  Il  entra 
en  hostilités  avec  le  Maroc  et  ces  hostilités  devaient  con- 
duire le  royaume  à  sa  perte.  MoulaT-Hamed,  le  souverain  de 
cet  empire  y  ayant  jeté  un  regard  avide  du  côté  delaNigri* 
tie  si  riche  en  or,  avait  résolu,  comme  prétexte  au  débat, 
d'élever  des  prétentions  sur  les  mines  de  sel  de  Teghâza. 
Ishàk  y  répondit  par  Tenvoi  de  9000  hommes  qui  forcè- 
rent l'empereur  du  Maroc  à  Tinaction  pendant  plusieurs 
années. 

Daoud  son  frère  lui  succéda  en  1553.  Monarque  paisible 
et  pieux,  il  ne  fit  pas  de  guerres  pendant  son  long  règne, 
mais  il  sut,  par  sa  sagesse,  augmenter  les  éléments  de  force 
du  royaume. 

A  sa  mort,  qui  arriva  en  1582,  son  fils  El  HadjiMoham« 
med  monta  sur  le  trône,  mais  comme  la  couronne  chan<* 
geait  de  génération,  il  se  leva  de  nombreux  compétiteurs 
parmi  tous  les  petits-fils  de  Mohamet  Askia,  et  les  pre- 
mières années  de  ce  règne  furent  marquées  par  des  guerres 
intestines  dans  lesquelles  le  fils  de  Daoud  finit  par  avoir 
ravantage.  Le  pays  était  à  peine  remis,  à  l'intérieur,  de 
toutes  ces  discordes,  qu'un  autre  danger  venu  du  nord, 
s'éleva  menaçant  Moulal-Hamet  désireux  depuis  longtemps 
de  venger  l'affront  qu'il  avait  reçu  du  Sonrhaï,  k  propos  de 
SCS  prétentions  aux  mines  de  Teghâza,  mais  voulant  aussi 
connaître  la  puissance  de  ce  royaume,  y  envoya  une  ambas- 
sade chargée  de  présents  précieux.  El  Hadji  Mohamet  ren- 
chérit sur  la  munificence  du  sultan  marocain  en  lui 
envoyant,  entre  autres  choses,  deux  cents  eunuques.  L'em- 
pereur du  Maroc  répondit  par  l'envoi  d'une  armée  qui  reçut 
Tordre  de  s'emparer  des  principales  villes  du  Soudan  sur  le 
Sénégal  et  le  Niger.  La  force  de  cette  armée  causa  sa  perte 
qui  fut  occasionnée  par  la  famine  au  déserti 
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El  Hadji  Mohamet  mourut  en  1587.  Sa  mort  fut  de  nou- 
veau le  sujet  de  discordes  entre  les  nombreux  compétiteurs 
parmi  lesquels  Ishàk,  un  de  ses  frères,  réussit  à  garder 
l'ayantage.  C'est  sous  ce  règne  qu'arriva  au  Soudan  la  troi- 
sième armée  de  Moulaï-Hamet^  commandée  par  l'eunuque 
Djodar.  Celui-ci  s'empara  facilement  du  Sonrha!  avec  sa 
capitale  Gogo,  ainsi  que  de  Tombouctou.  Il  avait  laissé 
Ishàk  mailre  de  son  royaume  et  se  disposait  à  rentrer  dans 
sa  patrie,  lorsque  le  sultan  marocain  furieux  de  la  conduite 
de  son  général  le  destitua  et  le  remplaça  par  un  autre 
nommé  Mahmoud. 

Mahmoud  livra  de  nouveau  bataille  aux  Sonrhaïs,  et  ceux- 
ci,  en  grande  partie,  abandonnèrent  leur  roiaprès  la  défaite 
pour  embrasser  le  parti  d'un  prétendant  Mohamet  Kago. 
Ishàk  Askia  s'enfuit  alors  dans  le  Kebbi,  puis  de  là  au 
Gourma.  Son  successeur  ne  fut  pas  plus  heureux  ;  battu 
dans  une  nouvelle  rencontre,  il  vit  la  défection  se  mettre 
parmi  les  siens  qui  passèrent  en  grand  nombre  à  l'ennemi. 

Ainsi  finit  l'indépendance  du  Sonrhaï.  Mahmoud  pour- 
suivit les  fuyards  au  delà  du  Niger  à  l'est,  et  l'empereur  du 
Maroc  se  trouva  bientôt  maîlre  d'une  vaste  étendue  de  ter- 
ritoire dans  le  Soudan  central.  On  laissa  dans  certaines 
villes  des  garnisons  marocaines  qui  s'y  fixèrent  par  le 
mariage  des  soldats  avec  les  femmes  du  pays.  De  là  est 
née  une  classe  de  la  population. que  l'on  distingue  sous 
le  nom  de  Roumas,  d'après  Barth,  et  que  Raffenel,  comme 
pous  l'avons  dit,  nous  avait  déjà  fait  connaître  sous  le  nom 
d'Ar-roumas. 

Tombouctou  joua  un  grand  rôle  dans  ces  luttes.  Comme 
foyer  de  la  science  musulmane  et  de  l'indépendance  de  la 
nationalité  des  Sonrhaïs,  ses  habitants  n'admirent  qu'avec 
certaines  restrictions  l'autorité  des  Ar-roumas  et  le  gou- 
verneur marocain  livra  la  ville  aux  flammes  après  l'avoir 
livrée  au  pillage. 

L'empire  Sonrhaï  ne  resta  pas  longtemps  province  du 
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Maroc.  Les  Ar-roumas  eurent  bientôt  concentré  leurs  intér^ 
dans  leur  nouvelle  patrie  et  ne  tardèrent  pas  à  secouer  le 
joug  du  Maroc  qui  parut  s'en  préoccuper  fort  peu.  Plus 
tard,  ils  eurent  à  soutenir  une  guerre  contre  les  Touareg, 
et  leur  domination  prit  fin  à  son  tour  dans  les  contrées  du 
Niger.  En  1770,  ils  furent  dépossédés  del'empire  de  Sonrhal 
et  de  sa  capitale.  Après  la  ruine  du  Sonrhaï,  le  commerce 
des  contrées  riveraines  du  Niger  moyen  se  concentra  à 
Tombouctou,  et  depuis,  cette  ville  a  conservé,  en  dépit  des 
nombreuses  luttes  dont  elle  a  été  le  témoin,  cette  impor- 
tance comme  place  de  commerce.  Toutefois,  en  182ti,  les 
fanatiques  Peuls  faillirent  anéantir  à  tout  jamais  son  impor- 
tance commerciale.  A  l'époque  du  voyage  de  Barth,  la 
Tille  de  Tombouctou  était  gouvernée  par  un  Arabe ,  ami 
des  Touareg,  lecheik  El  Bakkay,  mais  il  avait  été  conclu 
avec  les  Peuls  un  traité  par  lequel  ceux-ci  n'occuperaient 
pas  militairement  la  ville,  où  ils  auraient  seulement  un  cadi 
chargé  de  percevoir  certains  impôts  an  nom  du  gouver- 
neur du  Macina*  Tel  était  encore  l'état  de  Tombouctou 
quand  £1  Hadji  Omar,  le  prophète  sénégalais,  se  rendit 
maître  du  Macina. 

Lorsque  la  dynastie  des  Sonni,  branche  de  celle  des 
Sa,  prit  fin  sur  le  trône  du  Sonrhaï  et  fut  remplacée  par  la 
dynastie  nationale  des  Askia,  un  grand  nombre  de  Sonrhaîs 
de  la  famille  déchue  furent forcésde  quitter  le  paysavec  leurs 
partisans.  C'est  de  cette  époque,  c'est-à-dire  de  la  fin  du 
xv°  siècle,  que  datent  les  migrations  des  Sonni-nkés  vers 
Touest  et  leur  arrivée  sur  les  bords  du  haut  Sénégal. 

Les  Sonni-nkés  de  ce  pays  gardent  encore  la  mémoire  de 
leur  splendeur  passée.  Bien  qu'ils  n'aient  rien  d'écrit  et  que 
leur  histoire  se  transmette  d'âge  en  âge  par  des  récits  plus 
ou  moins  imagés,  on  peut  encore  souvent  débrouiller  au 
milieu  des  légendes  la  vérité  de  certains  faits.  Chez  les 
Bkiris,  qui  représentent  au  Sénégal  la  famille  la  plus 
élevée  dans  la  hiérarchie  des  Sonni-nkés,  on  a  conservé  le 
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souvenir  d'une  nationalité  puissante,  dont  le  gouYornement 
s'étendait  sur  le  Niger  moyen,  et  dont  la  capitale  était 
Ouagadou  qu'ils  placent  à  l'ouest  du  grand  fleuve  dans  le 
Bakhouocu.  Les  Bakiris  ont  changé  de  nom  et  s'appelaieat 
autrefois  Semprés;  ils  étaient  delà  grande  famille  desSi^Sés. 
Il  y  a  environ  quatre  cents  ans  d'écoulés  depuis  leur  mi* 
gration  vers  Touest.  En  rapprochant  ces  faits  de  ce  que 
nous  avons  déjà  dit,  on  voit  que  la  date  de  leur  émigration 
concorde  très  bien  avec  la  mort  de  Sonni-Ali.  Pour  leur  ca^ 
pitale,  Ouagadou,  il  y  a  un  peu  plus  de  désaccord,  car  il 
est  probable  que  c'est  d'Agades  dont  il  est  question,  et  je 
suis  d'autant  plus  porté  à  le  croire  que  lorsque  barth  visita 
cette  ville,  le  chef  se  trouvait  être  un  Bakiri.  Bnfin  les 
Bakiris  étaient  de  la  grande  famille  des  St-Sés  qui  commande 
aujourd'hui  à  Sansanding.Si-Sé  veutdire  enfant  de  Se  et  le  lec- 
teur se  rappelle  que  le  fondateur  de  le  première  dynastie  du 
Sonrhal  s'appelait  Sa  ou  Se  et  qu'il  était  d'origine  berbère» 
Les Si-Sés  sont  donc  les  descendants  directs  de  cette  dynâs- 
tie»  Ayant  eu  l'occasion  de  voir  à  Sansanding  les  représen- 
tants de  cette  famille,  je  ftas  frappé  de  la  régularité  de 
leurs  traits  et  de  la  blancheur  de  leur  peau  qui  n'était  que 
légèrement  basanée.  Si  tous  les  Sonni^nké»  du  haut  Sénégal, 
ou  une  grande  partie  d'entre  eux,  sont  arrivés  dans  ce  pays 
dans  les  mêmes  conditions,  ce  qai  parait  probable,  cela 
expliquerait  facilement  le  nom  de  SéracoUets  ou  mieux 
Serra-Koûlé^  Pour  ma  part,  je  suis  disposé  à  croire  que 
c'est  à  ce  mélange  de  sang  berbère,  qui  devait  exister  chez 
eux  d'une  façon  évidente  quand  ils  arrivèrent  dans  le  pays 
de  Galam,  qu'est  dû  le  surnom  de  SéracoUets  ou  hommes 
blancs.G^est  ainsi  qu'ils  baptisèrent  encore  les  pays  du  Séné- 
gal oh  ils  vinrent  s'établir,  et  que  la  dénomination  an- 
elenne  (le  Oalam  qui  l&'étenâait  à  tous  ces  pays  s'est  éteinte 
peu  à  peu. 

1.  Sitéf  homtnei;  ikMM,  blanes. 
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IV.  —  LES  MiVNDINGS,   MAU-NKÉS  OU  WAKORES. 

Le  berceau  primitif  des  Mandings  ou  Mali-nkés  ou  Wako* 
res  paraît  avoir  été  le  vaste  quadrilatère  limité  à  Touest  par 
le  haut  Sénégal  et  le  Fouta-Djalloo,  à  l'est  par  le  bas  Niger, 
au  sud  par  la  chaiuedes  montagnes  de  Kong,  et  au  nord  par 
le  Niger  moyen  et  le  désert. 

Nous  ne  savons  presque  rien  de  l'origine  du  royaume 
Mali,  si  ce  n'est  que  le  centre  de  ce  royaume  fut  le  pays  de 
Manding,  petite  contrée  située  sur  les  deux  côtés  du  Niger, 
au  sud  du  Ségou.  Baramindana,  d'après  d'autres  Bara* 
mangolo^  qui  fut  le  premier  roi  musulman  de  ce  pays,  vit, 
lors  de  sa  conversion,  un  grand  nombre  de  ses  sujets  l'aban- 
donner, les  uns  émigrant  vers  l'est,  les  autres  vers  le  Sé- 
négal. C'est  ce  qui  a  toujours  lieu  en  Afrique  lorsque  l'isla* 
misme  vient  à  faire  invasion  dans  un  nouveau  pays.  Entre 
les  nouveaux  convertis  et  ceux  qui  demeurent  réfractaires 
aux  nouvelles  idées,  il  éclate  bientôt  des  querelles  intestines 
qui  aboutissent  à  l'émigration  du  plus  faible. 

Gela  n'empêcha  pas  l'empire  du  Manding  dont  Mali  était 
la  capitale,  d'acquérir  en  peu  d'années  une  grande  impor* 
tance.  Ce  fut  un  des  premiers  successeurs  de  Baramindana, 
le  prince  Mari  Djatah,  qui  battit  les  Soussous,  maîtres  alors 
du  Ghanata,  vers  l'an  1250.  Mais  on  doit  citer  comme  le 
plus  grand  roi  de  Mali,  Mansa-Moussa  qui  régna  de  1311  à 
1331.  Ce  prince  subjugua  le  Bakhounou  avec  le  pays  de 
Tagant  et  de  l'Adrar  et  porta  la  puissance  politique  et  mi* 
litaire  de  son  royaume  à  un  point  que  n'atteignit  jamais 
aucun  autre  empire  de  l'Afrique.  Bn  1326,  il  s'empara  du 
Sonrfaal  et  de  sa  capitale  Gogo  et  ensuite  de  Tombouctou. 
Une  seule  ville  du  Soudan  lui  résista,  ce  fut  Djenné  sur  le 
Niger.  Tombouctou  ne  resta  pas  longtemps  entre  les  mains 
du  roi  de  Mali.  Celui-ci  dont  l'ambition  n'avait  plus  de 
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bornes,  voulut  convertir  les  Mossi  idolâtres  à  sa  religion. 
Après  ravoir  combaltu  avec  succès,  les  Mossi  vinrent  à 
leur  tour  attaquer  les  Mali-nkés  chez  eux  et  furent  assez 
heureux  pour  battre  les  troupes  de  Mansa-Moussa.Du  môme 
coup  ils  pénétrèrent  jusqu'à  Tombouctou  et  cette  malheu- 
reuse ville  fut  mise  à  feu  et  à  sang.  Le  successeur  de 
Mansa-Moussa  fut  Mansa-Silimann  qui  devint  roi  de  Mali 
en  1335.  Il  reprit,  dit-on,  Tombouctou  qu'il  rebâtit.  Pen- 
dant un  siècle  encore  l'état  politique  de  ces  contrées  se 
maintint  sans  grande  modification.  En  1433,  Tombouctou 
fut  pris  par  les  Berbères.  Malgré  cela,  le  royaume  de  Mali 
resta,  pendant  de  longues  années  encore,  le  royaume  le  plus 
puissant  de  toute  la  Nigritie. 

La  capitale  Mali  exerçait  toujours  un  grand  commerce  et 
le  trafic  de  l'or  se  faisait  sur  une  large  échelle.  Mali  était 
en  effet  située  sur  les  bords  du  Niger,  un  peu  au  nord  du 
Bouré,  et  l'on  sait  que  c'est  de  ce  pays  que  provient  pres- 
que tout  l'or  du  Soudan. 

Vers  l'année  1500,  le  royaume  de  Mali  fut  complètement 
subjugué  par  Omar  Âskia,  prince  sonrhaî,  et  la  capitale 
Mali  fut  prise. 

De  cette  époque  date  la  décadence  de  l'empire  de  Mali 
dont  il  ne  reste  plus  pour  ainsi  dire  de  trace  aujourd'hui  K 

Les  Mali-nkés  bien  que  formant  l'immense  majorité  des 
peuples  que  Ton  rencontre  du  Sénégal  au  Niger,  n'ont  plus 
aujourd'hui  aucun  pays  puissant  dans  la  Nigritie.  Il  faut 
toutefois  en  excepter  les  Bamanas,  tribu  nombreuse*  alliée 
auxMalin-kés  et  qui  possédait  encore  jusqu'aux  guerres  d'El 
Hadji  Omar,  les  jieux  grands  empires  du  Kaarta  et  duSégou. 

Les  Mali-nkés  sont  les  nègres  du  Soudan  qui  rappellent  le 
plus  ceux  des  régions  du  littoral  ouest  de  l'Afrique  équa- 
toriale;  c'est  dire  que  ce  sont  les  plus  laids  de  tous  les 
nègres  que  nous  ayons  rencontrés.  Généralement  d'assez 

1.  Barthy  d'après  Ahmed  ikiba. 
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haute  taille ,  ils  sont  aussi  ceux  chez  lesquels  le  système 
musculaire  est  le  plus  développé. 

Rien  de  plus  varié  que  les  opinions  des  voyageurs  sur  les 
Mali-nkés.  André  Brue,  qui  écrit  par  la  plume  du  père  Labat, 
nous  dit  que  les  Mandingues  qui  ont  le  commerce  entre 
leurs  mains,  se  servent  de  ce  moyen  pour  amasser  des  ri- 
chesses et  pour  introduire  le  mahométisme  partout  où  ils 
peuvent  pénétrer,  c  Ces  Mandingues»  si  l'on  excepte  les  vices 
attachés  à  la  couleur  noire,  sont  bonnes  gens,  honnêtes, 
civils,  hospitaliers,  laborieux,  industrieux,  très  propres  à 
apprendre  les  sciences  et  les  arts.  >  (Labat,  t.  III,  p.  371.) 

Raffenel,  dans  un  parallèle  qu'il  trace  entre  les  Peuls  et 
les  Malinkés,  dit  :  a  Les  Peuls  représentent  le  peuple  reli- 
»  gieux,  les  Malinkés,  le  peuple  qui  résiste  aux  enseigue- 
»  ments  du  livre  qu'accompagnent  toujours  la  violence  et 
»  roppression  ^». 

Pour  moi,  je  les  crois  les  plus  laborieux  et  les  plus  in- 
dustrieux de  tous  les  nègres  du  Soudan.  Ils  m'ont  paru 
fiers,  entêtés,  mais  honnêtes  et  généreux.  Les  Bamanas, 
qui  représentent  une  fraction  très  importante  des  Mali*nkés, 
savent  très  bien  apprécier  les  résultats  avantageux  du  com- 
merce, et  s'ils  n'ont  pas  tout  le  génie  commercial  et  le  goût 
pour  le  lucre  des  Sonni-nkés,  ils  aiment  à  employer  leurs 
gains  d'une  façon  tout  aussi  intelligente,  au  confortable  de 
la  vie  et  de  leur  intérieur.  Ce  sont  de  beaucoup  les  plus  guer- 
riers et  les  plus  braves  de  tous  les  nègres  ;  s'ils  avaient  pu 
être  mieux  armés,  ils  auraient  depuis  longtemps  chassé  du 
Ségou  les  Talibés  d'EI-Uadji-Omar  qui  régnent  en  maîtres 
dans  leur  pays. 

V.  —  LE  FOUTA. 

Le  pays  connu  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Foula  séné- 
galais était   autrefois  désigné  sous  celui   de  Toukousor 

1.  RaflWiel,  1. 11,  p.  360. 
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OU  Toukourol  ti  occupé  par  des  Mandingues  delà  tribu  des 
Soussous.  Ces  derniers  prirent  possession  de  ce  pays  d*oh 
ils  chassèrent  les  Ouolofs,  après  leur  expulsion  du  Ghanata 
en  1250.  On  ne  sait  pas  au  juste  quelles  étaient  les  limites 
du  Toukourol.  Les  Soussous  ne  paraissent  pas,  du  côté  de 
Touest,  avoir  étendu  leur  domaine  sur  la  province  du  Toro 
qui  demeura  encore  province  Ouoiof,  mais  vers  Test,  leur 
pays  s'étendait  int  tout  le  Galam.  Nous  ne  savons  rien,  ou 
presque  rien^  de  ce  qui  se  passa  dans  le  Toukourol  sous 
Tempire  des  Soussous.  Cependant  il  faut  croire  que  sa  puis- 
sance était  encore  bien  affermie  au  milieu  du  xv*  siècle,  car 
le  roi  Jean  de  Portugal  envoya  des  présents  au  roi  du 
Toukourol,  Mandi  ou  Modi-Mansa  (mansa  veut  dire  roi  en 
langue  malinké),  vers  l'année  1450.  Quelques  années  plus 
tard  s'éteignait  la  suprématie  des  Soussous  dans  ce  pays. 
Ils  ne  purent  résister  à  une  double  invasion  des  Peuls  et  des 
Sonni-nkés  qui  se  fit  presque  en  même  temps,  à  la  fin  du 
XV*  siècle,  et  se  retirèrent  vers  le  sud.  Les  Soussous  habitent 
aujourd'hui  les  bords  de  l'Océan,  entre  le  Rio-Nunez  et  la 
rivière  de  Sîerra-Leone. 

Les  Peuls  s'établirent  dans  le  Pouta  actuel  et  les  Sonnî-nkés 
dans  le  pays  de  Galam.  Les  nouveaux  habitants  changèrent 
le  nom  de  ces  pays,  et  c'est  ainsi  que  se  sont  perdues  peu  à 
peu  les  anciennes  dénominations  de  Toukourol  et  de  Galam. 
Toutefois  le  nom  de  Toucolor  s'applique  encore  aujour- 
d'hui aux  peuples  qui  habitent  leFouta  sénégalais,  et  beau- 
coup d'historiens,  ignorant  l'ancien  nom  de  ce  pays,  ont 
cherché  à  expliquer  à  leur  manière  l'origine  de  cette  déno- 
mination. C'est  ainsi  que  les  uns  ont  voulu  la  faire  venir  de 
Tekrour(mot  arabe  qui  signifie  pays  delà  foi);  les  autres  y 
ont  vu  un  assemblage  de  deux  mots  anglais  {two  colorsy 
deux  couleurs)  ce  qui  voudrait  dire  hommes  de  deux  cou- 
leurs. Les  noirs  du  bas  du  fleuve  continuent  également  à 
désigner  le  haut  pays  sous  le  nom  de  Galam  qu'il  avait 
encore  il  y  a  moins  de  deux  cents  ans. 
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Lm  Peuls  Déniaukés  sont  tous  d'anciens  asclaves  du 
Foola  Dougou  qui,  réYoltés  à  Tiustigation  d'un  des  leurs, 
nommé  Dénia,  qu'ils  prirent  pour  chef,  essayèrent  de  se- 
eouer  le  joug  de  leurs  maîtres  pour  recouvrer  la  liberté* 
Ck>ntraints  de  prendre  la  fuite  et  de  chercher  asile  dans  un 
autre  pays,  ils  émigrèrent  rers  l'ouest  et  arrivèrent  dans 
le  Fouta  actuel,  sous  les  ordres  du  satigui  Koli  ^. 

Les  Déniankés  furent  plus  heureux  dans  leur  nouveau 
pays,  car  Koli,  après  avoir  chassé  les  Soussous,  étendit  son 
royaume  vers  l'ouest  an  delà  de  l'ancien  Toukourol.  Il 
s'empara  de  la  province  ouolof  de  Toro  dont  les  habitants 
s'enAiirent,  et  rendit  tributaires  tous  les  princes  onolofs,  à 
l'exception  du  damel  du  Cayor.  Il  tourna  ensuite  ses  armes 
contre  les  Maures,  qu'il  défit  en  plusieurs  batailles.  Ces 
victoires  répétées  eurent  pour  résultat  de  débarrasser  pour 
longtemps  d'un  dangereux  voisinage  ses  provinces  de  la  rive 
droite  du  Sénégal. 

A  la  mort  de  Koli,  ses  armées  faisaient  encore  trembler 
tous  les  rois  d'alentour.  Malheureusement  nous  ne  savons 
rien  de  ses  successeurs  que  ce  qu'en  a  écrit  Raffènel,  mais 
les  récits  de  oe  voyageur  tiennent  trop  à  la  fable  en  cet  en- 
droit, et  j'aime  mieux  n'en  rien  dire. 

II  nous  faut  donc  arriver  en  1684,  époque  à  laquelle  An- 
dré Brue  fût  nommé  directeur  général  du  Sénégal,  pour 
continuer  l'histoire  de  ce  pays.  A  cette  époque,  le  siratic 
était  Boubakar  Siré.  Son  royaume  s'étendait  des  deux  c6tés 
du  Sénégal,  et  bien  plus  considérablement  au  sud  qu'au 
nord,  n  commençait,  à  l'ouest,  au  lac  de  Cayar,  et  s'éten- 
dait, vers  l'est,  jusqu'au  marigot  de  Nghérer.  Il  a  conservé 
ces  dernières  limites  depuis  cette  époque,  mais  comme  nous 
le  dirons  plus  tard,  son  étendue  sur  la  rive  droite  a  beau* 
coup  diminué. 


i.  Satic^  mot  peul   qui  signifie  chef  et  dont  les  autres  nègres  ont  fait 
firalie,  aom  qiM  tous  afOM  adopté. 
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La  capitale,  Gouinei,  était  située  sur  cette  rive  droite. 
C'est  là  que  Brue  alla  rendre  visite  au  siratic.  Il  fut  reçu 
avec  beaucoup  de  bienveillance  par  ce  prince  qui  voulut 
même  le  retenir  à  sa  cour  en  lui  uffrant  une  de  ses  Olles 
en  mariage  et  lui  promettant,  s'il  acceptait  ce  parti,  de 
lui  donner^  avec  beaucoup  d'esclaves,  les  premiers  em- 
plois de  son  royaume. 

Sans  nous  faire  savoir  d'une  manière  précise  les  forces 
dont  pouvait  disposer  le  siratic,  Brue  nous  dit  qu'il 
poi^vait  au  besoin  mettre  un  grand  nombre  de  cavaliers  en 
campagne  et  beaucoup  d'infanterie,  mais  qu'avec  toutes 
ces  troupes  il  ne  pouvait  être  redoutable  que  pour  ses 
voisins,  car  il  n'avait  pas  d'armes  à  feu.  Son  royaume 
était,  divisé  en  un  grand  nombre  de  provinces  dont  les 
chefs  étaient  tous  nommés  par  le  roi  et  devaient  lui  four- 
nir une  certaine  force  quand  le  siratic  avait  déclaré  la 
guerre. 

Le  siratic,  nous  dit  Brue,  rendait  lui-môme  la  justice 
dans  ses  Étiits  et  à  peu  près  de  la  môme  façon  que  je  l'ai 
vu  rendre  dans  les  pays  des  nègres  que  j'ai  visités.  Chacun 
plaidait  sa  cause  lui-môme,  disait  ses  raisons  et  se  servait 
de  très  bons  termes  ;  quoique  le  demandeur  et  le  défendeur 
fussent  assis  à  côté  l'un  de  l'autre,  ils  ne  s'interrompaient 
jamais.  Quand  ils  avaient  fini  de  parler  ils  se  retiraient 
hors  de  la  salle  en  attendant  qu'on  les  fit  rentrer  pour 
entendre  le  jugement.  Quel  qu'il  fût,  il  était  toujours 
sans  appel  et  il  était  exécuté  sur-le-champ.  S'il  entraînait 
une  punition  corporelle,  le  condamné  était  saisi  par  les 
huissiers  du  roi  et  la  sentence  était  exécutée  dans  le 
moment. 

Il  était  rare,  dit  toujours  Brue,  qu'on  punit  de  mort  à 
moins  que  ce  ne  fût  pour  un  crime  d'État  ou  un  assassinat; 
à  l'égard  des  demandes  civiles  le  roi  prenait  pour  ses  vaca- 
tions le  tiers  de  la  somme  demandée. 

Les  Déûiankés  n'étaient  pas  musulmans  à  leur  arrivée  aa 
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Sénégal,  mais  comme  ils  toléraient  très  bien  ces  derniers 
chez  eux,  ils  ne  tardèrent  pas  à  subir  leur  influence,  et  peu 
àpeu  la  religion  du  prophète  s^ntroduisit  dans  les  États 
du  siratic.  Boubakar  Siré  lui-même  avait  embrassé  Tisla- 
misme,  mais  comme  la  plupart  des  siens;  il  était  loin  de 
pratiquer  ceHe  religion  dans  toutes  ses  rigueurs. 

Ce  ne  fut  qu'avancé  en  âge  qu'il  se  livra  à  une  dévo- 
tion si  outrée,  qu'il  abandonna  entièrement  le  soin  de 
son  gouvernement  à  un  camalinguey  espèce  de  lieute- 
nant général  du  royaume,  pour  passer  tout  son  temps  av^c 
un  marabout.  Le  pauvre  Boubakar  Siré  était  tellement 
pénétré  de  la  sainteté  de  ce  personnage,  qu'il  portait  con- 
tinuellement, d'après  ses  ordres,  un  alcoran  pendu  à  son 
cou,  et,  quoiqu'il  eût  de  la  peine  à  se  soutenir  ui-môme,  il 
ne  consentait  jamais  à  confier  h  personne  le  soin  de  porter 
C6  volume  énorme  qu'il  ne  savait  même  pas  lire  et  qu'il 
avait  recouvert  de  lames  d'argent  et  renfermé  dans  un  sac 
de  velours. 

Selon  les  lois  du  royaume  et  de  presque  tous  les  États 
gouvernés  par  des  nègres,  la  couronne  ne  passait  pas  du 
père  au  fils  ;  c'était  au  frère  du  roi  ou  à  l'un  de  ses  neveux, 
fils  de  sœurs,  qu  elle  devait  appartenir.  De  cette  façon,  ils 
ne  mettaient  jamais  sur  le  trône  que  des  princes  de  sang 
royal.  Boubakar  Siré  voulant  faire  passer  la  couronne  sur 
la  tète  de  son  fils,  le  fit  camalingue,  dignité  toujours 
remplie  par  l'héritier  présomptif.  Leprince  Samba-Boa,  son 
neveu,  qui  en  était  revêtu,  se  retira  de  la  cour  suivi  d'un 
grand  nombre  de  partisans  et,  comme  il  ne  voulait  pas 
être  la  cause  d'une  guerre  civile,  il  s'éloigna  avec  les  siens 

r 

pour  aller  demeurer  sur  les  frontières  de  l'Etat.  Le  siratic 
irrité  leva  des  troupes  et  partit  pour  châtier  son  neveu  et 
C/eux  qui  l'avaient  suivi,  mais  Samba-Boa  ne  voulut  pas  se 
battre  contre  son  oncle  et  se  réfugia  dans  le  Galam.  La 
disgrâce  de  Samba  dura  près  de  trente  ans  qu'il  passa  en 
parfaite  intelligence  avec  le  roi  de  ce  pays.  Toutefois,  dans 
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les  demièras  années  da  règne  de  son  onele,  oe  prince 
reyiol  dans  ses  Étals  et  en  possédait  déjà  plus  de  trente 
lieues  le  long  du  Sénégal,  que  Siré  ne  cherchait  plus 
à  lui  disputer,  lorsque  la  mort  vint  firapper  ce  dernier  en 
1102. 

Samba-Bôa  prit  possession  du  royaume  sans  difficulté.  H 
commença  par  chasser  les  Maures  qui  ayaient  pris  une 
trop  grande  influence  dans  le  pays.  Il  corrigea  quantité 
d'abus  qui  s'étaient  introduits  par  la  faiblesse  de  son  pré- 
décesseur, et  TU  les  qualités  de  son  esprit  et  de  son  cœur, 
aimé  comme  il  Tétait  de  ses  sujets,  il  aurait  pu  faire  de 
grandes  choses  si  son  règne  avait  été  plus  long,  mais  il 
mourut  au  mois  d'avril  de  l'année  1707. 

Samba-Dondé  son  cousin  et  fils  de  son  prédécesseur  lui 
succéda,  mais  son  frère  Boubakar-Siré  lui  disputa  la  cou- 
ronne et  lui  fit  la  guerre. 

Samba-Dondé  fut  battu  et  tué  par  son  frère.  Boubakar 
Siré  II  ne  jouit  pas  longtemps  du  fruit  de  son  crime;  Gelon- 
gai)  qui  était  devenu  camalingue,  se  révolta  contre  lui,  et 
après  l'avoir  mis  en  fbite  avec  ses  partisans,  il  s'empara  du 
pouvoir  dont  il  jouissait  tranquillement  en  1720. 

André  Brue,  qui  habita  le  Sénégal  pendant  plus  de  trente 
ans,  qui  a  remonté  le  fleuve  plusieurs  fois  et  fait  dresser  la 
carte  de  ces  pajrs,  ne  nous  parle  jamais  du Fouta.  Toutes  les 
fois  qu^il  cite  ce  pays,  il  le  désigne  sous  le  nom  de  cRoyaume 
des  Poules»  ou  aRoyaume  du  Siratic».  Il  faut  croire  qu'à 
cette  époque  le  nom  de  Fouta  était  encore  peu  répandu  ; 
cependant  il  devait  exister,  cardans  les  cartes  dressées  par 
Brue,  on  peut  voir  deux  villes  du  même  nom  t  Ouioranguel 
de  Toro  et  Guiorangue!  de  Fouta,  distinguées  Tune  de  l'au- 
tre par  le  nom  du  pays  oh  elles  étaient  situées. 

C'est  en  1735  qu'on  entendit  parler  du  Fouta  pour  la 
première  fois  en  Europe,  encore  pendant  longtemps  les 
érudits  ne  surent-ils  pas  au  juste  oh  placer  ce  pays. 

En  1731,  un  nègre  nommé  Hyouba-ben-Souleyman-ben^ 
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Ibrahima  S  quitta  son  i>ays  natal  pour  venir  en  Gambie  tra* 
fiquer  avec  les  Anglais.  Fait  prisonnier  par  les  naiarela  de 
ce  pays,  il  fut  vendu  par  eux  à  un  capitaine  de  navire  qui 
l'expédia  en  Amérique.  Son  nouveau  maître,  le  trouvant 
impropre  aux  travaux  auxquels  il  l'employait,  le  renvoya 
en  Angleterre  où  il  resta  pendant  deux  ou  trois  ans.  Là,  il 
apprit  assez  d'anglais  pour  faire  comprendre  la  cause  de 
son  malheur  et  intéresser  à  son  sort  beaucoup  d'Anglais  de 
distinction.  Il  fut  reconduit  à  la  c6te  d'Afrique  en  1134. 

Hyouha-ben-Souleyman-ben-Ibrahima  était  de  nationalité 
onolof  et  son  pays  natal  était  Bounda  dans  le  royaume  de 
Fouta,  en  Afrique,  situé  sur  les  deux  bords  du  Sénégal  et 
qui  s'étendait,  nous  dit-il,  Jusqu'à  la  Gambie.  Il  y  avait,  en 
1734,  cinquante  ans  que  son  grand*p6re  avait  fondé  Bounda, 
sous  le  règne  de  fioubakar,  alors  roi  du  Fouta,  qui  lui  en 
donna  le  gouvernement  avec  le  titre  d'alpha,  n  est  évUleat^ 
d'après  ce  témoignage,  que  le  Fouta  de  Hyouba  ou  Job  ne 
pouvait  être  que  le  Fouta  actuel  que  gouvernait  Boubakar- 
&ré  en  1684,  lors  de  l'arrivée  de  Brue  au  Sénégal  ;  ce  serait 
donc  le  même  siratio  auquel  nous  l'avons  vu  r^idre  visite 
quelques  années  plus  tard. 

Si  Brne  ne  nous  parle  nulle  part  du  Pouta^  c'est  que  ce 
nom  était  encore  nouveau  et  fort  peu  répandu,  surtout  dans 
le  bas  du  fleuve,  où  la  dénomination  de  Toukourol  ne 
s'était  pas  encore  perdue  ches  les  Ouolofs. 

J'ai  déjà  dit  que  les  Peuls  Déntankés  se  rendirent  maîtres 
du  Toro,  province  actuelle  du  Fouta,  lorsqu'ils  arrivèrent 
au  Sénégal  et  que  les  habitants  de  ce  pays,  plutôt  que  de 
subir  la  suprématie  de  ces  esclaves  conquérants,  émigrèrent 
en  masse  sur  la  rive  droite  du  fleuve  et  de  là  ches  les 
Maures  où  ils  se  convertirent  bientèt  à  lislamisme.  Leur 
nouveau  genre  de  vie  fut  loin  d'accroître  leur  prospérité, 
aussi  les  vit-on,  au  bout  de  quelques  années,  se  disperser 

1.  J*b,  fiU  de  Salomon»  flU  d'Ibrahim. 
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une  seconde  fois,  les  uns  se  dirigeant  vers  Tintérieur  de 
l'Afrique,  les  autres  revenant  vers  l'ouest  pour  rentrer 
dans  la  mère  patrie.  Les  premiers,  plus  nombreux,  se  sont 
réunis  plus  tard  aux  Peuls  de  l'intérieur  de  l'Afrique  pour 
entreprendre  avec  eux  les  guerres  de  religion  qui  ont  en- 
vahi le  Soudan  au  commencement  de  ce  siècle. 

c  C'est  un  fait  fort  singulier,  nous  dit  le  docteur  Barth, 
que  la  proportion  considérable  dans  laquelle  la  tribu  Ouolof 
des  Torodos  entre  comme  élément  dans  la  race  peul.»  Les 
Peuls  qui  appartiennent  â  cette  catégorie  se  distinguent  par 
une  stature  plus  haute,  des  formes  plus  musculeuses,  des 
traits  plus  forts  et  un  teint  plus  noir.  Dans  la  plupart  des 
royaumes  peuls,  les  Torodos  occupent  une  position  sociale 
et  politique  privilégiée.  Cette  seule  fusion  des  Ouolofs  avec 
le  peuple  peul  a  servi  au  docteur  Barth  à  prouver  que  le 
mouvement  d'invasion  dece  dernier  s'était  produit  de  l'ouest 
à  l'est,  contrairement  à  ce  que  l'on  croit  en  général.  Cela  est 
vrai  pour  ce  qui  est  des  migrations  de  ces  peuples  dans  les 
siècles  derniers.  En  revanche,  nous  ignorons  complètement 
comment  les  Peuls  pénétrèrent  dans  l'intérieur  du  Soudan 
ni  d'où  ils  arrivèrent  dans  ce  pays. 

Mais  le  docteur  Barth  se  trompe  lorsqu'il  considère  les 
Torodos  comme  des  Peuls.  Nous  avons  vu  que  leur  vérita- 
ble nationalité  était  celle  des  Ouolofs,  et  si  en  se  mélangeant 
auxPeuls,  ils  ont  pu  oublier  leur  langue  primitive,  ils  ont  su 
conserver  leur  nom  de  famille  qui  leur  sert  partout  à 
prouver  leur  nationalité  ouolof.  C'est  ainsi  que  les  prin- 
cipales familles  des  Torodos  sont  des  Lis,  des  Dias,  des 
CannSy  des  Qués,  des  N'Diagnes,  desTolls,des  N'Diaye,  des 
Thiams,  etc.,  tous  noms  ouolofs.  Quant  au  nom  de  Torodo 
ou  Torobé,  il  veut  simplement  dire  homme  du  Toro  ^ 
C'est  celui  que  prirent  toutes  ces  familles  réunies,  quand 
elles  quittèrent  leur  patrie  pour  fuir  le  joug  des  Déniankés. 

1.  Toro,  nom  du  pays,  et  iiedo  ou  imbéy  homnici. 
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On  s'expliqne  facilement  la  position  sociale  privilégiée  que 
les  Torodos  de  l'est  ont  su  acquérir,  même  en  se  mélangeant 
aux  Peuls,  quand  on  connaît  le  prestige  de  l'aristocratie 
chez  tous  les  nègres.  Bien  que  les  Peuls  soient  considérés 
par  ceux-ci  comme  étant  de  race  supérieure,  il  s'est  pro- 
duit chez  eux  un  si  grand  nombre  de  révolutions  que  beau- 
coup portent  aujourd'hui  les  noms  des  principales  familles 
de  la  race,  noms  qu'ils  ont  prisa  leurs  maîtres  le  jour  oîi, 
devenus  libres,  il  leur  a  fallu  avoir  une  origine. 

Les  Torodos  otit  cet  avantage  bien  marqué,  c'est  que  tous 
étaient  des  hommes  libres  appartenant  à  des  familles  de 
rang  assez  élevé  • 

Nous  allons  voir  les  Torodos  de  l'ouest,  c'estrà-dire  ceux 
qui  revinrent  dans  leur  pays  après  quelques  années  de  sépa- 
ration, reconquérir  au  bout  d'un  certain  temps  la  supréma- 
tie dans  leur  pays  et  dans  le  Fouta  tout  entier* 

C'est  dans  les  premières  années  du  xvi°  siècle  que  les 
Torodos  quittèrent  leur  pays.  Deux  siècles  et  demi  plus 
tard  s'opéra  la  révolution  qui  devait  changer,  à  leur  profit, 
Ja  face  des  choses  dans  le  Fouta. 

A  leur  retour  au  Sénégal,  les  Torodos  se  trouvaient  daus 
le  dénuement  le  plus  complet  et  réduits,  pour  vivre,  à  im- 
plorer la  charité  publique  ;  mais  dans  le  mince  bagage  qu'ils 
apportaient  se  trouvait  le  brandon  tie  discorde  qui  devait 
plus  tard  allumer  la  guerre  civile  :  ils  revenaient  convertis  à 
la  religion  de  Mahomet.  Pendant  longtemps  et  jusqu'à  ce 
qu'ils  eussent  amassé  quelques  ressources,  ils  vécurent  d'au- 
mônes dans  le  pays  plutôt  que  du  travail,  comme  tous  les 
pieux  mahométans.  A  mesure  que  les  idées  de  l'islamisme, 
grâce  à  l'influence  des  Maures,  envahirent  le  Fouta,  les 
Torodos  relevèrent  la  tête,  et  si  le  prince  Samba-boa  eût 
vécu  plus  longtemps,  il  est  probable  qu'après  avoir  chassé 
les  Maures  de  son  pays,  il  aurait  aussi  contraint  les  Torodos 
&  un  plus  grand  respect  pour  les  lois  de  son  État.  La  courte 
durée  de  son  règne  l'avait  empêché  de  corriger  les  fautes 
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de  son  prédécesseur,  et  les  guerres  civiles  qui  s'élevèrent 
entre  les  prétendants  ne  devaient,  en  aSaibUtsant  le  pays, 
cpi'aagmoiter  rinfluenoe  des  Tocodos. 

Depuis  longtemps  une  sourde  animosité  régnait  ëana  k 
pays  entre  ces  deraiers^lesDéniankés  qui  To^aientaveepeiae 
les  marabouts  prendre  une  trop  grande  autorité.  De  part  et 
d'autre  la  lutte  était  imminente-EUe  édatadans  «ne  des  prin- 
cipales villes  du  Fouta  oà  le  dief,  irrité  oonti»  les  Torodoe, 
voulut  les  traiter  en  esclayes.  Ainsi,  un  marabout  vénéré^ 
d«  nom  de  Baba,  était  depuis  quelque  teoB^  l'objet  de 
••9  «areasmes.  Il  le  fit  appeler  et  après  lui  avoir  adressé^ 
en  présence  d'un  nombreux  public,  les  plus  grossières  ia- 
jures,  il  ordonna  à  un  de  ses  griots  de  lui  monter  sur  le 
dos  et  de  lui  faire  faire  le  tour  de  l'assemblée.  Les  parti<* 
sans  du  marabout,  arrivés  heureusement  en  nombre,  em* 
péchèrent,  dit-on,  eet  acte  de  sauvagerie  et  délivrèrent 
le  marabout.  Une  telle  conduite  demanduit  uae  éclatante 
vengeance;  certains  de  ne  pas  recevoir  du  gonvemenent 
la  satisfection  qu'ils  réclamaient,  les    musulmans  firent 
appel  aux  armes,  prêchant  partout  la  guerre  sainte  contre 
les  infidèles. 

Pendant  deux  ans.   Baba,  aidé  de  nombrem:  partisans, 
ttnt  en  échec  les  Déniankés.  A  sa  mort,  un  de  ses  élèves, 
Marabout^torodo,  prit,   après  quelques  succès,   le  titre 
dPEmir-el-Moumemn,  mot  arabe  qui  veut  dire  chef  des 
croyants,  et  dont  les  nègres  ont  fait  par  corruption  le  mot 
iHinnmy;  mais  ce  titre  ne  lui  suffisait  pas  pour  venir  à  boni 
des  Déniankés.  Après  sept  années  de  guerres  continuelle», 
Souleyman-Ba  mourut  sans  avoir  encore  obtenu  de  sérietrx 
avantages  contre  le  siratic  Samba-Galadiégfai.  Son  sucées^ 
senr  Abdoul-Kadcr  devait  être  plus  heureux.  A  son  avène- 
ment, le  pays  était  encore  divisé  en  deux  partis  à  peu  près 
d'^Ie  force.  Grâce  à  une  énergie  et  à  un  courage  sans 
pareiîs,  il  sut  inspirer  à  ses  partisans  une  confiance  iné- 
branlable, mftme  après  les  revers.  Poussé  par  un  fanalismd 
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exagéré,  il  avait  réussi  à  établir  parmi  ses  troupes  tiae 
discipline  qui  devait  ea  décupler  les  forces.  Malgré  toutes 
ces  conditions  réunies,  ce  ne  fut  qu'après  plus  de  dix  ans 
de  guerres  qu'il  parvint  à  chasser  les  Déniankés  et  k  affer * 
mir  sur  le  trône  le  gouvemetnent  des  Torodos. 

Cette  guerre,  commencée  vers  l'année  1750,  a  duré  plus 
de  vingt  ans  ;  elle  a  eu  pour  le  Fouta  ee  triste  résultat  de 
diminuer  de  beaucoup  l'étendue  de  son  territoire.  En  effet, 
ses  provinces  de  la  rive  droite^  convoitées  depais  tongtempt 
par  les  Maures,  étaient,  pendant  toutes  ces  guerres,  jour- 
nellement pillées  par  eux  sans  qu'on  pût  scm^rà  leur  oppo^ 
ser  la  moindre  résistance.  Aussi  furent-elles  abandomiéei 
au  bout  de  quelques  années,  et  depuis  cette  époque  elles 
sont  restées  complètement  inhabitées. 

Abdon^Kader,une  fois  la  paix  établie  dans  son  vojwamé^ 
voulut  aussi  faire  conrmattre  son  autorité  an  dehors*  Le 
Ouaio  et  le  Djdof  à  Tonest,  le  Bondou,  le  Galam  et  le  Bam- 
bouk  à  Test,  furent  tour  à  to«r  visités  par  ses  armées  vio^- 
torieuses.  Cependant  eelles*ci  commençaient  à  ee  tasser 
de  tant  de  gloire.  Ayant  résolu  d'aller  convertir  le  damel 
du  Gayor  à  la  religion  du  Prophète,  Abdofrt-Kader  pénétra 
dans  le  Cayor  où  il  fut  victorieux,  mais  powsuivant  «on 
désir  de  conquêtes,  il  fut  abandonné  par  ses  soldats  épui- 
sés, et  il  tomba  au  pouvoir  de  l'armée  ennemfe  qm  le  con- 
duisit au  damel.  Celui-ci  était  un  fort  brave  homme  qui, 
après  avoir  retenu  Talmamy  en  captivité  pendant  quel- 
ques semaines,  le  fit  appeler  et  lui  demanda  ce  qu'il  fera(t 
s'il  était  à  sa  place.  «  Si  j'étais  à  ta  place  et  que  tu  fusses  à 
la  mienne,  répondit  Abdoul-Kader,  je  te  ferais  couper  la 
tète.  —  Tu  me  donnes  1&,  dit  le  damel,  une  idée  que  je 
n'avais  pas;  maïs,  rassure-toi,  les  kaflrs  (inMMes)  ne  sont 
pas  si  méchants;  je  vais,  au  contraire,  te  rendre  la  Hberté 
et  te  donner  un  bon  cheval  pour  te  permettre  de  retourner 
dans  ton  pays  >. 

Abdoul-Kader  ne  fM  pas  aussi' généreux  én^ers^Paimamy 
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du  Bondou,  Séga,  qu'il  fit  assassiner,  comme  nous  le  di- 
rons plus  tard,  et  remplacer  par  son  ennemi  invétéré 
Amady-Paté.  Ce  dernier  n'ayant  pu  s'affermir  sur  le  trône, 
fut  remplacé  par  le  frère  de  Séga,  Âmady-Issata,  dont  le 
premier  soin  fut  de  contracter  avec  le  Kaarta  une  alliance 
contre  Abdoul-Kader. 

L'almamy  du  Fouta,  informé,  rassembla  une  partie  de 
son  armée  et  retourna  vers  les  frontières  du  Bondou  où  il 
attendit  le  reste  de  ses  forces.  Au  bout  de  quelques  jours, 
ne  voyant  pas  ses  troupes  arriver,  il  commença  à  conce- 
voir des  inquiétudes,  malgré  la  confiance  qu'il  avait  mise 
dans  les  chefs  qui  devaient  les  commander.  Ses  dernières 
illusions  furent  cruellement  déçues,  il  ne  tarda  pas  à  ap- 
prendre que  ces  mêmes  chefs  sur  lesquels  il  fondait  son 
dernier  espoir,  s'étaient  mis  à  la  tête  d'un  complot  pour 
s'opposer  à  son  retour  et  lui  choisir  un  successeur. 

Obligé  de  renoncer  à  son  projet  d'attaquer  l'almamy  du 
Bondou  et  ne  pouvant  compter  sur  un  assez  grand  nombre 
de  partisans  pour  rentrer  avec  sécurité  dans  le  Fouta,  il  se 
retira  sur  la  rive  droite  du  Sénégal,  dans  le  Guidimaka. 

Cependant,  au  bout  de  quelques  mois,  les  Torodos  re- 
connaissant bientôt  la  supériorité  de  leur  ancien  almamy 
sur  celui  qu'ils  avaient  mis  à  sa  place,  redemandèrent 
Abdoul-Kader. 

Celui-ci,  malgré  son  grand  âge,  accepta  le  nouvel  hon- 
neur qui  lui  était  fait  et  se  mit  en  route  pour  le  Fouta,  ac- 
compagné d'une  faible  escorte  que  lui  avait  fournie  le  roi 
du  Kbasso.  £n  arrivant  au  Toro,  il  fut  attaqué  et  battu  par 
les  partisans  de  l'almamy  qui  avait  été  nommé  pendant 
son  absence.  A  la  suite  de  cet  échec,  ceux  qui  avaient  le 
plus  ardemment  désiré  son  retour  n'osèrent  plus  se  pro- 
noncer en  sa  faveur.  Se  voyant  ainsi  abandonné  des  siens, 
il  perdit  courage  et  se  décida  à  quitter  le  pays.  Il  se  réfugia 
dans  le  Khasso, 

La  grande  réputation  dont  il  jouissait,  ses  talents  et  son 
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courage  connus  de  tous,  l'avaient  rendu  un  objet  de  ter-* 
reur  pour  les  pays  environnants.  L'^almamy  du  Bondou, 
Amady-Issata,  son   ennemi  acharné,  résolut  de  profiter 
de  l'état  d'impuissance  dans  lequel  il  était  tombé,  pour 
anéantir  à  tout  jamais  son  autorité.  II  contracta  alliance 
avec  les  chefs  du  Toro  qui  ne  demandaient  pas  mieux 
que  de  se   débarrasser  d'Abdoul-Kader   dont  ils  avaient 
tout  à  craindre.  Modiba,  roi  du  Kaarta  et  aussi  ennemi 
d'Abdoul-Kader,  lui  assura  des  forces  considérables.  Awa- 
Demba,  roi  du  Khasso,  effrayé  de  cette  coalition,  ne  put 
songer  un  instant  à  appuyer  l'ancien   almamy;  il  lui  or- 
donna donc  de  quitter  son  royaume  et  de  se  réfugier  chez 
les  Maures  où  ses  ennemis  ne  pourraient  aller  l'atteindre. 
Le  vieux  monarque,   indigné,  ne  voulut  pas  suivre  ce 
conseil,  et  au  lieu  de  s'éloigner,  il  se  rendit  dans  un  petit 
village  du  Fouta  où,  accompagné  de  quelques  fidèles,  il 
attendit  tranquillement  le  sort  qui  lui  était  réservé.  Lorsque 
ses  ennemis  se  présentèrent,  le  combat  ne  fut  pas  long  ; 
voyant  tous  ses  hommes  morts  ou  blessés  à  ses  côtés, 
Abdoul-Kader  descendit  de  cheval  et  se  mit  tranquille- 
ment à  faire  ses  prières.  Alors  Amady-Issata  s'approcha 
de  lui,  et,  après  l'avoir  salué  par  trois  fois  sans  recevoir 
de  réponse,  il  lui  dit  :  a  Est-ce  bien  vous,  Abdoul-Kader, 
que   je  vois  ici  ?  Vous   ne   pensiez   guère  quand  vous 
fîtes    assassiner    mon    frère   Séga    que   bientôt    la    lu- 
mière du   soleil   s'éteindrait  aussi    pour  vous  ;   allez  et 
dites  à  mon   frère  Séga  que  c'est  moi   qui    vous  en- 
voie vers   lui.  »   A  ces   mots,   que  l'almamy    entendit 
sans  se  détourner  de  ses  prières,   il  lui  déchargea  dans 
l'oreille  un  coup  de  pistolet  qui  retendit  mort  à  ses  pieds. 
Abdoul-Kader  était  âgé  de  près  de  quatre-vingts  ans  et 
doit  avoir  gouverné  le  Fouta  pendant  une  trentaine  d'an- 
nées. L'époque  de  sa  mort,  qui  ne  peut  être  fixée  que  d'une 
manière  approximative,  paraît  avoir  eu  lieu  vers  l'an- 
née 1788. 
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L'almamy  Yoro-Souffl  gouyernait  déji  le  Fouta  depuis 
près  d'un  an.  Ce  fui  le  premier  almamy  nommé  à  Télec- 
tion.  Comme  ses  devanciers,  il  appartenait  à  la  caste  des 
Torodos  et  depuis  lors,  pour  être  candidat  à  la  succession 
au  pouvoir,  il  est  nécessaire  avant  tout  d'appartenir  à  cette 
caste. 

«  Le  gouvernement  du  Fouta  est  une  république  dont  le 
chef|  nous  dit  M.  Faidherbe,  est  toujours  nommé  à  l'élec» 
tion.  L'almamy  est  toujours  un  marabout  savant.  On  ne 
nomme  jamais  un  chef  déjà  puissant  par  lui-même.  Son 
pouvoir  est  éphémère  et  presque  illusoire.  11  est  élu  et 
renversé  dans  des  assemblées  populaires  des  Torodos, 
assemblées  excessivement  désordonnées  et  tumultueuses 
et  sur  la  désignation  de  quelques  électeurs,  qui  sont  les 
chefs  héréditaires  des  principales  tribus.  » 

En  effet,  depuis  Abdoul-Kader,  tous  les  almamys  qui 
ont  été  successivement  nommés,  furent  chassés  du  pou- 
poir  au  bout  d'un  laps  de  temps  plus  ou  moins  long.  La 
principale  fonction  de  Talmamy  consiste  à  rendre  la  justice 
suivant  la  loi  du  Coran,  etc.  Cette  fonction  est  bien  sou- 
vent la  cause  de  son  renversement.  Dans  un  pays  aussi 
divisé  que  le  Fouta,  les  sujets  de  mécontentement  ne  sont 
pas  rares  ;  de  là  naissent  des  querelles  sans  fin  auxquelles 
viennent  prendre  part  tous  les  envieux,  et  l'on  sait  déjà 
combien  ce  genre  d'individus  abonde  dans  tous  les  pays 
des  nègres  ;  aussi,  le  nombre  des  mécontents  grossit-il  avec 
une  extrême  rapidité,  et  le  résultat  le  plus  fréquent  est  le 
remplacement  de  l' almamy. 

Yoro-Soufû  avait  cependant  gouverné  le  Fouta  pendant 
vingt  ans  quand  il  fut  remplacé  par  Amady-Baba,  vers 
Tannée  1807.  Pas  plus  que  ses  successeurs,  il  n'a  rien 
laissé  de  ce  long  règne  qu'un  souvenir,  et  il  fut  impuissant 
à  empêcher  la  désunion  qui  pénétrait  dans  le  pays  et  devait 
en  altérer  subitement  toutes  les  forces. 

Amady-Baba  avait  gouverné  dix  ans  sans  plus  de  succès. 


SUR  LES  PATS  SMfBM  LB  S&v6fièli  BT  LE  NIGER.       9^6 

kursqU'il  fût  k  son  tour  renversé  du  pouToir  (1S17).  Les 
successeurs  de  cé  dernier  almamy  furent  encore  moins 
heureux;  c'est  ainsi  que  Hamadou  fut  remplacé  au  bout  de 
deux  ans  par  Birani,  ainsi  que  nous  l'apprend  le  major 
Gniy.  L'élection  de  ce  dernier  almamy  eut  lieu  en  1819.  Un 
second  Baba  l'avait  déjà  remplacé  en  1824,  et  celui-ci  fut 
renversé  à  son  tour  enl83i,pourétireremplacé par  l'almamy 
Bamadou  II,  qui  ne  gouverna  que  trois  ou  quatre  ans. 
C'est  vers  l'année  1836  que  le  dernier  almamy  qu'ait  eu 
le  Foutafut  élu.  Le  gouvernement  de  Mamoudou  devait  voir 
changer  la  face  des  choses  dans  le  Fouta.  C'est,  en  effet,  sous 
ce  gouvernement  que  letorodo  EWHadji  Omar,  de  retour  de 
son  pèlerinage  à  la  Mecque,  arriva  dans  son  pays,  après  avoir 
déjà  commencé  danlb  le  Fouta*Djallon  les  conquêtes  qui 
devaient  le  rendre  souverain  maître  de  tout  k  Soudan  ceci- 
dental.  Dans  ce  premier  voyage  au  Fouta,  vers  Tannée 
i84(M7,  il  ne  fit  qu'un  petit  nombre  de  prosélytes  parmi  les 
pins  fervents.  Jeune  encore  et  presque  inconnu,  il  ne 
réussit  guàre  dans  ses  prédications  contre  les  infidèles,  et 
lès  habitants  du  Fonte  répugnaient  à  aller  au  loin  faire  une 
gnerre  de  religion  lorsqu'ils  étaient  eux-mêmes  entourés 
4e  tous  les  côtés  de  nombreux  ennemis  du  mahmné- 
tisme. 

Lorsque,  quelques  années  plus  tard,  le  brait  de  ses  con- 
quêtes dans  le  Poata-Djallon,  le  Bambouk,  le  Kaméra  et  le 
Kaarta,  parvint  dans  son  pays  natal,  l'enthousiasme  fut  im- 
mense, et  de  toutes  les  provinces  du  Fouta  se  levèrent  de 
nombreux  contingents  qui  allèrent  grossir  son  arméew  Ceux 
qui,  sous  un  prétexte  quelconque,  ne  purent  se  résoudre  à 
quitter  lé  pays,  envoyèrent  des  cadeaux  de  toute  sorte,  en 
accompagnant  de  leurs  vœux  leurs  parents  et  leurs  amis 
qui  s'étaient  engagée  sous  les  ordres  d'un  chef  nommé 
Alpha  Oamsr  BoYia. 

A  pstrtir  de  cette  époque  (1852),  EI-Hadji  Omar  put  être 
considéré  comtne  le  véritable  chef  du  Fouta.  La  plus  grande 


2i6  frnms  ethnographioue 

parlie.de  ses  soldats,  et  les  meilleurs,  lui  sont  foaniis  par 
les  Talibés  de  ce  pays,  et,  chaque  fois  qu'il  a  besoin  denoo- 
Telles  forces,  il  se  rapproche  du  Sénégal  où  il  trouve  tou- 
jours le  même  fanatisme  et  le  même  enthousiasme. 

C'est  ainsi  qu'avant  d'entreprendre  la  conquête  du  Ségou, 
il  revint  au  Fouta  en  1858.  Les  quelques  mois  qu'il  y  passa, 
il  les  employa  en  prédications  continuelles,  essayant  de  sou- 
lever tout  le  pays  pour  l'emmener  avec  lui.  De  nombreux 
partisans  furent  le  résultat  de  ce  prosélytisme  habile,  et 
pour  attirer  les  plus  tièdes,  il  usa  du  stratagème  si  souvent 
employé  chez  les  nègres  ;  il  les  empêcha  de  faire  les  se- 
mences nécessaires  et  emporta  avec  son  armée  tous  les 
grains  qu'il  trouva  dans  les  greniers.  Le  résultat  de  cette 
conduite  fut  une  disette  affreuse,  en  1859,  pour  tous  ceux 
qui  ne  purent  se  décider  à  quitter  leur  foyer. 

Depuis  cette  époque,  la  république  du  Fouta  n'a  plus  de 
chef.  Chaque  ville,  chaque  village  est  gouverné  par  un 
maître  dont  l'autorité,  plus  ou  moins  grande,  dépend 
de  son  origine  et  de  sa  réputation  de  savoir.  Au-dessus  de 
ceux-ci  il  y  a,  par  province,  un  chef  dont  le  pouvoir  s'é- 
tend sur  toute  la  contrée.  Comme  ils  ont  tous  de  nombreux 
amis  dans  l'armée  d'El-Hadji  Omar,  le  seul  chef  qu'ils  re- 
connaissent réellement  est  ce  dernier  ou  son  successeur. 
Aussi,  tant  que  l'empire  créé  dans  le  Soudan  occidental 
par  le  Prophète  persistera,  le  Fouta  restera  l'allié  naturel  de 
cet  empire.  C'est  une  sotte  vanité  qui  lui  coûte  cher,  car  il 
ne  peut  en  retirer  aucune  compensation,  et  Timpôt  d'hom- 
mes qu'on  lui  demande  de  temps  à  autre  contribue  à  em- 
pêcher la  prospérité  du  pays. 

Le  Fouta  actuel  qui  confine  à  l'ouest  au  Oualo  et  finit  à 
l'est  au  marigot  de  N'Obérer,  est  divisé  en  quatre  princi- 
pales provinces  situées  sur  les  bords  du  Sénégal  et  du  ma- 
rigot de  Doué.  Le  Dimar,  qui  est  la  première,  nous  est  sou- 
mis depuis  longtemps.  Le  Toro,  plus  à  Test,  commence  au 
marigot  de  Doué  et  finit  aux  villages  de  Boki  sur  le  Sénégal 
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et  d'Aéré  sur  le  marigot.  Le  Fouta  proprement  dit  comprend 
plusieurs  districts  qui  renferment  le  Lao  dont  les  habitants 
prennent  le  nom  de  Lao-Nkobés,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  les  Laobés.  Ces  derniers  forment  une  caste  d'ouvriers. 
Plus  à  l'est  sont  le  pays  des  Irlabés,  celui  des  Bosséiabés  et 
celui  des  Koliabés.  La  province  du  Damga,  habité  par  les 
Séracollets,  termine  le  Fouta  de  ce  côté. 

Le  Fouta  est  un  pays  plat  arrosé  dans  toute  sa  longueur 
par  le  Sénégal  et  plusieurs  marigots.  II  produit  en  abon- 
dance toutes  les  différentes  espèces  de  mil  et  des  arachides, 
et,  comme  il  renferme  beaucoup  de  pâturages,  on  y  trouve 
encore  de  nombreux  bestiaux. 

On  trouve  dans  le  Fouta  les  quatre  corps  de  métiers  que 
Ton  rencontre  partout  dans  l'int^ieur  de  l'Afrique.  Ce  sont 
les  forgerons  on  ouvriers  qui  travaillent  les  métaux  :  on  les 
désigne  sous  le  nom  de  baïlos  ;  les  ouvriers  en  cuir  ou  sakés, 
dont  les  principales  occupations  sont  de  fabriquer  les  chaus- 
sures et  le  harnachement  des  chevaux;  les  ouvriers  qui 
travaillent  le  bois  sont  les  laobés;  enfin  viennent  les  mabos 
ou  tisserands.  Tous  ces  ouvriers  appartiennent  à  la  classe 
libre  et  à  des  familles  qui  sont  toujours  les  mêmes  pour 
chaque  corps  de  métier,  mais  différentes  pour  chacun  d'eux. 
Dans  le  Soudan,  on  naît  tisserand,  forgeron  ou  cordonnier, 
selon  que  Ton  appartient  à  l'une  des  familles  qui  compo- 
sent ces  métiers. 

Dans  le  Fouta  il  y  a  encore  la  caste  des  pêcheurs  ou  tiouba- 
Io5,  formée  par  de  nombreuses  familles  comme  les  Niasses,  les 
Niangs,  les  Gueyes,  les  Falls,  lesDiops,  lesSars,  lesThiams,  etc. 

On  peut  encore  rapprocher  de  ces  castes,  celle  des  Griots, 
qui  leur  est  considérée  comme  inférieure  et  qui  est  aussi 
composée  toujours  des  mêmes  familles  ^ 

1 .  Les  griots  sont  des  gens  dont  les  principales  fonctions  consistent 
à  chanter  et  à  danser.  Ils  doivent  vivre  du  produit  de  ce  travail,  car  il 
leur  est  défendu  comme  à  tout  homme  libre  de  se  livrer  à  aucune  occu- 
pation aiaouelle.   Chacun  est  obligé  de  les  rémunérer  suivant  sa  posi- 
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Au-dessus  de  ces  castes  se  trouvent  toutes  les  autres  fa- 
milles des  hommes  libres,  pour  iesquriles  le  travail,  à  Tex- 
ception  de  celui  des  champs,  est  regardé  comme  une  chose 
méprisable.  Chez  certains  peuples,  elles  s*adonnent  encore 
au  commerce,  comme  chez  les  Sonni-nkés,  mais  le  plus  sou- 
vent elles  se  contentent,  pour  vivre,  du  travail  de  leui's  es- 
claves et  du  produit  que  leur  rapportent  les  guerres  et  les 
pillages  continuels.  Ce  sont  aussi  ces  castes  qui  fournissent 
les  prêtres  ou  marabouts  chez  les  peuples  musulmans. 

(A  suivre.) 

tioD,  c'est-à-dire  suivant  les  éloges  plus  ou  moins  pompeux  qu'ils  vien- 
nent vous  débiter  au  milieu  de  leurs  chants  et  de  leurs  danses.  Chaque 
prince,  cbaqut  chef  a  un  ou  plnsteurs  griols.  Dans  les  guerres,  ee  sont 
les  griots  qui  portent  las  ordres.  Le  griot  existe  dans  tous  les  pays  et 
daos  toutes  les  races  nègres. 
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Principaux  facteurs  de  la  constitution  mentale  des  Podhalains.  —  In- 
fluence des  croisements  et  de  leurs  conditions  d'existence  passée.  — 
Comment  leur  tneieuie  ftiçon  de  sentir  et  de  penser  peut  être  reeon- 
stituée  par  l'étude  de  leurs  contes  et  de  leurs  lé^pendes.  -^  État  psyciio- 
logique  actuel  des  Podhalains.  —  Particularités  de  leur  caractère  et 
de  leur  intelligence.  —  Développement  de  l'activité,  du  courage,  de 
rhnprassioDiiabilité,  de  l'amour  de  l'indépendance.  —  Développement 
de  rimagination  et  amour  du  merveilleux.  —  Leur  morale.  —  Leurs 
aptitudes  littéraires  et  musicales.  —  Chants  des  montagnards.  —  Déve- 
loppement de  leurs  sentiments  religieux.  —  Superstitions  de  la  Galicie 
et  de  l'Ukraine. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  situation  prospère  des 
Podhalains,  malgré  leurs  difficiles  conditions  d'existence,  a 
suffi  pour  prouver  que  nous  nous  trouvions  en  présence 
d'une  race  active  et  intelligente.  Leur  supériorité  intellec- 
tuelle est  du  reste  universellement  reconnue  dans  le  pays 
et  a  frappé  tous  les  observateurs. 

Lorsqu'on  cherche  à  déterminer  quels  sont  les  principaux 
facteurs  de  la  constitution  mentale  d'un  peuple^  on  trouve 
au  premier  rang  son  milieu,  c'est-à*-dire  l'ensemble  des 
conditions  physiques,  intellectuelles  et  sociales  où  il  vit, 
et  son  passé.  C'est  surtout  pendant  ce  passé  que  se  for- 
ment par  de  lentes  accumulations  héréditaires  les  qualités 

1.  Voyez  le  numéro  d'août  1881. 
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OU  les  défauts  d'une  race.  Nous  avons  suffisamment  parlé 
du  milieu.  Il  nous  reste  à  examiner Tinfluence  dupasse. 

Mais  la  petite  population  qui  vit  aujourd'hui  dans  le 
Podhale  est  une  de  celles  dont  ne  parle  pas  Thistoire.  Toutes 
ses  traditions  se  bornent  à  des  contes  et  à  des  légendes; 
c'est  donc  dans  ces  contes  et  ces  légendes  que  nous  devons 
rechercher  ce  que  furent  autrefois  sa  façon  de  sentir  et  de 
penser.  A  ce  point  de  vue,  de  tels  documents  sont  du  reste 
souvent  plus  précieux  que  des  annales  historiques  très 
complètes. 

Il  a  été  dit  précédemment  que  la  plupart  des  Podhalains 
s'adonnaient  autrefois  au  brigandage;  mais  ce  qualificatif 
de  brigands  fait  immédiatement  surgir  dans  notre  cerveau 
d'hommes  civilisés  toute  une  série  d'images  qui  ne  sont 
nullement  en  rapport  avec  celles  qu'il  fait  neutre  dans 
l'esprit  d'individus  beaucoup  moins  développés  que  nous  ne 
le  sommes  aujourd'hui.  Vouloir  juger  comme  le  font  tant 
d'historiens  des  mœurs,  des  institutions,  des  coutumes  d'un 
peuple  quelconque  avec  les  idées  qu'une  longue  civilisation 
nous  a  faites,  c'est  se  condamner  à  ne  jamais  les  com- 
prendre. 

Il  est  assez  facile  de  nous  représenter  clairement  l'idée 
qu'on  se  faisait  autrefois  du  brigandage  dans  les  Tatras,  par 
les  histoires  de  brigands  qui  font  encore  le  fond  des  con- 
versations des  montagnards.  Le  prêtre  et  le  brigand  étaient 
alors  les  puissances  qui  possédaient  le  plus  de  prestige  ;  le 
premier  représentait  les  puissances  célestes,  le  second  était 
le  personnage  dont  le  pouvoir  était  le  plus  à  redouter.  Les 
sentiments  que  professaient  et  professent  du  reste  encore 
les  Podhalains  à  l'égard  des  brigands  ne  peuvent  être  com- 
parés qu'à  cette  admiration  respectueuse  que  notre  éduca- 
tion classique  nous  a  inculquée  pour  les  grands  conquérants 
et  leurs  ravages. 

Le  brigand  des  Tatras  avait  avec  son  confrère  d'Italie  bien 
des  ressemblances  :  c'était,  au  dire  populaire,  un  être  brave, 
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fort,  redoutable,  mais  en  même  temps  dévot,  bienfaisant,  et 
vertueux.  S'il  prenait  aux  riches,  c'était  toujours — au  dire  du 
peuple  —  pour  donner  aux  pauvres  et  rétablir  ainsi  l'équi- 
libre, n  constituait  ainsi,  comme  on  le  voit,  un  de  ces  justi- 
ciers auprès  desquels  les  opprimés  viennent  chercher  un 
appui. 

Doués  de  ces  qualités  de  vigueur,  de  bravoure,  d'indépen- 
dance, etc.,  qui  sont  encore  les  plus  prisées  aujourd'hui 
par  les  montagnards,  les  brigands  devaient  nalurelieimeut 
jouir  parmi  leurs  compatriotes  d'une  vénération  spéciale. 
On  savait  du  reste  que,  protégé  par  les  puissances  divines 
pendant  sa  vie,  le  brigand  était  certain  d'aller  au  ciel  après 
sa  mort.  Toutes  les  histoires  de  brigands  qui  courent  le 
pays  sont  pleines  de  preuves  de  cette  protection.  Dans  la 
légende  du  brigand  Janosik,  on  voit  un  individu  lui  tirer 
inutilement  plusieurs  coups  de  fusil  pendant  qu'il  faisait  sa 
prière.  Confiant  dans  la  protection  du  ciel,  Janosik  ne  se 
relève  pour  se  défendre  que  quand  il  a  achevé  ses  orai- 
sons. 

La  plupart  des  légendes  que  la  tradition  a  conservées  chez 
les  montagnards  renferment  des  faits  analogues  démontrant 
que  les  brigands  pouvaient  compter  sur  la  protection  divine 
et  par  suite  étaient  très  estimables.  Un  refrain  d'une  des 
chansons  des  montagnards  se  termine  en  disant  que  «  des 
anges  dans  le  ciel,  ils  sont  les  bienvenus  ».  Suivant  une  lé- 
gende, dont  j'ai  recueilli  du  reste  des  versions  assez  diffé- 
rentes, la  vieille  église  de  Sainte  Anne,  à  Nowy-Targ,  aurait 
été  bâtie  par  des  brigands  reconnaissants  envers  les  saints 
de  la  protection  qu'ils  leur  auraient  accordée. 

Les  brigands  étaient  également  très  bien  avec  ]e  diable, 
puissance  fort  redoutée  des  montagnards,  et  qui,  dans 
toute  la  Galicie  et  l'Ukraine,  fait  partie  de  ce  panthéon  de 
puissances  supérieures  entre  lesquelles  le  croyant,  qui 
sait  qu'elles  sont  toutes  à  craindre,  ne  fait  pas  de  différences 
bien  nettes.  La  plupart  des  brigands  possédaient  des  talis- 
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mans  destinés  à  les  rendre  invulnérables,  ou  à  leur  donner 
une  force  supérieure.  Janosik*  dont  je  parLaiis  ft  l'insUnt, 
possédait  une  faadbie  enchantée  que  lui  avaient  donnée  trou 
sorcières,  et  sur  laquelle  il  n'avait  qu'à  s'appu jer  poar  faire 
des  bonds  de  trois  lieues;  il  lui  suffisait  de  siflter  pour 
qu'elle  accourût  aussitôt  à  son  secours. 

Ainsi  protégés  par  lecielet  Tenter^  les  brigands  étaient  fort 
redoutés;  aussi  tout  en  assurant  qu'ils  étaient  charitables 
et  bianveillaots  ponr  les  panvres^  les  légendes  montrait 
qu'ils  exigeaient  sévèrement  d'être  obéis  avec  ponctmdâlé. 
Dane  l'histoire  de  Janosik,  nous  voyons  oe  brigand  donner 
efaaarifiibleinient  à  une  vieille  femme  de  l'argent  en  lui  or^ 
donnanl  de  s'acheter  des  bottes  à  la  foire.  Par  avarice,  la 
femtiM  garde  l'argent.  €u4ré  qa'ooa  ait  pu  résister  à  «es 
ordres,  Janosik  lui  éeorcbe  la  pesn  des  jambes  jusqu'am 
geneuS)  et  la  loi  remet  en  lui  faisant  judieieiiMiMnt  oboer* 
ver  qu'elle  a  maintenant  des  botte»  pouf  rien  et  p«tit 
nonserver  son  argent.  Le  lecteur  retrouvera  dans  ce  mékmgé 
de  générosité  et  de  férocité  caustique  un  trait  tout  à  fait 
catactéribitique  du  tempérament  de  certains  Slaves. 

Ge  ilanosik,  que  je  viens  de  citer  plusiemrs  fois,  n'est  nul* 
lement  un  personufïge  iimginaire.  Il  vivait  réellement  fr  ta 
fin  du  dernier  siècle.  J'eà  résumé  son  histoire  dans  le  TûHr 
en  mmie,  telle  qu'elle  est  racontée  dans  le  pays.  BHe  e6t 
fort  curieuse,  non  seulement  parce  qu'elle  nous  donne  de 
précieuses  indications  sur  diverses  particularités  du  carse- 
lèredes  PodhalaTns,leur  amour  du  merveîlleut  notamment, 
mais  encore  parce  qu'elle  nous  montre  un  exemple  asset 
rare  de  la  transformation^  en  deux  ou  trois  générations  à 
peine,  d'une  histoire  vraie  en  une  légende  voisine,  par  son 
merveilleux,  d'un  véritable  conte  de  We.  Noos  y  voyons  eti 
effet  Janosik  posséder  une  hache  enchantée  qui  accourt  i 
son  seconrs  quand  il  l'appelle.  Lorsque  sa  maîtresse  teut  le 
livret  à  ses  ennemis,  die  rcmferme  d'abord  la  hache  daffls 
flcuf  caisses  concetrfrfques.  fiaîsi  et  garrotté,  te  brigand 
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siffle  son  arme,  qui  brise  les  buit  premières  caisses,  mais 
est  arrêtée  par  la  neuvième  en  raison  de  la  puissance  ma<* 
gique  du  nombre  neuf. 

Malgré  leur  côté  merveilleux,  les  contes  et  légendes  nous 
permettent  de  nous  représenter  nettejnent  la  façon  de 
penser  et  de  sentir  des  peuples  où  ils  ont  pris  naissance. 
Les  exagérations  et  les  côtés  fantastiques  portent  précisé-* 
ment  sur  les  points  auxquels  le  populaire  altacbait  le  plus 
d'importance,  et  nous  indiquent  son  opinion  sur  ces  points. 
Les  montagnards  des  Tatras  nous  disent,  par  exemple,  dans 
leurs  eooies,  que  les  brigands  pouvaient  sauter  par-dessus 
les  hêtres.  L'exagération  est  évidente,  mais  elle  nous  proii« 
verait,  même  si  la  simple  connaisaatice  de  la  nature  du 
pays,  parsemé  de  ravins,  torrents  et  rochers  escarpés,  ne 
B0U6  l'iadiquait  pas,  que  l'agilité  était  une  qualité  fort  né'- 
ceseaire,  par  conséquent  fort  estimée,  et  que  les  brigands 
devatent  la  posséder  i  un  très  haut  degré. 

Ifous  avons  déjà  mentionné  dans  un  autre  ehapitne  quel' 
ques-vBes  des  qualités,  telles  que  le  courage,  la  ténacité, 
la  sobriété,  etc.,  que  Tancienne  profession  de  brigand  et  de 
braconnier  d&ns  des  montagnes  oA  le  climat  est  aussi  ri^ 
goureux  et  la  vie  aussi  difficile  que  dans  les  Tatras,  avait 
ftorcétMnt  engendrées.  Nous  n'y  reviendrons  pas  maintenant* 
Ce  que  nous  avons  dit  de  Pétat  passé  des  montagnards  noM 
permet  de  comprendre  bien  des  points  de  leur  exietenee 
actuelle,  et  comment  ils  ont  acquis  certaines  qualités  qui 
levr  permettent  aujourd'hui  de  se  créer  une  situation  pros- 
père, malgré  l'infécondité  du  sol  et  la  difficulté  de  leurs  eon* 
cKtions  d'eaolstence. 

Pour  terminer  ce  qui  concerne  le  passé  des  Podhalaine, 
il  Amérait  décrire  aussi  les  aptitudes  des  races  qui  ont  con- 
tribué à  les  former.  Ils  possèdent  en  efièt  certaines  apti« 
tudes,  telles  que  le  développement  du  sentiment  religieux  et 
des  sentiments- artistiques,  —que  les  conditions  de  passé  et 
de  milieu  que  nous  avons  déerites  ne  sauraient  explît|uef« 
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Nous  dirons  plus  loin  quelques  mots  sur  ce  point,  mais 
sans  y  insister  longuement,  les  races  qui  ont  contribué  à 
former  les  Podhalains  actuels  étant  trop  peu  connues  pour 
qu'il  soit  possible  d'en  parler  avec  certitude. 

Si  nous  recherchons  maintenant  quelles  sont  les  particu- 
larités psychologiques  des  Podhalains  actuels,  nous  consta- 
terons les  suivantes. 

Au  point  de  vue  du  caractère  et  des  sentiments  :  activité, 
courage,  rapidité  de  décision,  énergie  très  grande,  amour 
de  rindépendance  fort  développé;  sentiment  religieux  très 
puissant,  mobilité  assez  grande,  impressionnabilité  et  sus- 
ceptibilité très  vives.  Ils  sont  gracieux  pour  les  étrangers, 
et  avec  quelques  politesses  on  conquiert  facilement  leurs 
bonnes  grâces  ;  mais  il  ne  faut  pas  oublier,  dans  les  rap- 
ports avec  eux,  qu'ils  sont  défiants,  irascibles  et  fort  vindi- 
catifs. Malgré  le  relâchement  des  mœurs  dont  j'ai  parlé, 
leur  vénération  pour  les  anciens  brigands,  et  le  peu  de  res- 
pect qu'ils  professent  pour  leur  parole,  ils  sont  générale- 
ment assez  honnêtes.  Il  leur  arrive  parfois  cependant  (dé- 
faut assez  commun  chez  les  Slaves)  d'avoir  une  notion  plus 
nette  de  leurs  droits  que  de  leurs  devoirs.  C'est  ainsi  que 
les  bois,  les  gibiers  et  le  poisson  des  grands  propriétaires  sont 
assez  peu  respectés;  cependant,  comme  les  Podhalains  com- 
mencent à  devenir  propriétaires  de  bois  assez  étendus,  leur 
intérêt  leur  apprend  à  devenir  plus  respectueux  des  droits 
d'autrui. 

Au  point  de  vue  intellectuel,  leurs  particularités  caracté- 
ristiques les  plus  frappantes  sont  les  suivantes  :  imagina- 
tion représentative  et  même  construclive  assez  puissante, 
beaucoup  d'amour  du  merveilleux,  aptitudes  poétiques  et 
musicales  développées.  Le  goût  de  l'instruction  et  des  choses 
littéraires  est  si  répandu  chez  eux,  que  tous,  malgré  de  rudes 
travaux,  trouvent  le  temps  d'apprendre  à  lire  et  à  écrire, 
connaissances  assez  rares  en  Galicie.  Ils  improvisent  des 
X^hants  qui  renferment  parfois  bien  des  naïvetés,  mais  uon^ 
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le  caractère  est  souvent  très  original  S  Bt  oii  les  sentiments 
se  trouvent  délicatement  exprimés.  On  devine  facilement  en 
lisant  ces  petits  poèmes  qu'ils  n'ont  pas  eu  pour  auteurs  de 
froids  logiciens,  n'ayant  que  la  raison  pour  guide,  mais  bien 
des  natures  se  laissant  beaucoup  plus  influencer  par  les 
sentiments  et  l'instinct  du  moment  que  par  la  raison.  C'est 
là  une  particularité  propre  à  tous  les  peuples  primitifs  et  à 
toutes  les  natures  n'ayant  pas  encore  dépassé  certaines 
phases  d'évolution,  les  femmes,  les  sauvages  et  les  enfants 
par  exemple. 

La  danse,  la  musique  et  la  poésie  constituent  les  distrac- 
tions favorites  des  Podhalains.  Ce  sont  même  chez  eux  des 
distractions  qu'on  pourrait  véritablement  qualifier  de  pas- 
sions. Lorsqu'ils  ont  terminé  un  travail  quelconque,  leur 

1.  On  trouvera  plusieurs  de  ces  chants,  notamment  une  ballade  curieuse, 
La  femme  du  brigand,  dans  la  relation  de  mon  voyage  publiée  dans  le 
Tour  du  monde  (février  1881).  Je  devrais  reproduire  cette  ballade  ici, 
puisqu'elle  faisait  partie  de  la  communication  que  j'ai  présentée  à  la  So- 
ciété de  Géographie,  mais  je  pense  que  le  lecteur  préférera  lire  une  poésie 
inédite.  Cette  dernière  est  intéressante  par  la  forme,  bien  que  le  vers  polo- 
nais perde  naturellement  beaucoup  à  être  traduit  en  français,  et  par  le  fond. 
EUe  prouve,  en  effet,  que  les  jeunes  fiUea  ayant  des  enfiints  ne  se  préoc- 
cupent pas  trop,  comme  je  le  disais  plus  haut,  de  cet  accident.  L'euphé- 
misme :  perdre  sa.  couronne,  qui  y  est  employé,  dérive  de  cet  usage, 
répandu  dans  toute  la  Pologne,  de  remplacer  par  un  bonnet  de  femme, 
après  la  cérémonie  du  mariage,  la  couronne  portée  pendant  toute  sa  durée. 

Youkasy  !  Youkasy  !  qui  gardiez  les  troupeaux, 
N'aves-vous  point  trouvé  ma  couronne  perdue? 
Youkasy  !  Youkasy  !  par  amour  du  bon  Dieu, 
J*ai  perdu  ma  couronne,  ah  !  veuillez  me  la  rendre. 
J'ai  perdu  ma  couronne  en  ces  vertes  prairies, 
Un  beau  pâtre  à  l'œil  noir  a  dû  la  ramasser. 
J'en  faisais  un  secret,  je  ne  m'en  cache  plus; 
Qu'on  prépare  un  berceau,  je  fournirai  les  langes. 
Un  tout  petit  berceau  de  bois  blanc  parfumé; 
Du  linge  le  plus  fin  je  prépare  un  trousseau. 

Comme  logique,  ce  n'est  peut-être  pas  très  serré,  car  on  ne  voit  pas 
nettement  comment  le  jeune  Youkasy  pourrait  restituer  la  couronne  qu'il 
n'a  pas  dérobée;  mais  le  même  défaut  de  logique  s'observe  dans  la  plu- 
part des  chants  podhalains. 

sec.  DE  GÉ06R.  — •  SEPTEMBRE  1881.  H  —  15 
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repos  coasiste  h  ef écut^r  l^pr»  4hpsq9  ç(  leurs  cba^to  na* 
tionaux.  Apr^s  s'0tre  réunis  en  cerplQt  l'un  d'eu^  s'avance 
au  milieu»  improyise  un  couplet  et  danse  seul  pendant 
queiqpe^  instants  un  pas  particulier  caractérisé  par  un  très 
vif  mouvement  des  pieds,  les  bras  restant  immobiles.  Il 
feptre  ensuite  dans  le  cercle  et  est  remplacé  par  un  de  ses 
camarades  qui  recommence  un  nouveau  cbant.  La  danse  se 
termjue  généralement  par  une  sorte  de  ronde  :  tous  se  met- 
tent à  marcher  I^s  uns  derrière  les  autres  en  chantant  en 
chœur  et  entre-choquant  leurs  haches.  L'orchestre  est  habi- 
tuellement cpnstitué  simplement  par  une  sorte  de  violon 
manié  par  l'un  d'eux. 

Les  Podhalaius  se  rapprochent  beaucoup  des  Slaves  de 
la  Pologne  et  de  la  Russie  par  le  développement  de  leurs 
instincts  religieux.  Quiconque  a  traversé  une  seule  fois  les 
rues  de  Moscou  et  a  vu  avec  quel  profond  respect  le  peuple 
s'agenouille  devant  cbaqu^  madone,  sait  àqupi  s'ep  tepir  sur 
ce  poinl.  Si,  comme  on  le  répète  souvent,  sans  que  la  plus 
légère  preuve  historique  puisse  justifier  cette  assertion,  le 
développepent  de  la  morale  étajt  ep  rapport  ^yep  le  4évp- 
loppement  des  sentiments  religieux,  on  pourrait  affirmer 
que  peu  de  peuples  ont  atteint  un  degré  de  moralité  aussi 
élevé  que  les  paysans  moscqvites.  Les  p^s^rya^euFs  le^  plus 
compétents  professent  cependant  une  opinion  tout  k  fait 
contraire. 

Si  la  moralité  des  Pqdhalains  est  en  général  bien  plus 
élevée  que  celle  de  la  plupart  dps  Slaves  dp  la  f^u^^ie,  leurs 
sentiments  religieux  sont  pour  le  moins  aussi  développés. 
Quands  ils  étaient  brigands,  ils  ne  manquaient  jamais  d*in- 
voquer  Dieu  e|i  les  saints  pour  1^  réussite  de  leurs  eptreprises. 
Aujourd'hui  qu'ils  ont  renoncé  au  brigandage  et  sont  deve- 
nus de  fort  honnêtes  gens,  leur  dévotion  est  aussi  intense, 
mais  son  objet  a  varié.  Une  prière  préside  toujours  à  cha- 
cune de  leurs  actions.  Le  berger  qui  va  traire  ses  brebis 
récite  un  Pater  avant  l'opération  pour  qu'elle  réussisse.  Le 
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montagnard  qui  vous  rencontre  vous  aborde  en  vous  di* 
sant  :  o  Jésus-Christ  soit  loué,  »  vœu  auquel  il  est  d'usage 
de  répondre  :  «  Pendant  tous  les  siècles  des  siècles^  amen.  » 
Cette  sorte  de  salut  est  du  reste  très  répandue  dans  toutes 
les  parties  de  la  Pologne.  Jamais  le  montagnard  ne  passe- 
rait devant  une  des  innombrables  croix  qui  se  trouvent  un 
peu  partout,  sans  faire  un  signe  de  croix  et  un  salut.  Tous, 
sans  exception,  car  les  libres-penseurs  sont  entièrement  in- 
connus dans  le  pays,  vont  à  Toffloe  le  dimanche  et  prient 
avec  ferveur.  Pendant  toqte  la  durée  de  la  messe  les 
femmes  restent  prosternées  la  face  contre  terre. 

La  considération  que  les  montagnards  professent  pour 
leurs  prêtres  est,  comme  je  Tai  déjà  dit,  très  grande.  L'ad- 
miration etle respect  qu'ils  ont  poureux  n'étaient  contre-ba- 
lancés autrefois  que  par  les  sentiments  analogues  qu'ils  éprou- 
vaient pour  les  brigands.  Le  brig^n()age  étant  devenu  d'un 
exercice  fort  difficile,  ils  se  sont  tournés  vers  la  profession  de 
prêtres.  Leur  plus  grande  ambition  est d'airrivef  à  l'exercer; 
grâce  à  leur  intelligence,  beaucoup  y  réussissent.  On  m'a 
affirmé  qu'il  y  avait  dans  le  diocèse  de  Tarnow  cent  vingt- 
cinq  prôlres  environ  dont  la  prpi^i^re  prqfessipn  avajt  été 
celle  de  berger. 

Je  n'ai  pu  réussir  à  obtenir  des  renseignements  précis 
sur  les  superstitions  des  Podhalains  ;  ils  n'aiment  pas  à  don- 
ner d'explications  sur  ce  point.  Je  crois  cependant,  d'a- 
près certains  indices,  qu'elles  doivent  être  assez  analogues 
à  celles  de  leurs  voisins  de  la  Galicie.  La  Galicie  et  l'U- 
kraine sont  les  derniers  refuges,  en  Europe,  des  fées,  des 
sorciers,  des  loups-garous,  et  des  puissances  magiques  de 
toutes  sortes  qui  nous  reportent  en  plein  moyen  âge.  Il 
n'y  a  plus  que  dans  ces  régions  lointaines  qu'on  trouvera 
encore  la  fleur  de  la  fougère  mâle,  qui  s'épanouit  le  jour  de 
la  Sain^Jean  &  minuit,  et  permet  à  celui  qui  la  possède  de 
voir  les  trésors  cachés  au  sein  de  la  terre,  ou  qu'on  puisse 
entendre  la  mandragore  des  tombeaux  des  suppliciés  pous* 
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ser  des  cris  terribles  quand  on  Tarrache.  Il  faut  aller  dans  ces 
contrées  des  enchantements,  dont  le  docteur  Kopemicki 
a  si  bien  étudié  les  curieuses  croyances,  pour  être  exposé  à 
rencontrer  le  diable,  quand  par  hasard  on  coupe  les  branches 
des  saules  dans  les  racines  desquels  il  est  caché.  Il  ne  fau- 
drait pasy  du  reste,  tirer  de  l'existence  de  ces  superstitions 
des  déductions  trop  fâcheuses  relativement  à  l'état  intellec- 
tuel de  ceux  qui  les  professent.  Les  peuples  les  plus  civilisés 
en  possèdent  quelques-unes,  notamment  la  crainte  du  ven- 
dredi et  de  la  puissance  magique  du  nombre  43,  qui  sont 
tout  à  fait  du  même  ordre.  Des  personnes  bien  renseignées 
m'ont  assuré  que  sur  les  lignes  d'omnibus  de  Paris,  la  cir- 
culation était  de  25  p.  100  moins  élevée  le  vendredi  que 
pendant  le  reste  de  la  semaine. 


tt.  —  AntliroiM^lASle  de  la  raee. 


Ce  quMl  faut  entendre  par  race  en  anthropologie.  —  Ëtude  anthropolo- 
gique des  Podhalains.  —  Résultats  de  nos  mensurations.  —  Caractères 
du  crâne  et  de  la  foce.  —  Existence  de  deux  types  physionomiques 
particuliers.  --  Ces  deux  types  tendent  à  se  fondre  en  un  type  inter- 
médiaire. —  Caractères  communs  que  ces  deux  types  possèdent.  —  La 
race  vivant  dans  le  Podhale  est  plus  homogène  qae  la  plupart  des 
races  voisines. 


Nous  venons  de  déterminer  la  constitution  mentale  des 
Podhalains  ;  nous  allons  rechercher  maintenant  l'ensemble 
des  caractères  physiques  qui  les  distinguent  Cette  étude 
devant  nous  conduire  à  la  détermination  de  la  race  qui  vit 
aujourd'hui  dans  le  Podhale,  nous  commencerons  par  dé- 
finir nettement  le  mot  de  race  que  nous  allons  être  obligé 
d'employer  fréquemment. 

Personne  n'ignore  que  les  acceptions  du  terme  race  va« 
rient  considérablement  suivant  lesanthropologistes  qui  rem- 
ploient, et  qu'il  n'est  peut-être  pas  de  qualificatif  sous  lequel 
on  ait  le  plus  discuté.  Pour  éviter  toute  discussion  nouvelle, 
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nous  nous  boroerons  à  dégager  des  définitions  proposées  ce 
que  les  controverses  qu'elles  ont  suggérées  en  ont  laissé  d'à 
peu  près  intact.  Nous  considérerons  donc  comme  consti- 
tuant une  race  une  réunion  d'individus  possédant  un  en- 
semble de  caractères  communs  se  transmettant  régulière- 
ment par  hérédité.  Nous  dirons  que  deux  races  comparées 
diffèrent  si  les  caractères  transmis  par  l'hérédité  y  sont  dif- 
férents. 

Quant  aux  agglomérations  d'individus  possédant  des  ca- 
ractères dissemblables,  elles  pourront  former  un  peuple, 
une  nation  vivant  sous  les  mêmes  lois,  parlant  la  même 
langue,  professant  la  même  religion,  mais  nous  ne  les  con- 
sidérerons pas  comme  formant  une  race  :  ce  n'est  qu'en 
politique,  mais  non  certainement  en  anthropologie,  qu'il 
peut  exister  des  races  telles  que  les  Slaves,  les  Anglais,  les 
Français  ou  les  Allemands.  Chez  les  hommes  comme  chez 
les  animaux,  le  titre  de  race  ne  peut  être  acquis  que  lorsque, 
par  des  croisements  longtemps  répétés,  l'hérédité  a  fixé 
chez  les  individus  vivant  ensemble  des  caractères  uniformes 
se  transmettant  de  père  en  fils  avec  régularité  et  constance. 

La  description  anthropologique  des  Podhalains  qui  va 
suivre  est  basée  sur  les  mensurations  que  j'ai  effectuées  sur 
cinquante  montagnards  '  du  sexe  masculin  du  village  de 

1.  Le  tableau  de  ces  mensurations  ayee  le  nom  et  Tàg^  de  chaque 
sujet  mesuré  a  été  déposé  à  la  Société  d'Anthropologie.  Il  contient  en- 
viron 650  mensurations  ou  indications.  Le  chiffre  de  50  individus  que  j*ai 
idopté  est  tout  à  fait  suflisant  pour  se  faire  une  idée  très  juste  des 
caraclères  d'une  race.  Dans  un  de  ses  derniers  'mémoires,  publié  dans 
les  BuUtiins  de  la  SociéU  d'Anthropologie,  le  professeur  Broca  a  démontré 
par  le  calcul  et  Texpérienco  que  les  moyennes  qu'on  obtenait  avec  des 
séries  de  20  crânes  ne  différaient  que  très  peu  des  moyennes  qu'on  ob- 
tenait en  opérant  sur  des  séries  beaucoup  plus  considérables.  Recher- 
chant dans  ses  Itutruetioni  générales  pour  let  rediercheM  anthropoUh- 
giques  à  faire  sur  le  vivant,  publiées  en  1879,  le  nombre  d'individus 
nécessaires  pour  former  une  série  permettant  de  connattre  les  caractères 
d'une  race,  il  répète  encore  «  qu'une  série  de  20  sujets  mâles  et  adultes 
suflit  parfaitement  pour  connaître  le  sexe  masculin  • . 

Si  fti,  malgré  des  diffloiliés  de  toutes  sortes  que  présontaieot  ces 
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Zakopane,  au  pied  même  des  Tairas,  en  présence  de  M.  le 
professeurChalubinskiy  sans  Tassistance  duquel  il  m'eût  été 
impossible  de  soumettre  les  montagnards  à  des  mensura- 
tions. J'ai  complété  cette  étude>  notamment  en  ce  qui  con- 
cerne les  femmes,  qui  n'auraient  pas  consenti  à  se  laisser 
mesurer,  par  les  photographies  que  j'ai  exécutées. 

Nos  mensurations  ne  concernent  que  certaines  régions 
de  la  tête  et  de  la  face.  L'impossibilité  de  prendre  en 
Toyage  sur  le  vivant  les  innombrables  mesures  que  les  livres 
recommandent,  mais  qui  ne  se  prennent  en  réalité  jamais, 
étant  évidente,  — 'évidente  au  moins  pour  quiconque  a  voqIq 
faire  de  l'anthropologie  en  voyage, — j'ai  choisi  les  mesures 
généralement  considérées  comme  les  plus  importantes.  Je 
possédais  du  reste  la  taille  moyentle  des  Podhalains  que  je 
savais  être  de  1^,5M,  c'est-à*dire  assez  petite,  surtout  si 
on  la  compare  à  celle  des  individus  qui  les  entourent. 

Voici  maintenant  les  principaux  résultats  que  nous  avons 
constatés.  Tous  les  sujets  observés  étaient  sans  exception 

mensuraiions,  opér6  Bttf  on  nombre  dindividus  bien  supérieur  à  eehii 
conseillé  par  firoca»  c*est  que  je  considère  que  ce  ne  sont  pas  les  varia- 
tions des  moyennes,  mais  bien  les  oscillations  de  certains  caractères 
dont  les  variations  ont  très  peu  dMhfluence  sur  les  moyennes  qui  sont 
les  plus  importantes  à  connaître.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que  la  supAriorité 
d'une  race  sur  une  autre  n'est  pas  constituée  par  une  différence  dans  laca- 
paetté  cérébrale  moyenne  des  deux  races  observées,  mais  bien,  commejel'ai 
prouvé  ailleurs,  par  ce  fait  que  la  race  supérieure  possède  plus  dindividus  I 
crâhes  volumineux  que  la  race  inférieure.  J*ai  fait  voir  par  un  calcul  fort 
simple  que  deux  races  pourraient  avoir  des  capacités  cérébrales  moyennes 
identiques  et  présenter  cependant,  aU  point  de  vue  qui  précède^  des  diffé- 
rences gigantesques.  Ce  qu'il  importe  deconoattre  en  anthropologie,  cène 
sont  pas  les  moyennes,  mais  la  faf  on  dont  sont  distribués  \et  chiffres  qui 
ont  servi  à  former  ces  moyennes.  Une  mise  en  série  convenable  pouvant 
seule  foire  connaître  cette  distribution,  on  comprendra  facilement  qu'ad 
chiffre  de  20  crânes  soit  généralement  insuffisant  pour  faire  Cotthiittre  efette 
distribution,  en  se  rappelant  que  sur  100  cas  observés,  certains  caractères 
ne  ée  présentent  que  trois  ou  quatre  fols.  Les  voyageurs  qui  se  bornent 
à  publier  les  moyennes  de  leurs  meosul-atlons  s'exposent  dotic  à  ne  Miiber 
que  dM  deeuments  dont  IMlité  est  vraiment  bien  faible. 
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bractaycéphaleâ  ;  Plndice  céphaliquè  moyen  était  de  85 J6 
(«ans  correction),  les  indices  rtiitlimum  et  tnaxittiutti  obser- 
vés de  80,50  et  de  94,21.  Les  Slates  des  Tatt^as  {ieutetit 
donc  être  rangés  parmi  les  types  les  plas  brachycéphalès 
connus. 

Au  point  de  tue  de  la  t;ouletl^  des  cheTéiii,  noiis  atons 
constaté  que  les  blonds  étaietit  en  minorité  (32  p.  iOO  seu- 
lement), chiffre  bien  infériéiir,  commb  nous  le  vet'ronspluâ 
loin,  à  celui  observé  chez  les  autres  tnontagnard^  polonais; 
16  p.  100  des  sujets  obseHéS  avaient  des  cheveux  bouclés 
ou  frisés,  prdportioil  beaucoup  pluâ  élevée  que  chez  les  au- 
tres Polonais  (0,34  p.  100  seulemeilt  chez  ces  derniers); 
70  p.  100  des  inditidus  étudiée  possédaient  des  yeux  clairs, 
30  p.  100  des  yeux  fbncés.  Voici^  du  reste,  la  répartitioti 
exacte  de  la  couleur  des  yeux,  telle  que  je  l'ai  constatée  : 

Yeux  bleus • .  54 

—  grU 16 

—  verts. 16 

—  bruns 14 

En  ce  qui  concerne  le  crâne,  nous  avons  trouvé  poiir  la 
cirbonférence  mojenne  560  miltimètres;  pour  lès  diamètres 
antéro-postérieur  et  transverse  moyens,  185  millimètres  et 
138  millimètres,  chiffres  beaucoup  plus  élevés  que  ceux  ob- 
servés chez  les  individus  des  races  Toisines. 

Relativement  à  la  forme  du  nez,  50  p.  100  avaient  le  nez 
droit,  30  p.  100  le  nez  aquilin  et  20  p.  100  le  nez  retroussé. 
Le  tableau  comparatif  donné  plus  loin  montrera  que  ces 
chiffres  sont  très  différents  de  ceux  qu'on  observe  chez  les 
races  avoisinant  les  Tatras^  y  compris  les  autres  Polonais  de 
la  Galicie. 

Pour  que  les  indications  qui  précèdent  aient  toute  leut 
utilité)  il  était  nécessaire  de  rechercher  comment  les  ca- 
ractères que  nous  venons  d'énumérer  s'associent,  quelle 
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forme  du  nez,  par  exemple,  se  rencontre  habituelle ^tient 
avec  telle  ou  telle  nuance  de  cheveux.  Ce  n'esl  qu'avec  ces 
indications  que  nous  aurons  en  main  les  éléments  sufQsanls 
pour  décrire  les  types  physionomiques  de  la  population. 

11  résulte  de  l'examen  de  notre  tableau  général  de  men- 
surations que  les  nez  droits  et  aquilins  se  sont  rencontrés 
chez  des  sujets  à  cheveux  clairs  ou  foncés,  mais  que  les 
nez  relevés  ont  été  presque  exclusivement  observés  chez 
les  sujets  à  cheveux  clairs. 

£n  ce  qui  concerne  les  relations  entre  la  couleur  des 
yeux  et  la  forme  du  nez,  notre  même  tableau  démontre 
que  les  nez  droits  ou  aquilins  sont  accompagnés  indiffé- 
remment d'yeux  clairs  ou  foncés,  mais  que  les  nez  relevés, 
de  môme  qu'ils  accompagnent  presque  toujours  des  che- 
veux clairs,  s'accompagnent  également  d'yeux  de  môme 
teinte.  Je  n'ai  trouvé  aucun  nez  relevé  accompagné  d'yeux 
bruns  :  le  seul  sujet  à  nez  relevé  possédant  des  cheveux 
noirs,  que  j'ai  observé^  avait  les  yeux  bleus.  La  couleur  la 
plus  foncée  des  yeux  que  j'ai  constatée  chez  les  sujets  à  nez 
retroussé  a  été  le  vert. 

Comme  relation  entre  la  forme  de  la  face  et  celle  du  nez, 
je  dirai  que  les  nez  droits  ou  aquilins  se  rencontrent  sur- 
tout chez  les  faces  allongées,  et  les  nez  camus  chez  les 
faces  arrondies. 

Essayons  maintenant  de  dégager  des  remarques  précé- 
dentes et  des  chiOres  de  nos  tableaux  la  description  géné- 
rale des  types  physionomiques  des  montagnards  des 
Tatras. 

Une  étude,  qui  a  porté  non  seulement  sur  les  individus 
que  nous  avons  mesurés  et  photographiés,  mais  sur  tous 
ceux  que  nous  avons  rencontrés,  nous  a  conduit  à  recon- 
naître que  les  physionomies  diverses  observées  chez  lesPo- 
dhalains  des  Tatras  se  rattachent  à  deux  types  fondamen- 
taux qu'on  rencontre  assez  fréquemment  à  un  état  de  pu- 
reté plus  ou  moins  grand  et  dont  voici  les  caractères. 
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Le  premier  type  présente  les  caraclères  suivants  :  figure 
plate  et  ronde,  à  pommelles  souvent  saillantes,  yeux  bleus 
ou  gris  très  rarement  foncés,  cheveux  blonds  ou  châtains, 
presque  jamais  noirs,  nez  fréquemment  retroussé. 

Le  second  type,  plus  fréquent  que  le  précédent,  pré- 
sente comme  caractères  généraux  les  suivants  :  figure 
généralement  allongée,  nez  droit  ou  fréquemment  aquilin 
(cette  dernière  forme  est  très  rare  chez  les  Polonais  et  les 
Ruthènes),  yeux  clairs  ou  foncés,  mais  le  plus  souvent 
clairs,  cheveux  présentant  toutes  les  nuances  depuis  le 
blond  clair  jusqu'au  noir  le  plus  foncé.  Infiniment  rare 
chez  les  individus  du  premier  type,  celte  dernière  teinte  se 
rencontre  au  contraire  dans  un  tiers  des  cas  chez  les  indi- 
vidus appartenant  au  second. 

Le  premier  des  types  que  je  viens  de  mentionner  se  ren- 
contre fréquemment  chez  les  autres  races,  mais  je  considère 
le  second  comme  spécial  au  Podhalc,  au  moins  en  ce  sens 
qu'il  y  est  beaucoup  plus  fréquent  que  chez  toutes  les  po- 
pulations voisines. 

Les  deux  types  que  je  viens  de  décrire  se  rencontrent 
également  chez  les  femmes,  mais  avec  des  caractères 
moins  accusés.  Les  nez  aquilins,  notamment,  sont  plus 
rares  que  chez  les  hommes. 

L'association  fréquente,  dans  chacun  des  deux  types  pré- 
cédents, de  caractères  appartenant  au  type  opposé  (par 
exemple  des  yeux  bleus  et  des  cheveux  noirs),  prouve  qu'ils 
sont  depuis  longtemps  en  voie  de  se  mélanger.  Nous  en 
avons  du  reste  la  preuve  bien  nette  par  les  nombreuses 
formes  intermédiaires  qui  relient  les  deux  types  extrêmes 
que  nous  avons  décrits.  Quand  ces  formes  intermédiaires 
seront  en  très  grande  majorité,  les  types  fondamentaux 
d'où  ils  dérivent,  et  qui  ne  sont  plus  déjà  que  des  réminis- 
cences ataviques  déjà  bien  atténuées,  auront  disparu,  et  la 
race  actuelle  en  voie  de  form  ilion  aura  une  homogénéité 
qu'elle  tend  à  posséder,  mais  ne  possède  pas  encore. 
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Mais,  bien  que  cette  homogénéité  de  soit  pas  complète 
encore,  elle  Test  beaucoup  plus  cependant  que  chez  la  plu- 
part des  races  que  nous  aTons  eu  occasion  d'observer.  Quel 
que  soit  le  type  physionomique  auquel  appartiennent  les 
habitants  du  Podhale,  tous  possèdent  une  brachycéphalie 
prononcée;  et  en  même  temps  plus  générale  que  chez  lès 
races  Toisines  qui  comptent  12  p.  iOO  environ  de  sujets  non 
brslchycéphales.Sur  les  50  Podhalains  observés,  je  ti'en  &i 
pas  trouvé  un  seul  qui  ne  fût  pas  brachycéphale.  Quant  au 
développement  du  volume  du  crâne,  caractère  fort  impoN 
tant,  car  c'est  un  des  pllis  sérieux  de  ceux  qui  séparent  le^ 
races  supérieures  des  races  inférieures,  je  n'y  insiste  pàA 
maintenant,  devant  y  revenir  bientôt. 

J'aurai  également  à  parler  plus  loin  de  ce  qui  coticertië 
la  taille  et  l'aspect  général  des  Podhalalûs.  Je  me  bornerai 
maintenant  à  le  résumer  en  disant  qu'ils  sont  habituelle- 
ment de  taille  peu  élevée,  sveltes,  agiles,  d'allures  fort  gra-* 
cieuses^  et  possèdent  généralement  une  physionomie  Intel- 
ligente^ 

Après  avoir  déterminé  les  caractères  anthropologiques  de 
la  race  vivant  actuellement  dans  le  Podbale,  il  noué  reste  ft 
rechercher  lés  analogies  ou  les  différences  qa'elle  présente 
avec  les  populations  voisines.  Si  nous  <;oiistatons  des  diffé- 
rences fondamentales,  noiis  serons  fondés  à  dire  que  nous 
nous  trouvons  en  présence  d'une  racé  nouvelle  en  voie  de 
formation.  Il  nous  restera  alors  à  rechercher  quelles  soilt 
les  conditions  de  croisement,  de  milieu  ou  de  sélection  qui 
ont  déterminé  la  forolation  de  la  race  actuelle. 


i.  Bien  mal  rendue  malheiireu^ement  par  le  dessinateur  qui  atait  si 
parfaitement  réussi  mes  photographies  de  paysages  dans  le  Tour  d» 
monde. 


J 
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§  k.  —  DIMéreBttoUoA  de    la  raee. 

Nécessité  de  compléter  les  résultats  psychologiques  par  des  mensurations. 

—  Méthode  adoptée  pour  comparer  les  Podhalains  aux  races  toisines. 

—  Anthropologie  comparée  des  Podhalains  et  des  diverses  races  en- 
vironnantes. —  Résultat  de  ces  comparaisons.  —  Les  Podhalains 
diffèrent  autant  des  races  Toisines  que  les  Juifs  diffèrent  de  ces  mêmes 
rtces. 


Les  diters  caractères  psychologiques  que  nous  avons  bon- 
statés  chez  les  montagnards  podhalains,  notamment  leur 
intelligence,  la  variété  de  leurs  a{ititudes  et  les  particula- 
rités de  caractère  que  nous  avons  mentionnées,  les  diiTéi'en- 
cient  nettement,  au  point  de  vue  de  la  constitution  mentale, 
de  toutes  les  populations  voisines.  La  plupart  de  ces  der« 
nières  ne  se  distinguent  guère  en  effet  que  par  leur  lour* 
deur,  leur  ignorance,  et  le  faible  développement  de  leut 
intelligence.  Mais  dans  l'état  actuel  de  la  science,  les  carac* 
tères  psychologiques  ne  sont  pas  considérés  comme  asset 
importants  pour  periuettre  de  différencier  les  tâces.  Ils 
sont  du  reste  en  rapport  avec  certaines  modifications  anà- 
tomiques.  C'est  donc  uniquement  en  nous  basant  sur  l'é- 
tude de  ces  différences  anatomiques  que  nous  pourrotls 
déterminer  la  position  delà  race  vivant  au  i$ein  du  I^ddhale 
à  l'égard  des  races  Voisines. 

Pour  être  utile,  notre  travail  de  comparaison  devait  por- 
ter sur  toutes  les  races  entourant  le  Pbdhale.  La  réunion 
des  mensurations  nécessaires  pour  efibctuer  une  telle  com- 
paraison constituerait  évidemment  un  travail  gigantesque, 
au-dessus  des  ressources  de  temps  et  de  relations  dont  un 
voyageur  peut  disposer.  Heureusement  pour  nous,  MM.  les 
docteurs  Mâjër  et  Kbpemicki  de  CracbVie  avaient  exécuté 
sur  les  Jtiifs,  Ruthënes  et  Polonais  de  la  Galicie  des  mensu- 
rations analogues  à  celles  que  J'atais  ëiécutées  sur  les  Pd- 
dUalains.  Il  ne  me  restait  donc  qu'à  comparer  mes  mensii- 
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râlions  aux  leurs  pour  voir  apparaîU\*  inimédlalement  les 
analogies  et  les  différences  pouvant  exister  enlre  les  popu- 
lations comparées. 

Parmi  les  races  mesurées  par  les  auteurs  que  je  viens  de 
citer,  on  ne  trouve  pas  les  Slovaques  du  versant  sud  des 
Tatras;  mais  les  différences  existant  cnlro  les  Podlialains  et 
eux  sont  si  manifestes,  qu'on  les  perçoit  à  première  vue.  In- 
dépendamment des  différences  de  langue,  de  régime  ali- 
mentaire, de  genre  de  vie,  dont  nous  avons  eu  à  pirlcr, 
Slovaques  et  Podhalains  présentent  des  différences  exté- 
rieures considérables.  Les  Slovaques  sont  des  individus  de 
haute  taille  et  de  large  stature,  fort  recherchés  pour  celle 
raison  à  Tépoque  où  les  régiments  de  grenadiers  hongrois 
n'étaient  composés  que  d'individus  de  taille  gigantesque; 
mais  en  même  temps  ils  sont  lourds  et  indolents.  Les  Po- 
dhalains sont  au  contraire  de  petite  taille,  de  complexion 
plutôt  grêle  que  robuste,  en  un  mot  d'une  constitution  bien 
moins  vigoureuse  que  les  Slovaques;  mais,  au  lieu  d'être 
comme  eux  lourds  et  indolents,  ils  sont  très  vifs  et  très 
actifs.  Les  relations  sont  peu  fréquentes  du  reste  entre 
ces  deux  peuples,  et,  comme  nous  l'avons  montré,  ils 
vivent  en  assez  mauvaise  intelligence,  et  depuis  fort  long- 
temps ne  se  marient  jamais  entre  eux. 

Quant  aux  Magyars  et  aux  Allemands,  qui  se  rencontrent 
en  petit  nombre  parmi  les  populations  vivant  autour  du 
Podhale  et  qui  ne  figurent  pas  non  plus  parmi  les  races 
mesurées,  nous  avons  vu  que  les  premiers  ne  sont  repré- 
sentés que  par  les  grands  propriétaires  et  les  fonctionnaires, 
que  les  seconds  forment  des  colonies  déjà  très  éloignées 
des  Podhalains  et  sans  relation  avec  eux.  Leur  comparaison 
avec  les  Podhalains  eût  donc  été  sinon  sans  intérêt,  au 
moins  sans  utilité  pour  lobjet  de  nos  recherches. 

Voici  maintenant  le  tableau  donnant  la  comparaison  entre 
les  populations  mesurées  par  MM.  Mayer  et  Ropernicki 
et  celle  sur  laquelle  j'ai  effectué  des  mensurations  corres- 
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pondantes;  j'ai  pris  moi-même  (à  l'exception  de  la  laille, 
qui  avait  été  prise  antérieurement)  toutes  les  mensuralions 
de  la  dernière  colonne  : 


AHTBROPOLOGIE  COMPARÉE  DES  PODHALAINS  DES  TATRAS  ET  DES 
HABITANTS  POLONAIS,  RUTHÊNES  ET  JUIFS  DE  LA  6ALICIE. 


Circonférence      crâ- 
nienne moyenne.. 

Diamètre  antéro-pos- 
P  .  1     térieur  moyen. . . . 

Diamètre   transverse 
moyen 

Indice       céphalique 
moyen 


Polonais 

rodbalains 

Juifs. 

Rullicnes. 

de 

des 

U  Galicio. 

Tatnis. 

c.  mm. 

c.  mm. 

c.  mm. 

c.  mm. 

54.  3 

54.  6 

54.   3 

56.  4 

18.  3 

18.  2 

18.  0 

18.  5 

15.  3 

15.  2 

15.  2 

15.  0 

83.  5 

84.  3 

84.  4 

85.  7 

Cheveux. 


Foncés     — 


Nex. 


Taille  moyenne 162 . 3 


Blonds  sur  100 sujets.  23.  2  31.  9 
Ch&tains  —  ...  37.  0  34.  0 
Noirs  —        ...      39.  8       34.  1 


ToUl 100.  0      100.00 


Yeux      i  C^irssurlOO  sujets..      45.  5       60.  7 


54.  5       39.  3 


ToUl 100.  0      100.00 


Droit  sur  100  sigets.  59.  6  68.  1 
Aquilin  —  ....  30.  9  6.  1 
Retroussé  —       ....        9.  5       25.  S 


ToUl....    100.00      100.00 
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67.  4 

G.  4 

26.  2 


45.  0 
36.  4 
18.  6 

32.  0 
34.  0 
34.  0 

100.  0 

100.  0 

70.  1 
29.  9 

70. 
30. 

100.  0 

100.  0 

50. 

29.  5 
20.  5 


100.00     100.00 


162.  2      159.  4 


Gomme  caractère  très  imporlant  à  ajouter  à  ceux  qui 
précèdent,  je  mentionnerai  encore  la  fréquence  relative 
des  cheveux  bouclés  ou  frisés  (i6  p.  100)  chez  les  Podha- 
lainS|  comparée  à  leur  rareté  extrême  (0.34  p.  100)  chez 
les  autres  Galiciens. 
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L'examen  du  tablea|i  qui  précède  montre  qae  l^s  Podha- 
lains  présentent  avec  le$  diverses  population^  de  la  (Salicie 
les  principales  différences  suivantes  : 

Taille  au-dessous  de  celle  des  autres  Galiciens  ; 

Accroissement  des  diamètres  antéro«postérieur  at  trans- 
verse du  crâne  ; 

Brachycéphalie  un  peu  plus  grande^  mais  surtout  plus 
générale,  compte  nous  l'avons  dit  dans  un  précédent  cha- 
pitre ; 

Circonférence  crânienne  beaucoup  plus  élevée  ; 

Proportion  de  nez  aquilins  considérablement  plus  élevée 
(près  de  30  p.  100  au  lieu  ^^  6)  chez  les  Ppd^alains  iyie 
chez  les  autres  Polonais  et  les  Ruthènes;  les  Jujfs  seuls 
présentent  une  proportion  aussi  grande  de  nez  aquilins  ; 

Proportion  plus  grande  des  cheveux  noirs  que  chez  les 
autres  Polonais  galiciens. 

Cette  proportion  élevée  de  nez  aquilins,  si  rare  chez  les 
Slaves,  et  surtout  l'accroissement  considérable  des  dia- 
mètres et  de  la  circonférence  du  crâne,  jointes  au  type  pby- 
sionomique  spécial  que  nous  avons  décrit  et  à  la  petite 
taille  des  Podhalains,  différencie nettefpept  la  population  du 
Podhale  des  populations  voisines.  On  peut  formuler  ces 
différences  d'une  façon  frappante  en  disant  qu'un  Podhalaia 
diffère  autant  des  Polonais  et  des  Ruthènes  de  la  Galicie  que 
ces  deux  peuples  diffèrent  des  Juifs,  c'est-à-dire  d'une  des 
races  qu'il  est  le  plus  facile  de  distinguer  de  toutes  les  autres. 

Les  caractères  précédemment  mentionnés  prouvent  égale- 
ment que  actuellement  le  Tatras  et  les  Podhalains  ne  sont 
nqllement  le  simple  résultat  du  croisement  des  populations 
environnantes,  puisqu'ils  possèdent  des  caractères  particu- 
liers que  ces  races  ne  possèdent  pas. 

Sans  doute,  en  ce  qui  concerne  les  nez  aquilins,  les  Juifs 
en  possèdent  autant  que  les  Podhalains,  mais  leur  in* 
fluence  n'est  pas  à  examiner,  puisque,  moins  en  Galioie 
que  partout  ailleurs,  et  moins  encore  dans  le  Podhale  que 
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dans  le  reste  de  la  Galicie,  le  Juif  ne  se  mélange  jamais 
avec  ses  voisins.  Les  Fodhalains  ont  du  reste  pour  eux  une 
horreur  et  un  mépris  profonds. 

Parmi  les  différences  que  je  viens  de  décrira,  une  des 
pli4s  intéressantes  e$t  le  développement  très  grand  des 
diamètres  du  crâne  et  de  sa  circonférence.  Mis  en  présence 
de  la  supériorité  intellectuelle  l)ien  évidente  des  Podbalains» 
le  fait  est  très  caractéristique  et  conOrn^e  un^  fois  de  plus 
encore  ce  que  j'ai  essayé  de  démontrer  dans  un  précédent 
travail  ^  par  de  nombreuses  mensurations,  que  les  dimensions 
du  crâne  sont  toujours  en  rapport  avec  l'état  de  l'intelli- 
gence, lorsque,  négligeant  les  exceptions  individuelles,  on 
opérait  sur  des  séries.  C'est  ainsi  que  j'ai  pu  classer  les 
diverses  couches  de  la  population  française  dont  il  m'a  été 
possible  d'étudier  le  volume  du  crâne,  de  la  façon  suivante  : 
Savants  et  lettrés,  bourgeois  parisiens,  nobles  d'anciennes 
familier,  doiuestiques  parisiens,  paysans.  Alors  que  la 
oipyenne  des  circonférences  crâniennes  des  paysans  gali* 
ciens  est  inférieure  k  celle  de  nos  paysans,  celle  des  Podba- 
lains  est  très  supérieure  à  celle  de  ces  derniers  :  sans 
atteindre  le  niveau  de  la  circonférence  crânienne  des  bour- 
geois parisiens,  elle  s'en  rapproche.  La  classification  intel- 
lectuelle  me  semble  ici  parfaitement  d'accord  avec  la 
classification  anthropologiq^re.  Les  paysans  galiciens  me 
semblent  en  résflité  inférieurs  aux  paysan^  français,  mais 
les  Podhalains  leur  sont  incontestablement  très  supérieurs. 
Le  lecteur  qui  se  rappellera  de  ce  que  j*ai  dit  de  leurs  apti- 
tudes si  variées  n'aura,  je  pense,  aucun  doute  sur  ce  point. 

J'ai  insisté  dans  )e  travail  auquel  je  faisais  allusion  plus 

1 .  Recherchés  anatomiqucê  ci  mathématiqueê  sur  les  variations  de  volume 
duerâne.  Mémoire  couronné  par  rinsHtutet  par  la  Société  d'Anthropologie. 

Depuis  la  publication  de  ce  mémoire,  j'ai  eu  occasion  de  mesurer  les 
crânes  d*une  quarantaine  d'hommes  célèbres  que  possède  le  Muséum  de 
Paris.  J*ai  fait  connaîtra  les  résultats  obtenus  dans  le  Bulletin  de  la  SO' 
ciété  d'Anthropologie,  Leur  capacité  vraiment  gigantesque  justifie  ample- 
ment ce  i|Qe  j'avais  esaayé  précédemment  de  démontrer. 
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haut  sur  les  inconvénients  des  moyennes  au  point  de  vue  de 
la  détermination  des  caractère^s d'une  race;  elles effacenlles 
caractères  extrêmes  qui  sont  souvent  les  plus  importants  à 
considérer.  On  va  en  avoir  de  nouveau  une  preuve  par  la 
mise  en  séries  des  circonférences  crâniennes  des  Podhalains 
comparées  à  celles  des  autres  Polonais  et  des  Français.  Le 
tableau  qui  va  suivre  indique  combien  èur  100  individus 
donnés  il  y  en  a  possédant  des  circonférences  crftniennes 
de  la  dimension  indiquée  par  la  première  colonne  du  ta- 
bleau. 

Une  des  colonnes  de  ce  tableau  a  été  faite  avec  les  men- 
surations de  354  circonférences  crâniennes  de  paysans  gali- 
ciens des  régions  avoisinant  la  frontière  nord  du  Podhale 
(districts  de  Limanowa  et  Zyvice),  que  M.  Kopernicki  abien 
voulu  extraire  pour  moi  des  registres  de  la  section  anthro- 
pologique de  l'Académie  des  sciences  de  Gracovie.  La 
colonne  suivante  a  été  calculée  avec  les  50  Podhalains  que 
j'ai  mesurés  à  Zakopane.  Les  deux  dernières,  dues  égale- 
ment à  mes  recherches  personnelles^  sont  extraites  de  mon 
mémoire  sur  les  variations  de  volume  du  crâne. 


Gireonfërenee    Paysans  galiciens  Podhalains         Donrffoois  Savants 

tfrftnienno     voisins  des  Tairas.         des  Tatras.         parisiens.  et  lettrés. 


centimèlres. 

de  50  à  51  3.2 

51  à  52  12.0 

52  à  53  13.2 

53  à  54  16.6 


9 


45.0         M    6.0       .  !  J    2.5         •  >    2.0 

a 

2 

54  à  55         20.0  )  8  \  6.2  \  4 

55  à  56         18.6  [    49.5       20  S    52.0    14.0  [44.7        6  5  28.0 

56  à  57         10.9  )  24  )  24.5  )  18 

57  à  58  4.5  \  22  ]  24.5  ]  36 

59  à  60  ..6         ^  ^         2  l    ^^-^      7.6       ^^'^       8  ^  '^'^ 

Au-dessus  de 60     ».•  )  »  ]  5.8  )  8 


ToUl      100.0    100.0      100.0    100.0    100.0  100    100.0 

Moyenne    de    la 
circonférence.  54.2  56.4  57.1  57.6 
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RtSUMÉ. 

Gdieieiii  voisins     Podhtlaiiu         Bourgooiipa-     Savants 
desTatras.       des  Tatns.  risioos.        et  lettrés. 

Proportion  sur  100  su- 
jeUde  petits ciines.     45.0  6.0  2.5  2.0 

Proportion    sur    100 
sujets     de     crânes 
moyens 49.5  52.0  44.7         .    28.0 

Proportion  sur  100  su- 
jets de  gros  crânes...       5.5  42.0  52.8  70.0 

100  '  ÏÔÔT  ïôo  loo' 


L'examen  du  tableau  précédent  fournit  plus  d'un  ensei- 
gnement. Nous  y  trouvons  tout  d'abord  une  vérification  de 
cette  loi  posée  dans  notre  précédent  travail,  que  la  situation 
hiérarchique  d'une  race  est  déterminée  par  le  nombre  plus 
ou  moins  considérable  de  cerveaux  volumineux  que  cette 
race  contient.  Notre  tableau  nous  montre  en  effet  ceci  : 
sur  100  paysans  galiciens  il  y  en  a  5  seulement  dont  la  cir- 
conférence dépasse  57  centimètres;  sur  100  Podhalains,  il 
y  en  a  42,  sur  100  bou^eois  parisiens,  il  y  en  a  près  de  53, 
sur  100  savants  ou  lettrés  70. 

Pour  les  très  gros  crânes,  la  proportion  est  peut-être 
plus  frappante  encore  :  chez  les  Galiciens  il  y  a  seulement 
un  individu  sur  100  dont  la  circonférence  crânienne  soit 
supérieure  â  58  centimètres  ;  il  y  en  a  20  pour  100  chez  les 
Podhalains.  Enfin,  pour  les  crânes  que  l'on  peut  qualifier 
de  gigantesques,  on  ne  les  rencontre  plus  ni  chez  les  Po- 
dhalains ni  chez  les  Galiciens,  alors  qu'il  en  existe  8  pour 
100  chez  les  savants  et  les  lettrés.  Le  fait  est  d'autant  plus 
caractéristique,  que  le  nombre  de  savants  et  de  lettrés  sur 
lesquels  avaient  porté  mes  mensurations  était  précisément 
égal  au  nombre  de  Podhalains  que  j'ai  eu  occasion  d'ob- 
server 

On  voit  encore  par  le  tableau  précédent  qu'en  même 
temps  que  les  grandes  circonférences  crâniennes  se  mon- 
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trent  plus  nombreuses,  les  peliies  circonférences  devien- 
nent plus  rares  :  sur  100  Podhalains,  il  n'y  en  a  que  6  dont 
la  circonférence  crânienne  soit  inférieure  à  54  centimètres; 
sur  100  paysans  galiciens,  il  y  en  a  45.  Les  diflérences  exis- 
tant entre  les  Podhalains  et  les  raœs  auiqualles  je  les 
ai  comparés  sont  bien  plus  éloquemment  mises  en  évi- 
dence par  ces  chiffres  qu'elles  ne  pourraient  l'être  pax  les 
moyennes. 

Le  même  tableau  nous  montre  encore  que  les  Podlia- 
laips  forment,  au  moins  en  ce  qui  eoncerne  la  forme  du 
crâne,  une  race  beaucoup  plus  homogène  que  les  monta- 
gnards polonais  voisins.  L'écart  entre  les  circonférences 
crtaiennes  est  en  effet  beaucoup  plus  grand  ehee  les  der- 
niers que  chez  les  premiers.  Nous  avons  déjà  signalé  cette 
homogénéité  sur  un  antre  point  encore  plus  important,  la 
généralité  de  leur  brachycéphaiie. 

On  pourrait  trouver  an  premier  abord  une  contradiction 
apparente  entre  l'homogénéité  que  je  Tiens  de  signaler  et 
ce  fait  que  j*ai  essayé  de  démontrer  dans  un  autre  travail, 
qu'à  mesure  que  les  races  s'élèvent  dans  l'échelle  de  la 
civilisation,  les  différences  qui  existent  au  point  de  vue 
du  développement  du  crâne  entre  les  divers  individus  qai 
les  composent  deviennent  plus  considérables.  Mais  cette 
contradiction  disparaîtra,  si  on  veut  bien  se  rappeller  qne 
la  cause  des  dtffirenoes  profondes,  qne  nous  avons  consta- 
tées chez  les  individus  civilisés,  provient  de  ce  que  la  couche 
la  plus  nombreuse  de  la  population  demeurant  sans  cal- 
tuve  depuis  une  longue  série  de  siècles  reste  fatalement 
etationnaire,  alors  que  les  couches  supérieures  acquièrent 
an  contraire  quelque  chose  à  chaque  génération.  Les  acqui- 
•itiona  faites  par  chaque  génération  étant  accumulées  par 
l'hérédité  finissent  par  constituer  des  supériorités  considé- 
rables. Les  couches  inférieures  de  nos  grandes  sociétés, 
c'«sUi-dire  les  couches  en  réalité  les  plus  nombreuses,  n'ont 
guère  de  drcU»  au  titre  d'individus  civilisés  que  celui  d*ha- 
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biter  des  pays  civilisés.  Qu'on  suppose,  au  contraire  une  race 

où  tous  les  sujets  placés  depuis  longtemps  dans  des  condi- 
tions à  peu  près  égales  reçoivent  une  instruction  égale 
—  et  nos  montagnards  du  Podhale  sont  précisément  dans  ce 
cat-^ylesdiffëreiices  entre  individus  existeront  nalureU^ 
ment,  mais  elles  seront  bien  moins  profondes  que  chez 
des  peuples,  les  Galiciens  voisins  du  Podhale,  par  exem- 
ple, dont  une  partie  seulement  reçoit  une  certaine  culture. 

Indépendamment  des  différences  fondamentales  que  nous 
avons  décrites  dans  ce  chapitre,  il  existe  entre  les  Podha- 
lainjs  des  Tatras  et  les  individus  des  diverses  populations 
voisines  des  différences  de  physionomie  qui  ne  sont  pas 
susceptibles  de  mesure,  mais  dont  l'ensemble  est  td,  qu'un 
observateur  ayant  vécu  dans  le  pays  peut  distinguer  à  pre- 
mière vue,  et  uniquement  à  la  physionomie,  comme  me  le 
confirme  la  W  Kopemîcki,  un  Ruthène,  un  Polonais  des 
Garpathes  Beskides,  un  Slovaque  et  un  Podhalain  de^ 
Tatras  *. 

Mous  ne  devons  pas  oublier  de  faire  remarquer,  en  ter- 
minant ce  chapitre,  que  les  caractères  anthropologiques 
des  Podhalains,  de  même  du  reste  que  la  plupart  de  ceux 
qu'on  peut  constater  chez  les  diverses  races  humaines, 
n'ont  de  valeur  que  par  suite  de  la  façon  dont  ils  sont  asso- 
ciés, et  surtout  par  leur  fréquence.  Pris  isolément,  et  con- 
sidérés uniquement  en  eux-mêmes,  des  caractères  tels  que 

i.  000$  avons  déjà  dit  dans  un  autre  chapitre  que  sur  les  frontières 
nord  du  Podhale,  fismées  par  le  Dunajec,  les  habitants  des  villages  situés 
tmr  les  bords  de  celte  rivière  sont  fermés  par  des  unions  de  Podkaluno  si 
des  Galiciens  voisins.  La  population  y  présente,  par  conséquent,  des  ca- 
rMlèrti  oixlM,  nais  elle  sa  rapproche  surtout  des  montagnards  des  Car- 
perlliee  ieekldee  ei  des  PioaiiMS  fui  soai  «a  mtjerité.  Il  serait  intéressant 
Ô9  comparer  cette  population  mixte  avec  les  Téritables  Podhalains  des 
Tatrw,  qm,  uom  l'avons  vu»  no  «'unissant  jamais  qu'avec  eux-mêmes.  A 
éêtmi  4a  laeiaraiieai  antàrepologiqnea  précisas  que  je  n'ai  pas  eu  le 
tempe  tTaffsetaer,  jtM  qoelqnes  rensetpemeals  généraux  qui  donnent 
une  Idée  4m  dj^émices  existant  entre  ces  popalations  au  point  de  vue 
de  leur  aspect  eatériear  et  de  leurs  conditions  d'existence. 
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le  développement  du  crâne,  la  forme  du  nez  ou  la  couleur 

Population   mixte   d«  la 

firontiteo    du   ii<nnl    du 

Podhalalna  des  Tatraa.    Podhale,  o'est-A-dlre  des 

▼Ulages  das    borda  du 
Dnnajeo. 

Apparence  extérieure  \iîs,  alertes,  agiles,  très    Lourds,  indolents,  allures 

adroits,  allures  gra-  peu  gracieuses,  ph^- 
cieuses,  physionomie  sionomie  peu  intelli- 
fine  et  intelligente,  gente.  Très  ft^iuem- 
absence  du  goitre.  ment  goitreux. 

MUieu» Climat    très    rude ,  sol    Climat   beaucoup    moins 

très  infertile.  rude  et   sol  beaucoup 

plus  fertUe. 

Occupaiiom Pasteurs  et  agriculteurs.    Agriculteurs,     commer- 

Industries  assez  va-  çants  et  voituriers,  pas 
riées.  Peu  commer-  pasteurs;  une  de  leurs 
çants.  principales     industries 

est     le     tissage     d« 

,  la  toUe 

Etat  intéllectueL,.    Intelligence     très   vive.    Intelligence      ordinaire, 

Aptitudes  très  variées.       Aptitudes  littéraires  et 
Savent    tous    lire    et       artistiques    médiocres, 
écrire.  Poètes  et  musi- 
ciens. 

AHmentation Lait,  avoine  et  eau.  So-    Alimentation      beaucoup 

briété  excessive.  plus  variée. 

Conditiom  ëconomt- 

que$ Aisance  générale  mal^é    Aisance  médiocre  malgré 

des  conditions  d*exis-  ,  des  terres  plus  produc- 
tence  fort  difficiles.  tives  que  celles  du  Pod- 

hale et  un  climat  bien 
moins  Heureux. 

Langues Le    polonais    avec    des    Le   polonais  avec  qvel- 

formes  un  peu  vieillies  ques  tours  particuliers 
et  le  mélange  d'un  pe-  qui  le  font  recooaallre 
tit  nombre  de  mots  par  les  personnes  ayant 
slovaques.  une  connaissance  suf- 

fisante de  cette  langue. 

Demeures Cabanes  en  bois  généra-    Cabanes  plus  petites  (jue 

lement  mansardées,  celles  des  Podhalains, 
tenues  fort  propre-  rarement  mansardées, 
ment.  à  toit  moins  élevé,  te- 

nues bien  moins  pro- 
prement que  celles  des 
Podhalains. 

Costumes •    1 .  Chapeau  à  petits  bords    1 .  Chapeau  à  larges  bords 

orné  de  coquilles.  orne  d*nn  cordon  de  lai- 
9.  Pantalon  étroit  de  ne  rouge  ou  de  coquilles 
laine  blanche,  été  com-  2.  Pantalon  demi-Isr^^ 
me  hiver.  3.  Manteau  en  laine  blanche  V^' 
(cuka)  court  de  laine  ver,  pantaloa  très  large 
blancne.  4.  Canne  ter-  en  toile  blanche  Véié- 
minée  par  une  hache.  3.  Manteau  [gunie)  de 
5.  Fibule  de  laiton  à  laine  brune  très  lar^ 
la  chemise.  6.  Gibe-  4.  Canne  sans  faaebe. 
cière  de  cuir  ou  de  5.  Pas  de  fibule  à  U 
drap.  chemise.  6.  Pas  de  gi- 

becière. 
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des  cheTeux  n'ont  évidemment  rien  de  spécial  aux  Podha- 
lains  :  ce  qui  leur  est  spécial,  c'est  leur  association  et  leur 
fréquence.  Il  y  a  en  anthropologie  bien  peu  de  caractères 
dont  on  puisse  dire  qu'une  seule  race  les  possède  d'une 
façon  exclusive.  Les  caractères  les  plus  accusés  ne  permet- 
tent de  différencier  une  race  que  par  suite  dé  leur  fré- 
quence. 11  n'y  a  pas  que  chez  les  Mongols  et  chez  les  Chi- 
nois qu'on  trouve  des  yeux  obliques;  mais  c'est  chez  ces 
peuples  qu'on  rencontre  le  plus  grand  nombre  d'individus 
possédant  de  tels  yeux,  et  par  suite  de  sa  fréquence,  ce 
caractère  acquiert,  au  point  de  vue  des  classifications,  une 
grande  importance.  De  même  pour  toute  autre  particu- 
larité, le  prognathisme  ou  la  saillie  des  pommettes,  par 
exemple.  De  tels  signes  ne  sont  l'apanage  exclusif  d'aucun 
peuple,  puisque  en  réalité  on  rencontre  chez  tous  des  indi- 
vidus qui  les  possèdent.  Leur  fréquence  seule  est  l'apanage 
de  certaines  races. 

Comme  conclusion  de  ce  chapitre,  nous  pouvons  dire  que 
les  différences  anthropologiques  constatées  entre  les  Po- 
dhalains  et  leurs  voisins,  notamment  le  développement  de 
leur  crâne,  la  constance  de  leur  brachycéphalie,  la  fréquence 
des  cheveux  noirs  et  des  nez  aquilins,  l'existence  d'un 
type  physionomique  spécial  sont  aussi  grandes  que  celles 
constatées  entre  certaines  races  européennes  que  la  science 
se  croit  le  mieux  fondée  à  séparer.  Nous  nous  croyons  donc 
également  fondé,  en  ne  nous  basant  même  que  sur  les  ca- 
ractères anthropologiques  et  en  laissant  de  côté  les  diffé- 
rences psychologiques,  à  considérer  les  Podhalains  des 
Tatras  comme  constituant  une  race  spéciale  différant  nette- 
ment de  toutes  les  races  environnantes. 
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cUns  le  Podbale.  —  lafluence  du  milieu  et  de  la  séleetioa.  —  Condi- 
tions dans  lesquelles  les  influences  de  milieu  peuvent  agir.  —  Elles 
n'agissent  pas  sur  des  races  chez  lesquelles  rbérédlté  a  fixé  les  carac- 
tères» mais  seulement  sur  des  agglomérations  d'individus  possédant 
des  aptitudes  héréditaires  différentes.  —  En  quoi  les  aneètres  des 
Podhalains  se  sont  trouvés  dans  ces  conditions.  —  Résultat  de  Tisole- 
ment  prolongé  des  Podhalains  et  de  leurs  croisements  exclusifs  entre 
eux.  «-  Gomment  il  est  possible  de  déterminer  Torigine  de  qoatqMt- 
uns  des  peuples  qui  ont  contribué  à  former  les  Podhalains,  —  Méca- 
nisme probable  de  la  formation  de  la  race  actuelle. 

Le  fait  que  les  montagnards  da  Podhale  constitaent 
ane  race  nettement  différente  de  tontes  les  raees  Toisines 
étant  démontré^  il  noas  reste  à  rechercher  quelles  sont  les 
conditions  de  milieu^  de  croisement,  d'immigration,  qoi  ont 
pu  lui  donner  naissance. 

Parmi  les  influences  que  je  viens  d'énamérer  chacune 
sans  doute  a  eu  sa  part  et  d'une  façon  directe  ou  dé- 
tournée :  le  milieu  surtout  a  eu  la  sienne.  Nous  avons  déjà 
montré  en  quoi  le  milieu  pu  vivent  les  Podhalains,  lear 
régime  alimentaire,  leur  genre  de  vie,  diffèrent  de  ce  qu'ils 
sont  dans  les  populations  voisines.  Nous  avons  notamment 
va  que  l'infécondité  du  sol  obligeait  les  habitants  à  se  livrer 
à  des  industries  variées  exigeant  toutes  les  ressources  de 
leur  activité  :  que  cependant  les  conditions  d'existence 
étaient  si  difflciles  et  le  climat  si  rigoureux,  que  la  plupart 
des  enfants  succombaient,  et  que  ceux  seulement  posses- 
seurs d'une  constitution  très  vigoureuse  pouvaient  résister. 
Dans  des  conditions  pareilles,  tous  les  êtres  faibles,  chétiA, 
incapables,  que  les  institutions  philanthropiques  de  nos 
civilisations  occidentales  empêchent  seules  de  disparaître, 
sont  fatalendent  condamnés  à  succomber.  Une  sélection 
semblable,  répétée  pendant  des  siècles  sur  les  enfants  et 
sur  les  adultes,  devait  contribuer  à  former,  par  la  lente 
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ftceamnlation  des  qualités  acquises  à  chaque  génération, 
ta  race  vigoureuse  et  intelligente  que  nous  avons  observée. 
G*est  en  partie  par  un  mécanisme  analogue  qu'on  pourrait 
expliquer  sans  doute  la  formation  de  rAnglo-Américain 
aetuel.  Dans  cette  lotte  contre  la  nature  qu'entreprenaient 
les  premiers  pionniers  américains,  il  fallait  vaincre  ou  périr. 
Seuls  les  plus  vigoureux,  les  plus  intelligents, les  plus  capa- 
bles, pouvaient  triompher  et  léguer  à  des  descendants  les 
qualités  qui  les  avaient  fait  vaincre. 

Le  milieu  et  la  sélection  seraient  donc,  à  mon  avis  du 
moins,  des  facteurs  importants  de  la  formation  de  la  race 
vivant  actuellement  au  pied  des  Tatras.  Mais  il  ne  faut 
pas  oublier  que  le  milieu  ne  peut  agir  que  dans  certaines 
conditions  spéciales,  très  souvent  méconnues.  Si  le  milieu 
est  un  facteur  puissant,  l'hérédité,  qui  représente  des  apti- 
tudes accumulées  pendant  un  passé  d'une  immense  lon- 
gueur, est  un  facteur  bien  plus  puissant  encore.  De  nom- 
breux exemples  historiques  prouvent  que,  quand  une  race 
est  ancienne,  les  caractères  fixés  par  l'hérédité  sont  telle- 
ment stables,  que  le  milieu  est  dé.^ormais  sans  action  sur 
elle,  et  que  cette  race  périt  plutôt  que  de  se  transformer. 
Cest  ainsi  que  sous  toutes  les  latitudes,  les  fils  d'Israël 
conservent  leur  type  invariable;  c'est  ainsi  encore  que  le 
sol  brûlant  de  TÉgyptea  été  impuissant,  malgré  son  énergie, 
&  transformer  les  races  trop  vieilles  qui  l'ont  successivement 
envahi,  et  qui  toutes  y  ont  trouvé  leur  tombeau.  L'hérédité 
seule  est  assez  puissante  pour  lutter  contre  l'hérédité,  et 
c'est  pourquoi  les  milieux  ne  peuvent  guère  agir  que  sur 
des  races  nouvelles,  c'est-à-dire  sur  des  races  résultant  de 
croisements  entre  peuples  différents,  possédant  des  apti- 
tudes héréditaires  différentes.  Dans  des  conditions  sem- 
blables, les  influences  si  lourdes  du  passé  se  trouvant  an- 
nulées ou  dissociées  par  des  influences  héréditaires  d'un 
poids  égal,  le  milieu  n'a  plus  alors  à  lutter  contre  elles  et 
peut  librement  agir. 
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La  population  du  Podhale  s'est-elle  trouvée  dans  ces 
conditions  ob  les  milieux  peuvent  agir  puissamment  ?  Est- 
elle en  un  mot  le  produit  de  croisements  à  une  époque  an- 
térieure entre  éléments  fort  différents?  11  më paraît  évident 
qu'il  a  dû  en  être  ainsi.  Aujourd'hui  que  cette  population 
esc  assez  nombreuse  pour  se  sufBre,  elle  ne  se  croise  plus 
avec  d'autres,  et,  à  force  de  se  mélanger  de  plus  en  plus 
avec  elle-même  et  de  subir  l'action  des  mêmes  milieux,  elle 
tend  à  devenir  homogène.  Mais  à  une  époque  antérieure, 
alors  que  les  régions  escarpées  et  si  difficilement  acces- 
sibles des  Tairas  servaient  d'abris  à  tous  les  aventuriers  des 
contrées  voisines  qui,  pour  des  raisons  diverses,  avaient 
besoin  d'un  refuge,  tous  ces  individus  d'origines  si  diffé- 
rentes devaient  forcément^  se  mélanger  sans  cesse.  On  re- 
connaîtra que  des  éléments  bien  variés  ont  dû  être  en 
présence  en  se  rappelant  combien  sont  diverses  les  nationa- 
lités qui  entourent  les  Tatras,  et  combien  nombreux  les 
peuples  qui  ont  envahi  cette  partie  de  l'Europe  depuis  les 
primitifs  Aryens  et  depuis  les  hordes  d'Attila. 

Pour  compléter  l'étude  qui  précède,  il  faudrait  détermi- 
ner les  éléments  qui  ont  pu  contribuer  autrefois  à  la  forma- 
tion de  la  race  actuelle.  Bien  que  la  solution  d'un  tel  pro- 
blème ne  soit  peut-être  pas  insurmontable^  je  ne  la  crois  pas 
actuellement  possible,  car  il  n'existe  aucun  document  his- 
torique nous  permettant  de  savoir  de  quelle  façon  le  peu- 
plement des  villages  s'est  efiectué. 

Mais,  à  défaut  de  documents  historiques,  les  ressources 
combinées  de  l'anthropologie, de  la  linguistique  et  delà 
psychologie  nous  permettent  de  fonder  des  conjonctures 
peu  éloignées  sans  doute  de  la  vérité,  sur  les  éléments  qui 
ont  contribué  à  former  la  population  actuelle  du  Podhale. 
Le  noyau  principal  des  Podhalains  a  été  selon  toute  vrai- 
semblance formé  de  Polonais.  Us  s'y  rattachent  par  plu- 
sieurs caractères  psychologiques  et  parlent  du  reste  leur 
langue  : 
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A  ce  noyau  primitif  de  Polonais  se  seraient  mélangés  les 
populations  si  variées  dont  je  parlais  plus  haut.  Parmi  celles 
qui  ont  dû  jouer  un  rôle  important,  on  peut  je  crois  men* 
tionner  tout  d'abord  les  Slovaques.  Slovaques  et  Podhalains 
forment  aujourd'hui,  comme  je  l'ai  dit,  deux  peuples  nette- 
ment séparés  ne  se  croisant  plus,  mais  il  me  paraît  évident 
qu'il  n'a  pu  en  être  toujours  ainsi.  J'en  trouve  la  preuve 
dansée  fait,  que  l'on  rencontre  quelquefois  dans  le  Podhale, 
notamment  dans  le  village  de  Koscielisko,  un  des  plus  rap- 
prochés précisément  de  la  frontière  hongroise,  des  individus 
à  haute  taille,  assez  semblables  aux  Slovaques,  et  qui  con- 
trastent par  cette  stature  élevée  avec  leurs  compatriotes  à 
petite  taille  :  ce  sont  sans  doute  des  influences  ataviques  qui 
font  reparaître  dans  la  race  actuelle  des  formes  ances traies, 
que  des  croisements  avec  des  éléments  nouveaux  tendent 
de  plus  en  plus  à  faire  disparaître. 

La  probabilité  de  l'influence  du  sang  slovaque,  à  une 
époque  plus  ou  moins  lointaine,  est  confirmée  encore  parles 
indications  linguistiques.  La  l^gue  parlée  dans  le  Podhale 
est  le  polonais,  mais  l'influence  du  Slovaque  y  est  prouvée 
par  Taltération  de  certains  mots,  notamment  par  l'abandon 
des  voyelles  nasales,  et  l'emploi  de  signes  phonétiques  pro- 
pres à  la  dernière  de  ces  langues  :  tel  est  par  exemple  l'em- 
ploi fréquent  de  la  lettre  H  au  lieu  de  la  lettre  G;  par  exemple: 
hruby  au  lieu  de  gruby  S  la  voyelle  a  remplacée  par  la 
voyelle  e  comme  dans  czerny^  la  vojelle  o  remplacée  par 
a  ou  e  comme  en  slovaque  {zlato  zenka^  etc.).  Le  verbe  être 
est  souvent  conjugué  à  la  façon  slovaque  par  exemple  ja 
sem  (je  suis)  au  lieu  de  ja  jestem,  ty  sy  (tu  es)  au  lieu  de  ty 
jestes.  Enfin  un  certain  nombre  de  mots  comme  czesta 


1.  Je  dots  cette  précieuse  information  à  H.  le  professeur  Kopernlcki.  Il 
I  bien  voulu  me  la  communiquer  sur  la  lecture  de  mes  épreuves  pour 
confirmer  mon  hypothèse,  qu'il  partage  entièrement,  de  Tinfluence  à  une 
époque  antérienre  dont  il  n'existe,  du  reste,  aucun  témoignage  historique, 
du  mélange  des  Podhalains  avec  les  Slovaques. 
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(chemin^  Ausa  frontière,  etc.,  sont  imreiiieiit  sloiraques. 

La  psychologie  noas  offre  également  de  précieuses  res* 
sonrces  dans  ce  travail  de  reconstîtation  si  difficile.  Les 
Podbalaîns,  avons-nons  dit,  sont  lettrés,  musiciens,  poètes 
et  fort  religieux^  Le  milieu,  —  surtout  un  milieu  aussi  ri- 
goureux que  celui  du  Podhale,  —  ne  crée  guère  de  telles 
qualités.  Il  est  donc  probable  que  l'hérédité  seule  peut  les 
avoir  produites  :  or,  parmi  les  races  qui  entourent  le 
Podhale,  il  n'y  a  guère  que  les  Ruthènes  possédant  ces  apti« 
tudes.  Elles  s'associent  chex  eux  à  une  nature  assez  capri- 
cieuse, à  une  absence  d'énergie,  d'activité  et  de  persévé- 
rance qui  sont  l'opposé  des  qualités  que  possèdent  les 
Podhalains  ;  mais  ces  qualités  contraires  possédées  par  les 
Podhalaius  ont  pu  être  acquises  par  les  conditions  d'exis- 
tence que  nous  avons  signalées  ;  c'est  donc  à  l'influence  do 
sang  ruthène  que  nous  serions  disposé  à  attribuer  les  pre- 
mières. 

Bn  ce  qui  concerne  l'existence  du  type  physionomîque  à 
face  allongée,  et  surtout  à  nez  aquilin,  il  faudrait  aller  le 
chercher,  Je  crois,  dans  des  régions  de  l'Europe,  situées  ao 
sud  des  Tatras,  et  à  une  distance  déjà  bien  éloignée  de  ces 
montagnes  ;  mais,  faute  de  documents  pour  justifier  cette 
hypothèse,  je  me  bornerai  à  la  mentionner. 

Quant  au  développement  si  remarquable  du  crâne  chez 
les  Podhalains,  il  ne  nous  semble  pas  le  résultat  d'aucune 
influence  ancestrale,  mais  bien  la  conséquence  forcée  de 
l'exercice  continuel  de  leur  activité  et  de  leur  intelligence. 
C'est  un  fait  élémentaire  en  physiologie,  que  les  or* 
ganes  exercés  se  développent;  moins  que  tout  autre,  le 
cerveau  ne  saurait  échapper  à  cette  loi. 

Je  n'insisterai  pas  davantage  sur  les  conjectures  relatives 
à  l'origine  des  éléments  qui  ont  pu  contribuer  autrefois  à 
former  les  Podhalains  actuels.  Tout  incomplètes  qu'elles 
puissent  être,  elles  suffisent  à  montrer  quelle  lumière  les 
méthodes  scientifiques  actuelles  peuvent  jeter  sur  les  orf- 
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gines  d'un  peuple,  alors  que  la  tradition  et  l'histoire  se  tai- 
sent entièrement  sur  elles.  Le  seul  fait  que  je  veuille  retenir, 
parce  qu'il  me  semble  bien  démontré,  est  la  formation  ac- 
tuelle au  pied  des  Tatras  d'une  race  nouvelle  très  diffé- 
rente de  celles  qui  ont  contribué  à  la  former.  L'existence  de 
cette  race  repose  sur  des  faits  d'observation  précis,  et  je 
pense  qu'elle  sera  considérée  comme  prouvée  par  la  lecture 
de  ce  travail.  Quant  au  mécanisme  de  sa  formation,  je  ne 
le  présente  que  comme  une  hypothèse,  mais  comme  une 
hypothèse  qui  s'appuie  sur  des  indices  si  nombreux,  qu'elle 
doit  avoir  une  bien  grande  part  de  vérité  pour  elle.  C'est  en 
résumant  le  mécanisme  de  cette  formation  que  je  termi- 
nerai ce  travail. 

Dans  un  passé  plus  ou  moins  lointain,  la  race  qui  peuple 
actuellement  le  Podhale  était  formée  par  un  mélange  d'in- 
dividus provenant  de  peuples  fort  différents.  En  s'isolant 
de  plus  en  plus,  en  ne  s'unissant  qu'avec  elle-même,  en 
subissant  toujours  l'nction  des  mêmes  milieux  et  d'une 
même  sélection,  la  primitive  agglr  nération  est  devenue  de 
plus  en  plus  homogène  et  a  uni  par  devenir  une  race  dont 
l'homogénéité  pourra  s'accroître  encore,  mais  qui  possède 
déjà  des  caractères  héréditaires  communs  permettant  de  la 
différencier  nettement  de  toutes  les  races  environnantes. 
Des  faits  semblables  sont  d'une  observation  très  rare  et  d'une 
importance  anthropologique  très  grande.  S'ils  pouvaient 
contribuer  à  jeter  quelques  lueurs  sur  le  problème  si  diffi- 
cile de  la  formation  d^s  races,  je  ne  regretterais  pas  le 
long  travail  que  cette  étude  m'a  demandé. 


CORRESPONDANCES 


ETHNOGRAPHIE  DU  TONG-KING.  —  RÉPONSE  AUX  OBJECTIONS  DE 
H.  LE  DOCTEUR  HARMAND  ^  PAR  M.  F.  BOMANET  DU 
CAILLAUD. 

Limoges,  le  15  février  1881. 

Monsieur  le  président, 

C'est  seulement  il  y  a  quinze  jours  que  j'ai  eu  connais- 
sance du  texte  des  critiques  que  M.  le  docteur  Harinand  a 
présentées  en  août  dernier  contre  un  des  chapitres  de  ma 
«  Notice  sur  le  Tofig-King  »,  relatif  à  l'ethnographie  de  cette 
contrée. 

M.  Harmand  m'oppose  plutôt  des  probabilités  que  des 
arguments. —  Je  me  trompe,  il  m'oppose  un  argument; 
le  voici  : 

Pendant  son  séjour  au  Tong-King,  à  la  fin  de  1873,  lors 
de  l'expédition  du  Phu  Ly,  il  a  vu  quelques  sauvages  du 
Nho-Quan.  Trois  ans  et  demi  après,  vers  le  milieu  de 
Tannée  1877,  il  était  à  Attopeu,  puis  sur  les  bords  du  Se 
Bang-Hieng.  Or,  il  trouve  une  véritable  analogie  entre  le 
type  des  habitants  de  ces  contrées  et  celui  des  sauvages 
qu'il  a  vus  au  Tong-King. 

En  vérité,  M.  Harmand  me  parait  compter  un  peu  trop 
sur  sa  mémoire. 

H.  Harmand  semble  admettre  que  je  n'ai  établi  ma  com- 
pilation que  sur  des  documents  fournis  par  des  mission- 

1 .  Voy.  le  Bulletin  de  novembre  1880,  page  465.  —  Cette  lettre  a  Mé 
lue  :\  la  séance  du  18  février  1881. 
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naires.  —  Mais  il  n'a  donc  pas  lu,  en  tôle  de  mon  opuscule, 
la  liste  des  ouvrages  que  j'ai  consultés. 

M.  Harmand  soutient  encore  que  je  commets  des  erreurs 
en  disant  : 

1®  Que  les  Mu'o'ng  ont  «  le  teint  plus  blanc  que  les 
Annamites,  la  taille  plus  haute,  le  caractère  plus  simple  et 
plus  franc  »  ; 

2*  Que  «  cette  race  est  l'ancienne  race  aborigène,  d'où 
est  sortie  la  race  annamite  ;  mais  qu'elle  n*a  pas  été,  comme 
celle-ci,  modifiée  par  l'infusion  du  sang  chinois  et  par  la 
civilisation  du  Céleste-Empire  ». 

Bien  plus,  d'après  lui,  j'aurais  commis  ces  erreurs,  parce 
que  ceux  dont  je  tiendrais  des  documents  ne  seraient  c  nul* 
lement  naturalistes  et  ne  se  douteraient  guère  de  toutes 
les  données  indispensables  pour  élucider  les  problèmes 
d'anthropologie  ». 

Je  pense  que  la  plume  de  M.  Harmand  a  dépassé  sa 
pensée;  car,  à  le  comprendre  à  la  lettre,  on  ne  pourrait,  à 
moins  d'être  naturaliste,  distinguer  si  telle  personne  a  le 
teint  plus  blanc  que  telle  autre,  si  elle  est  plus  grande  ou 
plus  petite.  —  Jusqu'à  présent  j'avais  cru  que  pour  cela  il 
suffisait  tout  simplement  d'avoir  de  bons  yeux. 

De  même,  est-il  possible  d'admettre  qu'il  faille  être  na- 
turaliste pour  reconnaître  que  tel  individu  a  un  caractère 
plus  simple  et  plus  franc  que  tel  autre? 

Quant  à  la  seconde  proposition,  c'est  à  l'histoire  à  la 
résoudre;  et,  si  M.  Harmand  avait  lu  avec  attention  le 
chapitre  IX  de  ma  Notice  sur  le  Tong-Kingy  il  aurait  peut- 
être  trouvé  la  solution  de  cette  question. 

L'histoire  naturelle  peut  bien  être  un  auxiliaire  dans  la 
recherche  des  origines  d'un  peuple;  mais  les  services 
qu'elle  peut  rendre  sont  fort  limités,  surtout  quand  elle  se 
trouve  en  présence  d'une  race  aussi  nombreuse  et  aussi 
mélangée  que  l'est  la  race  annamite  actuelle. 

Enfin,  M.  Harmand  suppose  que  je  confonds  ensemble 
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rtntiifopologie,  i^elhnographie  et  rhktoire.  St  j'ai  intitalé 
Ethnographie  les  chapitres  VU,  VIU  et  IX  de  oui  noiiMy 
e'est  parce  qu'ils  traitent  principalemeat  de  la  desetiption 
et  des  origines  des  divers  peuples  du  Tong-King. 

Et,  puisque  M.  Harmaiid  a  béen  vonla  me  donner 
ttae  leçon,  Je  me  permettrai,  de  mon  c6té,  de  lai  faire 
observer  qu'il  attribue  au  mot  anthropologie  un  sens  Ueii 
plut  étendu  que  celui  qui  lui  est  donné,  soit  dans  les  dic- 
tionnaires de  l'Académie  française  et  de  Lit4f é,  soit  daae 
l'encyclopédie  Didot 

Ces  prémisses  posées,  je  vais  démontrar,  plèoes  en  maiai^ 
les  diverses  propositions  que  combat  M.  Hannand. 


1*  liM  HwVflie  M  «S«ifaHr«Mi  û 
S«teS  ipliM  UMM9  «•«  telUe  pta 
plwm  simple  ei  pins  franc. 

Je  relate  les  textes  sur  lesquels  je  na'appuie  : 

«  Les  montagnards,  écrit  U^  Retord,  sont  plus  blancs, 

d'une  taille  plus  haute,  et  d'un  caractère  plus  simple  que 

les  Annamites.  »  Quelques  lignes  plus  bas,  après  avoir  cité 

parmi  les  montagnards  les  Xa  et  les  Mu'o'ng,  M^  Retord 

ajoute  que  les  Annamites  c  sopl  plus  menteurs,  plus  rii&és 

et  plus  corrompus  ^  » 
M.  Hautefeuille,  Tancieuxommandant  français  de  Ninh- 

Binh,  dans  son  rapport,  reproduit  par  M.  Dupuis  {Uouver- 

ture  du  Fleuve  Rouge  p.  212),  dit  en  parlant  des  Mu'o*ng  : 

((  Ces  montagnards  sont  plus  grands  et  plus  blancs  que  les 

Annamites.   »   Or,  tandis  que  M.    Harmand  n'a  vu  que 

quelques  types  de  Mu'o*ng  et  seulement  pendant  quelques 

heures,  M*  Hautefeuille  en  a  vu  des  centaines  et  pendant  un 

mois.  Il  a  donc  pa  faire  des  études  comparatives. 

Au  reste,  M.  Harmand,  après  m'avoir  contredit,  semble 

être  de  mon  avis  quelques  lignes  plus  loin  :  «  Si  les  Aona- 

1.  Annales  de  la  propagation  de  la  foh  tome  XXYIII,  p.  90. 


faites^  éeritril,  avaleot  divergé  du  type  sauvage  par  la  au- 
perposition  du  type  chinois^  ils  seraieoi  devenus  j^lu»  grandi» 
et  i  la  foia  plus  blancs  que  lea  sauvages.  Or^  c'est  précisé- 
ment le  contraire  qui  s'observe.  » 

2^  li'ldtome  dwÊ  Hn'o'ni:  eaS  wa  piiMla  «fattllaire  4e  1» 
lanime  aavamlie;  toutefoto»  lia  le  pp^s^neent  d'une 
ttumlÀre  «I  étranf  «^  qu'il  •■!  absolmneat  inijitelllgihle 
pour  les  AniiMBiltes. 

J'h!  extrait  cette  phrase,  presque  mot  pour  mot,  de  la 
lettre  de  M«'  Retord  déjà  citée,  lettre  spéciale  à  la  géogra» 
pbie  du  Tong-King,  qu'il  écrivit  après  un  séjour  de  vioglp 
trois  ans  en  ce  pays,  àif  Retord  est  parmi  les  évèques 
missionnaires,  qui  ont  babité  l'extrême  Orient,  un  des  plus 
remarquables.  Il  connaissait  parfaitement  les  diverses 
langues  du  Toag-King  occidental  ;  et,  à  la  dilTérence  de  tant 
de  voyageurs,  il  n'avait  pas  besoin,  pour  eonverser  avec  les 
indigènes,  du  secours  d'un  interprète. 

Or,  d'après  lui,  «  l'idiome  des  MuVng  est  un  patois 
presque  tout  tiré  de  la  langue  annamite;  mais  ils  le  pro^ 
noDca^it  d'une  manière  si  étrange  que  les  Annamites  ne  le 
comprennent  pas  plus  que  si  c'était  de  Thébreu,  tandis  que 
la  plupart  des  Mn'o'ng  entendent  et  parlent  l'annamite  *  i>. 

3*  Lea  Mn'o'ny  «Mit  l'awtilawne  veee  •l^^rigtae, 
d'wk  eeC  eoHle  1»  p«ce  mmammU»* 


rai  tiré  cette  opinion  d'un  document  manuscrit,  prove- 
nant d'un  Européen,  non  missionnaire,  qui  a  séjourné  un 
eerlain  temps  dans  les  pays  voisins  des  Mu'o'ng. 

Cette  opinion  est  confirmée  par  celle  de  certains  lettrés, 
suivant  lesquels  les  Mu'o'ng  «  seraient  de  véritables  Anna- 
mites, ayant  conservé  leur  race  pure  de  tont  mélange  >.  A 
la  vérité,  Tauteur  qui  reproduit  ce  dire  des  lettrés,  M.  Luro'y 

1.  Loc.  d/.,  p.  90. 

2.  Le  Payé  d^Annam^  par  Ë.  Luro,  p.  64. 


256  ETHNOGRAPHIE  DU  TONG-KING. 

réserve  son  opinion  jusqu'à  l'exploration  de  ces  tribus  par 
des  Européens  compétents. 

Mais  c'est  dans  l'histoire  de  rAnnam  que  je  trouve'  mes 
meilleurs  arguments. 

La  race  annamite  est  bien  autochthone,  autant  que  race 
peut  l'être.  Pour  les  Chinois  des  premiers  âges,  c'est  la  race 
au  delà  du  Midi,  au  delà  des  monts  Ngû  Linh  <.  Or,  les 
monts  Ngû  Linh  sont  au  sud-ouest  de  la  province  chinoise  de 
Quang-Si. 

Le  premier  roi  du  peuple  annamite  primitif,  Kind  Dzu'o'ng, 
vivait  en  2879  avant  J. -G.  ',  c'est-à-dire  près  de  quatre  siècle^ 
après  le  déluge,  si  on  suit  la  chronologie  des  Septante. 

Dès  le  règne  de  l'empereur  chinois  Hoang  Ti,  c'est-à-dire 
au  vingt-septième  siècle  avant  J.-C,  le  peuple  situé  au- 
delà  du  Midi  reçoit  dans  les  annales  chinoises  le  nom  de  Gao- 
Tchi  (Giao-Chi),  ce  qui  veut  dire  orteils  bifurques  ^  ;  et  c'est 
sous  ce  nom  que  le  peuple  aimamite  est  désigné  dans  la 
suite  de  l'histoire. 

Dans  les  temps  primitifs  le  delta  du  Tong-King  n'existait 
point  pour  ainsi  dire;  la  majeure  partie  des  Giao-Ghi  rési- 
dait  dans  les  montagnes.  G'est  seulement  sous  le  règne  de 
Hùng  I,  petit-fils  de  Kinh  Dzu'o'ng  que  «  le  peuple  du  pied 
des  montagnes  se  porta  en  masse  aux  embouchures  du 
fleuve,  pour  se  livrer  à  la  pèche*  ». 

De  cette  époque  doit  dater  la  division  de  la  race  Giao-Ghi 
en  tribus  des  montagnes,  So'n-Tinh,  et  en  tribus  du  littoral, 
Thuy-Tinh.  Il  semble  résulter  de  la  lecture  des  livres  légen- 
daires que  jusqu'au  troisième  siècle  avant  J.-G.  la  puissance 
résida  parmi  les  tribus  montagnardes  :  —  le  prince  So'n- 
Tinh  exerce  sur  la  montagne  le  métier  de  bûcheron,  comme 

4 

1.  Note  du  commentateur  Ngô  Thi  St,  cité  par  le  P.  Le  Grand  de  la 
Liraye  daos  ses  Notei  historiques  stir  la  nation  OMUKmitej  p.  iO' 

2.  P.  TruVng  Vlnh  Ky,  Cours  dViwtoirc  cnnamtic,  tome  I",  p.  7. 

3.  Le  Grand  de  la  Liraye,  loCn  cit.,  p.  10. 

4.  /6td.,  lac.  ct^,  p.  12. 
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nombre  de  Mu'o'ng  de  nos  joars;  mais  il  est  le  fils  d'un 
génie  et  d'une  fée.  Sa  mère  lui  donne  sa  baguette  et  lui- 
môme  dérobe  au  roi  des  dragons^  son  livre  mystérieux.  Puis 
il  obtient  la  main  de  la  fille  d'un  successeur  de  Hùngl,  le 
roi  Ly  Thô.  Son  rival,  Thuy-Tinh,  c'est-à-dire  le  prince  des 
tribus  du  litloral,  lui  déclare  la  guerre;  mais,  malgré  l'aide 
qu'il  reçoit  du  roi  des  dragons,  il  est  vaincu*. 

Le  centre  des  tribus  montagnardes  était  le  mont  Tàn- 
Vièn  ;  c'est  sur  cette  montagne  que  le  prince  So'n-Tinh  em- 
niena  la  fille  du  roi  Ly  Tbè. 

Or,  le  mont  Tàn-Yién  est  au  cœur  du  pays  mu'o'ng^. 

Enfin  au  temps  de  la  dynastie  Hùng,  le  fils  du  roi  portait 
le  titre  de  quan  lang^  sa  fille  celui  de  mi-nang.  Mais  aujour- 
d'hui parmi  les  Mu'o'ng  du  Nho-Quan,  ces  mêmes  titres 
servent  encore  à  désigner,  le  premier,  les  chefs  de  tribu,  le 
second,  les  filles  de  race  noble  ^. 

Pourquoi  donc  ne  pas  admettre,  avec  les  lettrés  de  l'An* 
nam,  que  ces  Mu'o'ng  du  Nho-Quan,  qui  parlent  un  patois, 
dont  les  mots  sont  tirés  de  l'annamite,  quoique  prononcés 
différemment;  dont  les  chefs  et  les  filles  nobles  portent  des 
titres  jadis  en  usage  parmi  les  princes  du  royaume  anna- 
mite primitif;  —  qui  enfin  occupent  le  même  territoire  que 
les  tribus  montagnardes  de  ce  royaume  primitif;  —  pour- 
quoi, dis-je,  ne  pas  admettre  que  ces  Mu'o'ng  sont  l'an- 
cienne race  aborigène,  d'où  est  sortie  la  race  annamite 
actuelle  ? 

4*  J'ai  ajouté  que  la  race  mu'o'ng  n'avait  pas  été,  comme 
la  race  annamite  €  nodiflée  par  i'ibAbbIob  dvMuigciiiBois 

ci  par  la  cIvlllMitloB  du  Céleste-Empire.  » 

i .  Long  Vu'cl'ng,  le  Neptune  des  Annamites. 

2.*  Le  Grand  de  laLiraye,  loc,  cU.,p.  13;  P.TruVng  VlnhKy,/oc.  cil,, 
p.  li-U. 

3.  Voy.  au  dépAt  des  cartes  et  plans,  la  carte  annamite  des  provinces 
de  So'n-Tày,  de  Hu'ng-Hoâ  et  de  Tuyèn-Quâng. 

4.  Le  Grand  de  la  Liraye,  loe.  cil.,  p.  13. 

soc.  DE  fitOOI.  —  8BFTIMBR£  1881.  U.  —  17 


2SS  ETfiROOAAraiB  DU  TOMHtlM. 

Cette  proposition  se  réfère  beaacoup  moins  aut  c»rM- 
tères  physiques  de  (a  race  annamite  qa*i  ses  caractères  mo» 
raux.  Que  M.  Harmand  veuille  bien  lire  le  contexte  :  il  terr» 
au  chapitre  IX,  relatif  à  la  race  annamite,  que  je  ne  m'oc- 
cupe guère  que  des  caractères  moraux  de  cette  race. 

M.  Harmand  conteste  que  cette  infusion  du  sang  chinois 
ait  été  considérable.  Je  vais  citer  les  faits. 

Au  vingt-quatrième  siècle  avant  J.-d.,  c'est-à-dire  400 ans 
après  que  Kinh  Diu'o'ng  a  fondé  son  royaume,  on  trouve 
dans  les  annales  annamites  la  trace  d*une  invasion  ou  d'une 
immigration  chinoise  *  ;  l'empereur  Yao  envoie  la  famille 
Hi  pour  gouverner  le  pays  de  Giao*Chi  et  le  fixer  comme 
contrée  méridionale  de  l'empire.  âOO  ans  plus  tard,  ce  pays 
faisait  encore  partie  de  la  Chine  ;  car  l'empereur  Yo  le 
réunit  à  la  province  de  Dzu'o'ng-Ohftu. 

En  213  avant  J.-C,  une  armée  chinoise*  de  500000 
hommes  emahit  le  pays  situé  au-delà  des  Ngô^Linh.  Son 
chef  Tchao  To  (ou  Trièu  Dà,  suivant  la  prononciation  anna- 
mite)  renverse  le  roi  YOn  Deu'o'ng  et  fonde  une  nouvelle 
dynastie. 

La  plus  grande  partie  de  ses  soldats  étaient,  rapporte  la 
chronique  a  des  vagabonds,  des  gens  qui  n^avaient  pas 
trouvé  à  se  marier  »  en  Chine  *.  Naturellement,  ils  durent 
faire  souche  dans  le  pays  où  ils  s'établissaient  en  vain* 
queurs. 

En  109  avant  J.-C,  nouvelle  invasion  chinoise.  Dès  lors 
et  jusqu'en  907  après  L-C,  sauf  quelques  insurrections 
passagèrement  Victorieuses,  le  pays  de  Giao-Chi  fait  partie 
intégrante  du  Céleste-Empire.  C'est  donc  une  domination 
chinoise  presque  ininterrompue  de  près  de  dix  siècles. 

1 .  11  semble  que  les  Chinois  doivent  dire  ces  ennemis  que,  sept  ^oé- 
rations  après  Kinh  l>za'o*ng,  chass»,  disent  les  Annales,  un  génie  pro- 
tecteur de  la  dynastie  primitive.  (Voy.  Le  Grand  de  la  Liraye»  lùc.  cU.f 
p.  if;  P.  TniVng  Vtnh  Ky,  loc.  cit.,  p.  10.) 

i.  Le  Grand  de  laLiray»,  îoc,  eit,  p.  )0. 

3.  Id.,iM,,p.  21. 


ÊTflNOGllAPlIIB  DU  T01fOkK»Q.  t59 

Dorant  cette  période,  la  centralisation  administrative 
détruit  dans  les  pays  de  la  plaine  le  pouvoir  des  anciennes 
familles  féodales;  l'étude  des  caractères  chinois  et  de  la 
littérature  chinoise  est  imposée  aux  Anilamites  et  fait  sur- 
gir parmi  eux  une  aristocratie  nouvelle,  celle  des  lettrés. 

En  même  temps  le  territoire  conquis  est  envahi  par  des 
bandes  d'émigrants  venus  de  tous  les  points  du  Céleste-Em- 
pire. 

Parmi  les  descendants  de  ces  émigrants  chinois,  plusieurs 
sont  devenus  célèbres  dans  Thistoire  d'Annam;  on  cite  : 

En  29  après  J.-C,  DzuVng  Quang,  ambassadeur  de 
Giao-Chi  près  la  cour  du  Céleste-Empire'; 

En  187,  le  roi  lettré  ot  ses  fils*  ; 

En  541,  les  membres  de  la  première  dynastie  Ly'; 

En  1402,  les  membres  de  la  dynastie  usurpatrice  HA^ 

Ainsi,  la  race  Annamite  s*est  formée,  dans  les  premier 
âges,  par  la  réunion  des  tribus  des  montagnes  et  de  celles 
du  bord  de  la  mer  sous  un  même  prince'  ;  puis  elle  a  été; 
modifiée  par  des  invasions  et  des  immigrations  chinoises 
successives  et  par  une  soumission  de  onze  siècles  aux  lois 
du  Céleste  Empire. 

M.  Harmand  prétend  que  dans  la  constitution  de  la  race 
Annamite  a  le  sang  malais  à  joué  un  rôle  bien  autrement 
important  ]i  que  le  sang  chinois.  Je  ne  sais  sur  quoi  il  peut 
fonder  son  assertion. 

A  ma  connaissance,  on  ne  voit  que  deux  ou  trois  fois  les 
Malais  intervenir  dans  Thisloire  d'Annam  : 

En  767  après  J.-C,  les  peuples  de  Côn-Nôn  et  de  Chà-Và 
envahissent  les  bords  du  fleuve.  Ils  sont  vaincus  ;  puis,  pve* 

i.  Le  Grand  de  la  Uraye,  loe.  ciU^  P*  39. 
'    i.  Id.,  ibid  ,  p.  43. 
3. /4.,i*id.,  p.  57. 

4.  ié,,  ibid,  p.  8S.  Ci.  UamWe^mx,  Abrégé  d'histoire  atmamiU,  Cour^ 
rier  de  Saigon,  n"  du  âO  juin  1872. 

5.  Cf.  Le  Grand  de  la  Liraye,  loc,  cit.,  p,  17-18. 
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naot  l'offensive,  les  Annamites  portent  la  guerre  dans  le 
pays  de  Chà-Yà  et  le  soumettent  ^ 

Plus  tard,  en  1168,  des  bateaux  de  commerce  de  Qua-Sa 
paraissent  au  port  de  Haï-Dong  ;  on  leur  permet  de  s'éla- 
blir  dans  les  îles  de  la  baie  de  Fitze-Long,  et  ils  fondent  un 
comptoir  à  Yan-Nmh,  à  quelques  lieues  de  la  frontière  de 
la  province  chinoise  de  Quang-Tông  ^. 

En  1348,  des  marchands  de  Ghà-BÔ  viennent  trafiquer 
dans  le  môme  port  ^. 

Je  ne  pense  pas  que  M.  Harmand  compte  dans  la  race 
malaise  le  peuple  de  Chiampa.  L'origine  de  ce  peuple  est 
encore  trop  peu  connue. 

\.  Au  reste,  dans  le  cours  de  cinq  siècles,  de  lO-U  à  1471,  les 
rois  de  Tong-King  n'ont  guère  déporté  dans  leur  royaume 
plus  de  cent  à  cent  cinquante  mille  Ghiampas.  Ces  appoints 
si  faibles  d'une  race  étrangère,  composés  d'ailleurs  d'indi- 
vidus épuisés  par  les  misères  de  la  captivité,  n'ont  pas  dû 
avoir  une  bien  grande  influence  sur  la  formation  de  la  race 
Annamite  du  Nord^ 

5°  Enfin  M.  Harmand  relève,  dans  la  iiotice  que  j'ai  écrite, 
la  phrase  suivante  : 

<(  La  race  ma'o'n|[;  forme  «ne  petite  nation  de  trots  à 
cinatre  cent  mille  hommes.  » 

Le  chiffre  de  trois  à  quatre  cent  mille  est  tiré  de  Vaperçu 
sur  la  géographie  de  rAnnaniy  qu'a  publié  le  Courrier  de 
Saigon^,  Ce  travail  semble  devoir  être  un  écrit  posthume 
du  P.  Le  Grand  de  la  Liraye. 

1.  Le  Grand  de  la  Liraye,/oc.  ciL,  p.  67. 

2.  P.  Tru'o*ng  Vînh  Ky,  loe.  cit.,  p.  67. 
2.1d.,ibid.,  p.  109. 

4.  Je  dis  À  dessein  c  la  race  annamite  du  Nord  b  ;  car  au  Sad  du 
Sdng  Gianh  il  doit  y  avoir  une  assez  forte  proportion  d'éléments  de  la 
race  chiampa,  cette  race  vaincue,  au  milieu  de  laquelle  ,lcs  Annamites  se 
sont  implantés  dès  le  quinzième  tiècle  de  notre  ère  (voy.  P.  Tru'o*iig 
VinhKy. /oc.  cit.,  p.  139). 

5.  N*  du  20  octobre  1875. 
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D'après  le  même  auteur,  qui  a  visilé  le  Nho-Quan  avec 
yi«^  Retord  vers  1846,  un  chef  de  ce  pays  pouvait,  à  lui  seul, 
mettre  sur  pied  une  troupe  de  quatre  cents  hommes  armés 
de  fusils  ^  Or  le  Nho-Quan  compte  plus  de  cent  communes. 

M.  Harmand  conteste  surtout  que  ces  Mu'o'ng  du  Nho- 
Quan  puissent  être  considérés  comme  une  petite  nation. 

Ils  ont  pourtant  un  vif  sentiment  de  leur  nationalité;  ils 
rêvent  toujours  la  restauration  de  leurs  anciennes  cou- 
tumes ;  dans  chaque  hameau  le  seigneur  est,  comme  autre^ 
fois,  l'arbitre  des  différends  ;  le  peuple  l'entretient  et  lui 
fournit  des  gardes.  Le  rôle  des  mandarins  se  borne  à  per- 
cevoir les  impôts  et  à  lever  les  soldats. 

L'intervention  française  de  1873  a  bien  montré  l'esprit 
fuUional  de  ce  petit  peuple.  Guidé  par  des  conseils  éclairés, 
M.  Hautefeuille  donna  aux  Mu'o'ng  du  Nho-Quan  des  man- 
darins de  leur  race.  Aussitôt  ils  lui  envoyèrent  une  adresse, 
où  ils  lui  exprimaient  toute  leur  reconnaissance  :  ils  ne 
seraient  plus,  ajoutaient-ils,  pressurés,  comme  autrefois, 
par  les  mandarins  de  race  annamite'. 

En  outre,  c'est  parmi  les  Mu'o'ng  que  H.  Hautefeuille 
trouva  ses  meilleures  troupes  :  ils  lui  fournirent  près  de 
dt'ux  mille  miliciens,  dont  un  grand  nombre  étaient  armés 
de  fusils. 

Je  crois  donc  que,  si  la  France  intervenait  de  nouveau 
dans  les  affaires  du  Tong-King,  elle  pourrait  trouver  en  ce 
petit  peuple  un  allié  sérieux. 

II  me  reste,  après  avoir  terminé  ma  réfutation  des  objec- 
tions de  M.  Harmand,  à  le  remercier  des  appréciations  bien- 
veillantes, que,  au  milieu  de  ses  critiques,  il  a  portées  sur 
mon  travail.  Il  m'est  particulièrement  agréable  d'être  jugé 
de  la  sorte  par  un  savant  voyageur  qui  a  rendu  en  Indo- 
Chine  tant  de  services  à  la  science  et  à  son  pays. 

1.  AnmUs  de  la  propagation  delafoi^  tome  XIX,  p.  353-354. 

2.  Hiitoire  de  Vintervention  française  au  Tong-King  par  F.  Romanet 
du  Caillaud,  p.  210. 
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ORIGINE  DES  ANNAMITES  ET  DES  SAUVAGES.  —  RÉPONSE  AUX  OB- 
JECTIONS DE  M.  F.  ROMANET  DU  CAILLAUD,  PAR  M.  LE  DOCTEUR 
HARMÂND  *■  . 


Monsieur  le  secrétaire  f énéral, 

;  Mon  intention  n'est  pas  de  prolonger  nne  polémique  qui 
ne  serait  peut-être  pas  du  goût  de  la  majorité  de  nos  col- 
lègues, et  qui  pourrait  trouver  sa  place  bien  plutôt  k  la 
Société  d'Anthropologie  que  d&nscette  enceinte.  Mais,  puis- 
que j'y  suis  provoqué  par  M.  Romanet  du  Caillaud,  je  suis 
bien  forcé  de  lui  prouver,  aussi  brièvement  que  possible,  que 
sa  réponse  aux  critiques  que  je  lui  avais  adressées  dans  le 
bulletin  de  novembre  dernier,  ne  mérite  nullement  le  nom 
de  réfutation,  qu'il  croit  pouvoir  lui  accorder. 

La  discussion  porte  en  somme,  sur  l'origine  des  Anna- 
mites et  des  sauvages,  que  M.  Romanet  du  Gaillaud  regarde 
comme  très  proches  parents,  et  que  de  mon  côté^  je  pré- 
tends être  de  races  très  dissemblables. 

M.  Romanet  du  Gaillaud  me  reproche,  quant  à  la  colora- 
tion de  la  peau,  de  me  fier  plutôt  à  ma  mémoire  personnelle 
qu'aux  dires  de  M^  Retord  et  de  M.  Hautefeuille.  Je  ré- 
ponds sans  hésitation  :  assurément  !  et  je  suis  persuadé  que 
les  anthropologistes  distingués  que  nous  comptons  au  nom- 
bre de  nos  collègues  ne  me  démentiront  pas,  quand  je 
dirai  que  rien  n'est  plus  diMcile  à  apprécier  que  la  couleur 
de  la  peau,  et  qu'il  ne  faut  pas  se  fier,  en  ces  questions 
délicates,  aux  assertions  de  personnes  qui,  ne  se  rendant 
nullement  compte  de  l'importance  et  des  difficultés  du 
problème,  n'ont  pas  pris  la  peine  d'y  regarder  de  très  près. 

Il  existe  au  Tong-King,  il  est  vrai,  des  populations  dites 

1.  Luejà  la  Société  dans  sa  séance  du  4  mars  1881. 
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sauragesy  plus  blanches  que  les  Annainites  el  que  je  n'ai  pas 
vues.  Mais  tous  ceux  qui  m'eo  ont  parlé  sur  les  lieux  mêmes, 
Annamites  intelligents  et  missionnaires,  n*ont  pas  manqué 
de  me  citer  ce  fait  comme  extra ordiqaire,  et  m^ont  appris 
qu'on  les  regardait  comme  des  descendants  de  naufragés 
japonais  jetés  sur  la  côte,  k  une  époque  indéterminée,  et 
qui  s'isolant  des  Annamitea,  sont  devenus  plus  ou  moins 
barbares.  Mais  quant  à  la  masse  des  sauvages  véritables,  il 
est  admis  non  seulement  par  moi,  mais  aussi  et  surtout  par 
les  indigènes,  qui  ont  même  une  tendance  marquée  à  exa- 
gérer leur  couleur  foncée^  qu'ils  sont  plus  noirs  que  les 
Annamites. 

Quant  à  la  question  du  langage  des  sauvages,  que  M.  Ro- 
manet  du  Gaillaud  persiste  à  donnersurVautorité  de  M«'  Re- 
tord, comme  un  patois  annamite,  il  est  bien  facile  de  lui  ré- 
pondre. Ou  trouve,  c'est  évident,  et  je  n'ai  jamais  prélendu 
lecontraire,  des  sauvages  qui  ne  parlent  plusleur  langue  pro- 
pre, et  qui  en  contact  perpétuel  avec  des  populations  plus 
civilisées,  finissent  par  se  servir  d'une  foule  de  mots  qu'ils 
empruntent  à  ces  derniers.  Le  fait  est  bien  connu  de  tout  le 
monde,  n'est  pas  particulier  à  Tlndo-Cbine,  et  en  Indo-Gbine 
n'est  pas  particulier  au  Tong-Ring;  en  Basse-Gocbinchine, 
les  Mois  de  Song-bè,  ceux  des  environs  de  Bien-boa  ou  de 
Baria  parlent  un  langage  de  plus  en  plus  imprégné  d'anna- 
mite; au  Cambodge,  les  trois  quarts  des  Kouys  ne  parlent 
plus  que  leKbmer;au  Laos,quantilé  de  villages  sauvages  ont 
oublié  la  langue  de  leurs  ancêtres.  De  même,  au  Tong-King, 
les  sauvages  de  oette  étroite  chaîne  qui  émerge  au  travers 
des  provinces  du  sud,  resserrée  au  S.  et  au  N.  entre  les  can- 
tons de  race  annamite,  et  en  relation  journalière  avec  eux, 
n'ont  pu,  on  le  comprend,  échapper  à  cette  règle  générale, 
et  ce  sont  précisément  ceux-là  dont  parle  l'évêque  Retord. 
Mais  ce  n'est  pas  là  la  question,  et  d'après  tout  ce  que 
Ton  sait  et  tout  ce  que  j'ai  vu  en  Indo-Chine,  j'affirme  sans 
crainte  de  m  e  tromper  qu'il  n'y  a  aucune  analogie  entre  les 
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langues  sauvages  véritables,  recto  tonOy  et  le  langage  chanté 
des  Annamites. 

M.  Romanet  du  Caillaud  se  lance  ensuite  dans  une  longue 
dissertation  historique  sur  la  question  des  origines  com- 
munes aux  sauvages  et  aux  Annamites.  Je  lui  répondrai  que 
tous  ces  documents  légendaires  sont  trop  vagues,  peuvent 
se  prêter  à  trop  d'interprétations  pour  servir  d'arguments 
dans  une  discussion  de  ce  genre,  et  que  chacun  peut  y 
puiser  à  sa  volonté  le  pour  et  le  contre. 

Je  ne  veux  point  cependant  prétendre  que,  dans  cet  ordre 
d'études,  tout  soit  à  négliger,  et  que  dans  un  avenir  lointain 
surtout  il  n'y  ait  de  ce  côté,  dans  les  bibliothèques  de  la 
Chine,  de  belles  découvertes  à  fahre.  Mais  pour  le  moment, 
il  faut  se  montrer  plus  réservé. — Je  sais  cependant,  comme 
tous  ceux  qui  se  sont  occupés  de  ces  questions,  qu'on  fait 
descendre  les  Annamites  de  quelque  part,  du  côté  du  N.-O. 
et  à  une  époque  fort  reculée,  que  je  me  garderai  bien  pour 
mon  compte,  et  pour  cause,  de  préciser  le  rapprochement 
ou  l'éloignement  du  déluge.  —  Mais  on  peut  supposer  qu*à 
cette  époque  môme,  ils  étaient  encore  plus  distincts  qu'ils 
ne  le  sont  aujourd'hui  de  ces  sauvages  qui  se  retrouvent 
dans  toute  l'fndo-Ghine,  en  groupes  plus  ou  moins  séparés 
les  uns  des  autres  par  les  races  conquérantes  et  plus  tard 
venues,  qui  sont  les  Thays,  les  Birmans  et  les  Annamites, 
lesquels  ont  entre  eux  les  plus  grandes  analogies,  et  se  dis- 
tinguent partout  plus  ou  moins  facilement  de  la  popula- 
tion sauvage,  notamment  par  la  brachycéphalie,  la  forme 
du  nez  et  celle  des  yeux,  la  distribution  du  système  pileux 
et  la  coloration  ou  le  ton  du  tégument. 

Les  titres  de  royauté  ou  de  noblesse,  cités  par  M.  Roma- 
net du  Caillaud  n'ont  pas  de  signification  sérieuse,  les  sau- 
vages pouvant  aussi  bien  les  avoir  pris  des  Annamites  que 
les  Annamites  des  sauvages. 

Quant  aux  modifications  que  la  race  chinoise  a  imprimées 
aux  Annamites,  je  suis  entièrement  de  l'avis  de  M.  Roma- 
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net  du  Gaillaud  en  ce  qui  concerne  les  caractères  moraux. 
Ceci  n'est  pas  en  discussion,  et  c'est  se  donner  biendu  mal  en 
pure  perte  que  de  vouloir  prouver  une  chose  aussi  évidente 
et  aussi  généralement  acceptée  que  celle-là^  sur  laquelle 
j'ai  moi-même  insisté  dans  les  conférences  que  je  fais  à 
l'Exposition  des  colonies.  —  Mais,  en  me  bornant  à  l'étude 
des  particularités  physiques,  je  pense  que  l'influence  du  Chi- 
nois sur  la  race  annamite  a  été  étonnamment  légère,  ce 
qui  tient  peut-être  aux  habitudes  de  l'émigration  chinoise, 
toujours  bornée  au  sexe  mftle.  Ici  se  place  une  remarque 
d'une  haute  importance  politique  et  philosophique  qui  m'en- 
traînerait beaucoup  plus  loin  que  je  ne  le  voudrais,  si  je 
me  laissais  aller  à  la  discuter  à  fond  ;  il  est  vraiment  sur- 
prenant de  voir,  même  de  nos  joui-s,  avec  quelle  facilité 
et  quelle  promptitude  la  trace  du  sang  chinois  disparait 
dans  les  familles  annamites  qui  ont  contracté  des  alliances 
fécondes  avec  des  émigrants  du  Céleste-Empire.  En  quel- 
ques générations,  le  sang  chinois  est  complètement  ab- 
sorbé. 

Quand  je  parle,  d'autre  part,  des  analogies  du  Malais  et 
des  Annamites,  et  que  je  prétends  que  les  Malais  ont  joué 
dans  la  formation  de  la  race  annamite  un  râle  prépondérant, 
je  ne  veux  pas  parler  seulement  des  mélanges  qui  ont  pu  se 
produire,  à  une  époque  plus  ou  moins  rapprochée  de  nous, 
entre  les  deux  races  pendant  la  conquête  de  l'Ànnam  sur 
les  Tsiampas,  bien  que  tsette  lente  et  persévérante  conquête, 
coupée  de  longues  périodes  de  paix,  n'ait  pu  se  faire  sans 
de  nombreux  mélanges,  ayant  laissé  des  traces  profondes. 
Mais  je  veux  dire  surtout  ceci,  c'est  qu'il  y  a  primitivement, 
entre  les  Malais  et  les  Annamites  des  affinités  qui  me  parais- 
sent incontestables.  On  retrouve  partout,  en  Indo-Chine,  la 
trace  du  sang  malais,  ou  des  composantes  de  cette  race 
d'hommes,  assez  mal  limitée  du  reste,  à  tel  point  que  j'en 
suis  arrivé  à  penser  que  la  Malaisie  n'a  été  peuplée  que  par 
des  émigrations  venus  de  l'Indo-Chine,  et  que  Malais  et  An- 
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namiiea  sont  des  peuples  frères  ou  du  moins  cousins  ger- 
maios. 

JLorsqu'après  sa  discussion,  M.  Romane!  du  Gailland, 
croit  poufoir  dans  sa  réponse^  formuler  sa  conclusion  en 
ces  termes  :  «  la  race  Annamite  s'est  formée  par  la  réunion 
des  tribus  montagnardes  et  de  celles  des  bords  de  la  mer, 
puis  elle  a  été  modifiée  par  lei^  immigrations  chinoises,  v  il 
ne  fait  que  répéter  les  affirmations  de  son  livre  sans  prouver 
que  ces  tribus  de  montagnes  aient  en  quelque  anslogie  avec 
les  sauvages  actuels,  et  comme  il  n'apporte  à  la  discussion 
aucun  fait  nouveau,  les  objections  subsistent  tout  entières. 
Bes ten t  les  appréciations  sur  le  nom  bre  des  sanvages  du  Tong- 
Kin  et  leur  valeur  politique.  Je  remarquerai  que  je  neme  suis 
guèrearrètéauohiffredonpépar  M.  Romanet  duGaillaud  (3  à 
400000)  qui  paraîtra  cependant  exagéré,  à  ceux  qui  savent 
coounent  se  passe  l'existence  de  ces  populations  misérables, 
auxquelles  il  faut,  pour  subsister,  beaucoup  d'espace  ;  mats 
quant  à  l'esprit  national,  je  le  nie  absolument,  surtout  cbex 
les  vrais  sauvages  qui  vivent  en  petits  centres  séparés^  tous 
plus  ou  moins  ennemis  les  uns  des  autres^  et  n'ayant  entre 
eux  presque  aucune  solidarité.  —  deux  que  nous  avons  vus 
au  Tong-King  et  qui  nous  ont  prêté  leur«  concours,  ne  sont 
pluS|  je  le  répète,  de  vrais  sauvages  t  ee  sont  des  gens  qui 
sont  de  longue  date  organisés  par  les  Annamites  auxquels 
ils  payent  l'impôt,  avec  lesquels  ils  commercent  journelle- 
ment, tout  en  ayant  à  supporter  tour  tyrannie.  Geux«-là  sont 
parfaitement  capables  de  se  réunir  à  un  moment  donné 
contre  l'ennemi  détesté  ;  mais  les  autres,  j'en  doute  fort, 
et  ce  que  je  voulais  dire,  c'est  que  dans  une  entreprise  sur 
le  Tong-King,  nous  n'aurions  rien  à  redouter  de  ce  côté  là. 

Enfin,  pour  terminer,  je  dirai  i  M.  Romanet  du  Gaillaud 
qu'il  ne  doit  pas  s'étonner  de  la  critique  légère  que  je  lui  ai 
adressée  au  sujet  de  l'emploi  impropre  qu'il  fait  desmols 
ethnographie  et  anthropologie.  Ce  n'est  pas  une  querelle  de 
grammairien  pédant.  S'il  savait  à  quelles  logomachies  jour- 
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nalièresy  à  quelles  discussions  interminables  ces  tennes  tien- 
nent Heu,  il  aurait  compris  comme  tous  les  anthropolo- 

gistes,  pourquoi  j'avais  relevé  —  sans  y  attacher  du  reste 
plus  d'importance  qu'il  ne  conviendrait  —  cette  confusion. 
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OBiECTTONS  DE  M.  LE  DOCTEUR  HABMAND,  PAR  MJ  F.  ROUANET 

DU  CAILIAUD^ 

Limoges,  le  1"  mars  1881. 

Monsieur  le  Président, 

Je  ne  puis  suivre  M.  le  docteur  Harmand  sur  le  nouveau 
terrain  où  il  entraîne  la  discussion. 

Il  s'agit  des  Mu'o'ng  du  Nho-Quan,  et  non  de  tous  les 
sauvages  du  Tong^King;  il  s'agit  de  la  race  annamite, 
telle  qu'elle  existe  au  Tong-King,  et  non  dans  tout  l'Annam. 

Aux  objections  de  M.  Harmand  j'ai  opposé  mes  auteur» , 
M.  Harmand  ne  m'oppose  que  la  valeur,  certainement  très 
grande,  de  ses  assertions  personnelles  sur  une  question, 
qu'il  avoue  lui-môme*  ne  pouvoir,faute  de  documents,  «  dis* 
cuter  d'une  façon  vraiment  scientifique.  » 

Le  plus  simple  est  de  publier  nos  lettres,  à  la  suite  les 
unes  des  autres ,  et  le  lecteur  jugera. 

Je  reviens  succinctement  sur  la  réponse  de  M.  Harmand. 

I 

Ce  n'est  pas  à  propos  de  la  question  de  la  coloration  de 
la  peau  que  M.  Harmand  m'a  paru  compter  un  peu  trop 
sur  sa  mémoire  ;  c'est  à  propos  de  la  comparaison  qu'il 
voulait  établir,  d'après  des  observations  distantes  entre  elles 
de  trois  ans  et  demi,  entre  le  type  des  sauvages  qu'il  a  vus 

1.  Lue  à  U  Société  dans  sa  séance  du  4  mars  188i.  —  Voy.  la  réponse 
du  docteur  Harmand  à  cette  lettre,  dans  le  n*  de  mars  1881,  p.  280. 
tm  Bulletin  de  novembre  1880,  p.  465,  derniàref  lignes. 
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au  Tong'King  en  1873,  et  le  type  des  habitants  d'Attopeu 
et  de  la  vallée  de  Se  Bang-Hieng  qu'il  a  vus  eu  1877. 

II 

M.  Harmand  m'apprend  que  «  ce  qui  est  blanc  pour  le 
commun  des  mortels,  peut  ne  Tètre  pas  pour  un  anthro- 
pologiste.  » 

Qu'à  cela  ne  tienne;  nous  sommes  complètement  d'ac- 
cord. Si  j'avais  à  recommencer  mon  opuscule,  j'écrirais  : 
c  Les  Mu'o'ng  ont  le  teint  plus  blanc  que  les  Annamites 
mais  c'est  seulement  aux  yeux  du  commun  des  mortels, 
et  non  pas  aux  yeux  d'un  anthropologiste.  » 

Je  ferai  seulement  observer  que  M.  Hautefeuille,  étant, 
m'a-t-on  assuré,  un  excellent  dessinateur,  doit  savoir  un 
peu  juger  de  la  différence  des  couleurs.  Or,  c'est  par  cen- 
taines qu'il  faut  compter  lesMu'o'ng  du  Nho*Quan  que 
M.  Hautefeuille  a  eus  sous  les  yeux. 

Au  reste,  que  veut  dire  M.  Harmand,  quand  il  écrit  : 
«  Si  les  Annamites  avaient  divergé  du  type  sauvage  par  la 
superposition  du  type  chinois,  ils  seraient  devenus  plus 
blancs  que  les  sauvages.  Or,  c'est  précisément  le  contraire 
qui  s'observe  ^  » 

Où  il  faut  désespérer  de  la  clarté  de  la  langue  française, 
ou  M.  Harmand  a  voulu  dire  que  les  Annamites  sont  moins 
blancs  que  les  sauvages. 

A  la  vérité,  une  ligne  plus  bas,  M.  Harmand  n'admet 

plus  que  les  Mu'o'ng  soient  plus  blancs  que  les  Annamites; 

«  c'est,  dit-il^  contraire  à  toutes  les  idées  reçues.  » 

Est-ce  qu'en  voulant  me  contredire  il  se  serait  contredit 
lui-même? 

m 

Sur  la  question  de  la  langue  des  Mu'o'ng,  M.  Harmand  a 

1.  /foii/.,p.  466,  19««  lijcne. 
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paru  s'en  référer  aux  missionnaires,  et  je  lui  ai  cité  un  des 
plus  savants  missionnaires  du  Tong-King,  Mgr  Retord. 

D'après  M»'  Retord,  les  Mu'o'ng  du  Nho-Quan  !•  parlent 
an  idiome  qui  leur  est  propre,  et  cet  idiome  est  presque 
tout  tiré  de  la  langue  annamite;  mais  les  Annamites  ne  la 
comprennent  point. 

2*  En  outre,  ils  parlent  et  entendent,  pour  la  plupart,  la 
langue  annamite  elle-même;  ils  l'ont  apprise  dans  leurs 
rapports  commerciaux  avec  les  gens  de  la  plaine. 

M.  Harmand  fait  erreur,  quand  il  croit  que  le  Nho-Quan 
occupe  «une  étroite  chaîne  resserrée  au  sud  etau  nord  entre 
des  cantons  de  race  annamite.  »  Le  Nho-Quatn  est  situé  au 
sud-ouest  des  pays  de  race  annamite  du  Delta,  et  au  sud  il 
est  borné  principalement  par  les  districts  de  race  sauvage 
du  Thanh-Hoà. 

IV 

M.  Harmand  ne  veut  pas  tenir  compte  des  récits  des  an- 
nales annamites.  J'avoue  que  des  savants,  tels  que  MM.  Le 
Grand  de  laLiraye,  Bouilleveaux,  Luro,  P.  Tru'o'ngVinh 
Ky,  ont  été  moins  difficiles. 

M.  Harmand  prétend  que  les  Annamites  ou  Giao-Chi  sont 
tard  venus  en  Indo-Chine.  Mais  on  trouverait  bien  dans 
les  annales  une  date  approximative  de  leur  immigration. 

Au  contraire,  d'après  les  annales,  dès  les  temps  les  plus 
anciens,  les  Giao-Chi  vivent  au  sud  des  monts  Ngû  Linb,  et 
le  centre  des  tribus  montagnardes  de  cette  race  Giao-Chi 
est  le  mont  Tàn-Yiên. 

Les  monts  Ngû  Linh  sont  à  la  frontière  de  la  province  de 
Lang-So'n  ;  le  mont  Tàn-Viên  est  dans  le  pays  mu'o'ng. 

Il  n'y  a  plus  qu'à  supposer  l'immigration  des  monts  Ngû 
Linh  et  du  mont  Tàn-Vièn. 

M.  Harmand  ne  présente  aucune  preuve,  tirée  de  l'his- 
toire, en  faveur  de  son  assertion  sur  la  venue  tardive  de  la 
race  annamite  en  Indo-Chine.  A  la  vérité,  il  donne  les  carac- 
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tères  anthropologiques  qui  distinguent  les  races  sauTiges 
des  raeeft  qu'il  appelle  conquérantes  (Thays,  Birmans,  Anna- 
mites). Mais  il  oublie  qu'il  nous  a  dit  précédemment  que 
les  éléments  lui  manquent  pour  établir  la  différence  qui 
peut  exister  entre  les  Mu'o'ng  du  Nho-quan  et  les  Anna- 
mites ^  Or,  c'est  là  la  question. 


'  Je  constate  que  M.  Harmand  est  maintenant  d'accord 
avec  moi  sur  la  question  des  modifications  apportées  à  la 
race  annamite  primitive  par  «  l'infusion  du  sang  chinois  et 
la  civilisation  du  Céleste-Empire.  » 

VI 

Quant  au  «  rôle  du  sang  malais  »  dans  la  formation  de 
la  race  annamite,  M.  Harmand  explique  sa  pensée.  D'après 
sa  rédaction  première,  on  eût  pu  croire  qu'il  admettait 
dans  la  race  annamite  une  «  infusion  »  de  sang  malais  plus 
grande  que  celle  du  sang  chinois.  II  parait  que  ce  n'était 
pas  précisément  ce  qu*il  entendait  dire.  Il  n'a  voulu  parler 
que  de  l'analogie,  qui,  d'après  lui,  existerait  entre  le  type 
malais  et  le  type  annamite.  Ce  point  n'était  pas  en  ques- 
tion  :  loin  de  moi  la  prétention  de  faire  de  l'anthropo- 
logie i 

VI! 

M.  Harmand  me  demande  comment  les  Mu'o^ng  sont 
les  descendants  des  tribus  montagnardes  des  Giao-Ghi. 

Je  lui  répondrai 

!<"  Que  c'est  l'opinion  de  certains  lettrés  annamites,  et  qae 
ces  lettrés  doivent  avoir  de  bonnes  raisons  pour  formuler 
une  semblable  opinion. 

i!"  Que  les  montagnes  situées  au  nord  du  Nghô-An,  c'esi4- 

1.  ibiâ,^  p.  465,  doTBières  liftim.- 
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dire  celles  du  Than-Hoà  et  du  Ninh-Binh^  ont  été  le  siège 
du  petit  peuple  Aï,  peuple  qui  s'est  séparé  de  là  nation  an- 
namite vers  le  onzième  siècle  de  notre  ère.  Ce  peuple,qui, 
d'après  le  P.  de  Marini,  parlait  un  dialecte  annamite  spécial, 
a  joui  de  sa  demi-indépendance  jusqu'au  règne  de  Minh 
Mang.  Et  c'est  sur  son  territoire  que  Ifinh  Mang  a  créé  le 
département  de  Nho-Quan. 

Au  reste^  quelle  impossibilité  physique  y  a-t-il  à  ee  que 
les  montagnes  du  Nho-Quan  soient  habitées  par  des  Anna- 
mites de  race  primitive?  Bst^-ce  que  cette  race  ne  pourrait 
absolument  vivre  dans  ces  montagnes?  Mais  M.  Harmand 
lui-môme  a  rencontrera  quatre  degrés  environ  plus  au  sud» 
dans  le  bassin  montagneux  du  Se  Tchepôn,  «  beaucoup  de 
sauvages  »  qui,  «  anthropologiquement,  sont  presque  des 
Annamites  '.  » 

vm 

M.  Harmand  nie  que  l'esprit  national  existe  chez  les 
(f  vrais  sauvages  »,  «  ceux  du  haut  Tong-King  »  ;  mais  ces 
sauvages  ne  sont  pas  en  question. 

A  la  vérité,  il  admet  enfin,  avec  moi,  que  les  sauvages 
dont  il  a  vu  des  spécimens  au  Tong-King,  c'est-à-dire  les 
Mu'o'ng  soumis  du  Nho-Quan,  c  sont  parfaitement  capables 
de  se  réunir  à  un  moment  donné  contre  »  les  Annamites^ 
<  l'ennemi  détesté.  »  Ils  ont  donc  un  certain  esprit  natio* 
nal.  —  C'est  ce  qu'il  feillait  démontrer. 

De  même  que  H.  Harmand,  j'estime,  monsieur  le  Prési- 
dent, qu'il  est  utile  de  clore  cette  discussion;  et,  pour  ma 
part,  je  déclare  que  si  de  nouvelles  objections  m'étaient 
faites  par  mon  honorable  contradicteur,  je  n'y  répondrais 
point. 

1 .  Le  Than-Eo  et  le  Ninb-Binh  ne  formaient  autrefois  qu'une  seule 
province. 

2.  Tom^  II»  Hmàê,  tome  XXXlX^p.  808,  ooL  S. 
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ITINÉRAIRE  DE  GÉRYVILLE  A  FIGUIG 

ET  RETOUR 

Par  WsÉ^OJt  PERKOT  ^ 


La  redoute  de  Géryville  est  située  sur  les  bords  de  Toued 
el  Biod,  dans  une  position  dominante  bien  choisie,  vis-à-vis 
des  gorges  du  djebel  el  Biod  ;  elle  présente  la  forme  d'un 
rectangle  de  200  mètres  de  long  sur  100  mètres  de  large. 

Près  de  la  redoute  est  le  village  européen  ;  il  est  occupé 
par  quelques  marchands  attirés  par  la  colonie;  en  face 
se  trouve  le  village  arabe.  Grâce  à  ses  jolies  maisons,  à  son 
camp  et  à  plusieurs  jardins  situés  au  bord  de  Teau,  Géry- 
ville a  l'aspect  d'une  petite  ville. 

Un  télégraphe  relie  Géryville  à  Frendah  et  au  Tell. 

Deux  routes,  plutôt  tracées  que  faites,  assurent  les  com- 
munications avec  Frendah  et  Saïda.  La  voie  de  Saïda,  très 
bien  dessinée,  a  ses  deux  points  extrêmes  très  mauvais  et 
presque  impraticables  aux  voilures  par  les  pluies,  surtout 
au  sortir  de  Saïda;  c'est  ce  qui  explique  la  difficulté  de  ravi- 
taillement de  Géryville  par  ce  genre  de  transport;  on  a  dû  y 
renoncer  dernièrement  et  continuer  à  se  servir  de  chameaux. 

1.  Extrait  d'une  étude  générale  sur  le  Figoig,  par  M.  L.  Perrot,  olficiei 
de  cavalerie  qui  faisait  partie  de  l'expéditioa  conduite  à  Figuigpar  le  colo- 
nel Colonieu,  en  18G8.  Nous  donnons  à  la  fin  de  ce  travail  deux  tableaux 
synoptiques  et  comparatifs  des  routes  suivies  par  le  colonel  Colonieu  en 
186S  et  par  le  colonel  de  Colomb  en  1866.  ^  Voyez  la  carte  jointe  à  ce 
onméro.—  Pour  le  plan  des  environs  de  Figuig,voy.  Bulletin  de  janvier  1872. 
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De  la  redoute  ft  Foum  el  Kheneg^  la  roate  est  mal  em- 
pierrée et  souvent  envahie  par  la  rivière  au  moment  des  pluies. 

On  passe  à  gué  l'oued  el  Biod  à  Foum-el-Kbeneg,  dans 
un  endroit  facile;  l'eau,  en  temps  ordinaire,  a  40  centimètres 
de  profondeur  sur  3  mètrfls  de  largeur. 

Entre  le  djebel  Magris  et  le  djebel  el  Biod,  on  suit  une  val- 
lée ondulée  et  caillouteuse  ;  quelques  roches  plates  se  mon- 
trent çà  et  là;  plus  fréquentes  à  mesure  qu'on  avance,  elles 
donnent  bientôt  à  penser  que  le  fond  du  sol  est  entièrement 
rocheux.  Plusieurs  de  ces  roches  renferment  de  belles 
nappes  d'eau  qui  proviennent  des  dernières  pluies. 

Nous  sommes  sur  la  route  de  Sfa  Brahim  à  Madjen  Ould 
Guéfib.  Nous  campons  auprès  dhine  de  ces  nappes,  dans  le 
sable  que  l'armoise  et  Thalfa  ont  ûxé  au  roc. 

Le  lendemain,  la  plaine  devient  un  peu  marécageuse; 
rhalfa  y  est  pourri.  Pendant  la  marche,  nous  passons  auprès 
d'un  campement  des  Hamyans  ;  on  peut  compter  200  tentes 
environ;  il  n'y  reste  que  les  femmes  et  quelques  vieillards, 
un  petit  nombre  de  chameaux  et  plusieurs  poulains»  Les 
cavaliers  sont  partis  pour  faire  la  guerre  avec  Si-Si!man, 
marabout  dont  nous  soutenons  llnfluence. 

Au  delà,  le  terrain  monte  légèrement;  il  devient  aussi 
plus  sablonneux  et  plus  rocheux  ;  on  campe  encwe  auprès 
d'un  redir  situé  sur  le  roc. 

Depuis  Madjen  Ould  Guéfifa,  la  plaine  s'Incline  légère- 
ment au  sud-ouest;  dès  la  première  pause^  on  paraît  se 
diriger  sur  le  djebel  Tendrera  où  Ton  aperçoit  un  roc  de 
sable  qui  fbrme  comme  un  soleil  dans  la  montagne.  Le  sol 
change  un  peu  ;  il  s^unlt  en  oB)*ant  une  végétation  plus  rare 
et  en  montrant  à  nu  le  fond  de  plusieurs  daias  desséchées. 

La  grande  halte  se  fait  au  redir  de  Tendrera  Gberguiâ  ;  il 
en  existe  un  autre  de  l'autre  côté  de  la  montagne,  sous  le 
nom  de  Tendrera  Gueblia.  Le  premier  est  dans  un  bas-fond  ; 
il  est  alimenté  par  les  pluies  el  peut«étre  par  une  petile 
source  qui  parait  se  feire  jour  au  travers  des  fissures  tfea 
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rochers  qui  l'entourent  et  en  rendent  Tabord  un  peu  diffi- 
cile à  une  troupe  de  cavalerie. 

A  partir  de  ce  point,  la  plaine  parait  tout  unie  ;  elle  forme 
un  vaste  plateau  sillonné  de  sables  parallèles  au  djebel 
Tendrera.  Vers  rextrémité  de  ce  plateau,  on  rencontre  le  lit 
rocheux  d'un  torrent  alimenté  de  plusieurs  redirs;  on  campe 
auprès  dans  de  llialfa  superbe,  ce  qui  ûonnerait  à  penser 
qu'indépendamment  des  pluies,  il  peut  exister  quelques 
sources  qui  doivent  filtrer  au  travers  du  sol  ;  du  reste',  en 
S'écartant  un  peu  du  camp  et  en  suivant  la  ligne  géné- 
rale des  eaux,  on  trouve  sur  le  sol  les  mêmes  indices  ;  à 
1500  mètres  nord-ouest,  on  abreuve  les  animaux  dans  un 
très  grand  redir. 

Pendant  la  première  pause  sur  la  route  de  ladaia  Rosfott* 
el-Hadjadj  à  Mouley  Djem,  on  longe  le  ll'endrera,  puis  l'on 
prend  direction  sur  l'extrémité  du  djebel  Melah,  dont  le 
sommet  est  taillé  en  corniche;  quelques  redirs  indiquent 
le  versant  général  dont  la  pente  parait  insensible.  On  arrive 
ainsi  à  la  sebka  Mouley  Djem  dont  l'eau  est  très  salée  ;  les 
chevaux  refusent  de  la  boire.  Après  avoir  bien  piétiné  dans 
le  marais,  ce  qu'on  aurait  pu  facilement  éviter,  nous  nous 
arrètJlmes  au  sud-ouest,  auprès  d'un  grand  redir  rempli  par 
les  pluies;  le  camp  y  est  dresse. 

Le  lendemain,  la  colonne  passe  sur  le  terrain  où  les  cava* 
Iters  des  Hamyans  commandés  par  Si-Sliman  ont  rencontré 
le  cousin  de  Si-Hamed  ben  Hamza  et  Tout  complètement 
battu. 

Le  champ  de  bataille  est  compris  entre  le  troisième  kilo* 
mètre  à  partir  de  ladaîa  Mouley  Djem,  la  sebka  qui  est  au 
sud-ouest,  le  djebel  Melah  à  gauche  et  le  djebel  Anter  à 
droite.  Le  plus  fort  de  l'action  s'est  passé  sur  un  plateau 
couvert  d'halfa  au  sud'^est  de  la  dala  ;  on  comptait  envi* 
ron  60  morts. 

Depuis  ce  point,  la  plaine  s'étend  très  au  loin;  les  mon* 
tagnes  la  bornent  à  quatre  ou  cinq  lieues;  une  petite  ligne 
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blanche  assez  longue  se  voit  au  sud-ouest;  elle  indique  la 
direction  de  la  sebka  de  Na&ma;  on  y  arrive  en  passant  sur 
un  sol  inégal  et  sablonneux. 

Il  faut  vingt  minutes  pour  traverser  ce  grand  bassin  dont 
la  surface  couverte  d'un  sel  jaunâtre,  éclairée  par  le  soleil, 
fatigue  la  vue. 

C'est  un  coup  d'œil  saisissant  de  voir  la  colonne  tra- 
verser cette  daïa  parfaitement  unie  où  nous  avons  pu  obser- 
ver TefTet  d'un  mirage. 

De  grandes  dunes  s'étendent  en  mamelons  gradués  du 
nord-est  au  sud-ouest  ;  les  plus  élevées  peuvent  avoir  de 
20 à  25  mètres;  au  pied,  poussent  quelques  arbrisseaux  tels 
que  le  genêt  d'Espagne,  le  sennera,  le  chouck  el  djebel,  le 
besbess,  le  drin.  et  l'armoise. 

Après  une  grande  heure  et  demie  de  marche,  la  colonne 
arrive  aux  puits;  ils  sont  situés  au  sud-ouest  de  la  sebka, 
sur  un  plateau  rocheux  et  étendu  qui  domine  les  dunes. 

La  couche  rocheuse  qui  les  couvre  a  2  ou  3  mètres  d'é- 
paisseur; on  trouve  l'eau  à  des  profondeurs  de  1  mètre 
à  3  mètres.  La  profondeur  de  ces  puits  est  d'environ 
6  à  7  mètres;  on  en  compte  une  quarantaine  qui  peuvent 
alimenter  deux  ou  trois  colonnes  pendant  plusieurs  jours. 

Une  plaine  d'halfa  sépare  Naâma  de  Mégroum;  on  longe 
les  contreforts  du  djebel  Moulrade  dont  on  est  distant  d'en- 
viron trois  lieues;  cette  montagne  fait  suite  au  djebel  Melah. 
A  la  première  halte,  on  aperçoit  très  distinctement  le  point 
de  direction  de  la  marche;  c'est  un  roc  de  sable  visible  au 
flanc  d'un  petit  djebel  situé  au  sud-ouest;  la  crête  de  ce 
monticule,  qui  ressemble  à  un  énorme  remblai,  est  dentelée 
d'une  façon  curieuse. 

Près  d'y  arriver,  on  rencontre  dans  un  pli  de  terrain,  un 
j)clit  ruisseau  qui  coule  au  pied  de  roches  de  formes  arron- 
dies; les  abords  sont  couverts  d'un  halfa  verdoyant. 

Nous  marchons  une  heure  encore  pour  arriver  à  Mégroum  ; 
c'est  un  grand  bassin  envahi  par  les  sables,  au  pied  des- 
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quels  on  trouve  quelques  puits  et  plusieurs  étendues  dVau. 
Les  dunes  grossissent  chaque  jour  et  menacent  d'engloutir 
cette  ogla;la,  végétation  des  roseaux  a  bien  contribué  à 
retarder  ce  moment,  en  retenant  les  sables  qui  forment  alors 
une  barrière. 

On  ne  trouve  d'halfa  qu'à  1  kilomètre  avant  d'arriver  aux 
puits. 

Le  jour  suivant,  on  ne  fait  que  longer  les  dunes  et  le 
djebel  Taoussara;  le  sol  est  légèrement  accidenté  et  couvert 
de  genêt  d'Espagne;  une  chaussée  naturelle  formée  par  les 
sables  conduit  par  une  pente  douce  aux  sources  de  la  Taous- 
sara qui  ne  sont  plus' qu'à  5  kilomètres. 

On  les  voit  sur  le  versant  nord,  à  Textrémité  d*un  plateau 
tourbeux;  les  bords  sont  marécageux  et  couverts  d'herbes 
qui  en  rendent  l'approche  dangereuse;  pendant  plusieurs 
jours,  ces  sources  pourraient  abreuver  une  colonne  et  son 
convoi. 

Au-dessus  du  camp,  passe  une  longue  chaîne  de  dunes 
qui  suivent  les  ondulations  du  sol  parallèlement  à  la  mon- 
tagne; elles  enjambent  le  contrefort  qui  forme  la  ligne  de 
partage  des  eaux  du  Chott  et  du  versant  saharien. 

On  trouverait  du  bois  dans  la  montagne' qui  n'est  qu'à 
4  kilomètres  du  camp. 

Jusqu'à  Guereah,  on  ne  trouve  que  de  l'eau  de  redir 
et  seulement  pendant  la  saison  des  pluies;  la  plaine  se 
divise  en  plusieurs  ondulations  parallèles  allantau  sud-ouest  ; 
par  suite  de  l'écoulement  des  eaux,  le  limon  qui  descend 
des  hauteurs  vient  niveler  chaque  année  un  chapelet  de 
da!as  ob  l'eau  ne  séjourne  que  peu  de  temps;  une  partie 
s'écoule  vers  l'oued  Mader,  et  le  reste  s'évapore  prompte- 
ment  sous  l'action  des  vents  du  sud. 

Le  point  de  direction  de  la  marche  est  un  petit  piton  de 
forme  conique  situé  à  4  kilomètres  environ  de  la  partie 
sud-est  du  djebel  Gûettar. 

Le  camp  est  installé  au  milieu  d'une  grande  daïa;  elle  est 
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au  sud-est  d'un  plateau  escarpé  de  7  à  8  mètres  de  largeur 
et  d'environ  400  mètres  de  longueur  ;  de  l'autre  côté  se 
voient  les  issues  de  la  cuvette  de  la  dala.  Elle  est  en  outre 
entourée  de  gros  blocs  de  rochers  arrondis, 

L'halfa  pousse  autour  du  camp,  et  un  redir  de  mauvaise 
eau  permet  d'abreuver  les  animaux  ;  on  s'est  prémuni  à 
Taoussara  de  bonne  eau  pour  la  troupe. 

Le  lendemain,  l'on  reprend  la  route  du  djebel  Guettar; 
pendant  8  kilomètres,  on  rencontre  encore  quelques  dalas 
qui  mènent  jusqu'aux  premiers  contreforts  de  la  montagne* 
Celle-ci  peut  avoir  400  mètres  de  hauteur;  le  côté  nord-est 
est  beaucoup  moins  escarpé  que  la  partie  sud-ouest  : 
plusieurs  rampes  permettent  d'arriver  au  sommet. 

De  grosses  dunes  séparées  de  la  montagne  par  un  cours 
d'eau  presque  à  sec  s'étendent  à  1500  mètres  et  parallèlement, 
sur  une  étendue  de  12  i  15  kilomètres.  Dans  le  lit  de  la 
rivière,  on  compte  une  vingtaine  de  puits  dans  le  genre  de 
ceux  de  NaAma.  Une  croûte  rocheuse^  écroulée  en  beaucoup 
d'endroits  ou  entamée  par  la  main  des  hommes,  laisse  voir 
une  nappe  d'eau  à  1  ou  2  mètres  de  terre  ;  on  trouve  quel- 
ques auges  taillées  dans  les  rochers.  Les  sables  des  dunes 
recouvrent  un  sol  rocheux  qui  ressemble  à  de  la  lave  pétri- 
fiée; le  djebel  Guettar  lui-même  offre  la  même  particula-< 
rite. 

L'eaui  l'halfa,  l'armoise  et  le  genêt  d'Espagne  sont  en 
abondance. 

Deux  jours  après,  le  temps  qui  s'était  dérangé  s'étant 
remis  au  beau,  nous  prenons  le  chemin  de  Garet  Hima, 

Après  avoir  traversé  les  dunes,  on  entre  dans  une  grande 
plaine  d'halfa  et  de  drin;  deux  grandes  dalas  sans  eau  et 
presque  nues,  quelques  petits  bancs  de  sable  sont  les  seules 
particularités  intéressantes  de  notre  marche;  aux  environs 
du  camp  le  vent  a  capricieusement  tracé  de  petits  carrés 
de  sables  qui  ressemblent  à  des  ruines. 
H^On  trouve  un  peu  d'eau  de  redir  dans  un  ruisseau  qui 


descend  de  la  montagne»  distante  de  deux  lieuea  seule* 
ment» 

Le  lendemain,  le  terrain  devient  trèe  accidenté  ;  de  nom« 
breux  ravins  convergeant  de  l'est  à  l'oust  descendent  vers 
la  sebka  de  Tigri,  Ce  pays  a  l'aspect  d'un  vaste  lac  dessécbé  ; 
un  soi  très  meablei  sablonneuxi  effondré  affreusement» 
justiBe  asseis  bien  le  nom  de  Biban  donné  à  cette  contrée 
aride.  Un  grand  plateau  de  gréa  rouge  commande  cet  en- 
semble de  dunes  et  de  daïas  ;  on  le  longe  à  Test  à  l'ouest 
pendant  une  heure  et  demie»  après  avoir  traversé  deux  oued 
dans  l'un  desquels  on  trouve  de  l'eau  courante.  Quand  on 
arrive  à  la  hauteur  des  tombeaux  de  l'oued  Moussa»  on 
traverse  la  rivière  pour  aller  camper  près  d'Oglat  Moussa 
qui  est  à  200  mètres  plus  bas.  L'halfa  pousse  aux  environs. 

Le  torrent  s'est  fait  jour  au  milieu  de  roches  de  grès 
rouge  qu'il  a  limées  au  point  de  leur  donner  l'aspect  de 
formes  humaines  entassées  ;  plusieurs  redirs  existent  sous 
ces  roches,  et  quelques  puits  ont  été  creusés  au  milieu  de 
la  rivière. 

Le  djebel  Dougg  domine  toute  cette  vallée  aride  et  dé<» 
sorte;  des  monticules  pierreux  de  90  à  40  mètres  de  hau- 
teur et  placés  de  distance  en  dietance  attestent  combien 
ce  pays  a  dû  être  tourmenté  k  une  autre  époque  ;  une  série 
de  daîas  se  déversant  les  unes  dans  les  autres»  indiquent  la 
pente  générale  du  sol  ;  plusieurs  ressemblent  à  des  lacs  et 
donnent  de  bonne  eau. 

En  sortant  d'Oglfit  Moussa  on  ne  ùàt  ce  jour^là  qu'un 
petit  déplacemeol. 

On  trouve  une  très  grande  dâla  à  la  hauteur  du  djebel 
I^ougg»  sur  la  ligne  qui»  partant  du  dernier  camp,  irait  aboutir 
au  contrefort  élevé  et  en  terrasse  situé  à  Touest  de  Bab«eU 
Nedjou  ;  cette  montagne  a  de  faux  airs  du  djebel  Dougg. 
Cette  direction  peut  servir  autant  pour  trouver  la  dala  que 
pçur  reconoallre  le  col;  à  cet  effet»  on  peut  amorcer  au 
sud  eomme.  point  intermédiaire  un  petit  plateau  roebeux 
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contourné  au  sad-ouest  par  un  torrent,  puis  de  là  Bab-el- 
Nedjou,  qu'on  trouve  à  Textrémité  d'un  hémicycle  de 
petites  montagnes  enclavant  un  plateau  de  5  ',à  6  kilomètres 
de  diamètre. 

Bab-el-Nedjou,  c'est-à-dire  «  la  porte  des  tribus  >ycst  ua 
col  de  80  à  100  mètres  de  largeur,  sur  400  mètres  de  lon- 
gueur ;  il  est  formé  par  deux  mamelonshauts  de  50  mètres,  der- 
rière lesquels  une  chaîne  de  montagnes  se  dirige  au  nord 
est  et  au  sud-^ouest.  Plusieurs  pistes  traversent  ce  col;  on 
voit  môme  les  ruines  de  quelques  murs. 

Âu  sortir.de  Bab-el-Nedjou,  on  croit  reconnaître  que  les 
hauteurs  que  Ton  vient  de  dépasser  sont  une  des  lignes 
zonales  du  désert;  à  l'horizon,  ce  ne  sont  plus  que  des 
chaînes  de  montagnes  en  forme  de  plateaux,  et  disposées 
en  chapelets  du  sud-ouest  au  nord-est.  Une  grande  plaine 
parfaitement  unie  et  couverte  d'armoise  va  s'abaissant  de 
Bab-el-Nedjou  aux  bords  de  l'oued  Kesser;  quelques  gros 
arbres  poussent  an  bord  des  torrents» 

La  colonne  installe  son  camp  au  sud-ouest,  à  Ain  Dioui- 
rat,  aune  heure  de  marche  du  col  et  auprès  d'un  redir. 

C'est  un  véritable  plaisir  de  cheminer  dans  celte  belle 
plaine  que  nous  n'avions  qu'entrevue.  Après  deux  pauses, 
nous  entrons  dans  les  gorges  de  l'oued  Kesser  ;  la  vallée  est 
resserrée  par  une  suite  de  collines,  qui  rendent  la  marche 
très  fatigante.  Outre  les  ondulations  du  terrain,  on  heurte 
à  chaque  instant  une  certaine  plante  grasse  d'une  forme  semi- 
sphérique  appelée  edga.  Cette  plante,  de  couleur  grise,  a 
Tapparence d'un  chou-fleur  dépourvu  de  feuilles;  sa  super- 
ficie est  rugueuse  ;  elle  est  formée  d'une  quantité  de  petits 
piquants  très  serrés;  sa  tige  est  noyée  en  terre;  quelques* 
unes  atteignent  1  mètre  de  diamètre  sur  0"^,50  de  hauteur. 

La  gorge  se  resserre  peu  à  peu  et  vient  aboutir  à  un  col 
qui  monte  légèrement  :  le  sol  devient  caillouteux  et  noi- 
râtre; il  est  sillonné  par  de  nombreuses  pistes  de  chameaux. 

Teniet  Lahran,  ainsi  s'appelle  ce  col,  est  commandé  par 
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des  hauteurs  très  abruptes;  deux  monticules  rocheux  bar- 
rent le  défilé  en  ne  laissant  qu'un  passage  de  12  à 
15  mètres  de  largeur  obstrué  de  grosses  roches.  L'infan- 
terie passe  par  file  dans  les  sentiers  étroits  qui  sont  à 
gauche,  tandis  que  la  cavalerie  passe  à  droite  ;  celle-ci  ne 
peut  faire  marcher  que  trois  files  à  la  fois  et  même  très  len- 
tement; on  évitera  de  prendre  une  rampe  à  droite,  car  à 
300  mètres  plus  loin  on  ne  peut  plus  descendre. 

De  l'autre  côté  du  col  est  un  plateau  de  100  mètres  de 
large  sur  300  mètres  de  long;  il  commande  la  rivière  qui 
est  à  ce  point  très  encaissée  (7  mètres  de  hauteur  sur 
20  mètres  de  large);  on  trouve  suffisamment  d'eau  pour 
abreuver  la  cavalerie  à  la  grande  halte. 

On  marche  encore  une  heure  et  quart  avant  d'arriver  au 
camp.  Un  petit  monticule  que  nous  tournons  au  départ, 
nous  cachait  la  vallée  de  Toued  Mouissifer  encadrée  par  le 
djebel  du  même  nom  et  les  hauteurs  d'Eza  Medlim  ;  nous 
campons  vers  l'extrémité  du  djebel  Mouissifer  auprès  des 
palmiers. 

La  vallée  est  vraiment  pittoresque,  autant  par  le  camp 
qui  vient  de  s'y  établir  que  par  les  montagnes  sauvages  et 
enruines  quil'entourent;  à  gauche,  le  Mouissifer  aux  roches 
de  grès  larges  et  symétriques  disposées  en  terrasses,  fait 
opposition,  par  sa  masse  imposante,  à  Eza  Medlim  situé 
en  face,  et  qui  semble  tomber  comme  une  muraille  ren- 
versée; au  milieu  coule  le  limpide  Mouissifer  au  travers  des 
roches  et  des  palmiers;  quelques  roseaux  complètent  la  vé- 
gétation de  cette  plaine  aux  cailloux  noirâtres  et  toute  par- 
semée d'edga. 

Au  fond  de  la  vallée,  on  aperçoit  dans  une  pénombre  le 
djebel  Maïz  dont  le  pic  hardi  surmonte  un  massif  de  mon- 
tagnes profondément  fouillées  ;  celles-ci  s'allongent  en  gra- 
dins bleuâtres  et  ferment  l'horizon. 

Continuant  à  suivre  la  rive  droite  de  l'oued  Mouis- 
sifer nous  laissons  sur  notre  droite  une  vallée  enclavée 
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par  le  djebel  Maïz  et  les  hautes  montagnes  situées  derrière 
Eza  Medlim;  la  plus  élevée  (600  mètres)  a  la  forme  d'une 
pyramide  quadrangulaire  composée  de  plusieurs  terrasses. 
Sur  les  bords  de  la  rivière  sont  de  superbes  bouquets  de 
palmiers» 

Un  peu  plus  loin,  quatre  chatues  de  petites  montagnes 
semblent  barrer  le  chemin;  on  les  franchit  par  le  teniot 
Mouilah,  col  assez  resserré  et  taillé  en  partie  dans  le  roc. 
Nous  traversons  successivement  les  djebels  Kéroua,  Erkisa, 
Erketen  Dib;  ils  sont  accouplés  et  k  vive  arête;  les  deux 
premiers  ont  de  20  mètres  à  25  mètres  de  hauteur  et  le 
dernier  de  40  à  45  mètres» 

Au  sortir  de  ce  mauvais  pas,  on  traverse  la  vallée  de 
l'oued  Kéroua  ;  elle  est  encombrée  de  dunes  et  sillonnée  de 
ravins  &  créle  rocheuse. 

Il  est  difficile  de  se  faire  une  idée  d'un  pays  aussi  boule* 
versé  et  aussi  profondément  tourmenté;  tout  dans  la  vallée 
n'est  que  ruines  ;  des  roches  noires  couvertes  de  sable 
jaune  pointent  çà  et  là  dans  la  plaine  ;  des  galets  ronds  jon- 
chent le  sol  et  rendent  la  marche  pénible;  l'horizon  même 
est  enclavé  dans  un  cercle  de  montagnes  dénudées,  taillées 
en  cuvette  dont  on  voit  toutes  les  aspérités  ;  au  milieu  de 
oes  sites  désolés,  l'oued  HallouiTauz  rives  verdoyantes  semble 
sourire  du  désordre  qui  Tentoure,  Ses  arbres,  au^^  racines  à 
demi  dénudées,  ont  cédé  depuis  des  siècles  h  l'impétuosité  de 
son  courant  ;  ils  semblent  s'en  consoler,  en  étendant  leurs 
longs  rameaux  au^^dessus  des  eaux;  cependant  tout  est  beau, 
tout  a  quelque  chose  d'inusité  dans  la  rudeese,  de  grand  et 
d'indescriptible. 

Avant  le  djebel  Toumiet,  la  largeur  de  l'oued  Hallouff  peut 
être  d'environ  30  mètres  sur  1  ou  8  mètres  de  profondeur* 

A  l'est,  le  grand  plateau  du  djebel  Sfa  ressemble  à  une 
immense  table  dentelée.;  son  sommet  est  formé  de  ter* 
rasses  contigues,  tandis  que  le  centre  est  une  ligne  symé- 
trique de  gradins;  enfin,  la  base  n'offre  plus  qu'une  fouie 
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pressée  de  contreforts  noirâtres  et  déchiquetés;  c'e§t  \h  que 
Tient  se  heurter  et  se  briser  le  courant  du  fleuve. 

Du  c6té  opposé,  le  majestueux  djebel  Maïz  semble  k  son 
tour  se  dresser  comme  une  barrière  pour  résister  aux  em«* 
pifttements  du  djebel  Amour.  Il  se  partage  en  deux  chaînas 
parallèles  dont  la  moins  élevée  est  coquettement  marne* 
lonnée,  tandis  que  la  plus  haute  est  semblable  à  une  mu- 
raille à  pic  tailladée  en  prismes.  La  vallée  entre  ces  deux 
chaînes  est  habitée  par  une  tribu  indépendante. 

La  colonne  s'arrête  au  nord,  à  dix  minutes  du  djebel 
Toumiet  ;  elle  installe  son  camp  au  bord  de  Teau  dans  le 
bois. 

Le  djebel  Toumiet  est  une  petite  chaîne  détachée  du  djebel 
Malz;  elle  est  formée  de  deux  monticules  de  forme  conique 
élevés  de  40  mètres  environ  ;  ses  abords  sont  ravinés  et 
couverts  de  galets;  il  faut  doubler  ces  hauteurs  pour  gagner 
la  pointe  du  djebel  Maïz. 

Cette  montagne  est  tout  à  fait  à  pic  au  sud-est  ;  on  dirait 
une  véritable  muraille  qui  n'est  un  peu  inclinée  que  pour 
conserver  son  aplomb  ;  sa  base  repose  sur  quelques  contre* 
forts  à  pente  assez  douce  ;  des  crêtes  rocheuses  noyées  dans 
le  sol  deviennent  plus  hautes  à  mesure  qu'on  avance;  ces 
contreforts  s'étendent  en  roches  plates  jusqu'à  la  rivière* 
Gelies*ci,  effondrées  en  certains  endroits,  livrent  passage  à 
plusieurs  sources. 

De  nombreux  palmiers  poussent  çà  et  là  dans  le  cours  de 
Toued  Hallouff  ;  que  Ton  traverse  à  gué,  au  point  où  les  con- 
treforts du  djebel  Sfa  tournent  à  gauche;  en  cet  endroit, 
le  cours  d'eau  n'a  plus  que  3  mètres  de  large  sur  40  cen- 
timètres de  profondeur. 

A  partir  de  ce  point,  nous  prenons  une  direction  sud-est 
à  travers  une  plaine  aride  couverte  de  dunes  et  de  galets  ; 
deux  palmiers  isolés  indiquent  la  direction  à  suivre  pour 
aller  à  Figuig. 

Près  d'arriver  à  leur  hauteur  et  en  prenant  un  peu  à 
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l'ouest,  on  découvre  une  oasis  habitée,  dans  la  vallée  de 
l'oued  Raknet.  Ce  cours  d'eau  descend  du  djebel  Sfa;  il 
côtoie  des  collines  rocheuses  qui  vont  du  nord-ouest  au 
sud-est,  et  se  jette  un  peu  plus  bas  dans  Toued  Ardja. 
C'est  sur  la  rive  droite  que  se  fait  la  grande  halte.  La  perle 
d'un  cheval  dans  les  sables  hunoidesnous  a  appris  qu'il  serait 
prudent  de  reconnaître  ce  genre  de  rivière  avant  d'y  passer. 

Pendant  près  d'une  heure,  on  gravit  une  série  de  crêtes 
noires  disposées  en  gradins  et  couvertes  de  sables;  au  som- 
met (120  mètres)  on  trouve  le  col  de  Teniet-ben-Saïed  (210 
mètres)  dessiné  en  escalier  tournant.  Il  est  noir  et  abrupt 
vers  Test,  tandis  qu'une  grosse  dune  de  sable  adoucit  les 
gradins  du  côté  opposé;  le  convoi  et  la  cavalerie  descen- 
dent la  dune  en  serpentant  et  arrivent  sans  encombre. 

Le  col  se  prolonge  encore  pendant  400  mètres  entre  deux 
collines  rocheuses  taillées  en  chaussées  et  ensoleillées  de 
sable;  la  terre  est  jonchée  de  débris  de  pierres  noires  et  de 
galets.  On  découvre  alors  une  grande  plaine  bornée  par  des 
montagnes  aux  formes  dentelées;  elle  est  coupée  par  une 
rivière  plantée  de  palmiers. 

L'oued  Ardja  coule  sur  un  fond  de  galets;  il  a  8  mètres 
de  large  sur  0™,40  de  profondeur.  Deux  ans  auparavant,  ea 
1866,  M.  le  colonel  de  Colomb  y  avait  installé  son  camp. 

De  ce  point,  on  n'aperçoit  encore  qu'un  rideau  de  pal- 
miers. Arrivés  au  sommet,  nous  voyons  Figuig  à  nos  pieds. 

C'est  une  grande  forêt  de  palmiers  entourée  de  villages  qui 
paraissent  se  loucher  presque;  une  ravissante  verdure  forme 
comme  le  fleuron  de  ce  paysage,  d'où  se  détachent  d'élé- 
gantes mosquées  et  de  blancs  minarets  ;  une  longue  mu- 
raille en  pisé  surmontée  de  nombreuses  tours  enferme  le 
tout.  Dans  ce  semblant  de  place  forte,  le  Marocain,  le  fusil 
au  poing,  veille  au  loin  pour  se  défendre  contre  l'homme  de 
guerre  ou  le  voleur.  EnQn,  un  cercle  de  petites  montagnes, 
que  Ton  croit  voir  surgir  du  sol,  ont  l'air  d'avoir  été  plantées 
là,  autant  pour  rompre  l'effort  des  vents  violents  du  nord, 
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que  pour  opposer  une  barrière  aux  sables  du  désert  qui 
viennent  baigner  leurs  pieds. 

Le  camp  est  dressé  sur  les  bords  de  l'oued  Tarla  devant  le 
djebel  de  même  nom,  à  500  mètres  d'un  petit  ksar  (Tarla) 
et  à  1500  mètres  de  Toasis  vis-à-vis  du  ksar  d'EI  Hammam; 
les  bords  de  la  rivière  sont  escarpés  de  30  mètres  à  40  mè- 
tres du  côté  du  camp;  Teau  en  est  saum&tre.  On  trouve  du 
drin  dans  les  dunes,  mais  en  petite  quantité. 

Le  pays  de  Figuig  appartient  au  versant  saharien  ;  sa 
ligne  d'eau  part  de  Bab-el-Nedjou  et  du  massif  du  djebel 
Sfa;  celle  de  Bab-el-Nedjou  prend  les  noms  de  :  oued  Kesser^ 
oued  Mouissifer,  oued  Hallouff,  oued  Ardja. 

L'oued  Ardja  descend  du  sud-ouest  au  nord-est;  il 
passe  devant  le  col  de  Teniet-ben^Saied,  devant  celui  de 
Teniet  Deila  où  il  reçoit  en  partie  les  eaux  du  FeXdjet,  suit 
les  hauteurs  de  la  koubba  de  Sidi  Joseph,  longe  le  djebel 
Tarla,  passe  devant  le  ksar  en  lui  donnant  son  nom,  con- 
tourne au  sud  le  djebel  Zenaga  dont  il  arrose  le  ksar;  après 
avoir  distribué  une  autre  partie  de  ses  eaux  à  l'oasis,  il  se 
fait  jour  au  sud-ouest  grossi  des  sources  d'EI  Oudagher  qui 
donnent  les  seules  eaux  potables  de  cette  localité.  Il  se  perd 
enfin  au  loin  dans  le  grand  Sahara. 

Les  montagnes  de  Figuig  ont  le  caractère  de  roches  érup- 
tives;  dentelées  à  leur  sommet,  elles  forment  une  enceinte 
coupée  par  des  cols  assez  faciles. 

Au  nord,  se  trouve  le  djebel  El  Hammam,  massif  rocheux 
couronné  de  cinq  à  six  pitons  de  80  à  100  mètres  d'élévation  ; 
il  est  accessible  à  Tinfanterie  et  même  à  l'artillerie  de  mon- 
tagne. 

Le  djebel  Grouz,  haut  de  400  mètres,  est  séparé  du 
pâté  d'EI  Hammam  par  le  col  d'EI  Hamra;  ce  col  est 
encaissé  et  difficile  ;  c'est  la  clef  du  noi  d  pour  entrer  à 
Figuig;  les  contreforts  du  djebel  Grouz  vont  jusqu'<iux 
ksour  d'EI  Oudagher  et  d'Ouled  Sliman  qu'ils  commandent. 

Le  djebel  Meliazi  haut  de  180  mètres,  boisé  à  la  base,  est 
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séparé  du  djebel  Gvout  par  lo  col  de  Mehana  ;  passage  im* 
portant  et  d'un  accès  facile. 

Les  djebels  Tarit  et  Mezora  sont  à  peu  prés  dans  les  mêmes 
conditions  ;  ils  oommandent  Testuaire  de  l*oued  Tarla  et 
sont  accessibles  à  rinfanterie. 

Le  djebel  Tarla  (2160  mètres)  est  très  escarpé;  pourtant 
on  peut  le  gravir  en  suivant  les  rampes  que  forme  le  paral- 
lélisme des  roches.  Celles-ci  ont  une  direction  presque 
perpendiculaire  au  sol  ;  on  peut  graduer  leur  inclinaison  à 
S5  ou  30  degrés  ;  on  trouve  dans  ce  djebel  de  belles  veines 
d'onyx  ;  quelques  chênes  verts  rabougris  et  des  aubépines 
poussent  çà  et  là. 

Le  versant  nord-est  commande  le  col  et  Télégante  koubba 
de  Sidi  Joseph;  le  cAté  sud^ouest  est  trop  éloigné  de  la 
rive  opposée  de  l'oued  Tarla  pour  qu'on  puisse  craindre  les 
coups  de  fusil  tirés  de  la  montagne  sur  le  camp. 

Un  poste  est  installé  pendant  ndtre  séjour  sur  le  bord  de 
la  rivière. 

Les  petites  montagnes  qui  se  dirigent  vers  le  nord  n^ont 
pas  plus  de  60  à  80  mètres  d'élévation;  elles  se  relient 
plus  loin  au  djebel  Djermann. 

Le  Teniet  Defla  est  un  col  qui  relie  le  pays  de  Figulg  à  la 
plaine  de  Feïdjet  ;  c*est  la  route  prise  habituellement  pour 
aller  à  Iche.  Le  teniet  est  commandé  par  des  collines  ro 
cheuses  de  forme  aplanie  et  de  20  à  30  mètres  de  hauteur  ; 
elles  sont  accessibles  à  Tinfanterie  et  à  la  cavalerie, 
mais  celles-ci  ne  pourrait  guère  y  marcher  qu'au  pas  à 
cause  des  pierres  concassées  et  coupantes  qui  Jonchent  le 
soL 

L'oued  Defla  est  un  petit  ruisseau  presque  à  sec,  qui  se 
jette  dans  Toued  Tarla  ;  on  trouve  de  l'eau  dans  les  endroits 
où  poussent  les  palmiers. 

En  revenant  vers  El  Hammam,  on  rencontre  une  série 
de  hauteurs  en  forme  de  talus;  leur  direction  parallèle 
pourrait  favoriser  l'installation  de  Tartillerie;  en  quelques 
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S,  leor  élémtioQ  la  défilerait  complèleaieni  al  per- 
t  même  d'employer  le  tir  plongeant. 
>abba  de  Sidi  Cheikh  fait  suite  aux  contreforts  Sur 
«quels  elle  est  bâtie  ;  c'est  tout  ce  qui  reste  de 
i  Ksâr.  U  aurait  été  détruit  ver  les  derniers  temps 
ir  de  l'émir  Abd-el*Kader  en  Algérie;  rémir^àcetle 
,  ]^^>ârait  une  expédition  contre  Figuig  autant  pour 
sr  qiiinxe  mille  hommes  de  troupes  que  pour  faire 
dire  sa  puissance  aux  Marocaios.  Il  se  proposait  de 
r  la  querelle  du  ksar  de  Staoudli  contre  Bl  Hammam 
retenu  par  de  nouveaux  embarras  dans  le  Tell,  il 
iler  ses  alliés  et  renoncer  à  ses  projets. 
is  ce  jour,  la  famille  de  Sidi  Cheikh  ben  Slimail} 
)  chez  les  Ouled  Sidi  Cheikh,  attead  le  moment  de 
eance.  C'est  un  marabout  de  cette  famille,  Sidi 
ben  SlimaUy  qui  m'a  fourni  ce  renseignement  et 
donné  tons  les  noms  des  localités  pendant  la  routeé 
)it  aussi  une  koubba  entre  les  ksour  El  Mala  et 
mam  ;  du  haut  du  djebel  Tarla,  on  la  distingue  par« 
dt:  on  la  dirait  entourée  de  quelques  maisons  et 
e  des  villages  d'environ  200  à  900  métrés. 
lys  de  Figuig  comprend  les  ksour  :         * 

.    HabiUnU. 

/  El  Hammun  Foogani...  I  aenA| 

[    El  Hammam  Ta htani...  j 

El  Maïz  Fougant )  ^  q^^ 

Kl  MaU  TahtB&i.   ( 

r  groupés  daos  une  7  Ouled   Sliuum )  3000 

même  enceinte  j   £1  Oudagher ( 

El  Meharza détruit 

El  Abid  Fougani 


El  Abid  TahUai.  '   ^  ^^ 


i 

Zenâga 4  000 

Tarla 
Ksour  isolés  {   Ouled  Sliman {  1 600 


r  Tarla \ 

I   Ouled  Sliman [ 

(  Béni  Ouoif. j 


Total  des  habiUaU 15  700 

chiffres  obtenus  par  renteigiieiiiaats  pavaisseol  peu  «tagéréi. 
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L'oasis  est  administrée  par  une  djemda  ou  réunion  des 
notables. 

L'empereur  du  Maroc  est  reconnu  comme  chef^  et  on  lui 
paie  l'impôt  plus  ou  moins  régulièrement. 

Chaque  ksar  est  en  outre  soumis  à  un  marabout;  l'oasis 
est  doue  entièrement  soumise  à  l'oligarohie  des  prêtres; 
elle  est  le  centre  religieux  de  nos  populations  saha- 
riennes; les  Arabes  du  Tell  môme  envoient  chaque 
année  des  offrandes  au  marabout  le  plus  aocrédiié  ou  le 
plus  redouté.  Bn  outre,  le  pays  de  Figuigsert  de  refuge  aux 
mécontents  et  aux  insoumis;  c'est  là  qu'ils  vont  se  ravi-* 
tailler,  c'est  là  qu'ils  chantent  leurs  combats  et  la  guerre 
$ainte  contre  les  roumi. 

CoMMEacB.  —  Les  caravanes  de  Figuig  portent  au 
Soudan  :  soie  et  tissus  de  soie,  tissus  de  luine  (burnous, 
haïcks,  tapis);  tissus  de  coton,  toiles  (madapolams,  mous-» 
seiines,  mouchoirs)  ;  corail»  verroteries,  essences  et  parfums 
(essence  de  rose^  bois  de  santal,  d'aloès^  clous  de  girofle, 
benjoin,  myrrhe,  boutons  de  rose)  ; 

Armes,  fusils  de  forme  arabe,  lames  de  sabre  et  poudre; 

Henné,  tabac,  sel,  sucre^  papier,  miroirs,  bagues,  ciseaux, 
aiguilles,  fil*à  coudre. 

A  leur  retour,  les  mômes  caravanes  rapportent  : 

Poudre  d'or,  ivoire,  dépouilles  d'autruche,  cuirs,  soie 
végétale,  séné,  alun,  natron,  encens,  gomme  civette,  miel, 
cire,  piment,  poivre  d'Ethiopie  et  autres  produits. 

Enfin,  les  produits  de  l'industrie  européenne  acquièrent 
au  pays  des  noirs  une  valeur  trois  fois  plus  grande,  tandis 
que  Tor  reçu  en  échange  n'est  compté  que  pour  le  tiers 
de  la  valeur  qu'on  lui  attribue  en  Europe. 

Figuig  est  un  des  grands  marchés  où  s'échangent  et  se 
vendent  ces  différents  produits. 

Les  nomades  sont  les  convoyeurs  de  la  population  com- 
merçante de  cette  oasis  ;  en  retour,  elle  est  Fentrepôt  de 
leurs  richesses  et  de  leurs  grains. 
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Les  gens  de  ce  pays  sont  :  armuriers,  selliers,  orfèvres, 
taillears,  fabricants  de  tapis  de  haute  laine,  de  fleidj  ;  les 
Juifs  sont  plus  particulièrement  quincailliers,  orfèvres;  ils 
font  encore  le  commerce  de  rouenneries. 

Dans  une  excursion,  nous  avons  essayé  d'entrer  àFiguig 
sous  un  costume  indigène,  accompagnés  par  un  Arabe;  il 
nous  a  été  impossible  de  franchir  les  postes  ;  du  reste,  ils 
avaient  ordre  de  ne  point  faire  feu  sur  nous,  mais  de  nous 
refuser  l'entrée  de  leurs  villages. 

Les  gens  de  Figuig  sont  vêtus  avec  une  propreté 
extrême  :  deux  burnous  blancs,  un  haïck,  un  gandoura  et 
des  espadrilles  faites  d'un  morceau  de  cuir  retenu  à  la 
jambe  par  deux  lanières  composent  tout  leur  costume. 

Leurs  fusils  sont  aussi  hauts  qu'eux-mêmes  et  richement 
montés. 

Il  nous  a  été  impossible^  même  à  prix  d'argent,  de  rien 
pouvoir  acheter  de  curieux.  Il  paraîtrait  que  les  ordres  de 
la  djemâa  étaient  tels  que  le  Marocain  qui  vendrait 
quelque  chose  aux  roumi  aurait  sa  maison  rasée  et  qu'il 
serait  chassé  du  pays  avec  toute  sa  famille. 

Les  deux  routes  suivies  jusqu'à  ce  jour  en  partant  de 
Géryville  pour  se  rendre  à  Figuig  passent  par  Naâma;  en 
dehors  de  ces  routes,  comme  l'on  serait  obligé  de  prendre 
d'autres  points  de  départ  que  Géryville,  il  se  présente  une 
série  de  routes  ou  plutôt  de  lignes  d'eau  qui  viennent 
aboutir  &  ce  même  point  stratégique. 

1*  De  Sebdou  à  Aïn-ben Khélil  et 

f>l>e  Daîa  El  Raciaba  à 

(Si  lea  redirs  n*ont  paa  été  remplit  par  les  pluies,  il  faut  ^  Naâma. 
deux  itations  d*eau  pour  passer  le  Chott). 
3*  De  Salda  à  GérynUe  et  de  là  à 

Naâma  remplit  toutes  les  conditions  pour  être  le  point  de 
passage  ou  de  réunion  de  colonnes;  c'est  une  base  d'opé- 
rations. 

iOC.  ftK  CtOGR.  »  OCTOBRE  1881.  '  H.  —  fO 
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A  partir  de  ce  point  se  présentent  plusieurs  routes  déjà 
explorées  : 

1*»  Celle  prise  par  M.  le  colonel  de  Colomb  en  1866  : 

De  Naâma  à  Mégroum  (sources  et  puits);  Taoussara 
(soui'ces);  El  Haoûd  el  Gara  (tonnelets);  oued  Oulakah, 
(eau  de  rivière  saumâtre);  Souf  el  Kesser  ^Mviêre);  Cheg- 
guet  el  Selteni  (rivière)  ;  oued  Et  Ardja  (rivièi^e,  eau  sau- 
mâtre). 

Cette  route  est  la  plus  courte  ;  de  plus  elle  est  gëdérale- 
ment  facile,  bien  pourvue  d'eau. 

2*Iloule  suivie  par  le  colonel  Colonieu  éti  liÔS;  elle 
passe  par  le  sud  du  petit  âabarà  parallèlement  au  Cbott  : 
c'est  une  ligne  de  redîrs,  peii  sûre  en  cas  de  sécheresse  ; 
elle  offre  seulement  des  comiUbdités  de  mat*chë  pour  les 
convois  et  une  certaine  sécurité  jusqu'au  teniet  Lâhk'an; 
depuis  Naàma,  elle  donne  suffisamt&eht  d'éau. 

S*"  Enfin,  la  route  de  tiéryville  par  les  ksour  et  le  djËbel 
Sfa;  cette  r6ûte,bien  alimentée  d'eau, off^e  peli  de  sécuHté; 
elle  t)résente  des  difficultés  de  màrtihe  presque  insurmon- 
tables à  un  convoi  dé  chameaux,  sàrls  parler  des  Tbiturés. 
Si  Ton  fait  la  comparaison  de  toutes  ces  routes,  celle  du 
colonel  de  Colomb  sera  la  meilleure  à  tous  égards  ;  on 
pourrait  éviter  de  passer  par  le  col  de  Teniet  ben  âaïed  pour 
entrer  dans  le  territoire  de  Figuig  ;  les  collines  rocheuses 
s'abaissent  fort  sensiblement  vers  l'oued  Raknet,  et  donnent 
à  penser  qu'on  trouverait  un  passage  plus  facile;  ce  ne 
serait  que  l'objet  d'une  petite  reconnaissance. 

HETOUR  DJS  FiaUIG  A  GÉHYVILLB  PAA  LES  KSOUR. 

Après  deux  jours  de  séjour  en  Vue  d'El  Hamtnam,  la 
colonne  prend  le  chemin  des  ksour;  nous  arrivons  ainsi 
au  Teniet  Défia,  après  avoir  passé  deux  ou  trois  ruisseaux 
dans  le  lit  desquels  poussent  quelques  palmiers  assez  né-* 
gligés  de  culture.  Le  convoi  marche  péniblement  dans  un 
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sol  rocailleux,  dont  on  est  obligé  de  sortir  par  une  pente 
assez  difficile. 

Teniet  Defla  conduit  à  la  plaine  de  Feidjet;  celle-ci  est 
encadrée  à  Touest  par  le  plateau  du  djebel  Sfa  que  nous 
tournons,  et  à  Test,  par  les  contreforts  des  djebels  Djer- 
mann,  Kardicha  et  Douis. 

La  vallée  est  sillonnée  de  petits  torrents  bordés  d'oliriôM. 

Vers  la  troisième  pause,  la  route  devient  plus  mauvaise 
à  mesure  qu^on  approche  de  Toued  Dermel;  de  gros  bancs 
degrés  et  des  ravins  pierreux  la  coupent  de  temps  à  autre. 

L*oued  coule  du  nord  au  sud  et  donne  Une  eau  excel- 
lente; les  environs  sont  boisés  à  1  kilomètre;  la  rivière 
a  5  mètres  de  largeur  sur  0*",  50  dô  profondeur. 

Le  lendemain,  nous  doublons  le  djebel  Raslama  en  face 
duquel  nous  avons  campé.  La  route  est  toute  tracée  par  les 
hauteurs;  nous  suivons  du  reste  un  chemin  bien  frayé  qui 
nous  conduit  après  deux  heures  de  marche  à  Centrée  d'un 
col  (Teniet  el  Hadjadje),  reconnu  en  1^47  par  le  général 
Gavaignac  ;  ce  col  est  formé  dans  le  tlalet.  C*est  une  chaîne 
inclinée  à  35«  ;  un  chameau  chargé  a  de  la  peine  à  passer. 

Pendant  cinq  minutes,  un  étroit  sentier  dominé  par  un 
monceau  de  roches  disjointes  nous  livre  passage  et  nous 
conduit  à  un  petit  plateau  large  de  4Ô  à  50  mètres. . 

Un  peu  plus  loin,  le  défilé  présente  deux  issues  ;  dans  cette 
nouvelle  gorge  coule  de  Touest  à  Test  une  rivière  de  3  mètres 
de  largeur  sur  0",50  de  profondeur.  Ou  la  remonte  pour 
se  rendre  à  Iche.  Depuis  ce  moment,  la  gorge  est  boisée; 
bientôt  elle  s'élargit  et  donne  passage  à  une  compagnie  de 
front;  les  hauteurs  voisines  nous  dominent  toujours  jusqu'à 
la  sortie  du  défilé.  On  y  fait  la  grande  halte  à  proximité  d'un 
marabout  de  pierres  situé  sur  un  tertre. 

Ici  les  montagnes  dessinent  une  vaste  cuvette  dont  Textré- 
mité  nord  s'ouvre  pour  former  le  col  d'Iche;  le  terrain 
devient  très  accidenté  et  quelque  peu  boisé. 

Vers  le  milieu  de  la  vallée  sont  des  sources  marécageuses 
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commandées  par  des  dunes  faites  de  galets  et  de  sable; 
on  aurait  assez  d'eau  pour  y  camper. 

Le  chemin  monte  légèrement  pour  aller  à  Iche;  nous 
laissons  à  gauche  un  djebel  isolé  et  de  forme  conique 
dans  le  genre  du  Raslama.  A  droite,  on  voit  une  série  de 
petits  mamelons  contournés  par  quelques  sentiers  qui  voot 
dans  la  montagne. 

Jusqu'à 6  kilomètres  du  camp,  la  route  est  très  accidentée, 
pourtant  elle  s'améliore  de  temps  à  autre;  arrivée  à  ce 
point,  elle  devient  étrangement  mauvaise;  les  arêtes  vives 
des  contreforts  deviennent  de  plus  en  plus  abruptes  et 
finissent  par  rebuter  les  chameaux;  ils  se  couchent  avec  leur 
chargement  et  ne  se  relèvent  plus;  le  convoi  ne  renke 
au  camp  qu'à  3  heures  du  matin.  La  colonne  arrive  à  1  ki- 
lomètre d'Iche  à  5  heures  du  soir. 

Iche  est  exposé  au  midi,  sur  le  bord  de  l'eau,  au  pied 
d'une  montagne  qui  l'abrite  des  vents  du  nord  ;  les  mon- 
tagnes voisines  le  garantissent  à  l'est  et  à  l'ouest  et  les  dunes 
au  sud.  Un  petit  ruisseau  qui  prend  le  nom  du  ksar  coule 
dans  un  ravin  affreusement  effondré  ;  il  arrose  un  millier 
de  palmiers  assez  bien  cultivés. 

Le  village  est  un  pâté  de  cases  huchées  les  unes  sur  les 
autres;  elles  sont  bâties  en  pierre  et  en  pisé;  deux  ruelles 
passent  au-dessous  et  conduisent  aux  jardins  par  un  chemin 
assez  difficile  à  trouver.  Iche  parait  abriter  deux  cents  Ma- 
rocains de  piteuse  apparence. 

Enfin,  nous  allions  sortir  de  ce  dédale  de  gorges  et  de 
montagnes,  quand  un  brave  officier  du  régiment  étranger 
s'écarta  de  la  colonne  par  un  sentier  de  Douar,  et  disparut. 
Bientôt  nous  descendons  la  gorge  et  nous  arrivons  dans  une 
plaine  que  nous  traversons  diagonalement  pour  aller  camper 
près  d'un  redir,  situé  dans  un  roc  au  pied  d'une  chaîne  de 
montagnettes  ;  à  2  kilomètres  plus  loin,  on  en  trouve  un 
autre  en  suivant  le  versant  général  des  eaux. 
Parallèlement  à  la  gorge  d'Iche  est  une  vallée  de  l'autre 
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côté  des  montagnes  de  l'ouest;  cette  vallée  serait  intéres- 
sante à  reconnaître  pour  savoir  les  avantages  qu'elle  pour- 
rait offrir  pour  arriver  à  Figuig;  elle  paradt  tributaire  de 
l'oued  Hallouff. 

Depuis  Ras-es-Sfa,  on  marche  avec  plus  de  facilité,  le  ter- 
rain quoique  accidenté  est  moins  caillouteux.  On  déborde 
ainsi  la  montagne  située  vis-à-vis  du  camp,  et  bientôt  Ton 
entre  dans  la  vallée  de  l'oued  Seflssifa;  les  abords  en  sont  un 
peu  resserrés.  A  gauche,  on  voit  la  gorge  qui  conduit  au 
ksar  dont  on  aperçoit  les  marabouts  et  les  maisons  de 
couleur  grise  et  de  piètre  apparence. 

L'oued  Seflssifa  se  dirige  au  nord-est  laissant  à  sa  gauche 
le  djebel  Heiresch  et  à  sa  droite  les  hauteurs  du  Gebsaure 
dont  il  baigne  les  pentes- 
Une  vaste  plaine  de  drin  et  d'armoise  sépare  ces  mon- 
tagnes; nous  la  traversons  en  diagonale  pour  gagner  El- 
Bridj,  campement  habituel  au  bord  de  la  rivière.  C'est  la 
route  généralement  suivie  pour  éviter  les  sinuosités  et  les 
abords  de  l'oued,  aussi  bien  que  les  sables. 

CSeqx-ci  forment  de  l'autre  côté  de  l'eau  une  vaste  chaîne 
de  doues  dans  le  genre  de  celle  de  Taoussara  à  Mégroum; 
on  en  rencontre  un  peu  sur  la  rive  gauche  de  l'eau,  à  2  kilo- 
mètres d'Ain  Sefra  ;  là,  ils  forment  une  chaussée  de  4  à 
5  mètres. 

Ain  Sefra  est  situé  en  amphithéâtre  sur  le  penchant  d'une 
colline  de  dunes  qui  empiète  chaque  jour  sur  les  terres 
cultivées;  ces  sables  menacent  d'engloutir  les  maisons 
malgré  les  murs  en  pisé  derrière  lesquels  on  cherche  à  les 
contenir.  Une  belle  végétation  frappe  la  vue  à  l'arrivée  ; 
chaque  champ  est  entouré  de  petites  clôtures  en  terre;  les 
jardins  sont  arrosés  par  les  eaux  qui  viennent  du  haut  du 
village  ;  elles  sont  retenues  par  un  barrage  très  bien  fait. 
On  récolte  de  l'orge,  des  oignons,  des  grenades,  des  amandes, 
et  quelques  légumes  variés. 
Les  habitations  sont  la  plupart  en  pierre;  elles  peuvent 
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abritar  une  population  d'environ  900  Ames;  les  gens  d'Aîa 
Sefra  sont  intelligents  et  travailleurs;  beaucoup  d'entre  eux 
vont  se  louer  à  Tlemcen  pendant  une  partie  de  Tannée*  ce 
qui  ne  les  empêche  pas  d'avoir  des  cultures  et  de  les  soi- 
gner. Ils  doivent  h  leurs  rapports  avec  nous  de  connaître 
quelques  mots  français;  on  en  trouve  mftme  qui  s'expriment 
avec  facilité. 

La  route  est  frayée  par  plusieurs  pistes  au  bord  de  la 
rivière  pour  aller  à  Thiout  :  elle  gagne  ensuite  une  ligne 
de  crêtes  rocheuses  qui  affleurent  le  soL  Bientôt  oes  roches 
s'élèvent  davantage  et  à  4  ou  5  kilomètres  avant  d'arriver 
au  ksar,  elles  sont  coupées  par  une  série  de  ravins  très 
abrupts;  on  fera  bien  de  prendre  «n  peu  &  gauche^  pour 
éviter  les  passages  les  plus  difficiles. 

Thiout  est  au  milieu  des  palmier^»  dans  une  vallée  ravis- 
sante, bornée  par  des  collines  degrés.  L'aspect  général  de  ce 
pays  ne  serait  que  peu  de  chose  pour  le  voyageur,  s'il  nepéni^ 
trait  dans  les  cultures  qui  sont  autant  de  jardins»  Les  roches 
forment  çà  et  là  des  réservoirs  ou  des  banquettes  ;  comme 
le  grès  est  toujours  disposé  en  couches  à  peu  près  paral- 
lèles, l'Arabe  a  tiré  un  parti  intelligent  des  fissures  verti* 
cales  qui  les  traversent  ;  à  l'aide  du  levier,  il  a  enlevé  ces 
roches  suivant  certaines  lignes  de  niveau  pour  en  former 
des  canaux  ;  ceux-ci  vont  aboutir  à  des  réservoirs  obtenus 
de  la  même  façon. 

De  l'orge  partout,  des  oultiires  gà  et  là  à  l'abri  des  bou- 
quets dé  palmiers;  des  barrages  naturels  et  de  main 
d'hommes  laissant  échapper  en  cascade  une  oau  vive  et 
abondante  que  des  ruisseaux  portent  au  loin  et  ramineut 
dans  des  réservoirs  ;  des  vignes  d'environ  trente  oentimètres 
de  diamètrei  tout  a  quelque  chose  de  surprenant  et  de 
simple. 

Autour  de  Thiout  sont  des  blocs  de  grès  énormes  dressés, 
sans  doute,  pour  donner  une  idée  de  ia  puissance  du  levier; 
on  rencontre  des  blocs  d'un  seul  morceau^  longs  de  80 
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à  100  mètres  qui  ont  Tapparence  d'une  muraille  ;  sur  Tua 
d'eux,  les  bergers  de  tous  les  âges  onl  laissé  un  spénimende 
leur  ingénuité.  Entre  autres  dessins,  l'on  remarque  un  Christ 
aux  mains  élevées  ;  plusieurs  éléphants,  des  aouaches,  des 
antilopes,  quelques  lions  et  plusieurs  panthères.  Un  sujqt 
représente  une  chasse  burlesque  à  Tautruche. 

Les  masures  de  Thiout  sont  aussi  mal  bâties  que  celles 
des  autres  ksour  ;  on  remarque  pourtant  une  porte  d'en- 
trée assez  élégante. 

Les  habitants  ont  une  physionomie  jaune  et  malingre  ; 
ils  sont  environ  700,  Si  Hamed,  disent'ils,  les  tient  dans 
une  tutelle  assez  dure;  il  leur  impose  chaque  année  de  loi 
donner  une  partie  de  leurs  récoltes. 

Nous  pouvons  donc  dire  avec  assez  de  justesse  que  les 
richesses  que  leur  donne  la  terre  sont  comme  une  infortune 
dévolue  à  leur  position  de  ksouriens.  Le  camp  est  sur  le 
plateau  qui  domine  Thiout,  près  de  la  rivière. 

Pour  aller  à  Asla,  on  prend  le  col  de  Teniet-el-Djir;  il 
peut  avoir  environ  4  kilomètres  de  long  sur  80  mètres  de 
large  ;  il  est  formé  par  deux  petites  chaînes  parallèles  d'en- 
viron 25  mètres  de  hauteur  ;  elles  sont  abruptes  et  dentelées. 
Elles  se  relient  à  un  système  de  roches  à  fleur  de  terre  qui 
se  prolongent  vers  l'oued  Khoabi. 

Cette  vallée  est  encadrée  par  les  contreforts  du  djebel 
Fezouz  à  gauche  et  par  le  djebel  El  Melah-Mta  Medda, 
à  droite.  Cette  dernière  montagne  a  une  forme  hardie;  ses 
crêtes  sont  profondément  fouillées  et  abruptes.  Le  brouillard 
du  matin  nous  a  empêché  de  les  distinguer  suffisamment 
pour  prendre  le  dessin  de  son  profil  si  vivement  accentué. 

La  route  est  très  bonne;  on  trouve  çà  et  là  de  l'armoise 
et  de  rhalfa  jusqu'à  6  kilomètres  avant  d'arriver  à  Asla- 

AlorSy  on  entre  dans  un  col  constitué  par  une  série  de 
petits  monticules  en  forme  de  cône  ;  la  route  n'a  pas  plus 
de  10  à  12  mètres  de  large  et  le  sol  est  complètement 
rocheux  et  caillouteux. 
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Vers  l'extrémité  du  Teniet,  on  passe  à  gué  deux  petits 
ruisseaux  dont  le  dernier,  au  sortir  de  l'oasis  d'Asla,  traverse 
un  marécage. 

Le  camp  est  installé  au  bord  de  l'eau  à  2  kilomètres  du 
ksar;  l'eau  de  la  rivière  est  un  peu  saum&tre;  on  en  trouve 
de  bonne  au  village. 

Celui-ci  est  perché  sur  un  rocher  et  parait  inacces- 
sible ;  une  grosse  muraille  en  pierre  flanquée  de  quatre  tours 
lui  donne  l'aspect  d'un  vieux  château  féodal.  Il  est  à  l'abri 
d'un  coup  de  main. 

Dans  la  vallée,  qui  est  fermée  par  deux  collines,  poussent 
de  beaux  palmiers  (1200)  ;  ils  paraissent  bien  cultivés.  Indé- 
pendamment des  dattes,  on  récolte  aussi  d'autres  fruits  et 
des  légumes. 

Pour  aller  à  Ghellala,  on  gagne  à  l'ouest  le  col  de  Kheneg 
el  Taïeb  qui  franchit  une  chaîne  en  forme  de  muraille 
allant  du  nord  au  sud  ;  le  col  a  200  mètres  de  large  sur 
400  mètres  de  long;  il  est  traversé  diagonalement  par  un 
ruisseau  d'eau  saumâtre  qui  parait  se  diriger  au  sud-est. 
Bientôt  l'on  sort  de  cette  vallée  en  prenant  un  peu  à  l'est 
pour  entrer  dans  une  gorge  de  même  apparence  qui  dé- 
bouche sur  les  hauteurs  de  Ghellala. 

Ce  ksar  est  situé  sur  leur  versant  nord-esf;  il  doit  ren- 
fermer de  600  à  700 habitants.  Ses  maisons  sont  en  pierre; 
quatre  rues  traversent  le  village  et  aboutissent  à  la  place 
de  la  mosquée  qui  mesure  environ  8  mètres  de  long  sur 
4  mètres  de  large. 

Dans  la  mosquée,  on  voit  une  crypte  d'une  vingtaine  de 
piliers  aux  formes  ogivales  ;  une  tour  carrée  haute  de  20 
mètres  domine  le  ksar.  Il  existe  encore  une  maison  de 
commandement  bâtie  à  là  française  et  en  assez  bon  état. 

Les  jardins  de  Challala  sont  soignés  ;  l'eau  y  est  bien  amé- 
nagée :  les  palmiers  y  sont  rares.  Ces  jardins  fournissent 
d'ailleurs  les  mêmes  productions  que  ceux  des  autres 
ksour. 
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Les  Ghellaliens  paraissent  un  peu  moins  misérables  que 
les  gens  d*AsIa;  ils  ont  un  cachet  de  méfiance  peu  sympa- 
thique. 

Le  camp  est  installé  à  1  kilomètre  au  nord  du  ksar, 
auprès  d'une  source  d'eau  vive  et  très  bonne;  dans  les 
environs,  il  ne  pousse  que  du  drin. 

Le  lendemain,  la  colonne  se  dirige  vers  le  col  situé  au 
nord-est  et  à  4  kilomètre  du  camp:  il  est  formé  par  des 
crêtes  rocheuses  qui  se  Joignent  à  angle  droit. 

Le  kheneg  débouche  dans  la  vallée  formée  par  le  Gou- 
mojaïa  et  le  djebel  Hadjera  Si-Sliman;  ces  montagnes  res- 
semblent à  deux  plateaux  taillés  en  chaussées  ;  elles  mènent 
à  l'oued  Direm  que  les  pluies  ont  rempli  ;  on  y  trouve  de 
l'halfa  et  du  bois. 

A  partir  de  ce  point,  l'aspect  général  du  pays  change  un 
peu;  la  colonne  suit  une  série  de  mamelons  couverts 
d'halfa  et  côtoyés  par  plusieurs  crêtes  parallèles  qui  sortent 
du  sol  de  4  ou  5  mètres  et  qui  forment  une  série  d'ondu- 
lations semblables.  On  voit  quelques  grosses  pierres  rondes 
qui  surmontent  la  crête  de  ces  lignes,  et  qui  sont  autant  de 
jalons  indiquant  la  direction  générale. 

Chemin  faisant,  Ton  rencontre  un  redir  rempli  par  les 
dernières  pluies  ;  on  campe  auprès,  dans  l'halfa. 

En  sortant  d'Oum  Reseïma,  on  se  dirige  sur  le  Teniet-el- 
Guébar  qui  n'est  qu'à  7  kilomètres  ;  il  est  formé  à  gauche, 
par  une  série  de  mamelons  qui  s'élèvent  jusqu'au  bord  de 
l'oued  Sbeïah  et  à  droite  par  les  contreforts  du  djebel 
Mohser;  ce  col  est  large  de  300  mètres  et  d'un  accès  facile; 
pourtant  de  grosses  roches  le  commandent  à  Test 

La  colonne  débouche  alors  dans  la  vallée  de  l'oued  Sbeïah 
qui  prend  sa  source  au  nord-ouest  près  du  Kheneg  Sbabï. 

On  reconnaîtra  ce  dernier  à  une  échancrure  ùite  en  coup 
de  hache  dans  le  djebel  Kceh-Kach  situé  à  l'ouest.  La  partie 
inférieure  du  défilé  est  presque  taillée  en  gradins  dans  le 
roc  sur  une  longueur  d'un  kilomètre  ;  le  côté  droit  est  plus 
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qui  ujriueui  i  OBirwi  uu  uui  i  ou  {wui  iw  uiun 
UD  plateau  de  300  mètres  de  diamètre  perm 
une  colonne;  ce  sérail  une  bonne  poutioa 
surtout  une  bonne  embuscade. 

On  sort  de  ce  mauvais  pas  en  marchant  au 
rallblement  à  la  montagne;  quelques  crfites  ro 
duleot  en  suivant  la  même  direction  et  en 
espèce  de  défilé;  plus  loin,  elles  s'abaissent  i 
jusqu'à  Oum  Selfam.  C'est  un  plateau  d'i 
mètres  au  pied  duquel  coule  un  ruisseau  d 
eau.  On  y  campe. 

Le  lendemain  on  prendquelques précautions) 
uu  ravin  situé  au  nord  du oamp.  Pendant  onel 
nous  longeons  le  djebel  Kceh-Kach  sur  le  boi 
marais,  puis,  nous  nous  en  écartons  pour  pn 
nord.  Après  une  pause,  on  débouche  dans 
Toued  el  Biod,  dont  nous  revoyons  les  ha 
plaisir  :  &  12  kilomètres,  on  aperçoit  son  d 
deux  heures  après,  nous  rentrons  au  camp  de 
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LE  SÉGOU  OtJ  SHÉGOU 

C'est  vei^  l^aniiée  1501  que  Tempire  de  Mali  fut  subjugué 
parle  roi  de  Sonrhaï^Mohaniet-Askià,  premier  prince  de  la 
dynastie  nationale  des  Âskia.  De  cette  époque  date  la  déda^* 
dence  de  cet  empire,  dûbt  il  ne  reste  plus  pour  ainsi  dire  de 
trace  aujourd'hui.  Sa  capitale  fut  prise,  et  bien  que  rhis-' 
torien  sonrhaï  ne  nous  dise  pas  qu'elle  fut  détruite,  il  est 
probable  qu'elle  dut  subir  ce  triste  sort,  car  il  n'en  est  pltis 
question  dans  l'hiàtoire  du  Soudan. 

Vaincues  du  côté  du  nord,  les  populations  du  Mali  se 
rejetèrent  sur  lé  commerce  de  leurs  proVitlces  occidentales 
qui  les  rattachaient  au  Haut-Sénégàl  et  à  la  HaUte-Gàmbie, 
sans  que  jamais  l'empire  du  Mali  pût  se  relever.  À  mesure 
qu'elles  concentraient  leurs  intérêts  du  c6lé  de  l^ouest,  leur 
influence  dans  le  Soudan  diminuait  i^apidement 

Les  Sonrhaï  ou  Sonni-nkés,  leurs  vainqueurs,  ëtivahissaient 
peu  à  peu  leurs  établissements  sur  une  paHie  du  Niger  et 
les  refoulaient  Vers  l^occident  où,  sous  le  nom  de  MândiUgs 
et  de  Mali-nké,  elles  sont  venues  s'établir  dans  lëBamboiick, 
le  Haut-Sénégal  et  laGainbié. 

i.  Y^yez  le  BnlUtin  Ue  septembre  1881. 
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Les  Mandings  et  les  Malwnkés,  auxquels  se  rattachent  les 
Soussous  et  les  Bamanas,  sont  des  peuples  d'une  même 
nationalité  dont  le  nom  primitif  parait  être  celui  deWakore, 
nom  sous  lequel  ils  sont  connus  dans  la  Nigritie  centrale, 
leur  pays  d'origine. 

Les  noms  de  Soussous  et  de  Bamanas  sont  des  noms  de 
tribus  dont  l'une,  aujourd'hui  très  réduite,  a  joué  autrefois 
un  certain  rôle  dans  le  Soudan  et  dont  l'autre,  très  impor- 
tante, mais  momentanément  empêchée,  peut  être  appelée 
d'un  jour  à  l'autre  à  la  suprématie  dans  le  Soudan  occi- 
dental. 

Quant  aux  Mandings  et  aux  Mali-nkés,  ils  ont  concouru 
autrefois,  au  même  titre,  à  former  l'empire  de  Mali  (comme 
l'indique  le  nom  de  Màli-nké).  La  seule  différence  qu'il  y 
ait  entre  eux,  c'est  que  les  Mandings  ont  conservé  leur  an- 
cien nom  de  celui  de  la  province  qu'ils  habitaient  et  dans 
laquelle  était  située  leur  capitale,  Mali. 

Au  milieu  du  dix-septième  siècle,  lors  de  l'arrivée  des  Ba- 
manassurleNiger,rancienempiredeMaIin'existaitplus  qu'en 
souvenir  depuis  de  longues  années,  et  l'empire  de  Sonrhaî 
venait  lui-même  de  crouler  sons  les  coups  du  terrible  sul- 
tan du  Maroc.  Les  Sonni-nkés  ou  Sonrhaî,  qui  depuis  long- 
temps possédaient  des  établissements  sur  le  Niger  supé- 
rieur, avaient  même  fondé  dans  le  Ségou  une  sorte  de 
petit  royaume  dont  le  chef  était  alors  Sirama-Ko!ta,  de  la 
famille  des  Si-Sé. 

Tel  était  l'état  du  pays  de  Ségou  lorsque  les  Bamanas  y 
arrivèrent  vers  l'année  1650,  sous  les  ordres  d'un  chef  de  la 
famille  des  Gourbaris,  nommé  Kaladian. 

S'il  faut  en  croire  mes  informations,  les  Bamanas  qui 
venaient  alors  du  pays  de  Torone  ou  Torong,  fuyaient  pour 
la  seconde  fois  l'invasion  de  l'Islamisme,  quand  ils  arrivè- 
rent sur  les  bords  du  Niger.  Cela  expliquerait  bien  la  répu- 
gnance qu'ont  encore  aujourd'hui  les  Bamanas  pour  le  ma- 
hométisme  et  l'acharnement  qu'ils  mettent  à  soutenir  les 
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guerres  continuelles  auxquelles  ils  sont  en  buitei  de  la  part 
des  populations  musulmanes  et  fanatiques  qui  les  envi- 
ronnent. 

La  ténacité  si  prononcée  des  Bamanas  pour  la  religion 
de  leurs  pères,  est  un  des  beaux  caractères  de  ce  peuple 
laborieux  et  commerçant.  Us  mériteraient  certainement 
d'être  encouragés  et,  au  besoin,  soutenus  par  les  Européens, 
dans  leurs  luttes  contre  Tislamisme,  si  nous  parvenons  ja- 
mais à  nous  établir  sur  les  rives  du  Niger.  Nul  doute  qu'on 
trouverait  en  eux  des  auxiliaires  puissants  pour  le  dévelop- 
pement du  commerce,  qui  sera  toujours  une  des  principales 
sources  de  civilisation  pour  ces  pays  loint'tins. 

Au  premier  abord  il  semble  difficile  d'admettre  qu'un 
peuple  fuyant  les  progrès  de  l'ishmisme  ait  pu  se  plaire  et 
s'arrêter  dans  un  pays  babité  par  des  Sonni-nkés  musulmans. 
Mais  toute  incertitude  à  cet  égard  disparaitfacilement  quand 
on  a  appris  à  connaître  le  caractère  paisible  de  ce  dernier 
peuple,  regardant  la  tranquillité  comme  le  premier  des 
biens,  aimant  le  commerce  pour  le  bien-être  qu'il  en  retire 
et  ne  pratiquant  de  la  religion  du  prophète  que  ce  qui  ne 
saurai!  nuire  ni  à  l'un  ni  à  l'autre  de  ces  avantages.  C'est 
assez  dire  que  les  Sonni-nkés  n'étaient  pas  fanatiques,  et  qu'ils 
laissèrent  les  infidèles  Bamanas  s'établir  au  milieu  d'eux 
sans  aucune  difficulté. 

La  capitale  de  ce  petit  royaume  Sonni-nké  était  Makha- 
Dougou,  qui  est  située  à  quelques  lieues  au  nord  deSégou« 
Sicoro. 

Le  Courbari  Kaladian,  chef  des  Bamanas,  se  fixa  à  Konian 
et  ne  garda  près  de  lui  que  son  jeune  fils  Notémé.  Sakhaba, 
Tatné  de  tous,  passa  sur  la  rive  gauche  du  Niger  et  alla  se 
fixer  à  Sountian,  près  Mourdia,  sur  les  frontières  du  Bakh- 
ounou.  Boufouné,  le  cadet,  reQut  pour  résidence  Tchoîna, 
sur  le  Bakhoy  et  le  troisième,  nommé  Danfassari,  qui  de- 
vait être  le  père  des  premiers  rois  Bamanas  au  Ségou,  se 
fixa  à  Ségou-Koro.  Trois  autres  enfants  inàles  dont  it  n'est 
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plus  question  dans  l'histoire  des  Bamaaas,  reçurent  égaie 
ment  une  résidence  désignée  par  leur  père;  et,  ainsi  dis 
perses  dans  tous  les  pays,  ils  continuèrent  à  relever  de  Tau 
torité  de  Kaladian. 

Celte  autorité  ne  tarda  pas  à  s'accroUre  d'une  telle  façon 
qu'au  bout  de  quelques  années  la  suprématie  des  Bamanas 
s'étendait  sur  un  immense  empire.  Depuis  la  chute  du  Mali 
on  n'avait  pas  vu  une  aussi  grande  étendue  de  territoire 
réunie  sur  une  même  main. 

Les  Sonni-nkés  avaient  vu,  sans  mot  dire,  s'établir  ce  nou- 
vel état  de  choses.  Ne  se  sentant  pas  capables  de  l'empê- 
cher, ils  l'acceptèrent  philosophiquement,  et,  depuis  cette 
époque,  ils  ont  toujours  subi  la  suprématie  des  Bamanas 
sans  en  avoir  trop  à  se  plaindre.  Ils  essayèrent  bien,  sous  le 
règne  d'un  des  successeurs  de  Kaladian,  de  recouvrer  leur 
ancienne  autorité,  mais  leur  résistance  fut  de  courte  durée, 
et  ils  s'inclinèrent  bientôt  sous  la  force. 

A  la  mort  de  Kaladian,  aucun  de  ses  fîls  ne  se  sentit  asseï 
fort  pour  s'emparer  du  pouvoir  ;  tous  continuèrent  à  gou- 
verner leur  province  sans  relever  de  l'autorité  de  personne. 

Le  résultat  de  cette  oligarchie  fut  un  amoindrissement  de 
l'influence  que  les  Bamanas  avaient  su  conquérir  sous  le 
gouvernement  de  Kaladian,  et  le  retour  de  la  prépondérance 
des  Sonni-nkés  dans  les  affaires  du  pays. 

Biton,  aussi  nommé  Tiguillon,  arrière-petit-fils  de  Ka- 
ladian, petit-fils  de  Danfassari  et  chef  àSégou-Koro,  fut  le 
premier  qui  résolut  de  réunir  de  nouveau  tous  les  Bamanas 
sous  une  même  main,  et  de  les  rendre  pour  toujours  maîtres 
du  pays. 

Il  profita  de  la  mort  d'un  roi  Sonni-nké  pour  faire  un  appel 
aux  Bamanas.  Ayant  convoqué  à  un  grand  repas  tous  les 
chefs,  il  leur  fit  le  plus  triste  tableau  de  leur  situation  dans 
le  pays,  leur  dépeignit  ce  qu'il  y  avait  d'humiliant  pour 
eux  à  ne  pas  être  les  maîtres,  et  leur  fit  part  de  ses  projets. 
La  plupart  des  chefs  s'étaient  rendus  à  cet  appel,  et  tous 
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furent  d'accord  pour  approuver  les  paroles  de  Biton  et  le 
nommer  roi. 

Le  premier  acte  de  Biton  fut  défaire  fortifier  Ségou-Koro 
qui  était  alors  sa  résidence.  Il  s'occupa  ensuite  à  déclarer  la 
guerre  à  ceux  qui  n'avaient  pas  voulu  reconnaître  son  auto- 
rité et  qui  étaient  les  descendants  des  deux  fils  aines  de 
Kaladian.  Il  tourna  d*abord  ses  armes  contre  les  descen- 
dants de  Boufouné  et  les  vainquit  II  songeait  à  faire  aussi 
la  guerre  aux  héritiers  de  Sakhaba,  lorsque  les  Sonni-nkés, 
qui  jusque-là  l'avaient  laissé  tranquille,  se  décidèrent  enfin 
à  rejeter  son  autorité  et  à  secouer  le  joug  qu'il  voulait  leur 
imposer.  Mais  Biton  les  battit  dans  line  grande  bataille  où 
les  Sonni-nkés  étaient  commandés  par  leur  chef,  Marna-Fan- 
fara,  et  ceux-ci  furent  également  obligés  de  se  soumettre. 

Depuis  cetteépoque,les  Bamanaset  les Sonni-nkés  ont  tou- 
jours vécu  en  très  bonne  intelligence  dans  le  Ségou,  malgré 
leur  différence  de  religion  et  malgré  les  voisins  fanatiques 
qui  ont  voulu  bien  souvent  les  désunir  et  leur  faire  tourner 
les  armes  les  uns  contre  les  autres. 

Fierdu  succès  obtenusur les  Sonni^nkés,  et  content  d'avoir 
affermi  son  autorité  sur  la  rive  droite  du  fleuve,  Biton  alla 
att^quer  Sountian,  résidence  de  ses  cousins,  petits-fils  de 
Sakhaba.  Foulikoro  et  Seybamana  essayèrent  de  lui  résis- 
ter, mais  après  un  combat  dans  lequel  Foulikoro  fut  tué, 
la  ville  de  Sountian  fut  prise,  et  tout  le  pays  se  rendit  au 
vainqueur.  Seybamana,  frère  de  Foulikoro,  ayant  pris  la 
fuite  s'en  alla  jusque  dans  le  Khasso,  à  Niamlga,  ponr 
échapper  à  la  vengeance  de  Biton.  C'est  là  que  les  habitants 
du  Kaarta  vinrent  le  chercher,  suivant  certaines  versions, 
pour  en  faire  leur  roi. 

Biton,  après  cette  nouvelle  victoire,  ne  voulut  pas  rentrer 
à  Ségon  sans  avoir  soumis  à  son  autorité^  sur  la  rive  gauche 
du  fleuve,  deux  chefs  nommés  Koniou-Massa  et  Sama,  qui 
auraient  pu  dans  la  suite  lui  susciter  de  nombreux  ennemis 
en  donnant  asile  chez  eux  à  tous  les  mécontents.  Il  les  Bat- 
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lit  facilement,  et  le  résultat  de  celte  nouvelle  campagne  fat 
l'annexion  à  son  royaume  de  la  province  de  Belé*Dougou. 

Une  Fois  rentré  à  Ségou-Koro,  Biton  ne  s'occupa  plus  qae 
des  afl'aires   intérieures  de  son  royaume.  Il  le  divisa  en 
soixante  di&tricls  dans  chacun  desquels  il  nomma  pour 
chef  un  de  ses  captifs.  Ce  fut  le  commencement  d'une 
.  ère  de  prospérité,  car  durant  le  reste  du  règne  de  Biton,  il 
n'y  eut  plus  de  guerre. Un  chef  Sonni-nké,Bouiekané, établi 
.  à  Tamani,  essaya  bien,  il  eslvrai,  de  soulever  encore  une 
fois  les  Sonni-nkés  contre  les  Boumanas,  mais  cette  insurrec- 
tion fut  étouffée  presque  à  sa  naissance  et  n'eut  pas  de  suite. 

La  mort  vint  frapper  Bilon  à  l'apogée  de  sa  puissance.  Il 
mourut  accidentellement  des  suites  d'une  blessure  qu'il 
s'était  faite  au  pied  en  marchant  sur  une  pointe  de  fer.  Il 
avait  régné  plus  de  trente  ans, 

Biton  fut  universellement  regretté,  et  le  souvenir  de  ces 
regrets  s'est  perpétué  de  génération  en  génération  jusqu'à 
nos  jours.  Aujourd'hui  ceux  qui  en  parlent  le  regardent 
comme  un  des  plus  grands  personnages  de  l'histoire  des 
Bamanas. 

Biton  avait  eu  quatre  fils  :  Décoro,  Bagny,  Bacary  et 
Dialalaké.  Ce  fut  Décoro,  l'aîné,  qui  lui  succéda.  Comme  ce 
prince  n'était  pas  aimé  et  qu'il  aurait  pu  voir  le  comman- 
dement du  pays  lui  échapper  si  quelqu'un  de  ses  frères  le 
lui  avait  sérieusement  disputé,  il  résolut  d'aller  au-devant 
de  la  difficulté  et  de  se  faire  reconnaître  comme  chef  aussi- 
tôt après  la  mort  de  son  père.  Il  fit  venir  àSégou-Bougou,sa 
résidence,  tous  les  principaux  chefs  de  captifs  qui  comman- 
.  daient  les  districts  établis  par  son  père,  et  là,  se  levant  an 
milieu  d'eux,  il  leur  dit  :  «  Mon  père  est  mort,  c'est  moi 
qui  maintenant  suis  votre  chef;  mais  si  quelqu'un  de  vous 
me  croyait  indigne  du  commandement  ou  connaissait  nn 
autre  quile  méritât  mieux  que  moi, qu'il  le  déclare  de  suite.» 
Inutile  de  dire  que  personne  ne  réclama.  II  n'y  eut  qu'une 
seule  voix  pour  répondre:  Nous  n'en  connaissons  pasde  plus 
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digne  et  nous  ne  voulons  reconnaîtie  d'autre  maître  que  toi 

Une  fois  monté  sur  le  trône,  Décoro  ne  se  flt  pas  aimer 
davantage.  Il  signala  son  règae  par  des  actes  di  férocité 
qui  lui  ont  valu  le  surnom  de  cruel. 

S'il  n'eut  pas  de  guerre  à  soutenir,  c'est  que  personne 
n'osa  braver  le  fils  de  celui  qui  avait  su  élever  le  royaume 
des  Bamanas  à  un  aussi  haut  degré  de  puissance. 

La  seule  chose  mémorable  de  son  règne  fut  la  fondation 
de  Ségou-Sikoro  (Si,  enfant  ;  Koro,  vieux  ;  Ségou-Sikoro, 
enfant  du  vieux  Ségou). 

Raffenel  qui,  àFoutobiS  s'est  un  peu  occupé  de  l'histoire 
des  Bamanas,  nous  a  laissé,  à  propos  de  cette  fondation , 
un  récit  émouvant  des  massacres  dont  cette  ville  aurait  été 
le  théâtre.  Heureusement  que  ce  fait  de  dix  mille  jeunes 
esclaves  égorgés  pour  cimenter  de  leur  sang  les  murailles 
de  la  nouvelle  ville,  n'a  pu  naître  que  dans  l'imagination 
d'un  griot,  car  ceux  mêmes  qui  ont  le  plus  d'intérêt  encore 
aujourd'hui  à  critiquer  la  famille  des  Gourbari,  nient 
l'authenticité  d'un  pareil  exemple  de  cruauté.  Mais  aucune 
voix  ne  conteste  néanmoins  le  caractère  cruel  de  ce  prince 
auquel  personne  ne  voulut  bientôt  plus  s'adresser. 

A  mesure  que  décroissait  l'autorité  de  Décoro,  l'in- 
fluence des  chefs  de  captifs  placés  immédiatement  sous 
ses  ordres  augmentait  toujours.  Il  ne  tarda  pas  à  en  devenir 
jaloux  et,  comme  il  se  savait  détesté  de  tout  le  monde,  la 
méfiance  s'ajoutant  à  la  jalousie  lui  fit  concevoir  un  horrible 
projet  de  vengeance. 

Il  résolut  de  se  défaire  de  ceux  de  ses  chefs  de  districts 
qui  lui  portaient  le  plus  d'ombrage  et,  pour  mieux  réussir 
dans  ce  projet,  il  voulut  s'en  débarrasser  d'un  seul  coup. 
Son  dessein,  qu'il  ne  pouvait  heureusement  mettre  seul  à 
exécution,  fut  connu  et  Tomassa,  l'homme  de  confiance  de 
Biton,  celui  des  chefs  des  diflérents  districts  qui  avait  tou- 

1.  Aulrefois  capitale  du  Raarta  et  résidence  de  Maka,  chtf  du  pays, qui 
reliât  quelque  teiii|w  Anne  Raffenel  prisonnier. 
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jours  eu  le  plus  d'influence^  réunit  tous  ses  collègues  et 
leur  révéla  les  intentions  du  roi.  11  fallait  délibérer  prompte- 
ment,  et,  séance  tenante,  ils  se  prêtèrent  routueliement  le 
serment  de  tuer  leur  maître.  Tomassa,  chef  de  la  conjura- 
tion, pour  rendre  plus  facile  l'exécution  de  leur  projet, 
voulut  faire  entrer  dans  le  complot  un  certain  Bilal,  homme 
de  confiance  de  Décoro  et  chef  de  sa  garde.  Par  celui-ci,  on 
pourrait  facilement  pénétrer  chez  le  roi  et  le  surprendre. 
Mais  la  difficulté  était  de  gagner  ce  chef  qui  était  très  biea 
en  cour  et  qui  les  perdrait  à  coup  sûr,  s'il  refusait  d'entrer 
dans  leur  complot.  Tomassa  ne  lui  offrit  rien  moins  que  la 
couronne  de  son  maitrei  s'il  voulait  les  aider  dans  leur 
projet  de  le  tuer.  A  ce  prix,  le  favori  d'un  homme  tel  que 
Décoro  ne  pouvait  rien  refuser.  Bilal  assura  à  ses  collègues 
que  le  moment  le  plus  favorable  pour  tuer  le  roi  était  celui 
où  il  prendrait  son  bain,  et  promit  de  les  introduire  dans  la 
demeure  royale  quand  ils  voudraient.  La  veille  du  soir  fixé 
pour  la  vengeance,  Bilal  fit  .entrer  secrètement  quarante 
des  conjurés  dans  le  palais  du  roi  et  les  cacha  dans  une 
salle  voisine  de  celle  où  Décoro  prenait  habituellement  ses 
bains.  Au  moment  ou  celui-ci  était  plongé  dans  la  baignoire, 
à  un  signe  de  Bilal,  les  quarante  chefs  se  précipitèrent  sur 
Décoro  et  le  massacrèrent.  Après  le  tour  du  maître  vint 
celui  de  Bilal  qui  fut  aussi  égorgé  sans  pitié  malgré  ses  cris 
et  ses  lamentations.  C'est  ainsi  que  fut  récompensée,  dans  ce 
pays  sauvage,  la  trahison  de  celui  qui  n'avait  pas  craint  de 
livrer  son  roi  pour  se  mettre  à  sa  place. 

Avant  la  mort  de  Décoro,  personne  n'avait  agité  sérieu- 
sement la  question  de  son  remplacement.  On  nomma  alons 
nn  fantôme  de  roi,  le  troisième  fils  de  Bilon^  Bacary, 
homme  d'un  caractère  efféminé  et  tout  à  fait  impropre  à 
gouverner.  Du  reste,  les  anciens  chefs  de  captifs,  surtout 
ceux  qui  avaient  fait  partie  de  la  conjuration,  étaient  deve- 
nus fout-puissants  et  nommèrent  un  roi  parmi  eux.  Quinze 
jours  après  son  avènement,  Bacary  disparut,  sans  que  l'on 
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ait  jamais  su  eommeait  ei  Tomassa  qui  avait  élé  éiu  roi, 
monta  sur  le  trône  à  sa  place.  Ainsi  finit  la  dynastie  des 
Gourbari  qui  avait  fondé  le  royaume  et  qui  n'a  fourni  que 
trois  rois  aux  Bamanas. 

Tomassa  était  déjk  vieux  quand  il  fut  appelé  au  com- 
mandement de  son  pays.  Esclave.de  naissance,  il  avait  su 
par  son  propre  mérite  s'attirer  la  confiance  de  son  maître, 
Biton,  et  celui-ci  Tavait  largement  récompoQsé  en  le 
nommant  chef  du  village  de  Ngoy,  qu'il  l'envoya  fonr 
der.  Plus  tard  il  lui  fit  don  de  nombreux  esclaves  et 
avec  l'activité  dont  Tomassa  était  naturellement  doué,  il 
sut  faire  de  Ngoy,  en  peu  de  temps,  une  ville  qui  rivalisa 
avec  les  différents  Ségou.  Bile  prit  dés  lors  le  nom  de 
Ngoy-Tomassa.  On  comprend  maintenant  pourquoi,  malgré 
tous  les  efforts  que  l'on  fit  pour  lui  faire  abandonner  cette 
résidence,  il  ne  consentit  jamais  à  aller  habiter  Ségou* 
Koro. 

Aussitôt  après  son  avènement  au  trône,  Tomassa  fit 
chasser  tous  les  membres  de  l'ancienne  famille  régnante 
des  Gourbari.  Avec  lui  commença  la  dynastie  des  Djara, 
tribu  esclave. 

On  prête  à  ce  prince  la  pensée  d'avoir  voulu  faire  com- 
muniquer le  Niger  avec  sa  capitale  :  quatre  ou  cinq  lieues 
de  canal  à  travers  un  pays  de  roc  et  de  montagne!  On  com<* 
prend  qu'il  dut  s'arrêter  bientôt  en  présence  des  obstacles 
que  rencontrèrent  les  travailleurs. 

Tomassa  ne  gouverna  pas  longtemps  le  Ségou  ;  il  mourut 
au  bout  de  trois  ans  de  règne,  laissant  la  réputation  d'un 
homme  honnête  et  actif. 

A  la  mort  de  Tomassa,  il  ne  manqua  pas  de  prétendants 
à  la  couronne.  L'ancienne  famille  des  Gourbari  avait  en- 
core des  enfants  mâles,  mais  elle  n'était  pas  assez  populaire 
et  elle  n'avait  pas  la  permission  de  rentrer  dans  le  royaume. 
Les  fils  de  Tomassa,  croyant  avoir  des  droits  à  la  sucées* 
aion  de  leur  père,  élevèrent  aussi  leur  prétention  au  trône, 


312  £TUDE  ETBIlOOftAPHIQVB 

mais  les  anciens  chefs  de  la  conspiration  contre  Décore, 
étaient  toujours  les  maîtres  et  choisirent  encore  pour  roi 
un  des  leurs,  nommé  Kanoubagnoumft,  de  race  Ponl  et  de 
la  tribu  des  M'bari. 

Les  fils  de  Tomassa  vaincus  par  le  nouveau  roi  s'enraireDl 
vers  le  Bendougou  en  pillant  et  brûlant  tout  sur  leur  pas- 
sage. 

Kanoubagnouma  mourut  après  trois  années  de  règne  et 
Kafadiougou  fut  désigné  pour  le  remplacer.  Ce  chef,  déjà 
vieux  et  complètement  désintéressé  des  honneurs,  proposa, 
dit-on,  à  l'assemblée  qui  le  proclamait  roi,  de  restaurer  le 
trftne  des  Gourbari  en  y  faisant  monter  Tunique  héritier  de 
Bilon  qui  fût  encore  en  vie.  Cette  proposition  fut  loin  de 
sourire  à  ces  gens  chez  lesquels  le  souvenir  d'une  odieuse 
tyrannie  était  encore  vivant,  et  le  vieil  esclave  Bamana  fut 
obligé  de  succéder  à  ses  maîtres,  car  il  fut  de  nouveau  ac- 
clamé roi  par  ses  collègues.  Il  passa  paisiblement  trois 
années  sur  le  trûne  et  mourut  au  bout  de  ce  temps. 

Avec  Kafadiougou  s'était  éteinte  la  générat.ion  des  chefs 
de  la  conspiration  contre  Décoro,  aussi  fut-il  difficile  de  lai 
trouver  un  successeur  au  trône.  Tous  les  jeunes  chefs  de 
captifs  avaient  en  effet  les  mêmes  droits  et  le  gouverne- 
ment du  Ségou  devait  infoiiliMement  rester  entre  les  mains 
du  plus  fort.  Pendant  longtemps  le  pays  fut  en  proie  k  des 
disscdsions  intestines.  Ngolo  et  Sangué,  les  deux  plus 
puissants  chefs,  se  disputèrent  surtout  la  suprématie  et  cha- 
cun d'eux  réunissant  sous  ses  étendards  un  noHibre  à  peu 
près  égal  de  partisans,  le  royaume  fut,  pendant  trois  longues 
années,  livré  à  des  guerres  de  partis  dont  le  résultat  fat 
la  famine  et  la  ruine  du  pays. 

On  ne  sait  combien  de  temps  aurait  encore  duré  cet  état 
de  choses  si  la  mort  de  Sangué  n'était  venue  tPès  heureuse- 
ment mettre  on  terme  à  ces  discordes.*  11  fnt4iié  dans  on 
oombat  près  de  Ségou-Koro. 

Ngolo  demeura  alors  seul  maître  du  pays  et  fixa  sa  rési- 
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dence  à  Ségou-Sikoro  qui  est  resiée  depuis  la  capitale  du 
royaume  de  Ségou.  Il  plaça  comme  chefs  dans  les  princi- 
pales villes  voisines  ses  quatre  fils  aînés  et  ne  garda  près  de 
lui  que  le  plus  jeune  Mamourou.  Il  mit  l'atné  Nji  à  Bama- 
bougou  ;  le  second  Mansongà  Mbébala;  le  troisième Niana- 
ncoro  à  Ségou-Koro,  et  Diakeléè  Kérengnon. 

C'est  du  règne  de  Ngolo  que  date  le  premier  essai  d'enva- 
hissement du  royaume  des  Bamanas  par  les  Pouls  de  l'Est. 
S'il  faut  en  croire  les  Bamanas,  cette  tentative  ne  fut  pas 
heureuse  et  Ngolo,  victorieux  dans  plusieurs  batailles, 
étendit  son  autorité  depuis  Bamakou  jusqu'à  Tombouctou. 
Bien  que  nous  n'ayons  pour  garantir  l'authenticité  de  ces 
faits  que  le  souvenir  de  ceux  qui  les  ont  entendu  répéter  si 
souvent,  tout  nous  porte  à  les  croire,  car  on  ne  saurait  s'ex- 
pliquer sans  les  victoires  des  Bamanas  les  guerres  que  fit 
dans  la  suite  Ngolo  aux  Pouls  Galaris  et  aux  habitants  du 
Mossi. 

Quoi  qu'il  en  soit,  à  l'époque  dont  nous  parlons,  le  pays 
qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Massina,  situé  sur  les  deux 
rives  du  Niger,  entre  le  Ségou  et  Tombouctou, -était  encore 
sous  la  domination  des  Bamanas  et,  bien  que  l'élément 
Poul  y  fût  aussi  représenté,  la  plus  grande  partie  de  la 
population  était  formée  de  Sonni-nkés  et  de  Bamanas.Ce  ne 
fut  que  plus  tard,  sousie  règnede  Mansoug,  que  lecheik 
Amaduu-Amai-Labbo  réussit  à  fonder  Tempire  du  Massina. 
Mais  même  depuis  cette  fondation,  les  guerres  qui  s'ensui- 
virent avec  les  Bamanas  réussirent  dans  les  premiers  temps 
à  démembrer  le  nouveau  royaume  et  à  rendre  tributaires 
des  rois  de  Ségou  une  partie  des  provinces  qui  le  for- 
maient. 

Vainqueur  de  ces  tribus  de  race  Poul  venues  de  l'est, 
Ngolo  voulut  encore  affermir  son  autorité  sur  la  rive  gauche 
habitée  par  des  Pouls  nomades  de  la  tribu  des  Galaris  et  les 
rendre  tributaires.  Cette  guerre  fut  longue  et  ne  dura  pas 
moins'de  huitanaées^  GespeuplM  de  pasteursi  accoutumés 
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à  la  vie  des  camps  et  à  la  plus  grande  indépendance,  bieo 
qu'ils  ne  fussent  pas  de  force  à  lutter  contre  le  puissant  roi 
des  Bamanas,  espéraient  décourager  leurs  ennemis  en  fuyant 
devant  eux  ou  en  leur  faisant  une  guerre  d'escar- 
mouches. Hais  la  ténacité  de  Ngolo  vint  à  bout  de  cette 
tactique.  Harcelés  de  (outes»parts  par  les  Bamanas,  réduits 
à  la  plus  affreuse  misère^  les  Calaris  durent  enfin  se  décider 
à  se  rendre  ou  à  tenter  les  chances  d'un  combat.  Ge  fut  à 
cette  dernière  résolution  qu'ils  s'arrôlèrent.  Sous  la  con- 
duite de  Sidi-Baba,  leur  chef,  les  Calaris  vinrent  livrer  ba- 
taille, à  Soligna,  aux  fiamanas  commandés  par  Ngolo«  La 
défaite  des  Calaris  fut  complète  et  Ns^lo  rentra  encore  vain- 
queur à  Ségou-Sikoro. 

Quelques  années  plus  tard  il  partit  pour  une  nouvelle 
expédition  dans  leMossi.  Il  était  à  peine  arrivé  dans  ce  pays 
qu'il  tomba  malade  et  mourut  au  bout  de  six  semaines  de 
maladie.  Son  armée  rentra  à  Ségou  emportant  avec  elle  les 
restes  de  son  chef  qui  furent  placés»  selon  la  coutume  du 
pays»  dans  la  peau  d'un  bœuf  noir  tué  tout  exprès  pour  la 
circonstance. 

Dans  la  capitale  on  Ht  à  Ngolo  des  funérailles  magnifi- 
quesy  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  flatteur  pour  ce  prince,  c'est 
qu'il  fut  très  aimé  de  ses  sujets  et  qu'il  laissa  de  vifs  et  sixi>* 
oères  regrets  dans  son  pays.  Il  avait  régné  seize  ans. 

Le  fils  aioé  de  Ngolo,  Nji,  étant  mort  dans  la  guerre 
contre  les  Pouls,  le  commandement  du  pays  échut  à  Man- 
song.  Toutefois,  le  troisième  fils  de  Ngolo,  nommé  Nianan- 
coro,  ne  voulut  pas  reconnaître  l'autorité  de  son  frère  aîné, 
sous  prétexte  que  sa  mère  était  esclave,  et  il  se  révolta  contre 
lui. 

A  Ségou,  il  suffit  à  un  personnage  un  peu  influent  de  se 
révolter  pour  trouver  toujours  des  partisans.  Ceux  qui  ne 
sont  rien,  et  on  conçoit  que  ce  sont  les  plus  nombreux,  sont 
toujours  prêts  &  soutenir  celui  qui  se  révolte,  espérant  par 
son  triomphe  devenir  quelque  chose.  La  plus  grande  «mbi* 
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lion  des  nègres  étant  d'arriver  à  vivre  aisément  sans  rien 
faire,  dans  un  pays  où  toute  la  richesse  appartient  à  un 
seul,  il  n'y  a  guère  qu*un  moyen  d'arriver  à  ce  but:  c'est 
le  renversement  de  tout  ce  qui  existe. 

Nianancaro  vit  donc  se  ranger  sous  sa  bannière  un  grand 
nombre  de  partisans  et  le  pays  fut  livré  encore  une  fois  à  la 
guerre  civile.  Dans  une  première  bataille  qui  eut  lieu  près 
deSégou-SikorOy  le  jeune  prince  fut  même  assez  heureux 
pour  repousser  l'attaque  de  Mansong.  Mais  le  succès  de  ce 
premier  combat  ne  fut  pas  décisif,  et  Nianancoro  qui  n'a* 
vaitpas  grande  confiance  dans  son  armée,  crut  devoir  appe- 
ler à  son  aide  le  roi  du  Kaarta,  Daisé  (Gourbari) . 

Daisé  amva  sans  coup  férir  jusqu'à  Yamina,  qu'il  prit, 
et  envoya  à  Nianancoro  un  messager  porteur  des  lignes  sui- 
vantes :  «  Tu  m'as  appelé  pour  venir  à  ton  secours  et  tu 
»  m'as  payé  de  ton  or.  Je  suis  venu,  j'ai  pris  Yamina;  mais 
»  ni  l'orque  tu  m'as  donné,  ni  celui  que  tu  pourrais  m'of- 
»  frir  de  nouveau  ne  pourront  me  faire  oublier  la  mort  de 
»  mon  père  tué  par  Biton.  Si  tu  veux  donc  que  je  continue 
»  à  te  soutenir,  rends-moi  la  tête  de  Foulicoro  qui  te  sert 
»  de  gris*gris.  » 

.  Nianancoro  fut  sur  le  point  de  renvoyer  la  tête  que  Daisé 
lui  demandait,  mais  cédant  à  de  pressantes  sollicitations  qui 
réveillèrent  en  lui  des  idées  superstitieuses,  il  fit  arranger 
une  autre  tête  qu'il  envoya  à  Daisé.  Celui-ci  apprit  la  chose 
et  s'en  retourna  immédiatement  dans  le  Kaarta. 

Pendant  ce  temps,  Mansong  avait  profité  du  délai  apporté 
par  le  difiérend  survenu  entre  son  frère  et  Daisé,  pour  or- 
ganiser ses  partisans  et  les  rendre  plus  fervents  à  sa  cause. 
Il  répandit  à  profusion  de  l'or  dans  son  armée,  promettant 
encore  davantage  après  la  victoire.  Il  sut  ainsi  exciter  l'en- 
vie  et  l'admiration  dans  le  camp  de  son  ennemi.  Dans  deux 
partis  campés  presque  côte  à  c6te,  composés  l'un  et  l'autre 
de  parents  et  d'amis,  on  devait  être  peu  disposé  à  s'entre- 
tuer  Bientôt  on  communiqua  dans  les  deux  camps  et  Man- 
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song  étant  venu  à  apprendre  ce  qui  se  passait,  fil  proposer 
de  l'or  aux  soldats  de  son  frftre,  s'ils  consentaient  à  le  (rahir. 
Ses  offres  furent  acceptées  sans  aucune  difBcullé  et  il  fut 
dès  lors  convenu,  entre  les  deuxpartis,  que  le  jour  de  la 
bataille  on  ne  chargerait  les  fusils  qu'à  poudre  ctqu*après 
un  simulacre  de  combat  les  soldats  de  Mansong  feraient 
semblant  de  fuir  dans  la  direction  de  Dioftna,  maison  de 
campagne  de  Nianancoro,  poursuivis  par  les  soldats  de  ce 
dernier.  Arrivés  là,  les  partisans  du  jeune  prince  n'auraient 
plus  qu'à  s'emparer  de  leur  chef.  C'est  ainsi  que  Nia- 
nancoro fut  pris  dans  le  piège  et  conduit  à  son  frère 
Mansong,  Celui-ci  lui  fit  grâce,  mais  il  tourna  sa  vengeance 
contre  le  roi  de  Kaartà,  qui  avait  eu  l'audace  de  venir  avec 
son  armée  jusqu'à  Yamina.  II  se  mit  donc  en  campagne, 
et ,  usant  de  représailles ,  il  s'avança  jusqu'à  Kemmou 
ou  Guémmou,  capitale  du  Kaarta,  ravageant  tout  sur  sod 
passage.  Daisé  n'osa  pas  attendre  son  ennemi,  il  s'enfuit 
au  Guidioumé ,  sur  les  confins  de  son  royaume ,  es- 
pérant que  Mansong  n'oserait  pas  s'aventurer  jusque-là. 
Il  se  trompait.  Mansong  l'y  poursuivit,  et  l'ayant  atteint,  il 
lui  livra  bataille.  Le  combat  dura  plusieurs  heures  sans  que 
l'avantage  se  fût  bien  décidé  pour  l'un  ou  pour  l'autre.  Ce- 
pendant Daisé,  prévoyant  que  la  lutte  ne  devait  pas  tourner 
à  son  avantage,  renvoya  ses  femmes  le  soir  môme.  Il  se 
prépara  ensuite  à  la  résistance  pour  le  lendemain;  mais  ses 
troupes,  prises  de  frayeur,  s'enfuirent  pendant  la  nuit  et  Man- 
song ne  trouvant  plus  d'ennemis  à  combattre,  se  dirigea 
vers  Dedougou,  ville  principale  du  Kaarta,  qu'il  prit  sans 
résistance  et  livra  au  pillage.  C'est  à  cette  époque  (1 796)que 
Mungo-Park  se  trouvait  dans  le  Kaarta  et  l'on  peut  voir 
dans  les  récits  de  l'illustre  voyageur,  que  ce  pays  était 
alors  ravagé  par  les  armées  du  Ségou. 

C'est  ce  même  Mansong  qui  régnait  à  Ségou-Sikoro  lors  des 
deux  voyages  que  fit  Mungo-Park  en  Afrique  en  1 796  et  4805. 

Revenu  de  ses  guerres  contre  le  Kaarta,  Mansong  trouva 
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UD  nouvel  Étal  à  côlé  du  sien.  Amadou>Amat-Labbo,  profi- 
tant probablement  de  Téloignement  des  armées  du  Ségou, 
avait  fondé  le  Massina  qui  devait  être  déjà  très  puissant, 
car  Mansong  n'osa  pas  l'attaquer.  Par  contre,  il  envoya  ses 
troupes  dans  le  Fouladougou,  mais  elles  essayèrent  en  vain 
de  prendre  la  capitale  de  ce  royaume,  Bangassi,  comman- 
dée alors  par  Séré-Nummo.  Mansong  mourut  vers  Tannée 
1807-1808,  après  dix-sept  années  de  règne. 

Ce  fulDa,  le  second  des  Ois  de  Mansong,  qui  lui  succéda. 
Ce  prince  était  déjà  sur  le  trdne  depuis  deux  ans  lorsqu'il 
reçut  la  visite  d'Isaac,  envoyé  par  M.  Maxwel,  alors  gou- 
verneur du  Sénégal,  à  la  recherche  de  Mungo-Park.  En 
lisant  les  rapports  d'Isaac  on  peut  penser  que  Da  aurait 
eu  rintenlion  de  venger  la  mort  du  voyageur  anglais,  mais 
il  faut  connaître  bien  peu  les  nègres  de  l'Afrique  pour  ajou- 
ter foi  à  leur  hardiesse  de  langage  et  croire  que  la  vie  d'un 
Européen  pourrait  les  décidera  entreprendre  une  guerre. 
La  vérité  est  qu'Isaac  trouva  le  roi  du  Ségou  en  prépara- 
tifs de  guerre,  et  qu'au  récit  qu'il  lui  fit  du  résultat  de  ses 
recherches,  Da  dut  lui  répondre  que  c'était  pour  venger 
la  mort  de  Park  que  ses  armées  allaient  se  mettre  en  cam- 
pagne, afin  qu'il  apportât  cette  nouvelle  au  Sénégal. 

Voici  du  reste  ce  que  dit  Isaac  dans  son  journal  :  «  En 
»  rapportant  à  Da  la  nouvelle  que  j'avais  apprise  sur  la 
»  mort  de  Park,  il  me  dit  qu'il  irait  en  personne  ravager  ce 
»  pays  s'il  n'était  pas  si  éloigné.  II  rassembla  une  armée  et 
»  vint  avec  elle  jusqu'à  Banancoro  où  je  le  suivis.  Il  ordonna 
»  à  cette  armée  d'aller  détruire  le  royaume  de  Haoussa. 
»  L'armée  partit,  alla  plus  loin  que  Tombouctou  et  fit  halte 
»)  à  Sacha.  Ses  chefs  dépêchèrent  de  ce  lieu  un  courrier  au 
»  roi,  pour  lui  apprendre  oii  ils  élaîent  ;  ils  ajoutaient  que 

»  le  Haoussa  était  trop  loin Le  roi  leur  ordonna  alors 

»  d'aller  au  Massina^  petit  pays  appartenant  à  la  nation  Poul, 
»  pour  en  emmener  tous  les  bestiaux  et  revenir  ensuite.  Ils 
»  exécutèrent  cet  ordre  et  prirent  beaucoup  de  bestiaux.  Le 
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»  roi  fut  cependant  mécontent  de  la  conduite  des  chefs.  Il 
n  voulut  les  punir,  etc.,  etc.  » 

De  tout  ce  récit,  il  n'y  a  qu'une  chose  de  vrai,  c'est  que 
Da  fit  la  guerre  au  Massina,  mais  la  caase  de  cette  guerre 
fut  tout  à  fait  étrangère  à  la  mort  de  Mungo-Park.  J'ai  in- 
terrogé très  souvent  les  personnes  de  Ségou  qui  me  parais- 
saient le  mieux  placées  pour  connaître  les  motifs  de  cette 
guerre,  et  je  dois  dire  que  jamais  le  nom  d'an  blanc  n'aété 
prononcé  dans  les  réponses  que  j'ai  reçues. 

La  guerre  qui  éclata  vers  Tannée  1 810  entre  Da  et  Amadou- 
Amat-Labbo,  almamy  du  Massina,  trouva  sa  cause  dans  le 
fait  suivant  :  Les  deux  rois  vivaient  en  paix  et  tellement  en 
bonne  intelligence  qu'un  des  fils  du  roi  du  Massina  vint,  en- 
voyé par  son  père,  rendre  visite  à  la  cour  de  Ségou.  Pen- 
dant son  séjour  dans  la  capitale  des  Bamanas,  le  jeune 
prince  Poul,  vrai  croyant,  regardait  d'un  œil  de  mépris  le 
peuple  idolâtre  de  Ségou  et  se  rendit,  à  diverses  reprises, 
coupable  d'offenses  graves  envers  les  habitants.  Déjà  Da 
avait  fait  taire  plusieurs  fois  les  plaintes  qu'on  lui  avait 
adressées  contre  le  jeune  prince  du  Massina,  ne  voulant  pas 
qu'il  lui  arrivât  rien  de  désagréable  pendant  qu'il  serait 
chez  lui  ;  mais  ses  fils  avaient  peine  à  retenir  leur  colère. 

Un  jour  le  prince  massinien  se  laissa  aller,  en  présence 
d'un  des  fils  du  Da,  à  je  ne  sais  quelle  plaisanterie  inju- 
rieuse pour  lesBamanas,  ce  dernier,  transporté  de  fureur, 
Ut  rouer  de  coups  le  jeune  fat  qui  s'en  alla  porter  plainte  & 
son  père. 

Da  ne  pouvait  plus  éviter  la  guerre  ;  ses  troupes  se  mirent 
en  campagne  et  furent  assez  heureuses  pour  repousser 
celles  d'Amadou-Amat-Labbo.  Le  résultat  de  cette  guerre 
fut  de  rendre  tributaire,  pour  quelque  temps,  du  roi  de 
Ségou,  tout  le  pays  du  Massina  situé  sur  la  rive  droite  da 
Niger. 

Tel  était  encore  l'état  des  choses  quand  RenéGaillié  passa 
à  Djenné,  car  Caillié  ne  nous  dit  pas  que  le  pays  de  Djenaé 


SUR  LES  PATS  ENTRE  LE  SÉNÉGAL  ET  LE  NIGER.     ^  319 

fit  partie  du  Mftssina  à  Tépoque  de  son  voyage.  II  dit  au 
contraire  que  le  Massina  est  situé  sur  la  rive  gauche  du 
fleuve,  et  il  est  certain  qu'avant  ce  temps  le  pays  de  Djenné 
avait  fait  partie  du  Massina,  comme  il  le  fait  encore  au- 
jourd'hui. 

Da  mourut  au  bout  de  vingt-trois  années  de  règne,  c'est- 
à-dire  vers  1830.  Depuis  ce  temps,  les  Bamanas  ont 
perdu  leur  influence  sur  les  bords  du  Niger,  entre  Ségou  et 
Tombouctou,  et  il  est  probable  qu'ils  ne  la  recouvreront 
jamais,  car  TËtat  de  Massina  est  déjà  aujourd'hui  trop  puis- 
sant, et  il  menace  chaque  jour  de  le  devenir  davantage. 

Tiéfolo,  flls  aîné  de  Mansong,  succéda  à  son  frère.  Il  ne 
fut  pas  aussi  heureux  que  Da  contre  les  Massiniens  dont  il  dut 
laisser  étendre  l'influence  sur  la  rive  droite  du  Niger.  Au 
reste,  ce  prince  était  né  sous  une  mauvaise  étoile  et  devait 
être  malheureux  toute  sa  vie.  Nous  avons  dit  que,  quoique 
flls  aîné  de  Mansong,  il  ne  monta  sur  le  trône  qu'après  son 
frère  cadet,  voici  comment  :  Tiéfolo  et  Da  naquirent  le 
même  soir;  le  premier  un  peu  après  le  coucher  du  soleil, 
le  second  à  une  heure  plus  avancée  de  la  nuit.  Mansong 
était  alors  absent  de  Ségou  et  les  mères  respectives  des 
jeunes  princes  durent  faire  prévenir  immédiatement  leur 
auguste  époux.  Mais  il  arriva  que  le  messager  envoyé  par 
la  mère  de  Tiéfolo  ne  se  pressa  pas  beaucoup  en  route  et 
que  Mansong  apprit  la  nouvelle  de  la  naissance  de  Da  avant 
celle  de  son  aîné.  Malgré  l'avis  des  marabouts  du  pays  qui 
prétendaient  que  Tiéfolo  ne  devait  pas  perdre  son  droit 
d'aînesse,  Mansong  soutint  que  Da  devait  être  l'aîné.  Il  se 
contenta  d'appeler  l'autre  Tiéfolo,  qui  veut  dire  premier-né, 
mais  sans  lui  accorder  aucune  des  autres  prérogatives  dues 
au  droit  d'aînesse. 

C'est  pendant  le  règne  de  Tiéfolo  qu'El-Hadji  Omar  passa 
à  Ségou-Sikoro,  revenant  de  son  voyage  à  la  Mecque,  pour 
se  rendre  dans  le  Fouta  sénégalais.  N'augurant  rien  de  bon 
de  ce  fanatique  musulman,  Da  le  fit  arrêter  et  mettre  aux 
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fers.  Malheureusement  il  céda  aux  influences  des  mara- 
bouts du  pays»  et  ne  tarda  pas  à  rendre  la  liberté  à  celui 
qui  devait  plus  tard  détrôner  ses  successeurs,  et  faire  tant 
de  mal  dans  le  Soudan  occidental. 

Tiéfolo  mourut  en  1842,  après  un  règne  de  douze  ans. 

Son  frère,  Niénemba,  qui  était  chef  du  village  de  Oitala, 
lui  succéda,  mais  il  était  déjà  vieux  et  mourut,  sans  avoir 
rien  fait  de  notable,  après  être  resté  seulement  neuf  mois 
sur  le  trône. 

Pendant  ce  règne,  et  celui  des  princes  qui  suivirent,  dix- 
huit  années  s*écoulèrent,  durant  lesquelles  les  Bamanas  ne 
firent  aucune  grande  guerre. 

Cependant,  sous  le  règne  de  Kériengolé,  eut  lieu  une 
expédition  contre  Mourdia  dont  le  roi  de  Ségou  avait  eu  à 
se  plaindre. 

Kériengolé  régna  sept  années. 

Son  frère,  Nialouma  Koua,  qui  lui  succéda,  ne  régna  que 
neuf  mois. 

Après  ce  prince  ce  fut  Massala-Demba  qui  monta  sur  le 
trône,  mais  il  mourut  aprèn  trois  années  de  règne. 

Tous  ces  princes  étaient  vieux  en  arrivant  au  pouvoir, 
et  il  faut  attribuer  à  leur  grand  Âge,  autant  qu'à  d'autres 
causes  ,  la  paix  qui  dura  pendant  plusieurs  années  à 
Ségou.  Cependant,  la  puissance  toujours  croissante  du 
Massina,  qui  s'élevait  à  côté  d'eux,  a  dû  aussi  empêcher  ces 
derniers  monarques  de  s'engaxer  dans  des  expéditions 
lointaines,  comme  leurs  prédécesseurs.  Bien  qu'ils  ne  fus* 
sent  pas  en  guerre  ouveile  avec  les  Massiniens,  ils  avaient 
tout  à  craindre  de  ce  côté,  et  s'en  méfiaient  avec  juste 
raison. 

En  1855,  le  septième  fils  de  Mansong,  Torocoro-Mary, 
monta  sur  le  trône.  C'est  pendant  son  règne  que,  pour  la 
première  fois,  les  nouvelles  des  victoires  d'El-Hadji  Omar 
parvinrent  à  Ségou.  Elles  firent  même  tant  de  bruit,  que 
son  parent,  le  vieil  Abdoul,  que  nous  avons  encore  retrouvé 
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à  Ségou-Sikoro,  crut  devoir  quitter  la  capitale  des  Bama- 
nas  pour  aller  le  rejoindre  dans  le  Kaarta.  El-Hadji  Omar 
renvoya  son  cousin  vers  le  roi  de  Ségou  pour  s'entendre 
avec  lui.  Que  se  passa-t-il  entre  le  vieil  Abdoul  et  Torocoro- 
Mary?  On  ne  saurait  le  dire  an  juste,  mais  tout  porte  à  croire 
que  le  vieil  Abdoul  apporta  à  El-Hadji  Omar  le  consente- 
ment de  TorocoroMary  aux  propositions  qui  lui  furent 
faites,  car,  à  Ségou,  ce  fut  un  mécontentement  général  et  la 
mort  de  ce  prince,  arrivée  inopinément,  ne  fut  regrettée  de 
personne.  Aujourd'hui  on  ne  dou(e  pas  que  sa  fin  n'ait 
été  due  à  une  cause  violente  et  qu'il  n'ait  été  tué  ou 
empoisonné.  Il  avait  régné  quatre  ans. 

Le  huitième  des  fils  de  Mansong,  Aly,  ne  resta  que  deux 
ans  sur  le  trône.  Profitant  du  mécontentement  qui  régnait 
à  Ségou, après  le  départ  du  messager  d'ElHadji,  trouvant 
aussi  peut-êlre  que  son  tour  de  régner  n'arrivait  pas  assez 
vite,  il  usa  d'un  moyen  bien  simple  pour  arriver  à  ses  fins. 
Aly  a  toujours  été  soupçonné  d'avoir  trempé  dans  le  meur- 
tre de  son  frère.  Il  ne  jouit  pas  longtemps  en  paix  du  com- 
mandement du  pays,  car  il  venait  à  peine  de  monter  sur  le 
trône  que  déjà  le  grand  marabout  envahissait  ses  États,  et 
qu'il  fallait  songer  à  se  défendre  sérieusement. 

Aly  envoya  d'abord  une  armée  sous  les  ordres  d'un  diawara 
nommé  Karounka,  mais  elle  fut  battue.  Aly  rassembla  alors 
deux  corps  d'armée  qu*il  confia  à  ses  deux  premiers  chefs 
de  captifs,  Bagni  et  Bonoto,  et  qui  vinrent,  comme  Ka- 
rounka, rencontrer  El-Hadji  à  Marcoia.  Bagni  et  Bonolo  ne 
furent  pas  plus  heureux  que  le  diawara  et  durent  se  retirer 
avec  de  grandes  pertes.  Cependant,  quelque  temps  après, 
Bagni  et  Bonoto  ayant  reçu  du  renfort  attaquèrent  de  nou- 
veau le  marabout  près  de  Damfa  et  furent  battus  une  seconde 
fois.  Pendant  que  tous  ces  succès  ouvraient  les  portes  du 
paysii  Bl-Hadji  Omar  et  que  celui-ci  arrivait  sans  plus  de 
gène  sur  les  bords  du  Niger,  à  Yamina,  Aly  réunissait  une 
grande  armée  à  Oîtala  sous  le  commandement  de  Tata, 
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son  fils  aîné.  Cette  fois  ce  fui  le  marabont  qui  ne  le  laissa 
pas  réunir  toutes  ses  forces  et  qui  alla  mettre  le  siège  de- 
vant Oitala.  La  place  contenait,  dit-on«  plus  de  quinze  mille 
hommes  ;  El-Hadji  donna  le  signal  de  l'assaut  vers  neuf 
heures  du  matin,  mais  la  résistance  fut  trop  vive  et  les  Ta- 
libés  durent  reculer  en  laissant  plus  de  trois  cents  morts 
autour  de  la  ville.  Ce  fut  en  vain  qu'El-Hadji  essaya  de  les 
faire  retourner  au  feu;  ils  s'y  refusèrent  constamment  ce 
jour-là  et  les  jours  suivants.  Enfin,  le  sixième  jovr,  un  nou- 
vel assaut  fut  donné  et  la  place  fut  prise,  grâce  aux  canons 
français  que  les  soldats  d'EUHadji  nous  avaient  prit  dns 
une  expédition  aventureuse. 

Après  cette  nouvelle  défaite,  les  Bamanas  compièleinent 
démoralisés  ne  pouvaient  plus  soutenir  fa  latte;  Aly  lui- 
même  n'aurait  eu  qu*à  s'enfiiir  si  EI-Hadji  s'était  dirigé 
immédiatement  sur  Ségoa**Sikoro,  mais  les  troupes  de  ce 
dernier  étaient  trop  fatiguées  et  avaient  besoin  de  repos  ; 
aussi  le  marabout  crut-^il  prudent  de  ne  pas  aller  à  Ségou 
et  de  se  diriger  du  côté  de  Sansanding  qui  lui  ouvrit  ses 
portes. 

Profilant  du  répit  que  lui  laissait  El-Hadji,  Aly  implora 
le  secours  du  roi  du  Massina  qui  ne  demandait  pas  mieax 
que  de  mesurer  ses  forces  avec  celles  du  marabout,  Amadi- 
Amadou  envoya  à  Aly  son  oncle  Ba-Labbo  avec  quinze  mille 
hommes.  Toutes  ces  troupes,  réunies  à  celles  des  Bamânais, 
furent  battues  auprès  du  village  de  Kerangoo,  et  les 
Massiniens,  après  cette  défaite,  s'enfuirent  chez  eux. 

Quelques  jours  après,  El-Hadji  s'avança  vers  Ségoa-Sikoro. 
Il  n'eut  qu'à  se  montrer  pour  mettre  en  fuite  ce  qui  restait 
des  forces  d*A!y,  et  ce  prince  lui«4nême  n'eut  que  le  temps 
de  monter  à  cheval  pour  ne  pas  être  fait  prisonnier. 

Ce  fut  le  10  du  mois  de  mars  de  Tannée  186i  que  £1- 
Radjî  Omar  fit  son  entrée  dans  la  capitale  du  Ségou.  Son 
premier  soin  fut  de  mettre  à  l'abri  de  tout  pillage  tes  ri* 
chesses  qu'il  trouva  amassées  dans  la  ville  et  de  faire  con- 
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struire  une  ifflmense  maison  pour  lui  et  son  sérail.  En 
même  tempsj  il  envoya  une  colonne,  sous  le  commande- 
ment d'un  de  ses  généraux,  à  la  poursuite  d'Àly  qu'on 
disait  être  à  Touna:  mais  celui-ci  fut  prévenu  et  s'enfuit 
au  Uassina. 

Les  Massiniens  essayèrent  encore  une  fois  de  le  remettre 
sur  son  trône  et  vinrent  mettre  le  siège  devant  Ségou^ 
Sikoro.  Leur  armée,  renforcée  des  Bamanas  restés  fidèles 
à  Aly,  était,  ditp-on,  forte  de  trente  mille  hommes.  Néan- 
moins,  ils  n'osèrent  pas  donner  l'assaut  et  se  contentèrent 
de  bloquer  la  place. 

Ce  fût,  pendant  quatorze  jours,  une  suite  de  petits  com- 
bats sans  importance  entre  les  Massiniens  et  les  troupes 
d'ENHadji  qui  sortaient  sous  les  murs  de  la  ville.  Au  bout 
de  ce  temps,  les  Massiniens  lâchèrent  pied  et  profitant 
d'une  belle  nuit  s'enfuirent  chez  eux.  A  la  pointe  du  jour, 
les  cavaliers  d'EUHadji  se  mirent  à  leur  poursuite  et,  ayant 
atteint  les  traînards  de  l'armée  ennemie,  en  firent,  dit-on, 
un  grand  massacre. 

A  dater  de  ce  moment,  les  Bamanas  vinrent  en  masse  se 
rendre  à  El-Hadji  Omar,  le  Ségou  était  conquis.  Le  premier 
soin  du  marabout  fut  de  réédiûer  les  murailles  de  la  ville  et, 
à  mesure  qu'il  recevait  la  soumission  des  principaux  chefs 
du  pays,  il  réorganisait  le  nouvel  empire  et  présentait  aux 
Bamanas  son  fils  aîné,  Hamadou,  en  le  leur  faisant  recon- 
naître pour  chef.  Il  fit  également  promettre  et  jurer  aux 
Talibés  d'obéir  à  son  fils  comme  à  lui-même. 

Sur  ces  entrefaites,  Amadou-Amat-Labbo  envoya  faire 
au  nouveau  sultan  du  Ségou  quelques  propositions  de  paix. 
Le  sultan  du  Massina  espérait  alors  que  El-Hadji  Omar 
voudrait  bien  encore  renoncer  à  ses  dernières  conquêtes, 
si  on  le  dédommageait  suflBsamment.  Des  pourparlers 
qui  durèrent  plusieurs  semaines  eurent  lieu  entre  les 
deux  souverains,  mais  ils  ne  purent  aboutir  t\  les  mettre 
d'accord. 
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£l-Hadji  Omar  annonça  alors  son  projet  d'aller  combatlre 
le  Massina,  et,  à  la  tête  d'une  armée  de  trente  mille  hommes 
de  ses  meilleures  troupes,  conduits  par  ses  meilleurs  géoé- 
raux,  il  prit  la  campagne  en  avril  1862  ne  laissant  à  Ségoo 
que  quinze  cents  Talibés  avec  quelques  Massa-sis  et  quelques 
Djawaras^  Au  mois  de  juin  de  la  même  année,  il  entrait  en 
mailre  à  Hamdaliahi,  capitale  du  Ma^sina,  après  avoir  vaincu 
son  ennemi  dans  deux  batailles  meurtrières.  Amadou* Amat 
fait  prisonnier  dans  la  dernière,  ne  trouva  pas  grâce  auprès 
de  son  vainqueur  qui  le  fit  mettre  à  mort. 

Ainsi  qu'il  avait  fait  à  Ségou-Sikoro,  El-Hadji  fît  entourer 
Hamda'lahi  de  puissantes  murailles,  précaution  bien  sage, 
mais  qui  ne  devait  pas  suffire  à  le  préserver  des  terribles 
représailles  de  l'avenir. 

Gomme  sultan  duMassina,  il  avait  droit  à  une  partie  des 
impôts  de  la  ville  de  Tombouctou;  il  envoya  donc  dans 
cette  ville  un  de  ses  officiers  avec  un  millier  d'hommes  pour 
le  représenter.  Je  n'entrerai  pa«  ici  dans  la  discussion  des 
faits  qui  se  seraient  alors  produits  et  qui  varient  suivant  les 
différentes  versions.  Toutefois,  il  est  probable  que  cet  offi- 
cier ne  trouva  d'abord  aucune  résistance  à  TombouctoOi 
mais  que  ce  fut  peut-être  là,  pour  El-Hadji  Omar,  le  point 
de  départ  de  grosses  dirficultés  qui  devaient  l'entraîner  à  sa 
perte.  Je  sais,  à  n'en  pas  douter,  que  El-Hadji  Omar  marcha 
quelque  temps  après  sur  Tombouctou  dont  il  s'empara  de 
vive  force.  Le  temps  que  dura  cette  occupation,  je  ne 
saurais  le  préciser,  mais  il  fut  probablement  court. 

C'est  alors  qu'il  appela  près  de  lui  son  fils  Hamadou, 
sans  doute  pour  lui  donner  des  instructions  particulières, 
mais  taudis  que  celui-ci  se  trouvait  à  Hauidallahi»  près  de 
json  père,  il  fut  rappelé  en  toute  bâte  à  Ségou  où  l'on  venait 

!.  Gc8  Massa-sis  et  ces  Djawaras  qui  s*élaîent  rendus  à  El-Hadji  Omatr 
ne  lui  in8i>iraient  sans  doute  pas  assez  de  confiance.  Il  préAIra  les  laisser 
sous  Tosil  de  sou  fils,  plutôt  que  de  les  entraîner  daua  une  gverre  looiuei 
difficile  et  pour  laquelle  ils  avaient  la  plus  profonde  aversion. 
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de  découvrir  une  vaste  conspiration  de  tous  les  chefs 
indigènes.  On  était  alors  au  mois  de  mars  1863. 

.  Cette  conspiration  des  Bamanas  devait  sans  doute  avoir 
des  ramifications  étendues,  car  au  même  moment,  on 
acquit  la  preuve  d'une  entente  parfaite  entre  les  Touareg 
de  Toinbouctou  et  les  habitants  du  Massina.  La  trahison  de 
CCS  derniers  ne  tarda  pas  à  se  faire  jour  et  Ël-Hadji  Omar 
se  mil  en  devoir  de  tenir  la  campagne. 

Prévoyant  qu'il  aurait  besoin  de  poudre  et  de  munitions 
de  guerre  de  toute  espèce,  il  en  envoya  quérir  à  Ségou-Si- 
koro,  avec  prière  de  faire  diligence.  Un  convoi  partit  le 
soir  même  de  l'arrivée  du  courrier,  mais  les  Massiniens  qui 
avaient  partout  des  espions,  eurent  vent  de  la  chose  et 
firent  bonne  garde  pour  s'en  emparer.  Arrivés  à  quelques 
lieux  de  Djenné,  les  hommes  qui  escortaient  le  convoi 
furent  attaqués  par  des  forces  supérieures,  et,  lâchant 
pied  aussitôt,  laissèrent  les  Massiniens  s'emparer  de  toutes 
les  munitit)ns  destinées  à  El-Hadji.  Depuis  cette  époque, 
qui  date  de  la  fin  de  mai  1863,  toute  communication  a  été 
interrompue  entre  le  Massina  et  le  Ségou. 

li  y  avait  donc  neuf  mois  que  cet  état  de  choses  existait 
quand  nous  arrivâmes  à  Ségou-Sikoro,  le  20  février  1864. 

Si  je  me  suis  étendu  si  longuement  sur  toutes  ces 
guerres  du  Ségou  avec  le  Massina,  c'est  pour  mieux  faire 
ressortir  la  situation  actuelle  de  ces  deux  peuples  voisins, 
leur  force  réciproque  et  le  degré  de  leur  prépondérance 
sur  le  Niger. 

Au  moment  où  il  est  question  de  relier  nos  établissements 
du  Sénégal  au  Niger  par  des  voies  ferrées,  en  s'appuyant 
sur  la  puissance  du  chef  actuel  du  Ségou,  je  croirais  man- 
quera nues  devoirs  de  Français  si  je  n'essayais  de  démontrer 
ici  combien  l'autorité  de  ce  chef  est  précaire  et  illusoire, 
dansées  lointains  pays,  et  à  quels  terribles  déboires  on 
s'exposerait  le  jour  où,  assuré  de  l'amitié  d'Hamadou,  on 
s'avancerait  sans  crainte  dans  le  Soudan. 
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Un  séjour  de  plus  de  deux  années  sur  les  bords  du  Niger 
m'a  fait  connaître  à  fond  l.'état  de  ce  pays  auquel  rien  n'a 
été  changé,  que  je  sache,  depuis  bientôt  quatorze  an5. 

Dans  nos  possessions  sénégalaises,  on  est  mal  placé  pour 
juger  de  la  puissance  du  Ségou.  Les  populations  du  Séné- 
gal» encore  pleines  du  souvenir  des  batailles  et  des  exploits 
du  Prophète,  ont  de  la  peine  à  croire  à  la  &n  de  son  exis- 
tence et  exaltent,  à  l'envi,  la  puissance  de  son  fils  sur  le 
Niger.  Il  est  vrai  de  dire  que  tout  est  fait  pour  leur  donner 
une  apparence  de  raison  et  les  entretenir  dans  cette 
trompeuse  illusion. 

De  quelque  côté,  en  effet,  que  l'on  dirige  ses  pas  en 
quittant  le  Sénégal  pour  aller  au  Niger,  on  rencontre  par- 
tou  des  populations  soumises  autrefois  par  Bl-Hadji 
Omar  et  dévouées  actuellement  à  son  Bis.  Soit  que  l'on 
prenne  la  route  du  sud  par  le  Bafing  et  le  Gangaran^  soit 
que  l'on  prenne  au  nord  par  le  Kaarta,  on  ne  trouve  tout 
d'abord  que  des  pays  commandés  par  des  chefs  que  le  ma- 
rabout y  a  lui-même  placés,  dans  le  cours  de  ses  expédi- 
tions. Les  principaux  d'entre  eux  sont  d'anciens  captifs 
que  El-Hadji  Omar  a  choisis  parmi  ses  propres  esclaves. 
On  comprend  facilement  les  avantages  de  cette  manière 
de  faire. 

En  agissant  ainsi,  le  Prophète  était  sûr  du  dévouement 
le  plus  comjplet  des  chefs  de  son  clioix,  il  évitait  pour 
l'avenir  des  compétitions  et  pour  le  présent  des  froissements 
inévitables  entre  ses  lieutenants;  enfin,  et  par  dessus  tout, 
il  réalisait  le  but  important  de  pouvoir  conserver  toujours 
sous  une  même  main  toutes  les  provinces  de  ce  vaste 
empire. 

Ce  qui  frappe  donc,  au  Sénégal,  c'est  de  voir  ces  pro- 
vinces limitrophes  de  nos  possessions,  dépendantes  d*un 
sultan  qui  habite  sur  les  bords  du  Niger  et  on  se  laisse 
facilement  persuader  que  son  autorité  s'étend  fortement 
sur  tous  les  pays  qui  séparent  ces  deux  fleuves.  Kfirage 
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trompeur  qui  peut  faire  croire  qu'un  établissement  français 
sur  le  Niger  est  chose  immédiatement  facile. 

Les  pays  dont  nous  venons  de  parler,  le  Koundian,  le 
Baftng,  et  principalement  le  Kaarta,  sont  les  plus  beaux 
fleurons  de  la  couronne  du  sultan  de  Ségou.  L'autorité 
dont  il  jouit  dans  ces  pays,  autorité  qui  a  son  retentisse- 
ment chez  ses  puissants  voisins,  est  le  point  d'appui  prin- 
cipal qui  lui  sert  à  se  maintenir  sur  les  bords  du  Niger.  Le 
Kaarla  lui  envoie  de  temps  à  autre  quelques  soldats  mais 
pas  aussi  souvent  que  Hamadou  le  désirerait.  Pay^t  inter- 
médiaire entre  le  Sénégal  et  le  Ségou,  c'est  là  que  les 
nègres  du  Sénégal  désireux  de  faire  la  guerre  sainte,  ou 
forcés  de  quitter  leur  pays  quand  ils  ont  eu  maille  à  partir 
avec  l'autorité  française,  vont  se  réunir  avant  de  se  diriger 
sur  Ségou,  le  pays  inconnu,  tant  désiré.  —  Que  d'illusions 
envolées!  Que  d'espérances  bientôt  déçues!  Combien  en 
ai-je  VII,  à  Ségou-Sikoro,  qui  regrettaient  le  temps  passé 
et  qui  m'avouaient  tout  bas  ta  sottise  qu'ils  avaient  faite 
de  quitter  leur  pays.  Combien  m'ont  déclaré  franchement 
que  s'ils  étaient  désignés  pour  nous  accompagner  à  notre 
retour,  ils  ne  reviendraient  plus.  Il  n'en  serait  pas  de  même 
si  Hamadou  avait  pu  conserver  un  pouvoir  véritablement 
fort  sur  le  Niger. 

Mais  étudions  actuellement  l'autorité  de  ce  souverain  sur 
les  pays  conquis  par  son  père  dans  cette  partie  du  Soudan. 

Le  Ségou  ou  Shégou,  autrement  dit  le  paj^  du  Shé  (Shé: 
arbre  à  beurre),  ainsi  nommé  à  cause  de  la  quantité  énorme 
d'arbres  de  cette  espèce  que  l'on  y  rencontre,  formait  en* 
core  sous  Aly,  le  dernier  roi  des  Bamanas,  un  vaste  empire 
situé  à  cheval  sur  le  Niger  et  son  affluent  le  Bakhoy,  et  com- 
posé de  douze  à  quinze  provinces  dont  les  principales  sont  : 

1*  le  Baninko,  le  Minian-kala,  le  Bendougou  et  le  Gana- 
dougou.  à  Test  du  Bakhoy;  2''  le  Kaminiandougou,  le  Sar- 
raudougou,  le  Ségou,  le  Goikala  et  le  Méguétaia  entre  le 
Niger  et  son  affluent;  3^  le  Sanamadougou,  le  Fadougou  et 
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le  Bélégoudou^  à  Touest  du  Niger,  c'est-à-^lire  entre  ce 
fleuve  et  le  Sénégal.  Toutes  ces  provinces  étaient  adminis* 
trées  par  des  chefs  ou  Kountinguis,  nommés  par  le  roi,  et 
devaient  lui  fournir  chaque  année  un  impôt  proportionnel 
è  la  population*  En  cas  de  guerre,  le  contingent  de  chaque 
province  était  aussi  fixé  à  l'avance. 

A  la  chute  d'Aly,  tous  les  Kounlinguîs,  à  l'exception  d'un 
seul,  étaient  venus  faire  leur  soumission  à  ËUHadji  Omar. 
Deux  années  plus  tard,  en  mars  1803,  nous  avons  déjà  dit 
qu'ils  s'apprêtaient  à  une  révolte  ouverte  lorsque  Hamadoo 
feignant  de  ne  pas  y  croire,  les  appela  tous  à  Ségou  et  leur 
ayant  dévoilé  leurs  projets,  les  fit  mettre  atix  fors  et  con- 
duire à  son  père  qui  les  égorgea  sans  pitié.  Cet  exemple  ne 
devait  servir  qu'à  augmenter  Tanimosilé  des  Bamanas 
contre  leur  nouveau  roi.  Bientôt  après,  El'-Hadji  Omar 
cerné  avec  la  plus  grande  partie  de  ses  troupes  dans  la  ville 
d'Hamdallahi,  n'était  plus  à  craindre  pour  les  Bamanas  et 
son  fils  n'était  pas  assez  fort  pour  réprimei*  leur  révolte. 
Les  provinces  situées  au-delà  du  Bakhoy  se  soulevèrent  les 
premières  ;  ce  fut  comme  une  traînée  de  poudre.  Le  Sar- 
rangoudou,  le  Kaminiandougou,  provinces  frontières  les 
plus  rapprochées  du  Mcissina,  suivirent  l'exemple  et  quel- 
ques mois  plus  tard  l'autorité  de  Hamadoo  ne  s'étendait 
plus  guère  au-delà  de  sa  capitale,  des  quelques  villes  voi- 
sines et  des  quelques  places  les  plus  commerciales  du  pays 
où  il  avait  d^s  soldats  en  garnison.  Dans  ces  dernières 
marnes,  quand  elles  se  trouvaient  assez  fortes,  on  massa* 
crait  ses  troupes.  C'est  ainsi  qu'à  Sansanding,  le  plus  grand 
centre  commercial  du  Soudan,  après  Tombouctou,  la  pre« 
mière  ville  du  Ségou  qui  avait  appelé  £l<^Hadji  Omar  et  loi 
avait  ouvert  ses  portes,  on  égorgeait  sans  pitié  les  Tidibés 
de  Hamadou. 

A  mesure  que  nous  approchions  du  Niger,  en  février  1864, 
rétat  du  pays  aurait  dû  noos  apprendre  qœ  Tétoile  do 
Prophète  avait  bien  pâli  ,  si  nous  avions  pu  le  supposer  an 
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seul  instant.  Tandis  que  là  où  nous  passions  on  nous  exal* 
tait  sa  puissance,  on  ne  nous  cachait  pas  que  des  villages 
voisins  venaient  de  se  révolter»  et  on  nous  faisait  f;iire  mille 
détours  pour  les  éviter.  Mais  une  seule  chose  nous  dominait 
alors,  c'était  l'idée  d'arriver  bientôt  sur  les  bords  du  grand 
fleuve  et  d'apercevoir  le  Niger,  le  Niger»  objet  de  tant  de 
grandes  entreprises  et  qu'il  avait  été  donné  à  si  peu  d'Ku* 
ropéens  de  contempler.  A  notre  arrivée  à  Ségou<-Sikoro» 
nous  devions  encore  garder  quelques  mois  l'illusion  la 
plus  complète  sur  les  affaires  du  pays.  L'accueil  que  nous 
reçûmes  dans  les  premiers  jours,  les  promesses  que  l'on 
nous  donna,  les  balivernes  que  l'on  nous  débita,  tout  cela 
était  si  beau  et  si  facilement  inventé  qu'on  devait  s'y  laisser 
prendre.  Cependant»  au  bout  de  quelque  temps  il  ne  me 
fut  plus  permis  de  croire  aux  succès  d'El-Hadji  Omar  dans 
le  Massina.  Tandis  que  les  Bamanas  continuaient  à  se 
séparer  de  Hamadou,  certains  bruits  qui  circulaient  sour- 
dement dans  la  ville  nous  apprenaient  la  défaite  et  la  mort 
du  marabout.  Personne  n'en  parlait  d'ailleurs  que  très  dis- 
crètement et  comme  Hamadou  cachait  à  tous  ses  Talibés 
les  mauvaises  nouvelles  du  Massina,  chacun  pesait  ses 
paroles  avant  d'ouvrir  la  bouche. 

Tous  ceux  à  qui  je  faisais  part  de  mes  impressions 
en  particulier»  m'avouaient  franchement  qu'ils  pensaient 
comme  moi»  mais  survenait-il  un  troisième  personnage 
entre  nous»  ils  changeaient  aussitôt  de  manière  de  voir  en 
me  disant  que  ce  n'était  là  que  des  propos  de  femmes. 
C'était  en  effet  par  des  femmes  que  les  premières  nouvelles 
de  In  mort  de  El-Hadji  Omar  étaient  parvenues  à  SégQu  et 
ces  femmes  avaient  été  conduites  exprès,  du  Massinasur  les 
frontières  du  Ségou»  pour  faire  connaître  &  Hamadou  la 
mort  de  son  père.  Celui-ci  les  avait  gardées  à  vue  quelque 
temps»  puis  les  avait  laissées  libres»  après  promesse  de  ne 
rien  dire.  Quelques  mois  plus  tant»  j'apprenaia  d'une  de 
ces  feflniies  les  plus  horribles  détails  sur  le  siège  de  Ham- 
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dallahi  qui  aurait  duré  neuf  mois.  S'il  faut  en  croire  ce 
témoin  oculaire,  on  en  était  arrivé,  dans  la  capitale  du 
Masiina,  à  manger  les  cadavres  des  hommes  tués,  quand 
Ei*Uadji  Omar  fit  une  .suprême  tentative  de  sortie. 

Quand  Hamadou  eut  appris  que  tous  ces  bruits  preoai«inC 
de  la  connistance  dans  la  villi?,  il  changea  de  lactique.  Tout 
en  se  gardant  bien  d'avouer  la  mort  de  son  père,  ne  jugeant 
probablement  pas  le  moment  favorable  arrivé,  il  en  parlait 
moina  souvent  et  au  li^u  d  avoir  constamment  à.  la  bouche 
le  nom  du  marabout,  il  aimait  mieux  dire  que  c'était  sou 
cousin  Tidjiané  qui  tenait  la  campagne  au  Hassina.  Il  parait 
que  c'est  encore  la  version  qui  a  cours  à  Ségou-Sikoro 
aujourd'hui,  car  M.  Soleillet  qui  a  fait  un  voyage  au  Ségon 
en  1878,  nous  est  revenu  pénétré  de  cette  idée.  Pour  moi, 
je  n'en  crois  rien. 

A  part  les  quelques  hauts  personnages  qui  approchaient 
Hamadou  et  qui  avaient  toute  sa  confiance,  personne  ne 
connaissait  exactement  la  situation  à  Ségou  et  presque  totxs 
l'appréciaient  fort  mal.  J'en  ai  vu  beaucoup  cependant  qui« 
certains  jours,  étaient  découragés,  mais  qui,  le  lendemain, 
avaient  laissé  leurs  idées  noires,  à  la  suite  de  la  moindre 
nouvelle,  du  moindre  événement  sans  importance.  Heu- 
reuses gens  qui  sont  incapables  des  plus  petits  soticis. 

En  résumé,  le  Ségou  commandé  aujourd'hui  par  Hama- 
dou ne  comprend  plus,  au  lieu  des  douze  provinces  que 
j'ai  déjà  citées,  que  les  deux  province  du  Ségou  et  du  Go&r 
kala,  entre  le  Niger  et  le  Bakhoy,  c'est-à-dire  une  étendue 
de  vingt  à  vingt-cinq  lieues  de  long  sur  huit  à  dix  de  lar- 
geur moyenne.  La  population  de  ces  deux  provinces  peut 
être  évaluée  a  pproximajtivement  entre  200000  et  350  000  ha- 
bitants. On  peut  encore,  il  est  vrai,  y  ajouter  une  partie  du 
Fadougou  dont  presque  tous  les  villages  Sonnin«-kés  sont 
restés  fidèles  à  Hamadou. 

Le  Ségou  proprement  dit  et  le  Goîkala,  seul  reste  des 
conquêtes  de  BUHadji  Omar  sur  les  Bamanas,  sont  enser* 
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rés  de  toules  parts  par  les  autres  prOTinces  du  Soudan  qui 
empêchent  toutes  leurs  communications^  excepté  du  côté 
du  Fadougou. 

Tel  est  actuellement  l'état  du  pays  dont  quelques  per- 
sonnes voudraient  que  la  France  sollicitât  l'appui,  pour 
relier  au  Niger  sa  colonie  du  Sénégal. 

Si,  par  ce  qui  précède,  j'ai  pu  faire  ressortir  suffisam- 
ment que  le  prestige  de  Hamadou  sur  le  Niger  ne  lient  qu'à 
Tautorité  quil  exerce  sur  le  Kaarta,  j'ai  la  satisfaction 
d'avoir  atteint  le  but  que  je  me  proposais. 

Loin  de  moi  Tidée  que  l'entreprise  de  relier  le  Sénégal 
au  Niger  par  des  voies  ferrées  ne  puisse  se  réaliser;  mais  ce 
que  je  tenais  à  démontrer,  c'est  qu'il  serait  téméraire  de 
penser  que  la  seule  influence  de  Hamadou  pût  nous  suffire 
pour  traverser  en  maîtres  Tintérieur  de  l'Afrique,  et  qu'il 
faut  au  contraire  s'attendre  à  ce  que  cet  appui  nous  cause 
de*grands  obstacles,  à  mesure  que  nous  approcherons  du 
Niger.  L'œuvre  une  fois  commencée,  il  importera  de  la  me- 
ner à  bien  et  de  ne  pas  se  laisser  décourager  par  les  difficultés 
qui  surgiront  sans  aucun  doute.  Qu'on  sache  senlemeut  qu'il 
est  dans  la  nature  du  sauvage  de  ne  respecter  que  la  force. 

Si  l'on  jette  un  coup  d'oeil  sur  la  carte  du  Soudan  occi- 
dental, dressée  pat  Mage,  on  voit  que  le  plus  court  chemin 
de  Bafbulabé  au  Niger  passe  par  le  Bélédougou  et  le  Foula- 
dougou,  et  que  ce  chemin  a  les  deux  tiers  de  son  parcours 
dans  ces  deux  pays.  Or,  de  ces  deux  provinces,  la  première 
est  en  hostilité  ouverte  avec  Hamadou,  et  si  la  seconde  se 
tient  tranquille,  c'est  qu'elle  est  située  trop  loin  et  qu'elle 
D*a  rien  à  en  redouter  ponr  le  moment.  Mais  il  est  permis 
de  croire  que  le  Fouladougoo,  encore  tout  fumant  deshor^ 
reurs-de  la  guerre,  n'a  pas  perdu  le  souvenir  des  massacres 
épouvantables  que  les  armées  d'El-Hadji  Omar  y  ont  faits  à 
leur  passage. 

Pour  moi  qui  n'ai  entrevu  de  ce  pays  que  quelques  villes 
froDlièreSy  je  n'ai  rencontré  partout  que  des  ruines,  et  je 
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suis  persuadé  que  si  nos  guides  se  sont  refusés  à  nous  le 
faire  traverser,  c'est  à  cause  de  Tanimosité  qu'y  ezcîle 
encore  le  seul  nom  des  Talibés,  autrement  dit  :  soldats 
d'Humadou. 

Cependant  la  voie  ferrée  du  Sénégal  au  Niger  devra  tra- 
verser ce  pays.  J'ignore  quel  est  le  tracé  que  l'on  a  en  vae. 
On  pourrait  se  laisser  séduire  par  le  projet  qui  consisterait 
à  longer  le  Bakhoy,  puis  son  affluent  n®  i,  jusqu'à  l'endroit 
où  il  s'infléchit  vers  le  sud.  Ce  projet  exposerait  à  reac3n- 
trer  des  obstacles  naturels  très-sérieux,  le  lit  de  ces  deux 
rivières  se  trouvant  presque  constamment  encaissé  entre 
deux  montagnes. 

Le  projet  qui  serait  préférable^  selon  moi,  partirait  de 
Bafoulabô.  en  s'écarlant  un  peu  du  Bakhoy,  traverserait  son 
affluent  n^  i  en  un  point  quelconque  de  la  route  deMungo- 
Park  pour  se  diriger  vers  Mimbiri  et  Bangassi  et  delà 
irait  rejoindre  le  Niger  au  point  que  l'on  jugerait  le  plus 
convenable.  Ce  parcours  aurait  les  deux  avantages  sui- 
vants :  la  certitude  de  ne  pas  rencontrer  d'obstacles  natu- 
rels sérieux  et  celle  de  ne  pas  manquer  d'eau  jusqu'au 
centre  duFouladougou. 

En  eflet,  après  avoir  traversé  l'affluent  n""  1  du  Bakhoy,  on 
trouverait  àHambiri  un  étang  assez  vaste,  qui  ne  se  des- 
sèche jamais  complètement,  et  que  Mage  a  oublié  de  faire 
figurer  sur  sa  carte.  Un  peu  plus  loin,  on  traversera  l'aif- 
fluent  n^  2  du  Bakhoy  qui  n'est  pas  éloigné  de  Bangassi,  l'an- 
cienne capitale  du  Fouladougou,  où  l'on  devra  évidem- 
ment trouver  de  l'eau.  De  cette  dernière  ville  au  Niger, 
il  n'y  a  plus  que  six  à  sept  journées  de  marche  et  les 
seules  difficultés  à  vaincre  ne  peuvent  provenir  que  des 
naturels. 

C'est  à  l'avenir,  c'est-à-dire  à  l'époque  à  laquelle  nous 
aurons  atteint  Bangassi,  qu'on  devra  décider  du  parcours 
ultérieur  de  la  voie  ferrée  pour  arriver  au  Niger.  Si  l'état 
politique  de  ces  contrées  n'avait  pas  varié,  la  ville  de 
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Niamîna  ou  Yamina  serait  1&  point  désigné  à  cause  de  son 
importance  commerciale. 

Et  maintenant  qae  ia  France  semble  vouloir  se  lancer 
résoinment  dans  rintérieur  de  TAfrique,  je  ne  saurais  mieux 
terminer  qu'en  lui  adressant  ces  paroles  d*Anne  RafTenel, 
l'un  de  mes  devanciers  :  «  La  civilisation  de  TAfrique  est  la 
»  grande  œuvre  de  notre  époque.  Peu  de  siècles  se  sont 
»  déroulés  dans  le  temps  sans  laisser  à  la  postérité  un  mo- 
>  nument  de  leurs  travaux.  Peu  de  nations  ont  fourni  leur 
}>  carrière  sans  laisser  dans  l'histoire  quelques  belles  pages 
0  que  les  générations  lisent  avec  respect. 

2>  De  toutes  les  œuvres  des  temps  passés,  il  n'en  est  pas 
»  de  plus  belle,  il  n'en  est  pas  de  plus  digne  d'immortalité 
»  que  la  régénération  des  africains,  et  la  nation  qui 
»  l'accomplira  sera  grande  entre  les  plus  grandes.  » 
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par  M.   le  «éBér 

«1    rAI»HBBl 

IB 

AUGMENTÉ 

PAR  M.   LE  DOCTEUR  QUIXTIN. 

(Les  nioU  i.rccédés  d'une  astérisque  soat  ceux  ^i  ont  été  ^oalét  ftr  M« 

A  (yen) 

To  {loin),Do  {prêt). 

Aimer 

M 

Abaisser 

lAtdMé. 

Ainsi 

K<H 

Abandonner 

Woppoude. 

Air 

ih 

AteUr« 

Ubdé. 

Aisselle 

N€i 

AWIt 

Niakou,  Niaki, 

Ajouter 

Die 

Aboyer 

Wofdé. 

A  l'entour 

Kol 

AbreuTer 

Jêmoudé* 

'A  rinstant 

Gui 

Abriter    (s') 

du 

Aller 

jÊà 

soleil 

SourM. 

Aller  à  cheval 

Wi 

Abriter  (s*)  de 

la 

Allumer 

M 

pluie 

Louadé, 

^Allumer 

Hm 

Accepter 

Diabàé. 

Akrs     (en    ce 

Accroupir  (s*) 

Soppinadé. 

iMIft) 

Net 

Accuser 

Appondé. 

AmbitMHZ 

Mm 

Achat 

TioggoUf  Tioggouli, 

Ci 

Acheter 

Soddé, 

Ambre 

Lêm 

♦  Acide 

Kaddem, 

Ame 

FUi 

Actif 

Kilnido^  Kilnihé* 

Amende 

flM 

Adieu 

Jaonétiiam, 

Amer 

JCi* 

A(iroit 

Karalla,  Karallabé. 

*Amer 

/M 

AOain; 

Ammé,  Amme^Ji. 

Ami 

Dim 

Affauié 

KodiadOtKodiabé. 

♦Ami 

Mi 

Affranchi 

Galiado  allak,  //«/- 

Anioixe 

Mari 

iabé  aUali. 

Amuser  (s') 

Ftdi 

Affranchir 

Atliendé  allah. 

Ancien 

Bùf 

Agneau 

M'borlou,  Mhorii. 

Ancre 

Vb/i 

Aider 

Walloudé, 

Ane 

Mha 

Aïeul 

Tanam^  Tanirabé. 

Animal 

Uar\ 

Aigle 

Liouréf  Lioué. 

1 

\9« 

'Aigrette 

Niabal. 

'Animaux  domes- 

Aiguille 

Mécélal,  Méctllé. 

tiques 

.YdM 

Aiie 

Wibdïo,  Bibdié. 

'Animaux   sauva- 

» 

Ailleurs 

Nokou  godo. 

gcs 

Uhê 
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Brûler 

Soumde. 

Butiner 

Monde,  Rougoude» 

G 

Cacher 

Somondé. 

Cachet 

Mande,  Maie. 

Cadeau 

DokkalyDokke,, 

Cadenas 

Kofiar,  KanaroudUiy 

Calcédra 

Kahi,Kahe. 

*CaUloux 

Aen, 

Caïman 

NorwOf  Nodi. 

^Caïman 

Contre. 

Calebasse 

Horde,  Kore. 

''Calebasse  (fniit] 

\  Bondi, 

Calicot 

Bagui  danedjio  Ba» 

guidi  danedJL 

Camp   (birouac) 

Djippounde,  Djipp- 

ouU., 

Camp  (de  Maures' 

)  Teede,  Teele. 

Canard 

Khankel  ,    Kanke- 

loudji. 

Canard  sauvage 

Tcheigal. 

Canon 

Kanou,  Kanoudji, 

^Canot 

Kanot,  Kanotodji. 

Captifs 

Matiûndo,  Matiombe, 

«Captifs  (mâles) 

Matioudo,Matioube. 

«Captives 

Cordo,  Cordobe. 

Car 

Sabou, 

Carquois 

Baron,  Bahi. 

*Case 

Choudon,Chondoubé 

Casser 

Heldé, 

Cassonade 

Soukar  boledjio. 

Caution 

Wakilo,Wakaade, 

Cavalier 

Badido,Watodf^. 

«Cavalier 

Dompoutiou* 

Ce 

0. 

Ceci 

Doum. 

Ceinture 

Dadido,Dadib€, 

Cela 

Douma. 

Celui-ci 

0. 

Celui-là 

Oia. 

Cendre 

Ifdondi. 

Cependant 

Sokonoudeg. 

Certainement 

Kokonga. 

Chacal 

Boy,  Boyna4ii' 

Cbacan 

Monikala, 

Chaîne 

TUdlaUd,  TUOlaUé. 

Chaise 

DiodorgalfDiodordé. 

Chaleur 

Ngouli. 

Chameau 

Ngufeoba,  Guelodi. 

Chandelle 

Fitirlo,  Fitirlodji. 

Changer 

Wortadé. 

Chanson 

Djimol,  DjimdU 

Chanter 

Imdé. 

Chanteur 

DjimowOs  Imobe. 

Chapeau 

Mague,  Magt$edji. 

Chapelet 

Kourotu,  KouroU" 

çadji. 

Charbon  de  terre 

DJoulmeré,Djoulbe» 

Charger  (un  fusir 

1  LoowU  feteL 

Charger  (une  bétc 

î 

de  somme) 

Rimdondé. 

Charger   (sur  sa 

tête) 

Rondadê, 

Charitable 

Tiakoutodo. 

Chasser   (ren* 

m 

voyer) 

RUmdé. 

Chasser  (aller  à 

la  chasse) 

Raddoudé. 

Chasseur 

Daddowo,  Radobè. 

Chat 

Ouldoundou,    Oui- 

loudi. 

♦Chat 

PouUoudoUf  Paul- 

loudi. 

Chaudron 

Kaoudir,  Kaoudir^ 

adji. 

Chauffer  (se) 

liadé. 

Chausser  (se) 

Bomadepade. 

Chaux 

Laço. 

Chef 

Maoudo,  Maoubé. 

•Chef 

Uom, 

Chemin 

Lawol,  Labi. 

Chemise 

Outté,  OuiUdji, 

«Chemise 

Doloké,  DolokedjL 

Cher 

Tiatioudo,SaUionbe 

Chercher 

Ndartoudé. 

Cheval 

Pouiiou,  Poutchi. 

*Cheval  entier 

Pouiioudimango. 

Cheveu 

Soukoundou^  Tiou. 

eouli. 

«Cheveu 

Ubbi. 
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Chèvre 

^hevretn 

Chez 

Ghîea 
Choisir 

ChréUcn 

Christianismo 
Cia 

eu 

Cimetière 

«Citroo 

Civière  (pour  por- 
ter un  malàilo) 
Clé 

Clochette 

Cœur 

Coffre 

Colère 

CMUar 

CoJJina 

Combat 

Combattre 

Combien 

Coflibiaer 

Commencer 

Comment 

*Commoiit 

Comnerçant 

Commerce 

CommiMÎoniiam 

Compifiiio 

*Coropr6adr» 

Gonpte  (ée  com- 
merce) 

Compter 

Comptoir  (oantre 
da  CMUBoreo) 

Condamner 

Conduire 
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Mhtwa,  Behi. 

Connaître 

Andoudé. 

Mboti. 

Content 

Bddioudo.  VeUioube. 

To. 

Contribution 

Bak,  Bakùw^. 

Rawandoufiaouodî. 

Conséquent  (par) 

KadoumwaâL 

Soubade. 

Consentir 

Diabdé. 

Armaçara,    Awu^- 

Coq 

Ngori,  Ngamdii. 

çaraen. 

Corail 

Deguenerej  Aifat» 

Lawol  toubak' 

nedjie. 

Açaman. 

CoranJ 
CorbeMa 

Alcourafi^ 

NiemhemkQ,  ffimr 

Diggue,  Dêm^ 

hembodji. 

Corde 

Boggoul,  JNffiri. 

Tié. 

ComaMna 

etius,  ^ttÊtÊdjfk. 

Metieké,MetUke4li. 

Corne  à  pouéra 

ÀUaâou  ^hM,  ^• 

Lwion. 

lodiféUl. 

Corsa 

Alladou,  Galliéi. 

Goskif  Gosde. 

Carpa 

MNMM^y  WÛitM. 

Tiokiirgal ,     fiok^ 

Cosses  de  gawtlier  Gaoudi,  Gaoude. 

tirde. 

Côté 

moloU,  Dloloteifi. 

^t4  droit 

Niamo. 

Bemâe,  Berâe. 

*Cdté  gaueha 

Nom. 

Wakendey  Wahaior 

Coton 

BQmki_  Beiiiirffi' 

f!  dodJi. 

^Gataa  (tbiv) 

OuU. 

Tikkom,  Tikkobe. 

Calaiiaiar 

Leggalligués  l9ék 

Tiaka,  TiakadfjL 

liedfi» 

Touldé,  Toulé. 

€a« 

Dimàê,thàê. 

Haré,  Kareli. 

Couahardaaelail 

Foutouro, 

Habde. 

Coucher  (se) 

Foutourodji. 

NofotL 

Coudée 

Ldade. 

Feoudoudé. 

HSottlauvra 

Sogoné. 

Fouddadé. 

Couper 

Ngouroudi. 

Bolnou» 

Cour(damaiaan)  DergaHe,iï$§tMê^i 

Keur^    Kêm,    iVo^ 

Coaragia 

Tiouçal. 

Holnou. 

Courir 

Dogde. 

Diayowo.Jayobé. 

Court 

Dabbo,  AaMMé. 

Leyoréj 

Couscous 

Latehin,  Uiied^ 

Noulado.NôuhbB. 

^Couteau 

Paka,  Pttk^Ji. 

Feddé,  PeUê. 

Couteau 

Lobe. 

Andé. 

Coutume 

Kofngaly  Kofté. 

Couvée 

Toidùndé. 

Limoré,Lvm6djiê. 

Couverture 

SmMaré ,    Ka»^ 

Limdé. 

dajé. 

Couvrir 

Ippoudé. 

Tonfounde,  fènfh. 

Couvrir  (sa) 

Soudéaéi. 

Lawol  aUah  libdé. 

Cracher 

Touddé. 

Naowie. 
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CmêBi 

•Crime 

CHnière 

Crier 

*Gvoeodite 

Croire 

Grael 

Cuir 

Cuire 

Cuielale» 

Cuisse 

Gttic 

Cuivre 
Culotte 
Cultîftiear 
Cultiver 

Dans 
Dunser 
Danseur 
Datte 

Dattier 
Décapiter 
Décharger   (  upe 

bél^JesopBQW) 
Dediws 
Défaite 
Déflorer(uDéjeuiie 

fille) 

Debor^ 
Déjà 
Déjeuner 
Délai 

Délaisser 

Délivrer 

Demain 

DemAAJfr 

Demeurer 

Démolir 

Dénoncer 

Dent 

Depuis  (entre) 


Fabrou,  Aièi. 
KetongouL 
Safé,  Safêffi, 
Longdé. 
Lamaié. 
Diabdé, 
Bondo,  Bmdi. 
Ngourou,  Gouri. 
Dêfdé. 

Défowo,  Bit9ké. 
Boual,  Botti. 
Bendoudo ,    S^md" 

ouhé. 
Diaka,  Diakaâ§u 
Tùuba,  TouhadH, 
Démovo,  Hmtkêké'  • 
Remdé, 

D 

Hadenden. 
Too. 
Amdé. 

GattkKnvo,  Afnob^ 
TamarOi  Tamfirod- 

jii. 

Tamarowi. 

Irsoudé, 

Rifloudé. 

fonder. 
Songoudé. 

Wattoudétmouih' 

TobowaL 

Dioni. 

Atchitadé. 

Ladjialf  Ladjié, 

Wapoudé, 

Dandoudé. 

Diango* 

Niagadé. 

Oddé, 

Heldé. 

Rendindé. 

Gnin,GnUi4' 
GuiUuiden» 


Dernief 

Derrière 

Deeeendre 

Désect 

Désirer 

Désormab 

Dessous 

Dessus 

Dette 

Devant 

DévelopfMT 

Diable 

Dieu 

Difficili 

Digue 

Dire 

Discours 

Disette 

Disputer 

Distinguer 

Distribuer 

Divoreer 

Dizaine 

Doigt 

Donc 

Donner 

ûavmir 

Dorénavant 

Dos 

Dot 

Double 


Tiakiêëâ%Mtm^. 

Tiaggal, 

Telladé. 

Laddê, 

Iddé. 

Niandé,  Wméi. 

Tollés. 

Toétmt 

,NianiandélHmkêlé. 
Têiéfo. 
Sooutoudà. 
Guirmé^  ^nMtijfi. 
Allah. 
Tiatto^dpÊtmnté. 

Widé, 

Ala.  4tetf . 
ICgué,  AMN« 
Dougdédé. 
Faltad4t 

Fetiimàé* 
Séerd§, 

Fédendon,  MWt. 

Doh. 

liokoudé, 

Danadé. 

Bawo  hande, 

Tenguéy'. 


Doubler(un  objet)  S^mééifdêé 
Douter  Wasdé 

Devs  (an  |ràl>    KovéïL 

*DiNu(«ttiaM)    Bobi. 

Doux  (de  99mfi' 
(ère)  Bebdo,  màâ. 

Drapeau  Raya,  Hmmâjà^ 

Droit(noucoartie)  PéodOt  tMé* 
♦Droit  (nço  <;«»»•• 

b§)  PéaungaL 

Dur  Tido,  TMà. 

Dysenterie  Rêdou  iMÉÉMb 

E 

Eau  •     Ifdiiam,  IKdJU. 
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Ëbéne 
École 
Ëcooomie 
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Dialambani, 
Doudal,  Bondé. 
Bomimgal^    Bam- 

iinguedji. 
Etiniadé, 
Vindoudé. 
Windaudé. 
Kaké, 


Écouter 
Écrire 

Écrit  (Lettre) 
Effets 
Effrayer    (  quel- 
qu'un) HmMndé. 
Effrayer  (s')  Guidédé. 
Éléphant                Nowa^  Guibi. 
Égarer  (s')             Maddioudi. 
Égarer  (un  objet)  Madjindé, 
Elle 

Embarcation 
Embuscade 


Empêcher 

Emprisonner 

Emprunter 

*£a  aller  (s') 

Encre 

Encrier 

Encore 

Enfant 

Enfant  (progéni- 
ture) 

*£nfant  (petit) 

*Enfant  (progéni* 
ture) 

Enfer 

Enfin 

Enivrer  (s') 

Ennemi 

Enseigner 

Ensemble 

Ensemencer 

Ensuite 

Entendre 

^Entendre 

Envoyer 

*finvoyer       .^ 


Kaniio, 
Lana,  Lam> 
Hippordé,    mdpor- 

dedji. 
Addé. 
Babroudé. 
Niamboudé. 
Khotidé, 
Ngomboudji» 
BaOy  Baadji. 
Kadi. 
Tionkalel,  Ticnka- 

logu0* 

Biddo,  Bibbé, 
TUmkel. 

Bingud. 

Bjie^^h  mi^li* 

Batandémoum' 

Mandilédé, 

GanUmt  haguebé, 

Ekiddé. 

Ben, 

Aoudé, 

Tiaggal  moum» 

Nandé. 

Andé. 

Nouldé. 

Àddadé, 


Envoyé 

Épais 

Épaule 

Épervier 

Époux 

Épouse 

Escale 

Esclave 

Espérer 

Espion 

Esprit 

Est 

Et 

Étalon 

*Étang 

Étendre 

Étemel 

Étoile 

Étonner  (s*) 

Étourdir 

Étourdi  (être) 
(Éprouver  un 
étourdissement 

Étrangler 

Etre  (dans  un 
(Ueu) 

Étranger 

Étrier 

Étroit 

Étudier 

Euiiopéen 

Eux 

*Eux 

Eux-mêmes 

Éveiller 

Éviter 

Examiner 

Excepté 

Excuser  (s*) 

Exiger 

Expédier(de8i|iar- 


Htmiado,  NùMkk. 
TekkoudoMdtotk. 
Walabo,  BgUbé. 
Liourét  Liuè» 
Guendimdo,  GiÊm- 

dirabé. 
Tiouddido,    S^U- 

dibé. 
Bal,  Baiau^i. 
Biado,lhûbé. 
Tiddiadé. 
Korowo,  KorowtL 
Aquilé,  AquUûdi. 
Foutmagué. 
e\ 

KalaUUy  KaUit. 
Vendait, 
Foltioudé. 
Togapata. 
Modéré,  Kodé. 
Nadjdé. 
Ildé, 


liiédé. 
Bédoudé, 

Wondé. 
Kodo,  Hobé. 
Alkttbéré  ,Alkebei^ 

jte. 
Pado,  Fadké, 
Ekitadé. 
Toubak,    Taobako- 

bé* 
Kambê, 
(Ha, 

Kambétiifui. 
Findindé, 
Réendé. 
BiéoHndadé. 
Soona. 
Afordé. 
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chandises) 
Sxpédilion    (  de 
guerre) 

Sxpirer 

expliquer 

extraordinaire 


extraire 

•"àcher  (se) 
Fâcher  (se) 
•'acile 
'^aible 

j'aim 

Paire 

f^aIloir(il  Êiut) 

i'aroille 

''antassin 

Parine 
""atigant 

faucille 

^aux(horome) 

'emme 

Femelle 

^endre 

''er 

?*erme    (Energi- 
que) 
•"ermer 
Fesses 
Pèle 
Feu 

'Feuilles 
Hèvre 
figuier 
''igure 

n\  à  voile 
Pille 


Nadé. 

Laoouol  kanoUy  Le" 

hi  .anou. 
Maéde, 
Tindindé. 
Kaounido,    Haou^ 

nibé. 
IHoudé, 

F 

Tikoudé. 

Dogue. 

Bebdo,  Vebdé. 

Pamarodolét     Fa^ 
marbé  dolé. 

Egué,  Eguedji, 

Waddé. 

Handé. 

M<ntcldo,Moncdihé, 

Tamaké,  Tamakou- 
rou. 

Tioundi,  TiouéU, 

Tampinowo,   tam- 
pinobé, 

Wafdou  Bafdè.> 
Fénandé,  Pénale. 
DébbOf  Rebwé. 
Dével, 
Fetchiddé. 
Diamdi,  Diamdélé, 

Tido,  Tidbé. 
Ouddoudé, 
Gada, 

Ndiadé,  Diouldé. 
Diaingol,  DiéglL 
Haeo,  Lekki, 
Paongaly  Paolé. 
Diwi,  Djibbé. 
lêço,  Djiéeé. 
Borollaoulf  Boroî- 

ladji. 
GûTawùl,  Garadfi, 
Biddc  debbo.  Bibbé 

rewbé. 


Fils 

Fin  (mince) 
Finir 

•Fini  (être) 
•Firmament 
Flèche 

Fieur 

FleuYe 

Flûte 

Fondre 

Fontaine  (puits) 

Forcer  à  ftiire 

Forêt 

Forger 

Forgeron 

Former 

Fort 

Fossé 
Fossoyeur 

Fou 

Fourmi 

Fourneau 

Fourreau 
Frapper 
Frère  aîné 
Frère  jeune 

Frémir 

Froid  (adjeefiO 
Froid 
Fronde 

Front 
Fruit 
Fuir 

Fumer  (du  tabac) 
Fumier  (de  che- 
val) 
Fusil 
Fustiger 


Biddo  goTko,  Bibbé 

worbé. 
TUoudOy  Téobé.    < 

Gaynoudé. 

Gant, 

Açaman' 

Koural  lankl  Ko 
ré  lanié, 

Pindû 

Mayo,  Madiie, 

Lital,  Lité. 

Hagnoudé. 

BoundoUf  BùulU. 

Wannoudé. 

DoundoUy  BouUi. 

Tafdé, 

Bado,  Waelbe. 

Féounoudé* 

Diofndolé,  Diomdo^ 
lébé. 

Gatka,  Ga%dé, 

Gaçowo  iabéré,  G«h 

pobé  tiabédji, 
Kangado,  Hangabé. 
Mettellou,  MetelH. 
Défimrdé,  DéfMr- 

dodji. 
Wana^  Wanadji, 
Fiddé. 

MaoudOf  Mûoubé. 
MiniêradOy    M'OM" 

Tube. 
Sinoudé. 
Moubdo,  boubé. 
Diangolj  Dialù 
Latioundou^    Lat-^ 

touli, 
Tindé,  TUdé. 
Bibbé,  Jeddé. 
Dogdé. 
Jardé  tàbaH. 

Douboudié  poutiou» 
Fetel,  FétOûdti. 
Pidé. 
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G 

Gage  Dioukotmdei    M-* 

kondi. 
Gagner  (au  îm)ifaoudé. 
Gai  Leldo  diânm.  i)e(- 

bé  didiam. 
Gale  Haéré.  Gaé. 

Galoper  Dognondé. 

Garder  Rende. 

Gardien  Denowot  Renobé» 

•Garçon  Çourko. 

GargoultlU  Douikou,  Bêulki. 

Gâter  BouMudé. 

Gâté  (être)  Bondé. 

"^Gazelle  lelba,  Lelbadiu 

Gendre  Ecirado,  Eeirabé, 

Général  (d'arme)  O(mkonou,  Domk^ 

noudjt. 
Générosité  Aodjérê. 

Génisse  Wigné,  Bidji, 

G«aOtt  HofouroutKi^ 

Gens  Neddo ,  Imbé . 

Gérer  Biogadé, 

Germ^  Fouddc. 

Giberne  Makatoumrou,  dM" 

katoumri. 
G  irafe  NdiambatOf  BiamO' 

lu 
Girdte  Tioksoké,    Tiokso- 

kedji. 
Glace  Barorgal^  Barordé 

Glisser  Tatadé. 

Gommier  (aettii^  PatUmki^Futkmdé. 
Gouatier  Gaoudi,  Gaoudé. 

GfNirde  Saçandiianit  Sofia- 

djidiam. 
Gourmand  Kounio,  Hougnebe. 

Gouverner  Lamadé. 

Graines  de  melon  Fcddere,  Podé, 
Graisser  Ondiéé, 

Grand  Maàdo,  Maobé* 

"^Grand-père  Mama, 

Grappin  Moli,  MoUdji. 

Gras  Paydo,  Faybé. 


*Gt3S  Failli,  FaoUob. 

Griot  Gaoulù,  Jïkonbwl. 

Gris-gris  Niaodagfà^     /ffet- 

ddé. 

Gronder  Atiadé. 

Gros  Bouio,  Bouti^ 

Grossir  Maonindé. 

Gué  Dioudé,  DUmU, 

Guépard  Tiéongouy  TVéotié. 

Guérir  Sellindé. 

Guère  S«da. 

Guerre  Haré,  KêréH, 

Guerrier  Kabètéà^   fMHé^ 

bé. 

Guetter    (pour 

nuire)  Ipadé. 

Guetter  (pour  ^ 
server  Soynadé. 

Gueule-tapée         EU,  Si^*- 
Guider  Ardadé. 

Gtnnée  Bagué,  BarMj^ 

H 

Habiller  (s')  Vfailotide.  Tkmti 

Habiter  Oddé. 

Habitude  Bak^  Bakouli. 

Habituel  Tt^iUindo^Tthm-^ 

iinbé. 
Hache  Diambéré,  />tM*e 
Hacher  Sopaudé. 
Haie  OalU,  GaUédjyi. 
Haïr  Agnedé. 
Hameçon  Wandé,  Balle 
Hanche  Açangalt  Açallé. 
Hardi  Tioutdou  rédon, 
♦Hardi  Sagata. 
Haricots  Niewréy  Ni&é. 
Hâter  (se)  Jaoudè. 
Hausse  d'une  mar- 
chandise) iVdtoro,  Ndiartdji. 
Haut  Tooudo^  Tooubé. 
Hégire  Fergot  Fergodji 
Herbe  Koudo^  Koutti, 
Hérisson  SarMnoudé^   Eiam 

moulé. 

Hériter  Ronde. 


Herminelte 
Hésiter 
Betireux 
Hibou 

Hier 

Hippopotame 

Histolfe 

Hiter 

HiTern&ge 

Homme  blanc 
Homme  libre 
Homme  tiolr 
Homme  rouge 
*Homme 
Honorer 
Honteux 

Hors 
Hospitalier 

Huile 
Huile 
Huttre 
Humain 

Hyène 
Hypocrite. 


Ibis 

Ici 

•Ici 
Idiot 
Idolâtre 
Ignorer 
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Incendie 


Saota,  Saotadgi* 
Haoudioudé. 
Mdadût  mulcM. 
P&upoubal,  Pott— 

pouhé. 
Anké. 

Kaharou,  /ifatonm- 

dji. 
Dabhoundéy     Dalh 

boulé. 
iVc/Mm^ott,  Mottn- 

gottd;t. 
Bodédjio,  Woâ^, 
DimOf  Rimbé, 
Balédjio,  BaUhi, 
Bodédjio,  Bodbé.  **. 
Gorèj  NédOy  Imhé. 
Teddindé. 
Kenowio,  Hertcm- 

hé. 
Bowal' 
Diomkodo,     DUm" 

hohhé, 
DUuir. 
Diétali. 

Hoadio,  Gondié, 
IjMo  reâtm,  LM^ 

dédi. 
FonoroUf  Po5M. 
Balèdjio  redou. 


BMoumatal,  BaU 

doumaré. 
Do. 

Daydo,  Daybi* 
Kéféro,  HéfMé» 
Wardé  andmêé. 


Incendier 

Incommoder 

Indigo 

Indiquer 

Industrieux 

Informer 

Informer  (s*) 

Injuste 

Inonder 
Instant 

Instructif 

Intelligence 
Intelligent 

Interprète 

Interroger 

Irriter 

IslamisflM 

Isoler 

Ivoire 

Ivrogne 


Impoier   (établir 

un  tmpÔl)  Faoudé  bàk. 

Impoli  Nétaroy  Nélarbé. 

Impie  KéférOy  JK^MI. 

Important  Godiado,  WoditM. 


Jadis 

Jaloux 

Jamaia 

Jambe 

*Jambe 

Jardhier 

Jeter 

Jeune 

Jeûne 

Jeûner 

Joindre 

Joli 

Joae 

Jouer 

Jouir 
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Tioumout    Ttoii* 

moudt. 
Soumde . 
fampindé. 
BouroUy  Bourou^ji 
Alloudé. 
PéondiowOf     fécu 

diohé. 
Tintindé. 
Dartondé  ganffàl. 
Ognido  Ogrdbé* 
lldé 

Ayéço. 

Gandifuwoy  Hm^* 
nobé, 

JiquUlé. 

i)iomaquiltéy  Aquil^ 
ledji. 

Nantiowo,    NonH'' 
nobé. 

Lamdadé, 

Tikindé.  ' 

Lttwol  Mohamaètfa 

Faltadé. 

Guiré  niwa,' 

MandiltedOf    JTMi- 
diltébé. 


Ndéen, 

Kirowo,  Hirobi. 
Abada, 

Kosongal.  K^ifêi. 
Krœngal, 
Remdé, 
Verladi, 
Souka,  Sovkahi. 
Korka,  Korkolfi. 

Or  dé. 

Diokoudé. 

Mùdio   ngari,  Mlh 

joubén{^âti. 
Habougo,  Gabmài. 
Fididé. 
Veldioudé. 


bicnoinuiRK  de  la.  laii«ui  tMk 


L 


•Gras 

F. 

G 

Griot 

G 

Gage 

Gris-gris 

S 

Gagner  <au  j 

kondi. 
m)  llaoudé. 

Gronder 

Gros 

Grossir 

A 

B. 
M 

Gai 

bf  didiam. 

Gale 

Galoper 

Garder 

Gardien 

•Garçon 

GarewMu 

Haért.  Gai. 

He»dé. 

Ornowo,  Henobé' 
Gourko. 
Bnulkou.  fiMttti, 

Guê 

Guépard 

Guérir 

Guère 

Guerre 

Guerrier 

Gftler 

Bounoudé. 

Gllté(«M) 

Bondé. 

Gaetter    (ponr 

•GaieUe 
Gendre 

EciraJo,  Eeiraii. 

Guetter  (|war 

eb- 

nondji. 
GénérosilÉ             Andjéré. 
Génisn                     Wigné.  Biilji. 

Gueule-tapée 

Guider 

Gim«e 

So 

El 
At 
Bù 

G«BDU 

mfouroa.Km. 

H 

Gens 

SrdiU),  Imhé. 

Habiller  (S-) 

w 

Gfcw 

Diogadé. 

Habiter 

Od 

Garnwr 

fouddc. 

Habitude 

& 

Giberne 

knloumri. 

Habituel 

T* 

Girafe 

Hache 

Di 

'.-, 

Hacher 

So. 

GinA. 

TioksokK.     Tioluo- 

Haie 

Ca 

kfdji. 

Haïr 

-1( 

Glace 

Darorgat,  DnTordé 

Hameçon 

W 

Glisser 

Taladè. 

Hanche 

At 

Gomaiitr  (aettia) 

Hardi 

Tk 

Gonalmr 

'Hardi 

5» 

Gwrde 

Haricots 

iVi 

djidiam. 

Hâter  (sel 

/« 

Gourmand 

Koiinio,  Houg*ae. 

Hausse  d'oae  mar- 

Gouierow 

Lamadè. 

chandise) 

Ni 

Graines  de  iiwIm  Fodàerr,  Padé. 

Haut 

ro 

Graisser 

Omiiit. 

Fa 

Grand 

M«iâ4>.  MaoU. 

Herhe 

K« 

*Gntnd-iiê» 

Marna. 

HûrissOD 

5*1 

Grappù 

mi.  MoUdju 

1 

Gnu 

Poydo.  FayU. 

Hérilér 

«• 

Maisonf 
^Maison  (case) 
Maître 

♦Maître 
Maître  d'école 

Malade 
^Malade 
Maladie 
Malheureux 


DICTIONNAIRE  DE 

Galléy  GalledjL 
Schoudou, 
Kalfou^Oy   Halfon- 

bé. 
Diom: 
DianguinoufOj  No- 

bé. 
Niaoudo,  Niaoubé. 
Mouisi, 

NiaOj  Niabbouli. 
Diomoueiba ,    Ci' 

badji. 
GoudiOj  Wibé. 
Niamdé, 
Wobdé, 


Malhonnête 

Manger 

Manquer 

Manquer  (être  ab- 
sent) Loutéde 

Marahout  Tiemo,  Alpha. 

Marais  Vendou,  Béli. 

♦Marais  Rébeldé. 

Marchand  Diegowo,  Jegobo. 

Marchandise  Diaodiy  Diaodélé, 

Marché  (lieu  ou 
Ton  vend)  DUré. 


Marcheur 

Marcher 

Mari 

Marier  (se) 

Marigot 

Marteau 

Mftt 

Matin 

«Matin 
Maudit 
Maure 
Méchant 

Médecin 

Meilleur 

Mélasse 

Mêler 

Même 

Mémoire 


DiaowOy  Jaobé. 
Jade. 
GuendiradOy  Guen- 

dirabé, 
Soudoudé 
TitmgoU  Tialli. 
Foulla,  FouUadji. 
GaéaU  Gaéayé. 
SoubakaySoubakad' 

•  • 

Oualif  Soubaka. 
Molétédo,  Molétébê, 
Tiapato,  Sapalbé. 
NUmgoudo,    Nionr 

goutbé» 
TiafrowOy  Safrobé. 
Boturdo.  Bourbe. 
MUoi. 
Ren    diné 
Tigui. 
Siftordé. 


LA  LANGUE  POVL. 

Alenacer 
Mensuel 

Menteur 

«Menton 

Mentir 

«Mentir 

Méprisable 

Mère 

«Mère 
Mesure 
Mesurer 
Mettre 

Meule     (tas    de 
paille 

Miel 

Mien  (le) 

Mieux 

Mil  (en  général) 

Mil  (petit) 

Mil  (gros) 

•Mil  (gros) 

Milieu(entre) 

Mince 

Mine  (puits  de) 

Ministre 

Miroir 

Modeste 

Moi 

Mois 

Moins 

Moitié 

Mon 

Monde 

Montagne 

«Montagne 

Monter  à  cheval 

Monter 

Moquer  (se) 

Morfil  (Ivoire) 

Mors 

Mort  (la) 

«Mort  (être) 
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Cabdé. 
Léouroukala,  Lebbi 

kola. 
PénùwOy  Fénobé. 
Tindé. 
Fende, 

Fellé,  Semte, 
DiavadOt  Jiavahé. 
Joummùf  Jonmme' 

rabe. 
JoummaUj  Néné. 
Bétirgtd,    Bétirdé, 
Beddé. 
Wadde, 

Dioouré  ondo,  DUh 

vé  ondo* 
Dioumri. 
Koam, 
BourorL 
Gaouri,  Goedjié. 
Niamiri. 

Sammé,  Sammedjl. 
Négnéko 
Akkounné. 
Tiéodo,  Séobé. 
Ngaska^  Gasdé. 
Farba,  Farbadji. 
Datorgal,  Darordé. 
DiodinidOf  Jodinibi, 
Min. 

LéouroUj  Lebbi. 
Doaci. 
Fttchéréy    Pctchié. 

Am. 

Adowia. 

Tovddéy  Touie. 

Aéré. 

Waddadé. 

Ngaboudé. 

Biindé. 

Gniré  niwa, 

Labangaly  LabaU. 

Maédéy  MaéU. 

Mai 


su 
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Jour   (  de 

24 

heures) 

Nialourigou,  Nialiû 

Jour  (opposé 

à  la 

nuit) 

Nialaouma, 

Journée 

Baldé. 

Joyeux 

Beldo  didiam,  Web- 

bé  didiam. 

Juge 

Niawawo,  N'utwobé. 

Jugement 

Niaworé,  Niawodjé. 

Juger 

Niaoudé, 

Jumeau 

Pouniébé,  Founebé. 

Jument 

Ndiarlou,  Diarli, 

Juste 

PéodOt  Féobé, 

Jurer  (faire 

ser- 

ment) 

Waddé. 

, 

L 

lÀ 

To. 

Là 

Da. 

Laborieux 

KilnotodOt    Hilno- 

• 

tobé. 

Labourer 

Uoudé, 

Lac 

Védou,  Béli. 

♦Lac 

Vendou. 

Lâcher 

Wopoudé. 

Laid 

liondo  ngari. 

Laine 

Lébol  balou,  Ubi- 

bali. 

Laisser 

Wopoudé, 

Lait 

Koçam,  Kotiédji. 

Lalo 

Lalo  y  Lalodji. 

Lance 

Bangon,  Badi. 

*  Lance 

Badieba. 

Langage 

Bollé. 

Langue 

.   Demgaly  Demdé. 

Languissant 

Diourmikinido. 

Jourmikinibé.  ' 

Laptot 

LapétOy  L&pétàbé, 

Large 

DiadidOy  Jadibé. 

Larme 

Gougoi,  Goudi. 

Laver 

Lonoudé. 

Laver  (se) 

Sodadé, 

I-éger 

Kohidoymkibé. 

Légitime 

Bilawoly  Bibbé  IM, 

Lent 

LeldOy  Ulbé, 

Lentement 

Diam  diam. 

Lèpre  Aômii 

Lettre  (aûssive)  Tdkm 

Têk 

km 

Lec[uel  OIOoi 

Lever  (se)  (hum 

Lèvre  TonAi 

Lézard  Bûti, 

Libéral  Karm 

rtm 

Libre  (homme)  Dimo, 

Lièvre  Wodj 

Limaçon  Bebd 

Lime  Telié 

Limon  (vase)  Bakkt 

Lion  Barot 

Lire  !>««»< 

Lit  MéfOy 

Livre  DefU 

Loin  Wodi 

*  Loin  (hêoé 

Long  Diom 

Longtemps  Kohol 

Lorsque  Ndé. 

Louable  Kani 

bé 

Louer  (prendre  tti 

location)  Soaà 

Lougan   (champ)  ^if^ 

*  Loup  J^r^ 

Lui  Kank 

Lumière  Diom 

Lumineux  /ayii 

Lune  Léom 

Lynx  Safm 

M 

Maçon  Matm 

Mâchoire  Bapg 

Magasin  Fww 

Maigre  PwK» 

♦Maigre  '  Fo^ 

Main  .  Dkm 

Maintenant  v  Dim 

Mais  KoM 

Maïs  ^  MÊki 
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Maison 

•Maison  (case) 
Maître 

♦Maître 
Maître  d*école 

Malade 
♦Malade 
Maladie 
Malheureux 

Malhonnête 
Manger 
Manquer 
Manquer  (être 

sent) 
Marabout 
Marais 
•Marais 
Marchand 
Marchandise 
Marché  Qien 

l'on  vend) 
Marcheur 
Marcher 
Mari 

Marier  (se) 

Marigot 

Marteau 

Mât 

Matin 

•Matin 
Maudit 
Maure 
Méchant 

Médecin 

Meilleur 

Mélasse 

Mêler 

Même 

Méoioire 


GalU,  Galledjù 
Sehoudou. 
Kalfou^y   Halfon- 

hé. 
Dionii 
DiangtUnowo,  No-     Mentir 


lïenacer 
Mensuel 

Menteur 
♦Menton 


ab- 


bé. 
Niaoudo,  Niaoubé. 

Moum. 

Niao^  Niabbouli. 

Diomcueiba ,    Ci- 

badjl 
Goudio,  Wibé. 
Niamdé. 
Wobdé. 

Loutède 
Tiemo,  Alpha. 
Vendou,  Béli. 
Rébeldé. 

Diegowo,  Jegoho. 
Diaodif  Diaodèlé. 


OU 


Diéré. 

DiaowOj  Jaobé. 
Jade, 


•Mentir 

Méprisable 

Mère 

•Mère 
Mesure 
Mesurer 
Mettre 

Meule     (  tas    de 
paille 

Miel 

Mien  (le) 

Mieux 

Mil  (en  général) 

Mil  (petit) 

Mil  (gros) 

♦Mil  (gros) 

Milieu(enlre) 

Mince 


9  10^0'«^*  *i»i^w»— ■—  — 

Guendirado,  Cueiir    Mine  (puits  de) 


dirabé. 
Soudoudê 
Tiangol,  TMi. 
Foulla,  FouUûdji. 
Gaéai,  Gaéayé. 


Ministre 

Miroir 

Modeste 

Moi 

Mois 


Souhaka,Soubakad~     Moins 

««     •  . •  i 


Ouali,  Souhaka. 
MoUtédo.Molétébé. 
Tiapato,  Sapalbé. 
Niangoudo,    Niêt^ 

gouthé. 
TiafrowOt  Safrobé, 
Bourdo.  Bourbe. 
Milai. 
Ren   diné 
Tigm. 
Siftordé. 


Moitié 

Mon 

Monde 

Montagne 

♦Montagne 
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Cahdé. 
Léouroukala,  Lebbi 

kala. 
Pénowo,  Fénobé. 
Tindé, 
Fende. 

Felléy  Semte, 
Diavado,  Jiavahé. 
Joumma,  Joumme" 

rabe. 
JoummaUj  Néné. 
Bétirgalt    Bétirdé. 
Beddé. 
Wadde, 

Dioouréondo,  DUh 

vé  ondom 
Dioumri. 
Koam, 
Bouroru 
Gaowri,  Goediié. 
Niamiri. 
Sammé,  Sammedji. 

Négnéko 
AkknumU. 
Tiéodo,  Séohé. 
Ngaska,  Ga»dé. 
Farba,  Farbadji. 
Darorgal,  Darordè- 
Diodinido^Jodinibé, 

Min. 

Léourout  Ubhi. 

Doaci. 

Fetchéré,    Petdiié. 

Am. 

Adouna. 
Touldé,  Touif. 
Aéré. 


Monter  à  cheval    Waddadé. 


Monter 
Moquer  ^se) 
Morfil  (Ivoire) 
Mors 
Mort  (la) 
•Mort  (être) 


Ngabùudé. 
BUndé. 
Gniré  niwat 
Labangal,  LabaU. 
Maédé,  Maéle. 
Mai 
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Mosquée 

Mou 

Mouche 

Mouchoir 

Mourir 

Moustache 

Moustique 

Mouton  (Màle) 
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Micida,  MkidttdJH 
Datdo,  DaJtU, 
MbouboUj  BtmH, 
Micor,  Miçoradji. 
Maydé, 
SoufMOumk», 
BongoUt  BaowH. 
Ndiaoudi,  DimouiH. 


*MoulOTi  (femelle)  Mbalou,  BûhUji. 
Muet  Moumoy  moumbé. 

Mule  Mham  pontiou. 

Muraille  Mardi. 

Mur  d'enoeittlfe      Tata,  Tatadji. 
Muse  Mise. 

Musicien   (ehan- 

teur)  DjimùwOy  Jimohi, 

Muftieiên  (Insfrih* 

ment -à  ?enl)     Mitowo,  Litobé. 
Musicien  <instra« 

ment  à  corde)    Kodùwo,  Sodchi. 
Musulman  Diouldo,  Dioulhé. 

N 
Nager  Inadé. 

Naître  Djibinédé. 

Natte  Ndis.NdiQoudji. 

♦Natte  Séco. 

Naufrage    (  cl^un 

navire  qui  som- 

hre)  Diolagol  lana,  />m- 

lagol  lani. 
Naufrage    (  d*un 

navire  qui   se 


brise) 

Navire 
Ne,  ne  pas 
Néanmoins 
Nécessaire 
Négligent 

Négoce 
Négociant 

Nettoyer 
Neuf 


Kéloulana,   Kélou- 

dji  lani. 
Lana,  Ladé. 
Onaia. 
Konottou, 
Kohani. 
Lekindido,  Velcin" 

dibé, 
Dioula,  Diùulagou* 
Dioulanké,  IHouim' 

kouhé. 
Sottiottdé. 

Kéço,  Hahé. 


Neveu    (fils  de 

frère) 
Neveu   <fllls  de 

sœvtr) 

Nez 

Ni 

Nid 

Noble 

Noir 

Nom 

Non 

♦Non 

♦Non  (je  ne  veux 

pas) 
Nord 
Notre 
Nourriee 

Nourrir 

Noas 

Nouveau 

Nouvelles 

Nu 

Nuage 
Nuisible 

Nuit 

Nul  <pes  un) 


é 

Badirado,  Wii*»> 

bé. 
Hinéré^  Kifé, 
OutmtL 
SabboundûUt  Tiah- 

bouli, 
Dimo,  Rimké, 
Baledjio,  BtiM. 
Inde,  /Me. 
Ala. 
Ouala, 

Loptim 

Rio. 

Mcn, 

Mouininomês  IM> 

ninobé. 
Oumoudé. 
Minen. 
KéçOf 


imr. 

BandotumémitÊti' 

liméhi. 
Rouldé,  DtmU. 
BonanowOf   Bim^ 

nobé. 
DiammUf 

dji, 
Aygoto, 


Obéir 

Obligatoire 

Obligeant 

Obscur 

Odeur  (bonne) 
Odeur  (mauvaise) 
Odorant (bonne) 
Odorant     (  mau- 
vaise) 
Œil 


Réoudé. 
Kohani 
Nototodo,   Néléb- 

bé, 
Nibéré,  Nibé. 
Ourgol,  Ouréli, 
Loumgol,  Lùuhài, 
Dur  do,  Oujitê, 

Loubdo,  Loubbe. 
mtéré,  GuUé, 
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3* 


(Euf  Bottiondé,   Boitio- 

dé. 
Oignon  Ouaçaldé,  BcmUéé 

Oiseau  (pMit^  oudou,  7tolK« 

Oiseau  (grMld)      Ndiouri,  Diné. 
Oisif  Mogollaia,  Bengol' 

lata. 
Oncle  (frère  de 

mère)  Kahurado,  Kdknrê- 

vabé. 
Onde  (frère  de 

père  )  Bapaniou. 

Ongle  Séguéné,   5éjw*i«^ 

dji. 
Or  kangué,    KangfU'^ 

dji. 
Ordonner  Oumindé. 

Oreilles  Nofmrpu,  N9pi, 

OrgneilleoY  Maouni  khiidOy  M- 

Orner  Niéguedé. 

OrpheUn(def)ère)  Aliatim,  A/iartww- 

Orphelin  {  de 

mer»)  Baéy  Baébabé. 

Os  Djial,  Djie. 

Oler  Itioudé, 

Ott  5/flné. 

Où  ou 

On  0<(,  Oua/o. 
Oublier  ediiddé. 

Ouest  «mangue. 

Oui  jÇyO. 

Outarde  Dohaiy  Dobé. 

Outil  Ligorgd,  lÀ§érdé^ 

Outre  5apa,  Sacat^t. 

Outre  Tiagal  mosm 

Ouvrir  Ourfid^Iê. 

Pagne  (en  pièce).  Houdéréy  CdiifW. 
Pagne  (autour  du 

corps)  NdiodiomtNdiodiO' 

madji. 
Paiement  Dioubdi. 

Paille  Hondô,  KmtMi 


Pain  MboudoUt  Boudi. 

Paître  (faire)        Aynoudi. 
Paix  J?e/(/aZ,  ^eM«. 

PaIisSftd«  Kohogol  galle  y  Ko- 

hogol  galledji. 
Palmier  Tamarowiy  Tama" 

rodjié. 
Panier  Tienguèlal ,    Tien- 

gmlé. 
Pantalon  Touba,  Toubadji. 

Panthère  Tioormgau,  Tiéou- 

di. 
Papier  Kaïiy  Kailadji. 

Papillon  Bédélalla,     Bêdo- 

guolla. 
Paquet  Saodou,  TiaoH. 

Paradis  Aldianna. 

Parce  que  Sabou. 

♦Pardonner  Toubidé. 

♦Parents  ^H^'-  „^  ^^^ . 

Paresseux  ^^adi,  ^^''***- 

Parfum  '^«'«l^ 

Parler  W«'^^- 

Parmi  J^- 

Part  Gtt«dfli,  Gueéé. 

Partout  ^o*»«*  *«^-      ^. 

Paupière  '^^^"^^  **^*   '^^ 

moii  yuitê. 

Paîr      ^'«y^"^'  ^^^• 

♦Pays  Adouna, 

Peau  .Vgottrott,  ^rg^mri. 

Pêcheur  Tiouballo.    Sm^ 

ballee. 

Pécheur  i)iom6«faH,««««- 

baka  (ouo/i. 

Pélican  ^OOT,  Bonumdjf. 

Pendant  que  Sdé, 

Penser  Midiadé. 

Perdre  Madjinde. 

Perdrix  Guerlal,  GuérU. 

Père  Baba,  Babitahé. 

Permettre  Hokoudé. 

Perruche  Soyrou,  Ttodfi. 

Personne  (lu)  Seddo,  !mbé. 
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Peste 

Mouciha ,    Mouci- 

Poison 

Dahvé,m 

badji . 

Poisson 

£»goml^ 

Petit 

Tokocely  Tokoci. 

Poitrine 

Benéé^Bm 

Peu 

Séda. 

Poltron 

KouUmim 

Peut-être 

Diomhani. 

hédéë. 

♦Pied 

Danké    kroengal. 

•Pommettes 

Kohol, 

Danké  kroédé. 

Pont 

Sala,SÊlÊi 

Pied 

Danki  koégaltDanki 

Porc-épic 

Sangaléé , 

koédé. 

galle. 

Pierre 

Haèré,  Kadié» 

Porte 

DambofÊfé 

Pierre  à  fusil 

Haéré  felel^  Kadié 

monmé. 

fétel. 

Portefeuille 

Makaloum 

Pieux 

DiouldOy  Diaulbé. 

lùumi. 

Pigeon 

Poli. 

Porter 

Owkkaié. 

Piler 

Oundé. 

Pot  (grand) 

Louée,  Lot 

Pillage 

Ljirgoly  Diréli. 

Pot  (petit) 

Pa^maj 

Pilon 

Oundougal ,    Oud- 

Pot  (pour  la  cui 

• 

oundé. 

sine) 

Fa^andé, 

Piment 

Niamako,   Niama^ 

Pot  (pour  la  tein- 

kodji. 

ture) 

Mbandour 

Pintade 

Diaougalf  Diaolé. 

Potier 

Boumaék 

Pipe 

Diardougal,   Diar- 

nëbê. 

doulé. 

Pouce 

Fédemkm 

Pirogue 

Lanoy  Ladé. 

PédéU  ! 

Pistaclie(de  terre)  HierUre,  Guertê. 

Poudre 

TUmdi,T 

Pistolet 

Kabous  ,     Bab  oU" 

Poulain 

Molou,  Jf* 

çadji . 

*  Poulain 

Moul&upo 

Plaindre  (se) 

Ouiladé. 

lou. 

Plaine 

Niarwal,  Narvé. 

Poule 

Guertoiftl 

Plante 

Lekki. 

♦Poulet 

Tiogué, 

Plaire 

Velde. 

♦Pouliche 

Mauloup^ 

Plein 

KéodOf  Héobé. 

mango. 

Pleurer 

Oidé. 

Pour 

Sabou. 

Pleuvoir 

Tobdé. 

Pourquoi 

Kohêdid» 

Plomb 

BédekjBédékadji. 

■ 

Pourtant 

Koiumou, 

Pluie 

Tobo,  Tobodji. 

Poursuivre 

Abb^éé. 

Plume 

Signé  Siguedji, 

Pousser 

Dangneié 

Plus 

Kobouri, 

Poussif 

PdumHù^ 

Plusieurs 

Kohévi. 

Pouvoir 

ùmoidé.  ( 

Plus  tôt 

Koyavi, 

Prendre 

Bomii. 

Plutôt  (de  préfé 

- 

Près 

Bûlli. 

rence) 

Gadoda. 

♦Près 

w%      •  • 

Poignard 

Labi,  Labé. 

Presque 

Ofioowu. 

Poil 

Lébolj  Lébi, 

Prêt  (adtjectif) 

Pèmiak 

Pointu 

Tiebdo,  Sebbé. 

^••••^^*  • 
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Prêter 

Prêtre  (chrétien) 

Prêtre  (musul- 
man) 

Prier  quelq[u'un 

Prier  (dire  des 
prières) 

Prix  (valeur) 

Prodigue 

Profond 

Promener  (se) 

Prompt 

Prophète 

Propre 

Propriété 

Prosterner  (se) 

Prostituée 

Protéger 

Provision 

Prouver 

Puce 

Puissant 

Puits 

Punir 

Punition 


Quadruple 

Quand 

Quart 

Quelquefois 

Quelques 

(Quelqu'un 

Querelle 

Quereller 

Querelleur 

(hieue 

Qnit 

()aicon<|ae 

Quitter 


Lofêbié. 
Tiemo  toubak. 

Tiento,  Alpha» 
Niagadé, 

Niagadéailah, 
Tioggou^TioggoiUL 
Bounowo^BowMhé. 
LongoudéJLonguid' 

dé. 
Iladé. 

Diaoudo.  laùubé. 
Onaliou,  Oualiabé. 
LabdOy  Labbé. 
Diom^  Diomérabé. 
Ditiadé, 

lyfitunpOf  DjtMibé. 
Oualhudé, 
DiobariylHobadjié. 
Labindé. 
Felf  Féloudji. 
DUjm  dolé,   Diom 

dolébé, 
Boundou^  Boulli. 
LepUmdê, 
Leptoungal ,   Lep- 

touU, 


NaiabeL 

Mandé, 

Naiébel, 

Saa  é  saa. 

Gotel  goUÎ. 

Goto. 

Douko,  DoukodjL 

Doukdoudé. 

Douk  détékOy  Douk 

détébé. 
Latchi,  LatOiediè. 
Holf 
Moouavi     ofUMidé- 

kala. 
5erdé. 


•(iuoi  Ko,  kom» 

Quoi?  Qu'est-ce    Kàoni, 


R 


Race(parlamère) 
Race  (par  le  père) 
Racheter  (un  es- 
clave) 
Raisonnable 
Ramener 
Rançon 
Rapide 
Rapporter 
Rare 

*Rassasié  (être) 
Rassembler 
Rasoir 

Rat 

Ravager 

Razzia 

Recevoir 

Récolte 

Récompenser 

Récompenser 

Reconnaissant 

Reconnaître 

Reculer 

Réflexion 

Refuser 

Regarder 

Régulier 

Regretter 

Réjouir  (se) 

Remède 

Remplir 

Rencontrer 

*Rônes 

Rendre 

Renvoyer 

Repas  du  matin 

Repas  du  soir 

Repentir  (se) 

Répéter 

^Répondre 


Leniol,  LedjL 
lettodé,  Diettodjié, 

Sotoudé, 

Péodo^  Féobé. 

Artidé. 

TioUigou  TottiotUé, 

Diaoudo,  laoubé. 

Addowié» 

TiaitottdoSattoubé. 
Hari, 

Rendindé, 
Pemborkif  Pembor- 

dé. 
DomroUy  Dombi. 
Bonoudé. 
Bamé. 
Hebdé, 

Tionial,  Tionié. 
lendé. 

Djénariy  Djénadjié. 
Diettowo,  letlobé, 
Hepiindé: 
larondé  iiagal, 
MidiOj  Midiodji. 
Salade. 
Diékodé. 
Poddo,  Fodbé. 
Nimoiddé. 
VddUmdé. 
Lekkit  Uddé. 
Ebbindé. 
Haouroudé. 
Taltal. 
Tottiddi. 
Rioudé. 

Boitarif  Botlailje- 
[randé.  Tirade. 
Soumdé  berudè. 
AlUmdé. 
NùUM. 


MO 

RepondM 
Reposer  (se) 
Reptile 
Respecter 
Respcoltteinc 

Respirer 
Rester 
Restiliier 
Restitutioa 
Rclourntp  (••> 
R^Mur 
Révolter  (as) 
Rkke 

Ridicule 


BierieififAïAÉ  ta  Là  hÀmvn  foijl. 


Diabadé, 

Nboddi,  Bdlé. 
Teddindé. 
f9éâiaam,  fMi- 

Mofit. 
Diodadé, 
Totiiééé. 
Doultoun§ël . 
Ouaklitadé, 
Artoudé. 
Diambaéé, 
Diomdaoudi  tDhm* 


Rire 
Ri^if» 

•Rivière 
Riz 

•RotMtni 
Roi 

Rond 
Rmmmt 

Roseau  (j^MT^eri- 

Rouge 

•Ram 
RouiUé 
Rue 

RuiatM 
Rusé 


DiahMh,  IKatMé, 
Ayhoundé. 
Dialdé, 
Pokopokolam,   #>•- 

kopokolé, 
TiangaL 
Maro,  Mmto^. 
Boié, 

Laméo,  Lêm%é» 
MouriidOjMûurMé. 
Daubbiy  Doubhé. 

Koudotdaa ,  Kmh 

didaa, 
Goddioudo,  HoêH' 

wtbé, 
Bodéio. 

TooudOt  Tçwtdi. 
Bolai,  Boli. 
Tialouguelf  Tlalon- 

kogue. 
Diodio,  Diodtbé. 


SaUt 

Sac 
Sage 


fimmal. 

Sihma,  Sihmfl^i. 
Sakout  Sakau^i. 
Néydo,  mgbé. 


Saindoux 
Saison 

Sale 

Sales 
Saline 

Salive 
Saluer 
Salut 

•^aodale 
Sang 

Saoç  . 
Sanglant 
Sanglé  (mets) 
Sanglier 

Sangsue 

Sauter 
Sauvage 
Savant 
Savon 

Scie 

Sec  (être) 

Sécher 

Sécheresse 

Second 

Secouer 

Seine  (filet) 

Sel 

Selle 

Sellier 

Semaine 

Semblable 

Sentir 

-Sensible 

Sérieux 

Serment 


Biamano,   /K9ni#- 

nadji. 
Toufumdo,  Tmn»- 

Ouaddé  ianfiêm- 
Ouuendim  tamjasi- 

BiHIamHm 

TomUy  r^^tadi, 
Salmindé. 
Salminanffo,   Ttei- 

Paddé. 

Djidiam,  BJiéf. 
Alliré. 

Bouldot  Boulbe. 
Gniriy  gniédié. 
Mbaba  laddéjBom- 

di  ladé. 
Balkou,  BBffti. 
Dioudém 
Boudoj  Boubét 
Fodia^  Foâiahé. 
Saboundéjiaboun- 

dé. 
Labiguidé,  Ub^- 

dié. 
Diordo,  lorbé. 
lomoudé. 
Uokéré,  Hokê. 
DidabU. 
OrUcoudé. 
Diaoulol,  Dk0lÊ^ 

Hirké,  IfiiMN* 
Sakké,  Stàkéàà, 
lontéré,  DimH* 
Guidia.  (MiiÊ^ 
Houmadé, 
Labdo  rédm^léki 

dédi. 

Paégo  #Ml»,  ^0 
dinde. 
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SerpwH 

BadioUiyëî»  «mH- 

leydi. 

♦Serpent 

Baiellédi, 

Serrare 

Niogon^Niogm^^i 

Seolement 

Tan, 

Si 

So, 

Siea  (le) 

Komako, 

Silence 

Dedjéré,  Dedjié. 

Simple 

MeOy  Mébé. 

Singe 

OuandoUf  BêM* 

*Singe 

Oouandou, 

Sinon 

Mané, 

Société 

Dentaly  NdenU. 

•Sœur 

Muni* 

Sœur 

Bandirado    debo . 

Ouondirabé  rewlii' 

Soie 

Uariré,  Hariradji. 

Soigneux 

KilnidOy  Iliînihé, 

•Soir 

Diam, 

Soir 

Kikidé,  Kikidedji. 

'Soleil 

Momi, 

SoleU 

Nagué,  Nagueli, 

Solide 

Tiddo,  Tidbé, 

Solitaire 

lévendé,  Ivendedji. 

^mniMl 

Mongol* 

Son 

Mako. 

*SM<à«eltti-ei) 

Makù. 

*8eB<àeelui.là) 

Onéia. 

Soreîep 

Soukounia^SêMkm' 

niabé. 

«Serti  (être) 

lalté. 

Sortir 

hUtoude, 

Souffler 

Woutioudé. 

SoufOel   (sur   la 

joue) 

Hello,  M»Ué. 

Souffrir 

UpUdL 

SoufiM 

TangaragaÈ0. 

Soulier 

Movtqué. 

Soulier 

FadOf  Pads. 

Soupir 

Fofandut^  PÊfâh' 

Seordl 

Ouayùuaykù^   thë- 

gocagko^jié. 

Sourd 

Paho,  Fabé. 

Srai 

ToUét. 

SouTenir 

Midio,  Midiù4il 

Souvenir  (•$)  Siftordé. 

SoiBfinl  ^  «  àio  kalçk* 

Spiriluêl  Ahi^vié^   AMo^ 

tébé. 

Succéder  UmUtdé, 

Sucer  Moutioudé. 

Sucreton  Perkan. 

Sud  Ouorgo. 

Suer  Ouarnioudé, 

Sueur  OuanUédé^ifêmié' 

lé. 

Suffire  Jondé, 

Sttifre  Réimdé^ 

Sttpérieu)^  Gardido,  HenliW. 

Supplier  Niagadé. 

Sur  To  doou. 

Syphilis  Dhudé,  OiomMU^ 

T 

Tabacs  Simmé, 

Tabatière  Taboueéréy 


Tabatière  (roseeu 

servant  ëe)        Koroual  simmé,  Jfe- 

roé  stmmé. 
Taehe  Tagoukol,  7UL 

Talon  Tépéré,  Tépé. 

Tant  Adé, 

Tante  (soeur  de 

père)  Gorgol^  GorgaMé. 

Tante  (sœur  de 

mère)  loumma      tokoço' 

làummimké    le- 
kosbé/ 
Tantôt  (passé)       Nané. 
Tantét  (fiitor)        Diohan. 
^Tanis  Diopéré. 

Tard  Léli' 

*Taureau  Ngari. 

Taamv  KalhaUH,  ITettel». 

Teindre  Sououdé. 

Tel  (un  tel)  Kari. 

Téméraire  (bftv 

ve)  Tiousdorédou» 

•Téméraire  (krar 

ve)  Saçûia» 
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Tenaille  Kan^Humal,  Kam- 

Tente  TiUiça.  TiUipadji. 

Terme  (temps)      Ladial,  Ladié. 
Terminer  Gaénoudé, 

Terre  (cultivable)  Leydi,  Leudé. 


Tête 
Tien  (le) 
Tiers 
Tigre 
Timide 

Tirer  (à  soi) 

Tison  (allumé) 

Tisserand 

Toi 

Toit 

Tombeau 

Tomber 

Ton,  ta,  tes 

Tondre 

Tonnerre 

Tornade 

Tortu 

Tortue 

Touffu 

Toujours 
Tourterelle 
Tout 
Trace 

Traduire 

Trahir 
Traitant 
Traite 
Traître 

TranquîHe 

Transport 

Traverser 

Trembler 

Très 

Tribunal 


Horé^  Goé, 

Koma, 

Tatjha, 

Tioungou,Tiooudi- 

Mogguido,  Moggui-- 
bé, 

Fodds, 

Déliatal,  DétiéU. 

Ttaniowo,  Saniohé. 

a,  an. 

Tiba,  Tibûdéé. 

Haniéré,  Ganiêdiié. 

landé. 

Ma. 

Labdé, 

DirangOt  Dirali. 

Djiwandé. 

Ognido,  Ognibé 

Hendé,  Kédé. 

Viltounde,  BUtou- 
dé. 

Niandékala. 

Fondou  mariama. 
Fof. 

Bâté  koégalj  Baie 

koédé. 
Noutindé,  Xantin* 

dé. 
Diambadéy 
[Jjaéyowo,  léhobé, 
Ndieygou,  Diaédé . 
Diambotodo,  Diam* 

botôbé. 
Déidjdo,  Déié^hé. 
Rouço,  DoueL 
Loumboudé. 
Sinioudé. 
Nofévi. 
Niéùrdé. 


•  Tribunal 

SÊhê. 

Tributaire. 

TotUm 

TMk 

Triple 

TatâbH. 

Triste 

DicmmÙM 

mùiiU 

Tromper 

Fàndom 

Trompeur 

Pmadam 

iobé. 

Trop. 

Faim. 

Troque 

WatUm 

Trouble 

HwidM 

Troupeau 

Diofemit 

Tuer 

Warié. 

U 

Ulcère 

Ouré,(h 

Un 

Goo. 

Unique 

Kogotom 

Unir 

Rendom 

Urgent 

Usage 

Bak,Bm 

User 

Gaéfumà 

Utile 

K6kad' 

V 

Vache 

Naggué 

debbi. 

*  Vache  à  lait 

Naggué i 

Vagabond 

DjUoUdi 

Vaillant 

Tiouido 

Vaincre 

Haoudé. 

Valeur  (prix) 

.  Tioggom, 

Vautour 

Poutal,^ 

•Veau 

.  ^k?w. 

Veau 

^iaié,  X 

Veiller  (sur)  .. 

.   Réemié. 

Veiller  (passer 

1« 

nuit) 

.   WaUéé 

Veine 

Dadàl^L 

Vendre 

laédé. 

Venger  (aè)  . 

ioèMtfé. 

Vengeur 

^^■^P^WWW^' 

notoftê 

Vent 

Smdomt 

Vent  d^ett 

>Emdùmf 
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Venin 
Venir 
Vente 

Ventre 

Vers 

Ver 

Véridique 

♦Vérité 

Vérole  (petite) 

Verroterie 

Vert 

Vertueux 

Veuve 

Viande 

Victoire 

Victorieux 

Vide 

Vieillard 

Vierge 

Vigoureux 

Vieux 

Vilain 

Village 

VUle 

Via 


In 

Deux 

Trois 

Quatre 

Cinq 

Six 

Sept 

Huit 

Neuf 

Dix 

Onze 

Douie 

Treiie 

Quatorte 

Quime 

Seiie 

ftOC. 


Toké,  Toké(^i. 
Hardé. 
Ndiéygou^    Ndiey- 

gouH* 
Rédou,  Dédi. 
Ga.  to,  do. 
Ngnildou^GnildU 
Calouo  gonga, 
Gonga. 

Ouadéri,  Badé, 
Niaéréy  Nia^jié. 
GobQu,  Gobeuffjû 
DioMo,  DUndbé. 
Dtwo,  Diwbé. 
Téo,  réobtai. 
KaougoUf    Kaot^-» 

goudji, 
Bawô,  Wawobé. 
Miré,  Méhé. 
NaédiOt  Naébé. 
Bonuri,  Bomi. 
Diom  doté, 
Naédio,  Naébé. 
Bodongarû 
Houro^  Gouré, 
Howro,  Gùuré, 
Bigne. 


•  Vipère 
Violent 
Visage 
Vis-à-vis 
Viser 
Visiter 
Vivant 
Vivre 
Vite 
Voir 
Voisin 

Voler 

Voler  (dérober) 

Voleur 

Volonté 

Volontiers 

Voluminetix. 

Vouloir 

*  Vouloir 
Vôtre 
•Vous 
Voyager 
Vue 


Y  (là,  ici) 


NUMÉRATION 


Go. 

Didi, 

Tati. 

Nahi. 

DUH* 

Diégom. 

Diedidi. 

ùmaH. 

Diénahi* 

Sappo* 

Softpo  i  go» 

Sappo  i  didi. 

Sappo  i  tati» 

Sop^  i  nahi. 

Sappo  i  Dioi. 

Sappé  i  Diogom. 

OE  GÉOGB.  •»  OCTOBRE  1881. 


Dix*sept 

Dix-huit 

Dix-neuf 

Vingt 

Vingtetun 

Vingt-deiu 

Trente 

Trente  et  un 

Trente-deux 

Quarante 

Cinquante 

Soixante 

Soizante-dix 

Quatre-vingts 

Quatre-vingt-dix 


Nhodi. 

Tikkowo,  rtkkobê. 

léço,  Diéeé. 

léço. 

Houldé. 

Diéotadé. 

GowrdOf  Hourbé. 

Hourdé. 

Koiavi. 

lidé. 

Hoddido,     Woddi- 

bé. 

Dioudé. 

Houdioudé. 

Gouddio,  mbé. 

Béladé. 

la  alla, 

Maoundé,  Maoude 
Hiddé. 

Diabé. 

Mon» 

Onofi. 

Dannadi. 

Hidé,  Guidé. 


To,  do. 


Sappo  i  diédidi. 
Sappo  i  dUtati. 
Sappo  idiénaki, 
Nogai. 
Nogas  é  go. 
Nogài  é  didi. 
Sappandé  tati, 
Sappandé  tatiégo. 
Sappandé    iati    é 

didi. 
Sappandé  Naki. 
Sappandé  dioi. 
Sappandé  Diégom, 
Sappandé  diédidi. 
Sappcndé  dietati. 
Sappandé  diénaki. 
If.  -*23 
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Cent 
Cent  un 
Cent  deux 
Cent  vingt 
Cent  trenU 

Deux  cents 
Trois  cents 
Mille 
Hille  un 
Mille  deux 
Onze  cents 

Douse  cents 

Deux  mille 
Deux  mille  ua 

Deux  mille  d^UX 


DIGTlONNÂtUG  Dfi 

Témédéré. 
Témédéré  égo. 
Témédêré  é  dUt. 
Témédéré  é  nogai, 
Témédéré  iappaik* 

dé  tatû 
Téméléré  didL 
Témédéré  tatL 
Oudjounéré, 
Oudjovnéré  é  go» 
Oudjovnéréédiii. 
Oudfounéré  é  Umd^ 

déré* 
Oudjounéréé  iémé* 

dére  didi, 
Oudjounéré  didL 

OudjomM  didi  4 

égo, 
Oudjounéré  diéi  é 
didi. 


tk  tANGUB  frOtJL. 

Deux  mille  ce»t     Oudjoisiiéri  ëA  i 

témédéré. 

Deux    mille  cent 
un  Oudjounéré  éAi 

témédéré  e  }0. 

Deui  miUi  CMnt 


deu]( 

Owl^ewéré  M  i 

témédiré  i  di^i. 

Premier 

Oooèe. 

Deuxième 

Didabo. 

Troisième 

Tataho. 

QuttrièiHe 

Nagabo, 

Cinquième 

Diogabo, 

Sixième 

Diégabo, 

Septième 

DUdibo. 

Huitième 

DUtabo, 

Neuvième 

Diénabo. 

Dixième 

Sappabo. 

OniièïAè 

Sappo  igoùk. 
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LA  SOCIÉTÉ  DE   GÉOGRAPHIE 


ESTAT  dei  reoettes  et  des  dépenses  du  1**  Jauger  1879 

au  31  décembre  1878. 

BECETTCS. 


N" 

CBAP. 


II 


III 


IV 


V 
VI 


DÉSIGNATION 

dM 
CBAPITRBS. 


CotisaUeii  d«tiMiB< 


Souscriptions  àvIeJ 

DIpiMlM, 


Produits  des  publi- 


Allocations  et  sous- 
criptions des  Mi- 
nislèrcs,  etc .  . . , 


Revenus  de  la  So-' 
ciétë 

Recettes  imprévues. 


Nw 

des 

ART. 

1 
t 

3 
4 
5 
G 

9 
10 
il 
15 
17 
19 


NATURE 

des 
RICKTTKS. 


Anne»  eMrtBla 

AanéwarriMes 

Anodes  anticipées 

Soiseiiptloas 

Dipidnet 

Abonnements  an  Bulletin 

Venu  dos  MénoiNt 

De  Tins  traction  publique. 
Des  Aflaires  étrangères. . 

Delà  Marine 

Rentes  sur  l'Eut 

Valeurs  diverses 


RECETTES. 


par 

ARTICLBft. 


488S2. 
S174.. 


Totaux. 


76 


5004. 
5200. 
3879. 
33. 
1400. 
1200. 

232. 
lOW. 

583. 

170. 

70204.55 


80 


par 

CHAPITRBl. 


51482.  S 


10264.: 


3912.75 


2832.80 


1003. t 

170.» 

70201.55 
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SITUATION  ET  COMPTE  RCNDU  f mAKCIER 


DÉPENSES. 


dos 

CHAP. 


II 


III 


IV 


Vil 

vm 

IX 
X 


PcrionnelT". 


DÉSIGNATION 
des 

CHAPITRES. 


N'« 

ART. 


1 

2 

.X, 
4 
5 


Frais  de  logement. 


Frais  d'adininUlrs-! 

lion  •«r.t**'.«. 


0 
i 

8 
0 

la 

13 

u 


Matériel 


PubKcalion  du  Bul- 
letin  

* 

jFondattoa.de  prix.. 

Secrétariat 

Dépéitses  Imprévue  s. 
Frais  d'emprunt . . . 


NAtURB 
dds 

DEPENSES. 


Traitement  de  l'agmt.. . . 
Id.      de  l'agent  bo- 


Id.    du  comuiift 


Garçon  do  bureau 
Gages  du  concierge . . 

Loyers 

Impositions 

As:i!uninces 

Chnuflago  et  dclair^gc 

loflalinft  f.L  nfrrifff  deg. 
salies 

Dretis  de  reetfttes 

Fournitures  do  bureaux». 

Ports  de  lefeircs,  livres, 
journaux 

ImprewieB»  administra- 
tives  

Dépenses  ditMiis^s 

Entretien  du  mobilier  • . . 

Eotret.  de  Ubibliothcqnc. 

Impression,  papier,  hro» 
disfe 

Grav.  et  tirage  des  cortes. 

Poriéa  BuUàtin 

Prix  annuel * . . 

Pria  «de  géogmphie 

Frais  de  secrétariat..*.. 


D&PBNâBS. 


par 

ART1CLB3. 


3600.9 


par 

CRAPiniES. 


::>-«r 


Intérêts  des  obligations. 
Droits  é'MregistnHDcnt 
de  transmissions  ,  de 
4imb«e^«lcu 


Totattx. 


6683.G5 


828.75 
533.35 

3600.20 
335.30 
106.95 

1535.20 

1016.» 

1542.» 

745«« 


1952.80  >    7001.70 


2653.S 
708.90 
138.i5 

1381.55 

13716.20 
7946.25 
1773.10 
2S34.20  1 
291.95 
4321.05 
4583.15 


15017.09 


735n.39 


1520.» 
23435.5» 

S^.45 

432i.0S 
4583.15 

15017.00 
79S7I.39 


V^  ^t  M.â^^à  1.  ^».^ê  *^pyff    . 


imnmnf  •  , .  . 


Le  président  de  la  sectlpn  de  comptabilité. 
Max.  Dilocbi. 


Le  trésorier  de  U  Sociale. 


Mbionbm. 


DE  LÀ  SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE. 


357 


ÉTAT  des  recettes  et  des  dépenses  du  1*'  janvier  1870 

an  31  décembre  1879. 


RECETTES. 


des 

CHAr. 


Il 
m 

IV 


VI 

VII 


DESIGNATION 
dct 

CHAPITRES. 


des 
AKT. 

1 

2 

3 

4 

5 

Produit!  des  pnbli-J 

cations j    6 


GotJBatloii  des  msm-j 
bres 


Souscriptions  k  vie.] 
Diplômes 


Allocattoos  et  sous-f 
criplions  des  Mi-i  jq 
nistèresi  etc l 

(  ii 

Revenus  do  U  Sa«i  t^ 
ciétë \  " 

'  18 
Rec«llminprëvaos.(  19 
Fonds  dt  voyages.  .1  SO 


NATURE 
des 

RECITTCS. 


Année  couraole 

Années  anriërëes 

Souseriplkms 

Diplômes 

Aboouemeats  an  Bulletin,  •• 

Vente  des  Mënioires 

De  rinslruction  publique. . . 

Des  Affairas  étrangères...» 

De  la   Marine 

Valeurs  dtverrses 

Lecalions  des  salles 

Dons  do  UM.  Bolumct.  J.  Gi- 
rard et  deux  niionymos. . . . 


DÉPENSES. 


par 
ART. 


par 
CHAP. 


5150.70 
"■  52.40 

85068.86 


5150.70 
58.40 

85088.86 


m 


SITUATION   ET  COMPTE   HB|«PU  FINANCIER 


DEPENSES. 


.des 

CHAP. 


H 


II! 


IV 


VI 

VII 

VIII 
IX 


DÉSIGNATION 
des 

CHAPITRES. 


N" 
des 

ART. 


i 
9 


Personnel..' |    ? 


Frais  de  logement.. i 


6 

7 

8 

9 

iO 

it 

.  i2 

Frais  d*admlalstra-1  i3 
tion 

■  14 

15 
16 


Matériel 


Publicatina  du  Bul- 
f&tin 

Maqement  det  ca- 
pitaux  

Poadation  de  prix. 

Secrétariat 

Dépenses  impniTues. 

Frais  d*emprunt.... 


17 

18 
19 

20 

23 
26 

27 
88 

20 


NATURE 

des 
DEPENSES. 


Traitement  de  raj^sai^...... 

Tmil«ment  dii  eomarle 

Garçon  de  bureau 

Gagea  du  concierfi^«.. . , 

Indemnité  de  Taçent  hono- 
raire..  

Loyer. 

Impositions * , .  « 

Assurances. 

Chauffage  et  éclairage • 

lïau  et  Tidanges 

Droits  de  recettes 

Fournitures  do  bureaux 

Ports  de  lettres,  lirrct,  jour- 
naux  

Impressions  administra tÎTcs. . 

Dépenses   diverses 

Entretien  de  l'hôtel  et  du  mo- 
bilier  

entretien  de  la  bibliothè- 
que  , 

Impression .  papier,  brochage. 

Gravure  et  tirage  des  car- 
tes   • , . 

Port  d\xBulletin 

Valeurs  diverses 


DEPENSES. 


par 
ART. 


par 

GBAP. 


8825.» 


Prix  annuel 

Prix  de  géographie..., 

Frais  de  secnilariat 

Frais  de  projection»   banquet 

photographiés 

Intérêts 


4000. f 

1616.» 

800.» 

1200.» 

iiOO.»  , 
â600.40] 
1879.68r  j«u|,  43 

428.10/  ^'^'^ 
aiM.tt 

740.»  J 
1969.60' 

074.55] 


2195.851 

2853.40 

1333.95.. 


9327.35 


932.75|  2095.65 

4161.00/ 
16609.»  ) 

(26OS7.60I 
88U.85| 


Totaux  I 


1533.754 

6900.» 

1C13.89 

379.90 

4610.60 

4687.10 
15233.» 


6900.» 

1993.7V 
4610.60 

4687.10 
15233.1 


90M0.SS 


Vu  et  Vérifié  le  prêtent  cmnpte  ; 
Le  président  de  la  section  de  compUbillté, 

P.   MiRABAUD. 


Approuvé  ! 

Le  trésorier  de  la  SodéCé, 
Mbicnin. 
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SITUATION    ST   COMPTS-RBMDU    flNANCIER 

DE  LA  sociâre  dk  géographie 

AU  31  D^GQMBHEISSO 


La  sectif  D  de  eomplabrlité,  conformément  à  l'article  XXIII  dos 
statuts,  a  présenté  à  la  Canunission  centrale  le  compte  rendu  finan- 
cier de  sa  gestion  pendant  Tannée  1880  aveo  la  situation  de  la 
Société  au  31  décembre  1880« 

Les  modifications  et  surtout  les  additions  que  la  seoiioA  de  eomp* 
tabilité  a  cru  devoir  apporter  à  ranoienne  organisation,  lui  ont  été 
imposées  par  la  situation  nouTelle  de  la  Société  pour  laquelle 
l'ancien  mode  de  procéder  était  devenu  insuffisant. 

Loi  eomptei  lOnt  toous  maintenant  en  partie  douUoi  suivant  le 
mode  employé  par  toutes  les  grandes  administrations. 

Pour  servir  de  base  i\  cette  nouvelle  manière  de  procéder,  on 
a  établi  au  31  décembre  1879,  un  inventaire  exact  des  dettes 
actives  et  passives  de  la  Société,  qui  se  trouve  ci-contre. 

Ce  document  est  suivi  du  compte  du  budget  pour  l'année  1880, 
comprenant  outre  les  prévisions  et  les  résultats  de  Texeroice 
courant  le  montant  des  crédiu  votés  pour  1881. 

Ce  tableau  est  accompagné  de  la  situation  de  la  Société  au 
31  décembre  1880,  leUo  <|tt'eUo  semble  résulter  do  l'inventaire 
4rosoé  à  oelto  date. 


SITUATION  DB  Là  OOCléTÉ  PE  OÉOGBAPHIË  AU  31  DÉCEMBRE  1879 

QL  lii.  laM«bU ..«..«  Art  I  BMM*  8âlnt-G«nnaia.  I0S957.3J 

IArl.  1  Oblif.  4ê  U  SoÉiëttf  ...  6000. •    1 

ArtSCbUg.  l4|«o$O/OlW0..  3850.t    }    10800» 

Art  S  RMtiS  W  l^ancalM.. .  5750.» 
(Art  1  PtlMKliU4f>«.e#iiipU 

Cb.  xm. QMBDUt  pvtU  1             f^fom..^ %im,n 

•rdMlf*. 47«S.i$ 

Art  a  UtlfiM.. 584.7» 


fi 


4787»!,  4) 
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«Mite JBM.i    \ui 

Art.  3  Fa^itH  A^.  LofcnL  S7U.i  I 
bt.4  BapnmlsUipttMB....  3<n«W.>  | 
/Art.  1  C«pcu  ir  1  «tuL  ■  \ 

KJ-r «-• 

yuL  S  CMpOD*  1^  3  mUnt  ■  i 

Ck.lI.S«^ta«tm.  J  fl* '"•■■  >  ! 

W.  e  CMffB*  ■•   3  >c*Uat  ■  ,     [ 

f  P«ï« '•»■•   1 

[Art.  7  Cwf  »  ■•  *  iwtiK  i  I 

\  HJv 1M.>  / 

Ck.  x.P<^altaM4«  pris.  Alt  I  FMlid*  inT*(«. 

Gk.  mi.  CoapiM  pu«t- 

cdvi. Art.  S  Aakrj 

Compta  da  bndg«t  de  U  SodMé  de  Q4agn^iia.B« 
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SITUATION   DE  LA   SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE  AU  31  DÉCEMBRE  189 


Actif. 
Gh.  III.  Imineuble Arl.  I  HAld,  B'.  S^Otnaain. 

Urt.  2  Bibliothèques  (livret)....  i.a 

,Ark  i  OMf.  de  U  Soaiété.... 

Gh.  V.  Valeurs  mobil..  JArt.  2  Oblig.  Lyon  3  Vo  i96o. 

•  Ari.  8  RmI«  h  •/•  frMif«lM..« 
Art.  1  De    RolUtehild    frères, 
Mtspto  coupons ..... . 

Gh.  XIH.  Comptes  parti-  )Art.  t  De     Rothschild   frères, 

colitri f  compte  ordinaire . . . . 

fArt.  3  Meifiioa 

^  Art.  4  D'Bscrinn  «t  C»« 

Ch.  XIV.  Service  financier.  Art.  I  Caltte 

Gh.  XV.  Cotiptes d'ordre.   Art.  i  Divers  à  rectvoir 


j  aoiii. 


38S0.t 

4017.1 

i77.S5 
i310.« 


31» 


NO.»  I 
17.05  1 


SU 
« 

4711 


Gh.  I.  CapittVJl. 


• . 


Passif. 

Art.  1  Capital 

lArt.  9  Fooiatlon    A.     de     la 

Roqoelto 

lArt.  a  Fondation  Ang.  Loferot. 
[Art.  4  KaapruolohligAlionl3*/o. 
lArt,  0  OUifalioM  amorties... 

^ArU  4  Coup.  B*  i  restint  à  pay. 

—  M»2         — 

—  ii"4         — 

-*       !!•  5  — 

—  n»6         — 

ArU  ii3  OhUff.  reoU».  1860rastan  t 

à  |k«ytr 

Ch. x.Foadaiioftideprix.  Arl.  1  Fottdiéftmyari..,.,. 
GlLXV.GQapttf  d'ordre.   Art.  2  Divers  à  payw. 


Ch.  i[.  Service dea litres. 


136524.03 

38S0.t 

5750.» 

â08800.» 

1200.» 

08.» 
238.» 
420.» 
3$5.> 
875.» 
1701,» 

m.  a 


4111 


w 


EXTRAIT  DES  PROGËS-VËRBAUX  DUS  SÉANCES  « 


Séance  du  2t  octobre  1881. 


PRÉSIDENCE  DU  COLONEL  PERRIER,  DE  L'INSTITUT,  PRÉSIDENT. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

Lecture  est  donnée  de  la  correspondance. 

MM.  Yidal-Oormaz,  capitaine  de  frégate  de  la  marine  chiliennei 
Arthur  Lion, Maurouard,  Lucien  Rabourdin  et  van  der  Heyden,  aide 
de  camp  de  Sa  Majesté  le  roi  des  Pays-Bas,  remercient  de  leur 
admission  au  nombre  des  membres  de  la  Société.  —  Le  président 
annonce  la  mort  de  M.  J.  Donnât,  Texplorateur  delà  Céte-d'Or; 
de  M.  Bessalel  de  Castro,  membre  de  la  Société  depuis  1877;  de 
M.  Boulenger,  membre  depuis  1872  et  de  M.  D.  Dutocq,  membre 
depuis  1876. 

Madame  veuve  Martin  de  Moussy  adresse  à  la  Société  les 
manuscrits  laissés  par  feu  M.  Martin  de  Moussy,  relatifs  à 
ses  voyages  et  aux  observations  météorologiques  faites  dans 
la  République  argentine  pendant  les  années  1854-1858.  — 
M.  Guillemin  adresse  à  la  Société  une  carte  des  triangles  fonda- 
mentaux de  la  carte  de  France  exécutée  pour  TÉcole  Polytechnique, 
et  imprimée  sur  papier  pelure  pour  pouvoir  être  appliquée  sur  une 
carte  en  relief  de  la  France  dont  M.  Guillemin  est  rauteur.  -* 
M.  Baird,  premier  secrétaire  de  Tlnstitution  smithsonienne,  à 
Washington,  envoie  à  la  Société  Tappendice  au  voyage  à  Musardu 
de  Benjamin  Andersen,  par  W.  Blyden.  —  M.  Horace  de  Choiseuil, 
sous-secrétaire  d'État  au  Ministère  des  Affaires  étrangères,  commu* 
nique  à  la  Société  :  l"  Un  rapport  de  M.  Wieoer,  vice-consul  de 
France  à  Guyaquil,  sur  un  voyage  d'exploration  qu'il  vient  d*ac- 
eomplir  sur  le  Haut-Amazone  ;  2^  Un  rapport  de  M.  Lavenère,  consul 
de  France  au  Cap,  sur  la  province  de  Griqualand  West  et  sur  les 
mines  de  diamants  qui  y  sont  exploitées.  Le  Ministre  de  l'Instruc- 
tion publique  et  des  Beaux-Arts  adresse  à  la  Société  deux  rapports 

L  Ré<lifrét  par  M.  J.  B.  Paqitif^r. 
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de  M.  Ledoulx,  consul  de  Frauce  à  Zanzibar, relatifo  aa  voyage  pro- 
jeté de  M.  Thomson  dans  l'Afrique  Centrale  et  aux  diverses  mil* 
sious  dans  le  Tanganyka  (Renvoi  au  Bulletin).  —  M.  Alphonse 
Pinart  adresse  à  la  Société  une  lettre  datée  de  Mexico,  indi^ant 
Titinéraire  suivi  par  lui  depuis  novembre  1880,  époque  à  laqudk 
il  quitta  la  France  pour  aller  explorer  les  Antilles.  Il  visita  succes- 
sivement les  Grandes-Antilles,  Porto-Bico,  Saint-Domingo,  etc.  H 
se  propose  de  visiter  pendant  Thiver  le  Peten,  et  sera  probablement 
de  retour  au  printemps  prochain. — Le  colonel  YenukoffDsdt  parvenir 
à  la  Société  une  liste  des  difFérents  points  du  Monténégro  dont  les 
altitudes  ont  été  déterminées  par  M.  fiorchansky  (llenvot  au  Bul- 
letin). —  MM.  Bonvalot  et  Gapus  envoient  à  la  Société  quelques 
renseignements  sur  le  bassin  de  l'Amon  Daria  qu'ils  ont  eu  Focca- 
sion  de  visiter  pendant  le  retour  de  l'ambassade  afghane  auprès  du 
général  KaulTmaan  (Renvoi  au  Bulletin).  M.  de  Ujfalvy  écrit  de 
Skardo,  dans  la  vallée  du  Haut-Indus  pour  donner  quelques  détaib 
sur  le  voyage  qu*il  est  entrain  d'accomplir  dans  la  partie  occidentale 
de  l'Himalaya  (Renvoi  au  Bulletin).  —  M.  Cotteau  informe  la  So- 
ciété qu'il  a  déjà  fait  la  moitié  du  voyage  qui  doit  le  conduire  de  Saint- 
Pétersbourg  au  Japon  i  travers  la  Sibérie.  11  espère  toucher,  dans 
quelques  semaines,  à  l'océan  PaciCque,  à  la  date  qu'il  avait  prévue. 
M.  Jules  Lévy,  de  Capetown,  fait  part  à  la  Société  de  %es  craintes 
au  sujet  de  M.  Dufour  qui  aurait  été  assassiné,  près  du  fleuve  Oka- 
vango,  par  les  indigènes.  A  ce  sujet,  le  secrétaire  général  lit  deux 
lettres  plus  récentes  adressées  à  madame  Dufour,  desquelles  il 
résulte  que  l'explorateur  avait  été  perdu  pendant  deux  jours  et 
considéré  comme  mort,  mais  on  pourrait  espérer  aujourd'hui  que 
la  nouvelle  donnée  par  M.  Jules  Lévy  serait  inexacte. 

Le  général  Saussier  remercie  la  Société  des  documents  et  cartes 
qu'elle  a  mis  à  sa  disposition  pour  l'expédition  de  Tunisie.  —  M.  Ra- 
bourdin  fait  hommage  à  la  Société  d'un  travail  relatif  à  la  première 
mission  Flatters.  —  Le  directeur  du  Dépôt  des  cartes  et  plans  de 
la  Marine  adresse  à  la  Société  les  cartes  et  instructions  nautiques 
publiées  récemment  par  le  Dépôt.  —  M.  Desgodins,  menobre  de  la 
Société,  envoie  une  feuille  des  observations  thermométriques  et  ha- 
rométriques  faites  en  novembre  et  décembre  1880  et  janvier  1881, 
à  Ta-tzien-lou,  par  M^  Biet.  —  M.  Bernard,  capitaine  d'artillerie, 
attaché  à  la  direction  d'Alger,  adresse  à  la  Société  une  carte  de  Figuig 
et  d'El-abiod-Sidi  Cheikh,  avec  un  facsimilé  photographique  dune 
lettre  de  d^Aîn-Taghel,  chef  des  Hoggars  à  El-Uadj-Tohar,  caid  de 
Ghadames,  concernant  le  massacre  de  la  mission  Flatters.  Le  Secré- 
taire général  donne  en  outre  lecture  .de  fragments  d'une  lettre 
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éeriteàM.BrosselarJ,  officier  d'infanterie,  par  le  capitaine  Masson, 
membre  de  la  mission  Flatters.  La  lettre  datée  de  Tasili,  26  jan- 
vier 1881,  annonce  Tintention  de  la  mission  de  se  rendre  au  puits 
d'Assiou  pour  se  diriger  de  là  vers  TAsben  et  sur  la  mer  (ReuToi 
au  Bulletin),  —  M.  Louis  Delaporte,  lieutenant  de  vaisseau,  par 
une  lettre  du  2  octobre,  annonce  le  départ  de  Marseille  pour  le 
Cambodge,  de  la  mission  archéologique  qu'il  vient  d'organiser  sous 
le  patronage  du  Ministère  de  l'Instruction  publique  avec  l'appui  du 
Ministère  de  la  Marine  et  le  concours  de  M.  Le  Myre  de  Vilers,  gou- 
verneur de  la  Cochinchine  française.  Il  se  met  à  la  disposition  de  la 
Société  pour  lui  faire  parvenir  les  documents  qui  pourraient  lui 
paraître  intéressants.  M.  Delaporte  adresse  en  môme  temps,  pour  la 
bibliothèque  de  la  Société,  un  exemplaire  de  son  dernier  voyage  dans 
le  Cambodge  et  dans  l'Indo-Chine.  Le  général  Ibanez,  correspondant 
étranger  de  la  Société,  directeur  général  de  l'Institut  géographique 
et  statistique  de  Madrid  envoie  le  volume  III  desMemorias  publiés 
par  l'Institut.  —  Le  Conseil  municipal  de  Venise  fait  hommage 
à  la  Société  du  Guide  historique  et  archéologique  de  Venise 
publié  à  l'occasion  du  troisième  Congrès  international  de  géographie. 

Le  Président  rappelle,  à  ce  propos,  que  deux  congrès  de  géogra- 
phie se  sont  tenus  cette  année  :  l'un  était  celui  des  sociétés  françaises 
de  géographie  ;  il  s'est  réuni  à  Lyon.  L'autre  était  le  congrès  inter- 
national qui  s'est  réuni  à  Venise.  11  constate  que  la  Société  de  géogra- 
phie de  Parisétait  représentée  à  ce  dernier  par  plus  de  quatre-vingts 
de  ses  membres.  Il  rappelle  aussi  la  part  qui  revient  à  M.  Ferdinand 
de  Lesseps,  président  de  la  Société,  dans  la  réussite  du  congrès  qui 
n'aura  pas  démérité  des  deux  précédents,  et  le  rôle  important  qu'il 
a  joué  soit  dans  les  assemblées  générales,  soit  dans  les  discussions 
de  section.  11  signale  aussi  factivité  déployée  par  quelques-uns 
des  membres  les  plus  autorisés  de  la  Société  et  cite  notamment 
MM.de  Qnatrefages,  d'Abbadie,  Daubrée,  Maunôir,le  docteur  Hamy, 
Levasseur ,  Gauthiot,  etc.  c  Je  regrette,  ajoute  le  Président,  que  M.  Van 
der  Broek  d'Obrenan,  le  délégué  général  français  au  Congrès,  soit 
empêché,  par  une  assez  grave  maladie,  d'assister  à  la  séance  de  ce 
soir,  car  il  aurait  reçu  le  témoignage  de  nos  sincères  remercie- 
ments pour  les  services  qu'il  a  rendus,  en  cette  circonstance  à  la 
France  et  à  la  Société  de  Géographie  >. 

Le  Président  rappelle  enOn  l'accueil  si  cordial  et  empressé  que 
l'Italie  fit  aux  délégués  des  Sociétés  françaises,  les  paroles  courtoises 
de  Sa  Majesté  le  roi  Humbert  et  l'hospitalité  pleine  de  grâce  de 
la  ville  de  Venise. 

11  croit  donc  être  l'interprète  des  sentiments  de  la  Société  de  Géo- 
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graphie  en  adressant  ses  remerciements  bien  sincères  à  la  Société 
de  géographie  de  Rome,  à  son  éminent  président,  le  prince  de 
Téano,  aux  organisateurs  du  Congrès  international  de  Venise  et  à 
la  Municipalité  de  cette  ville.  (Applaudissements  unanimes.) 

Le  Président  signalé  la  présence  dans  l'Assemblée  du  docteur 
Ballay,  le  Vaillant  collaborateur  de  M.  Savorgnan  de  Brazia  pour  la 
colonisation  de  l'Afrique  équatorialc. 

M.  Rabot  donne  un  aperçu  sur  le  dernier  voyage  qu'il  vient 
d'aecotnplir  dans  la  Laponie  Norvégienne.  Parti  de  Mosjbdn,  il  s*est 
dirigé  au  lac  Rdsrand,  le  plus  grand  des  lacs  de  la  Norvège  sepien- 
rionale;  il  gravit  le  Sayeksjokico  qu'il  a  trouvé  être  à  $135 
mètres  d'altitude,  le  plus  haut  sommet  de  la  Scandinavie  et  du 
cercle  polaire.  Il  a  terminé  ses  excursions  par  l'exploration  com- 
plète du  JokulQeld,  glacier  situé  dans  la  Laponie,  le  seul  dans 
l'Europe  continentale  qui  s'avance  jusqu^à  la  mer. 

M.  Gheysson  dépose  sur  le  bureau  au  nom  du  ministre  des  Tra- 
vaux publics  ;1*  l'album  de  statistique  graphique  pour  iS79;î*  le  ca- 
talogue des  bbjets  exposés  par  le  ministère  des  Travaux  publics  à 
l'exposition  géographiqne  de  Venise. 

M.  P.  Tournafond  ofn*e  à  la  Société;  l*"  au  nom  des  atîteurs,  une 
grammaire  coréenne  qui  fnli  suite  au  dictionnaire  coréen  publié,  U 
y  a  quelque  temps  par  les  missionnaires  de  la  Corée  ;  i*  un  travail 
du  vicomte  de  Bizemont,  offert  par  l'auteur,  intitulé  :  VAmériqve 
centrale  à  vol  d'oiseau;  3"*  les  Missions  catholiques  dans  les  ilet 
Sandwich,  dont  M,  Tournafond  est  l'auteur. 

M.  Rolland,  ingénieur,  offre  un  travail  d'ebsemble  sur  la  géologie 
du  Sahara. 

M.  Levasseur  regrette  de  ne  pouvoir,  à  cause  d'une  indisposition, 
donner  un  compte-rendu  sommaire  des  congrès  de  Lyon  et  de 
Venise,  comme  cela  a  été  son  intention.  Il  dépose  sur  le  bureau 
trois  articles  publiés  par  lui  à  ce  sujet  dans  le  journal  le  Temps. 
M.  Germent  de  Lavigne  communique  deux  lettres  qui  lui  ont  été 
adressées  par  un  des  membres  de  l'expédition  envoyée  dansleâ  pos- 
sessions anglaises  de  Mozambique  pour  reconnaître  les  gisements 
métallifères  des  bassins  du  Zambesi  déjà  signalés  par  Livingstonc 
(Renvoi  au  Bulletin). 

M.  Dutreuil  de  Rhins  annonce  qu'il  a  reçu  deux  lettres  de  l'abbé 
Desgodins,  l'explorateur  bien  connu  du  Thibet  oriental,  sur  la 
question  controversée  du  cours  du  Brahmapoutra  (Renvoi  au 
Bulletin).    ^ 

M.  de  Quatrefages  annonce  le  retour  en  France  du  docteur  Mon- 
tano.  Son  état  de  santé  ne  lui  a  pas  permis  de  prendre  part  au 
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congrès  de  Venise,  où  M  place  était  niat*quée  k  côté  d'amrêi 
missionnaires  du  ministèire  de  l'Instruction  publique  qui  ont  été  si 
justement  applaudis. 

M.  James  Jackson  annonce  la  mort  du  capitaine  Carliste  Patterson 
superintendant  du  c  Goast  Survey  >  des  États-Unis.  Le  Prési- 
dent croit  devoir  signaler  à  l'assemblée  les  travaux  importants  de 
ce  géodéaien  éroinent  qu'il  avait  personnellement  connu  et  ajoute 
que  sa  perte  sera  vivement  ressentie  par  tout  le  monde  savant. 

M.  James  Jackson,  archiviste-bibliothécaire  de  la  Société,  dépose 
sur  le  bureau  le  premier  exemplaire  de  la  Liste  provisoire  de 
bibliographies  géographiques^  établie  par  l'initiative  et  pu- 
bliée aux  frais  de  la  Société.  En  acceptant  d'accomplir  ce  travail, 
M.  Jackson  a  cédé  au  désir  de  fiiciliter  la  tâche  aux  travatlieurs 
dont  le  premier  embarras  est  de  connaître  la  littérature  géogra- 
phique d'une  contrée.  11  a  trouvé  à  la  Bibliothèque  nationale  et 
dans  diverses  riches  bibliothèques  des  États-Unis,  des  infor- 
mations précieuses,  qui  lui  ont  été  gracieusement  fournies  par 
les  directeurs  oubibliotbéeairee  de  ces  établissements. 

Le  Président  faisant  ressortir  toute  l'importance  de  ce  travail, 
remereie  M.  Jackson  des  soins  intelligents  qu  il  a  apportés  à  l'ac- 
compHssement  de  cette  laborieuse  tâche.  Ce  sera  un  t)cid0*m#ctim, 
indispensable  pour  tous  les  géographes. 

Lecture  est  donnée  de  la  liste  des  ouvrages  offerts. 

Sont  Inscrits  sur  le  tableau  de  présentation  pour  qu'il  soit  statué 
sur  leur  admission  à  la  prochaine  séance  :  MM.  Olivier  Sainsère, 
sous-préfet  de  Couiommiers,  présenté  par  MM.  le  commandant 
NouvelloQ  et  Maunoir;  —  Frédéric  Blandin,  ingénieur  civil,  pré- 
senté par  MM.  Maunoir  et  Malte-Brun;  —  Charles  Capelle,  repré- 
sentant dt  eommerce,  présenté  par  MM.  Edmond  Broc  et  Maunoir; 

—  Jutes  Aubert,  officier  aux  messageries  marititties,  présenté  par 
MM.  Henri  de  Poli  et  Léopold  Platel;  —  Bruand,  inspecteur  des 

oréts,  présenté  par  MM.  Levasseur  et  Maunoir;  —  Alfred  Boinette, 
présenté  par  MM.  Maunoir  et  Victor  Barbier;  —  Emile  Girard,  pré- 
senté par  MM.  &faunoir  et  Paquicr;  —  François  Joseph  Arnould, 
ancien  directeur  de  l'affinage  d'or  et  d'argent  de  la  maison  Roths- 
child de  Londres,  présenté  par  MM.  Jacques  Arnould  et  Maunoir; 

—  Militon  Gonsales,  présenté  par  MM.  Charles  Calvo  et  Torrès  Cal- 
cedo;  —  Henry  Coppin,  présenté  par  MM.  Jules  Guichard  et  Henry 
May;  —  Victor  Baerlocher,  présenté  par  MM.  Maunoir  et  Maltc- 
rnu;  — Jules  Rueff,  administrateur  délégué  des  messageries  flu- 
viales de  Coehinchine,  présenté  par  MM.  Ernest  Millot  et  J.  Du- 
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DE  LA  CIVILISATION  NAHUA 

DE   l'âge    probable 

BT  DI 

L'ORIGINE  DES  MONUMENTS  DU  MEXIQUE 

ET  DE  L'AMÉRIQUE  CENTRALE 

■ 

Par    DÉSimÉ    CHARMAY^ 


Je  veux  m'efforcery  dans  cette  note,  de  prouver  que  les 
monuments  du  Mexique  sont  relativement  modernes  et 
qu'ils  sont  toUèques.  Je  laisserai  de  côté  les  Astecs  dont  la 
civilisation,  qui  ne  fut  qu'une  renaissance,  rentre  par  con- 
séquent dans  le  même  cadre. 

On  désigne  sous  le  nom  de  Nahuas  toutes  les  tribus 
d'une  même  race  et  d'une  même  langue  qui,  du  septième 
au  quatorzième  siècle,  envahirent  le  Mexique  tout  entier, 
une  partie  deTAmérique  du  centre,  et  dont  le  point  de  dé- 
part est  généralement  fixé  dans  le  nord-ouest  du  continent 
américain,  depuis  Aztlan  (lac  Ghapala),  patrie  des  Astecs, 
lès  premiers  venus,  jusqu'à  Uuehuetlapalan  placé  quelque 
part  dans  la  Californie,  pays  adopté  primitivement  par  les 
Toltèques,  les  premiers  arrivés.  Du  reste  rien  de  fixe  à  cet 
égard;  comme  date,  nulle  certitude,  et  nous   sommes 

t.  Communication  adrestëe  à  la  Société  dans  m  séance  du  1«  juil- 
laC  1881.  —  Voyei  la  carte  jointe  à  ce  numéro.  On  se  rappelle  que 
M.  D.  Cbarnay  a  fait  ses  découvertes  au  cours  d'une  mission  pour  le 
Ministère  de  Tlostruction  publique  et  avec  le  libéral  concours  de  M.  Lo- 
rUlard,  de  New  York. 

••€.  ftt  atOfiR.  —  >0VXKB1X  1881.  IL  ~    Si 
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obligés  de  nous  en  tenir  au  «  peut-être  t  des  uns^  comme 
à  l'assurance  des  autres. 

Mais^  d'où  qu'elles  viennent^  de  près  ou  de  loin,  les  mi- 
grations des  tribus  toltëques  sont  un  fait  constant;  si 
nous  nous  en  rapportons  à  Tictlilxochill,  Yeytia  et  Cla- 
vigérôyles  trois  écrivains  qui  ont  le  plus  spécialement  traité 
lamatiëreje  veuxdirerhistoiredes  premiers arrivéSydeceux 
que  toutes  les  relations  s'accordent  à  nommer  Toltëques, 
nous  trouverons  assez  de  preuves  de  leur  existence  et  de 
leurs  agissements  pour  en  tracer  une  esquisse  fidèle,  qui, 
corroborée  par  les  monuments,  échappe  à  la  tradition  pour 
entrer  dans  l'histoire. 

Cette  tendance  des  peuples  à  se  déplacer  à  la  recherche 
de  meilleurs  territoires  et  de  climats  plus  doux,  n'a  pas  le 
droit  de  nous  surprendre  plus  dans  le  monde  nouveau  que 
dans  l'ancien,  où  le  même  phénomène  se  passait  à  peu  près 
à  la  même  époque  et  dans  des  proportions  beaucoup  plus 
grandioses.  Mais  il  y  a  cette  différence,  que  les  barbares  de 
rOccident  vinrent  se  civiliser  au  contact  de  la  civilisation 
romaine,  tandis  que  les  tribus  américaines,  celle  ^T>tre 
toutes  dont  nous  nous  occuperons,  ne  trouva  devant  elle 
que  des  peuplades  sauvages  qu'elle  sut  plier  au  joug  de  sa 
civilisation,  et  nous  avons  d'autant  plus  le  droit  de  le  sup- 
poser que  nous  ne  trouvons  des  monuments,  des  souvenii*s 
et  des  ruines  que  là  où  son  influence  se  fit  sentira 

Parmi  ces  premières  tribus  échappées  de  la  ruche  du 
nord,  les  plus  connues  sont  les  Olmèques,  les  Xicalancas, 
les  Toltëques  et  les  Chichimèques,  dont  les  noms  ne  sonc 
que  les  dérivés  des  noms  de  leurs  chefs  OlmecatI,  Xîca- 
lancatl,  ToltecatI  et  Chichimécatl.  Nous  n'avons  sur  les 
premières  que  des  aperçus  nuageux;  divers  historiens 
cependant  leur  attribuent ,  —  à  quelle  époque  ?  on 
l'ignore,  —  les  grandes   pyramides  de    Téotîhuacan  et 

1.  Suivant  certains  historiens,  cette  influence  se  fit  sentir  jusqu'au 
pérou« 
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de  Gbolula,  en  mècne  temps  que  les  premiers  essais  de 
civilisation  à  Tabasco,  dans  le  Yucatan  et  dans  le  Guate- 
mala; nous  retrouvons  même  à  l'entrée  de  la  lagune  de 
Carmen  une  ville  de  Xicalango  qui  rappellerait  ce  sou* 
venir.  Quant  aux  Tollèques,  on  en  a  fait  parfois  le  nom 
générique  d'une  race  entière;  parfois  seulement  une 
épithète  appliquée  à  toute  tribu  adroite,  ingénieuse,  cul- 
tivée, ou  simplement  encore  à  tel  individu  remarquable  par 
ses  talents;  leur  nom  devient  synonyme  d'ingénieur,  d'ar- 
chitecte, d'artiste  et  de  bâtisseur.  Mais  cela  n'implique  pas 
qu'aucun  peuple  de  ce  nom  ait  jamais  existé  ;  cette 
épithète  put  fort  bien  être  appliquée  comme  flatteuse 
en  raison  des  qualités  toutes  spéciales  que  les  Toltèques 
défdoppèrent. 

Nul  douta  à  cet  égard  et  tous  les  historiens,  en  dehors 
de  répoque  fkbttleuse  et  des  temps  héroïques  dont  nous 
n'avons  pas  à  nous  oeouper,  font  arriver  les  Toltèques  à 
Tollantzinco  où  ils  restèrent  seize  ans,  puis  à  ToUan  ou 
Tula  où  ib  se  fixèrent  définitivement,  du  commencement  à 
la  fin  du  septième  siècle.  Ils  parlent  de  cette  tribu  Nahua 
comme  douée  des  instincts  les  plus  merveilleux;  ils  en  font 
la  nation  type.  Elle  cultive,  tisse,  construit  ;  elle  travaille 
la  pierre  et  le  m'étal  ;  invente  les  étoffes  de  plumes  et  I*iori< 
ture  hiéroglyphique;  imagine  un  système  astronomique  et 
une  manière  de  compter  le  temps  des  plus  ingénieux.  Les 
Toltèques  sont  artistes,  philosophes,  littérateurs,  architectes» 
savants  et  semblent,  auxyeux  des  historiens,  avoir  créé  leur 
civilisation  tout  d'une  pièce.  C'est  trop  à  là  fois  et  contraire 
à  la  loi  de  création;  mais,  faisant  la  part  de  l'exagération,  il 
restera  un  peuple  des  plus  remarquables.  Les  historiens 
ajoutent  que  le  Toltèque  était  théiste,  que  sa  religioa  était 
des  plus  douces  et  qu'il  ne  sacrifia  jamais  que  des  viotimo» 
innocentes,  des  oiseaux  et  des  fleurs.  Il  adorait  la  soleil  et 
lalune,et  le  dfeuTlaloc,  le  dieu  des  moissons  et  de  la  pluia  ; 
il  eut|  plus  tard,  des  milliers  d'autres  divinités, «Uaux  laïaa, 
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idoles  multiples  que  nous  retrouvons  en  tous  lieux  et  qui 
ne  sont  que  les  images  des  saints  de  nos  jours. 

Quant  au  type,  Yeytia  en  fait  un  homme  de  haute  stature, 
blanc  el  barbu;  je  possède  un  bas-relief  trouvé  à  Tuia  où 
Ton  peut  recoims^tre  cette  peinture  du  ToUèque  ;  l'homme 
est  de  face  avec  un  nez  fort  et  busqué  et  une  large  barbe 
en  éventail.  Yeytia  ajoute  que,  de  son  temps,  on  recon- 
naissait encore,  au  milieu  des  populations  multiples  qui 
avaient  envahi  le  Mexique,  les  descendants  des  races  de 
familles  toltèques  qui  s'étaient  perpétuées  sur  les  hauts 
plateaux.  N'est-on  pas  frappé  de  la  ressemblance  de  ce 
portrait  avec  celui  qu'on  a  donné  de  Quetzalcoatl  et  de  tous 
les  réformateurs  auxquels  on  attribue  les  civilisations 
américaines? 

Pour  connaître  leToItèqueet  apprécier  ses  œuvres,  allous 
chez  lui;  à  Tula;  nous  le  suivrons,  l'histoire  en  main,  par- 
tout où  il  a  passé,  car  les  ruines  sont  les  seuls  documents 
sérieux  qui  nous  restent. 

A  Tula,  nous  avons  retrouvé  dans  ses  maisons  un  exemple 
•  entièrement  neuf  et  bien  curieux  de  sa  manière  de  bÂtir  : 

sa  tendance  dominante,  c'est  de  placer  ses  demeures  et  ses 
temples  sur  des  éminences  et  des  pyramides.  Ces  élévations 
seront  naturelles  on  artificielles,  il  utilisera  l'une  ou  con-» 
struira  l'autre,  selon  ses  besoins  et  le  milieu.  Cette  tendance 
est  générale  et  nous  en  retrouverons  les  traces  partout. 
Ainsi  à  Tula,  la  première  maison  découverte  par  nous,  est 
placée  sur  une  hauteur  et  les  diverses  pièces  qui  composent 
l'habitation  suivent  les  mouvements  du  sol,  toutes  s'éche- 
lonnent à  des  niveauxdifférents  et communiquententre  elles 
par  de  petits  escaliers  et  d'étroits  corridors. 

Les  murs  sont  droits,  les  toits  plats,  et  toits  et  planchers 
sont  composés  d'une  forte  couche  de  ciment  d'une  compo- 
sition toujours  la  même,  que  le  ToUèque  applique  à  ses 
routes  comme  à  ses  demeures  et  que  nous  retrouverons  en 
d'iÉitres  lieux.  Si  de  plus  nous  examinons  les  matériaux 
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ployés  par  le  créateur  de  Tula,  nous  nous  trouvons  en 
d'un  bâtisseur  aux  instincts  les  plus  extraordinaires 
-9i  qui  le  rendra  capable  des  créations  les  plus  diverses. 

En  effet,  le  Toltèque,  à  l'inverse  des  peuples  en  général 
^qpii,  dans  le  principe,  suivant  leur  origine,  leurs  instincts 
oa  leur  génie  n'emploient  que  tels  ou  tels  matériaux,  briques 
«ûtes,  pierre  ou  bois,  adobe%  ou  ciment,  pierres  mélan- 
igtes  de  mortier  ou  de  terre  battue,  le  Toltèque  se  servait 
de  tous  ces  matériaux  à  la  fois  ;  il  employait  indifférem- 
ment la  pierre  mélangée  de  boue  et  de  mortier  pour  Tinté- 
rieur  des  murailles,  le  ciment  et  la  chaux  pour  les  revêtir. 
Il   employait  la  brique  cuite  et  la  pierre  taillée  pour  le 
reTètement  intérieur,  la  brique  et  la  pierre  pour  ses  esca- 
liers et  le  bois  pour  ses  toitures;  il  connaissait  le  pilas- 
tr^  que  nous  avons  trouvé  dans  ses  maisons  ;  il  avait  la 
ooloone  engagée,  les  cariatides  et  la  colonne  libre  et  l'on 
n'iaugine  guère  de  motifs  architecturaux  qu'il  ne  connût  et 
utilisât  ;  nous  avons  trouvé  à  Tula  et  photographié  des  fûts 
de  colonne  en  basalte  aux  sculptures  bizarres,  des  caria- 
tides et  des  chapiteaux  qu'on  prendrait  pour  des  chapi- 
teaux doriques.  Nous  avons  môme  trouvé  dans  les  débris 
«n  arceau  composé  de  quatre  pièces  admirablement  jointes, 
qui    provenait  sans   doute  d'un  dessus  de  porte;  le  plus 
curieux  c'est  que  nous  l'avons  retrouvé  à  Palenque  d'un 
seul  morceau,  mais  de  môme  dimension  et  décrivant  un  arc 
de  cercle  identique.  Voilà  donc  un  homme  admirablement 
préparé  à  toutes  les  éventualités  et  qui,  suivant  le  climat  et 
le  milieu,  saura   utiliser  tous  les  matériaux,  changer  sa 
manière  et  transformer  son  génie. 

Outre  les  reliques  dont  nous  venons  de  parler,  nous 
avons  moulé  des  bas-reliefs  de  guerriers  et  recueilli  des 
profils  sculptés  qui  nous  donnent  les  profils  des  guerriers 
représentés  sur  la  pierre  de  Tizoc  à  Mexico,  en  môme  temps 

I.  Espèce  de  terre  non  cuite. 
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que  ceux  représentés  dans  les  bâtiments  du  gymnase  ou  jeu 
de  paume  à  Chichenitza  dans  le  Yucatan.  Nous  retrou- 
vons également  à  Tula  ce  même  anneau  de  pierre  au  travers 
duquel  les  joueurs  adroits  devaient  faire  passer  leur  balle  ; 
anneau  provenant  à  n'en  pas  douter  du  premier  jeu  de 
paume,  tlachtliy  créé  sur  TAnabuac  et  dont  nous  parlent 
tous  les  historiens,  jeu  transmis  non  seulement  aux  Astecs, 
mais  aussi  aux  habitants  dTxmal  comme  à  ceux  de  Chi- 
chen  et  qu'on  retrouvera  probablement  aussi  dans  le  Ta- 
basco. 

Les  routes  et  esplanades  de  ciment  ne  sont  pas  moins 
typiques,  puisqu'on  en  constate  les  traces  depuis  Tula  jus- 
que dans  le  Tabasco,  le  Yucatan  et  rAmérique  du  centre. 
Enfin,  il  nous  reste  à  mentionner  les  armes,  lances,  flèches, 
couteaux  d'obsidienne,  haches  de  cuivre  ou  de  pierre  et 
jusqu'à  la  macana,  cette  lourde  épée  à  deux  mains,  garnie 
de  lam^  d'obsidienne  que  nous  voyons  dans  le  Yucatan  et 
notamment  dans  le  beau  bas-relief  de  Kabah. 

De  Tula  passons  à  Teotihuacan  qui  fut  une  des  princi- 
pales villes  toltèques;  jedis  ctoltëque»  malgré  tout  avis  con- 
traire, et  la  question  se  trouve  résolue  puisque  la  demeure 
que  j'y  découvris  est  une  copie  en  grand  de  la  demeure  de 
Tula:  à  peu  près  même  disposition  intérieure  ;  pièces  placées, 
comme  celles  de  Tula,  à  des  niveaux  différents,  couches  de 
ciment,  colonnes,  etc.,  tout  cela  se  ressemble.  Seulement  le 
Toltèque  n'emploie  plus  que  rarement  le  mortier  de  chaux; 
il  se  sert  d'un  mortier  de  terre  battue  et  la  brique  cuileafait 
place  à  l'adobe;  et  comme  les  matériaux  sont  moins  résis- 
tants, il  donne  aux  murailles  plus  d'épaisseur;  il  les  dresse 
même  en  talus  pour  la  base,  afin  d'obtenir  une  solidité  plus 
grande.  Nous  y  retrouvons  le  pilastre  comme  la  colonne  et 
les  premiers  essais  de  la  voûte  en  encorbellement,  mais  k 
Teotihuacan,  tout  est  plus  grand,  plus  immense  ;  maisons, 
palais,  atteignent  des  proportions  gigantesques.  Teoti- 
huacan était  une  ville  sainte,  ville  de   pèlerinage  et  de 
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tombeaux  comme  dut  l'être  Palenque  ;  les  reliques  y  abon- 
dent; poteries  y  vases  mortuaires,  statuettes ,  pierres 
sculptées  dont  nous  trouverons  les  copies  plus  loin,  et  des 
millions  de  petites  figures  dont  nous  verrons  également 
les  types  dans  le  Sud. 

D'après  Veylia,  les  villes  de  Cholula,  Toluca,  Cuernavaca 
et  Xochicalco  sont  également  toltèques,et  cette  civilisation 
qui  atteignit  son  apogée  sous  le  règne  de  Mitia  s'étendait  alors 
de  l'Atlantique  au  Pacifique  sur  une  circonférence  de  plus 
de  mille  lieues.  Arrivons  maintenant  à  l'époque  néfaste  où 
des  calamités  de  tout  genre  vinrent  fondre  sur  cet  empire 
florissant. 

Ce  fut  sous  lerègnedeTopiltzin,  en  1097,  selon  Yeytia,  et 
en  1048,  selon  Glavigér6,  que  trois  années  consécutives 
d'inondations,  de  sécheresses,  d'ouragans  terribles  et  de 
gelées  intenses,  amenèrent  une  épouvantable  famine  suivie 
de  peste.  Les  ennemis  du  dehors  ainsi  que  les  grands  vassaux 
profitèrent  de  cet  état  de  faiblesse  et  de  désolation  pour 
secouer  le  joug  et  renverser  l'empire  ;  une  guerre  d'exter- 
mination s'ensuivit  qui  dura  trois  ans  et  acheva  de  décimer 
ce  malheureux  peuple.  Le  fait  est  historique  et  il  était  trop 
récent  pour  que  les  écrivains  des  premiers  temps  de  la 
conquête  aient  pu  conserver  le  moindre  doute  à  cet  égard. 
Les  restes  de  la  nation  toltèque  se  réunirent  alors,  et  sous 
la  conduite  de  leur  chef  Qoetzalcoatl,  nom  générique  dési* 
gnant  le  grand  prêtre  ou  le  grand  chef,  se  mirent  à  la 
recherche  de  pays  nouveaux,  laissant  derrière  eux  leurs 
villes  incendiées  et  leur  patrie  à  peu  près  déserte. 

Autant  qu'on  peut  le  supposer,  d'après  les  traces  qu'ils 
laissèrent  de  leur  passage,  les  Toltèques  se  divisèrent  en 
deux  branches  :  les  uns,  ceux  de  Tula^Teotihuacan,  Cholula 
et  de  toute  la  partie  nord  et  nord-est,  prirent  la  route  du 
Golfe;  les  autres,  ceux  de  la  partie  sud  ou  sud-ouest, 
prirent  la  route  du  Pacifique.  Ce  qui  autorise  cette  supposi-' 
tion,  c'est  que  plus  tard,  lors  de  l'arrivée  des  Chichimèques 
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sur  les  hauts  plateaux  vers  Tan  1117,  Xolotl,  leur  chef,  après 
avoir  pris  possession  du  pays,  voulaut  couDaltrela  contrée 
qu'il  venait  occuper,  et  envoya  des  émissaires  en  diverses 
directions  pour  s'assurer  de  l'état  des  choses.  Ces  émis- 
saires restèrent  quatre  années  en  route  et  lorsqu'ils 
revinrent  en  1124,  ils  rapportèrent  avoir  rencontré  les  Tol- 
lèques  fortement  établis  à  Oajaca,  Tehûantepec  et  jusque 
dans  le  Guatemala  d'une  part  et  sur  le  Goatzacoalco  et  dans 
l'État  de  Tabasco  d'autre  part.  Ces  envoyés  ne  parlent  pas 
du  Yucatan  oii  ils  ne  pénétrèrent  point;  mais  il  est  plus  que 
probable  que  les  Toltèques  qui  entouraient  cette  proviDce 
au  sud  et  à  l'ouest  devaient  s'y  être  établis,  comme  dans  les 
provinces  voisines  ;  ce  qui  du  reste  s'accorde  parfaitement 
avec  les  relations  de  Landa  et  de  Gogalludo. 

Nous  allons  à  présent  parcourir  les  côtes  du  Yucatan  et 
de  Tabasco  à  la  suite  de  Bernai  Diaz  del  Castillo,  la  meil- 
leure autorité  en  cette  matière,  puisqu'il  fit  partie  des  trois 
premières  expéditions  de  Hernandez  de  Gordova  en  1517, 
de  Grijalva  en  1518  et  de  Gortez  en  1519.  Dans  la  première, 
près  du  cap  Catoche,  lieu  où  les.  Espagnols  furent  attaqués 
par  les  naturels,  ils  remarquèrent  trois  maisons  bâties  à 
chaux  et  à  sable,  oratoires,  temples  oii  se  dressaient  des 
idoles.  Quinze  jours  plus  tard,  longeant  la  côte,  les  Espa* 
gnols  aperçurent  du  pont  des  navires  une  ville  importante 
.  que  les  Indiens  appelaient  Gampeche  ;  ayant  abordé  dans 
leurs  canots,  les  Espagnols  furent  conduits  par  les  Indiens 
à  de  vastes  constructions  qui  renfermaient  les  temples  de 
leurs  idoles.  Ges  constructions  étaient  parfaitement  tra- 
vaillées à  chaux  et  à  sable  et  placées  sur  des  éminences  ou 
des  pyramides.  Sur  les  murs  se  voyaient  des  sculptures  figu- 
rant des  serpents,  une  tour  énorme  en  était  surchargée;  à 
côté,  des  peintures  représentaient  des  idoles,  et  ailhurs 
des  groupes  d'Indiens  peints  se  massaient  en  forme  de 
croix. 
Diaz  ajoute  :  u  Nous  restâmes  stupéfaits  d'étonnemenl  en 
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présence  de  ces  choses  que  jamais  on  n'avait  vues.  »  ACham- 
poton  (Polonchan),  lieu  du  grand  combat  où  les  Espagnols 
perdirent  57  des  leurs,  ils  n'ont  point  le  temps  d'examiner 
les  monuments  :  ils  ne  citent  quele  village  ;  mais  toutcentre 
de  population  avait  ses  temples. 

Dans  la  seconde  expédition  les  Espagnols  suivent  la  même 
route,  revoient  les  mômes  monuments  et  poursuivent  jus- 
qu'à la  lagune  de  Terminos  où  ils  trouvent  des  oratoires, 
avec  un  grand  nombre  d'idoles  en  terre  et  en  bois,  figures 
de  femmes  et  corps  de  serpents. 

Après  avoir  découvert  le  rio  de  Tabasco,  ils  s'arrêtent  à 
Tonala  où  ils  échangent  divers  produits  contre  600  haches 
de  cuivre  qu'ils  prennent  pour  de  l'or*  Des  soldats  entrent 
dans  des  bâtiments  d'idoles  qu'on  nommait  eues  comme 
aujourd'hui,  en  désignant  les  pyramides  sur  lesquelles  ces 
temples  étaient  construits,  a  et,  dit  Bernai  Diaz,  comme  il  y 
avait  beaucoup  de  moustiques,  je  montai  me  reposer  dans 
un  temple  élevé  >. 

Sous  Cortez,  après  avoir  parlé  de  Gozumel  et  de  ses  tem- 
pies  sur  pyramides,  Diaz  nous  dit  qu'on  trouva  après  deux 
jours  de  navigation  quatre  pyramides  et  temples,  avec  un 
grand  nombre  de  statues  représentant  des  femmes  de  haute 
luille;  ce  qui  fitnommer  Tendroit  «  Punta  de  lasmugeres  »• 
Cette  pointe  ne  peut  désigner  HieMugeres,  puisque  la  flotte 
de  Cortez  partie  le  matin,  arriva  le  soir  à  la  lagune  de  Ter- 
minos. Ce  ne  peut  être  qu'un  point  central  de  la  côte  Yuca- 
tèque  et  vraisemblablement  les  hautes  pyramides  de  Silan 
dont  nous  parle  Stephen. 

Plus  loin,  Diaz  nous  parle  de  la  grande  bataille  livrée 
près  de  Gcntla,  où  le  Cacique  de  l'endroit  mit  en  deux  jours 
80000  Indiens  en  ligne  contre  Cortex.  Cela  nous  donne  un 
centre  populeux  des  plus  denses  et  rend  probable  la  sup- 
position qui  ferait  de  Comalcalco,  la  dernière  ville  que  j'ai 
découverte,  la  capitale  de  Tabasco  et  le  lieu  près  duquel 
Cortez  combattit*  Le  rio  de  Tabasco  coulait  alors  plus  à 
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l'ouest,  dans  le  lit  du  rio  Seco  qu'il  abandonna  depuis, 
comme  certaines  traditions  l'arfirment  aujourd'hui.  En  cet 
endroit,  les  événements  marchent  et  se  précipitent  et  Diaz 
ne  semble  plus  s'occuper  du  Gués  ni  des  monuments,  il  dit 
simplement  que  le  village  près  duquel  se  livra  la  bataille 
était  une  dépendance  de  la  capitale  de  Tabasco. 

De  toute  manière,  nous  constatons  qu'en  longeant  les  côtes, 
presque  sur  tous  les  points  où  s'arrêtent  les  Espagnols,  ils 
trouvent  non  seulement  des  pyramides  et  des  temples,  mais 
aussi  de  grands  villages  et  de  grandes  habitations.  Du  reste, 
ils  se  préoccupent  peu  de  l'architecture  et  ne  parlent  que 
de  Tornementation  extraordinaire  qui  les  frappe.  D'autres 
écrivains  nous  parlent  de  ces  monuments  plus  en  détail  et 
nous  citent  des  palais  et  des  tours. 

Il  reste  donc  bien  certain  que  la  c6te  du  Tucatan  et  du 
Tabasco  était,  au  temps  de  la  conquête,  semée  de  villes, 
de  monuments,  de  pyramides  et  de  temples  qu'on  voyait 
de  loin;  tous  ces  monuments  étaient  habités.  S'il  y  en 
avait  encore  sur  les  côtes,  que  peut-on  préjuger  de  Tinté' 
rieur? 

Maintenant,  visitons  le  Tabasco,  le  Peten,  le  Yucatan  et 
le  Guatemala;  nous  trouverons  de  toutes  parts  des  édifices 
d'une  architecture  semblable. 

On  ne  s'est  occupé  des  monuments  de  l'intérieur  et  on  ne 
les  connaît  que  depuis  cinquante  ans;  on  les  a  trouvés  en 
ruines  et  l'on  a  dès  lors  supposé  qu'ils  étaient  démoli,  de- 
puis de  longs  siècles.  Et  pourtant  Slephen,  qui  nous  en  a 
plus  appris  sur  cette  matière  que  tous  les  historiens  à  la 
fois,  nous  affirme  que  ces  .monuments  ne  lui  parurent  point 
d'une  haute  antiquité,  et  que  les  palais  d'Uxmal  notam* 
ment  (suivant  un  procès-verbal  qu'il  cite)  étaient  encore 
habités  longtemps  après  la  conquête. 

Il  s'agirait  maintenant  de  savoir,  pour  établir  une  base  de 
raisonnement  solide,  si  les  monuments  de  la  côte  que  les 
Espagnols  trouvèrent  debout  et  habités,  avaient  la  même 


ET  DE    l'origine    DBS    MONimENTS   DU    MEXIQUE.       379 

archîfectare  et  appartenaient  à  la  même  époque  que  ceux 
de  rintérreur. 

Leurs  descriptions  pour  ce  qui  touche  à  Tintérieur  des 
édifices  nous  permettent  de  reconnaître  une  ressemblance 
exacte  et  les  sculptures  des  temples  nous-  reportent  à  Ux- 
mal,Ghichen  et  Palenque;  mais  les  relations  ne  nous  disent 
rien  de  cette  curieuse  disposition  intérieure  appelée  boveda^ 
imitation  de  gothique,  voûte  en  encorbellement.  Eh  bien, 
cette  disposition  étant  commune  à  tous  les  édifices  soit  de  la 
côte,  soit  de  l'intérieur,  comme  j'ai  pu  m'en  assurer  moi- 
même,  voilà  donc  des  monuments  identiques;  il  nous 
reste  à  démontrer  qu'ils  sont  contemporains. 

Je  dirai  d'abord  que  tous  les  monuments  de  la  côte  sont 
aujourd'hui  dans  un  état  de  ruine  plus  complet  que  ceux  de 
l'intérieur;  les  pyramides  restent,  mais  à  Gozumel,  à  Siian, 
à  Campeche,  à  Carmen,  àCentla,  àTonala,  des  monuments 
ont  disparu.  Cela  prouve-t-il  qu'ils  étaient  plus  modernes 
que  ceux  qui  subsistent  encore  dans  l'intérieur?  On  ne  s'est 
pas  acharné  davantage  sur  ceux-ci  que  sur  ceux-là  ;  le  temps 
seul  a  fait  son  œuvre. 

Ma  dernière  découverte  fut  faite  à  Comalcalco,  par  18®  35' 
au  nord-ouest  de  San  Juan  Bautista,  la  présente  capitale  de 
Tabasco  entre  la  barre  de  Chiltepec  et  de  dos  Brazos  et  sur 
les  bords  du  rio  Seco,  qu'on  prétend  avoir  été, comme  je  l'ai 
dit,  le  rio  de  Tabasco  qui  aurait  changé  son  cours.  Là  j'ai 
rencontré  les  restes  d'une  ville  considérable  ;  des  milliers  de 
pyramides  de  dimensions  colossales  s'échelonnent  dans  une 
direction  nordes  t,f ranchissen  t  la  lagune  de  Mecoacan  et  se  con* 
tinuent  dans  les  tles  du  Bellota  jusqu'à  la  mer.  La  pyramide 
que  j'ai  étudiée  est  une  de  ces  rares  ruines,  dit-on,  où  se 
trouvent  encore  des  parties  d'édifices.  Cette  pyramide  de 
forme  irrégulière  a  près  de  300  mètres  de  diamètre  et  le 
plateau  qui  la  termine  mesure  environ  150  mètres  carrés  ; 
sur  ce  plateau  s'élevaient  de  grands  monuments  :  l'un  d'eux 
était  un  immense  palais  de  71",  50  de  façade,  et  il  est  flanqué 
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au  sud  et  à  l'ouest  de  deux  tours  carrées  dans  le  genre  de 
celle  de  Palcnque,  mais  plus  importantes  et  d'une  orne^ 
mentation  beaucoup  plus  riche. 

Il  ne  reste  du  palais  que  deux  pièces  debout;  mais  cela 
nous  suffit  pour  reconnaître  une  copie  exacte  des  menu- 
nienls  de  Palenque,  à  Tintérieur  comme  à  Textérieur.  Nous 
y  retrouvons  la  voûte  en  encorbellement  et  l'omementation 
de  ciment  modelé;  les  parties  de  murailles  nous  permettent 
de  rétablir  le  plan  complet  de  Tédlfice  dont  nous  avons  éga- 
lement les  photographies. 

La  pyramide  se  compose  de  briques  cuites  mélangées  de 
terre  et  les  édifices,  dans  une  plaine  où  ne  se  trouve  pas  le 
moindre  gravier,  sont  construits  en  briques  cuites  reliées 
par  du  mortier  de  chaux.  Les  murailles  me  semblent  plus 
épaisses  qu'à  Palenque  et  la  construction  en  parait  d'une 
solidité  aussi  grande,  témoin  des  massifs  de  maçonnerie 
écroulés  sans  se  rompre. 

En  face  de  ces  palais  et  connaissant  l'état  de  ceux  de  Pa- 
lenque, il  est  une  réflexion  qui  surgit  à  l'instant  dans  1  esprit 
le  moins  scientifique;  pourquoi  des  monuments  construits 
de  la  même  façon  que  ceux  de  Palenque»  bâtis  aussi  solide- 
ment, dans  le  même  pays,  sousle  même  climat,  au  milieu  de 
la  même  végétation,  pourquoi  ces  monuments  sont-ils  en 
ruine  quand  les  autres  sont  en  partie  debout?  cela  prouve- 
t-il  qu'ils  sont  plus  jeunes? 

Les  mêmes  causes  ont  agi  sur  les  uns  comme  sur  les  antres  ; 
nous  devons  croire  évidemment,  puisqu'ils  sont  semblables, 
qu'ils  appartiennent  à  la  môme  époque  et  qu'ils  sont  sortis 
de  la  même  main,  n'est-ce  pas  ?  et  si  les  palais  et  les  temples 
de  Comalcalco  étaient  entiers  et  habités  aux  temps  de  la  con- 
quête, c'est  que  les  palais  et  les  temples  de  Palenque  se  trou- 
vaient alors  dans  des  conditions  analogues. 

Les  mêmes  réflexions  s'appliquent  aux  édifices  du  Tuca- 
tan;  la  conservation  plus  parfaite  de  quelques-uns  provient 
de  leur  âge  plus  moderne  et  d'un  climat  moins  destnicteun 
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Il  demeure  donc  bien  établi  que  ces  monumenls  étaient 
habités  au  temps  de  la  conquête  et  qu'ils  sont  relativement 
modernes;  j'en  ai  donné  là  des  preuves  assez  concluantes^ 
mais  en  voici  d'autres. 

Rappelons  d'abord  que  nous  ^sommes  à  Tabasco,  dans  un 
pays  tropical,  une  contrée  la  plus  humide  de  la  terre;  il  y 
pleut  neuf  mois  de  Tannée,  la  végétation  y  est  exubérante 
et  la  nature  la  plus  dévorante  et  la  plus  redoutable  qui  soit. 

Or,  dans  ces  palais  de  Palenque  et  sur  les  bas-reliefs 
qui  les  décorent,  l'ornementation  pour  les  parties  délicates, 
le  haut  d'une  frise  par  exemple,  comme  pour  les  vêtements 
des  personnages,  se  compose  de  petits  rondins  de  ciment  ap- 
pliqués en  forme  de  lozanges  sur  le  corps  de  la  muraille  et 


semés  de  petites  sphères  aplaties  de  dimensions  diverses, 
comme  le  dessin  ci-dessus  le  montre;  le  moindre attoucbe- 
meut  suffit  pour  arracher  bandes  et  sphères  dont  une  quan- 
tité jonche  le  sol  de  la  cour.  Peut-on  croire  que  celte  orne* 
mentation  fragile  ait  résisté  pendant  un  grand  nombre  de  siè- 
cles aux  puissantes  influences  d'un  climat  destructeur?  Exa- 
minons les  escaliers,  qui  des  deux  c6tés  de  la  cour  du  palais 
conduisaient  d'un  édifice  à  l'autre  ;  les  communications  de- 
vaient être  suivies,  l'afQuence  devait  être  nombreuse  et  si, 
pendant  delongs  siècles,  des  milliers  de  visiteurs  en  des- 
cendirent et  en  montèrent  les  marches,  n'y  trouverons-nous 
pas  de  profondes  traces  d'usure?  Les  escaliers  de  nos  édifices 
publics,  voira  même  de  nos  demeures,  un  court  espace 
detempssuffitàenronger  la  pierre;  à  Palenque,  les  marches 
sont  entières,  les  arêtes  sont  vives,  les  escaliers  sont  neufs, 
cela  prouve-i-il  qu'on  les  foula  longtemps? 
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Passons  à  un  autre  ordre  d'idées  :  les  palais  sont  couverts 
d'une  végétation  touffue;  des  arbres  énormes,  de  longues 
herbes,  des  lianes,  des  mousses  vertes  ont  envahi  les  toits, 
les  murailles  et  les  cours,  et  les  édiflces  disparaissent  si  bien 
sous  le  voile  épais  qui  les  couvre,  qu'un  étranger  passerait 
à  quelques  mètres  d'eux,  sans  les  distinguer  de  la  forêt  qui 
l'entoure.  La  grosseur  des  arbres  qui  surplombent  les  toits 
et  les  pyramides  a  été  donnée  comme  une  preuve  concluante 
de  l'antiquité  des  monuments.  Waldeck  parlait  de  2000  ans 
et  plus  et  M.  Larainzar  vit  une  table  d^aeajou  d'un  seul  mor- 
ceau, provenant  d'un  arbre  des  ruines  et  sur  laqodle  il 
compta  au  microscope  1700  cercles  concentriques;  il  ajou- 
tait avec  raison,  se  fondant  sur  ce  que  chaque  cercle  consti- 
tuait une  année,  que  l'arbre  avait  1700  ans  et  l'édifice  tout 
naturellement  bien  davantage;  c'était  là  une  preuve.  Mal- 
heureusement cette  preuve  est  fausse  et  ne  prouve  rien.  En 
effet,  ayant  examiné  par  hasard  la  tranche  d'un  arbuste  que 
je  venais  découper,  arbuste  de  18  mois  au  plus,  j'y  comptai 
18  cercles  concentriques.  Je  crus  à  une  anomalie  et  cou- 
pant, pour  m'en  assurer,  des  arbres  de  toutes  espèces  et  de 
toutes  grosseurs,  je  vis  le  fait  se  reproduire  partout  dans 
les  mômes  proportions. 

Je  citerai  de  plus  le  fait  suivant  :  lors  de  ma  première  ex- 
pédition à  Palenque  en  1859,  je  fis  abattre  des  arbres  qui  en- 
combraient la  pyramide  sur  le  côté  oriental  du  palais  ;  il  fal- 
lait nettoyer  la  place  pour  en  prendre  la  photographie;  tous 
les  arbres  qui  ont  poussé,  depuis  et  que  je  retrouvai  derniè- 
rement dataient  donc  de  cette  époque  et  ne  pouvaient  comp- 
ter plus  de  32  ans.  Or,  sur  la  tranche  de  l'un  d'eux,  d'an  dia- 
mètre de  0,60  à  0,70  centimètres,  je  comptai  plus  de  230 
cercles  concentriques.  Cela  nous  prouve  que  dans  un  milieu 
chaud  et  humide,  où  la  nature  ne  se  repose  jamais,elle  peut 
engendrer,dans  les  grands,  végétaux,  un  cercle  par  mois  ou 
par  lune;  et  cela  montre  en  outre  que  les  dix-sept  siècles  de 
M.  Larainzar  doivent  se  réduire  à  150  ou  200  ans  environ. 
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J'ai  les  preuves  de  tout  ce  que  j'avance. 

Nous  n'avons  pas  encore  de  date  précise  ;  mais  si  nous 
pouvons  maintenant  prouver  que  les  monuments  sont 
toltèques,  nous  aurons  alors  une  date  approximative  puis- 
que nous  savons  àquelle  époque  arrivèrent  les  Foltèques,  et 
nous  trouverons  que  les  plus  anciens  de  ces  monuments 
ne  remontent  pas  aujourd'hui  au  delà  de  700  ans. 

Nous  avons  dit  au  commencement  de  cette  étude  ce  qu'é- 
tait le  Toltèque,  de  quels  merveilleux  instincts  il  était  doué 
et  comment  son  nom  était  devenu  synonyme  de  celui  d'ar- 
tiste par  excellence  ;  nous  avons  raconté,  non  pas  suivant  la 
tradition  mais  suivant  Thistoire,  que  les  envoyés  de  Xolotl  le 
trouvèrent  établi  en  1124  dans  les  contrées  dont  nous  par- 
Ions.  Il  y  était  peut-être  depuis  30  ou  50  ans  ;  c'est-à-dire 
depuis  la  fin  du  onzième  siècle  ou  le  commencement  du 
douzième  ;  il  faut  donc  compter  la  période  de  1080  à  1315, 
c'est-à-dire  plus  de  deux  siècles  ;  et  si  nous  accordons  un 
siècle  pour  l'établissement  et  la  dislocation  de  son  empire, 
nous  aurons  encore  une  période  de  plus  de  300  ans  pour  la 
durée  de  son  séjour  effectif  dans  leTabasco,leYucatanet  le 
Guatemala.  Faut-il  admettre  que  les  Toltèques,victorieux  et 
civilisateurs  dans  ces  contrées  nouvelles,  qui  couvrirent  en 
moins  de  deux  cents  ans  TAnabuac  de  villes  et  de  monu- 
ments, soient  restés  inactifs  pendant  trois  siècles  et  qu'ils 
aient  perdu  tout  à  coup  ces  instincts  d'architectes  et  de  bâ- 
tisseurs qui  étaient  leur  qualité  dominante  et  leur  gloire? 
Faut-il  admettre  qu'ils  aient  trouvé  ces  provinces  couvertes 
de  monuments  qu'ils  auraient  entretenus  et  respectés?  Go 
serait  contraire  à  l'histoire;  le  vainqueur  détruit  les  édifices 
du  vaincu,  pour  en  élever  d'autres  selon  ses  goûts. 

On  me  dira  que  la  langue  du  Yucatan  et  du  Tabasco  était 
et  resta  maia;  je  répondrai  que  devant  une  population 
résistante,  réfractaire  comme  la  population  maia,  le  Tol- 
tèque  fut  obligé  d'adopter  sa  langue,  mais  tout  en  la  se* 
mant  des  noms  de  ses  chefs  ou  réformateurs  et  de  nombre 
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d'expressions  nahuas  transformées,  comme  l'affirment  les 
linguistes.  Nous  avons  du  reste  à  ce  sujet  une  preuve  bien 
concluante,  c'est  que  ces  mêmes  Maias  imposèrent  une 
seconde  fois  leur  langue  aux  Espagnols  vainqueurs,  et  ne 
voyons-nous  pas  plus  près  de  nous  l'Alsace  conserver  en 
grande  partie  l'allemand  malgré  deux  siècles  d'occupation? 

Mais,  en  admettant  même  que  les  Toitèques  eussent 
trouvé  dans  les  pays  conquis  une  civilisation  complète  dont 
ils  se  fussent  contentés,  en  admettant  aussi  que  les  monu- 
ments dont  nous  admirons  les  ruines,  appartinssent  à  cette 
très  anciennne  civilisation,  comme  l'afDrment  certains  au- 
teurs, nous  trouverions  alors  divers  ordres  d'architecture 
appartenant  à  différentes  époques,  comme  cela  se  passe  dans 
le  développement  des  civilisations  ;  car  une  civilisation  ne 
s'échappe  pas  toute  faite  des  mains  d'un  peupU,  comme 
Minerve  tout  armée  du  cerveau  de  Jupiter  ;  elle  commence 
à  la  cabane  pour  arriver  au  palais,  et  dans  ia  nôtre,  nous 
passons  par  cinq  époques  bien  déterminées  pour  arriver  de 
la  ferme  du  roi  franc  au  palais  de  nos  jours. 

Nous  devrions  donc  trouver  des  ruines  qui  différent 
entre  elles,  des  ruines  d'architecture  et  de  style  divers.  Il  n'en 
est  rien  et  les  nombreux  édifices  de  l'Amérique  centrale  ont 
une  architeclure  semblable,  une  ordonnance  identique,  une 
ornementation  toujours  la  même  ;  ils  semblent  sortis 
de  la  même  main,  bâtis  d'un  seul  jet  et  c'est  tout  au  plus 
si  l'on  distingue  entre  eux  des  nuances,  comme  on  pourrait 
le  faire  entre  les  monuments  français  du  dix-septième 
et  du  dix-huitième  siècle. 

Ces  monuments  appartiennent  donc  à  la  même  époque 
et  l'espace  de  temps  qui  les  sépare  comme  âge,  ne  saurait 
dépasser  deux  siècles. 

On  me  dira  peut-être  encore  que  l'architecture  des 
édifices  du  Yucatan  diffère  de  celle  des  hauts  plateaux; 
mais  il  faut  admettre  d'abord  le  génie  éclectique  du  con- 
quérant que  nous  connaissons  ;  il  faut  admettre  l'influence 
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(iu  peuple  conquis,  et  si  dans  la  forme  générale  le  Toltèque 
s'éloigne  de  ses  conceptions  premières,  c'est  qu'à  l'influence 
du  vaincu  s'ajoute  encore  l'influence  du  milieu.  Du  reste,  si 
nous  en  croyons  Veytia,  nous  verrons  que  les  Toltèques 
connaissaient  dès  longtemps  la  voûte  en  encorbellement  et 
qu'ils  s'en  étaient  servi  pour  la  toiture  du  temple  de  la 
Karra  sous  le  règne  de  Mitl  à  Tula. 

Mais  si,  de  plus,  dans  ces  contrées  habitées  si  long- 
temps par  le  peuple  tollëque,  nous  retrouvons  ses  cou- 
tumesy  son  organisation  civile  et  religieuse,  sa  manière 
de  compter  le  temps,  ses  costumes,  ses  armes,  ses  orne- 
ments et  ses  jeux;  si,  au  milieu  de  ces  ruines,  nous  trou- 
vons des  figurines  semblables  à  celles  qu'il  a  laissées  à 
Toétihuacan  et  des  poteries  funéraires  identiques,  nous 
aurons  bien  le  droit  de  dire  que  tous  ces  monuments 
sont  ioUèques,  qu'ils  furent  construits  du  douzième  au 
quatorzième  siècle,  et  que  les  plus  anciens  ne  remontent 
pas,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  au  delà  de  sept  cents 
ans.  Il  n'y  eut  donc  en  Amérique,  comme  dans  l'ancien 
monde  occidental,  qu'une  impulsion  civilisatrice;  ce  qui 
s'est  passé  dans  un  continent  a  dû,  en  vertu  des  mômes 
lois,  se  passer  dans  l'autre,  et  en  étudiant  rapidement, 
comme  nous  venons  de  le  faire,  les  civilisations  améri- 
caines, nous  avons  vu  que  toutes,  comme  chez  nous,  ont 
dû  procéder  d'une  môme  source. 

Nous  admettons  sans  conteste  que  notre  civilisation 
vient  de  la  Grèce  en  passant  par  l'Italie,  plus  de  vingt 
siècles  cependant  nous  séparent  des  Grecs  et  bien  que  notre 
architecture  civile  et  domestique  diflère  entièrement  de  la 
leur,  certains  de  nos  édifices  publics  et  les  ornements  qui 
les  décorent,  rappellent  suffisamment  que  nos  arts  en  géné- 
ral nous  viennent  d'eux.  La  filiation  est  bien  lointaine  et 
nul  ne  la  met  en  doute. 

Eh  bien,  nous  le  répétons,  ce  qui  s'est  passé  dans  l'an- 
cien monde  s'est  passé  dans  le  nouveau  ;  seulement,  cette 
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impulsion  unique  s'accélère  par  une  filiation  plus  directe, 
puisque  ce  fut  le  Toltèque  lui  même  qui  du  nord  au  sud 
alla  porter  le  flambeau  de  sa  brillante  civilisation.  Puis, 
arrivé  au  milieu  de  peuples  plus  denses,  dans  un  milieu 
plus  résistant,  il  semble  avoir  employé  tous  ses  efforts, 
dépensé  toute  sa  sève,  épuisé  tout  son  génie  dans  une 
débauche  de  monuments  plus  riches,  plus  étonnants,  plus 
extraordinaires  les  uns  que  les  autres.  Ce  conquérant  se 
fond  alors  dans  les  populations  conquises  et  disparaît  dans 
la  tempête  des  guerres  civiles,  des  révolutions  et  de  la  con- 
quête ;  le  Toltèque  est  mort. 

Je  dois  ajouter  que  cette  théorie  n'implique  en  rien  la 
négation  des  civilisations  maia  et  tzendale  dont  on  parle  et 
qui  auraient  précédé  la  civilisation  toltèque  mais  sans 
laisser  de  traces  appréciables. 

Je  m'arrête,  j'en  ai  assez  pour  le  moment,  je  sais  com- 
bien la  science  est  e^iigeante,  et  j'espère  amener  d'autres 
preuves  encore  dans]|ma  prochaine  expédition. 


BACHKIRS  ET  KIRGHISES 


pm; 


M.   €H.    DE   VJr4I.TY 


Arrêté  dans  mon  voyage  d'exploration  par  an  grave  acci< 
dent  qai  m*est  arrivé  au  mois  de  janvier  dernier,  non  loin 
des  bords  de  la  mer  d'Aral,  je  suis  revenu  en  Europe  pour 
quatre  à  cinq  semaines  seulement,  et  je  profite  de  mon  séjour 
&  Paris  pour  exposer  devant  la  Société  qaelques«uns  des 
résultats  de  mes  recherches. 

L'ethnographie  et  l'anthropologie  ont  encore  été  pen- 
dant cette  seconde  expédition  ma  principale  préoccupation. 
J'ai  fait  de  mon  mieux  pour  contrôler  les  résultats  de  mon 
dernier  voyage  en  Asie  centrale;  j'ai  complété  mes  re-* 
cherches  antérieures  et  recueilli  de  nouvelles  observations 
qui,  sans  modifier  les  données  acquises,  apportent  de  pré-» 
cieux  arguments  en  faveur  de  mes  travaux  sur  Tethno-i 
graphie  et  l'anthropologie  de  l'Asie  centrale. 

Deux  peuples,  dont  l'un  habite  sur  les  confins  de  l'Europe 
orientale  et  l'autre  sur  ceux  de  l'Asie,  attirent  tout  d'abord 
l'attention  de  l'explorateur.  Nos  données  scientifiques  sur 
les  Bachkirs  et  sur  les  Kirghises  sont  encore  très  incom- 
plètes. Dans  ces  derniers  temps  seulement,  un  Russe,  aussi 
aimable  qu'il  est  savant,  le  professeur  Maliéf  (de  Kazan)  s'est 
occupé  des  Bachkirs  au  point  de  vue  anthropologique  ;  les 
études  ethnographiques  sur  ce  peuple,  connu  depuis  Héro- 
dote, font  encore  presque  complètement  défaut.  On  n'a 
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qu'à  consulter  les  travaux  de  Peschel  et  de  M.  F.  Mûller 
pour  se  convaincre  de  mon  dire.  Quant  aux  Kirghises,  beau- 
coup de  savants  russes,  parmi  lesquels  madame  AtkiQSon, 
et  dans  les  derniers  temps  surtout  M.  Balkhachine,  ont  re- 
cueilli de  nombreux  renseigaements  sur  leurs  mœur$  et 
habitudes,  et  le  jeune  savant  d'Omsk  a  le  premier  donné 
une  classification  exacte  de  leurs  hordes,  tribus  et  familles. 

L'anthropologie  des  Kirghises  restait  à  faire  et  je  m*ysuis 
tout  spécialement  consacré,  trouvant  auprès  des  autorités 
russes  delà  Sibérie  occidentale  et  du  gouvernement  d'Oreo- 
bourg  des  auxiliaires  obligeants  et  empressés.  Mes  efforts 
n'ont  pas  été  accueillis  avec  une  égale  faveur  par  les  jeunes 
savants  du  Turkestan  ;  j'attribue  ce  fait,  d'abord  au  déve- 
loppement encore  insuffisant  de  l'anthropologie  dans  des 
contrées  aussi  éloignées,  puis  au  désir  d'ailleurs  fort  légi- 
time qu*éprouvent  ces  hommes  de  science  de  faire  tout  par 
eux-mômes^  sur  un  sol  que  leur  pays  a  si  chèrement  conquis. 

11  serait  trop  long  de  développer  devant  vous  toutes  les 
phases  de  mes  travaux  sur  les  Bachkirs  et  les  Kirghises.  Je 
vais  essayer  de  vous  exposer  les  résultats  principaux  aux- 
quels je  suis  arrivé,  et  je  vous  montrerai,  comme  pièces  à 
l'appui,  des  types  bachkirs  et  des  types  kirghises  que  j'ai 
fait  faire  par  un  photographe  d'Orenbourg. 

Les  Bachkirs  habitent,  comme  vous  le  savez  d'ailleurs, 
rOural  méridional,  un  pays  charmant  couvert  de  superbas 
forêts  de  chênes,  de  bouleaux  et  d'épicéas,  entrecoupé  de 
gras  et  frais  pâturages,  semé  de  lacs  et  sillonné  de  cours 
d'eaux.  La  contrée  est  très  giboyeuse.  Le  Bachkir  occupe  de 
petits  villages,  il  élève  des  bestiaux,  il  est  excellent  cavalier 
et  chasseur  passionné.  Il  est  musulman  et  son  dialecte  est 
du  turc  oriental.  Des  ethnographes  soutiennent  qu'il  est 
d'origine  ougrofinnoise  et  qu'il  a  dû  parler  une  langue  de 
cette  famille  avant  son  absorption  par  les  Tatars. 

Voici  d'abord  le  type  bachkir.  Le  front  est  haut,  large  et 
droit;  les  yeux,  rarement  obliques,  sont  d'une  couleur  fon- 
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cée,  les  pommettes  peu  saiilaDtes,  la  bouche  et  les  dénia 
moyennes,  le  menton  fort,  les  oreilles  moyennes  et  pea  sail- 
lantes ;  le  cou  est  musculeux,  le  torse  vigoureux  ;  les  extré- 
mités sont  fortes ,  les  jambes  un  peu  recourbées,  car  ils 
montent  à  cheval  depuis  leur  plus  tendre  enfance.  La  taille 
est  au-dessus  de  la  moyenne,  169  centimètres.  Us  sont 
sous-brachycépbales  (80,79),  et  leur  indice  nasal  (65,35) 
est  en  rapport  direct  avec  Tindice  céphalique.  Plus  ils  sont 
brachycéphales,  plus  l'indice  nasal  est  élevé.  Ce  caractère 
n'existe  point  chez  les  Kirghises. 

LesBachkirs  aiment  passionnément  la  chasse.  Ils  dressent 
des  aigles  à  cet  effet  et  ils  chassent  le  loup,  le  renard,  les 
oies  sauvages  et  Toutarde,  dont  la  chair  est  très  appréciée. 

Les  plus  proches  voisins  du  petit  peuple  bacbkir  sont 
les  Kirghises. 

Geux*ci  nomadisent  dans  les  steppes  sans  fin,  entre  llrtich 
et  l'Amou-Daria,  la  Chine  occidentale  et  les  monts  Oural. 
Leur  vaste  patrie  est  fertile  au  printemps,  stérile  en  été  et 
en  automne,  et  couverte  d'un  linceul  de  neige  en  hiver.  Ce 
peuple  nomade  et  pasteur  est  resté  le  même  depuis  des 
siècles,  depuis  Plan  Carpin  et  Rubruquis,  et  la  révolution 
économique  qui  est  sur  le  point  d'en  faire,  en  partie  du 
moins,  un  peuple  agriculteur,  est  trop  importante  pour 
que  je  ne  vous  en  entretienne  pas  pendant  quelques  mo- 
ments. 

Gomme  chez  tous  les  peuples  nomades  et  pasteurs, 
les  Kirghises  se  subdivisent  en  riches  et  en  pauvres.  Les 
uns  possèdent  d'immenses  troupeaux  de  chevaux,  de  cha- 
meaux, de  moulons,  et  de  bètes  à  cornes  ;  les  autres,  et 
c'est  le  grand  nombre,  gardent  ces  troupeaux  pour  un 
salaire  des  plus  modestes.  Comme  le  riche  prête  au  pauvre 
avec  des  intérêts  de  cent  pour  cent  par  an,  sa  fortune  aug« 
mente  rapidement,  tandis  que  le  pauvre  devient  de  plus  en 
plus  misérable. 

La  cessation  des  guerres  sanglantes  entre  les  tribus,  la 
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Taccinaiion  devenue  obligatoire,  a  naturellement  augmenté 
la  population  pauyre. 

En  1878,  quelques  Kirghises  pauvres  se  sont  fixés  dans 
les  gouvernements  d'Ouralsk  et  du  Turgaï  le  long  des  cours 
d'eau.  Ils  ont  construit  des  villages  et  se  sont  adonnés  à 
la  culture  des  champs.  Les  suites  du  terrible  hiver  de  1879 
à  1880  qui  a  fait  des  ravages  inouïs  parmi  les  troupeaux,  a 
décidé  beaucoup  d'autres  pasteurs  à  imiter  Fexeraple  de 
leurs  congénères,  et  les  villages  kirghises  se  sont  multi- 
pliés à  vue  d'œil.  Lors  de  mon  passage  dans  ces  contrées, 
j'ai  vu  de  grands  villages  possédant  des  mosquées  bâties 
en  bois  et  des  maisons  d'école  construites  en  briques.  Ils 
se  servent  du  même  véhicule  que  les  Russes  pour  se 
rendre  avec  leur  famille  ou  leurs  amis  au  marché  le  plus 
rapproché.  Bientôt  le  chameau  sera  remplacé  par  le  clas- 
sique tarantasse.  Dans  quelques  années,  ces  pays,  qui  en 
1877  étaient  encore  stériles  et  déserts,  seront  peuplés  et 
cultivés.  C'est  là  un  phénomène  qui  mérite  d'être  signalé. 

Le  Kirghise,  généralement  d'une  taille  au-dessous  de  la 
moyenne,  a  le  front  bas  et  large,  les  yeux  relevés  des  coins, 
les  pommettes  saillantes,  la  bouche  grande,  le  menton 
pointu,  les  oreilles  grandes  et  saillantes,  le  cou  grêle,  le 
torse  carré,  les  attaches  fines,  et  les  pieds  et  les  mains  très 
petits; 

La  partie  postérieure  du  crâne  forme  un  pan  coupé.  J'at-* 
tribue  cette  forme  très  accusée  à  Tusage  suivant  :  Les  fem- 
mes kirghises  placent  leurs  enTants  sur  des  planchettes  et 
les  y  attachent  de  façon  que  la  parlie  postérieure  du  crâne 
s'aplatit  forcément.  C'est  encore  une  déformation  crâ- 
nienne artificielle  qui  mérite  d'être  signalée. 

Un  autre  usage  également  curieux  est  celui  de  rabattre 
les  oreilles  aux  jeunes  enfants.  Les  mères  espèrent  ainsi 
rendre  leur  ouïe  plus  sensible.  L'Indice  céphalique  diffère 
chez  les  trois  hordes  Kirghises  assez  notablement.  Ceux 
d'Omsk  sont  beaucoup  plus  brachycéphales  que  ceux  de  la 
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Aral.  L'indice  nasal,  beaaconp  plus  éle^é  que  chez 
lîhkirs,  varie  chez  les  différentes  hordes  entre  68  et  72. 
[ni  distingue  surtout  le  Bachkir  du  Kirg^se,  c*est  la 
tté  et  la  paresse.  Les  Rirghises  sont  actifs,  laborieux 
lomes;  tandis  que  les  Backhirs  sont  orgueilleuZi  pa- 
s,  indolents  et  pauvres.  Les  uns  sont  un  peuple  plein 
e  et  de  vitalité,  les  autres  sont  en  décadence. 
Kirghises  ont,  à  mon  avis,  un  brillant  avenir;  les 
irs  vivent  sur  leur  passé,  ils  se  meurent. 


LE 

DIXIÈME  RECENSEMENT  DES  ÉTATS-UNIS 

LA  POPULATION  BLANCHE  ET  DE  COULEUR  EN  1880 

LES  NÈGKES»  LES  CHINOIS,  LES  INDIENS.  L*IMMIGRATION 

Par  L.    MM^MIM^ 


Messieurs,  je  remercie  le  Bureau  d'avoir  bien  voulu  me 
permettre  de  vous  entretenir  un  moment  sur  une  série  de 
phénomènes  géographiques  et  économiques  très  intéressants 
et  très  curieux  qu'on  peut  extraire  du  dixième  recensement 
des  États-Unis.  Ce  recensement  n'est  pas  encore  publié;  il 
a  été  ouvert  le  1**  juillet  1880  au  commencement  de  l'année 
économique  américaine,  et  quand  je  dis  il  a  été  ouvert,  je 
veux  dire  qu'il  a  été  ouvert  et  terminé  ce  jour-là,  comme 
doivent  se  faire  tous  les  bons  recensements,  pour  ainsi  dire 
à  la  même  heure,  sur  toute  l'élendue  d'un  pays.  En  cer- 
tains pays,  on  reprend  ensuite  ces  notes  et  l'on  met  de  très 
longues  années  avant  de  publier  les  résultats.  Ainsi,  l'An- 
gleterre qui  a  fait  le  sien  un  an  avant  les  Américains,  n'en  a 
encore  rien  publié,  tandis  que  les  Américains,  avec  beau- 
coup de  générosité,  et  comprenant  que,  principalement 
chez  eux,  c'est  là  le  premier  mode  d'enseignement  comme 
le  mpilleur  moyen  de  répandre  les  choses  utiles,  les  Amé- 
ricains, au  fur  et  à  mesure  que  les  chiffres  ont  été  contrôlés, 
les  ont  fait  connaître  à  la  presse. 

1.  Communication  adressée  à  la  Société  dans  sa  séance  da  22  avril  1881. 
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J'ai  suivi  depuis  lors»  c'est-à-dire  depuis  neuf  mois, 
avec  uu  intérêt  soutenu,  les  différenles  statistiques  qui  se 
rapportent  à  ce  recensement,  d'abord  dans  le  Times  de 
Londres,  qui  a  été  toujours  renseigné  très  exactement  par 
les  correspondants,  ensuite  dans  le  New-York  Herald^  enfin 
dans  le  Courrier  des  États-Unis. 

Je  ne  vous  donnerai  pas  tous  les  chiffres,  mais  je  les  con- 
denserai devant  vous,  et  il  vous  sera  facile  de  faire  ressortir 
vous-même  renseignement  que  cette  élude  comporte,  tant 
au  point  de  vue  géographique,  qu'au  point  de  vue  social  et 
économique,  enseignement  excessivement  curieux  qui,  de 
plus  en  plus,  nous  forcera  de  porter  notre  attention  sur  ce 
pays  remarquable  qui  n'avait  que  quatre  millions  d'habitants 
en  1790,  quand  on  a  commencé  le  premier  recensement,  et 
qui,  aujourd'hui,  en  a  plus  de  cinquante  millions  ;  qui  a 
reçu  en  une  année,  l'année  dernière,  525  000  émigrants  et 
qui  va  en  recevoir  plus  de  600  000  cette  année. 

1.  >~  LE   DIXIÈME    RECENSEMENT. 

Le  {«'juillet  18i0,  il  y  avait  aux  États-Unis  50152  559  ha- 
bitants. C'est  une  augmentation  de  30  p.  100  sur  le  recense- 
ment de  1870,  ou  un  chiffre  total  de  11  600  000. 

II  y  avait  aux  États-Unis  un  peu  plus  de  38  millions  et 
demi  d'habitants  en  1870,  et,  sans  la  guerre  de  sécession  qui 
a  fauché  par  millions  les  hommes  pendant  cinq  ans  et  qui 
a  arrêté  toute  immigration,  on  aurait  évidemment  compté 
plus  de  40  millions  d'habitants  en  1878  au  lieu  de 
38558  371. 

Si,  ce  qui  est  probable,  la  progression  qui  a  toujours  été 
relevée  c  ontinue,  il  n'est  pas  douteux  que  vers  les  premières 
années  du  siècle  prochain,  les  États-Unis  arriveront  à  ce 
chiffre  de  100  millions  d'habitants  qu'on  avait  déjà  rêvé 
pour  l'an  1 900.  En  effet,  depuis  1790  si  vous  prenez  les  re- 
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censements  successifs^  tous  constaterez  par  chaque  période 
de  dix  ans  une  augmentation  qui  varie  entre  30et  33  p.  100; 
par  conséquent,  en  trente  ans,  le  chiffre  de  la  population 
double.  Il  a  toujours  doublé,  et  ces  50  millions  doubleront 
comme  ont  doublé  les  4  millions  du  début;  donc  en  1910, 
probablement  avant,  les  États-Unis  compteront  100  millions 
d'habitants  sur  un  territoire  qui  est  grand  comme  les  4/5**  de 
TEurope,  avec  des  campagnes  magnifiques  qui  ont  produit 
Tannée  dernière  plus  de  160  millions  d'hectolitres  de  blé, 
450  millions  d'hectolitres  de  maïs,  et  dont  ils  ont  envoyé, 
pour  le  blé  seulement,  plus  de  60  millions  d'hectolitres  en 
Europe. 

Sur  le  chiffre  recensé  de  50  millions  d'habitants,  le  chiffre 
de  la  population  masculine  est  un  peu  supérieur  à  celui  de 
la  population  féminine,  et  cet  excédent  s'explique  surtout 
parce  que  dans  les  chiffres  de  l'immigration  on  compte  2/3 
d'hommes  contre  i/3  de  femmes. 

Dans  le  chiffre  delà  population  recensée  en  1880,  on  comp- 
tait comme  nés  à  l'étranger  6667360  individus.  Tous  ces' 
immigrants  sont  arrivés  là  pour  se  créer  une  situation,  une 
position,  pour  s'établir  dans  le  pays  et  pour  s'y  établir  d'une 
façon  définitive,  c'est-à-dire  sans  esprit  de  retour.  Les 
enfants  qui  naissent  de  ces  immigrants  sont  immédiatement 
inscrits  comme  des  natifs  Américains,  et  la  plupart  de  ces 
immigrants,  après  quelques  années  de  séjour,  et  en  ayan^ 
satisfait  à  certaines  formalités  insignifiantes  et  signé  une 
feuille  de  papier  oîi  ils  déclarent  qu'ils  sont  dans  Vin- 
tention  de  devenir  citoyens  américains,  ils  peuvent  voter, 
occuper  les  terres  publiques,  s'établir  dans  l'Ouest  par  droit 
de  préemption  et  de  homestead,  et  prendre  possession  des 
terres  libres  sur  autant  de  fois  64  hectares  qu'il  y  a  de 
tôtes  majeures  dans  la  famille.  En  outre,  ils  peuvent  occuper 
des  fonctions  publiques  et  arriver  à  toutes  les  positions, 
excepté  à  celle  de  président  des  États-Unis  ;  car  pour  occuper 
ce  poste,  il  faut  être  né  aux  États-Unis  de  parents  américains. 
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Dans  ce  moment,  les  Etats-Unis  comptent  38  États  et  10 
territoires.  Les  territoires  sont  des  États  mineurs  ;  ils  envoient 
chacun  un  délégué  au  Congrès,  mais  ils  n'ont  pas  le  droit  d'y 
envoyer  des  représentants  ayant  droit  de  vote;  ils  n'ont  pas 
non  plus  de  constitution  proprement  dite,  jusqu'au  jour 
où  le  Congrès  les  reconnaît  comme  États.  En  principe,  il 
sufflt  pour  cela  qu'il  y  ait  dans  un  territoire  au  moins 
30  000  habitants;  mais  il  y  a  des  raisons  pour  lesquelles 
certains  territoires,  quoique  ayant  le  nombre  d'habitants 
voulu  et  au  delà,  ne  sont  pas  reconnus  comme  États,  par 
exemple,  si  la  majorité  des  citoyens  y  est  démocratiqu£j  et 
si  c'est  le  parti  républicain  qui  gouverne  au  Congrès.  II  y  a 
ainsi  beaucoup  de  ces  territoires  où  non  seulement  le  chiffre 
de  la  population  dépasse  celui  que  doit  avoir  un  État  à  son 
origine,  mais  encore  qui  ont  beaucoup  plus  d'habitants  que 
certains  États  déjà  reconnus,  tels,  par  exemple,  que  l'État 
de  Nevada. 

Voici  quelle  est  la  population  actuelle  des  États  par 
groupes.  Dans  ceux  qu'on  appelle  les  six  États  de  la  Nou- 
velle-Angleterre, les  plus  anciens  et  les  plus  civilisés,  et 
qui  se  composent  du  Massachusetts,  duYermont,  du  Con- 
nec tient,  etc.,  ily  a  4  millions  d'habitants,  et  une  augmen- 
tation seulement  de  15  0/0  sur  le  précédent  recensement. 
On  est  là  fixé,  on  est  là  avec  toutes  les  habitudes  de  luxe 
qu'on  a  dans  les  pays  très  civilisés,  et  cette  augmentation 
de  i5  p.  100  en  trente  ans,  est  encore  une  merveille,  si  on 
la  compare  à  ce  qui  se  passe  en  France. 

VOfficiel  rapportait  l'autre  jour  que  notre  population,  à 
nous,  avait  augmenté  de  100  000  habitants  sur  le  recense- 
ment de  l'année  précédente.  Si  nous  mettons  avec  38  millions 
d'habitants,  un  an  pour  croître  de  100000,  il  nous  faudra 
mettre  dix  ans  pour  croître  d'un  million,  et  quatre  cents  ans 
pour  croître  de  40  millions.  Par  conséquent  pour  doubler  la 
population  actuelle,  nous  mettrons  quatre  cents  ans;  quatre 
cents  ans  pour  faire  ce  que  les  États-Unis  font  en  trente  ans. 
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Dans  les  États  da  nord-est  ou  du  centra,  qui  se  composent 
de  rÉtat  de  New-York, de  la  Pensylvanie,  du  New-Jersey,  da 
Delaware  et  d'autres,  on  compte  en  1880  11  millions  et 
demi  d'habitants,  soit  une  augmentation  de  19  p.  100. 

Les  États  de  l'ouest  :  Tlllinois,  l'Ohio,  le  Missouri,  le  Mi- 
chigan  et  quelques  autres  renferment  11200000  habi- 
tants ;  mais  l'augmentation  y  a  été  plus  considérable  que 
dans  les  États  du  nord -est,  22  3/4  p.  100.  C'est  ici  le  pays  des 
fermiers,  des  agriculteurs;  les  États  dont  nous  avons 
déjà  parlé  sont,  au  contraire,  les  pays  manufacturiers.  C'est 
dans  les  États  de  la  Nouvelle-Angleterre  que  sont  les  grandes 
filatures,  surtout  les  filatures  de  coton  qui  font  une  con- 
currence redoutable  à  celles  même  de  Manchester.  On  en- 
voie de  Lowel,  de  Providence,  de  Fall-River,des  cotonnades 
jusqu'en  Angleterre,  et  souvent  les  dames  anglaises  les  pré- 
fèrent, parce  qu'elles  sont  mieux  peintes  et  de  meilleure 
qualité  que  les  leurs. 

La  Pensylvanie  est  le  pays  des  mines,  des  forges*  du 
charbon,  du  pétrole;  l'ouest,  le  pays  des  grandes  fermes, 
du  mais,  du  blé,  du  bétail. 

Le  sud  est  le  pays  des  noirs,  c'est  là  où  sont  cantonnés 
tous  les  anciens  esclaves,  et  tout  à  l'heure,  quand  je  parle- 
rai plus  particulièrement  des  nègres,  vous  verrez  qu'il  y  a 
des  États  où  ils  sont  plus  nombreux  que  les  blancs. 

La  population  du  sud  était  en  1880,  de  17000000  et  demi 
d'habitants;  l'augmentation  a  été  de 35 p.  100.  Cette  grande 
augmentation  de  la  population  noire  est  un  phénomène 
surprenant.  Jusqu'ici,  les  géographes,  les  philosophes,  les 
moralistes  pensaient  que  le  nègre  livré  à  lui-même  dans  an 
pays  qui  n'était  pas  le  sien,  tendait  à  disparaître. 

Les  Etats  de  l'extrême  ouest  sont  au  delà  du  Mississîpi  : 
c'est  le  pays  des  grands  pâturages  et  des  mines,  le  Dakota, 
le  Kansas,  le  Texas,  le  Colorado.  Il  y  a  là  3800000  habi- 
tants, et  l'augmentation  sur  le  recensement  précédent  est 
de  81  p.  100. 
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Les  États  du  Pacifique  sont  la  Californie,  l'Orégon,  le 
Nevada,  États  miniers  et  Élatsà  bié.IIs  renferment  13000000 
d'habitants  et  Taugmentation  a  été  de  74  p.  100. 

Restent  les  territoires  TArizona,  TUtah  ou  pays  des 
Mormons,  le  Montana,  l'Idaho,  etc.  Il  y  a  là  78S000  habi- 
tants, et  l'augmentation  sur  1870  a  été  de  90  p.  100. 

C'est  dans  ces  territoires  que  se  dirigent  tous  les  cher- 
cheurs d'aventures,  tous  les  individus  qui,  pour  une  raison 
quelconque,  ne  se  trouvent  pas  à  l'aise  dans  les  États  de 
l'Atlantique  ou  de  l'ouest  et  qui  alors  vont  devant  eux, 
en  quête  de  la  fortune.  Ils  arrivent  ainsi  dans  les  territoires 
souvent  en  fort  grand  nombre. 

C'est  ainsi  que  se  répartit  sur  toute  la  surface  dé  l'Union 
celte  population  de  50000000  d'habitants  en  1880;  voilà 
comment  elle  s'y  dissémine,  et  comment  elle  s'est  ac- 
crue. 

Il  faut  dire  maintenant  quelque  chose  des  villes  princi- 
pales de  tous  ces  États. 

La  première  de  ces  villes  est  celle  qu'on  appelle  la  ville 
impériale^  New-York,  la  vraie  capitale  des  États-Unis. 
C'est  le  premier  port  du  globe  après  Londres  et  Liver- 
pool.  Le  mouvement  annuel  des  exportations  et  des  impor- 
tations y  atteint  le  chiffre  de  4  milliards  de  francs. 

Cette  ville,qui  avait  un  peu  moins  d'un  million  d'habitants 
en  1870,  en  a  aujourd'hui  plus  de  1  200000.  Elle  a  devant 
elle  une  autre  ville,  Brooklyn,  qui  n'en  est  séparée  que  par 
la  rivière  de  l'Est,  et  qui  a  567000  habitanU. 
Philadelphie  a  847  000  habiUnts. 
Chicago,  qui  n'existait  pas  avant  1830,  et  qui,  en  1837, 
n'avait  encore  que  4000  habitants,  Chicago  avait  503  OOÎ) 
habitants  au  1*'  juillet  1880,  et  c'est  après  New- York  la 
plus  grande  place  de  commerce  de  toute  rAmérique,comme 
c'est  le  plus  grand  port  du  monde  entier  pour  les  bois,  les 
céréales  et  les  viandes  salées.  On  a  expédié  l'an  dernier 
de  Cbicago  3  millions  de  tonnes  de  blé  et  autres  céréales, 
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c'esUà-dire  de  quoi  charger  3000  navires  de  1000  tonneaux 
chacun.  L'exportation  des  porcs  va  de  pair  avec  celle  des 
grains,  car  on  a  tué  à  Chicago,  en  1880,  près  de  6  millions 
et  demi  de  porcs.  Il  n'y  a  pas  de  marché  au  monde  qui 
puisse  sous  ce  rapport  le  disputer  à  celui-ci;  de  même  pour 
les  bois.  On  met  en  coupe  réglée  toutes  les  grandes  forêts 
de  pins  qui  s'étendent  jusqu'au  nord  du  lac  Supérieur,  et 
tous  ces  bois,  à  l'état  de  poutres,  de  madriers,  de  planches, 
de  bardeaux,  de  douches,  sont  expédiés  de  Chicago  sur  les 
ports  de  l'Atlantique,  et  de  là  jusqu'en  Europe. 

Boston,  Saint- Louis,  Baltimore,  ont  respectivement 
362000^  350000,  322000  habitants;  enBn  d'autres  villes, 
au  nombre  de  quatorze,  ont  un  chiffre  d'habitants  qui  varie 
entre  256000  (Cincinnati)  et  91000  (Albany). 

IL  —  LA  POPULATION   NÈGaB. 

Dans  les  colonies  où  étaient  autrefois  des  «sclaves,  telle> 
que  les  États  de  l'Amérique  du  Sud,  depuis  le  Mexique  jus- 
qu'au Chili,  les  colonies  de  la  mer  des  Indes,  l'île  Maurice, 
autrefois  l'île  de  France,  et  l'île  de  la  Réunion,  il  est  passé 
principe  que  le  noir,  à  mesure  qu'on  l'a  émancipé,  s*est 
livré  à  la  paresse,  à  l'ivrognerie,  et  a  fini  par  disparaître  à 
peu  prés  dans  un  milieu  qui  n'était  plus  le  sien,  et  qui 
n'avait  d'ailleurs  jamais  été  le  sien. 

Voici  maintenant  le  phénomène  curieux  et  véritablement 
nouveau  que  révèle  la  statistique  américaine.  G'eât  que 
les  nègres,  qui  n'étaient  en  1870  que  4  880000,  sont 
aujourd'hui,  en  1880,  c'est-à-dire  dix  ans  après,  6  577151, 
soit  une  augmentation  de  35  p.  100.  Cette  augmentaticHi 
est  plus  grande  que  celle  de  la  population  blanche. 

On  attribue  cela  à  ce  que  beaucoup  de  ces  noirs  depuis 
leur  émancipation,  pouvant  travailler  librement,  sont  restés 
pour  la  plupart  sur  leurs  anciennes  plantations.  On  croyait. 
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après  1865,  que  peu  à  peu  ils  se  déplaceraient.  Pas  du  touU 
Dans  les  Étais  du  Nord  où  l'on  a  tant  plaidé  pour  eux,  où 
Ton  a  tant  demandé  leur  affranchissement^  il  n'y  en  a  que 
quelques  milliers  au  plus.  Presque  tous  sont  restés  dans  la 
Caroline- du  Sud,  la  Louisiane,  le  Mississipi,  la  Virginie,  la 
Géorgie,  où  ils  forment  les  trois  cinquièmes  ou  la  moitié 
de  la  population. 

Ils  sont  restés  dans  les  États  où  ils  étaient  esclaves,  quoi 
qu'on  ait  fait  pour  les  renvoyer  dans  TOuest  ou  jusqu'en 
Afrique,  dans  la  colonie  de  Libéria  ;  ils  sont  restés  sur  les 
lieux  où  ils  étaient,  ils  ont  procréé  et  augmenté  plus 
que  les  blancs.  Ils  travaillent,  ils  se  livrent  à  la  culture  du 
coton^  du  riz,  de  la  canne  à  sucre  ou  à  d'autres  plantations. 
Un  assez  grand  nombre  travaillent  comme  terrassiers  sur 
les  chemins  de  fer,  d'autres  enfin  prêtent  leur  industrie  à 
divers  métiers  :  ils  sont  barbiers,  plâtriers,  blanchisseurs; 
ils  servent  dans  les  hôtels,  ils  s'ingénient  enfin,  et  c'est 
grâce  à  ces  habitudes  de  travail  qu'ils  ont  augmenté,  et  ce, 
malgré  l'émancipation  peut-être  un  peu  tardive,  malgré  la 
liberté  absolue,  entière,  même  politique,  qui  leur  a  été 
accordée. 

C'est  la  première  fois,  croyons-nous,  qu'un  phénomène 
de  ce  genre  est  constaté  dans  les  statistiques  géographiques. 

III.  —  LES  CUIMOIS. 

A  entendre  tout  le  bruit  qui  s'est  fait  autour  des  Chinois 
aux  États-Unis,  et  après  toutes  les  campagnes  qui  ont  été 
menées  contre  eux>  on  aurait  été  porté  à  croire  qu'ils  étaient 
excessivement  nombreux. 

Il  n'y  a  que  105  717  Chinois,  dans  une  population  de  plus 
de  50  millions  d'habitants  !  Us  n'étaient  encore  que 
56197  en  1870. 

Presque  tous  ces  Chinois  se  rencontrent  dans  les  États  du 


400  LE  DIXIÈME  RECENSEMENT  DES  ÉTATS-UNIS. 

Paciflque;  il  y  en  a  plus  de  90000  en  Califomieydans  i'Orégon, 
dans  rÉtat  de  Nevada  et  dans  quelques  territoires  voisins. 

Dans  le  MassachuscttSi  ils  sout  256,  employés  dans  une 
cordonnerie  et  une  filature  de  coton. 

Dans  la  Louisiane^  ils  sont  483,  disséminés  dans  les  ri- 
zières, les  plantations  de  sucre  et  de  coton. 

Dans  rÉtat  de  New-York  ils  sont  au  nombre  de  942. 


IV.  —  LES  PEAUX-HOUGES. 

Les  Peaux-Rouges  ne  travaillent  pas,  ne  se  livrent  pas  à 
la  culture  du  sol;  il  leur  faut  d'immenses  champs  de  chasse 
pour  tuer  quelques  bisons,  quelques  élans,  quelques  cas- 
tors. De  plus  en  plus,  l'immigrant,  le  pionnier  arrivant  sur 
leurs  terres,  on  les  traque,  on  les  enferme  dans  des  réserves, 
une  espèce  de  dégoût  de  la  vie  les  prend  et  ils  disparaissent 
de  plus  en  plus. 

En  1880,  il  y  avait  65000  Indiens  civilisés  aux  États-Unis; 
en  1870,  il  n'y  en  avait  que  25000  :  il  y  a  donc  eu  une  aug- 
mentation d'un  peu  plus  du  double  d'une  décade  à  l'autre, 
c'est-à-dire  que  du  groupe  des  Indiens  des  prairies,  il  en  est 
entré  un  certain  nombre  dans  la  civilisation.  Us  ont  rejeta 
nos  habits,  ils  sont  allés  aox  écoles  apprendre  à  lire,  à  écrire 
et  à  faire  un  peu  de  calcul. 

Nous  avons  le  devoir,  puisque  nous  étudions  toute  la  po- 
pulation américaine,  de  nous  demander  ce  qu'il  est  advenu  de 
ces  tribus  nomades,  de  ces  tribus  plus  ou  moins  cantonuées 
dans  les  réserves,  et  c'est  ici  que  l'on  peut  présenter  quel- 
ques chiffres  très  curieux,  chiffres  officiels  également, 
recueillis  dans  VIndian  Report^  c'est-à-dire  dans  le  rapport 
du  bureau  indien  à  Washington,  qui  dépend  du  nainistère 
de  l'intérieur. 

En  1880,  le  chiffre  de  ces  Indiens  des  tribus  était  de 
253  000,  dont    un  peu   plus   de   la  moitié,  c'est-à-dire 
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132000  étaient  civilisés  ou  à  peu  près  civilisés.  On  les  dit 
civilisés  quand  ils  viennent  assister,  le  dimanche,  au  prêche 
du  missionnaire  qui  est  établi  dans  la  tribu,  ou  qu'ils  fré- 
quentent recelé  établie  pour  eux.  Les  Indiens  tout  à  fait 
nomades  ne  vivent  en  quelque  sorte  qu'à  cheval,  chassant 
le  bison,  et  sont  ennemis  irréconciliables  des  blancs.  Voici 
comment  a  varié  de  1870  à  1880,  le  chiffre  de  toute  la  po- 
pulation indienne,  en  y  comprenant  môme  les  Indiens  civi- 
lisés :  En  1870,  on  relevait  313  000  Indiens  :  ce  chiffre  est  pris 
dans  la  statistique  officielle  de  1870,  dans  le  neuvième 
recensement.  En  1872,  on  n'en  trouvait  plus  que  297  000, 
d'après  VIndian  Report  \  en  1876,  266  000,  et  en  1880, 
253  000,  comme  il  a  été  dit  tout  à  l'heure  ;  c'est-à-dire  que, 
dans  ces  dix  dernières  années,  le  chiffre  total  des  Indiensa 
diminué  de  20  pour  100  ou  de  60  000,  soit  6000  en  moyenne 
par  an. 

Il  est  facile,  d'après  cela,  de  calculer  à  peu  près  l'époque, 
quelque  éloignée  qu'elle  soit,  où  il  n'y  aura  plus  d'Indiens 
dans  l'Amérique  du  Nord. 

Ce  phénomène  de  disparition  graduelle,  contre  lequel 
beaucoup  de  moralistes  s'élèvent  au  nom  d'idées  qui  sont 
très  évangéliques,  mais  qui  n'ont  rien  à  voir  avec  la  géogra- 
phie, se  vérifie  également  en  Australie,  où  les  aborigènes 
disparaissent  de  plus  en  plus  devant  l'envahissement  des 
blancs.  Il  se  vérifie  dans  la  Nouvelle^uinée,  dans  les  en- 
droits où  les  blancs  s'installent;  il  s'est  vérifié  demêmedans 
la  Nouvelle-Calédonie,  dans  toutes  les  llesdel'Océanie.  Il  y  a 
môme  des  iles  océaniennes  où  il  n'y  a  plus  d'autochthones 
où  les  aborigènes  ont  complètement  disparu. 

C'est  là  le  résultat  de  ce  phénomène  que  Darwin  a  si 
bien  décrit  dans  ce  mot  :  la  lutte,  la  bataille  pour  la  vie. 
Les  populations  paresseuses,  ayant  besoin  de  très  grands 
espaces  pour  vivre,  pour  aller  à  la  chasse,  à  la  cueillette 
de  certains  fruits  naturels,  disparaissent  fatalement  devant 
les  populations  travailleuses,  civilisées,  blanches,  qui  se 
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contentent  d'un  petit  espace,  qui  viennent  modifier  l'état  du 
sol  et  qui  troublent  ces  sauvages  dans  une  vie  où  ils  se 
complaisaient  depuis  une  époque  antédiluvienne.  Ces  races 
primitives  finissent  par  disparaître,  car  elles  ne  sont  plus, 
pour  ainsi  dire,  dans  leur  milieu.  C'est  le  faible  qui  suc- 
combe devant  le  fort.  Elles  sont  prises  aussi,  devant  Ten- 
vahissement  de  plus  en  plus  marqué  des  Européens,  d'une 
espèce  de  sentiment  de  profonde  tiistesse,  d'une  sorte  de 
chagrin  moral  qui  les  abat  et  qui  ne  les  rend  plus  aptes  à  la 
procréation. 

Partout  ces  choses  se  voient,  môme  dans  notre  Afrique. 
Dans  les  parties  que  nous  civilisons,  l'Arabe  disparaît, 
meurt,  ou  s'enfonce  de  plus  en  plus  dans  le  désert. 

V.  —   LES  IMMIGRANTS. 

Depuis  les  premiers  temps  de  la  découverte,  les  Européens 
ont  immigré  en  Amérique.  Il  est  certain  que  si  l'on  prend 
en  bloc  cette  population 'de  50  millions  d'hommes  que  nous 
venons  de  recenser,  on  peut  dire  qu'il  n'y  a  eu  là,  dès  le 
principe,  que  des  immigrants. 

Dans  le  début,  ce  furent  les  pèlerins  dans  le  Nord,  puis 
les  cavaliers  dans  le  Sud,  enfin  divers  groupes  d'Européens, 
des  Allemands,  des  Suisses,  des  Français.  Le  noyau  des 
treize  colonies  initiales  s'est  formé  de  la  sorte. 

Ces  immigrations  ont  eu  lieu  avec  des  oscillations  diverses. 
Tdiites  les  fois  qu'il  y  a  eu  de  grandes  crises  en  Europe, 
politiques  ou  financières,  il  s'est  fait  un  grand  mouvement 
d'immigration  vers  les  États-Unis. 

La  misère  a  été  aussi  une  des  principales  causes  d'émi- 
gration :  des  familles,  des  villages  entiePs,eomme  en  Irlande^ 
ont  émigré. 

D'un  autre  côté,  quand  il  y  a  eu  aux  États-Unis  quelque 
crise  écoaomiqueou  politique,  eommeen  4857,  en  4860-65 
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en  1873-1877,  il  y  a  eu  un  temps  d'arrêt  dans  l'immigration 
earopéenne  et  même  un  retour  de  quelques  émigrés  vers  la 
mère-patrie;  puis  quand  le  moment  propice  est  revenu, 
comme  à  présent,  alors  les  populations  d'Europe,  comme 
pour  gagner  le  temps  perdu,  se  sont  mises  de  nouveau  en 
marche.  G*est  un  Mississipi  humain,  disent  les  Yankees, 
qui  traverse  l'Atlantique.  Les  immigrants  arrivent  à  présent 
en  quantité  telle,  que  dans  le  monde  européen  on  commence 
a  en  être  ému,  notamment  en  Allemagne,  où  tout  ce  qui  a 
pu  être  fait  pour  arrêter  ce  flot  a  été  tenté  par  le  gouverment, 
mais  vainement.  Il  perd  par  là   d'abord  des  soldats  et 
ensuite  des  gens  qui  payent  l'impôt.  L'émigration  allemande 
n'en  a  pas  moins  continué  en  dépit  de  tous  les  obstacles. 
Les  Allemands  émigrent  en  telle  quantité  aux  États-Unis, 
que,  l'année  dernière,  dans  le  chiffre  de  525000  émigrants 
déjà  cité,  ils  tiennent  la  première  place  ;  les  Anglais  et  les 
Irlandais  ne  marchent  qu'après,  et  pourtant  les  Irlandais, 
pour  leur  seule  part,  sont  partis  au  nombre  de  62000. 

Les  Scandinaves  viennent  après  les  Allemands,  les  Irlan- 
dais et  les  Anglais.  Ils  ont  fondé  aux  États-Unis  des  villes 
entières  oii  l'on  ne  parle  que  suédois  ou  norvégien,  où  Ton 
ne  lit  que  des  journaux  Scandinaves,  où  il  n'y  a  que  des 
églises  Scandinaves. 

L'année  dernière,  les  Suédois  et  les  Norvégiens  sont  partis 
au  nombre  de  plus  de  45  000  pour  les  États-Unis.  Autrefois 
ils  ne  partaient  pas  en  aussi  grand  nombre  ;  mais  aujourd'hui 
que  la  plupart  ont  des  parents  ou  des  amis  en  Amérique, 
ceux  qui  partent  savent  très  bien  où  ils  vont.  Les  mennonites 
rasses»  eetie  secte  calme,  tranquille,  qui  ne  veut  pas  faire 
la  guerre,  qui  ne  demande  ^u'à  vivre  en  paix  avec  le  pro- 
chain» tonl  établis  depuis  quelques  années  aux  États-Unis, 
notamment  dans  le  Texas  et  le  Kansas  où  ils  ont  fondé 
des  colonies  très  intéressuntes.  7000  sont  partis  de  Russie 
l'année  rieraière. 

U  y  a  encore  parmi  les  immigrants  américains  des  Auslro- 
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Hongrois  et  des  Bohémiens  pour  environ  19  000,  et  des 
Italiens  pour  11  000. 

Les  Français  sont  en  petit  nombre.  De  1847  jusqu'à  1880, 
on  calcule  qu'il  est  arrivé  plusieurs  millions  d'immigrants 
aux  États-Unis  et  sur  ce  chiffre  on  ne  compte  que  113000 
Français;  c'est-à-dire  qu'il  n'a  pas  émigré  plus  de  Français 
aux  États-UniSy  malgré  tous  les  avantages  qu'on  rencontre 
là-baSy  qu'il  n'en  a  émigré  en  Algérie,  laquelle  est  aux 
portes  de  la  France,  laquelle  est  comme  un  département 
français  ! 

Il  est  vrai  qu'il  y  a  bien  des  ennuis  pour  les  pauvres  émi- 
grants  en  Algérie  :  le  gouvernement  militaire,  les  longues 
formalités  bureaucratiques.  11  faut  d'ailleurs  le  reconnaître, 
•nous  ne  sommes  plus  une  nation  émigrante,  nous  n'avons 
plus  le  goût  des  longs  voyages,  comme  nos  ancêtres  qui 
ont  fondé  la  Louisiane,  qui  ont  bâti  Saint-Louis  sur  le 
Mississipi,  Saint-Louis  qui  est  aujourd'hui  une  ville  de 
300000  habitants.  Montréal  et  Québec  sur  le  Saint* Laurent 
dans  le  Canada,  sont  aussi  des  villes  de  fondation  française. 

On  calcule  que  11  millions  d'Européens  ont  franchi 
l'Atlantique  en  moins  de  quatre-vingts  ans  pour  s'en  aller 
aux  États-Unis. 

Dans  le  recensement  dont  il  a  été  parlé  pour  1880  et 
qui  indique  un  chiffre  total  de  50  millions  d'habitants,  ces 
11  millions  d'immigrants  interviennent  pour  près  de  la 
moitié  ;  car  il  est  évident  que  s'il  n'y  avait  pas  eu  l'immi- 
gration, quel  qu'eût  été  l'état  de  la  société  Américaine, 
quelque  désir  qu'on  eût  eu  de  fonder  la  famille,  il  n'y 
aurait  pas,  en  1880  un  chiffre  de  50  millions  d'&mes,  il  ne 
serait  peut-être  que  de  25  millions. 

On  calcule,  d'après  des  statistiques  très  bien  faites,  que 
l'immigrant  apporte  avec  lui,  en  moyenne,  100  dollars,  c*est- 
à-dire  500  francs,  et  qu'il  vaut  au  moins  comme  capital 
humain  5000  francs.  Généralement,  c'est  un  homme  qui  a 
de  vingt  à  quarante  cinq  ans,  fort,. vigoureux,  valide»  tra- 
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Tailleur;  il  vaut  bien  ce  que  valaient  les  nègres,  c'est-à-dire 
5000  francs.  Il  en  résulte  que  ces  11  millions  de  citoyens 
Européens  immigrés,  ou  si  Ton  veut,  n'en  mettons  que 

10  millions,  s'ils  apportent  500  francs  chacun,  cela  fait  cinq 
milliards  en  beaux  écus  sonnants,  c'est-à-dire  le  mnlheu-> 
reux  tribut  que  nous  avons  payé  à  l'Allemagne.  En  outre, 
si  chaque  immigrant,  comme  on  vient  de  le  dire,  repré- 
sente au  moins  le  capital  d'un  nègre  ou  de  tout  homme 
valide  qui  travaille,  c'est-à-dire  la  valeur  de  5000  francs, 
cela  fait  encore  50  milliards  de  francs  acquis  par  les 
États-Unis  du  chef  de  Tlmmigration. 

Voilà  ce  que  représente  véritablement  cette  immigration 
européenne  qui  arrive  à  flots  toujours  plus  pressés,  et  l'on 
est  bien  obligé  de  reconnaître  qu'une  partie  de  la  fortune 
de  l'Amérique  du  Nord  gît  précisément  dans  l'immigration. 

11  est  vrai  qu'on  fait  tout  le  nécessaire  pour  bien  recevoir 
ces  nombreux  arrivants. 

Ce  sont  les  plus  grandes  Compagnies  maritimes  tran« 
satlantiques  qui,  aujourd'hui,  transporC*3nt  les  immigrants 
en  Amérique,  et  quand  ceux-ci  arrivent,  il  y  a  des  inter- 
prètes pour  les  accueillir.  On  leur  remet  les  lettres  que 
leurs  parents  ou  leurs  amis  d'Amérique  leur  ont  adressées 
depuis  leur  départ.  Il  y  a  un  bureau  de  poste  spécial  qui 
conserve  toutes  ces  lettres.  Il  y  a  aussi  un  bureau  de  che- 
min de  fer  qui  a  été  spécialement  établi  pour  soustraire  ces 
gens  à  tous  les  solliciteurs,  à  tous  les  coureurs  ou  runners 
qui  poursuivent  de  leurs  obsessions  les  pauvres  voyageurs 
ignorants  et  crédules.  On  donne  immédiatement  à  tous  les 
nouveaux  arrivants,  à  prix  réduit,  des  billets  pour  la  desti- 
nation où  ils  désirent  se  rendre.  Pour  changer  la  monnaie, 
il  y  a  un  bureau  de  change.  Bref,  il  y  a  tout  ce  que  peut 
désirer  l'étranger  qui  arrive,  même  un  bureau  de  travail, 
labor  bureau^  où  l'on  donne  un  emploi  à  ceux  qui  n'ont  pas 
de  place.  Il  y  a  enfin  pour  les  immigrants  malades  un  hôpital 
établi  dans  une  lie  très  bien  située,  sur  le  bras  de  mer  qu'on 


406  LE  DIXiftHB  RBCENSEIIBIfT  DBS  ÉTATS-umS. 

appelle  la  rivière  de  l'Est.  Là  les  immigrants  dont  la  santé 
réclame  des  soins,  sont  immédiatement  reçus  et  soignés 
gratuitement. 

L'État  de  New- York,  qui  reçoit  les  3/5*  de  l'immigration 
(plus  de  300000  sur  527000  qui  sont  arrivés  l'année  der- 
nière), l'État  ^e  New-York  fait  les  frais  de  toutes  les  dé- 
penses relatives  à  la  réception  des  immigrants;  il  paye  les 
employés,  1^  médecins  et  autres  qui  sont  là  attachés  à  ce 
service,  qui  fonctionne  admirablement  depuis  1847. 

Le  19  avril  1881,  il  est  arrivé  à  New-York  7417  immi- 
grants, et  le  20  avril  6975.  Depuis  le  commencement  de 
Tannée,  c'est-à-dire  du  1*'  janvier  au  30  avril  1881,  on  en  a 
recensé  80069.  Il  esta  remarquer  quece  senties  plus  mauvais 
mois;  les  jours  sont  courts,  les  mers  sont  mauvaises,  il  fait 
froid,  il  n'arrive  donc  pas  beaucoup  de  monde  aux  États* 
Uvis;  tandis  qu'en  mai,  juin,  juillet,  août  et  septembre, 
le  chiffre  d'immigrants  augmente  considérablement.  On 
CQW^  sur  un  chiifre  total  de  600000  pour  1881.  Gela 
pourra  ainsi  continuer  Tannée  prochaine,  car  il  n'y  a  pas  de 
raison  apparente  pour  que  ce  mouvement  s'arrête  de 
quelque  temps. 

Les  Américains  ont  les  meilleures  terres  pour  la  culture, 
les  plus  belles  rivières,  les  routes,  les  chemins  de  fer, 
les  canaux  les  mieux  outillés,  et  des  mines  de  fer,  de  charbon, 
de  cuivre,  d'étain,  de  zinc,  de  plomb,  de  mercure,  d'argent 
et  d'or,  riches  comme  on  n'en  voit  nulle  part. 

Dans  ce  pays  béni  du  ciel,  on  faisait  4  millions  de  balles 
de  coton  en  1876,  on  en  produit  7  millions  aujourd'hui.  On 
récoltait  100  millions  d'hectolitres  de  blé,  on  en  a  récolté 
165  millions  Tannée  dernière  ;  on  récoltait  200  millions 
d'hectolitres  de  maïs,  on  en  a  récolté  500  millions;  on  fon- 
dait 2  millions  de  tonnes  de  fonte  de  fer,  on  en  a  fondu 
près  de  4  millions  en  1880  ;  on  extrayait  50  millions  de 
tonnes  de  charbon,  on  en  a  extrait  70  millions,  la  moitié 
et  même  un  peu  plus  de  la  moitié  de  ce  qu'a  produit  TAn* 
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e.  Enfin  dans  ces  quatre  ans,  qui  vont  de  1876  à 

a  dette  nationale  a  été  réduite  de  plus  d'un  milliard 

lcs. 

.ature  a  pourvu  en  partie  à  cet  heureux  état  de  choses 

lommes  aussi  par  leur  énergie,  leur  courage,  et  les 

lions  libérales  et  si  démocratiques  qu'ils  ont  su  se 

r. 


PERCEMENT 

DE  L'ISTHME   DE   CORINTHE 

PAR 

■f.    TIHIiEV    D^A^VSVt 


Notre  siècle  pourrait  à  juste  titre  s'appeler  le  siècle  des 
percements  dHsthmes.  En  séparant  ou  divisant  les  conti- 
nentSy  ces  opérations  tendent  à  modifier  profondément  les 
voies  de  communication  et  les  rapports  des  peuples  entre 
eux. 

Nous  avons  déjà  l'avantage  de  posséder  parmi  nous  le 
grand  initiateur  de  la  plupart  de  ces  projets,  et,  ce  qui  vaut 
mieux  encore,  leur  exécuteur  heureux;  aussi  espérons  nous 
que  la  Société  de  Géographie,  pour  reconnaître  les  grands 
services  rendus  par  lui  à  la  géographie  pratique,  ne 
tardera  pas  à  le  placer  à  sa  tête  *  ! 

La  communication  officielle  qu'est  venu  nous  faire,  dans 
la  dernière  séance.  M,  le  général  Tûrr,  annonçant  qu'une 
ordonnance  royale  de  S.  M.  Georges  P%de  Grèce,  venait  de 
lui  accorder  la  concession  du  percement  de  l'isthme  de 
Corinthe  (dont  je  me  suis  personnellement  beaucoup  oc- 
cupé jadis),  m'a  suggéré  l'idée  de  réunir  toutes  mes  notes 
concernant  ce  sujet,  afin  de  présenter  un  historique  aussi 
complète  que  possible  de  cette  importante  opération  de 
géographie  appliquée. 

La  Grèce  à  laquelle  appartient  l'isthme,  est  un  pays  très 

1.  Commanication  adressée  à  la  Société  dans  sa  séance  du  17  juin  1881. 

2.  M.  F.  de  Lcsseps  a  été  nommé  président  de  la  Société  dans  la 
séance  du  21  février  1881. 
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montagneux,  dont  mon  ami  et  savant  collaborateur,  le  re- 
gretté commandant  de  Boblaye  et  moi,  nous  avons  fait  con- 
naître l'intéressant  et  très  curieux  système  orographique ^ 
Il  comprend  une  série  de  plaines  fermées  qui  résultent 
principalement  des  soulèvements  successifs  des  montagnes 
auxquelles  nous  avons  assigné  les  noms  de  Systèmes  o/ym* 
pique  et  pindique^  croisés  par  le  Système  achaïque. 

Ces  plaines  deviendraient  toutes  des  lacs,  si  leurs  eaux 
ne  trouvaient  pas  une  issue  naturelle  par  une  série  de  kata- 
voirons  (cavernes  souterraines)  d'où  elles  vont,  après  s'y 
être  engouffrées  et  après  un  plus  ou  moins  long  parcours  sou- 
terrain^ donner  naissance  à  ceskéfalovrisis  (têtes  de  sources, 
sources-mères),  originesdela  plupart  des  fleuvesfameux  de 
la  Grèce.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que  la  belle  et  riche 
plaine  de  Phonia,  en  Arcadie,  est  devenue,  au  commence- 
ment de  ce  siècle,  par  suite  d'un  éboulement  qui  a  bouché 
son  katavotrotif  un  très  beau  lac,  couvrant  ses  villages  et  at- 
tendant que  quelque  commotion  souterraine,  en  rétablissant 
son  déversoir,  lui  permette  de  se  démerger  et  d'aller, 
comme  cela  s'est  présenté  plusieurs  fois  dans  l'antiquité, 
inonder  momentanément  les  vallées  inférieures.  La  plaine 
de  Stymphale,  qui  n'a  qu'un  dégorgeoir  trop  étroit,  voit 
chaque  année,  pendant  la  saison  des  pluies,  son  lac  prendre 
une  très  grande  extension.  L'abaissement  de  celui-ci  laisse 
ensuite  ses  bords  marécageux  et  pestilentiels. 

LaMorée  est  une  presqu'île  qui  ne  tient  à  la  Grèce  dite 
continentale  que  par  un  petit  isthme,  appelé  l'isthme  de 
Gorinthe,  de  peu  de  largeur  et  de  peu  d'étendue,  séparant 
le  golfe  de  Lépante  ou  de  Gorinthe  de  celui  de  Saros  ou 
d'Êgine^  Get  isthme,  qu'il  s'agit  de  couper,  vu  d'une  cer- 
taine hauteur,  des  monts  Oniens  ou  de  l'Âcrocorinthe  par 
exemple,  apparaît  parfaitement  plat,  bien  que  son  axe  cen- 

1.  Voy.  Tarticle  Configuration  de  la  Grèce;  à  la  page  25  et  suivantes,  de 
la  V  partie  dft  tome  II  du  grand  ouvrage  de  f Expédition  scientifique 
de  Mitrée^  section  des  iciences  physiques  etnaturelles,  in-i-*,  Paris,  1833. 
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irai  soit  assez  élevé,  trop  élevé  même  pour  que  le  percement 
s*en  puisse  faire  dans  les  conditions  économiques  de  12  à  18 
ou  20  millions  de  francs,  ainsi  qu'on  l'a  supposé  jusqu'à  pré- 
sent. 11  est  constitué  par  un  terrain  de  formation  tertiaire, 
assez  récent,  désigné  en  géologie  sous  le  nom  de  terrain 
iubapenniHf  dont  la  teinte  d'un  gris  jaunâtre  tranche  tout 
à  fait  avec  la  teinte  sombre  des  montagnes  crayeuses  de 
TArgolide  et  de  la  Mégaride  quHl  réunit.  Sa  partie  supé- 
rieure est  formée  par  un  calcaire  tufacé  assez  dur  qui 
ressemble  beaucoup  aux  pierres  de  construction  de  Paris; 
il  était  désigné  par  les  anciens  sous  le  nom  de  marbre 
poros.  Ce  calcaire  dont  nous  avons  reconnu  les  grandes 
carrières,  a  servi  à  la  construction  de  tous  les  anciens  mo- 
numents de  Gorinthe.  Reposant  sur  des  graviers  et  des 
sables  qui  recouvrent  eux-mêmes  des  marnes  bleuâtres,  il 
pourra  facilement  se  détacher  par  éboulements. 

Pour  nous,  l'isthme  de  Gorinthe  n'est  qu'une  barre  an- 
cienney  formée,  comme  les  barres  qui  de  nos  jours,  obs- 
truent l'embouchure  d'un  grand  nombre  de  fleuves,  par  la 
rencontre  de  deux  courants  opposés,  l'un  qui  venait  de 
l'Adriatique  et  l'autre  de  la  mer  Egée.  Ges  deux  golfes  com- 
muniquaient donc  alors  entre  eux  ;  ils  n'ont  été  postérieure- 
ment séparés  que  par  un  soulèvement  lent  et  progressif  de 
cette  barre,  qui  constitue  aujourd'hui  l'isthme,  ainsi  que 
le  démontrent  les  trois  lignes  d'anciens  rivages  superposés 
que  nous  y  avons  constatés.  C'est  donc,  tout  bonnement, 
cette  ancienne  communication  des  deux  golfes  qu'il  est 
aujourd'hui  question  de  rétablir  par  le  percement  d'un 
canal  maritime. 

Périandre  et  Démétrius  Poliorcète.  —  Le  percement  de 
l'isthme  de  Gorinthe  est  loin  d'être  un  prôj  et  nouveau,  car 
tous  les  hommes  d'État,  depuis  la  plus  haute  antiquité,  s'en 
sont  successivement  occupés.  Ainsi,  nous  voyons  que  l'an 
des  sept  sages  de  la  Grèce,  le  fameux  tyran  de  Gorinthe, 
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Périandre,  qui  usarpa  le  pouvoir  en  Tan  628  avant  Jésus- 
Christ  et  qui  se  rendit  redoutable  par  la  création  d'une  ma- 
rine formidable,  avait  déjà  eu  l'idée  de  ce  percement;  mais 
ce  n'est  qu'au  troisième  siècle  avant  notre  ère  que  Démé- 
trius  Poliorcète,  l'un  des  successeurs  d'Alexandre  le  Grand , 
s'en  est  très  sérieusement  occupé.  Voulant  mettre  son 
projet  à  exécution,  il  avait  chargé  des  ingénieurs  égyptiens 
de  l'étudier,  ceux-ci  avaient  déclaré  que  le  goire  de  Co- 
rinthe  était  tellement  élevé  au-dessus  de  celui  de  Saros, 
qu'il  y  aurait  danger  pour  ce  dernier,  si  le  percement  de 
risthme  avait  lieu,  de  voir  ses  Iles  et  ses  côtes  submergées. 
Nous  ignorons  par  quels  procédés  les  ingénieurs  étaient 
arrivés  à  un  résultat  aussi  erroné;  mais,  quoi  qu'il  en  soit, 
d'après  leur  dire,  Démétrius  crut  devoir  abandonner  son 
projet  d'ouverture  d'un  canal  à  travers  l'islhme. 

Nous  avons  fait  voir,  lors  du  Congrès  international  de 
géographie,  qui  s'est  tenu  à  Paris  en  1875  (voy.  VExplora- 
leur  géographique  et  commercial^  2*  volume,  p.  339),  que  le 
niveau  des  mers  étant  soumis  aux  lois  de  la  pesanteur,  il 
l'était  aussi,  par  conséquent,  à  l'action  de  la  masse  des  sols; 
qu'il  n'avait  rien  de  constant  et  qu'il  devait  nécessairement 
varier  d'un  point  à  un  autre.  Il  nous  parait  évident,  d'après 
cela,  que  les  conditions  orographiques  des  golfes  deSalonique 
et  de  Lépante  étant  à  peu  près  similaires^  la  différence  de 
leurs  niveaux  doit  être  aussi  très  peu  différente.  J'ai  d'ailleur 
démontré  en  même  temps,  que  cette  différence,  fût-elle  d'une 
certaine  importance,  serait,  en  déterminant  un  courant 
d'un  golfe  à  l'autre,  plutôt  un  avantage  qu'un  obstacle  à 
rétablissement  d'un  canal  de  niveau,  parce  qu'il  pour* 
rait  contribuer  à  empêcher  l'ensablement  de  ses  embou- 
chures. 

Jules  César.  —  Deux  siècles  plus  tard,  le  percement  de 
l'isthme  de  Corintbe  avec  la  création  d'un  grand  port  à  Ostie 
et  le  dessèchement  du  lac  de  Fusinoy  furent  des  entreprises 
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qui  tentèrent  le  génie  de  Jules  César;  mais  la  fin  tragique  de 
cet  empereur  empêcha  la  réalisation  de  ces  projets. 

Caligula.  —  L'empereur  Caligula  s'occupa  également  du 
percement  de  Tisthme  de  Corinthe,mais  enlevé  comme  son 
prédécesseur,  par  une  mort  également  tragique,  après  qua- 
tre années  seulement  de  règne,  il  ne  put  donner  suite  à  ses 
idées. 

NérmJ —  Ce  fut  l'empereur  Néron  qui  entreprit  le  premier 
de  mettre  l'entreprise  à  exécution.  Dion  Cassius  et  Pline  ra- 
content à  ce  sujet  que  lors  de  l'inauguration  des  travaux, 
l'empereur  lui-même,  prit  une  pioche  d'or  qu'on  lui  avait 
préparée,  creusa  quelque  peu  la  terre,  en  remplit  une  corbeille 
et  l'emporta  sur  ses  épaules.  Cependant  les  préjugés  de  l'épo* 
que,  la  superstition  des  gens  du  pays,  le  mauvais  vouloir 
des  ouvriers,  l'ignorance  des  ingénieurs  et  aussi  les  souve- 
nirs légendaires,  probablement  encore  exagérés  de  l'opinion 
des  ingénieurs  égyptiens  sur  l'inondation  dont  se  trouvait 
menacé  le  golfe  Salonique,  ne  tardèrent  pas  à  amener 
Tabandon  des  travaux,  abandon  auquel  les  prêtres  de  Co- 
rinthe,  en  entretenant  dans  un  but  de  politique  intéressée, 
les  craintes  et  les  préjugés  des  ouvriers,  ne  furent  pas  étran- 
gers. Ainsi,  l'on  prétendait  que  la  pioche  faisait  jaillir  par- 
tout des  sources  de  sang,  qu'on  entendait  sans  cesse  des 
lamentations  souterraines,  qu'on  voyait  souvent  apparaître 
d'affreux  spectres,  etc.,  etc. 

Cettesuccession  de  tentatives,  de  projets  toujours  avortés 
avait  fini  par  faire  considérer,  dans  l'antiquité,  le  perce- 
ment de  l'isthme  de  Corinthe  comme  tout  à  fait  impossible, 
si  bien  que  la  chose  était  passée  à  l'état  de  dicton  popu- 
laire  ou  proverbial,  et  lorsqu'on  disait  d'un  projet,  c*est 
le  percement  de  Visthmey  cela  équivalait  à  dire  qu'il  était 
impraticable.  Aujourd'hui  que  nous  ne  craignons  plus  de 
voir  Tun  des  golfes  inonder  Tautre,  que  nous  ne  croyons 
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plus  à  rintervention  des  mânes  et  des  esprits,  et  que  d'ail- 
leurs les  progrès  des  arts  techniques  ont  en  quelque  sorte 
fait  disparaître  du  langage  industriel  le  mot  impossiblBy 
nous  pouvons  bien  rire  quelque  peu  de  la  crédulité  des  an- 
ciens, car  rétablissement  d'un  canal  maritime  à  travers 
risthme  corinthien  n'offrira  d'autres  difficultés  à  vaincre, 
que  celles  qui  résulteront  de  l'enlèvement  d'une  masse  très 
considérable  de  déblais. 

Bas-Empire,  Vénitiens  et  Turcs.  —  Sous  le  bas-Empire 
et  au  moyen  âge,  il  n'a  plus  été  question  du  percement 
de  l'isthme  deCorinthe;  cependant  les  Vénitiens,  pendant 
leur  domination,  reprirent  les  travaux  de  Néron;  mais  on 
ignore  les  causes  qui  les  leur  firent  bientôt  abandonner  de 
nouveau.  Il  est  probable  que  ce  sont  eux  qui  ont  pratiqué 
les  puits'  de  reconnaissance  du  sol  que  l'on  observe  encore 
à  la  partie  supérieure  de  l'isthme,  dans  l'alignement  des 
deux  tranchées  qui  s'avancent  à  partir  des  deux  golfes  vers 
le  sommet;  Tune,  celle  du  versant  Saronique,  a  environ 
2500  mètres  d'étendue,  et  celle  du  versant  opposé  n'atteint 
pas  à  1500  mètres.  Il  serait  assez  difQcile,  dans  ces  ébauches 
de  travaux,  de  faire  la  part  des  Romains  et  des  Vénitiens. 
Enfin,  sous  la  domination  d'un  peuple  aussi  immobile  que 
Pest  la  nation  turque,  on  conçoit  qu'il  n'ait  plus  été  ques- 
tion d'une  telle  entreprise,  dont  l'idée  n'est  revenue  sur 
le  tapis  qu'à  l'époque  de  l'indépendance  de  la  Grèce. 

En  1829,  je  me  trouvais  en  Grèce  en  qualité  de  membre 
de  la  commission  scientifique  qui,  à  l'exemple  de  celle  qui 
accompagna  l'expédition  d'Egypte,  fut  attachée  au  corps 

1.  Le  général  Turr,  qui  nous  a  dit  avoir  été  à  VcDÎ.se  pour  y  faire 
des  recherches  sur  les  travaux  exécutés  par  cctlc  République,  pense  au 
contraire  que  ce  sont  des  reconnaissances  faites  par  les  Uomains.  De  ces 
puits,  les  uns  de  formes  rectangulaires,  les  autres  de  formes  rondes 
que  nous  avions  trouvés  en  grande  partie  comblés,  ont  été  déblayés  par 
ordre  du  général;  ils  ont  été  reconnus  avoir  environ  15  mètres  de  pro- 
fondeur et  seront  utUisés  pour  rétablissement  des  sondages. 
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expéditionnaire  français ,  chargé  de  délivrer  ce  mal- 
heureux pays  du  joug  des  Turcs  et  des  Égyptiens  d'Ibrahim- 
Pacha.  L'illustre  comte  Gapo  distria,  alors  président  de  la 
Grèce,  désirant  m'attacher  au  service  de  THellade  en 
qualité  de  directeur  général  des  travaux  publics,  me  pria 
de  m'occuper,  à  l'occasion,  du  dessèchement  des  lacs 
mais  surtout  du  percement  de  l'isthme  de  Gorinthe. 

En  conséquence,  je  lui  ai  remis,  un  deviâ  de  l'entre- 
prise, qui  bien  qu'établi  sur  des  proportions  modestes 
que  ne  comporteraient  plus  les  conditions  actuelles  de  nos 
marines  militaire  et  marchande,  s'élevait  cependant,  sans 
tenir  compte  des  intérêts  du  capital,  à  près  de  40  millions. 
C'était  une  dépense  beaucoup  trop  considérable  pour  que 
le  gouvernement  hellénique  pût  songer,  à  cette  époque- 
là  surtout,  à  entreprendre  l'exécution  du  percement  de  son 
isthme  par  lui-même. 

Ce  projet  consistait  tout  bonnement  à  reprendre  les  tra- 
vaux des  Romains  et  des  Vénitiens.  A  défaut  d'exécution, 
nous  l'avons  fait  indiquer  sur  notre  carte  géologique  de  la 
Morée  en  une  feuille,  et  aussi  sur  la  carte  en  6  feuilles, 
à  l'échelle  de  1/200000,  dressée  par  l'état-major  français. 
Récemment,  lors  du  dernier  séjour  que  le  roi  Georges  P' 
fit  à  Paris,  j'eus  l'occasion  de  l'entretenir  de  cet  ancien 
projet,  et  le  roi  fut  très  étonné  d'apprendre  que  le  perce- 
ment de  l'isthme  grec  exigerait  un  aussi  gros  capital,  alors 
qu'il  supposait,  d'après  l'opinion  généralement  admise 
jusqu'ici,  que  les  dépenses  n'atteindraient  pas  à  plus  de 
vingt  millions. 

En  1852,  un  habile  ingénieur  crétois,  directeur  des  tra- 
vaux du  barrage  du  Nil,  M.  Léonidas  Lyghounès,  ayant 
dans  un  travail  spécial,  approfondi  de  nouveau  la  question, 
proposa  au  gouvernement  hellénique  d'entreprendre  les  tra- 
vaux. Malheureusement  c'était  le  moment  où  l'on  niait  avec 
le  plus  d'acharnement  la  possibilité  da  la  relisait»  du  canal 
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de  Snezy  en  sorte  que  M.  Lyghounès  dut  renoncer  à  l'espoir 
de  former  une  société  financière  chargée  de  l'appuyer  dans 
ses  travaux. 

En  1859,  au  contraire,  à  la  suite  du  percement  de 
risthme  de  Suez,  on  ne  s'occupait  plus  partout  que  de 
percement  d'isthmes;  on  revint  donc  au  projet  de  Périandre 
et  de  Démétrius  Poliorcète  de  faire  passer  les  navires  à  plei- 
nes voiles  à  travers  Tislhme  corinthien;  mais  quoique  les 
travaux,  disait-on  alors,  ne  dussent  pas  exiger  plus  de 
12  millions,  il  ne  se  présenta  aucune  société  pour  les 
entreprendre. 

En  1862,  un  savant  français,  M.  Grimaud  de  Gaux,  se 
trouvant  en  mission  en  Grèce,  s'occupa  de  nouveau  du 
percement  de  l'isthme  de  Gorinthe.  Il  fit  faire  le  nivelle- 
ment de  l'isthme  par  un  ingénieur  bavarois,  M.  de  Dubnilz. 
Get  ingénieur  constata  que  la  crête  de  l'isthme  s'élevait  à 
75"  95  sur  un  point  et  à  81"*  95  sur  un  autre.  Nous 
avions  trouvé  seulement  75  mètres  à  l'aide  du  baromètre. 
Le  travail  de  M.  Grimaud  de  Gaux,  étudié  avec  soin,  a  fait 
l'objet  de  trois  communications  successives  à  l'Académie 
des  Sciences  de  Paris  (voy.  les  tomes  LIV  et  LV  des 
Comptes  rendus  hebdomadaires).  Il  a  reconnu  comme  nous 
les  travaux  anciens,  constaté  également  la  nature  des  ter- 
rains,,,çt  dans  ses  conclusions  il  déclare  le  travail  facile  à 
exécuter;  mais  son  travail,  fort  intéressant  du  reste,  n'est 
accompagné  d'aucun  devis  des  dépenses  que  l'exécution  du 
percement  exigerait. 

Le  24  juillet  1869,  M.  le  baron  Baude,  notre  ambassadeur 
en  Grèce,  annonçait  officiellement  la  prochaine  arrivée  de 
M.  de  Lesseps,  qui,  en  efi'el,  est  allé  visiter  l'isthme  pour 
se  rendre  compte  de  la  possibilité  de  le  percer.  C'est  aussi 
dans  cette  même  année  que  M.  Gorceix,  élève  distin- 
gué de  récole  fhinçaise  d'Athènes,  aujourd'hui  directeur 
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de  récole  des  mines  d'Ouro-Preto,  au  Brésil,  après  être 
venu  me  demander  de  m'occuper  avec  lui  de  la  question, 
l'étudia  de  nouveau  au  point  de  vue  géologique,  mais  sans 
s'occuper  de  la  partie  technique.  Il  confirma  mes  données, 
constata  une  altitude  de  80  mètres  et  s'attacha  surtout  à 
démontrer  que  le  percement  de  l'isthme  serait  facile  et  ne 
présenterait  aucun  obstacle.  Son  travail  et  la  reconnaissance 
de  M.  de  Lesseps  contribuèrent  à  ramener  de  nouveau 
l'attention  publique  sur  le  canal  à  ouvrir. 

En  effet,  les  journaux  nous  apprirent  peu  après  qu'une 
convention  pour  le  percement  de  l'isthme  avait  été  signée 
le  9  février  1870  à  Athènes,  entre  MM.  Zaîmis,  Yalaoridès 
et  Th.  Délyanis,  ministres  du  roi,  et  M.   Prat,  fondé  de 
pouvoirs  de  M.  Maxime  Chollet.  Les  concessionnaires  s'en- 
gageaient à  commencer  les  travaux  dans  un  délai  de  18  mois 
et  à  les  terminer  dans  un  espace  de  dix  années.  La  pro- 
fondeur du  canal  devait  ôtre  de  7"  50;  les  tarifs  devaient 
être  calculés  sur  la  base  de  ceux  de  Suez;  et  les  droits 
perçus  d'après  le  jaugeage  absolu  de  la  coque  des  navires, 
sans  condition  de  nationalité;  les  marchandises  devaient 
être  exemptes  de  toute  espèce  de  tarifs  ou  droits  de  passage. 
Le  gouvernement  accordait  aux  concessionnaires  toutes 
les  terres  nécessaires  à  l'établissement  du  canal  et  de  ses 
dépendances,  plus  5000  be/^tares  de  chaque  côté  du  canal  ; 
ils  devaient  aussi  avoir  le  privilège  d'exploiter  les  mines, 
carrières  et  forêts  appartenant  à  l'État,  situées  dans  une 
zone  de  30  kilomètres,  de  chaque  côté  du  canal.  La  com- 
pagnie obtint  en  outre  un  droit  de  préférence,  à  conditions 
égales,  pour  toutes  les  propositions  qui  seraient  faites  au 
gouvernement  hellénique,  en  vue  de  l'établissement  de  che- 
mins de  fer  reliant  Athènes  et  Corintbe  aux  chemins  de  fer 
ottomans,  ou  allant  de  Gorinthe  à  Patras.  Pourquoi  cette 
convention  ne  s'est  elle  pas  réalisée? 

Le  Journal  officiel  du  23  octobre  1873  annonçait  en  effet» 
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qu'une  nouyelle  concession  de  99  ans  pour  le  percement  de 
l'isthme  de  Corinihe  venait  d*être  accordée  à  un  banquier 
d'Athènes,  M.  Théodore  Tuvini,  domicilié  à  Londres. 

Les  conditions  étaient  que  le  canal  aurait  un  minimum 
de  8"*,  50  de  profondeur,  une  largeur  de  42  mètres  à  sa  base 
(60  mètres  environ  au  plan  d'eau).  Un  duck  pour  magasins, 
ayant  300  000  mètres  carrés  de  surface  et  pouvant  abriter 
les  plus  grands  navires,  devait  être  établi  à  moitié  de  la 
distance.  Le  percement  devait  être  fait  en  six  années.  On 
calculait  à  20  millions  de  francs  les  dépenses.  Le  caution- 
nement était  fixé  à  300  000  francs. 

Ce  percement,  ajoutait  le  journal,  aura  pour  but  d'éviter 
le  détour  du  Péloponèse,  le  doublement  des  caps  Malée  et 
Matapan,  si  dangereux  dans  les  gros  temps,  et  abrégera 
notablement  les  communications  des  pays  méridionaux 
avec  la  Grèce  et  le  Levant. 

Cet  acte  de  concession  démontre,  de  la  part  des  parties 
contractantes,  une  connaissance  plus  qu'imparfaite  des 
données  du  projet,  car  la  seule  clause  stipulée  d'un  dock 
à  établir,  à  mi-distance  du  canal,  c'est-à-dire  au  point  le 
plus  élevé  de  l'isthme,  condition  qui  semble  n'avoir  été 
ajoutée  là  que  comme  un  appendice  sans  importance,  exige- 
rait cependant  à  elle  seule  un  débhi  de  plus  de  32  millions 
de  mètres  cubes  et  coûterait  certainement  beaucoup  plus 
de  70  millions  de  francs,  autant  et  même  plus  que  le  per- 
cement entier  de  l'isthme.  Si  les  conditions  du  cahier  des 
charges  avaient  dû  être  exécutées  à  la  lettre,  ce  n*est  pa& 
seulement  à  20  millions,  mais  bien  à  140  ou  150  millions 
que  les  dépenses  du  canal  auraient  pu  s'élever. 

Pour  établir  un  dock,  si  tant  est  que  la  chose  soit  re- 
connue nécessaire,  le  canal  n'ayant  pas  une  grande  lon- 
gueur, c'est  vers  l'une  de  ses  embouchures,  là  où  le  ter- 
rain est  peu  élevé  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  qu'il  faut 
rétablir.  On  comprendra  aisément  qu'avec  des  conditions  si 

peu    étudiées,  les    diverses   concessions  successivement 
•oc«  Di  aÉoai.  -'iieviaiBai  1181.  u»  — *  17 
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accordées  n'aient  pas  abouti  ;  il  est  probable  que  les  cod- 
cessionnaireSy  mieux  informés  par  des  études  postérieures, 
ont  cru  devoir  renoncer  à  un  privilège  qui  les  aurail 
entraînés  à  des  avances  dont  ils  étaient  loin  de  prévoir 
rimportance. 

Ici  se  terminent  mes  diflférents  renseignements  histori- 
ques, que  M.  le  général  Tiirr  est  venu  compléter,  sur  celle 
importante  et  intéressante  entreprise.  Maintenant  qu'elle 
est  tombée  entre  des  mains  sérieuses  et  qu'elle  est  pa- 
tronnée par  M.  de  Lessepslui-méme,  nous  espérons  qu'elle 
arrivera  enfin  aux  résultats  heureux  depuis  si  longtemps 
attendus  par  la  Grèce. 

Quant  à  l'exécution  du  projet,  bien  que  plusieurs  ingé- 
nieurs aient  objecté  les  grandes  difficultés  que  pourrait 
présenter  une  tranchée  d'une  aussi  grande  hauteur,  81 
mètres  à  son  point  oulminant  S  nous  pensons  au  contraire 
que  sous  un  climat  admirable  et  très  sain,  qu'avec  un  ter- 
rain facile  à  excaver  et  presqu'entièrement  meuble,  mais 
qui  exigera  à  la  vérité  des  talus  à  45"*,  elle  ne  rencontrera 
aucune  difficulté.  Elle  se  résume,  en  définitive,  à  renlèvement 
d'une  quantité  plus  ou  moins  considérable  de  mètres  cubes 

1.  Il  n*exisie  pas  encore  en  Europe  de  tranchée  aussi  considé- 
rable. En  France,  par  exemple,  quand  les  tranchées  atteigoeat 
17  &  18  mètres  de  hauteur,  nos  ingénieurs  pensent  qu'il  eaC  préféctble 
d'entrer  en  tunnel;  cependant  en  Bavière^  à  Gabelbach,  il  y  a  une  tranchée 
de  730  mètres  de  longueur  avec  une  hauteur  de  27«,40,  et  une  autre  i 
Harbastofen  de  500  mitres  de  longueur  sur  32  de  hauteur,  que  les  Alle- 
mands regardent  déjà  comme  trop  considérable. 

En  Amérique,  au  Mexique,  nous  avons  eu  oocasion  de  visiter  le  Des*' 
gue  de  Huehuetoca,  qui  est  certainement  la  plus  grande  tranchée  qui 
existe  encore  dans  le  monde  entier.  Creusée  dans  un  terrain  quaternaire 
(fsrt  analogue,  an  point  de  vne  minéralogique  avec  celui  qui  coni titae 
l'isthme  de  Gorinthe)  pour  détourner  les  eaux  de  .la  rivière  de  Gousn- 
titlan,  dont  les  crues  souvent  fort  considérables  menaçaient  sans  cesse 
d^nonder  la  plaine  et  la  ville  de  Mexico,  cette  tranchée  a  plus  de  10  ki- 
lomètres de  longueur,  et  vers  sa  partie  ht  pies  éteTée,'.elle  a,  sur  une  lon- 
gueur d'environ  800  mètres,  une  àautoor.  qui^arie  de^^  à  60  mètres.  ▲ 
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de  déblais.  D'ailleurs  les  progrès  incessants  des  sciences 
techniques  qui  rendent  chaque  jour  Thomme  plus  entre- 
prenant et  plus  audacieux  sauront  vaincre  les  difficultés 
que  nous  ne  prévoyons  pas,  mais  qui  pourraient  se 
présenter. 

L'isthme  dans  sa  partie  la  plus  étroite,  c'est-à-dire  là  où 
les  Romains  avaient  commencé  leurs  travaux,  n'a  de  la  côte 
de  Loutraki;  sur  le  golfe  de  Lépante,  au  port  de  Kalamaki 
sur  celui  d'Égine,  qu'environ  5900  mèires  de  largeur^  aux- 
quels il  convient  d'ajouter  500  mètres  pour  la  prolongation 
et  l'approfondissement  des  chenaux  dans  les  deux  golfes. 
On  peut  donc  admettre  que  la  longueur  totale  eflfeciive  du 
canal  à  creuser  sera  de  6400  mètres. 

Si,  à  la  hauteur  moyenne  de  l'isthme  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  on  ajoute  seulement  9  mètres  pour  le  tirant  d'eau, 
car  il  n'y  a  pas  ici  à  tenir  compte  des  marées  qui  sont  à 
peu  près  nulles  dans  la  Méditerranée,  on  a  pour  la  hauteur 
totale  du  point  culminant  à  trancher  87  mètres.  Donnant 
ensuite  au  canal  une  largeur  suffisante  de  50  mètres  au 
plan  d'eau,  ménageant  une  seule  berge  latérale  de  15  mè- 
tres, avec  des  talus  obligés  à  45%  le  calcul  donne  pour  l'en- 
semble des  déblais   un  total  de  26  462  400  mètres  cubes 


CorinUie,  la  partie  calminante  s^élèvera,  à  la  vérité,  à  87  mètres,  mais 
comme  elle  se  termine  en  comble  surbaissé,  elle  présentera  peu  de  lar- 
geur, fille  aura  du  reste  la  même  bauteur  que,  dans  notre  projet  de  per- 
cement de  l'isthme  du  Nicaragua  par  un  canal  de  niveau,  sins  écluses, 
la  tranchée  du  col  de  Sapoa  du  petit  isthme  de  Rivas,  devait  avoir.  Ce 
projet,  que  nous  avons  présenté  au  Congrès  international  de  Géographie 
commerciale  de  1878  et  que  voulait  patronner  un  de  mes  anciens  con- 
disciples de  r£cole  des  mines,  riUustre  économiste  et  ingénieur  Michel 
Chevalier,  consistait  à  substituer  aux  différents  projets  de  canal  à  écluses 
de  cette  partie  de  Tisthme  américain  un  canal  de  niveau,  à  Vatde  du  dé" 
êagàe  (dessèchement)  du  lac  de  Nicaragua  très  peu  élevée  au-dessus  de  la 
mer,  et  Tapprofondissement  de  la  rivière  de  San-Jaan,  son  déversoir  na* 
turel.  (Le  résumé  de  ce  projet  a  été  inséré  dans  le  n*  47,  24  juin  1879,  de 
la  Ccrrespondtaue  tàmUfique  dt  BL  Charles  Varey.) 

Le  percement  de  l'istlime  do  Panama  doit  s*eiécuter  également  par 
une  tranchée  qui  aura  encore  ane  plus  grande  élévation. 
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à  enlever,  qui,  à  raison  de  deux  francs,  en  moyenne,  coû- 
teront   52  924  800  fr. 

A  ce  capital,  le  travail  du  percement  pou- 
vant très  bien  être  terminé  en  cinq  ans, 
nous  n'ajouterons  que  quatre  années  d'in- 
térêts, soit .  .  .     10  584  960  ' 

Ce  qui  porte  le  capital  nécessaire  à.  .  .  .     63  509  760 
indépendamment  des  autres  travaux  reconnus  nécessaires 
ou  qui  pourraient  être  imposés. 

On  peut  se  demander  si  dans  ces  conditions  le  capital 
pourra  devenir  rémunérateur.  Quoique  les  droits  de  transit 
devront  être  fixés  très  bas,  si  l'on  veut  que  tous  les  navires 
n'hésitent  pas  à  prendre  la  voie  de  l'isthme,  à  la  fois  plus 
courte,  plus  rapide  et  plus  sûre,  nous  pensons  que  oui,  si 
l'annonce  d'un  transit  possible  de  trois  millions  de  tonnes, 
indiqué  par  M.  le  général  Tiirr,  est  bien  réel. 

Au  retour  d'un  voyage  en  Allemagne,  M.  le  général  Tûrr 
m'âyant  fait  l'honneur  de  me  demander  pourquoi  j'avais 
fixé  la  largeur  du  canal  à  50  mètres  au  plan  d'eau,  m*eo- 
gagea  à  venir  examiner  ses  plans.  Voici,  à  ce  sujet,  la 
lettre  que,  sur  sa  demande,  j'ai  cru  devoir  lui  adresser,  et 
je  ne  saurais  mieux  faire  que  delà  reproduire  ici  textuel- 
lement pour  compléter  mes  noies. 


A  UOITSIBnR  LE  GENERAL  TURR,  AIDE  DE  CAMP  HONORAIRE  DE  SA 
MAJESTÉ  LE  ROI  D'ITAUE,  CONCESSIONNAIRE  DU  CANAL  MARfrUIE 
DE  CORINTBE,  ETC. 

Mon  général, 

J'ai  examiné  avec  le  plus  grand  intérêt  les  plans  que  vous  avez 
bien  voulu  me  communiquer  de  vos  projets  de  percement  de  l'isthme 
de  Corintbe,  et  j'ai  vii  avec  plaisir  que  vous  aviez  provisoirement 
adopté,  comme  je  l'avais  fait  autrefois  moi-même,  l'ancien  tracé 
des  Romains,  aboutissant  de  la  plage  de  Loutraki  au  port  de  Kala- 
maki,  qui  esta  la  fois  le  plus  direct  et  le  plus  court.  Cette  ligne, 
bien  que  rencontrant  un  terrain  un  peu  plus  élevé,  préseaiera 
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core,  en  raison  du  peu  d*étendue  de  sa  surélévation,  un  avantage 
cubique  prononcé  sur  les  autres  lignes,  surtout  sur  celle  qui  de- 
vait aboutir  au  port  de  Kékriès,  plus  longue  de  cinq  kilomètres  et 
où  les  contreforts  de  la  base  des  massifs  crayeux  du  sud  (monts 
Oniens)  pourraient  bien  venir  entraver  le  percement,  en  profondeur. 

Votre  intention  étant  de  ne  donner  au  canal  qu'une  largeur  de 
22  mètres  au  plafond,  me  paraît  très  sufGsante  pour  Corinthe  dont 
la  traversée,  en  terre-plain,  ne  sera  que  d'environ  6  kilomètres, 
alors  qu'au  canal  de  Suez,  long  de  plus  de  160  kilomètres,  cette 
largeur  est  considérée  comme  très  suffisante. 

£n  adoptant  dans  mes  calculs  une  largeur  de  50  métros  au  plan 
d'eau  correspondant,  avec  un  tirant  d'eau  de  9  mètres,  à  une  lar- 
geur de  32  mètres  au  plafond,  je  n*ai  pas  prétendu  attribuer  à  ces 
données  une  valeur  absolue.  J'avais  surtout  pour  but  de  démontrer 
que  le  capital  nécessaire  pour  aider  à  réaliser  convenablement  cet 
important  et  intéressanf  projet  devra  être  beaucoup  plus  considé- 
rable qu'on  ne  l'a  supposé  jusqu'ici  ;  et  en  effet,  dans  mon  ancien 
devis,  avec  des  conditions  restreintes  considérées  cependant  comme 
très  suffisantes  alors  (30  mètres  au  plan  d'eau,  6  mètres  de  profon- 
deur et  seulement  18  mètres  au  plafond)  et  en  ne  portant  qu'à  2 
francs,  en  moyenne,  le  prix  du  mètre  cube  de  déblais,  sans  tenir 
compte  de  l'intérêt  du  capital,  j'arrivais  dgà  à  une  dépense  qui 
atteignait  à  près  de  40  millions. 

En  admettant  donc  que  sur  les  données  adoptées  par  moi  un 
peu  arbitrairement,  vous  arriviez  à  une  diminution  de  10  mètres 
en  largeur,  et  d'un  mètre  en  profondeur;  en  admettant  aussi  qu'une 
partie  des  terrains  sera  assez  solide  pour  diminuer  l'inclinaison  des 
talus,  vous  arriverez  toujours  à  une  masse  de  déblais  que  j'estime,  en 
cbiflres  ronds,  à  au  moins  21  millions  de  mètres  cubes,  lesquels 
représentent,  au  prix  moyen  qu'on  peut  adopter  aujourd'hui,  de 
2  fr.  50  par  mètre,  un  capital  de  52 500  000  francs,  qui  avec  l'inté- 
rêt à  5  pour  100  calculé  pour  i  ans  seulement,  portent  le  capital 
nécessaire  à  63000000  de  francs;  c'est  à  très  peu  près  le  chiffre 
auquel  je  suis  arrivé  avec  mes  données,  mais  en  n'adoptant  toute- 
fois, comme  anciennement,  qu  une  dépense  moyenne  de  2  francs  par 
mètre  cube,  laquelle  serait  aujourd'hui  évidemment  insuffisante. 

Paris,  le  i  août  1881. 


COMMUNICATIONS 


CARTE  DE  FRANGE  AU  200  000* 
PUBLIÉE  PAR  LE  MINIST&RE  DES  TRAVAUX  PUBLICS  ^ 


J'ai  rhonneur  de  présenter  à  la  Société,  au  nom  duMinistère 
des  Travaux  publics,  la  première  livraison  de  la  carte  de 
France  au  200  000*.  Avant  d'entrer  dans  les  détails  de  la  nou- 
velle carte,  je  crois  utile  d'en  faire  l'histoire  en  quelques 
mots. 

La  première  idée  de  cette  carte  remonte  à  vingt  ans,  au 
moment  où  le  décret  du  8  mai  1861  vînt  placer  exclusive- 
ment dans  les  attributions  de  l'administration  des  Travaux 
publics  la  police,  le  curage  et  l'amélioration  des  cours 
d'eau  non  navigables  ni  flottables,  jusque  là  confiées  à 
Tadministration  de^  eaux  et  forêts*  Le  Ministère  des  Travaux 

« 

publics  voulût  connaître  exactement  les  richesses  hydrau- 
liques dont  il  allait  avoir  désormais  la  garde.  Pour  en 
dresser  une  sorte  d'inventaire,  il  demanda  aux  ingénieurs, 
par  une  circulaire  du  30  juillet  1861,  de  remplir  deux  ta- 
bleaux dont  on  leur  envoyait  les  cadres,  et  avec  lesquels 
j'ai  été  aux  prises  au  début  de  ma  carrière. 

Ces  tableaux,  connus  dans  le  service  sous  le  nom  de  ta- 
bleaux A  etB,  ont  chacun  leur  objet  distinct.  Le  premier 
est  un  cadre  où  viennent  se  placer  toutes  les  données  perma- 

1.  Communication  adressée  à  la  Société  de  Géographie  dans  sa  téanee 
du  15  juillet  1881,  par  M.  Gheysson,  Ingénieur  en  chef  des  ponU  et 
chaussées,  Directeur  des  cartes  et  plans  au  Ministère  des  Travaux  pu- 
blics. 
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nentes  qui  caractérisent  chaque  cours  d'eau,  et  qui  sont 
pour  ainsi  dire  dues  à  l'action  de  la  nature:  tels  sont  les  élé- 
ments qui  définissent  le  lit  (pen te,  largeur,  bassins,  versants), 
le  débit  des  eaux  ordinaires,  de  Tétiage  et  des  grandes 
eaux.  Le  tableau  B,  au  contraire,  est  consacré  aux  résultats 
de  l'action  de  Thomme,  c'est-à-dire  à  l'emploi  des  eaux  pour 
rirrigation  (surface  des  prairies  et  consommation  d'eau), 
et  pour. la  production  de  la  force  motrice  dans  les  usines 
hydrauliques  (nature,  nombre  et  rendement  des  moteurs; 
chute,  débit,  force  brute  et  force  utile).  Ce  dernier  tableau, 
dont  les  éléments  sont  variables  et  liés  au  progrès  de 
l'industrie,  exprime  à  vrai  dire  l'utilisation  agricole  et 
industrielle  de  nos  cours  d'eau. 

A  ces  tableaux,  l'administration  prescrivit  d'annexer  une 
carte,  sur  laquelle  on  tracerait  le  réseau  hydrographique, 
les  usines  à  eau,  les  irrigations^  et  oîx  l'on  rappellerait  les 
numéros  des  cours  d'eau  d'après  le  classement  adopté 
pour  les  tableaux  A  et  B^ 

Au  bout  de  quelques  années  d'élaboration,  ces  docu- 
ments arrivèrent  entre  les  mains  de  Tadministration,  qui 
en  confia,  vers  1869,  le  dépouillement  et  la  mise  en  ordre 
à  une  commission  spéciale  présidée  par  M.  l'inspecteur 
général  Perrier.  Son  secrétaire  était  M.  Hervé-Mangon, 
membre  de  l'Institut,  qui  a  été  remplacé  au  commence- 

1 .  Ce  classement  ingénieux  et  commode,  repose  sur  les  principes  soi- 
vantf  : 

Le  tableau  A  lai  consacre  ses  trois  premières  colonnes,  dont  les  titres 
sont  ainsi  libellés  : 

Colonne  i  —  Numéros  d*ordre  des  conrs  d'ean. 

Colonne  2  -^  Désignation  des  cours  d*eau. 

Colonne  3  —  Catégorie  des  cours  d*eau. 

La  colonne  1  reçoit,  par  département,  la  série  des  numéros  depuis 
l'unité. 

Dans  la  colonne  2,  on  inscrit  tous  les  affluents  dans  leur  ordre  successif, 
en  commençant  par  le  ileuve  où  ils  se  jettent. 

Cette  colonne  est  remplie  en  remontant  le  fleuve  et  tous  ses  affluents 
àê  l'aval  à  ramoat,  et  tn  ne  passant  d*an  affluent  à  un  autre  ({u'après 
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ment  de  1877  par  mon  collègue  et  ami  M.  Fournie,  etk 
la  fin  de  la  même  année,  par  l'auteur  de  la  présente 
communication. 

A  la  suite  de  travaux  assez  considérables  de  préparation, 
cette  commission,  qu'une  décision  ministérielle  da  23  juin 
1879  a  rattachée  à  la  Direction  des  cartes  et  plans  du  Mini- 
stère des  Travaux  publics,  a  publié  en  1878  deux  cartes 
départementales  de  la  Haute-Garonne  et  de  rAriège  au 
200  000*  gravées  sur  cuivre,  avec  deux  fascicules  contenant 
les  tableaux  A  et  B  de  ces  deux  départements.  Ces  cartes  et 
ces  tableaux  ont  figuré  à  l'exposition  universelle  de  1878, 
où  ils  ont  été  très  favorablement  appréciés  par  le  public 
spécial  et  par  le  jury* 

Malgré  la  faveur  qui  les  avait  accueillis,  ces  premiers 
travaux  ont  révélé  des  difficultés,  qui  ont  dû  faire  hésiter 
l'administration  à  s'engager  définitivement  dans  cette 
voie.  Sans  les  exposer  en  détail,  je  me  bornerai  à  citer  les 
deux  suivants  :  en  premier  lieu,  la  presque  impossibilité  de 
bien  repérer  les  impressions  successives  d'une  feuille  de 
grand  format  tirée  directement  en  taille  douce  à  plusieurs 
couleurs;  ensuite  la  gêne  de  la  coupure  par  département, 
si  l'on  veut  étudier  Taménagement  des  eaux  d'une 
région  qui  s'étend  sur  plusieurs  départements  contigns. 

avoir  épuisé  la  nomenclature  de  tous  les  cours  d*ean  qui  sont  tributair» 
dti  premier. 

Les  alfluents  de  la  rive  gauche  sont  marqués  d'un  astérisque,  pour  les 
distinguer  de  ceux  de  la  rive  droite,  qui  n*ont  aucun  signe  particulier. 

Les  cours  d*eau  situés  en  dehors  du  département  sont  enveloppés  de 
deux  crochets  de  parenthèse;  les  cours  d*eau  navigables  et  llottablcs 
sont  imprimés  en  lettres  capitales,  pour  les  distinguer  des  autres. 

Les  numéros  des  affluents,  inscrits  dans  la  colonne  3,  sont  déterminé^ 
en  attribuant  le  chiflre  0  au  fleuve  ;  le  chiffre  1,  à  Taffluent  du  premier 
ordre  ;  le  chiflre  2,  à  l'affluent  du  second  ordre,et  ainsi  de  suite. 

Les  numéros  d'ordre  qui  flgurent  dans  la  colonne  1  expriment  le  ranf 
de  chaque  cours  d*eau  dans  le  classement  hydrographique  qui  vient 
d'être  déflni.  Ces  mêmes  numéros,  inscrits  en  bleu  entre  parenthèses,  te 
retrouvent  sur  la  carte  départementale. 
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Par  suite  de  cette  coupure  départementale,  la  publica- 
tion,  telle  que  Tavait  engagée  la  commission  des  irriga- 
tions, perdait  une  partie  de  son  intérêt  général.  On  s'est 
dès  lors  demandé  s'il  ne  convenait  pas  de  modifier  ces 
premières  bases,  d'élargir  le  programme  de  cette  publica- 
tion, et  au  lieu  de  la  réduire  à  n'être  qu'un  atlas  d'irriga- 
tion, d'en  faire  une  véritable  carte  de  France  au  200  000% 
dont  tout  s'accordait  h  démontrer  la  nécessité. 

Pour  se  convaincre  de  ce  besoin,  il  sufEt  de  rappeler  la 
situation  de  nos  grandes  cartes  nationales. 

LeMinislèredela  Guerrea,d'abord,$a  belle  carted'État-ma- 
jor  au  80  000*  en  273  feuilles,  qui  est  comme  c  la  mère  nour- 
rice» de  toutes  les  autres  ;  puis,  la  réduction  de  cette  carte  au 
320000*  en  33  feuilles.  Il  vient  en  outre  d'entreprendre  la 
carte  au  50000%  dont  tous  les  amis  de  la  géographie  et  les 
ingénieurs  salueront  la  publication  avec  reconnaissance. 

Le  Ministère  de  l'Intérieur  publie  la  carte  au  100000% 
dont  les  travaux  sont  poussés  avec  autant  de  soin  que 
d'activité. 

Enfln  le  Ministère  des  Travaux  publics  a  la  carte  des 
voies  de  communication  en  6  feuilles,  au  500000*.  C'est 
aussi  l'échelle  de  la  carte  en  15  feuilles  du  Dépôt  des 
Fortifications. 

On  voit  donc  qu'il  restait  une  place  à  prendre  entre  les 
échelles  du  320000«  et  du  100  000*  pour  une  carte  natio- 
nale de  fond  au  200000'.  Une  carte  à  cette  échelle  conve- 
nait parfaitement  à  des  utilisations  multiples  dans  un  inté- 
rêt parlementaire  et  administratif,  et  devait  rendre  de 
signalés  services  aux  ingénieurs^  pourvu  qu'elle  fut  rédigée 
spécialKroent  à  leur  intention. 

Tel  est  précisément  le  parti  qui  a  prévalu,  et  qui  a  été 
sanctionné  par  Tadministration  en  1879.  Il  a  donc  été 
décidé  à  cette  époque  que  la  publication  commencée  par 
la  commission  des  irrigations,  serait  transformée  en  une 
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carte  nationale  de  fond  au  200000*,  disposée  en  feuilles 
pleines. 

Une  fois  ce  parti  arrêté,  il  restait  à  résoudre  un  certain 
nombre  de  questions,  dont  je  ne  retiendrai,  pour  en  dire 
un  mot,  que  celles  qui  ont  trait  au  système  de  projection 
et  au  format. 

Je  n'entrerai  pas  dans  Tanalyse  des  diverses  projeclions 
qui  se  partagent  les  préférences  des  géographes  et  je  me 
bornerai  à  rappeler  que  la  grande  commission  de  1817, 
chargée  d'arrêter  les  bases  de  la  carte  de  France,  et  qui 
comptait  parmi  ses  membres.  Puissant,  Delambre  et  Laplace, 
a  adopté  pour  cette  carte  la  projection  de  Bonne^  dite  du 
Dépôt  de  la  Guerre  ou  de  Flamsteed  modifiée. 

Cette  projection  conserve  l'équivalence  entre  les  surfaces 
de  la  carte  et  celles  des  contrées  représentées,  et  consiste 
essentiellement  dans  le  développement  d'un  cône  tangent 
au  sphéroïde  terrestre  le  long  du  parallèle  moyen  de  45*. 
Les  parallèles  sont  des  cercles  concentriques,  et  les  méri- 
diens des  lignes  courbes  tournant  leur  concavité  vers  le 
méridien  central,  figuré  par  une  ligne  droite.  Les  distances 
sont  portées  sur  les  méridiens  et  les  parallèles  d'après  leur 
longueur  exacte,  relevée  sur  le  sphéroïde,  et  non  d'après  leur 
projection  sur  le  cône.  Le  parallèle  moyen,  qui  a  pour 
rayon  la  cotangente  de  sa  latitude,  coupe  tous  les  méridiens 
à  angle  droit  ;  mais  tous  les  autres  méridiens  et  parallèles 
se  rencontrent  sous  une  obliquité,  qui  va  en  augmentant 
de  part  et  d'autre  du  méridien  central,  et  atteint  jusqu'à 
1/2  degré  pour  les  longitudes  extrêmes  de  la  carte. 

La  commission  de  1817  décida,  en  même  temps,  que  la 
carte  au  80  000*  serait  coupée  en  feuilles  rectangulaires  de 
0,  80  sur  0,  50  par  deux  systèmes  de  lignes  droites,  les 
unes  parallèles,  les  autres  perpendiculaires  au  méridien 
central  de  Paris. 
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Depuis  lors,  plusieurs  pays  ont  admis  la  projection  «  poly- 
centrique  ».  Au  lieu  que  la  représentation  de  toute  la  con* 
trée  soit  obtenue  par  le  développement  d'un  cône  déter- 
miné|  qui  reste  le  même  pour  toute  les  feuilles  de  la  carte 
générale,  chacune  de  ces  feuilles  est  obtenue  par  la  projec- 
tion sur  le  plan  tangent  à  son  point  central.  On  décompose 
ainsi  le  sphéroïde  en  facettes  très  petites  qui  se  confondent 
avec  lui,  et  doi^t  chacune  correspond  à  un  nombre  exact  de 
minutes.  Dès  lors,  les  feuilles  delà  carte  ne  présentent  plus, 
comme  dans  le  système  précédent,  une  surface  rectangu- 
laire; mais  elles  affectent  la  forme  d'un  trapèze  curyiligne 
limité  par  des  méridiens  et  des  parallèles.  C'est  le  système 
qui  a  prévalu  pour  la  carte  du  Ministère  de  Tlntérieur  au 
lOOOOO*. 

Sans  méconnaître  ce  que  ce  système  a  de  rationnel,  on 
peut  craindre  que  l'assemblage  des  diverses  feuilles  ne  soit 
plus  compliqué  le  long  des  lignes  courbes  que  sur  des 
limites  rectilignes.  De  plus,  le  partage  en  rectangles  a  pour 
lui  l'autorité  d'un  long  usage.  Enfin  c'est  à  la  carte  du 
80000*  que  se  ratUche  la  nouvelle  carte  au  200000*.  Il  a 
donc  semblé  plus  sage  et  plus  commode  de  se  conformer  à 
son  système  de  sectionnement  des  feuilles. 

Quant  au  format,  nous  avons  pensé  qu'il  convenait 
d'obéir  à  la  tendance  qui  est  générale  chez  tous  les  carto- 
graphes modernes,  et  qui  les  porte  à  réduire  beaucoup  les 
dimensions  des  feuilles,  pour  les  rendre  plus  commodes  à 
consulter  et  surtout  à  classer  dans  nos  appartement  exigus. 
Nons  nous  sommes  aussi  préoccupés  de  déterminer  ce  for- 
mat de  manière  à  amener  des  coïncidences  fréquentes  avec 
les  limites  de  la  carte  d'État-major. 

C'est  par  cet  ensemble  de  conditions  que  nous  sommes 
arrivés  à  adopter  le  cadre  de  0,43  sur  0,  30,  lequel  corres- 
pond exactement,  en  égard  à  la  réduction  d'échelle,  à  deux 
feuilles  de  lacarte  au  80000*.  Ce  format  se  rapproche  sensi- 
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blement  de  celui  qu'ont  adopté  les  nations  Toisines,  ainsi 
qu'en  témoigne  le  relevé  ci-après  annexé  (p.  438). 

Le  nombre  des  feuilles  de  la  nouvelle  carte  est  de  iSo, 
c'est-à-dire  presqu'exactement  la  moitié  de  celui  de  la  carte 
d'Élal-major*. 

Après  avoir  indiqué  les  décisions  prises  pour  l'échelle, 
le  système  de  projection  et  le  format,  je  puis  maintenant 
aborder  la  description  proprement  dite  de  la  carte. 

Une  carte  d'une  échelle  déterminée  doit  être  rédigée  en 
vue  de  son  objet  et  des  préoccupations  qu'elle  est  appelée  à 
satisfaire.  Ainsi  une  carte  destinée  à  guider  les  opérations 
stratégiques  ne  devra  pas  être  identique  à  une  autre  carte 
de  même  échelle  qui  s'adresse  à  un  public  d'agriculteurs 
ou  d'ingénieurs.  Chaque  carte  est  comme  une  édition  spé- 
ciale d'un  même  ouvrage,  où  l'on  soulignerait  les  passages 
intéressant  telle  ou  telle  catégorie  de  lecteurs.  Si  ce  prin* 
cipe  est  vrai,  la  nouvelle  carte  de  France  devait  essentiel- 
lement se  préoccuper  des  voies  de  communication,  des 
courants  de  transport,  et  des  diverses  attributions  dn 
Ministère  des  Travaux  publics.  Ce  sont  là,  en  effet,  les  points 
de  vue  auxquels  on  s'est  plus  particulièrement  attaché. 

Les  tracés  des  chemins  de  fer  ont  été  établis  sur  les  plans 
de  détail  à  grande  échelle  déposés  dans  les  archives  de  l'ad- 
ministration; ils  indiquent  les  passages  à  niveau,  les  ponts, 

1.  La  surface  de  la  France  à  Téchelle  du  200000*  est  de  1300  déci- 
mètres carrés  et  devrait  tenir  dans  100  feuilles  du  nouveau  format.  Ce 
nombre  est  porté  à  135  à  cause  des  empiétements  nécessaires  sur  les  mers 
et  les  pays  voisins. 

Avec  le  format  des  cartes  départementales  déjà  tirées,  le  même  calcul 
monlre  qu*il  aurait  suffl  de  28  feuilles  pleifies.  Si  Ton. ajoute  moitié  ea 
sus  pour  tenir  compte  des  excédants  nécessaires  «n  dehors  des  limites, 
on  trouve  environ  i2  feuilles,  tandis  que  le  nombre  des  cartes  départe- 
mentales est  de  85. 

Ce  simple  rapprochement  montre  l'avantage  de  la  nouvelle  coupure 
pour  l'achat  des  cuivre»»  le  papier  et  le  tirage.  La  carte  tiendra  en  1728 
décimètres  carrés  de  cadre»  tandis  que  la  coupure  par  cartes  ilépartëmeu* 
taies  en  aurait  exigé  3000  environ,  ou  près  de  deux  fois  plus. 
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les  tannels,  les  bâtiments  des  stations^  les  lignes  à  simple  et 
double  voie.  On  ne  s'est  pas  borné  aux  cbemins  en  exploi- 
tation; mais  on  a  également  inscrit  les  chemins  en  cons- 
truction,  en  leur  appliquant  une  notation  conventionnelle» 
qu'une  simple  retouche  permettra  ultérieurement^  sans  al- 
tération des  planches,  de  ramener  à  la  catégorie  des  lignes 
exploitées. 

Quant  aux  canaux  et  aux  rivières,  leur  tracé  est  accom- 
pagné de  l'indication  des  écluses,  des  biefs  de  partage,  des 
réservoirs  d'alimentation,  des  barrages,  des  bacs  et  des  gués. 

Le  réseau  des  voies  de  terre  comprend,  distingués  par  des 
signes  conventionnels  très  nets,  les  roules  nationales,  les 
routes  départementales,  les  chemins  de  grande  commu- 
nication, et  les  autres  chemins  que  la  carte  d'Ëtat-major 
désigne  sous  l'expression  de  «chemins  carrossables». 

Le  réseau  hydrographique  a  été  l'objet  d'une  revision  par- 
ticulière de  la  part  des  ingénieurs.  Il  est  accompagné  d^me 
donnée  du  plus  haut  intérêt,  partout  où  Ton  a  pu  se  la  pro- 
curer avec  précision  :  le  débit  moyen  des  cours  d'eau.  On  a 
en  outre  indiqué,  à  l'emplacement  de  chaque  observatoire 
météorologique,  un  renseignement  qui  a  une  grande  portée 
pour  rétude  des  questions  de  crue,  de  réservoir,  d'alimen- 
tation, d'aménagement  des  eaux,  à  savoir  :  la  hauteur  de 
pluie  annuelle,  avec  le  nombre  d'années  d'observations 
dont  la  moyenne  est  déduite. 

Une  des  considérations  économiques  qui  influent  sur  la 
fixation  des  tracés  et  sur  les  emplacements  des  stations,  ce 
sont  les  populations  et  les  intérêts  industriels  à  desservir. 
Aussi  la  carte  a-t-elle  inscrit  la  population  sous  le  nom  de 
chaque  commune,  qui  compte  plus  de  500  habitants  ;  à  ce 
même  titre,  elle  indique  les  usines  métallurgiques'  et  les 
exploitations  minières  et  houillères. 


1 .  Les  UBÎnes  f aserites  sur  la  carte  loot  cellei  sur  lesquelles  s'étend 
la  sorreillance  das  ingénieurs  des  mines  et  auxaueUes  s'applique  la  sta- 
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Les  premières  sont  désignées  par  un  signe  conventionnel 
qui  en  précise  la  nature  (fer,  cuivre,  plomb...  etc.).  Quant 
aux  exploitations  houillères,  il  a  paru  nécessaire  de  leur  con- 
sacrer des  indications  plus  détaillées  à  cause  du  rôle  con- 
sidérable qu'elles  jouent,  tant  pour  la  production  de  la  force 
motrice  que  pour  le  mouvement  des  transports.  Il  a  donc 
été  reconnu  nécessaire  de  les  exprimer  à  la  fois  par  leur  péri« 
mètre  de  concession,  et  par  celui  du  terrain  houiller  reconnu. 

Pour  définir  ces  périmètres,  on  a  eu  recours  à  la  carte 
géologique  détaillée  au  80000*,  aux  monographies  qui  dé- 
crivent certains  bassins  bouillers,  enfin  aux  archives  de  l'ad- 
ministration et  à  celles  des  services  locaux.  La  surface  de 
la  concession  est  désignée  par  une  teinte  claire  ;  celle  du  ter- 
rain houiller  par  une  teinte  foncée,  parsemée  de  points  noirs 
qui  représentent  les  puits  d'extraction. 

On  s'est  d'ailleurs  attaché  à  ne  figurer  que  les  concessions 
en  activité  et  les  zones  où  la  houille  est  actuellement  re- 
connue ;  mais  on  a  omis  à  dessein,  comme  étant  sans  in- 
fluence sur  les  courants  de  transports,  les  concessions 
inexploitées  ou  abandonnées,  et  les  prolongements  hypo- 
thétiques des  bassins. 

Mentionnons  encore  les  phares,  dont  la  carte  désigne  la 
nature  et  la  portée,  les  sources  d'eaux  minérales,  indiquées 
d'après  une  nomenclature  officielle  que  nous  a  fournie  le 
Ministère  de  l'Agriculture  et  du  Commerce,  les  bois  d'une 
étendue  supérieure  à  400  hectares,  etc. 

Toutes  les  villes  au  dessus  de  5000  habitants  sont  figurées, 
non  par  un  simple  signe,  mais  par  un  plan  qui  représente,  à 
réchelle  de  la  carte,  les  massifs  des  maisons  et  les  distribu- 
tions des  quartiers. 

Au  point  de  vue  orographiqae,  la  carte  définit  les  princi- 

Ustique  de  FinduBtrie  minérale.  Leurs  emplaœments  ont  été  tracés  dV 
près  les  indications  obligeamment  fournies  par  rÀdministration  des  mines 
et  les  ingénieurs  locaux. 
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pauz  traits  du  relief  du  sol  par  des  lignes  de  faite,  par  des 
cotes  d'altitude  et  par  des  courbes  de  niveau. 

Pour  éviter  la  confusion,  on  s'est  borné  à  tracer  les  lignes 
de  faite  séparant  les  bassins  des  grands  fleuves  et  ceux  de 
leurs  affluents  de  premier  ordre. 

Quant  aux  cotes  d'altitude  au  dessus  du  niveau  moyen  de 
la  mer  à  Marseille,  comme  Ton  ne  pouvait  conserver  toutes 
celles  de  la  carte  d'État-major  au  80000\  on  a  choisi  : 
d'abord,  celles  qui  s'appliquent  à  des  points  géodésiques 
précis  ;  puis,  celles  qui  sont  situées  le  long  des  vallées,  des 
crêtes,  des  chemins  et  des  cours  d'eau,  ou  qui  caractérisent 
quelques  particularités  du  terrain  (piton,  butte,  col,  chan* 
gement  de  pente).  Leur  nombre  est  d'environ  3  à  400  par 
feuille. 

Les  courbes  de  niveau  sont  espacées  de  100  en  100  mètres. 
Celles  de  500,  1000,  1500  mètres,  et  ainsi  de  suite  de  500 
en  500  mètres,  sont  distinguées,  non  par  un  trait  renforcé, 
(auquel  certains  géographes  reprochent  de  faire  croire  à 
des  jarrets  ou  à  des  brisures  dans  les  pentes  et  de  nuire  à 
la  planimétrie),  mais  par  un  trait  pointillé  qui  respecte  peut- 
être  mieux  en  effet  la  continuité  des  formes  du  terrain. 
C'est  la  solution  adoptée  dans  les  belles  cartes  de  la  Suisse. 

L'équidistance  de  100  mètres  donne  entre  deux  courbes 
consécutives  un  espacement  ou  une  équidis tance  graphique 
d'un  demi-millimètre  pour  les  pentes  à  45  degrés.  Le  colo- 
nel Bonne  avait  proposé,  en  1828«  de  la  fixer  à  un  quart  de 
millimètre  ;  mais  sa  proposition  fut  rejetée  par  la  Commis- 
sion de  topographie  et  reifnplacéeparla  conclusion  suivante  : 

c  L'équidislance  pourra  varier  en  raison  de  Téchelie  de  la 
carteet  en  raison  des  formes  du  terrain  ;  mats  elle  devra  être 
toujours  la  même  dans  toutes  les  parties  d'une  même  carte.» 

Dans  les  minutes  du  Dépôt  de  la  Guerre  au  40000*,  les 
équidistances  entre  deux  courbes  consécutives  sont  en  gé- 
néral de  10  mètres;  ce  qui  donne  le  coefficient  de  Bonne 
pour  réquidistance  graphique  (toutefois  avec  des  équidis- 
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tances  de  5  en  5  mètres  pour  les  faibles  pentes  et  de  20  en 
30  mètres  pour  les  terrains  très  accidentés). 

En  Belgique,  pour  la  carte  au  20  000*,  l'équidistance  est 
de  i  mètre  (terrain  plat). 

En  Suisse,  pour  la  carte  au  25000«,  l'équidistance  est 
généralement  de  10  mètres,  ce  qui  correspond  à  une  éqai- 
distance  graphique  de  4  dixièmes  de  millimètre. 

Pour  la  carte  au  200000*,  l'équidistance  de  100  mètres 
donne,  comme  on  Ta  dit,  une  équidistance  graphique 
d'un  demi-millimètre,  et  parait  convenir  aux  conditions 
moyennes  de  la  plus  grande  partie  du  territoire.  On  ne 
pourrait,  dans  certaines  contrées,  rapprocher  davantage  les 
courbes  sans  obscurcir  la  carte  et  préjudicier  à  la  planimé- 
trie. 

Dans  les  pays  de  montagnes,  il  faudra  supprimer  une 
courbe  sur  deux,  sinon  même  se  borner  aux  courbes  prin- 
cipales. Au  contraire,  dans  les  contrées  fort  peu  acciden- 
tées, il  y  aura  lieu  de  recourir  à  des  courbes  intercalaires 
d'un  moindre  espacement,  sous  la  condition  de  les  distin- 
guer par  des  notations  conventionnelles  très  nettes,  de 
manière  à  prévenir  toute  confusion. 

Ces  courbes  ont  été  obtenues  par  une  réduction  photo- 
graphique de  celles  de  TÉtat-major,  en  ayant  soin,  toutefois, 
dansTexécution  delà  gravnre,  de  négliger  certaines  inflexions 
qui,  au  200000*,  imprimeraient  au  terrain  une  allure  trop 
tourmentée,  au  lieu  du  calme  et  de  la  continuité  qui  carac- 
térisent en  générai  les  données  naturelles. 

Au  fur  et  à  mesure  que  l'entreprise  du  nivellement  général 
de  la  France,  dont  les  pouvoirs  publics  viennent  d'être  sai- 
sis, aura  défini  avec  une  précision  nouvelle  le  relief  de  telle 
ou  telle  portion  de  notre  territoire,  on  s'empressera  d'en 
utiliser  les  résultats  pour  l'orographie  de  la  carte.  On  les 
substituera  de  même,  dans  une  édition  ultérieure  des  pre- 
mières planches,  aux  données  provisoires  qu'on  y  aura 
inscrites. 
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La  carte  a  mis  à  profit  les  travaux  de  révision  les  plas 
récents  aits  par  les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées»  par 
les  officiers  de  rÉtat-major  et  du  Génie  et  par  les  agents- 
voyers,  ainsi  que  les  atlas  canlonaux  à  grande  échelle,  qui, 
dens  ces  dernières  années,  ont  été  entrepris  par  un  certain 
nombre  de  départements.  Elle  a  d'ailleurs  été  soumise  à  la 
revision  directe  des  ingénieurs  des  Mines  et  surtout  de  ceux 
des  ponts  et  chaussées,  auxquels  revient  une  part  consi- 
dérable dans  ce  travail. 

Les  feuilles  sont  gravées  sur  cuivre  avec,  un  soin  remar- 
quable par  un  artiste  distingué,  M.  Hellé;  elles  sont  à  trois 
couleurs  :  le  noir  y  réservé  aux  écritures,  aux  chemins, 
routes  et  voies  de  fer,  aux  bois,  aux  limites  territoriales  ;  le 
bleUj  au  réseau  hydrographique,  aux  bacs,  aux  usines  hy- 
drauliques, aux  débits  des  cours  d'eau  et  hauteurs  de  pluie; 
le  bistrBf  aux  données  topographiques  (cotes,  lignes  de 
faite,  courbes  de  niveau). 

Un  tableau  d'assemblage  indique  la  division  du  territoire 
en  feuilles,  dont  chacune  est  exprimée  par  un  numéro  et 
par  le  nom  de  la  principale  ville  qu'elle  contient.  11  pré- 
sente en  outre  l'ensemble  des  signes  conventionnels,  dont 
chaque  feuille  donne  au  bas  du  cadre  un  extrait  spécialement 
adapté  aux  besoins  de  sa  lecture. 

Malgré  la  longueur  de  cette  communication,  peut-être 
me  sera-t-il  encore  permis  d'y  ajouter  quelques  mots  sur 
les  précautions  minutieuses  que  nous  prenons  pour  assurer 
la  bonne  implantation  de  la  carte,  et  le  repérage  exact  des 
trois  tirages  successifs. 

On  commence  par  graver  sur  la  planche  le  système  des 
méridiens  et  des  parallèles,  en  partant  des  coordonnées 
géographiques  qui  définissent  les  quatre  angles  du  cadre 
sur  les  feuilles  de  l'État-major  *.  Puis,  après  avoir  verni  la 

i .  On  trace  en  ligde  droite  les  méridieos  dont  la  eonrbnre  est  néglt- 
soe.  pt  GiOGa.  —  NOVEHiai  1881.  u.  —-  28 


434  CARTE  DE  FRANCE  AU  200000*. 

.  planche  au  bitume  de  Judée,  on  y  feporte,  à  l'aide  du 
papier-glace  rougi  à  la  sanguine,  le  calque  de  la  réduction 
photographique  de  la  feuille  de  l'État-major.  Cette  réduction 
a  d'ailleurs  été  obtenue,  tantôt  sur  un  calque  de  la  feuille 
gravée,  tantôt  sur  cette  feuille  elle-mênne,  après  y  avoir 
marqué  à  la  gouache  les  parties  qu'on  veut  réserver,  ou  au 
contraire  après  y  avoir  fait  apparaître  à  l'acide,  au  milieu 
d*une  teinte  générale  de  gouache,  les  parties  qu'on  veut  pho- 
tographier. Hais  de  ces  divers  systèmes,  le  meilleur  consiste 
à  réduire  la  feuille  elle-même,  sans  lui  faire  subir  d'autre 
préparation  que  le  grossissement  préalable  des  lignes,  telles 
que  les  limites  de  communes,  qui  ne  seraient  pas  assez 
visibles  après  la  réduction. 

Pour  conjurer  les  effets  toujours  si  dangereux  du  jeu  du 
papier,  on  reporte  le  dessin  sur  la  planche  de  cuivre  par 
demi-compartiment  correspondant  à  un  arc  de  10  centi- 
grades de  longitude  et  de  latitude. 

Le  décalque  étant  ainsi  obtenu  sur  le  cuivre,  on.  le  trace 
finement  à  la  pointe;  puis  on  enlève  le  vernis  &  la  benzine, 
on  ébarbe  la  planche  et  on  la  passe  au  charbon.  L'épreuve 
qu'elle  fournit  contient  à  leur  place  définitive,  mais  eo 
noir  et  très  légèrement  indiqués,  tous  les  traits  que  corn- 
prendront  ultérieurement  les  planches  affectées  aux  cou- 
leurs bleue  et  bistre.  Cette  épreuve  est  vérifiée  et  corrigée; 
puis  on  se  sert  de  la  planche  de  cuivre,  (après  y  avoir  effec- 
tué les  corrections  nécessaires),  pour  en  tirer  deux  épreuves 
de  report  sur  papier  fort,  laminé  à  outrance. 

Ces  épreuves  sont  décalquées  sur  les  deux  cuivres  destinés 
à  servir  de  planche  bleue  et  bistre,  en  prenant  des  précaa- 
tions  très  minutieuses  pour  que  le  report  tienne  exactement 
dans  le  cadre  tracé  d'avance  sur  chacune  de  ces  planches. 

geable  à  cette  échelto  et  pour  ce  format.  Quant  aux  parallèles*  il  est  fa- 
cile de  les  tracer,  connaissant  leur  corde  et  leur  rayon. 

Aréchelle  du  200  000^,  les  rayons  des  parall^es  extrêmes  varient  d«i9 
à  33  mètres. 
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On  a  marqué  aussi  sur  les  planches  bleue  et  bistre  les 
intersections  des  méridiens  et  des  parallèles,  qui  ne  sont 
tracés  entièrement  que  sur  la  première  planche.  De  cette 
manière,  si  Ton  a  plus  tard  à  faire  des  corrections  ou  des 
additions  aux  planches  de  couleurs,  il  sera  toujours  facile 
d'y  retracer  avec  précision  le  canevas  géographique. 

On  voit  que  la  première  planche  contient  le  trait  complet 
des  trois  planches  de  chaque  feuille,  et  que  les  deux  der- 
nières sont  aussi  obtenues  par  le.  report  de  cette  planche- 
mère,  dite  a  planche  neutre  ».  Le  repérage  des  tirages 
ultérieurs  est  ainsi  assuré  de  la  façon  la  plus  rigoureuse. 

Pour  compléter  ces  garanties  du  bon  repérage,  on  perce 
ensemble  les  trois  planches  de  quatre  trous  à  l'aide  d'une 
machine  de  précision,  ces  trous  étant  destinés  plus  tard  à 
fixer  mathématiquement  la  position  du  papier  au  moment 
du  tirage. 

Quand  les  reports  sont  terminés  et  vérifiés,  on  grave  avec 
vigueur  les  traits  définitifs  de  la  planche  noire  et  l'on  sou« 
met  toute  sa  surface  à  un  grattage  qui  fait  disparaître,  à 
cause  de  leur  légèreté,  les  traits  destinés  aux  planches 
bleue  et  bistre. 

C'est  sur  une  épreuve  de  la  planche  noire  que  Ton  dispose 
les  écritures  des  deux  autres  planches,  de  manière  à  en 
assurer  l'harmonie  et  la  clarté. 

Tous  les  travaux  de  gravure  se  font  à  sec,  sauf  les  bois^ 
qu'on  exécute  en  dernier  lieu  à  l'eau-forte,  à  deux  pointes, 
une  pour  les  traits  de  force,  l'autre  pour  le  figuré  intérieur. 

La  1^*  livraison  de  la  carte  vient  de  paraître  ;  c'est  celle 
que  j'ai  l'honneur  de  présenter  à  la  Société  de  Géographie. 
Elle  comprend,  outre  le  tableau  d'assemblage,  les  neuf 
feuilles  suivantes  :  49|  Orléans;  —  50,  Auxerre;  —  51, 
Ghàtillon-sur-Seioe;  —  59,  Bourges;  —  60,  Nevers;  — 
61 ,  Dijon;  —  68,  Issoudun;  —  69,  Moulins;  —  70,  Chalon- 
sur-Saône. 


4Sb  CARTE  DE  FRANCE  AU  200000*. 

11  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  du  temps  qu'a  demandé 
celte  première  livraison.  C'est  elle  qui  a  subi  tous  les 
tâtonnements  inévitables  pour  une  entreprise  comme 
celle  dont  il  s'agit.  L'on  se  trouve  en  eifet  avoir  tout  à 
résoudre  au  début.  Parmi  ces  questions,  je  signale  d'abord 
le  choix  des  détails  à  admettre,  de  manière  à  rendre  la 
carte  la  plus  complète  possible,  tout  en  lui  laissant  le  maxi- 
mum de  clarté.  Il  y  a  là  une  étude  délicate  pour  satisfaire 
ces  conditions  en  partie  contradictoires,  c'est-à-dire  con- 
cilier ce  que  réclame  la  destination  de  la  carte  avec  ce  que 
comporte  son  échelle.  Puis  il  reste  à  adopter  des  signes 
conventionnels,  des  types  d'écritures...  etc.,  et  mille  autres 
délails  analogues. 

Actuellement  cette  période  de  tâtonnement  est  terminée. 
Le  travail  est  activement  poussé;  plus  de  60  feuilles  sont 
aujourd'hui  à  des  degrés  divers  d'élaboration,  ainsi  que  le 
montre  le  tableau  d'avancement  soumis  à  la  Société.  Les 
livraisons  vont  donc  pouvoir  se  succéder  sans  interruption. 

Indépendamment  de  cette  édition  par  feuilles  de  petit 
format  qui  constitue,  à  proprement  parler,  une  carte  de 
fond,  l'administration  a  également  décidé  la  publication 
d'une  autre  édition  en  grandes  feuilles,  dont  chacune, 
obtenue  à  l'aide  d'un  assemblage  par  voie  de  report  sur 
pierre,  comprend  un  déparlement  tout  entier. 

Ces  feuilles  de  report  sont  complétées  par  les  détails  du 
réseau  hydroa;râphique  et  donnent  le  numéro  de  chaque 
cours  d'eau,  d'après  le  classement  méthodique  qui  a  été  éga- 
lement adopté  pour  les  tableaux  statistiques,  dressés  par 
les  ingénieurs  en  vertu  des  instructions  ministérielles.  Ces 
feuilles  reçoivent  de  plus  l'indication  des  surfaces  irriguées 
et  les  désignent  par  une  teinte  verle. 

La  carte  de  la  Nièvre,  que  je  mets  souslesyeuxdelaSociété» 
a  été  ainsi  extraite  de  la  !*•  livraison  par  feuilles  pleines,  et 
donne  le  spécimen  de  cette  publication  complémentaire. 
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Soas  cette  double  forme  de  feuilles  pleines  ou  départe- 
mentales, la  nouvelle  carte  ne  tardera  pas  à  être  mise  à  la 
disposition  du  public.  Suivant  une  pratique  très  libérale 
appliquée  par  le  Ministère  des  Travaux  publics  à  ses  diverses 
publications,  ce  prix  de  vente  sera  fixé  à  un  taux  très  mo- 
déré qui  ne  comporte  pour  l'État  aucun  bénéfice  et  ne  re- 
présente guère  que  ses  déboursés  réels,  notamment  pour 
l'impression  et  le  papier,  abstraction  faite  des  frais  de 
composition  et  de  gravure. 

L'administration  ne  s'est  pas  encore  prononcée  entre  les 
deux  systèmes  en  présence  pour  organiser  cette  vente,  à 
savoir  :  Vexploitation  directe  par  VÉtat^  avec  dépôt  chez  un 
ou  plusieurs  libraires,  ou  Vexploitation  commerciale  par 
les  soins  d'un  éditeur  responsable,  aux  conditions  d'un 
cahier  de  charges  bien  établi.  IjC  premier  systèn^e,  qui  est 
le  plus  usuel,  présente  dans  la  pratique  de  sérieux  inconvé- 
nients. Quant  au  second  système  qui  fait  appel  à  Tinter- 
vention  de  l'industrie  privée,  mais  en  la  contrôlant,  le 
Ministère  de  l'Intérieur  l'a  adopté  pour  sa  carte  au  100  000* 
et  s'en  applaudit.  A  mon  avis,  cette  combinaison  se  recom- 
mande par  le  double  avantage  de  diminuer  les  sacrifices 
financiers  de  l'État,  et  d'assurer  la  diffusion  des  travaux 
produits  par  ses  agents.  Aus«i  serais-je  heureux  de  lui  voir 
donner  la  préférence  pour  notre  carte  au  200000*,  et  pour 
les  publications  analogues. 

Je  terminerai  là  ces  développements,  sans  me  dissiniuler 
que  leur  longueur  et  leur  aridité  ont  sans  doute  dépassé 
les  bornes  que  la  discrétion  impose  d'ordinaire  à  ce  genre 
de  communications.  J'invoquerai  du  moins  comme  excuse 
à  vos  yeux,  d'une  part  la  bienveillante  attention  que  vous 
m'avez  prêtée,  et  d'autre  part,  l'importance  de  cette  nouvelle 
carte  que  tous  nos  efforts  vont  chercher  à  rendre  digne 
du  Ministère  des  Travaux  publics  et  du  pays. 

iyttf,  «Il  Terso  le  fibtemi  d<>s  dÎYrrses  cartes  nationales.) 
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KOTË  SUR  UN   VOYAGE  AU  FOUTAH-DJALLON 
PAR  H.  AIMÉ  OLIVIER  <• 

J'ai  rhonnear  de  présenter  à  la  Société  de  Géographie  la 
carte  de  mon  voyage  dans  le  Foutah-Djallon.  Mon  voyage  a 
duré  11  mois.  J'avais  Tintention,  en  partant,  âe  rechercher  le 
point  de  la  côte  qui  pourrait  être  relié  le  plus  facilement  par 
un  chemin  de  fer  au  Niger  navigable,  de  gagner  le  fleuve  au 
confluent  du  Tankisso^etle  descendre  jusqu'à  la  hauteur  de 
Sakatou  pour  étudier  le  Soudan.  Le  roi  de  Tymbo,  qui  était 
en  guerre  avec  son  voisin  de  Dinguirray,  m'a  fermé  la  route. 

J'ai  d'abord  visité  l'archipel  des  Bissagos,  au  grand  éton- 
nement  de  ses  habitants,  dont  la  plupart  n'ont  jamais  vu  de 
blancs.  Les  Bijougots  sont  fiers  et  courageux;  j'ai  rencontré 
chez  eux  beaucoup  de  loyauté. 

J'ai  reconnu  la  côte  au  sud  de  Boulam,  les  lies  Goum, 
Mehl,  Mehl-fals,  etc.,  les  rivières  Tambaly,  Gabacera,  Kou- 
bak,  Gombédia,  Kandia  ou  Gassini  dont  l'embouchure  a'été 
notée  sur  les  caries  en  1860  par  le  commandant  Vallon  ; 
enfin  le  Gompony  ou  Kandiafara. 

Le  Tambaly  n'est  accessible  qu'aux  très  petits  bâtiments; 
son  entrée  est  fermée  par  des  bancs. 

Le  Gabacera  et  le  Koubak  débouchent  dans  un  marigot. 
Gombédia  a  été  conquis  il  y  a  deux  ans  par  les  Foulahs  de 
Tymbo  qui  en  ont  tué  ou  fait  prisonniers  les  paisibles  habi- 
tants  nalous.  Le  Kandia  ou  Gassini  est  ouvert  aux  tonnages 
moyens  ;  c'est  une  belle  rivière,  peu  habitée  d'ailleurs. 

Mon  itinéraire  vers  l'intérieur  part  deBoulam,  à  l'embou- 
chure du  Rio  Grande;  il  va  par  Boubah  et  le  Labé  jusqu'à 
Tymbo  et  un  peu  au  delà  jusqu'à  Gonkobala;  il  revient  par 
Tymbi  à  Boké  sur  le  rio  Nunez. 

1.  CommuiiieatioD  adreiiée  à  la  Soelété  dans  sa  séance  du  1*' juillet 
1881. 
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J'ai  noté  les  limites  des  dix  Etats  formant  le  royaume  de 
Yalmamy  ou  iman  (chef)  de  Tymbo,  et  le  profil  en  long  de 
ma  route»  • 

Le  pays,  très  accidenté,  est  formé  de  cinq  vallées  parallèles 
entre  elles  et  normales  à  la  côte,  séparées  par  de  longues 
cbatnes  de  montagnes  granitiques,  étroites  murailles  dont 
les  flancs  sont  souvent  de  belles  et  hautes  falaises.  Vers 
Tymbi  et  Télikouré  ces  chaînes  se  relient  à  un  plateau 
central  de  miUe  mètres  d'altitude  et  donnent  au  pays  l'as- 
pect d'une  main  ouverte  dont  les  doigts  seraient  représentés 
par  les  étroites  chaînes  qui  séparent  les  vallées. 

Le  royaume  de  Tymbo  s'étend  jusqu'auprès  de  Dingnir- 
ray,  à  3  heures  de  marche  de  cette  ville*  Dinguirray  et  le 
Bouré  appartiennent  à  Amahdou,  roi  dé  Ségou-Sikoro,  et 
sont  administrés  par  un  de  ses  frères,  Agui  Bon. 

La  température  du  Foutah-Djalion  est  peu  élevée.  A 
Kabel,  en  mars^  le  mois  le  plus  chaud  de  l'année,  le  thermo- 
mètre marque  la  nuit,  11^  centigrades  et  en  décembre,  dans 
la  plaine  de  Tymbi,  il  descend  h  5  degrés.  25  degrés  le  jour  est 
une  température  ordinaire.  On  rencontre  partout  de  belles 
eaux  courantes,  môme  pendant  la  saison  sèche.  Le  sentier 
traverse  des  bois  de  gardénia  et  de  jasmin.  On  trouve  des 
orangers  partout.  Le  clii;nat  n'offre,  en  général,  aucun  danger 
pour  des  Européens  qui  pourraient  être  très  heureux  sur 
le  plateau  de  Kahel  ou  à  Kebali,  à  Fougoumba,  à  Tymbo, 
jusqu'à  Sokotoro  et  au  delà»  Sokotoro  est  le  Versailles  des 
princes  de  Tymbo.  Le  soleil  n'est  pas  chaud,  mais  il  a  une 
action  physiologique  intense  et  meurtrière;  il  faut  un  bon 
chapeau  et  une  maison  à  murailles  épaisses  pour  s'en  pré- 
server» Le  sol  est  fortement  électrisé. 

Un  cheval  traînant  une  simple  herse,  labourerait  dans 
une  journée  un  champ  suffisant  pour  nourrir  une  famille 
pendant  toute  l'année. 

Ce  pays  est  pour  les  blancs  la  clef  du  Soudan  ;  à  qui  il  ap- 
partiendra, appartiendra  également  le  Soudan.  Là  est  la  voie 
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nécessaire,  forcée,  par  où  rintérieur  du  grand  continent  en 
ces  latitudeSyCommuniquera  avec  la  civilisation;  là,  un  che- 
min de  fer  aurait  environ  600  kilomètres,  dans  un  pays  sain, 
au  milieu  des  populations  paisibles. 

J'ai  fait  avec  Talmamy  S  le  2  juin  1880,  un  traité  par 
lequel  ce  roi  m'autorise  à  construire  un  chemin  db  fer  dans 
ses  États.  J'ai  déposé  ce  traité  entre  les  mains  de  M.  le  Mi- 
nistre. 

Le  souvenir  de  M.  Lambert,  envoyé  à  Tymbo  en  1860  par 
le  général  Faidherbe  y  est  très  estimé.  Le  nom  du  général 
est  légendaire  dans  ce  pays  depuis  le  siège  de  Médine  et 
la  défaite  de  £1  Hadj  ;  le  roi  ne  le  prononce  qu'avec  respect. 
J'ai  trouvé  dans  les  archives  royales  les  lettres  apportées  en 
ISSi  par  M.  Hecquard  de  la  part  du  gouverneur  de  Saint- 
Louis. 

Dès  mon  retour,  j'ai  fait  part  de  mes  observations  et  de 
ma  conviction  au  docteur  Bayol,  qui  sollicita  aussitôt  et 
obtint  de  M.  le  Ministre  de  la  Marine  d'être  envoyé  en  mis- 
sion dans  le  Foutah-Djallon  ;  M.  Bayol  conduit  en  ce  mo- 
ment avec  l'énergie  que  vous  lui  connaissez  son  expédition 
vers  Tymbo. 

J'ai  moi-même  préparé  une  nouvelle  exploration  que  j'ai 
confiée  à  MM.  Gaboriaud,  de  Fontenay  et  Ansaldi.  Ces  mes- 
sieurs portent  à  l'almamy  et  au  roi  de  Dinguirray  divers  pré* 
sents  choisis  et  entre  autres  deux  petits  chemins  de  fer  ^. 

Je  terminerai  en  disant  que  je  préméditais  depuis  long- 
temps d'entreprendre  ce  voyage.  J'y  avais  été  très  encou- 
ragé par  M.  de  Chasseloup-Laubat,  ancien  Ministre  de  la 
Marine,  alors  président  de  la  Société  de  Géographie  qui 
croyait  à  l'avenir  d'une  route  par  la  Foutah-Djallon. 

i.  La  raee  régnant  i  Tymbo  descend  des  rois  delà  Mecqae;  j*ai copié 
U  généalogie  de  l'Almaniy,  12  générations,  dans  son  livre  de  prières. 
8.  En  juin,  ils  étaient  encore  à  Tymbo. 


CORRESPONDANCES 


NOUVELLES  DE  l'aFRIQUE  ÉQUATORIALE  ORIENTALE.  LETTRES 
DE  M.  CHARLES  LEDOULX,  CONSUL  DE  FRANCE  A  ZANZIRÂR 
AU  MINISTRE  DES  AFFAIRES  ÉTRANGÈRES  ^ 

Zanzibar,  le  8  mars  1881. 

Monsieur  le  minisire, 

J'ai  rhonneur  de  vous  transmettre  les  nouvelles  suivantes 
qui  m'arrivent  de  rintérieur  de  l'Afrique.  La  Société  de 
géographie  de  Paris  et  le  Comité  français  de  l'Association 
internationale  africaine,  présidé  par  M.  Ferdinand  de  Les- 
seps,  liraient  ces  informations  avec  intérêt,  si  vous  jugiez 
à  propos  de  les  leur  communiquer. 

M.  Ramaekers,  chef  de  la  troisième  expédition  belge, 
qui  se  trouvait  à  Kingamalibo  a  dû  gagner  en  toute  hâte 
Garéma,  sur  un  avis  qu'il  avait  reçu  de  l'état  alarmant  de 
santé  de  M.  le  capitaine  Gambier,  fondateur  de  cette  station. 
Il  traversa  heureusement  le  village  de  Sîmba,  l'un  des  assas- 
sins de  MM.  Garter  et  Gadenhead,et  eut  avec  lui  une  entre- 
vue dans  laquelle  il  ne  fut  naturellement  pas  question  do 
meurtre  des  deux  voyageurs.  Le  26  novembre  M.  Ramae- 
kers arriva  à  Garéma  où  il  fut  rejoint,  le  4  du  mois  sui- 
vant, par  sa  caravane.  M.  Gambier  qui  s'était  à  peu  prés 
remis  pendant  cet  intervalle,  a  quitté  Garéma  le  10  dé- 
cembre et  est  arrivé  à  Zanzibar  depuis  quelques  jours.  Il  se 
rend  en  Europe  par  le  courrier  qui  emportera  ma  présente 

1.  Communications  du  Ministère  des  Affaires  étrangères.  —  Lue  i  U 
Société  dans  sa  séance  du  20  mai  1881. 
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dépèche.  Oq  ne  saurait  trop  féliciter  M.  le  capitaine  Gambier 
de  rheureuz  succès  de  la  mission  que  TAssociation  interna- 
tionale lui  avait  confiée.  S'élant  trouvé,  à  la  suite  de  la 
mort  de  ses  deux  compagnons  de  route,  chef  de  la  pre- 
mière expédition  belge  en  Afrique,  il  a  déployé  dans  l'exé- 
eation  des  ordres  qu'il  avait  reçus,  une  énergie  à  toute 
épreuve  et  une  haute  intelligence.  Après  avoir  fondé  la 
ilation  de  Caréma  sur  le  Tanganika  et  assuré  aux  voyageurs 
à  venir  une  habitation  et  un  confortable  relatif,  il  rentre 
dans  son  pays  sans  avoir  trop  souffert  <le  trois  années  con- 
sécutives passées  dans  ces  climats  meurtriers.  L'Association 
internationale  africaine  et  S.  M.  le  Roi  des  Belges  qui  la 
préside,  réservent  au  capitaine  Gambier  Taccueil  dont  il  est 
digne,  et  je  suis  persuadé  que  la  Société  de  Géographie  fera 
k  ce  voyageur  une  réception  non  moins  sympathique  lors- 
^*il  se  rendra  à  Paris. 

Peu  de  jours  après  l'arrivée  à  Zanzibar  de  M.  Gambier, 
noâs  apprenions  la  mort  de  M.  de  Leu,  lieutenant  d'artil- 
faMTÎe  belge,  compagnon  de  route  de  M.  Ramaekers,  décédé 
àTabora,  le  25  janvier.  Ge  voyageur,  après  avoir  été  atteint 
d'âne  ophthalmie  qu'il  l'avait  rendu  aveugle,  a  succombé  à 
b  fièvre  que  son  tempérament  épuisé  ne  lui  a  pas  permis 
ée  sarmonter. 

J'apprends,  d'autre  part,  que  le  chef  de  l'expédition  alle- 
fittBde,  le  baron  Sholer,  est  en  route  pour  la  côte.  Aux 
deniiéres  nouvelles  il  se  trouvait  malade  à  M'pouapoua. 

M.Bloyet  m'écrit  de  Gondoa  qu*il  a  inauguré,  le  12  février 
dernier,  la  station  de  l'Association  internationale  en  cette 
localité  et  il  m'envoie  trois  photographies  et  un  itinéraire 
qoe  je  joins  à  ma  dépèche  et  que  la  Société  de  géographie 
de  Paris  recevrait  avec  plaisir.  Ges  photographies  représen- 
tent :  1"*  la  station  de  Gondoa,  2''  le  capitaine  Bloyet,  3«  la 
dernière  expédition  des  Pères  algériens  à  son  passage. 
M.  Bloyet  me  dit  aussi  qu'il  attend  avec  impatience  l'arrivée 
d*an  naturaliste  et  d'un  charpentier  qu'il  a  demandés  en 
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France,  pour  pouvoir  venir  se  faire  soignera  Zanzibar  d'une 
maladie  de  foie  dont  il  souffre  depuis  quelque  temps. 

Nous  devons  d'aulant  plus  nous  féliciter  de  l'installatioa 
de  la  station  de  Gondoa,  que  cette  œuvre  a  été  entreprise  et 
menée  à  bonne  fin  par  le  Comité  français  de  rAssociation 
internationale  africaine. 

Tout  en  me  réjouissant,  au  point  de  vue  civilisateur,  des 
succès  obtenus  par  les  sociétés  étrangères,  je  ne  puis  me 
défendre,  je  Tavoue,  d'un  mouvement  plus  particulier  de 
satisfaction  quand  ces  résultats  sont  atteints  par  nos 
nationaux. 

Les  dernières  nouvelles  que  j'ai  reçues  de  nos  Pères 
algériens  remontent  au  27  janvier.  Le  Père  Guillet  me  disait 
que  la  première  partie  de  son  voyage  avait  été  rendue  pé- 
nible par  des  pluies  continuelles  et  la  fièvre  qui  avait  atteint 
à  peu  près  tous  ses  compagnons  de  roule.  Je  pense  que 
cette  expédition  doit  être  arrivée  en  ce  moment  à  M'Da- 
bourou. 

Zanzibar,  le  5  avril  1881  «, 

M.  Sholer,  chef  de  la  mission  allemande  qui  était  partie 
en  même  temps  que  la  troisième  expédition  belge  conduite 
par  M.  le  capitaine  Ramaekers,  est  revenu  à  Zanzibar , 
après  avoir  établi  la  station  de  Kikoma.  Ce  voyageur  m'a 
remis  un  tracé  de  l'itinéraire  qu'il  a  suivi  et  que  je  vous 
adresse  dans  l'espoir  qu'il  sera  examiné  avec  intérêt  par  la 
Société  de  Géographie. 

Je  reçois,  d'autre  part  du  R.  P.  Guillet  une  lettre  annon- 
çant son  heureuse  arrivée  à  M'Dabourou.  Ce  missionnaire 
de  Notre-Dame  d'Afrique  se  félicite  de  n'avoir  éprouvé  au* 
cune  perte  en  hommes  ou  en  matériel  pendant  le  cours  de 
son  voyage  et  il  m'exprime  sa  gratitude  de  la  lettre  que 
j'avais  obtenue  pour  lui  de  Son  Altesse  le  sultan  et  qui  lui  a 

1.  Lue  à  la  Société  dans  sa  séanAe  du  3  juin  1881. 
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assuré  l'accueil  le  plus  sympathique  de  la  part  des  popula- 
tions au  milieu  desquelles  il  s'est  Bxé.  Je  connais  depuis  plu- 
ûears  années  le  P.  Guillet  et  je  suis  persuadé  que  son  tact 
et  son  esprit  conciliant  attireront  à  Texpédition  qu'il  • 
dirigCy  le  bon  vouloir  des  chefs  indigènes  et  réussiront, 
comme  il  me  le  dit,  à  ramener  à  MDabourou  une  grande 
partie  des  habitants  que  les  dernières  guerres  civiles  en 
avaient  éloignées.  Nous  ne  pouvons  que  nous  féliciter, 
ma  point  de  vue  national,  de  voir  notre  langue  et 
notre  civilisation  pénétrer  et  s'établir  dans  celte  partie  de 
TAfrique. 

Le  dernier  paquebot  qui  nous  est  arrivé  de  l'Europe  a 
amené  à  Zanzibar  la  commission  qui  se  rendait  au  Zambèze 
poar  y  étudier  les  ressources  minéralogiques,  commerciales 
et  autres  de  la  concession  Païva.  Getle  commission  com- 
posée entre  autres  de  quatre  ingénieurs,  d'un  chimiste, 
d'an  médecin,  tous  français,  est  placée  sous  la  direction  de 
M.  J.  d'Andrada,  capitaine  d'artillerie,  ancien  attaché  mili- 
taire du  Portugal  à  Paris.  J'ai  eu  le  plaisir  de  voir  ces 
messieurs  à  leur  passage  et  j'aurai  l'honneur  de  vous  rendre 
compte  des  renseignements  que  je  pourrai  recueillir  sur 
les  résultats  qu'ils  auront  atteints. 

Par  le  courrier  précédent  était  passé  M.  le  marquis  de 
Goui^ue  que  M.  de  Freycinet  avait  recommandé  au  con- 
sulat, il  y  a  deux  ans,  et  qui  se  rend  pour  la  deuxième  fois 
ma  Zambèze  afin  de  faciliter  les  moyens  d'exécution  de  cette 
commission  d'études. 

Tous  les  voyageurs  dans  l'Afrique  équatoriale  out  eu 
roccasion  de  constater  les  immenses  ravages  causés  par  la 
jnouche  tzétzé  dont  la  piqûre  est  mortelle  pour  les  bœufs, 
les  chevaux,  les  ânes,  les  chameaux  et  môme  les  chiens  ; 
Uvingstone,  Cameron,  Speke  en  parlent  longuement  dans 
les  récits  de  leurs  voyages.  M.  le  D^  Kirk  dont  la  longue 
expérience  peut  faire  foi  en  ces  matières,  prépare  un  travail 
sur  cet  insscte  qu'il  considère  comme  un  des  empêchements 
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les  plus  sérieux  à  la  civilisation  de  rAfrique.  Cette  mouche 
rend,  en  effet,  impossible  dans  les  régions  où  elle  vit, 
l'emploi  delà  plupart  des  bétes  de  somme  et  a  causé  à  plus 
d'un  voyageur  de  bien  pénibles  déceptions.  Un  fait  étrange 
à  signaler  c'est  que  l'autopsie  des  animaux  qui  succom- 
bent à  la  piqûre  du  tzétzé  ne  présente  aucune  lésion  ni 
aucun  désordre  organiques  à  la  rate,  au  fqie,  aux  pou- 
mons ou  au  cerveau.  Les  symptômes  précurseurs  de  la 
mort  ressembleraient  toutefois,  à  ceux  de  la  morve  :  in- 
flammation générale  des  membranes  muqueuses,  parti- 
culièrement de  la  membrane  pituitaire.  On  suppose  que 
cette  maladie  est  contagieuse  chez  les  individus  de  la  même 
espèce.  J'ai  pensé,  qu'il  nç  serait  pas  sans  intérêt  pour 
la  Société  de  Géographie  d'examiner  avec  soin  le  tzétzé 
et  c'est  à  ce  titre  que  je  prends  la  liberté  de  lui  en  trans- 
mettre  un  spécimen  dans  une  petite  boite  que  je  joins  i 
ma  prochaine  dépêche. 

M*  Kirk  attend,  par  la  prochaine  malle,  l'astronome 
officiel  du  gouvernement  du  Cap  qui  est  chargé  de  venir 
déterminer  la  position  de  Zanzibar  et  celle  de  différents 
points  de  la  côte. 

Zanxibar,  le  3  juin  1881  . 

La  saison  des  pluies  et  les  désordres  qu'occasionne  la  fa- 
mine qui  règne  dans  cette  partie  de  l'Afrique  équatoriale, 
sont  sans  doute  cause  du  retard  que  mettent  les  courriers 
à  nous  parvenir.  Nous  sommes,  en  effet,  sans  nouvelles  du 
capitaine  Kamaëkers  et  des  autres  explorateurs.  Seul,  le 
supérieur  des  Pères  d'Alger  m'a  écrit  de  M'Dabourou.  Il 
m'informe  que  l'attaque  dont  le  menaçait  la  peuplade  des 
Rouga-Rouga  a  été  conjurée  par  l'attitude  énergique  de 
Buniy  M'Tuana.  Ces  brigands  ont  repris  le  chemin  de  leur 

1.  Lue  à  la  Société  dans  sa  séance  du  b  août  1881. 
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pays  après  quelques  tentatives  infructueuses  sur  le  territoire 
de  Khoko.  Le  père  Guillet  se  félicite  de  l'accueil  qu'il  a  reçu 
des  autorités  et  des  habitants  de  M'Dabourou,  et  me  re- 
mercie de  nouveau  des  recommandations  que  je  lui  avais 
procurées. 

La  situation  des  Pères  du  Saint-Esprit  de  M'Honda  s'est 
améliorée  à  la  suite  de  l'expédition  que  le  Sullan  avait  en- 
voyée, sur  ma  demande,  contre  les  chefs  qui  paraissaient 
leur  être  hostiles. 

Le  capitaine  Bloyet,  du  comité  français  de  l'Association 
internationale  africaine,  est  arrivé  hier  à  Zanzibar  venant 
de  Gondoa,  et  après  y  avoir  installé  la  première  station  de 
la  société  à  laquelle  il  appartient.  Malgré  sa  robuste  cons- 
titution, ce  voyageur  me  semble  avoir  besoin  d'un  ou  deux 
mois  de  repos  qui  lui  permettraient  de  soigner  une  mala- 
die de  foie  dont  il  est  atteint.  La  position  que  M.  Bloyet  s'est 
créée  à  Gondoa  est  excellente,  et  tout  me  porte  à  croire 
qu'elle  est  de  nature  à  rendre  de  véritables  services  aux 
explorateurs  qui  le  suivront. 

Je  n'ai  pas  encore  reçu  la  réponse  à  la  lettre  que  j'ai 
adressée  au  roi  M'Tésa  pour  lui  recommander  les  Pères 
algériens  qui  résident  dans  ses  États.  Il  résulte  cependant 
de  la  correspondance  d'un  influent  caravanier  arabe,  que 
la  situation  de  nos  missionnaires  auprès  de  ce  farouche  po- 
tentat s'est  considérablement  améliorée.  Le  père  Livignac, 
rentré  en  faveur,  serait  admis,  paratt-il,  h  l'honneur  de 
soigner  le  souverain  africain  et  son  entourage. 

LespopuIationsderOunianiembé,  dcTOussagara  etdei'Ou- 
gogo,fortement  éprouvées  par  la  famine  qui  vient  de  désoler 
leurs  contrées,  cherchent  dans  le  pillage  des  caravanes 
les  ressources  dont  le  manque  de  pluie  les  a  privées. 
Les  vols  à  main  armée  sont  journaliers  dans  l'intérieur,  et 
la  sécurité  des  indigènes  eux-mêmes  y  est  gravement  com- 
promise. Parmi  ces  tribus,  celle  des  Massaï  paraît  être  la 
plus  entreprenante.  Elle  est  descendue  du  nord  de  l'Oussa- 
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gara  pour  opérer  des  razzias  à  Coubéringo  et,  après  y  avoir 
massacré  le  courrier  du  Sullan  qui  revenait  de  Tabora,  elle 
a  attaqué  les  gens  de  M'Souéra  dont  elle  a  tué  40  hommes. 
Il  est  à  espérer  que  la  prochaine  récolte,  en  donnant 
quelque  bien-être  à  la  population,  mettra  fin  à  ces  scènes 
de  carnage. 


Zanzibar  le  26  juillet  1881 K 

Par  ma  dépèche  du  2  de  ce  mois,  j'ai  eu  l'honneur  de 
vous  informer  de  l'arrivée  à  Zanzibar  du  naturaliste  Thom- 
son, auquel  la  Société  Royale  géographique  de  Londres 
venait  de  confier  une  seconde  mission.  Le  départ  précipité 
du  courrier  ne  me  permettait  pas  alors  de  vous  renseigner 
sur  le  but  et  l'objectif  de  ce  voyage.  Je  suis  en  mesure  de 
le  faire  aujourd'hui,  après  plusieurs  heures  de  conversation 
avec  ce  voyageur. 

M.  Thomson  a  reçu  pour  instructions  d'explorer  et  de 
visiter  la  région  qui  s'étend  depuis  le  fleuve  Rovouma  au 
nord,  le  lac  Nyassa  à  l'est  et  le  Zambèze  au  sud,  en  étu- 
diant plus  particulièrement  les  points  que  Livingstone 
n'avait  pas  fréquentés.  Après  avoir  recruté  une  cinquan- 
taine de  porteurs,  M.  Thomson  s'est  embarqué  le  1 1  de  ce 
mois  à  bord  de  VAkola  mis  par  le  Sultan  de  Zanzibar  à 
sa  disposition,  pour  le  conduire  à  Mikindani. 

Ce  naturaliste  croit  qu'il  pourra  facilement  exécuter  le 
voyage  en  quatre  mois  et  être  de  retour  à  Zanzibar  dans  le 
courant  de  novembre  pour  entreprendre  la  seconde  partie 
de  son  programme. 

Cette  seconde  partie  comprendra  les  pays  situés  entre  la 
mer  et  les  monts  Kilimanjaro,  à  partir  de  Héiindi  au  nord 
jusqu'à  Pangani  au  sud.  Il  paraît  que  celte  région  impar- 

1 .  Lue  à  la  Société  dans  sa  séanee  du  îi  octobre  188i . 
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faitemeut  connue  est  une  des  plus  riches  et  des  plus  pitto- 
resques qui  existent;  copieusement  a^rosée^  traversée 
d'immenses  bois  et  de  gras  pâturages^  elle  abonde  en  bes- 
tiaux et  en  cultures  variées  ;  on  y  rencontre  des  minéraux 
de  toutes  sortes,  une  faune  curieuse  et  une  force  des  plus 
luxuriantes.  H.  Thomson  s'y  promet  de  très  intéressantes 
découvertes  et  le  succès  de  son  voyage  de  l'an  dernier  est 
un  sûr  garant  des  résultats  qu'il  atteindra.  Son  voisinage  de 
la  mer  rend,  d'ailleurs,  cette  région  accessible  aux  émigra- 
tions européennes  ;  aussi  les  travaux  que  M.  Thomson  se 
propose  d'y  faire  sont-ils  de  nature  à  éveiller  sur  elle 
l'attention  du  monde  civilisé. 

On  m'annonce  de  M'Honda  la  mort  de  Gosso,  chef  indi- 
gène de  cette  contrée,  qui  s'était  toujours  montré  très  bien* 
veillant  pour  notre  mission  française.  Ce  chef  aurait  péri 
dans  une  escarmouche  qu'il  dirigeait  contre  un  village  voisin. 

Les  Pères  du  Saint-Esprit,  effrayés  tout  d'abord  des  con- 
séquences que  pouvait  avoir  ce  meurtre  pour  les  œuvres 
qu'ils  dirigent  à  H'Honda,  n'ont  point  tardé  à  se  rassurer 
après  les  promesses  que  le  Sultan  a  bien  voulu  me  faire 
de  veiller  plus  que  jamais  à  leur  sécurité. 

ZanEil)arle25aoûtl88P. 

Les  informations  que  je  suis  à  même  de  fournir  par 
ce  courrier  sur  les  explorateurs  et  les  missionnaires  dans 
cette  partie  de  TAfrique  sont  loin  d'être  salisfaisaotes. 
M.  le  capitaine  Popelin,  chef  d'une  des  missions  de  l'Asso* 
dation  internationale  africaine,  est  décédé  à  Ughua  des 
suites  d'une  maladie  de  foie.  Il  appartenait  à  l'armée  belge 
en  qualité  de  capitaine  du  génie;  c'était  un  officier  de 
grand  mérite  qui  paraissait  par  sa  robuste  constitution  à 
l'abri  des  attaques  de  ce  climat  meurtrier.  D'autre  part^ 
une  caravane  arrivée  ces  jours  derniers  apporte  la  nouvelle 

t .  Lue  i  la  Société  duii  sa  séance  du  18  novenibre  1881. 
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.de  l'assassinat  de  trois  missionnaires  algériens  de  la  station 
de  rOuroundiy  au  nord-est  du  Tanganyka.  Mais,  le  récit  de 
cette  catastrophe  est  entouré  de  détails  tellement  vagues  et 
contradictoires^  que  je  ne  perds  pas  encore  tout  espoir  de  la 
voir  démentir. 

Il  m'a  été  impossible  de  savoir  le  nom  des  victimes,  leur 
qualité  et  leur  nationalité. 

Vous  n'ignorez  pas  que  les  Pères  algériens  sont  accom- 
pagnés d'auxiliaires  pour  la  plupart  étrangers,  laïques  et 
n'appartenant  pas  à  leur  ordre.  Je  ne  manquerai  pas  de 
vous  transmettre  toutes  les  informations  ultérieures  qui 
pourraient  me  parvenir  à  cet  égard. 

Le  capitaine  Bloyet,  chef  et  fondateur  de  la  station  do 
comité  français  de  l'Oussagara,  se  trouve  encore  en  coova- 
lescence  à  Zanzibar.  J'ai  profité  du  passage  du  comman- 
dant  en  chef  de  la  station  de  la  mer  des  Indes,  pour  faire 
visiter  et  soigner  ce  voyageur  par  le  médecin  du  bord. 

Les  missions  françaises  de  Bagamoyo,  de  M'Honda  et  de 
Handhéra  continuent  à  prospérer,  et  rien  n'est  venu  troubler 
la  sécurité  de  leur  établissement  de  M'Honda,  depuis  les 
faits  que  je  vous  ai  précédemment  relatés. 

Nos  communications  avec  l'intérieur  sont  actuellement 
des  plus  précaires.  La  famine  et  la  guerre  civile  ont  suscité 
partout  de  graves  désordres  et  inondé  les  routes  de  pillards. 

Quatre  ou  cinq  courriers  expédiés  à  Karéma  ont  été  as- 
sassinés en  chemin,  et  M.  le  capitaine  Ramaôkers  m'écrit, 
en  date  du  9  juin,  qu'il  est  sans^iouvelles  de  nous  depuis 
le  mois  de  novembre  dernier. 

Zansibar,  le  20  octobre  1881  < 

M.  Tabbé  Guyot,  dont  le  retard  à  venir  à  la  côte  nous 
avait  inspiré  quelque  inquiétude,  est  arrivé  à  Zanzibar  le 
il  de  ce  mois,  après  avoir  suivi  avec  le  plus  grand  succès 
une  route  nouvelle  dont  il  se  propose  de  publier  le  tracé. 

1.  Lue  à  la  Société  dans  sa  aéance  du  t  décembre  1881. 
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Il  m*a  apporté  des  Douvelles  satisfaisantes  des  Pères  algé- 
riens de  Tabora  et  de  M'Dabourou.  Toutefois,  dans  cette 
dernière  localité,  nos  missionnaires  avaient  perdu  un  de 
leurs  auxiliaires,  M.  Stass,  belge  de  nationalité,  qui  avait 
succombé  aux  atteintes  de  la  dysenterie.  L'abbé  Guyot  a 
été  rejoint  peu  de  jours  après  par  le  père  Barbot,  que  son 
état  de  santé  a  obligé  de  quitter  l'Ouganda. 

M.  Roger,  compagnon  de  route  de  feu  le  capitaine  Pope- 
lin,  a  reçu  de  Bruxelles  l'ordre  de  composer  une  caravane 
de  135  Zanzibarites  destinée  à  renforcer  l'efTectif  de  Stanley. 
Il  s'est  acquitté  de  cette  difficile  mission  avec  beaucoup  de 
tact  et  d'intelligence.  J'ai  été  beureux  de  lui  prêter  mes 
bons  offices  dans  cette  circonstance,  à  défaut  de  consul  de 
sa  nation.  BI.  Roger  est  parti  ce  matin  par  la  voie  du  Gap 
et  doit  débarquer  sur  le  point  le  plus  rapproché  de  la 
station  des  études  du  Haut-Gongo. 

M.  van  den  Heuvel,  chef  de  la  station  belge  de  Tabora, 
est  arrivé  à  Zanzibar  il  y  a  deux  jours.  Il  doit  y  demeurer 
en  qualité  d'agent  de  l'Association  internationale  afrïcaine. 
Il  m'a  confirmé  les  nouvelles  satisfaisantes  que  j'avais 
reçues  précédemment  de  M.  Becker,  son  successeur  à 
Tabora,  et  de  M.  le  capitaine  Ramaekers,  chef  de  la  station 
de  Caréma. 

Le  capitaine  Bloyet,  qui  s'était  cru  suffisamment  rétabli 
pour  se  mettre  en  route  le  2  de  ce  mois,  a  dû  s'arrêter  à 
Bagamoyo  où  il  a  été  recueilli  par  les  Pères  du  Saint*Esprit 
Son  état  ne  s'est  pas  encore  amélioré  au  pcMUt  de  lui  per- 
mettre de  continuer  son  voyage,  et  je  viens  de  lui  écrire, 
afin  de  l'engager  à  prendre  encore  quelques  jours  de  repos. 

Le  géologue  Thomson  vient  d'être  engagé  pour  deux  ans 
par  S.  A.  le  Sultan  qui  lui  a  confié  des  recherches  minéra- 
logiques  dans  ses  États.  Il  doit  commencer  par  les  points  oii 
l'on  espère  trouver  du  charbon  fossile.  Le  sultanat  de  Zan- 
zibar offrira,  d'ailleurs,  un  champ  très  vaste  et  très  varié 
aux  éludes  de  M.  Thomson. 
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La  semaine  dernière,  MM.  Pierson,  Litchfield  et  Gopplex- 
ton^appartenantioustroisàla  «  GhurchHissionary  Society,  n 
sont  arrivés  à  Zanzibar.  Les  deux  premiers,  partis  en  1878 
de  Souakin»  ont  passé  près  de  deux  ans  dans  l'Ouganda  et 
ilsontété^  pendantdix-huit  mois,  les  prisonniers  deM'Tésa. 
Us  ont  fondé  une  station  à  Kagneye,  au  sud  du  Nyanza  et  se 
rendent  en  Angleterre  pour  y  recevoir  des  instructions. 
M.  Gopplexton  retournera  prochainement  à  Oudjoui,  dans 
le  nord  de  TOunianiembé^  qui  fait  partie  des  Etats  de 
Mirambo. 

Le  D'  Palmer  de  la  «  London  Missionary  Society  »  est 
également  arrivé  de  l'Ougoua.  Il  paraît  que  la  mission  qu*il 
dirigeait,  ainsi  que  toutes  celles  du  district  d'Oujiji,  a  ren- 
contré de  sérieuses  difficultés  de  la  part  des  négociants 
arabes  qui  y  résident. 

Je  n'ai  rien  de  particulier  à  vous  signaler  en  ce  qui 
concerne  nos  établissements  de  M'Honda  et  de  Mondhéra. 
La  colonisation  entreprise  par  les  Pères  du  SaintrBsprit 
progresse  à  la  satisfaction  des  indigènes  et  de  nos  mission- 
naires. 


LISTE    d'altitudes    DÉTERMINÉES    AJ3    MONTÉNÉGRO 

PAR    M.    DORSGHANSKT  J 

La  liste  des  altitudes  déterminées  du  Monténégro  nous 
donne  une  juste  idée  de  la  configuration  du  pays^  dont  le 
sol  a  toujours  été  connu  comme  très  accidenté.  Elle  prouve 
que,  malgré  Tabsence  apparente  de  système  ou  l'ordre  dans 
la  distribution  des  hautes  cimes,  le  Monténégro  forme  deux 
massifs  principaux,  séparés  Tun  de  l'autre  par  une  vallée 
ou  plutôt  par  la  série  de  vallées  dont  l'axe  commun  passe 
par  Nikcbitch  et  Podgoritza.  Les  hauteurs  les  plus  oonsidé- 

i.  Note  adressée  à  U  Société  de  Géographie  par  1^  colonel  Venukotf. 
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rables  se  trouvent  à  Test  du  pays;  mais  des  cimes  élevées 
se  dressent  aussi  sur  la  frontière  occidentale  de  la  petite 
principauté.  Nikchitch  et  Cettigné  (Tzétigné),  les  deux  prin- 
cipaux centres  de  la  population  monténégrine,  se  trouvent 
à  peu  près  sur  le  môme  niveau  de  640  mètres  au-dessus  de 
la  mer.  Podgoritza  fait  une  exception  à  la  règle  générale, 
selon  laquelle  le  niveau  moyen  du  Monténégro  ne  s'abaisse 
pas  au-dessous  de  400  mètres  :  cette  ville  se  trouve  à 
43  mètres  seulement.  Ses  environs  sont  la  meilleure  partie 
du  Monténégro  actuel,  au  point  de  vue  du  climat  et  de  la 
fertilité  du  sol.  Gr&ce  à  cette  fertilité,  les  Monténégrins 
peuvent  enfin  avoir  assez  de  maïs  pour  eux-mêmes  et  un 
peu  de  foin  pour  leur  bétail.  Le  gouvernement  a  déjà 
défendu,  dans  certains  endroits,  de  faire  paître  sur  les  pentes 
des  montagnes,  les  chèvres,  ces  ennemis  acharnés  de  toute 
végétation  et  qui  ont  contribué  à  donner  au  Monténégro 
son  aspect  aride  et  désolé.  Plusieurs  cimes  et  arêtes  com- 
mencent à  se  recouvrir  de  la  verdure  des  arbres,  tandis 
que  le  bétail  trouve  sa  nourriture  dans  les  vallées 
récemment  acquises. 
Voici  la  liste  des  résultats  obtenus  par  M.  Borschansky  : 

mèlras.  mètrof. 

1.  Dourmitor    (Bobotov-  17.  Biélassitza 2.084 

Kouk) r 2.4S3  iS.  Ghtoulatz-vély  (grand).  2.071 

3.  Kom-Koatcbky..\...  2.448  i9.  Bonroutchkovatz......  2.063 

3.  Rom-VassoieviUky. . . .  2.422  20.  Taly 2.029 

4.  Dourmitor  (Schlémé)..  2.419  21.  Uakanitchevo 2.016 

5.  Maglitcti  (à  Piva) 2.347  22.  Vrkhovy  (Pétchoratz)..  2.012 

0.  Ostry-kouk  (iftùO 2.300  23.  SUraU  (à  Siniavina)..  2.002 

7.  Vlassoulia. 2.296     24.  Souvoverkh 1.996 

8.  Sto 2.232     25.  Rassovache 1.975 

g.  Gradiehté 2.181     26.  Voïnik 1.968 

10.  Vissilor 2.174     27.  Siékiritza 1.957 

1 1 .  YablonoY*verch  (à  Si-  28 .  Orlovo-brdo 1 .  954 

niavina) 2. 168  29.  Chtoulatz-maly  (petit).  1 .923 

12.  Cbîrocar 2.109  30.  Lédénitza 1.913 

13.  Magaoik 2.108  31.  Rboum 1.909 

14.  GioYO. 2.099  32.  Kiatcb 1.898 

15.  ZébalaU 2.097  33.  Korman 1.894 

16.  Brnik 2.091  34.  Prékornitza 1.893 


ACTES  DE  LA  SOCIÉTÉ 


EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES* 
Séance  dui  novembre  1881. 

PRÉSIDENCE  DU  LIEUTENANT-COLONEL  PERRIBR,  DE  L'iNSTITUT. 

Le  procès  verbal  de  la  (précédeute  séance  est  la  et  adopté. 
Lecture  est  donnée  de  la  correspondance. 

M.  Simonin  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance.  —  L'ami- 
ral Paris  offre  à  la  Société  une  photographie  de  la  mappemonde  de 
Fra-Mauro.  —  Le  comte  de  Ghavagnac  adresse  à  la  Société  un 
manuscrit  accompagné  d'un  itinéraire,  relatant  le  voyage  qu'il 
vient  d'accomplir  de  Fez  à  Oudjda.  —  La  comtesse  de  Turcnne 
demande  à  la  Société  d'instituer  une  commission  à  l'effet  d'étudier 
les  moyens  de  prévenir  des  malheurs  comme  ceux  qui  viennent 
d*affliger  le  canton  de  Claris,  en  Suisse,  par  l'éboulement  d'une 
montagne.  —  Le  comte  Léopold  Hugo  envoie  à  la  Société  une 
note  sur  le  Muséum  d'histoire  naturelle  que  la  ville  du  Havre 
vient  d'instituer.  La  note  est  accompagnée  du  plan  du  Muséum. 
—  M.  Laroche  sollicite  de  la  Société  une  mission  gratuite  qui 
lui  permette  de  visiter  divers  États  de  l'Europe,  centrale  pour 
y  étudier  les  établissements  ou  institutions  géographiques.  — 
M.  Strauch,  président  du  Comité  d'études  du  Haut-Congo,  annonce 
à  la  Société  que  M.  H.  Stanley  vient  de  déterminer  la  lon- 
gitude de  Stanley  Pool,  qu'il  a  trouvée  de  15H7'  à  l'est  du  méridien 
de  Greenwich  (13*27'  de  Paris).  —  Le  Ministre  des  Affaires  étran- 
gères communique  à  la  Société  deux  documents,  l'un  envoyé  par 
M.  Wiener,  vice  consul  de  France  k  Guyaquil,  relatif  à  la  mission 
qu'il  vient  d'accomplir  dans  le  bassin  du  Haut-Amazone,  en  vue  de 
rechercher  une  route  commerciale  naturelle,  parla  voie  duMaranon 
et  de  l'Entre-Cordillère  en  communication  avec  la  France.  L'autre 
est  un  rapport  adressé  par  le  consul  de  France  à  Anvers  sur  les 
cartes  murales  qui  ornent  actuellement  rinlérieur  de  la  bourse  de 

1.  RMigés  par  M  P«q*iier. 
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cette  ville.  — M.  Founiié,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées 
adresse  à  la  Société,  au  nom  de  M.  Francisco  A.  Leal  une  carte  au 
i/100  000*  de  la  province  de  Pernambuco,  au  Brésil.  Cet  envoi  est 
accompagné  de  renseignements  sur  les  travaux  exécutés  par  le 
Service  topographique  institué  en  ces  dernières  années  dans  la 
province  de  Pernambuco.  —  M.  Gotteau  écrit  de  Yokohama,  à  la 
date  du  10  septembre  1881,  qu'il  vient  d'arriver  au  Japon,  ensuivant 
en  tous  points  l'itinéraire  qu'il  s'était  tracé,  et  après  avoir  visité 
la  Russie  d'Europe  et  la  Sibérie. 

Le  Président  signale  à  l'assemblée  la  présence  de  M.  Barboza 
du  Bocage,  président  de  la  Société  de  géographie  de  Lisbonne. 
Le  président  lui  souhaite  la  bienvenue  en  rappelant  h  la  Société  les 
liens  de  parenté  qui  l'unissent  à  M.  Barboza  du  Bocage,  dont  le 
nom  figure  parmi  les  fondateurs  de  notre  Société.  Il  invite  M.  Bar- 
boza du  Bocage  à  prendre  place  au  bureau.  M.  Barboza  du  Bocage 
remercie  le  président  et  la  Société  de  l'accueil  qui  lui  est  fait* 

M.  Léon  Metchnikoif  offre  son  ouvrage  sur  le  Japon,  intitulé 
c  L'empire  Japonais  >.  Il  donne  quelques  détails  sur  les  travaux 
géographiques  accomplis  dans  ces  derniers  temps  au  Japon,  princi- 
palement par  des  Japonais.  —  M.  Roy  donne  communication 
d'extraits  de  divers  journaux  suédois  relatifs  à  la  perte  de  l'Oscar 
Dickson  et  dn  Nordland»  Un  capitaine  d'une  baleinière  raconte  en 
outre  avoir  rencontré  un  Esquimau  qui  lui  donna  des  détails  sur  la 
mort  de  plusieurs  Européens  venus  dans  ce  pays,  il  y  a  trente^inq 
ans,  et  dont  les  restes  se  trouvaient  enterrés  eil  cet  endroiL  Le 
récit  de  ce  naturel  fait  supposer  que  c'est  de  Franklin  et  de  ses 
compagnons  qu'il  s'agissait. 

M.  Daubrée  annonce  à  la  Société  le  départ  de  M.  Fuchs,  chargé 
par  le  Ministre  des  Travaux  publics  d'une  mission  pour  étudier  les 
gttes  houillei*s  du  Tonkin.  M.  Baubrée  dépose  en  même  temps 
sur  le  bureau  un  mémoire  qu'il  vient  de  publier  sur  les  anciens  gîtes 
métallurgiques  exploités  par  les  Gaulois  avant  l'époque  romaine. 
Le  Secrétaire  général  annonce  à  la  Société  le  prochain  départ  du 
docteur  Grevaux,  qui  va  explorer  le  Paraguay  et  gagner  par  là  Tun 
des  grands  affluents  sud  de  la  partie  inférieure  de  l'Amazone.  Le 
Secrétaire  général  ajoute  que  les  heureux  résultats  de  ses  pré- 
cédents voyages  permettent  d'espérer  d'intéressantes  informations 
do  la  mission  nouvelle  dont  est  chargé  le  docteur  Grevaux. 

M.  Paul  Mirabaud  offre  à  la  Société,  au  nom  de  M.  Marchand, 
secrétaire  d'ambassade  à  la  légation  française  à  Stockholm,  une 
médaille  commémorative  du  dernier  voyage  d'exploration  du  pro- 
fesseur Nordenskiôld  et  du  capitaine  Palander.  Cette  médaille  ûga- 
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rera  à  la  collection  de  médailles  que  la  Société  de  Géographie  a 
Fiotention  d'organiser. 

Le  Secrétaire  général  dépose  sur  le  bureau,  au  nom  de  l'auteur, 
M.  Vuillemin  et  de  l'éditeur,  H.  Delalain,  la  dernière  édition  de 
Y  €  Atlas  des  grands  bassins  fluviaux  de  V Europe  >. 

I^  Président  fait  part  à  la  Société  de  la  mort  du  général  italien, 
marquis  de  Ricci. 

c  J'ai  une  triste  nouvelle  à  tous  apprendre.  Le  général  marquis 
de  Ricci  est  mort  vers  la  fin  de  septembre  à  Novare,  en  revenant  de 
Venise  où  il  avait  tenu  à  prendre  part  aux  'délibérations  du  Con- 
grès de  géographie. 

>  Il  avait  69  ans.  C'est  une  perte  sérieuse  pour  la  science  géode- 
sique,  dont  il  était  certainement  un  des  représentants  les  plus 
connus.  Il  avait  été  successivement  président  de  la  Société  de 
géodésie  italienne,  délégué  permanent  de  l'Italie  aux  congrès  géo- 
graphiques internationaux,  délégué  au  Bureau  des  poids  et 
mesures  dès  l'origine  ;  dans  toutes  ces  hautes  situations,  soit  en 
Italie,  soit  en  France,  il  avait  toujours  témoigné  sa  sympathie  la 
plus  vive  pour  notre  pays  où  il  avait  toujours  trouvé,  en  revanche, 
l'accueil  le  plus  cordial. 

>  Le  général  de  Ricci  eut,  le  premier,  l'honneur  de  lancer 
l'Italie  à  peine  formée,  dans  la  carrière  des  travaux  géodésiques, 
géographiques,  astronomiques  et  cartographiques.  Son  plus  beau 
titre  de  gloire  aux  yeux  de  la  postérité  sera  certainement  d'avoir 
créé  l'Institut  de  topographie  militaire  italien. 

1  La  belle  carte  de  l'Italie,  que  plusieurs  d'entre  vous  ont  vue  à 
l'Exposition  de  Venise,  résume  les  travaux  de  l'Institut,  et  ceux 
d'entre  vous  qui,  au  retour  de  Venise,  ont  pu  visiter  cet  Institut, 
ont  été  véritablement  émerveillés  des  dispositions  habiles,  intelli- 
gentes, comme  de  l'admirable  composition  du  personnel  et  du 
matériel  considérable  dont  il  dispose. 

»Le  général  de  Ricci,  mis  à  la  retraite  il  y  a  sept  ou  huit  ans, 
avait  eu  le  bonheur  de  voir  la  Société  de  topographie  militaire 
passer  entre  les  mains  d'un  successeur  digne  de  lui. 

>  11  a  eu  surtout  le  mérite  d'avoir  pu  former,  pendant  qu'il  diri- 
geait l'Institut,  une  pléiade  de  jeunes  officiers  qui  sont  aujourd'hui 
des  savants  de  premier  ordre  et  parmi  lesquels  je  suis  heureux  de 
pouvoir  citer  le  nom  de  mon  ami  le  colonel  Ferero,  que  plusieurs 
d'entre  vous  ont  connu  à  Venise. 

>  Le  général  de  Ricci  laissera  certainement  une  trace  profonde 
dans  la  science  géographique,  et  son  nom  mérite  d'être  honoré  par 
les  géographes  de  tous  les  pays. 
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>  J'ai  un  mot  à  fgonter,  Hesâeiirs.  Il  y  a  quelques  années,  vous 
savez  combien  déjà  l'Institut  militaire  de  Florence  était  bien  orga« 
nisé  et  j'ai  exprimé  souvent  le  regret  qu'il  n'existât  pas  en  France 
un  établissement  semblable. 

1  Eh  bien,  ce  regret,  j'ai  le  bonheur  devons  annoncer  que  je  com- 
mence à  le  sentir  diminuer  de  jour  en  jour,  et  bientôt  nous  n'aurons 
plus  rien  à  regretter.  —  Vous  avez  pu  lire  dernièrement  dans  les 
journaux  que  le  cinquième  bureau  de  l'État-major  du  Ministère  de 
la  Guerre  venait  de  changer  sa  qualification  qui  n'indiquait  pas 
ses  attributions,    pour  devenir  une  sous-direction  avec  le   titre 
de  c  Service  géographique  de  l'Armée  >.    Je  ne   vois  pas  bien 
pourquoi  c  sous-direction  »,  mais  enfin  une  sous-direction  comporte 
un  sous-directeur  et  elle  deviendra  peut-être  quelque  jour  une 
direction  un  jour.   Cette  considération,  du   reste,    n'est  pas  le 
fait  essentiel  ;  Je  matériel  reste  le  même,  mais  il  s'est  produit  un 
événement  très  heureux  dans  ces  derniers  temps.  Le  général  Farre, 
Ministre  de  la  Guerre,  très  justement  préoccupé  de  l'état  d'infé- 
riorité, de  la  stagnation  pour  ainsi  dire,  dans  laquelle  se  trouvait 
le  Dépôt  de  la  Guerre,  a  décidé  de  transporter  cet  établissement, 
des  bâtiments  qu'il  occupe  encore  aujourd'hui  au  Ministère,  dans 
les  bâtiments  de  l'ancienne  École  d'État-major,  rue  de  Grenelle 
Saint-Germain  N<>   138,  en   face  de  l'Archevêché.  Des  bâtiments 
ont  été  démolis  et,  sur  un  vaste  emplacement  on  a  fait  une 
installation  complète  actuellement  presque  terminée,  au  moins 
pour  les  machines  d'imprimerie.  £à,nos  graveurs,  nos  dessinateurs, 
pourront  être  installés  en  nombre  considérable  ;  tous  les  services 
qui  se  rapportent  à  la  géographie,  à  la  cartographie,  à  la  géodésie, 
à  l'astronomie,  trouveront  remplacement,  et  les  dispositions  les 
plus  favorables  pour  leur  développement.  C'est  un  heureux  événe- 
ment, je  le  répète,  dont,  pour  mon  compte,  j'ai  poursuivi  la  réali- 
sation depuis  de  longues  années,  et  j'ai  la  satisfaction  de  l'annoncer 
à  la  Société.  J'espère  que  ce  nouvel  établissement  sera  digne  de 
Tancieh  Dépôt  général  de  la  Guerre  dont  vous  connaissez  les  magni- 
fiques travaux  par  la  grande  carte  de  France,  i 

L'ordre  du  jour  appelle  la  communication  du  docteur  Montano 
sur  la  mission  scientifique  dont  le  Ministre  de  l'Instruction  publique 
l'avait  chargé  avec  M.  Rey;  le  but  de  la  mission  était  d'explorer 
les  îles  de  la  Sonde  et  une  partie  de  l'archipel  des  Philippines 
(Renvoi  au  Bulletin). 

Le^  Président  remercie  l'orateur  de  l'intéressante  communication 
qu'il  vient  de  faire  et  que  l'assemblée,  par  ses  chaleureux 
applaudissements  avait  déjà  si  bien  accueille. 
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Il  est  procédé  à  l'admission  des  candidats  inscrits  snr  le  ta- 
bleau de  présentation  à  la  dernière  séance.  Sont  en  conséquence, 
admis  à  faire  partie  de  la  Société  :  MM.  Olivier  Sainsère,  sous-préfet 
de  Goulommiers;  —  Frédéric  Blandin,  ingénieur  civil;  —  Charles 
Gapelie,  représentant  de  commerce  ;  —  Jules  Aubert,  officier  aux 
messageries  maritimes;  —  Bruand,  inspecteur  des  forêts;  —  Alfred 
Boinette;  —  Emile  Girard;  —  François-Joseph  Arnould,  ancien 
directeur  de  l'affinage  d'or  et  d'argent  de  la  maison  Rothschild  de 
Londres;  —  Militon  Gonzalez;  —  Henry  Goppin;  —  Victor  Baerlo- 
cher;  —  Jules  Rueff,  administrateur  délégué  des  messageries  Au- 
Tiales  de  Gochinchine  ;  —  Joseph-Simon  Galliéni,  capitaine  d'infan- 
fanterie  de  marine;  —  Jean  Vallière,  lieutenant  d'infanterie  de 
marine. 

Sont  inscrits  sur  le  tableau  de  présentation  pour  qu'il  soit  statué 
sur  leur  admission  à  la  prochaine  séance  :  MM.  Ernest  Van  Els- 
lande,  négociant,  présenté  par  MM.  Flahaut  et  Maunoir  ;  —  Edouard 
Bonneville,  négor*.iant,  présenté  par  MM.  J.  Dupuis  et  Millot;  — 
George  Sanville,  négociant  importateur  ;  —  José  Goelho  Gomès,  lieu- 
tenant de  la  marine  impériale  du  Brésil,  présentés  par  MM.  Maunoir 
et  Malte-Brun; —  Philippe-Alfred  Degorce-Cadot,  éditeur,  présenté 
par  MM.  Dutreuil  de  Rfains  et  Maunoir  ;  —  Auguste-François-Gaston 
Gueneau  de  Mussy,  lieutenant  au  139*  régiment  d'infanterie,  pré- 
senté par  MM.  le  commandant  Niox  et  Maunoir;  —  le  baron  de 
Schwerin,  bibliothécaire  de  la  bibliothèque  royale  de  Lund,  présenté 
par  MM.  Bagge  et  Levasseur;  —  Maurice  Dunan,  professeur  d'his- 
toire au  lycée  Louis-le-Grand,  présenté  par  MM.  Charles  Rabot  et 
Paquier. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  1/2. 

Séance  du  18  novembre. 

PRÉSIDENCE  DU  LIEUTENANT-COLONEL  PERRIER,  DE  L'INSTITUT. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

Le  Président  fait  remarquer  la  présence  dans  l'assemblée  de 
M.  le  colonel  Vennicoff,  de  l'armée  russe,  bien  connu  par  ses  fruc- 
tueux voyages  dans  l'Asie  Centrale  et  ses  travaux  d'érudition  sur 
cette  partie  de  l'Asie.  Le  Président  invite  M.  Venukoff  à  prendre 
place  au  bureau. 

Lecture  est  donnée  de  la  correspondance. 

M.  Lîénard  remercie  de  son  admission  au  nombre  des  membres 
de  la  Société. 

N*  Lemercier  de  Jauvelle,  directeur  de  l'Institut  polyglotte,  met 


460  PROCftS-YERBAUX. 

à  la  disposition  des  membres  de  la  Société  mi  ccriain  nomlire  de 
cartes  d'entrée  pour  les  conférences  en  diverses  langues  qui  se  font 
dans  son  institut.  M.  Jiemercier  de  Jauvelle  voudrait  pouvoir  orga- 
niser, à  partir  de  1882,  des  conférences  relatives  à  la  géograptiie. 

M.  Romand  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  l'importance  des 
manuscrits  qui  se  trouvent,  d'après  certains  voyageurs,  dans  la 
grande  mosquée  de  Rairouan,  et  qui  se  rapportent  à  l'histoire  et  & 
la  géographie  anciennes  de  TAfrique.  M.  Romand  pense  qu'il  y 
aurait  grand  intérêt  à  connaître  le  contenu  de  ces  précieux 
documents. 

A  ce  propos,  le  Secrétaire  généra],  sans  préjuger  la  valeur 
qu'une  pareille  découverte  peut  avoir  pour  la  science,  fait  remar- 
quer, et  c'est  aussi  l'avis  d'un  arabisant  distingué,  H.  Gabeau, 
interprète  militaire,  les  gn^sses  difficultés  que  Ton  rencontrera  dans 
le  dépouillement  de  ces  documents.  La  Société  ne  négligera  pour- 
tant pas  les  démarches  nécessaires  auprès  des  autorités  compé- 
tentes pour  être  renseignée  sur  l'importance  de  ces  manuscrits. 

La  Municipalité  de  Venise  adresse  à  la  Société  une  médaille 
commémorative  qu'elle  a  fait  frapper  en  souvenir  du  Congrès 
international  des  sciences  géographiques,  tenu  en  septembre  1881 
dans  cette  ville,  ainsi  qu'un  guide  archéologique  de  Venise. 

Le  Ministère  de  l'Instruction  publique  transmet  à  la  Société,  de 
la  part  du  Ministère  des  Affaires  étrangères,une  lettre  de  M.  Ledoulx, 
Consul  de  France  à  Zanzibar,relative  à  la  mort  du  capitaine  Popelin, 
chef  d'une  des  missions  de  l'Association  internationale  africaine, 
ainsi  qu'à  l'assassinat  dans  l'Ouroundi  de  trois  missionnaires  Algé- 
riens (Renvoi  au  Bulletin).  Le  Secrétaire  général  signale,  à  ce  pro- 
pos, le  soin  constant  que  M.  Ledoulx  met  à  renseigner  la  Société 
sur  tout  ce  qui  se  passe  dans  cette  partie  de  l'Afrique. 

M.  Guyoty  l'un  des  membres  de  la  mission  dirigée  par  H.  Paiva 
d'Andrada,  écrit  de  Tété,  à  la  date  du  10  septembre  1881,  une 
longue  lettre  dans  laquelle  il  rend  compte  d'une  excursion  qu'il 
vient  de  faire  dans  le  bassin  du  Muaraxé,  belle  rivière  qui  se  jette 
dans  le  Zambèze,en  face  de  l'tle  de  Machifoura.  Il  signale  en  outre, 
la  formation,  à  Mozambique,  d'une  nouvelle  Société  de  géographie 
destinée  à  rendre  de  grands  services  à  l'étude  de  la  région  du 
Zambèze. 

Le  Président  annonce  que  la  seconde  assemblée  générale  de  1881 
aura  lieu  le  16  décembre  suivant,  et  le  banquet  annuel  le 
lendemain. 

Par  suite  à  la  correspondance,  le  Président  expose  que  l'Aca- 
démie des  Sciences  vient  d'organiser  huit  missions  en  vue  d'observer 
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le  prochain  passage  de  Vénus  sur  le  soleil.  Parmi  les  noms  des 
chefs  de  cette  mission  figurent  ceux  de  l'un  des  vice-présidents, 
de  la  Société,  M.  Bouquet  de  la  Grye  et  de  M.  d'Abbadie.  Le  licuto- 
naot-colonel  Perrier  est  désigné  pour  aller  faire  les  observations 
astronomiques  à  Saint-Augustin»  dans  la  Floride. 

Le  docteur  flamy  ofiGre  à  la  Société,  pour  sa  collection  de  mé- 
dailles, une  monnaie  et  deux  jetons  du  dix-huitiéme  siècle,  qui  lui 
sont  adressés  du  Portugal. 

M.  Tournafond  donne  lecture  d'une  lettre  de  Msr  Lavîgerie, 
archevêque  d'Alger  et  de  Tunis,  qui  complète  les  renseignements 
donnés  par  M.  Ledoulx  sur  l'assassinat  des  trois  missionnaires 
Algériens. 

M.  Camion  présente  à  la  Société  un  télémètre  de  son  invention, 
sur  lequel  il  donne  quelques  renseignements.  Le  président 
annonce  qu'une  commission  sera  nommée  pour  l'examen  de  cet 
appareil. 

Le  lieutenant  René  Roy,  parlant  des  dernières  nouvelles  reçues 
des  voyages  arctiques,  fait  ressortir  Timportance  de  la  récente  cir- 
.  cumnavigation  de  la  Terre  de  Wrangel  par  le  steamer  américain,  le 
Rodgers»  M.  Roy  fait  observer  que  d'après  les  informations  re- 
cueillies au  cours  de  ce  voyage,  la  route  par  le  détroit  de  Behring 
et  l'Ile  de  Wrangel  ne  pourrait  plus  être  prise  comme  voie 
d'accès  au  pèle.  Il  ne  reste  plus  que  la  Toie  de  la  Terre 
François-Joseph,  explorée  actuellement  par  Leigh  Smith  sur  VEira, 
en  ce  moment  prisonnière  dans  les  glaces. 

Le  Secrétaire  général  lit  une  lettre  de  M.  de  Ujfalvy,  datée  de 
Gonpikar  (Indoustan),  12  octobre  1881 ,  donnant  quelques  renseigne- 
ments sur  la  collection  ethnographique  qu'il  a  recueillie  dans  ces 
contrées.  Lalettre  contient,  en  outre,  plusieurs  détails  sur  le  monu- 
ment que  le  voyageur,  de  concert  avec  quelques  Français  résidant 
à  Srinagar,  a  élevé  en  mémoire  de  notre  compatriote,  Victor  Jac- 
quemont,  mort  il  y  a  cinquante  ans,  dans  l'Inde. 

Le  Secrétaire  général  donne  également  lecture  d'une  lettre  du 
capitaine  Bernard,  membre  de  la  Société,  à  Alger,  et  contenant 
quelques  renseignements  sur  l'itinéraire  suivi  par  la  mission  Flatters. 
L'enquête  ouverte  à  ce  sujet  n'est  pas  encore  terminée,  mais  elle 
a  déjà  relevé  quelques  faits  géographiques  d*un  grand  intérêt. 
M.  Bernard  exprime  l'espoir  de  pouvoir  prochainement  reconstituer 
d'une  manière  complète  ritinéraire  suivi  par  nos  malheureux 
compatriotes  en  Afrique.  La  Société  de  Géographie  sera  tenue  au 
courant  de  ses  découvertes. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  communication  de  M.  Simonin  sur  la 
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marche  des  centres  de  population  des  États-Unis  d'Amérique, 
depuis  1790  à  1880. 

11  est  procédé  à  l'admission  des  candidats  inscrits  sur  le  tableau 
de  présentation  à  la  dernière  séance.  Sont»  en  conséquence,  admis 
à  faire  partie  de  la  Société  :  MM.  Ernest  van  Elslande,  négociant; 

—  Edouard  Bonneville,  négociant  ;  —  George  Sanville,  négociant 
importateur;  —  José  Goelho  Gomès,  lieutenant  de  la  marine  impé- 
riale du  Brésil;  —  Philippe  Alfred  Degorce-Cadot,  éditeur;  —  Ao- 
guste  François  Gaston  Gueneau  de  Mussy,  lieutenant  au  136*  régi- 
ment d'infanterie;  —  le  baron  de  Schwerin,  bibliothécaire  de  la 
bibliothèque  royale  de  Lund  ;  —  Maurice  Dunan,  professeur 
d'histoire  au  lycée  Louis-le-Grand. 

Sont  inscrits  sur  le  tableau  de  présentation  pour  qu'il  soit  statué 
sur  leur  admission  à  la  prochaine  séance  :  MM.  IJton  Basserean, 
avocat  à  la  Cour  d'appel  de  Paris,  présenté  par  MM.  Jametel  et  Ch. 
Rabot;  —  CafTarena,  avocat, présenté  par  MM.  Millot  et  Dupais;  — 
Henri  Charles  Thierry  de  Ville  d'Avray,  capitaine  au  31*  régimeot 
d'infanterie;  Victor  Ernest  René  Leroy,  chef  de  bataillon  au 
31*  régiment  d'infanterie,  présentés  par  MM.  le  lieutenant  co- 
lonel Derrécagaix  et  Maunoir  ;  -*  M^**  V^*  Petitjeaa,  présentée  par 
MM.  Ferdinand  de  Lesseps  et  Maunoir;  -«  Gustave  Louis  de  Gou- 
touly,  envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  de  France 
au  Mexique,  présenté  par  MM.  Charles  de  Goutouly  et  Maunoir;  — 
Louis  Delavaud,  avocat,  présenté  par  MM.  Richard  Corlambert  et 
Maunoir  ;  —  Albert  Godin,  directeur  de  la  Société  Fcançaise  d'O- 
bock  et  du  golfe  Persique;  E.  Delord,  conseiller  générâd  du  Sé- 
négal, présentés  par  MM.  Paul  Soleillet  et  Ferdinand  de  Lesseps; 

—  Raimond  de  Delmas,  présenté  par  MM.  A.  Darimon  et  Maunoir; 

—  Jules  Boselli,  avocat,  présenté  par  MM.  Ferdinand  de  Lesseps  et 
Richard  Cortambert;  —  Delalo,  président  du  Tribunal  de  1**  ins- 
tance de  Tarbes^  présenté  par  MM.  Tournafond  et  Maunoir. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 
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Séance  du  18  Mars  1881  (suite). 

État  et  avenir  du  Canada  en  185i,  tel  qu'il  est  retracé  dans  les  dépêches 
du  très  honorable  comte  d'Elgin  et  Kincardine,  gouverneur  général  du 
Canada,  an  principal  secrétaire  d*Êlat  de  S.  M.  pour  les  Colonies.  Québec, 
1855.  firoch.  in-8o. 

Frédéeic  Sinnett.  —  An  account  of  Ihe  colony  of  Soulh-Australia,  toge- 
Iher  with  a  catalogue  of  ail  productions  of  South-Australia  exhibited 
in  the  South-Anstralia  court  of  the  International  Exiiihitlon.  London, 
1802. 1  vol.  in-8-.  J.  Uansen. 

WILLIAM  GiBSOif.  —  Supplément  to  flrst  édition  of  reported  dangers  to 
navigation  in  the  North  Paciflc  Océan,  inclusive  of  China  and  Japan 
Seas  and  the  East  Indian  Archipelago  (Hydrographie  OfAce  U.  S. 
n*  416).  Washington,  1880. 1  vol.  in-8o  avec  table. 

J.  C.  P.  DE  Krafft,  hydrographer.  U.  S.  N. 

Calalogno  d«s  Ilot,  récifs  douteux,  vigies,  brisants  tus  ou  simplement  enlrcvus  par 
les  navigateurs,  atcc  indications  sur  leur  authenticité*  Diagramme  de  Jear 
pesilioa  sur  un  tableau  gradué  en  longitude  et  latitude. 

M.  ToURRAiRE.  —  Carte  géologique  du  département  de  la  Haute-Loire, 

'  dressée  sur  la  carte  topographique  de  TEtat-Major.  Paris,  1880. 1/80,000*. 

*  4  feuilles,  avec  1  feuille  des  coupes.  Ministère  des  travaux  publics. 

Wbbbler.  —  Geographical  explorations  and  surveys  west  of  the  lOOth. 
meridian.  Geographical  atlas.  Feuilles  49,  50,  58, 59,  66,  67,  index  map* 
(7  feuilles).  Auteur- 

PoBUCATiONSDEL*  t  Htdrographic  OFFICE,  Admiraltt.  •—  Cartes  marines 
no«  37,70,165,246,448,475.859,  136^,  1363,  136i,  1365,  1410,  1610, 
1697,1763,1806,1813,1875,2089,2158,2158  (6i<),2223,  22 i2,  2430, 
2150, 2598,  2620, 2828,  2890. 

Séance  du  22  AvrU  1881. 
L.  Pierre.  —  Flore  forestière  de  la  Cochinchine  (fasc.  2).  Paris,  1881. 

ia•^.  MlRISTÉRE  DE  LA  MARIRE  ET  DES  COLONIES. 

M.  G.  Planchon.  ^  Plantes  qui  fournissent  le  curare.  (Extr.  du  Journal 
de  Pharmacie  ei  de  Ckimie,  1880).  Broch.  in-S».  Dr  Crevaux. 

INSPECTOR  GENERAL  OF  CosTOMS.  —  Chioa,  Impérial  maritime  customs. 
Stalislical  séries,  n*  4.  Reports  on  trade  at  the  trealy  ports  for  1879.  — 
Miscellaneous  teries,  n*6.  List  of  Chineta  light-houses,  light-vessels, 
buoys  and  beacons  for  1881.  Shanghai,  18€0-81. 1  vol.  et  1  broch.  in-4*. 
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Eugène  Marcband.  —  Conférence  sur  la  doctrine  des  engrais  chimiques 
et  Tutilité  des  champs  d'expérience  agricoles  {Société  centrale  d'agri' 
culture  de  la  Seine-Inférieure),  Rouen,  1880.  Brocb.  in-8*.       Adteub. 

James  F.  Hunnewell.  —  Bibliographe  of  the  Hawaiian-Islands.  Boston, 
1869. 1  vol.  in-4'.  AuTEua. 

Réunion  des  documents  de  diiKrente  nature,  cntrepriae  sons  l'inspintion  du  dnb 
Hevaicn.  de  Boston.  Liste  des  différents  ourraçcs  sur  cet  archipel  :  relations  de 
▼otages;  ouvrages  historiques;  agglomération  de  tout  ce  qui  concerne  la  géogra- 
phie physique  et  commerciale. 

Cazeau  de  Vautibault.  —  Le  Transsaharien  et  le  Transcontinental  afrî* 
cain  (avec  deux  cartes).  Paris,  1881.  Broch.  in-8*.  Acteur. 

L.  Lacroix.  —  Projet  d*exploration  dans  l'Afrique  centrale  par  TOuellé. 
présenté  à  la  Société  de  Géographie  de  Lille.  {UnUm  géographique  du 
nord  delà  France,)  Lille,  1881.  Broch.  in-8\  Autcor. 

Rapport  mensuel  n*  99  du  Conseil  fédéral  suisse  sur  Tétat  des  travaux  de 
la  ligne  du  Saint-Gothard,  au  28  février  1881.  —  Rapport  trimestriel 
n*  33  du  Conseil  fédéral  suisse  aux  gouvernements  des  États  qui  ont 
participé  à  la  subvention  de  la  ligne  du  Saint-Gothard,  sur  la  marche 
de  celte  entreprise  dans  la  période  du  1»'  octobre  au  30  décembre  1880. 
Berne  1880-81.  in-f».  Conseil  fédéral  sdisse. 

Cochinchine  française.  Excursions  et  reconnaissances,  n"  7.  Saigon,  1881. 
Broch.  in-8*.         Gouverneur  général  de  la  Cochinchine  française. 

Alti  parlamentari.  Legislatura  XIV.  la  sessione  (1880).  Caméra  dei  De- 
putati.  Riforma  délia  legge  elettorale  politica  (Décembre  1880).  Rome, 
1881.  2  vol.  itt-4*.  Ministère  de  l'intérieur  d'italik. 

ELISÉE  Reglus.  .—  Nouvelle  Géographie  universelle.  La  terre  et  les 
hommes.  Livraisons  355  à  362  (un  du  tome  vi,  Asie  russe^.Paris,  1881. 
8  livraisons.  Gr.  in-8'.  AUTEUR . 

Le  D'  B.  Danvin.  —  Vicissitudes,  heures  et  malheurs  du  vieil  Uesdia« 
Saint-Pol,  1866.  1  vol.  in-8«. 

Catalogue  de  TExposition  du  Cercle  de  la  Librairie,  Juin  1880.  Paris,  1880* 
1  vol.  in-8".  Le  comte  L.  Hugo. 

D'  JosEF  Chavanne.— Uober  climatischc  und  mechanische  Wirkungender 
Winde  (Vortrag).  Wien,  1881.  Broch.  in-1 8o.  Auteur. 

H.  DE  Villemereuil.  —  Les  voyages  des  Européens  des  cotes  de  rAnnam 
à  la  vallée  du  Mékong.  Rochefort-sur-Mer,  1881.  Brocb.  in-8*.    Auteur. 

Louis  Delavaud.  ~  Un  voyage  au  Brésil  au  xvi«  siècle  (1555).  £xtr. 
d'un  ouvrage  en  préparation  sur  le  Commandeur  de  Villegaignonf  $m 
famille  et  ses  amis.  Broch.  in-8\  Auteur. 

{A  suivre.) 
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Le  gérant  responsable, 
C.  Maunoir, 

Secrétaire  général  de  la  GoouuMtoe  CMtnle» 
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MEMOIRES,  NOTICES 


UNE  MISSION  AUX  ILES  MALAISES 

(BORNÉO,    SOULOU9    MINDANAO) 


PAR 


Avant  de  vous  soumettre  un  aperçu  sommaire  du  voyage 
que  je  viens  de  faire  en  Malaisie  et  aux  Philippines  avec  mon 
ami  le  docteur  Paul  Hey,  j'ai  le  devoir  de  remercier  tous 
ceux  dont  la  bienveillance  nous  a  confié  cette  mission,  ceux 
dont  les  leçons  nous  ont  permis  de  la  remplir  et  dont  les 
encouragements  n'ont  cessé  de  nous  soutenir;  ces  personnes 
sont  trop  nombreuses  pour  que  je  puisse  les  citer  toutes  en 
ce  moment,  je  nommerai  seulement,  et  avec  un  sentiment 
de  profonde  gratitude,  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  pu- 
bliqueetM.  ledirecteur  Xavier  Charmes;  mon  illustre  maître, 
H.  de  Quatrefages;  son  collaborateur,  M.  le  docteiîr  Hamy, 
et  notre  secrétaire-général,  M.  Maunoir. 

Partis  de  Toulon  en  mai  1879,  nous  arrivâmes  un  mois 
après  à  Singapore  d'où  nous  repartîmes  aussitôt  pour  nous 
rendre  à  Kessang,  à  40  kilomètres  nord  de  Malacca,  dans  le 
but  d'étudier  les  races  indigènes  qui  se  retirent  de  plus  en 
plus  au  fond  des  forêts  de  la  péninsule  malaise.  Nous  trou- 
vâmes à  Kessang  une  hospitalité  cordiale  chez  notre  compa- 
triote M.  Rolland,  dont  les  renseignements  et  l'intervention 
nous  furent  fort  utiles.  Nous  pûmes  recueillir  un  squelette 

i.  Communication  adressée  à  la  Société,  dans  la  séance  du  i  novembre 
1881.  —  Voy.  la  carte  jointe  à  ce  numéro. 
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de  Manihra,  25  observalions  anthropologiques  de  Manthras, 
Knabouïs,  Udaïs  et  Jakouns  répandus  dans  le  district,  et  plu- 
sieurs échantillons  d'histoire  naturelle  ;  M.  le  docteur  Hamj 
étudie  en  ce  moment  ces  observations.  M.  Rolland  étant 
parmi  nous,  voudra  bien  peut-ôfre  nous  faire  une  com- 
munication sur  ces  régions  dont  un  long  séjour  lui  a  livré 
les  secrets;  je  me  bornerai  donc  à  mentionner  notre 
rapide  séjour  dans  la  péninsule  malaise,  et,  après  avoir 
rendu  hommage  à  Texcellent  accueil  de  M.  le  colonel  Squir- 
rel,  gouverneur  de  Malacca,  je  vous  prierai  de  me  suivre 
d'une  traite  à  Manille,  où  nous  arrivâmes  à  la  fin  de 
juillet 

Nous  entrevîmes  à  peine  la  capitale  des  Philippines,  ab- 
sorbés par  les  préparatifs  de  notre  expédition  dans  Tarcbi- 
pel.  Les  autorités  espagnoles  nous  reçurent  de  la  façon  la 
plus  aimable  et  nous  donnèrent  toute  sorte  de  facilités  pour 
notre  voyage.  Grâce  à  leur  bienveillance  et  à  l'entremise  de 
M.  le  consul  Dudemaine  et  de  M.  Genu,  nos  compatriotes, 
tout  étant  promptement  réglé,  nous  nous  hâtâmes  de  nous 
transporter  à  Balanga,  de  l'autre  côté  de  la  baie  de  Manille, 
au  pied  du  massif  montagneux  qui  porte  le  nom  de  Sierra 
de  Mariveles.  La  partie  basse  de  cette  région  entre  les  mon- 
tagnes et  la  mer  est  habitée  par  des  Tagalocs,  tous  catho- 
liques et  soumis  à  l'Espagne  ;  leur  type  varie  assez  d'une 
province  à  l'autre,  mais,  en  somme,  ce  sont  des  Malais  avec 
une  plus  forte  proportion  de  sang  jaune.  En  général,  ils  sont 
physiquement  et  intellectuellement  supérieurs  aux  sau- 
vages de  l'intérieur;  mais,  malgré  beaucoup  d'heureuses 
qualités,  leur  énergie  étant  inférieure  à  celle  desi  Ma- 
lais proprement  dits,  il  n'est  pas  douteux  que  la  présence  de 
l'Espagne  empêche  seule  l'Islam  de  gagner  chaque  jour  du 
terrain  dans  les  Philippines.  Les  Tagalocs  de  fialanga  ont 
au  plus  haut  degré  les  aptitudes  musicales  de  leur  race. 
Toutes  les  habitations  de  Balanga  possèdent  au  moins  une 
guitare  ou  une  harpe,  et  nous  avons  assisté  à  une  messe  pèn« 
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dant  laquelle  un  petit  orchestre  joua  avec  beaucoup  d'en- 
tffmin  les  principaux  motifs  du  Trouvère.  Nous  avons  vu 
ittssi  une  bande  nombreuse  de  Tagalocs  planter  le  riz  en 
ndence,  aux  sons  d'un  violon  et  d'une  clarinette,  exacte- 
Keol  comme  on  pourrait  le  simuler  dans  un  ballet  à  l'Opéra, 
H  nous  nous  sommes  assurés  que  le  travail  accompli  ne 
trahissait  en  rien  la  façon  singulière  dont  il  avait  été 
nécuté. 

A  une  médiocre  distance  de  Balanga,  les  nègres  sau- 
vages désignés  sous  le  nom  de  Négritos  sont  répandus  par 
gproopes  très  disséminés  ;  on  les  trouve  dans  tout  le  massif 
EDontagneux  qui  s'élend  entre  la  baie  de  Manille  et  la  mer 
die  Chine.  Vous  connaissez  tous  les  beaux  travaux  dont  cette 
Race  a  été  l'objet  de  la  part  de  MM.  de  Quatrefages  et  Hamy 
mi  ont  établi  que  son  habitat  s'étendait  autrefois  sur  une  aire 
bnmense,  de  l'Inde  anglaise  au  Japon.  Les  Négritos  dont  Tim- 
pKKrtance  anthropologique  est  extrême,  diminuent  tous  les 
l^urSy  et  on  peut  prévoir  l'époque  où  ils  auront  cessé  d'exister. 
Iba  effet,  il  n'est  pas  de  race  qui  paraisse  plus  réfractaire  au 
progrès;  son  infériorité  physique,  jointe  à  son  infériorité  in* 
luBcftimlIr^  la  mettent  dans  des  conditions  qui  ne  lui  per- 
flMient  pas  de  vivre  au  contact  des  races  plus  favorisées. 
Jk  mesure  que  la  civilisation  avance,  les  Négritos  fuient  de* 
.lani  elle  de  forêt  en  forêt,  car  ils  ont  une  répugnance 
wcessive  à  vivre  au  contact  des  populations  civilisées;  cette 
ipftpugnance  est  instinctive  et  rien  ne  peut  en  triompher. 
illen  des  fois,  des  Tagals  établis  à  Balanga  ont  recueilli  ches 
•Qx  des  Négritos  en  bas  âge  et  ont  essayé  par  tous  les  moyens 
^  les  attacher  à  leur  foyer;  mais,  dès  que  l'enfant  avait 
#cquis  les  forces  nécessaires,  à  huit  ou  dix  ans  au  plus,  il 
Réchappait  dans  les  forêts  et  on  perdait  sa  trace  pour 
toujours. 

Les  mœurs  des  Négritos  ne  nous  ont  point  paru  féroces  ; 
^leurs  coutumes,  il  est  vrai,  n'admettent  qu'un  seul  châtiment, 
ia  mort,  qui  s'appUque  aussi  bien  au  rapt  qu'à  l'homicide 
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et  à  l'adultère;  mais  ces  peines  sont  rarement  inQigées,  car 
les  délits  et  les  crimes  sont  rares  chez  les  Négritos.  L'adul- 
tère et  le  vol  sont  presque  inconnus  parmi  eux;  ils  res- 
pectent beaucoup  leurs  vieux  parents  et  élèvent  leurs  enfants 
avec  tendresse  et  douceur.  Quant  aux  pillages  qu'ils  exer- 
ceraient aux  dépens  des  races  civilisées  qui  les  entourent, 
il  est  fort  possible  qu'il  n'y  ait  là  que  des  représailles  ;  dans 
le  district  de  Balanga,  sous  l'administration  juste  et  éclairée 
de  M.  Estanislao  Ghaves,  les  Tagals  n'ont  point  à  se  plaindre 
des  attaques  des  Négritos  et  ceux-ci  ont  même  perdu  quelque 
peu  de  leur  sauvagerie.  Ils  nous  ont  fort  bien  accueillis  quand 
nous  sommes  allés  les  visiter  dans  leurs  montagnes  et  nous 
ont  permis  de  prendre  30  observations  anthropologiques 
avec  portraits.  Ils  viennent  parfois  dans  les  villages  du  litto- 
ral pour  échanger  les  produits  de  leurs  forêts  contre  quelques 
étoffes  et  du  fer;  ces  échanges  se  font  toujours  à  leur 
détriment,  car  le  Négrito  le  plus  intelligent  est  incapable  de 
compter  au-delà  de  cinq,  et  après  avoir  évalué  sa  marchan- 
dise à  un  prix  quelconque  qu'il  a  entendu  et  retenu  par 
hasard,  il  lui  est  tout  à*  fait  impossible  de  vérifier  la  valeur 
de  ce  qu'il  reçoit.  Tels  sont  ces  pauvres  sauvages,  vivant 
dans  les  forêts,  à  l'abri  de  misérables  huttes,  entourées  de 
quelques  chétivcs  cultures,  qu'ils  abandonnent  fréquem- 
ment, par  exemple  quand  un  des  leurs  succombe;  ils  Tenter- 
rent  alors  sous  leur  case,  et  s'éloignent.  Leur  :  aspect  des 
morts  est  très  grand,  et  ce  n'est  qu'avec  beauco  ip  de  diffi- 
culté que  nous  avons  pu  nous  procurer  deux  squelettes  qui 
sont  aujourd'hui  au  Muséum. 

Les  Négritos  disséminés  dans  les  Philippines  paraissent 
en  général  être  partout  semblables  à  ceux  de  la  Sierra  de 
Mariveles;  ceux  que  j'ai  trouvés  dans  l'intérieur  de  Mindanao 
étaient  identiques  par  leurs  mœurs  et  leurs  caractères  an- 
thropologiques. Cependant,  au  sud-est  de  LuQon,  dans  la 
province  d'Âlbay,  nous  avons  vu  une  tribu  resserrée  entre 
des  villages  d'indiens  catholiques  où  nous  avons  pris  plu- 
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iieurs  observations.  Tous  ces  sujets  offraient  des  caractères 
ide  métissage  prononcés,  et  leurs  mœurs  étaient  beaucoup 
Voins  sauvages. 

'  J'ai  eu  rhonneur  de  vous  parler  tout  à  l'heure  de  l'infério- 
tité  physique  des  Négritos;  leur  poitrine  est  étroite,  le  mollet 
élevé  estpresque  nul,  les  membres  sont  grêles;  enfin  le  rap- 
^fochement  de  30  observations  me  donne,  comme  moyenne 
générale  de  la  taille,  i'^,463,  soit  i^'iiSS  pour  les  hommeset 
tf*y431  pour  les  femmes.  Quelques  Négritos  portent  des  jarre- 
Hères  en  poil  de  sanglier;  cet  ornement  est  aussi  un  signe 
tenorifique:  celui  qui  le  porte  est  le  fils  d*un  chef;  nous  re- 
iKDaverons  cet  amour  des  distinctions  chez  toutes  les  races 
noTages  que  j*ai  visitées. 

Je  passerai  sous  silence  les  détails  de  notre  voyage  après 
ifDe  nous  eûmes  quitté  la  Sierra  de  Mariveles  qui  nous  four- 
nit aussi  d'assez  bons  échantillons  d'erpétologie,  et  je  vous 
pnerai  de  me  suivre  à  l'extrême  sud-est  de  LuQon,  dans  la 
évince  qui  entoure  le  golfe  d'Âlbay. 

fii  cegolfeétait  encore  à  nommer,  je  l'appellerais  le  agolfe 
merveilles  )i  car  je  doute  qu'aucun  point  du  globe  pré^ 
IjHite  un  aspect  à  la  fois  plus  imposant  et  plus  attrayant.  Le 
'HfiUe  d'Albay  s'ouvre  largement  à  l'est  sur  le  Pacifique;  il 
;iiBt  borné  à  l'ouest  par  le  Mayon,  volcan  colossal,  haut  d'en- 
Hifon  2,500  mètres,  dont  les  pentes  régulières  viennent 
l^fcmçrr  dans  l'azur  des  eaux.  Ces  eaux  recouvrent  une 
jpnirie  continue  où  les  alcyonaires  et  les  polypiers,  notam- 
ineoi  des  genres  Seriatopora  et  Madrépora  étalent  les  plus 
irives  couleurs;  nous  en  avons  rapporté  un  assez  grand 
JÎPiMiibre  d'échantillons  qui  ont  été  déterminés  au  Muséum 
IjwM.  de  Rochebrune.  Les  rives  du  golfe,  formées  d'iles  et 
^niontagnes  volcaniques  couvertes  d'épaisses  forêts,  pré<- 
iintent  une  suite  de  paysages  enchanteurs.  Nous  avons 
^té  sur  la  côte  sud  les  sources  thermales  de  Manito  ;  on 
i^pelle  ainsi  un  lac  resserré  entre  des  berges  profondes  que 
iorplombe  le  feuillage  d'arbres  gigantesques,  presque  tous 
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palmiers  ficus  ou  diptérocarpées  ;  d'épais  nuages  de  vapeur 
voilent  à  demi  la  voûte  sombre  ;  le  frémissement  des  eaux,  la 
grandeur  sauvage  du  lieu  donnent  la  sensation  d'une  terreur 
mystérieuse,  analogue  à  celle  qu'éveille  parfois  le  crayon  de 
Gustave  Doré.  Nous  avons  trouvé  à  ces  eaux  brûlantes  la 
température  de  70^  1  centigrade.  Beaucoup  d'autres  points 
dans  la  province  possèdent  des  sources  thermales,  indices 
des  convulsions  souterraines  d'une  région  semée  de  volcans. 

Les  falaises  de  l'île  de  Cagraray,  une  de  celles  qui  forment 
la  côte  nord  du  golfe,  nous  ont  présenté  des  cavernes  aux- 
quelles nous  avons  donné  le  nom  de  cavernes  de  Karabao 
et  du  Levant;  elles  nous  ont  fourni,  surtout  celle  du  Levant, 
un  bon  contingent  de  crânes  antérieurs  à  la  conquête  espa- 
gnole. I<a  caverne  du  Levant  offre  une  situation  remar- 
quable; l'entrée  haute  et  étroite,  située  à  une  vingtaine  de 
mètres  au-dessus  des  eaux,  donne  accès  dans  une  salie  dont 
la  voûte  irrégulière  hérissée  de  stalactites  aux  reflets  blancs, 
qui  contrastent  avec  les  ombres  profondes  des  parois,  parait 
comme  drapée  dans  une  intention  funèbre  ;  entourés  d'osse- 
ments et  de  crÂnes,  nous  dominions  l'immensité  de  l'océan 
Pacifique  et  nous  pouvions  supposer  que  les  aborigènes 
avaient  placé  là  leurs  morts  aûn  que  leurs  âmes  prissent 
facilement  leur  vol  sur  les  eaux.  Cette  vue  est  prise  de  la 
place  publique  de  la  ville  d'Albay  et  les  habitations  qui  sont 
sur  le  premier  plan  vous  donnent  une  bonne  idée  des  cons- 
tructions de  cette  province  oîi  règne  une  grande  aisance, 
grâce  a  la  culture  du  bananier  Musa  textilis,  dont  le  tronc 
fournit  Yabaca  ou  chanvre  de  Manille. 

Le  sol  de  cette  province  est  d'ailleurs  très  riche  et  se 
prête  à  toutes  les  cultures  tropicales.  Les  forêts  abondent 
en  cerfs  et  en  sangliers.  Les  seuls  animaux  redoutables  sont 
les  ophidiens  dont  un  surtout  le  Tropidolemus  Hombroni, 
espèce  de  trigonocéphale,  fait  d'assez  nombreuses  vic- 
times; nous  en  avons  rapporté  de  bons  exemplaires. 'Parmi 
nos  poissons  d'eau  douce  figurent  deux  espèces  nouvelles  da 
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genre  Salarias  auxquelles  M.  Sauvage  qui  les  a  décrites  abien 
Toulu  donner  le  nom  de  M.  Rey  et  le  mien. 

Gomme  la  plupart  des  provinces  des  Philippines,  celle 
d'Albay  possède  deux  zones  essentiellement  différentes 
an  point  de  vue  politique  ;  la  zone  des  montagnes  et 
celles  des  plaines.  La  première,  plus  ou  moins  sauvage, 
renferme  des  populations  insoumises  désignées  sous  le  nom 
d*Atas  et  le  plus  souvent  composées  de  Negritos.  Dans  la 
province  d'Albay,  les  Negritos  que  nous  avons  vus  sont,  ainsi 
qne  je  l'ai  déjà  dit,  des  Negritos  altérés  et  habitent  près  de 
la  mer. 

Les  habitants  des  montagnes  que  nous  avons  pu  me- 
surer et  photographier  diffèrent  entièrement  de  la  race 
des  Indiens  soumis  ou  Bicols.  Ces  Bicols  appartiennent  en 
somme  à  la  race  tagale  et  leur  dialecte  est  une  variété  du 
ïagaloc.  Leurs  mœurs  sont  celles  que  nous  avons  vues  chez 
lesTagalocs  de  fialanga  ;  ils  ont  peut  être  une  passion  encore 
plus  prononcée  pour  la  musique.  Mais  leur  virtuosité  est 
inférieure.  Ils  ont  aussi  un  goût  prononcé  pour  le  théâtre; 
ians  le  programme  de  la  fête  de  chaque  village,  entre  tou- 
jours un  drame  composé  pour  la  circonstance  par  un  poète 
Aa  cru;  on  le  répète  deux  mois  avant  la  fête  et  on  con- 
tinue de  le  jouer  tous  les  soirs  deux  mois  après.  Le  drama- 
turge s'inspire  toujours  des  luttes  des  Espagnols  contre  les 
Maures,  auquelles  les  pirateries  des  Malais  donnent  aux 
Philippines  une  constante  actualité.  Les  personnages  sont 
affublés  des  noms  qui  paraissent  les  plus  sonores  à  l'auteur, 
sans  aucun  souci  de  la  vraisemblance  historique.  Le  drame 
est  entremêlé  de  nombreux  combats  où  acteurs  et  actrices 
8*escriment  à  coups  de  sabre  au  son  d'une  musique  écla- 
tante. 

Ce  qui  augmente  aux  yeux  d'un  Européen  Tétrangeté  du 
spectacle,  c'est  qu'aux  endroits  les  plus  pathétiques,  le 
public  transporté  exprime  son  enlhousiasme  en  sifQant  en 
cadence. 


472  UNE  MISSION   AUX  ILES  MALAISES. 

De  là  province  d'Albay,  passant,  si  vous  le  voulez  bien, 
sur  nos  retards  et  sur  plusieurs  escales,  nous  nous  trans- 
porterons au  sud  de  l'Archipel,  dans  l'île  de  Souloul 

L'aspect  de  l'île  est  charmant  et  contraste  d'une  façon 
complète  avec  le  caractère  des  indigènes.  L'île  est  couverte 
de  montagnes  chargées  de  forêts,  entremêlées  de  prairies 
et  de  cultures;  elle  est  de  formation  volcanique  consécu- 
tive à  un  soulèvement,  ce  qu'indiquent  les  galets  que  nous 
avons  trouvés  emprisonnés  dans  la  lave  ^ 

La  flore  nous  a  paru  avoir  beaucoup  de  rapports  avec 
celle  du  reste  des  Philippines  ;  il  en  est  de  même  des  mol- 
lusques et  des  zoophytes;  cependant,  dans  ceux  que  nous 
avons  rapportés  se  trouvent  encore  plusieurs  échantillons 
qui  n'ont  pas  été  déterminés.  Les  oiseaux  sont  nombreux  et 
variés,  et  bien  que  nous  n'ayons  pas  pu  faire  dans  ce  sens 
toutes  les  recherches  que  nous  désirions,  nous  avons  été 
assez  heureux  pour  mettre  la  main  sur  deux  espèces  nou- 
velles des  genres  Buceros  et  Athène;  ils  ont  été  décrits  par 
M.  Oustalet,  qui  a  eu  la  courtoisie  de  leur  donner  notre 
nom. 

Soulou  est  célèbre  tant  à  cause  de  son  importance  géo- 
graphique que  des  entreprises  dont  elle  a  été  l'objet.  C'est, 
à  proprement  parler,  la  Mecque  de  l'extrême  Orient,  et  son 
sultan  bien  que  maîtrisé  et  soumis  aux  résolutions  de  ses 
datos  ou  grands  vassaux,  a  une  importance  considérable; 
c'est  de  sa  cour,  en  effet,  du  conseil  présidé  par  lui,  qu'est 
toujours  parlie  l'impulsion  de  la  piraterie.  Dans  ce  centre 
aussi  est  toujours  demeuré  inébranlable  l'esprit  de  résis- 
tance qui  a  élevé  tant  d'obstacles  contre  la  domina- 
tion espagnole  dans  l'Archipel.  Pour  se  faire  une  idée 
de  l'importance  des  forces  mahomélanes  que  Soulou 
dirige,  il  sufflt  de  rappeler  que  jusqu'à  ces  derniers  temps, 


1 .  Toutes  les  roches  que  j'ai  rapportées  ont  été  déterminées  au  labora- 
toire de  géologie  du  Muséum  d'histoire  naturelle. 
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les  sujets  du  sultan  enlevaient  en  moyenne  chaque  année 
4000  captifs  dans  les  Philippines,  et  cela  jusque  dans  le 
golfe  d'AIbay  pourtant  si  éloigné. 

Bien  des  fois  l'Espagne  a  voulu  s'emparer  de  Soulou  et 
presque  toujours  elle  y  a  réussi.  La  Compagnie  anglaise  des 
Indes  s'y  installa  aussi  à  la  fin  du  dernier  siècle,  mais  tou- 
jours les  maladies  et  la  difficulté  des  ravitaillements  avaient 
contraint  les  Européens  à  abandonner  leur  conquête. 

Le  sultan  et  les  seigneurs  se  croyaient  donc  à  peu  près 
inattaquables  dans  leur  indépendance,  et  tous  les  naviga- 
teurs qui  ont  mouillé  en  rade  de  Soulou  ont  eu  gravement 
à  se  plaindre  des  habitants.  Dumont  d'Urville  faillit  y 
élre  égorgé  en  1839  et  M.  l'amiral  Mouchez  qui,  en  1842,  à 
bord  delà  Capricieuse^  a  levé  la  côte  nord-ouest  de  Soulou, 
m'a  dit  que  sa  frégate  y  reçut  un  accueil  très  hostile.  Puisque 
je  rencontre  le  nom  de  notre  éminent  et  respecté  collègue, 
j'en  profile  pour  le  remercier  des  leçons  d'astronomie  qu'il 
a  bien  voulu  me  faire  donner  à  l'observatoire  de  Montsouris, 
et  qui  m'ont  permis  de  faire  des  observations  nécessaires 
pour  établir  mes  itinéraires  de  Sagaliud  et  de  Mindanao. 

Mais  depuis  lors  s'est  vulgarisé  l'emploi  de  la  vapeur,  ce 
grand  auxiliaire  de  la  civilisation,  qui  supprime  l'obstacle  des 
moussons  et  rend  les  transports  faciles.  En  1876,  les  armées 
Espagnoles  ont  enlevé  d'assaut  la  ville  de  Soulou,  leurs  ca- 
nonnières rayonnent  dans  l'Archipel  où  elles  traquent  les 
pirates,  et  leur  établissement  a  pris  un  tel  caractère  de 
solidité  qu'on  peut  le  considérer  comme  définitif. 

Le  sultan  auquel  l'Espagne  a  imposé  son  protectorat  s'est 
retiré  à  Malboun,  grand  village  situé  au  sud  de  l'Ile;  c'est 
là  qu'il  nous  a  reçus,  avec  des  manières  assez  courtoises.  Je 
parle  du  sultan  seulement,  car  je  doute  qu'il  y  ait  quelque 
part  au  monde  une  agrégation  d'individus  aussi  insup- 
portables que  le  sont  ses  sujets  et  plus  particulièrement  ses 
courtisans.  Les  Soulouans  toujours  armés  jusques  aux  dents, 
toujours  en  quête  de  trafic  ou  de  piraterie  ne  peuvent 
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croire  qu'an  voyagear  ait  un  autre  mobile.  Le  marché  de 
Maîboun  où  vendeurs  et  acheteurs  ne  se  séparent  jamais 
de  leurs  longues  lances,  a  Tair  d'un  campement  de  halle- 
bardiers  et  le  palais  donne  assez  bien  Tidée  d'une  caverne 
de  brigands.  C'est  dans  ce  milieu  peu  sympathique,  impor- 
tun, soupçonneux  à  l'excès  que  nous  avons  dû  passer  de 
longues  journées,  dans  le  but  de  faire  le  portrait  du  sultan, 
et  de  le  rapporter.  Nous  y  avons  enfin  réussi. 

Le  sultan  ne  représente  pas  un  type  pur  de  Soulouan;  il 
est  mêlé  de  sang  chinois;  mais  nous  avons  recueilli  dans 
l'île  de  Soulou  plusieurs  observations  anthropologiques 
avec  portraits.  Le  Soulouan  est  sensuel,  méprise  le  travail, 
mais  s'expose  toujours  avec  empressement  aux  périls  et  aux 
fatigues  de  la  navigation  et  de  la  guerre,  fanatique  et  pous- 
sant au  plus  haut  degré  le  mépris  de  la  mort. 

Je  crois  que  les  mœurs  de  cette  race,  qui  a  exercé  et  exerce 
encore  une  si  redoutable  influence  dans  les  mers  des 
Philippines  et  de  la  Malaisie,  mériteraient  une  étude  assez 
longue.  Je  crois  qu'il  serait  intéressant  de  montrer  cette 
population  animée  de  l'esprit  du  prophète,  régie  par  des  lois 
terribles,  inexorables  et  qui  cependant  ne  sont  pas  la  consé- 
cration pure  et  simple  du  droit  du  plus  fort,  car,  dans  cer- 
tains cas,  elles  protègent  la  faiblesse,  et  à  Soulou  la  femme 
célibataire  est  respectée.  Il  m'est  cependant  impossible  d'en- 
trer dans  les  détails.  Je  me  bornerai  donc  à  dire  qu'à 
mon  sens,  la  suprématie  desSoulouans  sur  leurs  voisins  tient 
surtout  à  leur  religion  qui  leur  présente  comme  œuvre  pie 
toute  agression  sur  les  infidèles,  et  comme  des  fautes  très 
légères  celles  qu'ils  commettent  au  besoin  sur  leurs  coreli- 
gionnaires. Il  faut  remarquer  aussi  que  Soulou  a  reçu  par 
l'immigration  une  proportion  assez  forte  de  sang  arabe  dont 
la  trace  est  encore  manifeste  dans  certaines  familles  de 
prêtres  et  de  seigneurs. 

Vous  pensez  bien  que  les  Soulouans  en  général  et  plus  pa^ 
ticulîèrement  leurs  seigneurs  ruinés  par  la  suppression  delà 
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piraterie^que  leurs  prêtres  menacés  parle  Yoisinage  du  catho- 
licisme, n'ont  pas  accepté  sans  protestation  intérieure  le  pro- 
tectorat de  l'Espagne.  Cette  révolte  intime  se  traduit  par 
des  agressions  malheureusement  trop  fréquentes  et  qui  se 
sont  reproduites  deux  fois  pendant  notre  séjour  dans  la  ville 
espagnole  de  Soulou. 

Les  Soulouans  savent  parfaitement  que  s'ils  peuvent 
parvenir,  en  dissimulant  leurs  armes,  à  se  glisser  dans 
cette  ville  soigneusement  palissadée  et  gardée,  tout  espoir 
de  retraite  leur  est  interdit.  La  mort  des  agresseurs  est 
tellement  certaine  qu'il  serait  difficile,  je  crois,  de  trouver 
des  volontaires  véritablement  dignes  de  ce  nom.  Mais 
on  en  recrute  assez  facilement  dans  la  catégorie  des 
débiteurs  insolvables  qui,  d'après  les  lois  de  Soulou,  de- 
viennent avec  leur  famille  et  leurs  biens,  la  propriété  de 
leur  créancier.  On  donne  le  choix  au  débiteur  :  devenir 
esclave  etvoir  sa  famille  vendue  et  dispersée  aux  quatre  coins 
de  l'archipel,  ou  bien  maintenir  sa  famille  libre  en  jurant  de 
mourir  lui-même,  en  donnant  la  mort  au  plus  grand  nombre 
possible  de  chrétiens.  On  lui  garantit  en  outre  son  entrée 
immédiate  dans  le  paradisde  Mahomet.  Le  malheureux  jure; 
c'en  est  fait,  il  est  sabil  ;  ou  réunit  un  certain  nombre  de 
sabils,  on  les  excite  par  les  prédications,  par  le  jeûne,  par 
des  prières  nocturnes  sur  le  tombeau  des  héros  de  Tile,  et, 
quand  ils  sont  suffisamment  entraînés,  on  les  lance  sur  la 
ville  espagnole;  quelques-uns  sont  massacrés  aux  portes, 
les  autres  passent  et  tuent  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  exter- 
minés. C'est  ainsi  que  se  passa  la  première  agression  dont 
nous  fûmes  témoins  et  qui  fut  reçue  avec  une  grande  fer- 
meté par  la  garnison.  Les  juramentados  ou  sabils  étaient 
au  nombre  de  onze  ;  en  cinq  minutes,  ils  expiraient  sous 
les  baïonnettes  espagnoles,  mais  ils  avaient  déjà  fait 
15  victimes,  parmi  lesquelles  plusieurs  étaient  des  femmes 
et  des  enfants. 

De  Soulou,  un  vapeur  anglais  nous  porta  à  Élok  Pura 
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sur  le  golfe  de  Sandakan,  au  nord  est  de  Bornéo^  capitale 
naissante  d'une  grande  compagnie  anglaise  particulière 
qui,  sans  subvention,  sans  aucun  appui,  a  acquis  toute  la 
partie  de  la  grande  lie  située  au  nord  entre  Rimantz  Bay 
et  la  rivière  Siboucou.  Nous  fûmes  aussi  bien  reçus  par 
M.  Pryer,  l'agent  anglais,  que  nous  l'avions  été  par  les 
autorités  espagnoles.  M.  Rey  s'établit  à  Ëlok  Pura  pour  se 
livrer  aux  collections  d'histoire  naturelle,  et  je  partis  pour 
voir  chez  eux,  sur  les  bords  inexplorés  du  Sagaliud,  les 
Boulé  Doupisdont  nous  avions  aperçu  un  représentant  qui 
passait  à  Élok  Pura.  J'ai  levé  le  cours  de  cette  rivière^. 

Les  rives  du  golfe  de  Sandakan  se  trouvent  dans  d'heu- 
reuses conditions  de  salubrité,  du  moins  pour  la  partie 
formée  par  des  montagnes  de  grès  dont  quelques-unes 
présentent  des  falaises  d'un  bel  effet;  à  l'ouest  et  au  sud 
s'étendent  d'immenses  plaines  d'aliuvions  à  peine  ondulées, 
au  milieu  desquelles  serpentent  le  Kinobatangan  et  le  Saga- 
liud. Après  m'être  égaré  plusieurs  fois  dans  les  affluents 
qui  convergent  vers  son  embouchure,  je  trouvai  enfin  le 
vrai  cours  du  Sagaliud  et  remontant  cette  rivière  an  cou- 
rant paisible,  entre  deux  rangées  de  forêts  majestueuses  qui 
abritent  des  orangs,  des  éléphants  et  des  rhinocéros, 
j'arrivai  au  misérable  village  des  Boulé  Doupis.  Cette  race, 
physiquement  et  intellectuellement  bien  douée,  qui  a 
autrefois  occupé  sur  la  côte  de  vastes  domaines,  est  aujour- 
d'hui refoulée  au  fond  des  forêts;  c'est  à  peine  si  quelques- 
uns  de  ses  représentants  se  hasardent  à  faire  quelques 
échanges,  grâce  à  la  protection  dont  le  pavillon  anglais  les 
couvredans  le  golfe.  Les  Boulé  Doupis  m'ont  paru  de  mœurs 
douces  et,  quant  à  la  rareté  des  délits,  ils  sont  dignes  d'être 
comparés  aux  Negritos.  Pendant  que  je  remontais  la 
rivière  en  amont  de  leur  village,  j'y  ai  laissé  une  partie  de 
mes  bagages,  qui  représentait  pour  ces  indigènes  une  valeur 

i.  Voy.  Bulletin,  août  1880,  p.  184. 


UNE    MISSION    AUX  ILES  MALAISES.  477 

immense  ;  bien  qu'elle  ne  fût  gardée  que  par  un  domes- 
tique lagal  incapable  d'une  surveillance  sérieuse,  à  mon 
retour,  il  n'y  manquait  pas  une  épingle. 

Le  type  des  Boulé  Doupis  est  relativement  élevé^  leur  profil 
est  presque  européen. 

Ce  sont  là  sans  doute  des  produits  du  rayonnement  de 
ce  type  supérieur  dont  M.  de  Quatrefages  a  placé  le  centre 
de  dispersion  à  Bourou,  dans  les  Moluques.  Je  crois  avoir 
mis  en  évidence  des  traces  du  même  type  dans  le  mé- 
moire que  j'ai  publié  sur  les  Dayaks  de  Bornéo  et  les  Bou- 
ghis  de  Célëbes.  Plusieurs  individus  de  cette  dernière  race 
sont  fixés  dans  le  golfe  de  Sandakan  où  j'ai  pu  les  étudier. 

Après  ma  visite  aux  Boulé  Doupis,  je  rejoignis  M.  Rey 
qui  avait  fait  de  bonnes  collections  et  je  fus  assez  gravement 
malade.  Nous  étions  fort  embarrassés  à  Élok  Pura,  lorsque 
par  un  heureux  hasard  le  Kerguelen^  croiseur  de  notre 
station  des  mers  de  Chine,  vint  mouiller  dans  la  baie  de 
Sandakan.  M.  le  commandant  Mathieu  voulut  bien  modifier 
son  itinéraire  pour  nous  porter  à  Soulou,  où  il  aborda  avec 
une  précision  et  une  rapidité  bien  remarquables  au  milieu  de 
cette  mer  semée  d'écueils  et  dont  la  carte  est  encore  à  faire. 
Bien  que  je  fusse  fort  souffrant,  les  deux  jours  passés  à  bord 
du  Kerguelen  sont  Tun  des  meilleurs  souvenirs  de  mon 
voyage,  car  il  est  impossible  d'être  plus  affable  que  ne  le 
furent  envers  nous  M.  le  commandant  Mathieu  et  son  état- 
major. 

Nous  dûmes  séjourner  tout  un  mois  à  Soulou^  attendant  une 
occasion  pour  aller  dans  le  sud-est  de  Mindanao.  Je  passai 
tout  ce  temps  au  lit,  ce  qui  me  permit  du  moins  d'apprécier 
les  soins  dévoués  de  mon  ami  M.  Paul  Rey  et  ceux  de  l'excel- 
lent D' Rabadan  de  l'armée  espagnole,  qui  est  aussi  devenu 
mon  ami.  Comme  toujours  d'ailleurs,  j'eus  beaucoup  à  me 
louer  des  prévenances  et  des  attentions  de  tous  les  Espa- 
gnols. 

Nous  arrivâmes  enfin  à  Davao,  où  je  suis  resté   seul 
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assez  longtemps,  car  M.  Rey  dont  la  santé  était  fortement 
altérée,  dut  bientôt  rentrer  en  Europe. 

J'établis  mon  quartier  général  à  Davao  sur  le  golfe  da 
même  nom  par  7^,  4'  latitude  nord.  De  ce  point  je  fis  de 
nombreuses  excursions  dans  le  pays,  puis  je  traversai  llle 
du  sud  au  nord,  et  revins  à  Davao  en  suivant  la  côte  est  de 
Mindanao,  dans  une  partie  de  son  étendue.  J'ai  levé  la  carte 
de  ce  trajet  au  moyen  de  la  boussole,  et  j*y  ai  déterminé 
28  points  par  des  observations  astronomiques.  J'ai  pu 
ainsi  acquérir  une  idée  générale  du  pays  dont  je  vous  expo* 
serai  les  principaux  traits,  en  vous  priant  de  remarquer  que 
ces  détails  ne  s*appliquent  qu'à  la  région  orientale  de  Min- 
danao. 

Cette  régioD,  placée  sur  la  grande  ligne  de  volcans  qui 
s'étend  du  Japon  aux  Moluques,  est  essentiellement  volca- 
nique et  de  formation  récente.  En  effet,  partout  les  roches 
éruptives  supportent  de  grandes  masses  calcaires,  et  j'ai 
trouvé  au  pied  du  mont  Hoagusan,  dans  le  centre  de  l'île, 
des  polypiers  déterminés  par  M.  de  Rochebrune,  qui  appar* 
tiennent  au  genre  Astrea,  semblables  à  ceux  qui  vivent  au 
jourd'hui  dans  le  golfe  deDavao.Sur  la  côte  est,  sont  des  fa- 
laises d'une  grande  hauteur  formées  par  des  conglomérats 
quaternaires  où  domine  le  genre  Ostrea.  Ce  soulèvement  se 
continue  tous  les  jours  d'une  façon  insensible  mais  évidente; 
sur  toute  la  côte  orientale  constituée  par  une  succession 
d'anses  et  de  caps  dus  aux  contreforts  de  la  chaîne  qui  court 
du  nord  au  sud  de  nie  ;  j'ai  trouvé  à  chaque  pas  des  conglo- 
mérats peu  élevés  ao-dessus  du  niveau  de  la  mer  et  qui  datent 
d'hier;  le  sol,  aussi  bien  sur  la  ligne  anticlinale  des  caps 
que  sur  la  plage,  est  formée  par  les  débris  des  polypiers  de 
la  même  espèce  que  ceux  qui  vivent  dans  le  Pacifique.  Ces 
faits  trouvent  leur  explication  dans  les  tremblements  de 
terre  qui,  à  Davao,  sont  peu  intenses,  mais  presque  quoti* 
diens.  L'ile  renferme  plusieurs  volcans,  tous,  je  crois^dans 
une  période  de  demi  activité* 
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J'ai  gravi  l'un  d'eux,  le  mont  Apo,  dont  la  masse  colos- 
sale s'élève  au  nord*  ouest  du  golfe  de  Davao.  Mon  ascension 
s'est  accomplie  avec  l'excellent  gouverneur,  don  Joaquim 
Rajaly  qui  a  toujours  été  pour  moi  d'une  courtoisie  et  d'une 
obligeance  à  toute  épreuve.  Sans  lui,  je  n'aurais  pu  gravir 
TApo  dont  l'ascension  n'avait  encore  été  tentée  par  per- 
sonne, car  les  Bagobos,  tribus  sauvages  et  superstitieuses, 
surveillent  avec  jalousie  les  abords  du  volcan  dont  leurs  tra- 
ditions font  le  sanctuaire  d'une  de  leurs  plus  redoutables 
divinités.  Grâce  à  Thabileté  et  à  la  fermeté  du  gouverneur, 
j'ai  pu  pénétrer  dans  le  sanctuaire  jusque  là  inviolé  du  dieu, 
y  recueillir  plusieurs  échantillons  géologiques  presque  tous 
trachytiques,  et  mesurer  la  hauteur  du  volcan  quej'ai  trouvée, 
par  le  baromètre,  égale  à  3133  mètres.  M.  de  Ramos,  lieu- 
tenant de  vaisseau  de  la  marine  espagnole,  observait  à  Davao 
pendant  que  j'observais  sur  le  volcan  ;  de  nos  observations 
comparées,  nous  avons  déduit  l'altitude  de  TApo.  Ce 
n'est  là  qu'un  des  nombreux  services  que  je  dois  à  cet 
officier  distingué  qui  commandait  la  station  navale  de 
Davao,  et  dont  le  concours  constant  et  dévoué  m'a  été 
d'une  bien  grande  utilité  pour  l'accomplissement  de  ma 
mission. 

Il  m'est  impossible  d'entrer  dans  les  détails  de  cette 
ascension  pénible  et  longue,  car  elle  dura  quinze  jours; 
mais  je  ne  regrette  pas  nos  fatigues,  en  me  rappelant  les 
magnifiques  tableaux  que  j'ai  pu  contempler;  le  cône  cou- 
vert d'un  manteau  de  soufre,  les  abîmes  pleins  de  vapeurs 
sulfureuses,  les  torrents  aux  berges  tapissées  de  lianes  et 
d'orchidées,  et  ces  merveilleuses  forêts  de  hautes  fougères 
arborescentes  qui,  à  une  altitude  d'environ  lEOO  mètres, 
couvrent  de  leur  sombre  verdure  les  flancs  du  géant. 

Je  crois  aussi  devoir  passer  sous  silence  ce  qui  a  traita  la 
faune  et  à  la  flore;  la  partie  orientale  du  Mindanao  est 
couverte  de  forêts  qui  renferment  les  espèces  les  plus  pré- 
cieuses, surtout  au  point  de  vue  des  constructions  navales  et 
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urbaines.  Ces  arbres  appartienneat  principalement  aux 
Ebénacées  et  aux  Méliacées,  et  il  en  est  un,  le  Mag  Cono 
{Xanthostemon  Verdugonianum)  de  la  famille  des  Myrtacées 
qui  m'a  paru  indestructible,  même  quand  il  est  exposé  à 
toutes  les  variations  de  température  et  d'humidité. 

Mais  c'est  surtout  au  point  de  vue  de  l'anthropologie  que 
Mindanao  m'a  fourni  une  récolte  abondante  qui  comprend, 
outre  les  collections  proprement  dites,  six  vocabulaires  pris 
parmi  les  diverses  races  de  l'ile. 

Pour  bien  connaître  ceâ  races  et  pour  rapporter  quel- 
ques données  géographiques,  j'ai  traversé  Ttle  du  sud 
au  nord;  ce  trajet  avait  été  fait  il  y  a  quelques  années  en 
sens  inverse,  par  deux  religieux  de  la  Compagnie  de  Jésus 
qui  m*ont  donné,  surtout  le  R.  P.  Héras,  de  bien  utiles 
indications. 

Parti  de  Davao  le  4  novembre  4880,  j'eus  une  peine 
extrême,  au  milieu  de  torrents  de  pluie,  à  remonter  le  rio 
Sahug  encombré  de  rapides,  car  je  ne  voulais  pas  quitter 
mes  embarcations,  à  cause  des  chronomètres.  Dès  que  j'eus 
quitté  les  abords  du  golfe,  je  ne  trouvai  plus  que  de  rares 
habitations.  J'étais  alors  sur  le  territoire  des  Mandayas 
qui  occupent  toute  la  contrée  au  nord  jusqu'au  mont 
Uoagusan,  centre  orographique  de  la  région,  et  à  l'est 
jusqu'à  la  mer.  Ces  Mandayas  sont,  avec  les  Manobos,  les  plus 
puissantes  races  de  l'intérieur  de  Mindanao.  Les  Mandayas 
surtout,  quoique  moins  nombreux  que  les  Manobos,  jouis- 
sent d'une  grande  considération  auprès  des  autres  races 
indigènes.  On  pourrait  dire  qu'ils  composent  raristocratie 
de  Mindanao. 

Les  Mandayas,  comme  tous  les  autres  sauvages  de  l'inté- 
rieur, sont  constamment  en  lutte  avec  leurs  voisins;  dans 
ces  luttes  sans  merci,  tous  les  vaincus  sont  massacrés  ou 
deviennent  les  esclaves  du  vainqueur.  En  outre,  parmi  ces 
populations  primitives,  la  moindre  injure  réelle  ou  sup- 
posée veut  du  sang;  enfin,  un  assassinat  avec  ou  sans  pré- 
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texte  est  Taction  la  plus  honorable  que  puisse  commettre 
un  indigène;  dans  tous  les  dialectes  de  rintérieur,  il  y  a 
même  un  mot  identique^  celui  de  haganij  pour  désigner  le 
vaillant  qui  a  exécuté  une  cinquantaine  de  meurtres  ou 
d'assassinats.  Celui  qui  a  droit  à  ce  titre  porte  alors  sur 
sa  tête  un  lambeau  d'éto&è  rouge.  Voilà  qui  explique  suffi-  ' 
samment  Téclaircissement  de  la  population  dans  Mindanao, 
etrétat  misérable  et  précaire  de  ses  habitants.  Ils  vivent  tou- 
jours par  petits  groupes  sous  l'autorité  absolue  d'un  chef, 
entassés  dans  deux  ou  trois  cases  élevées  sur  des  pieux  ou  sur 
des  arbres,  quelquefois  à  20  mètres  du  sol,  et  environnées  de 
tous  les  obstacles  que  l'art  aidé  par  la  nature  a  su  y  accumu- 
ler. On  ne  peut  arriver  à  l'intérieur  des  cases  qu'en  grim- 
pant le  long  d'un  ou  plusieurs  bambous,  soigneusement 
retirés  dès  que  le  jour  commence  à  baisser.  J'ai  plusieurs 
fois  couché  dans  ces  habitations  primitives  dont  lesArrm, 
les  flèches,  les  lances  constituent  à  peu  près  le  seul  mobi- 
lier, et  je  puis  assurer  que  le  confortable  dont  on  y  jouit 
ne  rachète  en  rien  les  difficultés  de  l'ascension. 

Les  Mandayas  ne  mirent  pas  obstacle  à  mon  passage, 
mais  ils  me  furent  d'un  bien  mince  secours  ;  car  c'est  à 
peine  si  je  pus  me  procurer  par  des  échanges  quelques  rares 
provisions.  D'autre  part,  craignant  de  tomber  sous  les  coups 
de  quelque  voisin,  ils  rejetaient  toutes  les  offres  que  je  leur 
faisais  pour  remplacer  pendant  quelque  temps  mes  domes- 
tiques épuisés.  Un  de  leurs  chefs  cependant,  plus  puissant  et 
plus  audacieux,  me  prêta  des  hommes  pour  franchir  la  cor- 
dillère centrale  du  mont  Hoagusan  ;  ces  Mandayas  me  lais- 
sèrent sur  le  bord  du  rio  Agusan,  à  Muncayo,  petit  vil- 
lage de  ManoboB.  J'eus  là  un  assez  mauvais  moment  à  passer, 
car  mes  armes  et  mes  munitions  avariées  par  l'humidité 
étaienthorsdeservice,j'étais  sans  embarcation  et  le  chef  ma- 
nobo  ne  voulait  m'en  fournir  qu'à  la  condition  de  couper  la 
tête  d'un  de  mes  domestiques  qui  avait  transgressé  je  ne  sais 
quelle  loi  de  la  politesse  manobo.  Heureusement,  ma  eara- 
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bine  impuissante  était  toujours  l'objet  d'une  terreur  super- 
stitieuse et  moitié  de  gré,  moitié  de  force,  je  pris  deux  piro- 
gues et  m'embarquai  sur  le  rio  Agusan.  J'arrivai  trois  jours 
après  à  Bunauan^  petit  village  manobo,  où  je  trouvai  le 
R.  P.  Urios.  Mes  serviteurs  étaient  ainsi  que  moi  dans  un 
état  de  délabrement  affreux,  et  je  me  rappellerai  toujours 

Vec  une  profond^  reconnaissance  Taccueil  généreux  et  cor- 
dial que  je  reçus  de  ce  religieux  plein  de  courage  et  de  dis- 
tinction. Du  reste  partout,  aux  Philippines,  j'ai  trouvé  le 
meilleur  accueil  auprès  des  missionnaires  de  la  Compa- 
gnie de  Jésus  et  je  suis  heureux  de  reconnaître  ici  ce  que 
je  leur  dois  nonseulement  au  point  de  vue  de  l'appui  maté- 
riel, mais  encore  pour  tous  les  renseignements  scienti- 
fiques qu'ils  m'ont  si  libéralement  fournis.  J'ai  su  plus  tard 
que  le  P.  Urios,  qui  avait  avec  lui  une  vingtaine  de  soldats 
indigènes,  avait  pris  la  peine  d'aller  jusqu'à  Muncayo,  pour 
infliger  un  châtiment  exemplaire  au  chef  Manbbo  qui  avait 
failli  me  causer  de  si  sérieux  embarras. 

J'atteignis  sans  difficulté  Butuan,  puis  Surigao,  résidence 
d'un  gouverneur  espagnol,  le  très  aimable  colonel  Raccaj,  et 
du  supérieur  des  missions,  le  K.  P.  Luengo,  religieux  d'un 
profond  savoir,  qui  m'indiquadeux  cavernes  d'où  jeretiraiun 
nombre  important  de  crânes.  L'une  d'elles  était  située  sur  le 
lac  de  Maïnit,  au  sud  du  Surigao,  ancien  volcan  que  j'eus 
beaucoup  de  peine  à  atteindre. 

J'essayai  alors  de  rentrer  à  Davao  en  suivant  en  pirogue 
la  côte  est  de  Mindanao;  la  violence  de  la  mousson  m'eo 
empêcha;  après  avoir  lutté  plusieurs  jours  et  avoir  traversé 
des  moments  difflciles,  je  dus  renoncer  à  mon  projet.  Je 
remontai  de  nouveau  le  rio  Agusan  jusqu'à  Bunauao,  aa 
milieu  d'une  inondation  telle  qu'il  m'aurait  été  impossible 
de  lever  alors  le  cours  du  fleuve.  De  Bunauan,  je  gagnai  par 
le  rio  Simulao  et  les  rios  Miaga  et  Dugan  le  mont  Bucan  que 
je  franchis,  et  j'arrivai  déjà  bien  fatigué  à  Bislig,  petite 
colonie  d'indiens  Bisayas  catholiques,  où  réside  un  capi- 
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taine  espagnol,  isolé  du  monde  entier.  Ce  sympathique 
oilQcier,  don  Rafaël  Picqucr,  voulait  me  retenir,  mais  je 
sentis  que  si  je  m'arrêtais,  je  ne  pourrais  plus  de  longtemps 
continuer  mon  voyage.  Je  repartis  donc  pour  aller  par  mer  à 
Catel;  la  mer  étant  décidément  intenable,  du  moins  pour 
les  embarcations  du  pays,  je  pris  le  parti  de  cheminer  le 
long  de  la  plage  ;  ma  marche  dans  cette  région  sauvage, 
presque  inhabitée,  accomplie  sous  des  pluies  violentes,  fut 
très  lente  et  très  pénible,  et  c'est  avec  une  grande  satisfac- 
tion que  je  pris  à  Caraga  mes  dernières  hauteurs  de  soleil 
qui  me  donnèrent  une  position  concordant  avec  celle  qui 
avait  été  déterminée  récemment  par  un  commandant  de  la 
station  navale  de  Davao.  Je  suivis  encore  la  côte  jusqu'à 
Mati,  puis  ayant  franchi  de  Test  à  Touesl  la  cordillère  qui 
s'étend  dans  la  péninsule  sud-est  de  Mindanao,  j'arrivai  enfin 
à  Davao  le  22  février,  trois  mois  et  demi  après  mon  départ. 
L'humidité  constante  que  j'avais  subie  m'avait  donné  des 
fièvres  qui,  malgré  les  soins  fraternels  de  mon  excellent 
ami,  le  D' don  Gabriel  Lopez,  de  la  station  navale  de  Davao, 
me  forcèrent  à  rentrer  en  France. 
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A  LA  RECHERCHE  DES  RESTES  DE  FR\NKLIN 

sous  LES  ORDRES  DU  LIEUTENANT  SC1]WATKA^ 


Les  numéros  du  Bulletin  de  janvier  cl  de  février  1881 
ont  donné  un  aperçu  rapide  mais  assez  substantiel  de 
l'expédition  de  M.  Schwalka,  des  nombreux  incidents  du 
voyage,  surtout  de  son  odyssée  de  onze  mois  à  travers  la 
péninsule  Adélaïde  et  la  Terre  du  roi  Guillaume,  enQn,  des 
découvertes  et  des  autres  résultats  dus  à  l'expédition.  Ce 
récit  était  la  condensation  des  rapports  envoyés  au  jour- 
nal The  NeW'York  Herald.  Les  rapports  du  correspon- 
dant font,  quant  aux  grands  traits  et  à  la  majeure  partie 
des  faits,  l'impression  d'un 'tableau  fidèle  et  authentique 
des  événements,  des  hommes  et  des  choses.  M.  William 
Gilder,  qu'un  de  ses  compagnons  de  voyage  appelle  un 
Jack  of  ail  trades^  a  bien  été  l'homme  à  tout  voir,  à  tout 
faire  et  à  tout  noter.  Il  n'oublie  rien,  il  parle  de  tout  avec 
plus  ou  moins  d'abondance  et  un  peu  sans  ordre,  ce  qui 
est  d'ailleurs  très  excusable  en  pareilles  circonstances.  Nous 
avons  à  regret  dû  passer  sous  silence  beaucoup  de  curieux 
détails  qu'il  mentionne.  Mais  d'un  autre  côté  un  certain 
nombre  d'erreurs  se  sont  glissées  dans  les  longues  et  nom- 
breuses colonnes  du  reporter  américain. 

Il  en  faut  chercher  la  cause  d'abord  dans  la  précipitation 
inhérente  à  tout  travail  d'un  correspondant  de  JQuroal. 
A  cela  il  faut  ajouter  les  conditions  particulières  dans  les- 
quelles se  sont  accomplies  les  courses  de  M.   Schwalka. 

1.  Voy.  la  carte  au  n*  de  janvier  1881  du  Bulletin. 
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On  a  voyagé  à  diverses  reprises  et  pendant  longtemps  par 
escouades,  et  M.  Gilder  ne  pouvait  être  de  trois  escouades  à 
la  fois.  Lors  de  leurs  réunions  périodiques  qui  avaient  lieu 
souvent  à  la  fin  de  plusieurs  semaines  et  même  de  plusieurs 
mois  seulement,  M.  Gilder  devait  à  chaque  fois  s'informer 
des  faits  relatifs  aux  autres  escouades;  sur  ces  événements* 
là,  auxquels  il  n'avait  pas  assisté  lui-même,  son  récit  est 
naturellement  tronqué.  Les  longs  et  terribles  froids  ont  dû, 
d'ailleurs,  causer  de  fréquentes  interruptions  à  son  travail. 
Enfin  M.  Gilder,  doué  d'une  certaine  universalité  superfi- 
cielle, manquait  de  connaissances  spéciales  et  précises* 
I)e  là  les  erreurs  qu'il  a  laissé  glisser  dans  son  récit.  Une 
partie  de  ces  erreurs  ont  été  corrigées  dans  le  livre  ^  d'un 
spécialiste,  attaché  à  l'expédition  en  qualité  de  dessina- 
teuret  et  de  météorologiste,  M.  Henri  W.  Klutschak  de 
Prague,  que  M.  Schwatka  avait  en  outre  chargé  des  fonc- 
tions de  cuisinier,  en  attendant  que  les  voyageurs  blancs 
de  l'expédition  arrivassent  à  se  mettre  à  la  cuisine  des  Es- 
quimaux. Le  livre  de  M.  Klutschak  vient  heureusement 
compléter  les  rapports  de  M.  Gilder. 

Pour  l'histoire  naturelle,  nous  n'y  toucherons  qu'en  pas- 
sant. On  connaît  la  pauvreté  de  la  flore  et  de  la  faune 
polaires;  les  quelques  sujets  qui  leur  appartiennent  en 
propre  n'en  sont  que  plus  intéressants.  On  sait  également 
qu'aussitôt  la  neige  fondue,  le  sol  sous  l'influence  de  l'hu- 
midité du  dégel,  ainsi  que  du  soleil  qui  ne  se  couche  pas 
pendant  six  semaines,  se  couvre  en  deux  fois  vingt-quatre 
heures  d'un  tapis  d'herbes  et  de  fleurs  multicolores  et  odo- 
riférantes. Les  genres  sont  en  partie  ceux  de  notre  flore 
du  centre  deTEurope,  en  partie  ceux  de  nos  régions*  al- 
pines; mais  les  espèces  sont  autres.  M.  Klutschak  nous 
énumère  celles  de  la  Terre  du  roi  Guillaume  qui  n'offrent 

1.  Ah  Eskimo  unier  den  Eskimos.  Eine  Schilderung  der  Erlcbnitse 
dcr  Schwatka*8Chen  Franklin -Aofsuchungs -Expédition  in  den  Jahren 
1878-1880,  von  Hetnrich  W.  Klutschak,  Wien,  Pest,  Leipsig,  1881. 
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rien  de  saillant.  Que  ne  nous  a-t-il  donné  quelques  détails 
sur  deux  plantes  nommées  plusieurs  fois  comme  donnant 
aux  voyageurs  un  bon  combustible,  et  aux  rennes  une  nour- 
riture suffisante?  L'une  ayant  le  port  et  la  forme  de  notre 
camomille  et  poussant  même  sous  la  neige,  est  la  Cassiope 
ietragonia^  plante  frutescente  et  ligneuse.  L'autre  plante, 
qui  est  un  cryptogame  et  qu'il  appelle  tantôt  Haarmoos 
tantôt  Harzmoos,  demandait  quelques  mois  de  description. 

Nous  aurions  aussi  voulu  apprendre  par  l'ouvrage  de 
M.  Klutschak  le  nom  de  l'intéressant  oiseau  musicien,  le 
seul  de  ces  régions  désolées,  que  M.  Gilder  veut  avoir  tiré 
à  chevrotines  bien  malgré  lui,  dans  les  environs  de  la  Pointe 
Franklin  ^  M.  Gilder  lui  attribue  le  chant  d'une  alouette, 
tout  en  le  rangeant  dans  la  tribu  des  bécasses  et  bécas- 
sines. Gomme  nous  savons  tous  que  ces  oiseaux  recherchés 
des  gourmets  n'ont  pas  la  voix  mélodieuse  et  argentine  de 
l'alouette,  nous  désirions  vivement  apprendre  dans  quelle 
classe  M.  Klutschak  rangeait  son  oiseau  chanteur.  Il  parle 
de  la  bonne  chasse  des  canards  et  des  oies  sauvages  qu'on 
fit  pendant  quelques  mois,  ainsi  que  la  riche  récoUe  de 
leurs  œufs,  mais  sans  description  spéciale,  pas  plus  de  la 
belle  espèce  de  bemaches  décrites  par  M.  Gilder,  que  de 
toute  autre. 

Quant  à  la  description  et  à  la  chasse  des  grands  mam- 
mifères ou  des  cétacés,  nous  avons  vu  la  grande  place  que 
M.  Gilder  leur  accorde  dans  son  récit  :  ours  blancs,  rennes, 
bœufs  musqués,  morses  et  phoques  y  jouent  un  rôle  jour- 
nalier. M.  Klutschak  n'y  a  rien  ajouté,  il  a  seulement  mis 
dans  leur  vrai  jour  certains  détails  sur  les  rennes  et  les 
bœofs  musqués  et  sur  l'importance  capitale  des  premiers. 
Gomme  intéressant  détail  nous  apprenons  de  lui  l'existence 
de  trois  espèces  de  loups.  L'espèce  la  plus  grande,  celle 
du  loup  polaire  proprement  dit,  de  couleur  gris-blanc,  est 

1.  BuUetirii  numéro  de  janvier  1881,  p.  72. 
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pourtant  la  moins  dangereuse,  puisque  les  individus  vivent 
isolés.  Il  n'en  faut  pas  trop  craindre  non  plus  l'espèce  la 
plus  petite,  de  pelage  brun-noiràtre,  et  qui  est  la  miniature 
du  loup  commun  de  l'Europe  centrale.  L'espèce  la  plus 
féroce  et  la  plus  hardie,  celle  qui  attaque  l'homme  en  toute 
occasion,  est  l'espèce  de  taille  moyenne,  au  pelage  allant 
du  brun  au  rouge  clair  et  qui  vit  par  grandes  troupes. 
M.  Klutschdk  n'est  pas  plus  avare  de  détails  que  M.  Gil- 
der  relativement  aux  loups,  à  leurs  mœurs,  à  leurs  ruses; 
il  décrit  les  dangers  qu'ils  firent  courir  à  l'expédition,  le  mal 
qu'ils  lui  causèrent,  surtout  en  dévorant  les  chiens,  les 
moyens  employés  contre  eux  avec  plus  ou  moins  de  succès: 
toutes  choses  qui  prouvent  jusqu'à  l'évidence  qu'il  faut  faire 
bonne  garde  sans  interruption  et  que  nos  armes  perfec- 
tionnées sont  indispensables  dans  ces  parages. 

Enfin,  pour  clore  le  chapitre  de  l'histoire  naturelle,  Tich- 
thyologie  n'est  représentée  que  par  deux  poissons  qui  se 
trouvent  en  nombre  immense  dans  le  Back  River  ^  et  qui 
ont  très  bon  goût.  Ce  sont  des  saumons  qui  atteignent  jus- 
qu'à 3  mètres,  et  des  cotce-silliks  (ou  kavachilliks\  pois- 
sons de  la  même  famille,  mais  plus  petits  et  se  distinguant 
des  autres  espèces  par  des  écailles  proportionnellement 
très  grandes.  Ce  poisson,  dont  ni  M.  Gilder  ni  M.  Kluts- 
chak  ne  donne  de  nom  scientifique,  a  un  demi  mètre  de 
long. 

Si  M.  Klutschak,  pour  certains  penchants  à  la  rapacité  et 
au  vol,  fait  du  chien  esquimau  le  parent  le  plus  rapproché 
du  loup,  la  ressemblance  s'arrête  là,  car  le  chien  esquimau 
est  d'ailleurs  l'une  des  espèces  les  plus  précieuses,  et  qui 
possède  toutes  les  bonnes  qualités  du  chien;  il  est  très 
sobre,  très  dévoué  à  son  maître;  il  s'attache  aux  enfants  et 
peut  soit  porter  ou  traîner  des  charges,  soit  endurer  des 


1.  On  sait  que  le  Back  River  en  tire  son  nom  indigène,  qui  veut  dire 
t  grande  rivière  des  poissons.  » 
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fatigues  plus  qu'aucune  autre  espèce  d'animale  Sans  ces 
chiens  l'expédition  de  M.  Schwaika  eut  été  impossible. 

II  faut  dire  maintenant  quelques  mots  de  la  température 
extraordinaire  de  l'hiver  de  1879  à  1880  et  des  froids  en- 
durés par  l'expédition  à  son  retour  de  la  Péninsule  d'Adé- 
laïde, jusqu'au  camp  Daly.  Dans  ses  rapports  au  journal 
de  New-York,  M.  Gilder  suit  tantôt  une  graduation  tanl6t 
une  autre;  il  nous  donne  en  un  certain  endroit  le  maxi- 
mum de  froid  enduré  le  3  janvier  1880,  comme  étant  de 
—  103  degrés  Celsius  ou  centigrades.  Ailleurs  il  fait  la  ré- 
duction, mais  en  se  corrigeant;  il  donne  alors  — 103  degrés 
Fahrenheit  comme  équivalent  à  —  70  degrés  ou  —  7 i  de- 
grés Celsius  ou  centigrades.  Dans  les  intervalles,  ces  deux 
échelles  s'entrecroisent  fréquemment,  car  il  donne,  sans 
trop  faire  attention,  pour  des  degrés  Fahrenheit  des  degrés 
Celsius,  et  vice  versa.  Les  deux  échelles,  plus  ou  moins  emr 
brouillées  par  lui,  ont  tour  à  tour  fait  leur  chemin  dans  les 
journaux  et  les  revues.  On  a  été  aussi  étonné  du  froid  de 
— 103  .degrés  centigrades,  que  de  celui  de  —  71  degrés 
centigrades,  températures  inconnues  l'une  et  l'autre  jus- 
qu'à ce  jour.  Enfin  M.  Klutschak,  le  météorologiste  attitré 
de  l'expédition  est  venu  réduire  ce  minimum  à  —  57  degrés 
Celsius  ou  centigrades  (le  3  janvier  1880,  à  6  heures  du  soir). 
On  peut  regarder  ce  chiffre  comme  définitif,  d'autant  plus 
qu'il  s'accorde  avec  celui  qu'ont  donné  les  Mittheilungende 
Petermann.  Il  va  sans  dire  que  les  degrés  inférieurs  doivent 
être  réduits  dans  la  même  proportion,  ce  que  M.  Klutscbak 
a  eu  soin  de  faire,  en  présentant  la  suite  des  températures 
subies  par  l'expédition  depuis  son  arrivée  au  camp  Daly, 
le  14  août  1878,  jusqu'à  son  départ  final  de  ces  régions,  le 
1*' août  1880. 

En  adoptant  le  calcul  et  l'échelle  de  M.  Klutscbak,  np- 

1.  HH.  K.  Gilder  et  Schwata  parlent  avec  étonnement  et  même  avec 
admiration,  de  ces  chiens,  qui  durent,  en  une  circonstance,  jeûner  pen- 
dant dix  jours  et  plus. 
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puyés  par  l'autorité  du  rédacteur  des  Miltheilungefiy  nous 
devonscependantfairequelques  réserves.  Pourquoi  M. Kluts- 
cbaky  qui  dit  avoir  eu  à  sa  disposition  un  thermomètre 
Fahrenheit  à  esprit  de  vin  et  très  délicat^  ne  donnc-t-ii  pas 
les  degrés  de  ce  thermomètre?  Pourquoi  ne  fait-il  pas 
la  réduction  en  degrés  Celsius  sous  les  yeux  du  lecteur?  Son 
soin  scientifique  devait  le  lui  commander,  puisque  M.  Gil- 
der  a  fait  quelquefois  les  identifications,  notamment  celle 
de  —  103  degrés  Fahrenheit,  avec  —  70  degrés  Celsius,  et 
que  M.  Schwatka,  dans  son  discours  de  rentrée  à  la  So- 
ciété de  géographie  de  New-York,  a  articulé  lui  aussi  le 
chifl're  de  —  103  degrés.  Ou  bien  ce  dernier  chifi're  était 
trop  élevé,  ou  bien^  s'il  était  exact,  M.  Gilder  a  adopté  une 
fausse  échelle  de  réduction. 

Quelques  considérations  peuvent  cependant  servir  à  mé- 
nager un  certain  accord  entre  les  deux  échelles  de  M.  Gilder 
et  de  M.  Klutschak. 

1**  Le  thermomètre  appliqué  au  côté  interne  d'un  bloc 
de  glace  de  Yiglon  (maison  de  neige)  montrait  ordinaire- 
ment deux  degrés  de  froid  de  moins  qu'appliqué  au  côté 
externe  de  ce  bloc,  quand  même  l'iglou  restait  ouvert. 

2®  Les  vents  et  les  tourmentes  de  neige,  aux  endroits 
découverts,  causaient  une  diO'érence  de  4  à  5  degrés  et 
plus  en  plein  air,  comparativement  à  l'intérieur  de  Tiglou, 
c'est-à-dire  à  l'abri. 

3^  Le  relevé  des  variations  horaires  de  la  température  du 
môme  jour  constata  une  fois  (7  mai)  entre  la  température 
de  la  même  heure  au  soleil  et  à  l'ombre,  la  différence  de 
8  degrés  Celsius;  elle  donna  ensuite  une  différence  de 
30  degrés  ( —  20  degrés  Celsius,  -f-  10  degrés  Celsius)  entre 
les  extrêmes  de  température  de  ce  même  jour  (2  heures  du 
matin  et  2  heures  de  l'après-midi).  Quoi  qu'il  en  soit,  que 
l'extrême  écart  ait  été  de  57  degrés  Celsius  ou  de  —  70  de- 
grés Celsius,  on  se  demandera  toujours  comment  les  blancs 
de  l'expédition  ont  pu  endurer,  pendant  5  mois  (de  no- 
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vembre  1879  à  la  fin  mars  1880)  un  froid  continu^  de  — 
40  degrés  à  —  57  degrés  Celsius,  sans  qu*un  seul  soit  mort, 
et  sans  qu'un  seul  soit  même  tombé  malade.  Pour  le  com- 
prendre il  faut  se  rappeler  que  les  Toyageurs  avaient  fait 
leur  apprentissage,  leur  acclimatement  au  camp  Daly  de  la 
mi-août  1878  à  la  fin  mars  1879.  Pendant  ces  sept  mois  etdemi 
les  variations  de  température  ont  parcouru  toute  l'échelle 
thermométrique  depuis  +  14  degrés  Celsius  jusqu'à  — 
51  degrés  Cel si uSy  ce  qui  fait  une  difiérence  de  65  degrés 
entre  les  extrêmes.  Yoici  les  chiffres  principaux  des  moyennes 
de  cette  époque  : 


Août 1878 

Septembre 1878 

Octobre 1878 

Novembre 1878 

Décembre 1878 

Janvier 1879 

Février 1879 

Mars 1879 


-f    8  (maximum  -f  H) 
dz    G  (minimum  —    6) 

—  7  (minimum  —  30) 

(maximum  +    9) 

—  13  (minimum  —  35) 

—  27  (minimum  —  44) 

—  34  (minimum  —  46) 

—  26  (minimum  —  51) 

—  22  (minimum  —  37) 


On  sait  que  les  conditions  climatériques  nuisibles  aux 
constitutions  faibles  et  souvent  même  aux  autres,  sont  sur- 
tout les  trop  fréquentes  variations  de  la  température;  chez 
nous  la  plus  grande  mortalité  règne  dans  les  mois  les  plus 
variables,  savoir  en  février  et  en  octobre.  Dans  les  régions 
polaires,  ces  deux  mois  ont  également  présenté  des  écarts 
de  35  à  39  degrés.  Or,  des  hommes  qui  se  seront  accou- 
tumés pendant  six  mois  à  des  écarts  de  température  de 
65  degrés,  avec  des  variations  de  moyenne  de  42  degrés, 
supporteront  avec  une  facilité  relative  les  froids  même  te^ 
ribles  d'un  hiver  de  cinq  mois,  pendant  lequel  la  moyenne 
variera  seulement  de  16  degrés,  tandis  que  le  plus  grand 
écart  minimum  ne  sera  que  de  10  degrés  au-dessous  de  la 
moyenne  la  plus  basse. 

Voici  le  tableau  comparatif  des  degrés  de  froid  de  ces 
cinq  mois. 
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Moyenne 

Minimam 

—  31«; 

—  56» 

-  45«; 

—  56« 

—  47»; 

—  57* 

—  43»; 

—  55» 

—  32»; 

—  50 

Novembre 1879 

Décembre 1879 

Janvier 1880 

Février 1880 

Mars 1880 


Le  3  janvier  1880,  jour  de  minimum  de  tout  le  temps  du 
voyage,  il  y  avait,  à  huit  heures  du  matin,  —  56  degrés;  à 
midi  —  55  degrés,  et  à  six  heures  du  soir,  —  57  degrés  Cel- 
sius. M.  Gilder  et  AI.  Klutschak  s'accordent  à  dire  qu'une 
fois  qu'on  a  pu  supporter  un  froid  de  40  degrés,  on  sup- 
portera tout  aussi  bien  20  ou  25  degrés  de  froid  de  plus, 
sans  même  trop  s'en  apercevoir,  à  la  condition  toutefois 
qu'il  ne  fasse  pas  de  vent.  Le  vent  et  la  tempête,  en  effet, 
changent  In  question,  et  c'est  pis  encore  si  le  vent  est  ac- 
compagné d'une  tourmente  de  neige;  — 36  degrés  de  froid 
avec  du  vent  font,  dit  M.  Gilder,  bien  plus  de  mal  à  l'orga- 
nisme humain  que  —  56  degrés  sans  vent.  Aussi  les  voya- 
geurs ont-ils  pu,  sans  être  trop  incommodés,  laisser  ouverte 
la  porte  de  leur  iglou  pendant  toute  la  journée  du  3  jan- 
vier 1880.  Tout  le  monde  comprendra  du  reste  que,  pour 
se  tenir  chaud,  ils  ont  àd  se  donner  du  mouvement. 

Mais  il  y  a  plus.  M.  Klutschak  nous  raconte  qu'étant 
arrivé,  comme  chef  d'une  grande  escouade,  aux  rapides  du 
Back  River,  lieu  du  rendez-vous  convenu  avec  M.  Schwatka 
qui  avait  fait  le  grand  détour  par  l'ouest  de  la  péninsule 
d'Adélaïde,  il  apprit  que  le  lieutenant  se  trouvait  au  coude 
opposé  du  fleuve.  C'était  entre  le  5  et  10  décembre  1879.  Il 
faisait  un  froid  de  — .45  degrés  Celsius.  Poussé  par  son 
impatience  de  rejoindre  son  chef,  M.  Klutschak  attela  les 
chiens  à  son  traîneau,  s'engagea  sur  le  lit  gelé  du  fleuve  et 
arriva  heureusement  à  destination.  Il  y  avait  mis  une  telle 
rapidité  qu'il  arriva  auprès  de  M.  Schwatka  tout  en  transpi- 
ration malgré  les  45  degrés  Celsius  de  froid.  Il  faut  ajouter 
que  cet  état  provenait  autant  de  son  anxiété  et  de  son  épou- 
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vante  que  de  la  fatigue.  Au-dessus  de  ses  rapides,  le  fleuve 
avait  une  couche  de  glace  épaisse  à  peine  de  3  à  4  centi- 
mètres. Ou  n'évitait  la  rupture  de  cette  mince  couche  sous 
un  lourd  traîneau  qu'en  glissant  dessus  avec  une  rapidité 
vertigineuse^  et  M.  Klutschak  dut  avoir  des  sueurs  froides 
sur  ce  trajet  de  40  à  50  kilomètres,  à  la  pensée  que  le  moindre 
choc  violent,  en  rompant  la  glace,  l'ensevelirait  sans  retour 
dans  les  flots  tumultueux,  profonds  et  glacés  du  Back  River. 
Nous  reviendrons  plus  loin  aux  rapides  de  ce  fleuve,  et 
nous  n'ajoutons  plus  ici  qu'un  dernier  exemple  de  la  faci- 
lité avec  laquelle  les  voyageurs  s'accommodèrent  à  cette 
température  du  nord.  M.  Sohwatka  avait  un  jour  tiré  un 
renne  qui  se  trouvait  sur  la  banquise  d'un  chenal  de  la  Terre 
Adélaïde.  Ne  voulant  pas  abandonner  son  gibier,  qui  sur 
le  glaçon  menaçait  d'aller  en  dérive  et  de  lui  échapper,  le 
lieutenant,  après  s'être  déshabillé  en  partie,  entra  dans  l'eau 
dont  la  température  était  de  plusieurs  degrés  au-dessous  de 
zéro.  11  ramena  son  gibier  sur  les  bords  sans  ressentir  de 
cette  aventure  aucun  efi'et  fâcheux. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  les  voyageurs  avaient  tenu 
leur  porte  ouverte  toute  la  journée  du  3  janvier  1880.  Rap- 
pelons-nous qu'à  ce  moment  ils  étaient  à  peine  sortis  de  la 
longue  nuit  polaire  avec  ses  horreurs  sublimes,  dont  M.  Kluts- 
chak a  tracé  un  tableau  court  mais  émouvant.  C'est  depuis 
le  nouvel  an  (1"  janvier)  seulement  que  le  jour  avait  reparu, 
mais  un  jour  de  cinq  heures  seulement,  depuis  dix  heures 
du  matin  jusqu'à  trois  heures  du  soir.  Pendant  les  deux 
mois  précédents,  novembre  et  décembre  1879,  on  avait 
marché  dans  un  crépuscule  continuel.  Durant  six  semaines, 
le  soleil  était  à  peine  monté  de  4  à  5  degrés  au-dessus  de 
l'horizon;  il  se  levait  sur  un  point  pour  se  coucher  sur 
un  autre  bientôt  après.  Dans  les  derniers  quinze  jours  de 
l'année  1879,  il  n'avait  pas  môme  paru  du  tout,  et  le  jour 
de  Noël  (25  décembre)  notamment,  les  voyageurs  n'avaient 
vu  qu'une  parhélie  ou  image  du  soleil  réfléchie  dans  un 
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nuage  et  que  les  marins  anglais  appellent  sun  dog  (chien 
du  soleil).  Chose  curieuse,  la  réapparition  du  soleil  véri- 
table a  lieu  dans  ces  régions  juste  le  1^'  janvier,  qui, 
par  une  singulière  coïncidence  avec  notre  ère,  devient 
aussi  pour  les  Esquimaux  le  jour  du  nouvel  an.  Dans  les 
deux  premiers  mois,  janvier  et  février,  la  progression  as- 
censionnelle du  jour  est  sans  contredit  plus  rapide  que  ne 
l'a  été  la  progression  décroissante  des  deux  mois  précé* 
dents. 

Les  deux  ou  trois  premiers  mois  de  Tannée  offrent,  com- 
parativement à  nos  régions,  une  grande  différence  pour  les 
heures  du  maximum  et  du  minimum  de  froid.  Ce  n'est  pas 
de  minuit  à  cinq  heures  du  matin  que  l'on  constate  alors, 
comme  chez  nous,  le  plus  grand  froid;  il  y  a^  dans  ces 
régions  polaires,  deux  maxima  de  froid,  savoir  le  premier 
deux  heures  avant  le  lever  du  soleil,  ou  de  six  à  huit  ou 
neuf  heures  du  matin,  puis  le  second  2  ou  3  heures  après 
son  coucher  (de  6  à  9  heures  du  soir,  eu  égard  à  la  progres- 
sion continue  du  soleil  sur  l'horizon).  Ce  n'est  qu'à  partir 
d'avril  et  mai,  que  les  heures  des  deux  époques  de  froid 
maximum  reculant  toujours,  les  deux  maxima  de  froid 
se  réunissent,  comme  chez  nous,  en  une  seule  époque 
maximum  (de  minuit  à  2  heures). 

Enfin,  pour  en  revenir  aux  effets  produits  par  l'intensité 
du  froid  sur  les  voyageurs,  s'ils  n'ont  marché  que  pendant 
onze  jours  en  janvier  1880,  et  pendant  treize  jours  en  fé- 
vrier, ce  n'est  pas  à  cause  du  froid,  mais  pour  d'autres  rai- 
sons, telles  que  le  manque  de  vivres  et  la  rareté  de  plus  en 
plus  grande  de  la  chasse,  puis  la  faiblesse  des  femmes  et 
des  enfants,  enfin  la  réduction  des  chiens  h  la  moitié  par 
suite  de  la  faim,  de  la  fatigue  ei  des  attaques  incessantes  des 
loups.  Dans  ces  deux  mois,  les  chefs  de  l'expédition  ont 
choisi  pour  leurs  marches,  cela  va  sans  dire,  les  journées 
seules  qui  offraient  un  maximum  de  température,  savoir  — 
23  degrés  et  ^  30  degrés  Celsius.  Les  autres  jours  furent 
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laissés  aux  chasseurs  qui  devaient  pourvoir  à  Tapprovision- 
nement  en  gibier. 

S'il  n'y  a  eu  ni  décès,qQi  maladie  dans  le  groupe  entier  de 
voyageurs  (à  l'exception  de  l'Esquimau  Joé,  tombé  malade 
plutôt  par  suite  de  ses  anciennes  courses  polaires),  si  tous 
les  accidents  se  sont  réduits  à  certaines  indispositions  clima- 
tériques  dont  nous  parlerons  plus  bas,  les  blancs  de  l'ex- 
pédition sont  redevables  de  ce  succès  àl  a  bonne  inspiration 
qu'ils  ont  eue  de  se  faire  «  Esquimaux  parmi  les  Esqui- 
maux » ,  cumme  le  dit  le  titre  du  livre  de  M.  Klutschak. 
La  description  des  manières  de  vivre  et  d'agir  empruntées 
à  la  vie  sauvage  constitue  Tun  des  intérêts  de  Fouvrage. 

Manger,  boire,  se  vêtir,  se  coucher,  comme  un  Esquimau, 
voilà  ce  qu'il  faut  au  voyageur  dans  les  régions  polaires. 
Déjà,  au  camp  Daly  (lin  août  1878  à  mars  1879),  les  blancs 
de  l'expédition  en  se  mettant  à  manger  de  la  viande  crue 
de  phoques  et  de  morses,  avaient  échappé  au  scorbut  qui 
sévissait  alors  parmi  les  baleiniers  en  rade.  Puis,  aidés  par 
les  Esquimaux,  ils  avaient  bien  vite  renoncé  à  leurs  camps 
ou  tentes  européennes,  pour  construire  des  iglous,  d'abord 
avec  de  la  glace  puis  avec  de  la  neige.  Nous  ne  pouvons  en- 
trer dans  une  description  détaillée  de  ces  iglous  ni  de  leur 
mode  de  construction.  Nous  dirons  seulement  que  les  Es- 
quimaux les  construisent  toutes  entières  avec  des  blocs  de 
neige  taillés  en  parallélipipèdës  allongés,  coupés  à  l'équerre 
et  habilement  ajustés  pour  former  une  ligne  en  spirale 
continue  jusqu'à  la  clef  de  voûte  du  toit.  Ces  matériaux 
forment  un  ensemble  aussi  solide  que  chaud,  composé  de 
plusieurs  compartiments  séparés.  On  y  peut  faire  le  manger 
dans  des  chaudrons  pour  plusieurs  familles,  sans  craindre 
que  la  chaleur  de  la  cuisine  ftisse  fondre  la  neige  et  écrou- 
ler l'habitation.  Toutefois   deux  précautions  sont  néces- 
saires; d'abord  n'y  pas  installer  des  chaudrons  trop  volu- 
mineux, puis  ne  pas  faire  bouillir  ou  rôtir  trop  de  gibier 
à  ta  fois;  la  cuisine  dans  de  grandes  proportions  doit  se  ' 
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faire  en  plein  air;  ensuite  il  ne  faut  pas  construire  Tiglou 
trop  vaste,  trop  haut  ou  trop  large,  ni  surcharger  trop  le 
dessus;  car  Ton  risquerait,  en  prêtant  trop  de  surface  au 
soleil,  de  voir  se  fondre  tout  le  haut  sous  ses  rayons  ardents, 
qui  après  avoir  disjoint  les  blocs  font  écrouler  Tiglou.  Il  en 
est  arrivé  un  jour  ainsi  à  nos  voyageurs,  après  leur  retour 
au  camp  Daly,  à  la  grande  joie  des  Esquimaux,  contenls 
de  pouvoir  donner  une  petite  leçon  à  leurs  hôtes  blancs.  Du 
reste,  à  chaque  halte  on  construisait  une  nouvelle  iglou, 
avec  quelques  dépendances  autour  et  à  côté. 

Une  autre  précaution  que  les  voyageurs  prirent  depuis  le 
commencement,  leur  évita  également  des  maladies.  Les  an- 
gines et  les  pulmonies  de  beaucoup  de  baleiniers  et  autres 
voyageurs  blancs  proviennent,  dit-on,  de  la  mauvaise  eau 
de  neige  ou  de  glace  qu'ils  sont  forcés  d'absorber.  Tantôt 
ils  fondent  au  feu  la  glace  ou  la  neige,  pour  boire  ensuite 
cette  eau  tiède  telle  quelle^  ou  après  l'avoir  laissée  se  refroi- 
dir un  peu  ;  tantôt  ils  se  mettent  dans  la  bouche  un  mor- 
ceau de  glace,  et  le  laissent  fondre  jusqu'à  ce  que  la  chaleur 
naturelle  l'ait  réduit  en  eau.  Mais  toute  cette  eau  glacée, 
tiède  ou  à  demi  refroidie  ne  fait  qu'augmenter  la  soif,  et  at- 
taque, d'un  autre  côté,  lesvoies  laryngiennes  et  respiratoires. 

Les  membres  de  l'expédition  s*y  prirent  tout  autrement. 
A  quelques  pas  de  leur  iglou,  ils  creusèrent,  en  s'aidant  de 
la  scie  ou  de  la  hache,  un  grand  trou  carré  dans  la  glace, 
jusqu'à  l'eau  vive  d'un  ruisseau,  d'un  chenal  ou  même  d'un 
petit  étang.  Ils  devaient  s'en  remettre  pour  cela  à  l'instinct 
et  au  tact  de  leurs  compagnons  esquimaux  qui,  eux-mêmes, 
ne  tombèrent  pas  toujours  juste  dès  la  première  fois;  la 
glace  en  effet,  n'était  souvent  que  de  la  neige  délayée  et 
durcie,  sur  un  fond  de  terre  ou^de  roche.  Enfin,  l'eau  qu'ils 
finissaient  toujours  par  trouver,  était  une  eau  très  froide, 
mais  saine. 

Nous  arrivons  à  l'habillement.  Sauf  une  ou  deux  tribus 
d'Esquimaux  qui  se  servent,  de  préférence  de  la  peau  du 
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bœuf  musqué,  la  plupart  des  autres  tribus  confectionnent 
leurs  vêtements  avec  les  peaux  du  renne  et  du  phoque.  Pan- 
talon descendant  jusqu'au  genoux,  sarreau,  bourgeron  ou 
même  une  espèce  de  frac,  burnous  avec  capuchon,  longs 
bas,  chemise  et  bottes  :  tout  est  en  peau  de  renne,  brute, 
tannée  ou  demi  tannée;  le  poil  est  placé  tantôt  en  dedans, 
tantôt  en  dehors.  Nos  voyageurs  durent  même  renoncer  à 
notre  vêtement  indispensable,  la  chemise  de  toile,  pour 
mettre  également  une  chemise  en  peau  de  renne  qui  coupe 
la  transpiration,  tandis  que  notre  chemise  ordinaire,  portée 
avec  des  vêtements  en  peau,  attire  la  transpiration,  même 
à  —  45  degrés  de  froid. 

Il  en  est  un  peu  autrement  pour  les  jambes  et  les  pieds. 
On  met  deux  paires  de  bas  de  peau  de  rennes,  Tune  avec  le 
poil  tourné  en  dedans,  l'autre  avec  le  poil  tourné  en  de- 
hors. Par  là-dessus  on  chausse  des  bottes  qui,  pour  un  temps 
sec  sont  encore  en  peau  de  renne,  tandis  que  pour  le  temps 
humide  elles  sont  en  peau  de  phoque.  Or,  avec  une  chaus- 
sure serrant  aux  jambes  et  aussi  chaude  qu'imperméable,  la 
transpiration  ne  peut  manquer  de  s'établir  très  forte  après 
quelques  milles  de  marches;  le  moindre  moment  d'arrêt  la 
fait  geler  à  glace  et  se  remet-il  en  mouvement,  le  voyageur 
a  les  pieds  baignés  dans  une  eau  glacée.  A  la  suite  de 
la  marche,  la  transpiration  redevient  plus  chaude  et  plus 
abondante  pour  se  congeler  encore  à  la  halte  suivante.  Si 
le  voyageur  s'arrête  assez  tôt  dans  le  jour  pour  se  reposer 
dans  l'iglou  qu'on  aura  pu  construire  en  arrivant,  l'incon- 
vénient est  peu  fâcheux  puisqu'il  y  aura  moyen  de  changer 
de  chaussure.  Mais  un  chasseur  égaré  dans  sa  route  ou  qui 
n'aura  trouvé  qu'un  ancien  iglou  abandonné,  ne  pourra  ja- 
mais s'endormir  ;  il  risquera  même  une  maladie  mortelle, 
à  conserver  la  glace  dans  ses  bottes.  MM.  Melms  et  Gilder 
ont  couru  ce  risque,  nous  dit  M.  KJutschak, 

Dans  le  cas  ordinaire^  l'iglou  nouveau  offre  à  tout  le 
monde  le  moyen  de  s'arranger. 
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Quant  à  la  couchette  à  Tesquimau,  adoptée  aussi  par  nos 
voyageurs  elle  est  toujours  faite  en  peau  de  rennes,  brute, 
tannée  ou  demi-tannée^  qui  fournit  à  la  fois  le  matelas 
et  la  couverture.  Chacun  se  débarrasse  de  ses  vêtements  de 
jour,  on  quitte  tout  jusqu'à  ses  bas  et  sa  chemise,  car  la 
transpiration  de  la  nuque  a  pu  adhérer  à  la  peau,  sous  forme 
de  glace.  On  met  sous  son  chevet,  comme  oreiller,  ses  vête- 
ments qui  sécheront  ainsi  pendant  la  nuit.  Puis  on  se  glisse 
tout  nu  dans  le  snikpik.  Cet  objet  est,  selon  M.  Klutschak, 
le  bijou  des  vêtements  polaires,  et  celui  à  la  conservation 
duquel  le  voyageur  doit  tenir  autant  qu'à  celle  de  son  fusil. 

Ce  sac* maillot,  est  fait  de  plusieurs  peaux  de  rennes  bien 
tannées  et  cousues  ensemble.  Tout  à  fait  collant  au  corps 
vers  le  bas,  un  peu  plus  lâche  vers  le  haut,  il  se  termine 
par  un  tissu  de  franges  également  en  peau  de  rennes,  qui 
vient  couvrir  le  visage.  Ces  franges  qui  terminent  aussi  les 
autres  vêtements  empêchent  une  transpiration  dangereuse 
dans  ces  régions,  en  même  temps  qu'elles  permettent  la  libre 
circulation  de  Tair.  Le  lendemain  matin  on  trouve  la  glace 
des  bas,  de  la  chemise  et  des  autres  vêtements  dégelée  par 
la  chaleur  de  Tiglou  ;  sinon,  après  l'avoir  grattée  avec  un  fer, 
on  remet  sur  soi,  comme  toujours,  les  vêtements  de  la  veille. 

A  peine  l'expédition  avait-elle  quitté,  en  avril  1879,  le 
camp  Daly,  que  des  chaleurs  assez  fortes  pendant  le  jour 
étaient  régulièrement  suivies  de  nuits  glaciales.  Chose  sin** 
gulière,  ces  deux  températures  si  contraires  affectèrent 
d'une  manière  identique  le  nez,  les  joues  et  les  poignets  de 
la  plupart  des  voyageurs.  Ainsi  le  nez,  à  demi  gelé,  pela 
pendant  la  nuit  comme  un  oignon,  et  quand  la  chaleur  du 
jour  reparut,  il  s'en  détacha  d'autres  couches  encore. 

Un  autre  inconvénient  bien  connu  de  tous  les  ascension* 
nistes,  est  la  réverbération  des  rayons  du  soleil  sur  la  neige 
et  sur  la  glace;  elle  occasionne  souvent  des  cécités  passa* 
gères,  quelquefois  même  des  cécités  durables  et  irrémé* 
diables.  Nos  lunettes  bleues  et  vertes,  dites  lunettes  de  neige, 
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offrent  généralement  un  préservatif  assez  efficace  contre  ce 
danger;  toutefois  nos  voyageurs  eurent  à  souffrir  d'abord 
de  douloureux  picotements  des  yeux.  Ils  furent  plus  heu- 
reux,  en  cela,  que  leurs  compagnons  les  Esquimaux,  qui 
eurent  parfois  des  cécités  momentanées.  Ce  mal  appelé  en 
allemand  Schneeblende  (éblouissement  ou  cécité  de  neige), 
ne  doit  pas  être  confondu  avec  une  autre  infirmité  passa- 
gère aussi,  et  plus  comique  que  dangereuse. 

C'est  la  Schneerose  (rose  de  neige).  On  appelle  ainsi  la  bouf- 
fissure de  la  figure  déterminée  sous  l'influence  alternative 
d*un  grand  froid  et  d'un  ardent  soleil.  L'un  des  voyageurs 
blancs  avait  la  joue  droite  enflée  comme  un  ballon,  L'autre 
la  joue  gauche,  tandis  que  la  figure  du  troisième  ne  formait 
qu'une  seule  boule  daus  laquelle  étaient  noyés,  comme  de 
petits  points,  le  nez  et  les  yeux.  C'est  un  accident  qui  se  pro- 
duit, disparait  et  revient  plusieurs  fois  sans  laisser  de  suite. 

Si  les  Esquimaux,  accoutumés  à  ces  variations  résultant 
de  la  lutte  entre  les  deux'  grandes  saisons,  n'en  furent  pas 
affectés,  ils  n'étaient  pourtant  pas  entièrement  invulnérables. 
Le  printemps  de  1880,  après  le  retour  de  l'expédition  au 
camp  Daly,  fit  plus  de  ravages  dans  le  camp  des  Esquimaux 
que  dans  le  camp  des  blancs.  Les  mois  d'avril  et  de  m»i 
1880  offrirent  encore  des  écarts  mensuels  de  32  degrés  (— 5' 
et  —  37»  en  avril,  et  +  13»  et  —  19®  en  mai)  ;  ce  dernier 
mois,  ce  qui  est  plus  fort,  donna  le  même  jour  (le  7  mai) 
presque  le  même  chiffre,  savoir  30  degrés  d'écart  pour  1*  s 
différentes  températures  horaires  ( —  SO""  Celsius  à  deux 
heures  du  matin,  et  +  10'  à  deux  heures  de  l'après-midi 
au  soleil).  C'était  un  second  hiver. 

Il  va  sans  dire  que  la  première  précaution,  la  plus  élé- 
mentaire pour  ne  pas  prendre  froid  dans  des  températures 
qui  descendent  jusqu'à  —  57%  est  de  ne  pas  rester  immo- 
bile plus  de  cinq  minutes  en  plein  air,  mais  d'aller  et 
venir,  si  l'on  n'a  pas  d'autre  exercice  à  faire. 

La  deuxième  condition  est  de  pouvoir  consommer  la  plus 
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grande  quantité  possible  d'alimeais,  mais  surtout  de  ma- 
tières graisseuses  et  huileuses.  M.  Schwatka  et  après  lui  les 
autres  blancs  de  rexpédilion,  se  mirent  peu  à  peu  à  ce 
régime  indispensable  pour  un  voyageur  polaire.  Du  reste 
la  nécessité  fait,  avec  le  temps,  surmonter  le  dégoût  pri- 
mitif du  blanc  raffiné  contre  ces  substances.  Toutes  les 
espèces  sébacées  remplissent  le  but,  Thuile  des  baleines  ou 
des  pinnipèdes  (phoque  et  morse),  aussi  bien  que  le  suif 
des  rennes,  l'huile  des  saumons  ou  enfin  la  graisse  de  nom- 
breux volatiles  de  Tété.  La  perte  de  la  moitié  des  chiens 
fut  due  à  la  rareté  et  finalement  au  manque  total  de  ces  ma- 
tières graisseuses,  aussi  importantes  à  la  nourriture  des 
bêtes  qu'à  celle  de  l'homme. 

La  troisième  condition  est  l'observation  d'un  ensemble 
de  petites  mesures,  qui  forment  pour  ainsi  dire  le  code  de 
l'Esquimau  voyageur.  En  marchant,  s'il  n'a  pas  autre  chose 
à  faire,  il  retire  ses  bras  de  ses  manches  et  les  croise  sur  sa 
poitrine;  il  avance  toujours,  les  poings  fermés,  de  manière 
à  placer  son  pouce  le  plus  près  possible  de  la  paume  de  la 
main.  Quand  soufQe  un  vent  contre  lequel  il  doit  marcher 
tout  droit  ou  obliquement,  il  tourne  toujours  la  tête  soit 
d'un  c6lé,  soit  de  l'autre,  mais  il  ne  la  présente  jamais  de 
face.  Son  capuchon  descendant  jusqu'à  la  moitié  de  sa  figure 
et  saillant  du  c6té  du  vent,  lui  offre  ainsi  un  abri  efficace. 
11  faut,  avec  cela,  soigneusement  s'observer  les  uns  les 
autres,  car  il  peut  y  avoir  un  commencement,  impercep- 
tible d'abord,  de  congélation  de  la  figure  ;  il  se  révèle  par 
une  tache  jaune-cire  avec  des  bords  tranchés.  Les  femmes 
esquimaudes  avec  leur  vue  perçante,  ont  toujours  pu  avertir 
à  temps  les  voyageurs  du  danger  qu'ils  couraient,  et  dont 
elles  les  ont  préservés  en  plaçant  la  paume  chaude  de  leur 
main  sur  l'endroit  menacé.  Les  quatre  blancs  seraient  cer- 
tainement revenus  de  leur  voyage  avec  quelques  membres 
gelés,  sans  cette  attention  continue  qu'avaient  surtout  les 
femmes.  M.  Klutschak  nous  dit  qu*en  dessinant  des  vues^ 
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OU  en  traçant  des  esquisses  en  plein  air,  il  devait  remettre 
ses  mains  toutes  les  deux  minutes  dans  ses  gants^  sous 
peine  d'avoir  toutes  les  articulations  gelées  et  disloquées 
pour  toujours. 

S'il  y  avait  beaucoup  de  fumeurs  dans  la  société  il  y  avait 
aussi  un  chiqueur  de  tabac,  et  le  suc  brun  s'amassait  en 
petits  glaçons  comme  des  stalactites  autour  de  sa  barbe, 
jusqu'à  prendre  la  forme  d'un  hummock  en  miniature.  Le 
soir,  en  rentrant,  il  fallait  se  servir  d'un  petit  marteau  pour 
délivrer  le  malheureux  chiqueur  de  son  fardeau  ;  aussi  ne 
parait-il  pas  avoir  continué  longtemps.  Les  fumeurs  de  leur 
côté,  avaient  tout  le  mal  possible  pour  faire  brûler  une 
allumette  phosphorique  ou  soufrée.  C'était  un  véritable 
problème  physique.  Les  deux  parties  dont  se  compose  l'al- 
lumette étant  refroidies  à  des  degrés  différents,  il  fallait  par 
le  frottement  entre  les  mains,  puis  entre  les  cheveux,  ré- 
chauffer l'une  et  l'autre  ;  puis,  alors  qu'on  croyait  les  deux 
parties  suffisamment  réchauffées,  on  s'apercevait  que  ta 
partie  frottée  la  première  s'était  refroidie  tandis  que  l'on 
réchauffait  l'autre.  Les  véritables  fumeurs  finissaient  cepen- 
dant toujours  par  allumer  leur  pipe. 

Pour  la  viande  nécessaire  à  la  consommation,  il  y  avait 
trois  manières  de  s'en  servir.  Avait-on  abattu  un  renne,  il 
fallait,  si  l'on  était  poussé  par  un  long  jeûne,  en  manger  de 
suite  la  viande  crue.  Le  reste  devenait  en  quelques  heures, 
dur  comme  le  fer.  Quant  au  gibier  de  réserve,  il  fallait  en 
détacher  un  gros  morceau  avec  une  hache,  une  scie  et 
un  ciseau,  et  le  dépecer  de  la  même  manière  pour  distri- 
buer à  chacun  sa  part.  Pour  pouvoir  entamer  sa  portion, 
force  était  de  mettre  la  lame  de  son  couteau  sur  sa  langue, 
à  laquelle  elle  restait  attachée  jusqu'à  ce  que  l'équilibre  de 
température  des  deux  objets  se  fût  établi.  La  lame  retirée 
avant  ce  moment  eut  enlevé  toute  la  peau  et  peut-être  un 
morceau  de  chair  de  la  langue.  Une  fois  le  couteau  ré- 
chauffé on  essayait  de  couper  un  morceau  de  viande,  on  le 
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mettait  dans  la  bouche  et  il  fallait  encore  attendre  patiem- 
ment qu'il  y  dégelât  à  son  tour  par  la  chaleur  de  la  j:'égion 
palatale  de  Thaleine,  et  par  la  salive.  Outre  la  désagréable 
sensation  qu'elle  produisait,  la  présence  dans  la  bouche 
d'un  corps  dur  et  froid  comme  le  fer,  déterminait  des  am- 
poules à  la  langue,  à  la  voûte  palatale  et  aux  gencives  dont 
elle  détachait  la  peau,  en  même  temps  qu'elle  cassait  les 
dents. 

A  proximité  de  l'un  des  trous  d'eau  courante  dont  il  a 
été  question  plus  haut,  on  disposait  d'un  troisième  moyen. 
La  viande  gelée  suspendue  à  une  perche,  était  plongée  dans 
celte  eau  courante,  dont  la  température  était  supérieure  à 
celle  de  l'air  ambiant  et  de  la  viande  gelée.  Le  dégel  exi- 
geait deux  heures,  au  bout  desquelles  la  viande  était  bonne 
pour  la  cuisson. 

C'est  un  fait  bien  connu  que  les  spiritueux,  surtout  les 
eaux-de-vie,  s'ils  donnent  pendant  un  certain  temps  une 
force  factice,  augmentent  d'un  autre  côté  la  somnolence,  et 
exposent  pendant  les  grands  froids  le  dormeur  en  plein  air 
à  passer  au  sommeil  éternel  ;  l'expédition  n'avait  donc  pas 
emporté  du  tout  de  spiritueux  pour  sa  grande  tournée. 
Elle  ne  s'en  trouva  que  mieux.  Du  reste,  à  son  retour  au 
camp  Daly,  tous  les  whiskys  et  autres  eaux-de-vie  dont  le 
capitaine  Baker  fit  cadeau  à  M.  Schwatka,  avaient  gelé  par 
un  froid  inférieur  à  celui  qu'avait  enduré  l'expédition,  et 
quand  on  les  eut  fait  dégeler,  ils  se  trouvèrent  réduits  en 
un  sirop  sans  couleur  et  sans  goût.  Seul  l'alcool  d'un  haut 
degré  aréométrique  résiste  au  froid,  et  emporté  dans  des 
flacons  hermétiquement  bouchés,  il  peut  devenir  fort  pré- 
cieux en  certains  cas. 

Voici  maintenant  quels  étaient  les  effets  physiques  du 
froid  sur  les  outils,  armes  et  instruments  de  l'expédition. 
Pour  empêcher  les  montres  et  chronomètres  de  s'arrêter,  il 
fallait  les  porter  dans  une  pochette  de  peau  ou  d'étoffe  sur 
le  corps  nu.  Pour  voir  l'heure,  on  devait  tout  d'abord  se 
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réchauffer  les  doigts  contre  son  propre  ventre  ou  sa  poi- 
trine nue;  puis  on  sortait  vivement  la  montre  de  la  pochette 
pour  Yj  remettre  instantanément  et  pour  la  replacer  de 
même  sur  son  corps.  —  On  avait  cassé,  à  la  Watt  Bay 
(Terre  du  roi  Guillaume)  un  certain  nombre  d'instruments 
astronomiques.  Aussi  les  observations  de  l'expédition  se 
réduisent-elles  à  peu  de  chose.  On  ne  put  pas  même  consta- 
ter,  à  une  certaine  époque,  si  Ton  avait  devant  soi  une  au- 
rore boréale  ou  une  couronne  boréale.  Le  20  novembre 
1879,  lors  de  son  excursion  autour  de  la  baie  Wilmot, 
M.  Schwatka  entreprit  l'observation  de  la  culmination  mé- 
ridienne de  la  lune,  par  un  froid  qui  n'était  pas  encore 
arrivé  à  son  dernier  excès,  car  il  n'était  que  de  —  38  degrés 
Celsius.  L'observateur  n'avait  à  sa  disposition  qu'un  mal- 
heureux sextant  dont  il  lui  fallait  dégeler  à  chaque  instant 
les  verres,  à  la  chaleur  de  son  corps  et  de  son  haleine.  Le 
froid  qui  rayonnait  de  l'instrument  produisait  des  am- 
poules sur  la  peau  tant  au  dehors  qu'en  dedans.  Pour 
faire  dégeler  Thuile  de  pétrole  employée  aux  horizons  arti- 
ficiels, l'application  des  mêmes  procédés  était  nécessaire; 
l'un  des  assistants  devait  toujours  tenir  la  bouche  ouverte 
au-dessus  afin  de  prévenir  la  congélation,  par  la  chaleur  de 
l'haleine. 

M.  Giider  qui  nous  donne  ces  différents  détails,  en  ajoute 
encore  un,  touchant  les  difficultés  relatives  aux  fusils  rayés 
h  culasse.  Il  y  avait  là  deux  difficultés  capitales.  D'abord 
certaines  pièces  et  ressorts  du  fusil  ayant  toujours  besoin 
d'être  huilés  ou  graissés,  si  cette  huile  et  cette  graisse  se 
congelaient  instantanément,  on  était  exposé  à  voir  non  seu- 
lement le  fusil  rater,  mais  encore  le  jeu  des  pièces  cesser 
entièrement.  Le  deuxième  point  est,  que  la  composition 
intime  moléculaire  des  armes  devait,  comme  celle  de 
tous  les  objets  en  métal  soumis  auxlois  de  la  contraction 
et  dilatation  alternative,  être  profondément  affectée  par  ces 
excès  de  froid.  Sans  entrer  dans  une  discussion  technique 
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OU  scientifique,  cilons  seulement  cette  phrase  de  M.  Gilder, 
empreinte  de  quelque  fierté  patriotique  :  c  il  fallait  une 
attention  de  tous  les  instajits,  mais  à  cette  condition-là  nos 
fusils  à  répétition  ont  rempli  leur  but  jusqu'à  la  fin,  et  à 
peu  d'exceptions  près  les  carabines  de  fabrication  améri- 
caine ont  fait  ce  que  les  carabines  d'aucun  autre  pays  n'au* 
raient  fait  :  elles  n'ont  presque  jamais  compromis,  ni  trahi 
le  tir  de  nos  chasseurs  ». 

Nous  avons  parlé  des  nombreux  rapides  du  Back  River; 
il  y  en  a  10  à  11  dans  la  dernière  partie  du  cours  du  fleuve, 
très  rapprochés  les  uns  des  autres  ;  puis,  en  remontant,  on 
en  rencontre  encore  d'autres  par  grands  intervalles.  Dans 
quelques-uns,  la  violence  du  courant  est  telle,  que,  pendant 
des  milliers  d'années,  il  n'a  pas  pu  se  former  une  couche 
de  glace  au-dessus  des  rapides,  et  que  nos  voyageurs,  même 
par  un  froid  de  50  à  57  degrés  Celsius,  ont  trouvé  plusieurs 
fois  de  la  glace  de  plus  de  2  1/2  centimètres  d'épaisseur 
coupée  net,  comme  au  couteau,  juste  au-dessus  du  rapide; 
elle  ne  reparaissait  qu'à  50  ou  100  mètres  plus  haut  ou  plus 
bas  avec  les  mêmes  arêtes  tranchées.  Mais  cet  espace  ouvert 
du  fleuve  était  toujours  annoncé  d'avance  par  des  vapeurs 
bleuâtres  et  brunâtres  qui  s'élevaient  au-dessus  des  flots 
tumultueux.  Si  le  rapide  n'avait  pas  une  grande  longueur, 
ces  vapeurs  plus  claires  s'élevaient  en  colonnes  verticales 
immenses  jusqu'à  se  confondre  avec  les  nuages  du  ciel. 
Mais,  au-dessus  des  plus  longs  rapides,  ces  colonnes  deve- 
nant de  plus  en  plus  foncées  et  épaisses,  s'inclinaient  vers 
la  gauche  ou  la  droite,  finissaient  par  s'étendre  sur  les  co- 
teaux et  les  monticules  les  plus  proches.  Nos  voyageurs, 
qui  remontèrent  le  lit  gelé  du  Back  River  pendant  plus  de 
trois  semaines  (du  9  au  31  décembre  1879),  étaient  ainsi 
avertis  qu'ils  avaient  à  quitter  le  lit  du  fleuve  et  à  en  re- 
monter les  rives  assez  rudes,  jusqu'à  la  réapparition  de 
la  couche  de  glace.  Le  même  phénomène  se  reproduisit 
plus  tard  encore  maintes  fois  après  qu'ils  curent  quitté  le 
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Back  River,  le  1*'  janvier  1880,  peur  courir  vers  le  sud-est 
à  travers  les  terres.  Ce  n'étaient  plus  des  rapides,  il  est 
vraiy  mais  un  grand  nombre  de  petits  lacs,  de  réservoirs  ou 
de  déversoirs  de  diverses  rivières.  Ces  surfaces  d'eau  étaient 
tantôt  gelées,  tantôt  découvertes.  Dans  ce  dernier  cas, 
Teau  était  encore  annoncée  par  la  bleuâtre  colonne  de 
vapeurs.  Outre  les  rapides  à  eau  découverte,  appelés  les 
a  rapides  dangereux»,  il  y  a  dans  le  Back  River  d'autres 
rapides,  bien  plus  redoutables.  Ils  sont  signalés  soit  par 
des  trous  dans  la  glace  de  1  à  2  mètres  carrés  seulement, 
soit  par  un  amincissement  de  la  glace  qui  n*a  plus  alors 
qu'un  ou  deux  centimètres  d'épaisseur.  C'est  par  dessus 
des  rapides  de  ce  genre-là  qu'à  glissé  M.  Klutschak,  et  que 
la  perspective  de  l'abîme  ouvert  sous  ses  pieds  lui  a  causé 
de  si  rudes  angoisses. 

Un  dernier  fait  à  signaler  est  la  couleur  bleu  d'acier  que 
prenait  le  ciel,  dès  qu'on  se  rapprochait  de  la  mer  ou  d'un 
golfe  d'eau  salée  (Chesterfteld-Inlet,  baie  Daly,  lac  Brevoort, 
Wager-Golf,  etc.) 

L'expédition  Schwatka  n'était  pas  une  expédition  scien- 
tifique proprement  dite,  et  ses  diverses  découvertes  n'ont 
été  que  des  faits  presque  accidentels  ;  il  y  a  donc  lieu  de 
s'étonner  qu'avec  des  ressources  restreintes,  elle  ait  en 
général  donné  des  détails  topographiques  si  précis,  et  qu'à 
partir  du  Back  River,  elle  ait  si  heureusement  réussi  à 
trouver  son  chemin  sans  s'égarer.  Depuis  là,  eu  effet,  elle 
ne  put  se  diriger  qu'avec  la  boussole  et  sur  la  marche  du 
soleil,  de  la  lune  et  des  astres.  Deux  journaux  de  marche 
étaient  tenus,  l'un  par  M.  Schwatka,  l'autre  par  M.  Kluts- 
chak. On  y  inscrivit  en  regard  les  directions  ainsi  déter- 
minées, puis  les  distances  d'après  la  rapidité  de  la  marche 
des  traîneaux,  en  consultant  la  montre  ^ 


1.  Les  Anglais  appellent  Dead  reckoninçy  les  Allemands  Todte  Rech-- 
nung,  révaloation  des  distances  parcourues,  d*apràs  ces  éléments. 
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Les  grandes  courbes  décrites  par  les  traîneaux  étaient 
également  inscrites  aussi.  A  défaut  de  l'un  de  ces  éléments, 
on  consultait  la  situation  de  la  dernière  couche  de  neige; 
le  moyen  était  infaillible  en  certains  cas,  puisque  cette  po- 
sition dépendait  des  seuls  vents  dominants,  le  vent  du  sud- 
est  et  le  vent  du  nord-ouest.  On  peut  dire  que  certaines 
conditions  polaires  ont  même  favorisé  la  course  de  l'expé- 
dition. 

Aux  conditions  favorables  déjà  nommées  nous  pouvons 
encore  ajouter  les  deux  grandes  propriétés  des  régions 
polaires  :  la  transparence  et  la  pureté  étonnantes  de  l'air, 
puis  l'incroyable  répercussion  des  sons;  ces  deux  pro- 
priétés augmentent  avec  l'intensité  du  froid.  Une  colline 
distante  de  30  ou  40  kilomètres  se  dessine  avec  des  con- 
tours aussi  nets,  aussi  tranchés,  que  chez  nous  un  monti- 
cule situé  à  4  kilomètres.  Condensée  par  le  froid  extérieur 
en  une  colonne  épaisse,  la  chaude  haleine  et  la  transpira- 
tion d'une  troupe  de  rennes  permettaient  de  suivre  le  mou- 
vement de  ces  animaux  à  une  distance  de  25  à  30  kilo- 
mètres. On  croyait  voir  alors  un  convoi  de  chemin  de  fer 
marchant  à  toute  vapeur. 

Les  voyageurs  ont  marché  presque  jusqu'au  bout,  en 
deux  ou  trois  escouades  ayant  chacune  un  traîneau  et 
dont  l'une  était  spécialement  chargée  de  la  chasse.  Les 
tialneaux  se  tenaient  toujours  à  une  distance  de  20  à 
25  kilomètres  l'un  de  l'autre.  Ce  que  nous  avons  dit  du 
troupeau  de  rennes,  s'applique  également  aux  chiens  at- 
telés aux  traîneaux  ;  les  hommes  d'un  traîneau  pou- 
vaient, guidés  par  cette  colonne  de  vapeur,  suivre  très 
bien  la  marche  des  deux  autres.  Mais  il  y  a  plus  :  le 
glissement  des  semelles  des  trois  traîneaux  sur  le  sol,  à 
vrai  dire  très  inégal  et  raboteux,  s'entendait  parfaitement 
d'un  traîneau  à  l'autre,  à  la  distance  de  20  à  25  kilo- 
mètres. 

C'est  en  partie  à  cette  sonorité  de  l'air  que  les  explora- 
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II.  —   DEGRÉS  DU  THERMOMÈTRE  CELSIUS  DU  1"  AVRIL 

AU  31    OCTOBRE    1879. 

(Course  d'i  camp  Daly  jusqu'à  la  Terre  du  roi  Guillaume  et  retour  jusquïi 

Starvalion  Cove.) 
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• 
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III.  —DEGRÉS  DU  THERMOMETRE  CELSIUS  DU  1*^  NOVEMBRE  1879 

AU  31  MARS  1880 

(Retour  de  Starvation  Cove  au  camp  Daly.  Époque  des  plus  grands  froids.) 


MOYENNE 

1 
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do  la 
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1.  Pas  d'observations  en  juillet  et  août,  à  cause  de  la  perte  des  ther- 
momètres dans  la  Terre  du  roi  Guillaume. 

2.  Jd. 
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Autres  chiffres  relevés  dans  l'historique  du  voyage  : 

Le  !•'  novembre  —  33*;  le  20  novembre  —  38*;  le  48  novembre  —  A\\ 

Le  6  décembre  —43»;  le  7  décembre  —  45o;  le  12  décembre  —  54*; 
le  25  décembre  ^  54";  le  26  décembre  —  55'. 

Le  3  janvier,  à  huit  heures  du  matin  —  56<*;  à  midi  —  S5*;  à  6  heures 
du  soir  —  57o. 

Le  26  février  —  52* 


IV.  —  DEGRÉS  DU  THERMOMÈTRE  DU  i*'  AVRIL  AU  31  JUILLET  1880 

(Deuxième  séjour  au  camp  Daly.) 
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V.  —    VARIATIONS  DU  MÊME  JOUR,  OBSERVÉES  LE  7  MAI  1880 
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Voici  maintenant  quelques  données  ethnographiques  im- 
portantes relativement  aux  Esquimaux.  M.  Klutschak  leur 
assigne  une  origine  finnoise  ou  mongol o-chinoise,  à  cause 
de  l'obliquité  de  leurs  yeux.  Cependant  ces  intrus  ont,  de- 
puis, été  assez  transformés  par  leurs  contacts  avec  les  Peaux- 
Rouges  de  la  Colombie  Anglaise  et  des  États-Unis,  pour  que, 
en  suivant  les  transitions  successives  et  les  chainons  inter- 
médiaires, on  puisse  aujourd'hui  prendre  tous  les  indigènes 
de  l'Amérique  du  Nord  comme  une  seule  et  même  race. 
Cette  théorie  se  rencontre  avec  celle  de  M.  Bastian  pour  les 
Indiens  autochthones  de  l'Amérique  du  Sud.  Croyant  avoir 
trouvé  un  lien  de  transition  entre  les  Pescherâhs  de  la  Terre 
de  Feu,  et  les  Patagons,  puis  les  Araucaniens,  M.  Bastian 
veut  d'abord  relier  entre  eux  tous  les  Indiens  de  l'Amérique 
du  Sud  ;  ensuite,  à  l'aide  de  l'identité  des  races  de  la  Colombie 
Espagnole,  de  l'Isthme  et  du  Mexique,  il  les  rattache  tous  à 
leur  tour  à  ceux  du  Nord. 

D'après  M.  Klutschak,  le  nom  d'Innuïts  est  le  nom  géné- 
rique que  les  Esquimaux  se  donnent  eux-mômes  dans  leur 
langue,  en  opposition  au  Kablounas  ou  blancs.  M.  Gilder, 
on  se  le  rappelle,  avait  pris  les  Innuîts  pour  une  tribu  parti- 
culière, savoir  celle  à  laquelle  appartenaient,  selon  lui,  les 
membres  de  l'expédition  de  M.  Schwatka. 

Selon  M.  Klutschak,  qui  confirme  en  cela  les  notes  de 
M.  Gilder,  les  qualités  estimables  de  tous  les  Esquimaux, 
spnt  une  certaine  bonhomie  et  de  la  sûreté  dans  les  rap- 
ports ;  leur  vie  et  leurs  institutions  patriarcales,  puis  la  si- 
tuation qu'ils  accordent  à  la  femme  et  qu'elle  sait  bien 
maintenir;  enfin  la  grande  intelligence  des  enfants.  Tout 
cela  n'exclut  pas,  à  l'occasion,  des  penchants  à  l'entêtement 
dans  le  plus  mauvais  sens,  surtout  dans  la  conservation  de 
la  coutume  de  la  vendetta,  tant  entre  des  familles  qu'entre 
des  tribus  e(  clans.  M.  Klutschak  en  cite  deux  exemples  sail- 
lants, où  il  était  intéressé  en  quelque  sorte  lui-même.  L'un 
des  hommes  de  son  escouade  s'échappa  à  l'improviste  pour 
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quelquesjourSyafinde  tuer  le  meurtrier  de  son  oncle;  après 
quoi  il  reprit  tranquillement  son  service.  Le  second  cas  fut 
une  affaire  de  vendetta  qui  traînait  depuis  plusieurs  années 
entre  des  fractions  de  plusieurs  tribus  voisines,  et  que 
M.  Klutschak  eut  lui-môme  la  bonne  chance  d'apaiser.  11 
décrit  longuement  le  dénouement  de  cette  question,  avec 
les  cérémonies  de  la  réconciliation. 

Quant  aux  diverses  tribus  des  Esquimaux,  elles  ne  se 
distinguent  presque  pas  par  la  langue.  Outre  la  différence  de 
nourriture,  dont  M.  Gilder  a  fait,  comme  nous  l'avons  vu, 
la  principale  marque  de  distinction  entre  elles,  il  y  a  encore, 
selon  M.  Klutschak,  les  divers  arrangements  des  cheveux, 
le  tatouage  des  femmes  variant  de  clan  à  clan,  et  surtout 
les  différences  dans  la  coupe  des  vêtements.  Les  tribus 
avec  lesquelles  l'expédition  fut  spécialement  en  rapport,  les 
Netcbilliks  et  les  Rinnepé  ont  adopté  une  coupe  de  vête* 
ment  qui  rappelle  le  frac.  Chez  ces  derniers,  les  dandys  des 
Esquimaux,  le  vêtement  s'allonge  souvent  jusqu'à  traîner 
par  terre.  Quand  ils  doivent  en  retrousser  les  basques, 
ils  ont  soin  de  les  rehausser  avec  des  parements  en  peau 
de  renne  femelle. 

A  la  place  des  notions  vagues  et  quelquefois  inexactes  de 
M.  Gilder,  nous  trouvons  d'importantes  notions  dans  le  livre 
de  M.  KlutschaL  Nous  apprenons  que  les  compagnons 
demi-civilisés  de  M.  Schwatka  furent  les  Eivilliks  (Ivilliks  de 
M.  Gilder),  habitants  des  bords  de  la  Baie  de  Hudson*  Le 
nom  d'Oovooliksque  leur  donne  M.  Gilder,  est  une  variante 
du  nom  d'Eivillik,  ou  une  faute  d'impression. 

Les  Netcbilliks  qui  jouent  un  peu  le  rêle  des  conquérants 
dans  ces  régions,  possèdent  aujourd'hui  à  eux  seuls  la 
Terre  du  roi  Guillaume  et  les  parties  nord  et  est  de  la  pénin- 
sule Adélaïde;  dans  le  sud-ouest  de  cette  dernière,  ils  coha- 
bitent avec  les  Ukzoliks  (Ookzouoliks  de  M.  Gilder)  qui  pa- 
raissent  être  plutôt  leurs  vassaux  que  leurs  pairs. 

Une  grande  partie  des  terres  de  ces  deux  tribus  onl  été 
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autrefois  possédées  par  les  Ukesiksilliks  (Ooqucsiksilliks) 
que  M.  Gilder  coufond  souvent  avec  les  llkzouliks,  leurs 
bourreaux.  Horriblement  décimés,  les  Ukesiksilliks  n'exis- 
tent plus  qu'au  nombre  de  seize  familles,  dont  sept  habi- 
tent sur  le  Hayes  River,  et  neuf  sur  les  rapides  du  Back 
River.  C'est  à  cette  tribu  qu'appartenait  Nalijan  (appelé 
Narleyow  par  M.  Gilder)  et  qui,  pris  comme  guide  et  chas- 
seur avec  sa  femme  et  sa  ûlle  par  M.  Schwatka  sur  le  Hayes 
River,  l'avait  accompagné  dans  sa  longue  course  jusqu'aux 
Rapides  du  Back  River.  C'est  là  que  Nalijan  retrouva  sa 
tribu. 

Mis  en  demeure  par  son  gendre  futur,  d'après  le  droit 
coutumier  esquimau,  de  laisser  là  sa  fille  s'il  voulait  aller 
avec  les  blancs  jusqu'au  camp  Daly,  Nalijan  préféra  à  la 
perspective  d'une  position  aux  États-Unis,  la  vie  de  famille 
avec  ses  compatriotes,  et  quitta  l'expédition  Schwatka.  Nous 
citons  le  fait  d'après  M.  Klutschak,  pour  excuser  Nalijan,  que 
M.  Gilder,  mal  renseigné,  avait,  dans  son  rapport,  traité 
comme  un  homme  sans  parole. 

Corrections  et  découvertes'géographiques 

MKNTIOiniÉES  PAR  M.   KLUTSCHAK. 

1)  Le  Wager  River  n'est  pas  une  rivière,  mais  un  golfe. 
Comme  à  une  distance  peu  considérable  vers  l'ouest  se 
trouve  la  source  d'un  grand  fleuve,  celle  du  Quoich  River, 
il  y  a  entre  les  deux  un  espace  de  terrain  beaucoup  trop 
restreint  pour  y  placer  le  bassin  d'un  second  grand  fleuve. 
Ce  qui  a  pu  induire  les  cartographes  en  erreur,  c'est  que  le 
golfe  Wager  s'allonge  périodiquement  vers  l'ouest  par  les 
marais  et  les  eaux  des  inondations  périodiques  et  acciden- 
telles. 

S)  Les  Hazard  Hills  se  prolongent  vers  l'ouest  beaucoup 
plus  loin  que  ne  l'ont  marqué  les  petites  cartes  tracées  d'à- 
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près  les  premiers  rapports  sur  Texpédition  de  M.  Schwatka. 
A  son  retour  du  Back  River,  cette  expédition  en  a  escaladé 
les  prolongements  occidentaux  abruptes  et  déchirés,  pleins 
de  gorges,  de  lacs  et  de  bassins. 

3)  Au  voyage  d'aller,  l'expédition  a,  dans  l'estuaire  du 
Back  River,  côtoyé  une  lie  que  M.  Klutschak  a  inscrite  sur 
sa  carte  sous  le  nom  esquimau  d'Omiaktoulik. 

4)  Dans  les  mômes  parages  il  a  signalé  une  autre  lie  grani- 
tique très  pittoresque,  située  au  sud-ouest  de  la  précédente. 
Cette  île,  côtoyée  par  l'escouade  de  M.  Klutschak  en  reve^ 
nant,  a  été  inscrite  par  ce  dernier  sous  le  nom  esquimau 
d'Ominakzouak. 

5)  L'Ile  Montréal  (dont  le  nom  esquimau  est  Kaîektouni* 
souk)  n'estpas  une  lie  unique  :  c'est  un  archipel  d'au  moins 
une  dizaine  d'îlots  séparés  par  de  nombreux  détroits  et  che- 
naux. Parmi  ces  Ilots  se  distinguent  deux  lies  plus  grandes 
que  les  autres. 

6)  La  pointe  Gage,  où  M.  Klutschak  toacha  avec  son 
escouade  en  revenant,  est  située  beaucoup  plus  au  sud 
qu^elle  n'est  inscrite  sur  les  cartes  de  l'amirauté. 

7)  La  baie  Elliot  est  beaucoup  plus  vaste  et  plus  évasée 
qu'elle  n'est  tracée  sur  les  cartes. 

8)  Après  le  golfe  Sherman,  M.  Schwatka,  au  retour,  a 
trouvé  un  étang  ou  bassin  d*une  certaine  grandeur,  avec  on 
affluent  venant  du  sud.  D'après  M.  Klutschak,  cet  étang  est 
relié  naturellement  au  golfe  Sherman. 

9)  M.  Klutschak 'donne  au  chatnon  des  monts  Ghantrey 
le  nom  de  monts  Ghattery.  Quel  que  soit,  du  reste,  son  nom, 
ce  chaînon  doit  disparaître  des  cartes,  car  il  n'existe  pas. 

10)  En  revenant  avec  son  escouade,  M.  Klutschak  croisa 
dans  l'embouchure  du  BackBiverunelle  assez  grande,  faus- 
sement prise  par  d'autres  pour  une  partie  de  la  terre  ferme.  Il 
rinscrivit  sur  sa  carte  sous  le  nom  esquimau  de  Siowakatou, 
ce  qui  veut  dire  :  t  terre  sablonneuse.  » 

11)  Au  sud  de  cette  île,  il  rencontra  et  côtoya  divers 
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écueils  à  fleur  d'eau  ou  à  demi  couverts  par  les  flots.  II 
leur  donna  le  nom  d'Amoyets. 

13)  Dans  l'étroite  péninsule  comprise  entre  le  lac  Fran- 
klin et  la  Baie  Gockbum,  M^  Klutschak  côtoya  un  lac 
considérable  auquel  il  imposa  le  nom  de  lac  Mrs.  Daly,  en 
l'honneur  de  la  femme  du  président  de  la  Société  géogra- 
phique de  New-York. 

13)  A  quelque  60  kilomètres  avant  de  quitter  le  Back 
River»  Texpéditionréunie  découvrit  l'embouchure  d'un  petit 
affluent  de  droite,  que  les  chasseurs  remontèrent  sur  30  ki- 
lomètres de  distance.  On  lui  donna  lenomdeHermannRiver. 

14)  M.  Klutschak  a  donné  une  description  détaillée  des 
diverses  sortes  de  rapides  du  Back  River. 

15)  Sur  le  haut  cours  du  Back  River,  M.  Klutschak  se  ré- 
sume ainsi  :  Depuis  l'endroit  où  l'expédition  le  quitta,  jus- 
qu'aux rapides,  le  cours  du  fleuve  est  d'abord  nord -est, 
puis  nord-ouest;  ces  deux  directions  forment  ensemble 
un  angle  obtus,  d'où  il  résulte  qu'à  l'endroit  où  Texpédition 
quitta  le  fleuve,  il  y  avait  une  différence  de  30  milles  (une 
cinquantaine  de  kilomètres)  entre  le  cours  véritable  du 
Back  River  et  le  cours  inscrit  sur  les  cartes  de  l'amirauté. 

16)  L'expédition,  après  avoir  suivi  le  Back  River,  longea 
un  grand  nombre  de  courants,  avec  une  série  de  20  à  30 
lacs.  Pour  H.  Gilder,  tout  ce  système  appartenait  au  même 
bassin,  au  même  fleuve  inconnu  dans  le  reste  de  son  cours. 
Sans  rien  préciser,  M.  Klutschak  signale  des  points  d'arrêt 
nets  et  déterminés  par  des  chaînons.  Il  y  a  là,  selon  lui, 
diverses  rivières  courant  à  l'ouest,  et  à  l'est. 

17)  Sur  le  cours  du  Connery  River,  il  a  découvert  une 
magnifique  brèche  rocheuse,  défilé  étroit  où  passe  le  fleuve 
qui  présente  là  aussi  de  beaux  rapides. 

Considérations  de  géologie  appliquée. 
1)  Tout  le  territoire  parcouru  par  l'expédition  est  ou  en 
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granité  (formation  primitive)  ou  en  dépôts  argileux^  plus 
ou  moins  récents  et  jusqu'à  l'époque  coatemporaiae. 

2)  La  Terre  du  roi  Guillaume  est  notamment  de  formation 
récente  quaternaire  et  d'alluvions,  c'est^à?dire  de  dépôts  ar- 
gileux gris,  blancs  et  d'un  br6n  jaunfttre.  Eu  outre,  les  masses 
glaciaires  de|  la  mer  déposent  continuellement  et  à  vue  d'œil 
des  blocs  de  roche  sur  la  côte  de  l'île  qui,  de  la  sorte,  s'ac- 
croîtra  toujours.  Plate  sur  les  bords,  elle  s'élève  vers  Tinté- 
rieur  en  forme  de  terrasses  étagées  les  unes  derrière  les 
autres.  L'intérieur,  très  bien  arrosé,  offre  d'excellentes 
prairies  de  mousse  pour  lesreDoesy  de  beaux  lacs  et  des  bas- 
«as.  De  plus,  le  développement  des  côtes  est  considérable 
proportionnellement  à  la  grandeur  de  l'île,  surtout  à  la  Ter- 
TOT  Bay,  à  l'Erebus  Bay,  etc. 

3)  La  péninsule  Adélaïde,  en  partie  gcanitique,  ea  partie 
argileuse,  offre  au  point  de  vue  du  rapport  Mitre  sa  surface 
et  son  développement  de  côtes,  une  grai^de  ressemblance 
avec  la  Terre  du  roi  Guillaume  ;  les  côtes  sont  développées 
plutôt  à  l'est,  avec  les  graades  presqu'îles  d'Ogle  et  de 
Richardson.  Le  golfe  Sbermaa  fait  de  la  péninsule  Adé- 
laide  presque  une  île  complète.  Sur  certaines  parties  de 
la  côte  les  rennes  trouvent  aussi  beaucoup  de  aourritore  ; 
en  outre  ils  sont  maintenus  dans  un  cercle  d'où  ils  ne 
peuvent  pas  s'échapper  facilement. 

Ces  deux  terres,  l'ile  et  la  péninsule,  nourrissent  relative- 
ment beaucoup  d'hommes  et  d'animaux  ;  pour  des  ternes 
polaires»  ce  sont  des  terres  relativement  heureuses. 
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NOTE 

SUR  LIS 

DERIHIËRS  VOYAGES  DE  M.  DE  BRAZZA 

OAKS  LES  BASSINS  DE  t'OCAoOt  ET  W  CONGO  * 
S.  I..  WWTWLWMIU*  BB  UMMm. 


Au  momeatoiiM.Savorgnaa  de  Brazza  se  disposée  revenir 
momentanémeot  en  France,  la  Société  de  Géographie  trou- 
vera sans  doute  quelque  intérêt  à  un  résumé  '  des  travaux  et 
des  résultats  obtenus  jusqu'ici  par  notre  infatigable  explo- 
rateur dans  une  partie  des  bassins  de  rOgôoué  et  du  Congo, 
d'une  superficie  sensiblement  égale  k  celle  de  la  France^. 

Tandis  que  l'énergique  Stanley  traversait  l'Afrique  et  des- 
cendait le  cours  du  Congo,  l'immense  artère  commerciale  de 
l'Afrique  équatoriale,  M.  de  Brazza,  accompagné  de  MM.  Bal- 
lay  et  Marche,. remontait  le  cours  supérieur  de  l'Ogôoué. 
M.  Marche  étant  revenu  en  France  en  1877,  MM.  de  Brazza 
et  Ballay  continuèrent,  leurs  explorations*  On  se  rc^pelle 
que,  surmontant  alors  toutes  les  difficultés,  M.  de  Brazza 
découvrit  et  explora  le  bassin  supérieur  des  rivières  Alima 
et  Licona,  et  atteignit,  en  août  1878,  le  village  d'Okanga, 
situé  à  30  milles  au  nord  de  Téquateur*. 

1.  Yoy.  la  carte  jointe  i  ce  numéro, 

2.  Ce  rétumé  a  été  rédigé  i  Taide  de  documents  communiqués  à  la 
Société  par  le  Comité  français  de  rAssociatton  internationale  africaine. 

8.  JLa  surface  du  quadriHalère  compris  entre  iibreiâUey  rembouehuf» 
du  Congo,  son  confluent  avec  le  Léfini  et  Okanga  est  d'euTiron  445  000  ki- 
lomètres carrés. 

4.  Voy.  Bulletin  de  la  Société  do  Géograpliie,  numéro  de  février  1S79 
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M.  de  Brazza  venait  ainsi  d*oavrir  à  notre  établissement 
du  Gabon  une  route  vers  l'intérieur.  Grâce  à  sa  persévé- 
rante énergie,  à  son  intelligence  et  à  son  habileté,  la  route 
était  ouverte  matériellement  et  moralement,  car  il  avait 
également  vaincu  les  obstacles  de  la  nature,  dissipé  les 
défiances  des  populations  et  gagné  leur  amitié,  sauf,  cepen- 
dant, celle  des  Apfourous. 

Le  résultat  ainsi  obtenu  était  de  nature  à  changer  com- 
plètement les  conditions  d'existence  et  d'avenir  du  Gabon, 
territoire  français  dont  le  peu  de  ressources  semblait  alors 
motiver  l'abandon  ;  toutefois,  ce  résultat  n'aurait  peut-être 
été  apprécié  que  par  les  géographes,  s'il  n'eût  acquis  tout 
à  coup  une  plus  grande  portée. 

Dès  son  retour  en  France,  en  1879, M.  de  Brazza,  informé 
des  résultats  obtenus  par  M.  Stanley,  fut  frappé  de  l'impor- 
tance qu'ils  allaient  donner  à  ses  propres  découvertes. 

En  effet,  l'explorateur  américain  avait  prouvé  que,  loin 
de  couler  à  peu  près  directement  de  sa  source  à  son  em- 
bouchure, le  Congo  fait  un  immense  détour  vers  le  nord  et 
dépasse  môme  l'équateur  avant  de  se  diriger  au  sud-ouest 
sur  l'Atlantique.  Dans  la  dernière  partie  de  son  cours, 
sur  une  longueur  de  480  kilomètres  entre  Stanley-Pool 
et  Yivi,  le  Congo  est  encombré  de  cataractes  qui  oppo- 
sent un  invincible  obstacle  à  la  navigation  ;  mais,  en 
amont,  il  reçoit  plusieurs  rivières  qui  viennent  de  l'ouest. 
Au  premier  coup  d'œil  jeté  sur  la  carte  de  H.  Stanley,  M.  de 
Brazza  comprit  qu'au  lieu  d'aller  se  perdre  dans  quelque 
lac  au  sud  du  Ouaday,  les  rivières  qu'il  avait  découvertes, 
la  Licona  et  l'Alima,  devaient  se  jeter  dans  l'immense 
fleuve. 

Or,  à  une  centaine  de  kilomètres  de  l'Ogôoué,  l'Alima 
présente,  d'après  ses  observations,  une  largeur  moyenne 
de  100  mètres  et  une  profondeur  de  5  mètres  ;  si  le  reste 
du  cours  de  la  rivière  offre  les  mêmes  avantages  à  la  navi- 
gatioUi,  est-il  possible  de  rêver  une  voie  commerciale  plus 
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directe^  plus  facile  entre  le  moyen  Congo  et  TAtlantique  ? 

Vraiment,  M.  de  Brazza  ne  pouvait  invoquer  de  plus 
puissants  motifs  pour  obtenir  du  gouvernement  les  res- 
sources nécessaires  à  l'exploration  complète  de  l'Alima. 

L'opinion  publique  commença  à  s'émouvoir  et  le  Parle- 
menty  sur  la  demande  du  Ministère  de  l'Instruction  publique, 
accorda  une  nouvelle  subvention  à  MM.  de  Brazza  et  Ballay 
qui  firent  construire  deux  chaloupes  *  à  vapeur  démontables, 
en  vue  de  descendre  l'Alima  et  de  naviguer  sur  le  Congo. 
Le  Ministère  de  la  Marine  devait  mettre  à  leur  disposition 
deux  mécaniciens  et  quelques  matelots  sénégalais. 

Cependant  ces  préparatifs  demandant  quelques  mois, 
M.  de  Brazza  confia  au  docteur  Ballay  le  soin  de  les  termi* 
ner  et  partit,  à  la  fin  de  1879,  pour  aller  choisir  l'emplace- 
ment de  deux  stations  hospitalières  que  le  Comité  français 
de  l'Association  internationale  africaine  désirait  fonder  sur 
rOgôoué  et  le  Congo. 

Remontant  d'abord  l'Ogôoué  jusqu'à  son  confluent  avec 
la  rivière  Passa,  il  fondait  à  Nghimi,  en  janvier  1880,  la 
station  appelée  aujourd'hui  Franceville  *.  Quelques  jours 
après,  il  expédiait  à  Lambaréné  un  de  ses  compagnons, 
M.  Michaux^  pour  aller  chercher  M.  Ballay  et  M.  Mizon  ', 
enseigne  de  vaisseau,  ce  dernier  désigné  par  le  Comité 
français  en  qualité  de  chef  de  la  première  station. 

En  attendant  leur  arrivée,  M.  de  Brazza  résolut  d'aller 
fonder  une  seconde  station  sur  le  Congo,  en  amont  de  ses 
cataractes. 

1.  L'une  de  ces  chaloupes  fût  offerte  aux  Toyageurs  par  le  Comité 
français  de  rAssoeiation  internationale  afHcaine. 

t.  Elle  est  située  à  environ  815  kilomètres  de  l'Atlantique.  Toutes  les 
distances  indiquées  dans  cette  note  sont  des  distances  à  toI  d'oiseau, 
augmentées  d'environ  un  tiers  pour  les  détours  des  routes. 

3.  M.  Mizon  ne  devait  arriver  &  Franceville  qu'un  an  et  demi  plus 
tard  ^tt  septembre  1881).  Retenu  au  Gabon  par  des  avaries  dans  les 
chaudières  de  ses  bateaux,  M.  Ballay  n'était  pas  encore  parti  pour  Tinté- 
rieur  au  mois  d'avril  188t;  il  est  même  possible  que  son  départ  soit 
encore  retardé. 
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Bien  que  fatigué  et  malade,  il  se  mit  bravement  en 
route  au  mois  de  juillet.  Après  avoir  dépassé  les  sources 
de  la  rivière  Passa^  franchi  plusieurs  affluents  de  l'Àlima 
et  le  Leketi,  il  arrivait  au  pied  du  plateau  des  Ba- 
téké,  qui  sépare  TAlima  du  M'Paka,  plateau  élevé  de 
800  mètres  et  habité  par  des  Aehlcouya^  des  Ballali  et  des 
Bayaka.  Il  dut  ensuite  traverser  le  plateau  des  Aboms, 
entre  la  MTaka  et  la  rivière  Léfini  (Lawscn)  autre 
affluent  du  Congo.  Tous  ces  plateaut  sont  fertiles  ;  leurs 
nombreuses  populations,  d'un  tempénlment  pacifique, 
dépendent  du  puissant  roi  Makoko. 

L'excellente  réputation  dont  jouissait  M.  de  Brassa  lui  pe^ 
mit  de  nouer  des  relatiohs  amicales  avec  le  souverain  et  pin- 
sieurs  chefs  de  sa  famille.  Le  concours  de  leur  boù  vouloir  lai 
ftat  précieux  pour  descendre  la  Léfini  et  se  rendre  à  Balobo, 
sur  le  Qongo^  principal  centré  des  Oubendji  (Apfeurôus)  ' 
qui  avaient  accueilli  M.  Stanley  à  coups  dé  fuSiL 

L'dccupation  des  ^ives  dugi'and  fleuve  par  œs  tribus 
belUqueuses  inspirait  ddnè  fie  sérledses  erdintes  pour 
l'avenir  des  relations  commerciales,  lorsque  M^  de  Brasn 
conçut  Taudacieux  projet  de  se  rendre  au  milieu  d'elles  et 
de  les  amener  à  de  meilleures  dispositibns: 

Il  nous  racontera  bientôt  lui-même  les  émonVantes  péri- 
péties de  ses  négociations  qui  réussirent  au  delà  de  toute 
espérance^  car  lesOubandji  ayant  signé  avec  H.  de  Brassa  uo 
traité  d'amitié,  déployèrent  aussitôt  le  pavillon  français  sur 
leurs  pirogues  et  leurs  villages. 

La  fortune  souriait  à  l'audacieux  et  habile  explorateur  • 
quelques  jours  plus  tard^  le  roi  Makoko  eédàlt  à  M.  it 
Brazza,  chef  deà  blancs  {^alla)  le  territoire  de  N'tanio 
N'counia,  sur  le  Congo,  près  de  Stanley-Pool.  C'est  là  que,  le 
l*'  octobre  1880,  M.  de  Brassafondait  la  seconde  station  du 

i.  On  so  rappelle  qu'à  son  premier  voyage  dans  le  basirin  itipërietir 
de  rAlima,  H.  de  Brazza  avait  rencontré  des  Apfburôui  et  avait  dft  se 
défendre  au  as!  contre  leurs  attaques. 
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Comité  français,  station  à  laquelle,  sur  la  proposition  de 
M.  de  Quatrefages,  la  Société  de  Géographie  d'accord  arec 
le  Comité  français  de  l'Association  internationale  a fricaine, 
a  décidé  de  donner  le  nom  de  Brazzaville. 

Ainsi  donc,  trois  mois  après  son  départ  de  Franceyille, 
M*  deBrazza  avait  relevé  un  itinéraire  de  500  kilomètres  dans 
un  pays  inconnu  qu'il  trouva  sain,  fertile»  habité  par  de 
nombreuses  populations  généralement  pacifiques,  facile 
à  traverser  au  moyen  d'ânes  ou  de  chariots,  et  ne  présen- 
tant aucune  difficulté  à  l'établissement  d'une  ligne  ferrée; 
enfin,  il  avait  conclu  un  traité  avantageux  avec  des  tribus 
intelligentes  et  acquis  un  territoire  bien  situé^  au  point  où 
le  Congo  redevenu  navigable,  donne  accès  dans  l'intérieur 
de  l'Afrique. 

Ayant  fait  arborer  le  pavillon  français  sur  la  station  de 
N'tamo  et  préposé  à  sa  garde  le  sergent  Malamine  et  trois 
hommes,  M.  de  Brazza  partitle  18  octobre.  Suivrela  rivedroite 
du  Congo  pour  étudier  les  régions  que  traverse  le  fleuve 
jusqu'à  son  embouchure»  tel  était  le  but  de  ce  tiouveau 
voyage.  M*  de  Brazza  put  ainsi  constater,  après  M«  Stan- 
ley, que  le  Congo  s'ouvre  un  passage  semé  de  cata- 
ractes à  travers  un  pays  etcessivement  accidenté,  coupé 
par  des  chaînes  de  montagnes  de  2  à  300  mètres,  aux 
pentes  abruptes  que  ravinent  de  nombreuses  sources. 

C'est  dans  cette  contrée  impraticable,  habitée  par  des 
populations  hostiles,  que  H.  Stanley  s'efforce  d'ouvrir 
aujourd'hui  une  route  coûteuse  qui  n'est  pas  près  d'être 
achevée.  Quarante  kilomètres  avant  d'arriver  à  Yivi  où 
commencent  les  cataractes,  M.  de  Brazza  rencontra  M.  Stan* 
ley.  Des  sommes  importantes  ont  été  déjà  dépensées  par 
l'exploration  américaine  pour  faire  franchir  cette  courte 
distance  à  deux  petits  vapeurs  démontables  destinés  à  la 
navigation  sur  le  haut  Congo;  il  en  faudra  dépenser  de 
plus  considérables  encore  pour  amener  les  embarcations 
à  Stanley-Pool. 
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M.  de  Brazza  descendit  ensuite  le  Congo  jusqu'à  Ba- 
nana,  à  son  embouchure,  et,  s'embarquant  sur  le  Tapeur 
anglais  Kouanza^  il  débarqua  à  Libreville  (Gabon),  le  16 
décembre  1880. 

Vivement  contrarié  de  n'y  pas  trouver  MM.  Ballay  elMizon 
qu'il  croyait  arrivés  depuis  plusieurs  mois,  il  dut  maudire 
plus  d'une  fois  les  causes  d'un  retard  qui  pouvait  faireéchouer 
tous  ses  projets  ;  cependant,  il  renonça  sans  hésiter  à  reve- 
nir en  Europe  et  repartit  pour  le  haut  Ogôoué  où  ses 
hommes  pouvaient  se  croire  abandonnés  depuis  six  mois. 

Qu'allait-il  faire  à  Franceville  en  attendant  l'arrivée  de 
ses  collaborateurs?  Allait-il,  seul  encore,  tracer  la  nouvelle 
route  de  l'Ogôoué  à  l'Alima? 

D'autres  auraient  hésité,  mais  M.  de  Brazza  se  met  à 
l'œuvre. 

Il  explore  de  nouveau  le  pays  entre  les  deux  fleuves,  ar- 
rêté le  tracé  le  plus  avantageux,  fixe  au  confluent  de  l'Obia 
et  de  la  Lékiba  (tributaires  de  l'Alima)  la  position  de  la  troi- 
sième station,  dite  du  haut  Alima,  organise  ses  escouades 
de  défricheurs  et  de  terrassiers  indigènes,  et  bientôt  s'ouvre 
une  route  praticable  pour  le  transport  des  bateaux  destinés 
à  la  navigation  de  l'Alima  et  du  Congo;  enfin,  en  septem- 
bre 1881,  la  station  du  haut  Alima  était  fondée. 

Il  fallait  maintenant  y  élever  des  cases,  se  préparer  à  re- 
cevoir le  docteur  Ballay,  son  personnel,  ses  bateaux  et  se 
disposer  à  se  lancer  sur  l'Alima. 

Sur  ces  entrefaites  revinrent  de  notre  station  du  Congo 
(Brazzaville)  les  indigènes  envoyés  pour  ravitailler  le  ser- 
gent Malamine  et  ses  trois  hommes;  ils  apportaient  la  nou- 
velle du  voyage  que  M.  Stanley  ^  avait  fait  à  Brazzaville  au 
mois  de  juin. 

De  leur  rapport,  il  ressortait  que  M.  Stanley  aurait  désiré 
gagner  à  une  autre  influence  que  celle  dont  M.  de  Brazia 

1.  n  a  profité  de  son  passage  à  Stanley-Pool  pour  en  délermioer  la 
position  géographique. 
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était  le  représentant,  les  services  de  Malamine  et  des  chefs 
Batéké  dépendant  de  Hakoka  . 

Malade  des  suites  d'une  blessure  qu'il  s'était  faite  au 
passage  des  chutes  de  Bôoué,  M.  de  Brazza  dut  rester  à 
la  station  du  haut  Alima  et  ne  revint  à  Franceville  que  le 
19  octobre  1881.  M.  Mizon,  arrivé  enfin  le  27  du  mois  pré- 
cédent, avait  pris  la  direction  de  la  station  française. 

L'œuvre  du  Comité  français  de  l'Association  internatio- 
nale africaine  avait  été  fondée,  achevée  par  M.  de  Brazza 
qui  pouvait  désormais  reprendre,  avec  le  docteur  Ballay,  le 
cours  de  ses  explorations. 

La  première  à  accomplir  était  celle  de  l'Alima  dont  l'état 
de  navigabilité  jusqu'au  Congo  est  certifié  par  les  indi- 
gènes; mais,  comme  nous  l'avons  dit,  les  réparations  des 
canots  à  vapeur  amenés  par  M.  Ballay  laissaient  entrevoir 
de  tels  retards  ^  dans  Texéeution  de  cette  exploration  que 
M.  de  Brazza,  après  deux  ans  d'absence  et  de  pénibles 
travaux,  parait  s'être  décidé  à  revenir  momentanément  en 
France. 

Pour  faire  profiter  la  science  de  son  retour,  il  s'est  dirigé 
droit  sur  la  côte,  de  Franceville  à  Lendana,  traversant 
ainsi  en  son  milieu  la  région  inexplorée  comprise  entre  le 
Congo  et  rOgôoué.  Il  faut  donc  espérer,  qu'à  moins  d'événe- 
ments imprévus,  nous  verrons  M.  de  Brazza  vers  le  mois 
de  juin;  il  nous  apportera  la  confirmation  d'un  fait  dont 
l'importance  commerciale  se  saisit  à  première  vue  sur  la 
carte. 

Du  confluent  de  l'Alima  et  du  Congo  à  l'Atlantique,  il  faut 
compter  au  moins  1230  kilomètres  par  la  voie  du  Congo  ou 
voie  Stanley,  et  1410  par  l'Alima  et  l'Ogôoué  ou  voie  de 
Brazza.  Mais,  sur  la  première,  nous  savons  qu'il  faudra 
encore  un  temps  très  long,  plusieurs  années  pour  achever, 
en  pays  hostile,  une  route  de  500  kilomètres,  qui  sera 

1.  Il  semble  cependant  qu'ayec  le  concours  de  la  [station  locale  du 
Cabon  ces  réparations  auraient  dû  être  rapidement  exécutées. 
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coûteuse  et  d'ailleurs  paratt  detoir  être  insuffisante  pont 
le  transit  considérable  de  l'Afrique  centrale.  Les  frais  de 
construction  d'une  Yoie  ferrée  dépasseraient  sans  doute 
200  millions. 

Sur  la  voie  de  Brazza,  les  cours  d'eau  sont  presque  entiè* 
rement  utilisables,  n'étant  séparés  que  par  fine  distance 
de  190  kilomètres^  dans  un  pavs  fertile  en  ressources, 
dont  la  population,  considérant  M.  de  Brazza  comme  l'apôtre 
de  la  liberté,  est  animée  des  meilleures  dispositions.  Sur 
ces  120  kilomètres  règne  aujourd'hui  une  route  carros- 
sable, et  le  transit  des  marchandises,  actuellement  assuré 
p2tv  des  porteurs  et  des  bêtes  de  somme,  pourra  se  faire 
quand  on  le  voudra  au  moyen  d'une  voie  Decauville.  Une 
somme  insignifiante  suffirait  même  ici  à  la  construction 
d'un  chemin  de  fer. 

Ferons-nous  davantage,  aurons-nous  l'audace  qu'auraient 
des  Anglais  ou  des  Atnéricains?  Sacrifiant  l'Ogôoué  qu'on 
ne  rendra  jamais  navigable  comme  le  Congo  ou  l'Alima, 
jetterons-nous  hardiment  une  voie  ferrée  de  Libreville  à  la 
station  de  l'Alima?  Elle  coûterait  certes  moins  cher  que  la 
simple  route  entreprise  par  ii.  Stailley,  Le  terrain  est  passable, 
mais  quelque  faibles  qu'en  puissent  être  aujourd'hui  les  res- 
sources, elles  augmenteront,  et  dussent-elles  rester  les  mêmes, 
qu'importe.  Il  faut  considérer  la  traversée  du  bassin  de 
rOgôoué  comme  la  traversée  d'un  désert  oii  d'un  Océan 
dont  la  dépense  serait  compensée  par  le  bénéfice  du  transit 
entre  les  marchés  situés  aux  extrémités. 

Quoi  qu*il  en  puisse  être,  nous  avons  le  devoir  de  chercher 
partons  les  moyens  possibles  à  rendre  fructueuse  la  mission 
humanitaire  et  scientifique  si  généreusement  accomplie  par 
M.  de  Brazza  au  prix  de  bien  des  misères,  de  longues  pri- 
vations et  de  rudes  fatigues. 

La  carte  jointe  k  la  note  ci-dessus  ne  doit  être  consi- 
dérée que  comme  une  esquisse  provisoire.  Les  matériaux 
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ifBsants  à  Taide  desquels  Ta  établie  M.  Hansen  sont  : 
^ux  feuilles  dessinées  avec  le  relief  du  terrain  pour 
partie  de  la  rive  droite  du  Congo,  près  de  M'dambi- 
)ngo  ;  2*  Trois  feuilles  d'itinéraire  entre  Franceville  et 
ongo;  elles  portaient  les  points  déterminés  par  M.  de 
cza;  3^  Quarante  feuilles  oh  le  voyageur  avait  marqué 
un  trait  la  direction  de  sa  marche  relevée  à  la  boussole, 
trajet  de  M.  de  Brazza  par  terre,  sur  la  rive  droite  du 
?e,  a  été  tracé  bypothétiquement. 


CORRESPONDANCE 


VOYAGE  DAIfS  L^HIKALATA   OCCIDENTAL  ^ 

Doularch,  dans  THimalaya  occidental,  S2  juin  1881. 

Nous  sommes  allés,  M*^*  de  UjfalTy,  M.  Purdon-Glarke, 
qui  voyage  pour  le  musée  de  Kensington,  et  moi,  de  Simla 
à  Soultanpour  (Koulou)  en  traversant  le  Sutledj  près  de 
Kommarssin  ;  nous  avons  franchi  ensuite  la  passe  de  Djalauri, 
(10500'  anglais)  et  nous  sommes  arrivés,  après  une  marche 
de  douze  jours  (à  cheval  bien  entendu),  en  franchissant  les 
rivières  au  moyen  de  ponls  en  cordage,  à  Soultanpour,  la 
capitale  du  pays  de  Koulou.  Je  suis  resté  quarante-huit 
heures  à  Soultanpour,  faisant  des  mensurations  anthropo- 
logiques nombreuses  sur  des  Koulous,  des  Lahoulis  et  des 
Spitis.  J'ai  fait  une  collection  complète  des  bijoux,  cos- 
tumes, etc.,  de  ces  intéressants  pays,  et  j'ai  noté  avec  soin 
tout  ce  qui  pouvait  avoir  rapport  à  la  religion,  aux  mœurs 
et  coutumes  de  ces  peuplades.  Les  montagnards  du  Koulou 
et  du  Lahoul  sont  de  môme  race,  et  je  vais  essayer  de 
donner  une  description  de  leur  type,  descriptioh  basée  sur 
le  résultat  de  mes  mensurations. 

Le  Koulou-Lahouli  est  de  taille  moyenne;  il  a  le  front 
haut  et  droit,  les  bosses  sourciiières  nulles,  la  dépression 
qui  sépare  la  glabelle  de  la  racine  du  nez  nulle;  ses  pom- 
mettes sont  effacées,  mais  ses  arcades  zygomatiques  très 
saillantes  ;  son  nez  est  long  et  généralement  aquilin,  d'une 

1 .  Lettres  adressées  à  la  Société  par  M.  de  Ujfalvy  et  lues  ani  séances 
des  21  octobre,  18  novembre  et  S  décembre,  1881. 
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belle  forme;  ses  lèvres  sont  grosses  et  presque  toujours 
renversées  en  dehors  ;  la  bouche  est  généralement  grande 
et  les  dents  sont  moyennes  et  bonnes  ;  les  oreilles  petites  et 
peu  saillantes.  Sa  figure  est  osseuse,  son  cou  fort,  son  torse 
vigoureux  ;  ses  mains  et  ses  pieds  sont  assez  grands.  Il  a  la 
peau  presque  toujours  glabre;  ses  cheveux  sont  noirs  et  on- 
des, parfois  frisés  ;  sa  barbe  est  abondante  etfoncée,  ses  sour- 
cils fournis  et  arqués,  très  rarement  croisés  ;  la  villosité  du 
corps  se  montre  quelquefois  sur  les  tibias,  mais  la  poitrine 
est  toujours  glabre.  En  général,  les  hommes  font  une 
impression  assez  avantageuse.  Quant  au  type  moral,  le 
Koulou  est  craintif,  doux  et  soumis.  Il  ne  manque  cepen- 
dant point  de  courage;  j'en  ai  mensuré  plusieurs  qui  avaient 
des  marques  sur  la  figure  à  la  suite  de  luttes  qu'ils  avaient 
engagées  avec  les  ours  de  leurs  montagnes.  Ce  sont  d'ex- 
cellents piétons  ;  ils  peuvent  porter  de  très  lourds  fardeaux. 
Les  femmes  Kouloues  sont  généralement  a  ssez  jolies 
mais  la  facilité  de  leurs  mœurs  leur  a  fait  une  réputation 
déplorable.  Une  partie  de  ce  petit  peuple,  celle  qui  habite  ^ 
les  environs  de  Plach  et  Manglaur,  vit  en  polyandrie 
une  femme  a  de  trois  à  quatre  et  jusqu'à  six  maris,  géné- 
ralement des  frères.  Les  femmes  sont  couvertes  de  bijoux 
en  or  et  en  argent  (très  rarement  les  bracelets  des  pieds 
sont  en  plomb).  Elles  portent  des  bandeaux  en  argent 
sur  les  chcvMx  et  sur  le  front,  cinq  à  six  immenses 
boucles  doreilles,  des  anneaux  dans  le  nez,  des  colliers, 
des  bracelets  au  bras  et  de  très  beaux  bracelets  à  la  che- 
ville. Une  femme  de  Koulou  agriculteur  porte  parfois  pour 
plus  de  100  roupies  (212  frs.)  de  bijoux  sur  elle.  Je  ne 
parle  point  des  femmes  riches  chez  lesquelles  les  bijoux 
en  or  atteignent  de  grands  prix.  Tous  ces  bijoux  sont  d'un 
travail  remarquable  et  ne  manquent  point  de  goût.  Il  est 
certain  que  plusieurs  hommes  réunis  peuvent  plus  facile- 
ment orner  une  seule  et  même  femme.  Il  faut  peut-êre 
chercher  dans  la  grande  coquetterie  des  femmes  l'une  des 
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raisons  de  la  polyandrie  de  ces  peuples.  Dans  les  parties  du 
pays  où  rhomme  possède  plusieurs  femHies  qui  travaillent 
dans  les  champs  pour  leur  seigneur  et  maître,  les  femmes 
sont  beaucoup  moins  oraées.  Leur  costume  est  également 
joli.  Elles  portent  généralement  un  fichu  de  couleur  sur  la 
iéte,  une  casaque  en  étoffe  de  laine  à  ramages  et  un  jpon 
le  plus  souvent  de  deux  couleurs,  parfois  de  trois.  Nous  en 
avons  vu  qui,  par  une  curieuse  coïncidence,  avaient  Fair  de 
porter  les  couleurs  de  la  Franee. 

Soultanpoury  le  principal  centre  de  population  de  ces 
trois  petits  pays  réunis  en  un  seul  district,  est  une  toute 
petite  vil1e,eBtourée  de  murs  avec  des  rues  étroites,  sales 
et  tortueuses.  Le  palais  du  radj  (c'est  ainsi  qu'on  appelle  le 
descendant  de  l'ancienne  famille  régnante)  porte  encore 
quelques  traees  d'une  magnificence  passée,  mais  il  est  en 
bien  mauvais  état  et  rien  n'est  fait  pour  le  restaurer. 
Une  brèche  pratiquée  par  un  boulet  de  canon  sikh  (datant 
d'il  y  a  plus  de  quarante  ans)  n*a  jamais  été  réparée.  On  y 
voit  des  peintures  murales  ayant  rapport  au  bouddhisme, 
qui  ont  dû  être  fort  belles.  C'est  du  moins  l'avis  de  mou 
compagnon  de  route,  H.  Purdon-Glarke,  expert  consommé 
en  matière  artistique.  J*y  ai  acheté  un  grand  vase  en  bronze 
(ancien)  qui  est  d'un  large  style.  J'ai  pu  également  réunir 
quelques  grands  mammifères  et  oiseaux-  de  l'Himalaya, 
ainsi  qu'un  herbier. 

Demain  nous  partons  pour  Kangra,  ville  fort  curieuse, 
dit-on,  par  rapport  à  l'ancien  bouddhisme.  La  religion  des 
Koulous  est  un  grossier  mélange  de  toute  espèce  de  reli- 
gions; ils  sont  loin  d'élre  bouddhistes.  De  Kangra,  nous 
irons  à  Tchamba  et  de  là  par  Badrawahr,  Verinag,  Islama- 
bad à  Srinagar,  la  capitale  du  Kachmir. 

J'aurai  soin  d'entretenir  la  Société  de  Géo^apfaie  de  nos 
faits  et  gestes.  En  route,  je  ferai  de  mon  mieux  pour  étudier 
lesPaharis(iesRadjmahal-Khol  de  M.Fr.Mfiller?)  qui  parlent 
une  langue  dravidienne.  J'ai  pu,  partout  sur  mon  passage. 
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cpnsta^^r  l'existence  d'une  race  beaucoup  plus  foncée, 
presque  noire,  d'un  type  bien  moins  beau  que  celui  des 
autres  habitants.  Us  doivent  être  les  restes  des  anciens 
autochthones  de  l'Inde^  refoulés  dans  l'Himalaya  à  l'arrivée 
des  conquérants  ariens.  De  Srinagar  je  compte  aller  à 
Skardo  et  environs  et  à  Leh  pour  y  compléter  des  études 
ethonologiques  que  j'ai  commencées  à  Simla  en  compagnie 
du  docteur  Leitner.  II  sera  curieux  et  instructif  de  com- 
parer les  peuples  du  Turkestan  de  r^e  blanche  aux  peu- 
plades du  Havtrjndus,  (bien  entendu  par  rapport  k  leur 
type). 

P.  S.  —  Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  que  les  autorités 
britanniques  surtout  m'ont  parfaitement  accueilli.  Le  vice- 
roi  lui-même  s'est  intéressé  à  mon  entreprise,  et  il  a  donné 
partout  des  ordres  pour  en  faciliter  l'exécution. 

De  Soultaopour  jusqu'à  l'endroit  d'oà  j'ai  l'honneur  de 
vous  adresser  ces  lignes,  nous  avons  franchi  la  passe  de 
Babou,  (10000'  anglais).  Le  pays  est  magnifique  comme 
forftts.  Je  me  réserve  de  vous  entretenir  plus  tard  d'une  peu- 
plade nomade  appelée  Khamba  (les  Leptchas  de  M.  Fr. 
Mûller)  venue  du  moyen  Thibet,  dont  j'ai  rencontré  des 
représentants  à  Soultanpour. 

Skardo,  SA  août  1881. 

Nous  avons  quitté  Bantipour  le  12  août  au  matin,  pour 
nous  rendre  par  le  plateau  du  Déosaï  à  Skardo,  dans  la 
vallée  du  Haut-Indos.  Notre  caravane  se  composait  de 
M*'  de  Ujfalvy,  d'un  peintre  américain  et  de  sa  femme,  et 
d'un  officier  que  le  mabradjah  du  Gacfamir  a  bien  voulu 
désigner  afin  de  faciliter  mon  voyage.  Nous  avions  avec 
nous  deux  sous-officiers  cachmiriens,  vingt-cinq  koulis, 
vingt  muletiers  et  vingt-quatre  toiaus  (c'est  le  nom  des  petits 
ehevaox  de  l'Himalaya).  Nous  arriv&mes  d'abord  à  Tragbal, 
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station  cachmirienne  composée  d'une  espèce  de  blockhaus 
des  plus  primitifs  situé  dans  une  superbe  forêt  de  cèdres 
déodara,  au  bord  d'un  étang  rempli  d'eau  marécageuse,  à 
une  altitude  de  p^  de  2740  mètres.  Le  lendemain, 
13  août,  nous  franchîmes  non  sans  peiné  la  passe  de  Raj- 
diangan,  3596  mètres.  La  descente  jusqu'à  Jotkossou  est  à 
la  fois  très  raide  et  très  rocailleuse.  A  Jotkossou  même,  il 
n'y  a  ni  arbres,  ni  maisons.  Nous  continuâmes  le  même  jour 
jusqu'à  Kanzlwan  où  nous  campâmes  la  nuit  du  13  au  14. 
Le  14  au  matin,  nous  arrivâmes  par  une  route  superbe, 
longeant  la  rivière  du  Kichanganga,  à  Gouraiz,  un  des 
plus  beaux  sites  du  Cachmir.  Un  vaste  cirque  verdoyant, 
parsemé  de  cinq  à  six  villages,  dont  les  maisons  construites 
en  troncs  d'arbres  rugueux,  présentent  un  aspect  très  pitto- 
resque, et  sillonné  d'une  infinité  de  petits  cours  d'eau, 
s'offre  soudain  aux  regards  émerveillés  des  voyageurs.  La 
vallée  est  parfaitement  cultivée  en  riz,  millet  et  sarrazin. 
Au  milieu,  non  loin  d'un  fort  délabré  qui  en  commande 
l'entrée,  s'élève  le  tombeau  d'un  saint  musulman.  Nous  cou. 
chons  à  l'ombre  du  jardin  qui  entoure  ce  tombeau.  Nous 
restons  deux  jours  à  Gouraiz,  mon  compagnon  de  voyage 
pour  peindre,  moi  pour  mensurer  vingt  Dardous,  habitants 
de  ces  hameaux  qui  constituent  Gouraiz. 

Dans  une  précédente  lettre  datée  de  Simla,  je  vous  ai 
communiqué  les  résultats  ethnologiques  auxquels  je  suis 
arrivé  par  rapport  aux  Dardous;  j'ai  l'intention  d'en  mensu- 
rer encore  d'autres  à  Drâs,  avant  de  vous  en  parler  de  nou- 
veau. Les  Dardous  de  Gouraiz  sont  particulièrement  mal- 
propres, beaucoup  d'entre  eux  sont  atteints  d'une  maladie 
du  cuir  chevelu.  Mon  compagnon  de  voyage  a  pris  des 
Dardous  de  profil  et  de  face  à  l'aide  de  la  chambre  claire, 
et  j'espère  pouvoir  les  montrer  à  la  Société  lors  de  mon 
retour  à  Paris,  Le  soir,  la  musique  du  fort  cachmirien 
vint  nous  jouer  des  airs  dont  quelques-uns  ont  été  trans- 
crits par  M""  de  Ujfalvy.  Le  16  au  matin,  nous  fîmes  deux 
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stations,  Bangla  et  Mapnon-Bagh  où  nous  campâmes  au 
bord  de  la  rivière  Bourzil,  par  une  pluie  battante. 

Le  lendemain  17,  nous  arrivâmes  à  Bourzil,  3273  mètres. 
Quelques  misérables  huttes  formées  de  branchages  s'élè- 
vent au  pied  d'une  passe;  presque  toute  végétation  arbo- 
rescente a  disparu;  quelques  maigres  bouleaux  et  de  petits 
conifères,  voilà  tout  ce  qui  en  reste.  En  revanche,  une 
herbe  haute  et  touffue  émaillée  de  fleurs  couvre  le  flanc 
des  montagnes.  A  Bourzil  j*éprouvai  les  premiers  synx- 
ptômes  du  mal  des  montagnes,  qui  ne  me  quitta  point  pen- 
dant tout  notre  séjour  sur  le  Déosaï.  Le  18,  nous  laissâmes 
Bourzil  et  nous  franchîmes  successivement  la  passe  de  Stak- 
pilar,  3932  mètres,  et  celle  de  Sarsingar,  4224  mètres,  sans 
aucune  difliculté.  Avant  d'arriver  à  la  première  de  ces 
deux  passes^  le  chemin  bifurque  :  un  embranchement  con* 
duit  à  Astor  et  l'autre  à  Skardo. 

Sur  la  passe  de  Sarsingar.  mon  thermomètre  centigrade 
marqua,  à  onze  heures  du  matin,  4  degrés,  Nous  passâmes 
devant  trois  petits  lacs  qui  alimentent  la  rivière  de  Kinawar. 

Nous  étions  arrivés  sur  le  plateau  du  Déosaï  que  les 
Anglais  appellent  sur  leurs  cartes  le  plateau  du  Diable.  L'al- 
titude de  ce  plateau  couvert  de  quelques  maigres  herbes 
qui  croissent  au  milieu  des  pierres  et  des  roches,  varie 
entre  3810  mètres  et  3962.  Le  chemin  y  est  commode  et 
large,  mais  hommes  et  bêtes  y  souffrent  beaucoup  de  la 
raréfaction  de  l'air.  Nous  campâmes  la  première  nuit  à 
une  altitude  de  plus  de  3962  mètres,  et  le  froid  fut  très 
sensible  (à  6  heures  du  matin  il  fit  +  2  degrés  sous  notre 
fente).  Le  mal  des  montagnes  m'empêcha  presque  de 
termer  l'œil  de  la  nuit. 

Le  19,  nous  traversâmes  le  Déosa!  aussi  rapidement  que 
possible,  car  nos  koulis  et  môme  nos  chevaux  souffraient 
beaucoup  do  la  raréfaction  de  l'air.  Nous  vimes  une  quan- 
tité de  marmottes  très  grosses,  ainsi  qu*un  ours  de  couleur 
brune;  en  fait  d'oiseaux,  trois  ou  quatre  passereaux  gris 
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clair.  Nous  plaçâmes  nos  tenles  le  soir  aa  pied  de  la  fameuse 
passe  de  Bourdjila,  à  une  hauteur  de  pins  de  4170  mètres. 
Je  ne  pus  dormir  de  la  nuit  et  plusieurs  de  nos  koolis 
furent  sérieusement  malades.  Le  froid  avait  cependant  di- 
minué, il  ne  faisait  que  +  6  degrés  à  6  heures  du  matin 
Le  lendemain,  20  août,  nous  franchîmes  la  passe  de  Boord- 
jila,  4785  mètres,  non  sans  peine.  Arrivés  au  sommet,  nous 
dûmes  traverser  un  champ  de  neige  d'un  kilomètre  et  demi 
d'étendue.  Nos  chevaux  enfoncèrent  dans  la  neige  jusqu'au 
poitrail,  et  force  nous  fut  d'en  descendre.  Deux  vigoureux 
cachmi riens  se  chargèrent  de  madame  de  Ujfalvy,  un  autre 
me  soutint  de  la  main  et,  ainsi  aidés,  nous  arrivâmes  sains  et 
saufs  au  delà  de  cet  obstacle  humide.  Presque  après  avoir 
franchi  la  passe,  on  aperçoit  Skardo  dans  le  lointain.  Cette 
oasis  de  verdure  fait  un  effet  agréable  au  milieu  d'une 
nature  de  neige  et  de  rocs.  Malheureusement,  il  faut  encore 
descendre  plus  de  20  kilomètres  avant  d'arriver  sur  les 
bords  de  l'Indus,  La  route  est  rapide  et  parsemée  de  blocs 
et  de  rochers.  La  rivière  qui  prend  sa  source  au  champ 
de  neige  disparait  deux  fois  sous  les  rocs  avant  d'arriver 
dans  la  vallée.  Le  soir,  nous  couchons  dans  un  verger  déli- 
cieux à  Karpitou,  2164  mètres,  à  5  kilomètres  de  Skardo.  Le 
21,  nous  faisons  notre  entrée  à  Skardo. 

Les  fruits  de  cette  ville  sont  très  estimés;  il  y  a  des 
pommes,  du  raisin,  des  abricots,  des  melons,  des  pastèques 
et  même  des  pommes  de  terre,  légume  assez  rare  dans 
ces  parages.  La  gravure  que  Thompson  a  donnée  dans  son 
ouvrage,  et  qui,  comme  le  dessin  du  livre  de  Drew,  repré- 
sente le  Dogra-fort  â  Skardo,  ne  donne  qu'une  idée  fort 
imparfaite  de  la  ville,  laquelle  porte  toutes  les  traces  de 
la  vétusté  mais  ne  manque  point  d'un  certain  caractère. 
Elle  s'élève  sur  un  immense  terre-plein  de  rochers  à  plus 
de 60  mètres  au-dessus  du  bord  de  llndus.  La  cité,  délabrée 
et  poussiéreuse,  est  entourée  de  jardins  et  de  potagers  qui 
émergent  au  milieu  de  gigantesques  blocs  de  rocher.  Tout 
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autour  l'Himalaya  s'élève  jusqu'à  des  hauteurs  déplus  de 
6000  mètres.  Les  pentes  au  nord  sont  abruptes  et  sans  au- 
cune végétation. 

Quelle  différence  avec  la  verdoyante  Simla!  (Skardo  est 
à  une  altitude  de  2255  mètres,  Simla  est  à  2180  mètres.) 
Cependant  la  nature  est  encore  belle  ici  dans  son  horrible 
nudité.  Pour  un  peintre,  Skardo  présente  en  tous  cas  un 
site  des  plus  pittoresques.  A  côlé  de  la  ville  se  dresse,  sur 
une  éminence,  le  fort  Dogra  occupé  par  les  troupes  du 
Mabrajah  du  Cachmir.  En  face,  sur  l'autre  rive  de  l'Indus, 
s'élève,  taillée  dans  le  rocher,  l'ancienne  forteresse  qui  a 
si  peu  su  résister  en  1840,  quand  les  troupes  de  Goulba- 
Singh  sont  venueâ  envahir  la  contrée.  Cette  ancienne  forte- 
resse est  surplombée  à  son  tour  par  une  construction  frêle 
et  élégante,  espèce  de  vieille  mosquée. 

Skardo  et  la  contrée  sont  habités  par  les  Baltis  que  Drew 
compte  parmi  les  Thibétains.  Cette  opinion  me  semble  ab- 
solument erronée.  J'ai  déjà  mensuré  quarante-trois  Baltia, 
et  je  vais  encore  continuer  mes  travaux  anthropologiques  ; 
mais,  dès  maintenant,  je  puis  affirmer  que  les  Baltis  sont 
de  race  blanche  proches  parents  des  Dardous.  Les  Ladakhis 
étant  leurs  voisins,  il  est  certain  que  des  mélanges  ont 
eu  lieu  entre  ces  deux  peuples;  mais  il  n*y  a  point  de 
parenté  anthropologique  :  les  Ladakhis  sont  de  vrais  Thi- 
bétains et  les  Baltis  appartiennent  à  la  race  blanche. 
J'espère  pouvoir  pousser  au  nord  jusqu'au  Moustagh. 

Goupikar,  sur  les  bords  da  lac  de  Slrinagar,  12  octobre  1881. 

J'ai  réussi  à  réunir  une  petite  collection  de  dix  crânes 
cachmiris.  Les  voyageurs  anglais  m'ont  affirmé  que  les 
crânes  cachmiris  étaient  assez  rares  dans  les  musées  de 
l'Europe.  J'ai  profité  de  mon  séjour  dans  les  environs  de  la 
capitale  du  Cacliemirc  pour  visitor  b's  ruinos  des  ép'ïques 
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hindoues  et  mogoles,  et  je  rapporte  également  quelques 
beaux  échantillons  de  briques  émaillées  pour  le  musée  de 
Sèvres.  Je  vous  ai  sans  doute  écrit  dans  le  temps  que  j'avais 
pu  me  procurer  un  fragment  d'un  des  plus  anciens  temples 
hindous,  celui  de  Baijnathy  près  Kangra  (représentant  le 
Bouddha  avec  sa  mère)  ainsi  que  dans  le  Haut-Ghamba,  près 
de  Langhéra,  un  bœuf  sacré  et  le  dieu  Ganésha  (à  tète 
d'éléphant)  les  deux  pièces  provenant  d'un  très  vieux  temple 
construit  en  syénite.  J'ajouterai  à  cela  deux  fragments  de 
fenôlre  en  bois  découpé  d'une  ancienne  mosquée  du  Bal- 
tistan. Il  va  de  soi  que  tous  ces  objets  sont  destinés  à  Tun  de 
nos  musées  de  Paris. 

Avant  de  quitter  Srinagar,  nous  avons  (plusieurs  Fran- 
çais) posé  dans  l'île  des  Platanes,  sur  le  lac  qui  se  trouve  au 
nord  de  la  ville,  une  pierre  commémorative  en  honneur 
de  Victor  Jacquemont  qui  a  séjourné  dans  cette  île  pendant 
l'été  de  l'année  1831.  Sur  cette  pierre  en  marbre  noir,  nous 
avons  fait  graver  l'inscription  suivante 

A  LA  HÉBIOIRE  DE  ViCTOR  JaCQUEHONT 

NÉ  EN  1801  —  MORT  EN  1832. 
1881  —  SES  COMPATRIOTES  —  1881. 

Le  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris, 

La  Société  de  Géographie  de  France. 

La  Société  d'Anthropologie  de  Paris. 

La  Société  de  Géographie  commerciale  de  Paris. 

Le  procès  verbal  enterré  sous  la  pierre  porte  les  signa- 
tures suivantes  : 

Madame  de  Ojfalvy-BourdoD,  Henri  Dauvergne,  Georges 
Ermensy  Ch.  E.  deUjfalvy,  Boulay  elPéchot. 

M.  Ermens,  directeur  des  travaux  agricoles  et  viticoles  de 
S.  H.  le  Mahrajah  du  Cachmir,  a  immédiatement  télé- 
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graphie  au  prince  pour  lui  dcrnauder  l'autorisation  de  pla- 
cer ]a  pierre  commémorative  sur  un  soubassement  en  m'a- 
çonneric^  entouré  d'une  grille.  Notre  illustre  compatriote 
aura  ainsi  un  monument  digne  de  lui.  J'ose  espérer  que  la 
Société  de  Géographie  m'approuvera  d'avoir  mis  son  nom 
sur  cette  pierre. 

Bernier,  Forster  et  Jacquemont  sont  sans  contredit  les 
trois  plus  célèbres  voyageurs  dans  le  Cachemire. 

Je  suis  sur  le  point  de  me  rendre  à  Murri,  Rawel-Pindi, 
puis  Lahore  où  j'aurai  soin  d'étudier  les  riches  collections 
du  musée  de  la  ville.  Ensuite  en  visitant  Delhi,  Agra^  Ja!- 
pour  et  Ahmedabad  J'irai  à  Bombay  où  je  compte  m'em- 
barquer  pour  l'Europe  au  mois  de  décembre.  Je  ferai  un 
court  séjour  en  Egypte  et  j'espère  être  de  retour  au  mois 
de  février  prochain. 

Camp  de  Balakat,  dans  la  vaHée  du  Naïnsoukh 
sur  la  frontière  du  Yagistan,  22  octobre  1881. 

Rien  ne  se  laisse  moins  calculer  que  les  chances  dans  un 
voyage. 

Nous  sommes  partis  avant-hier  de  Tundalee,  sur  les 
bords  de  l'Hydaspe  (Djelum)  avec  la  ferme  intention  de  con- 
tinuer notre  chemin  jusqu'à  Murree  sans  interruption  ;  mais 
voilà  qu'arrivés  à  l'endroit  où  le  Kichanganga,  une  vieille 
connaissance  de  Gouraiz,  se  jette  dans  le  Djelum,  nous 
apercevons  de  l'autre  côté  de  la  rivière  les  coupoles  blan- 
ches à  pointes  dorées  des  temples  hindous,  ainsi  que  les 
ruines  imposantes  d'un  vieux  château  construit  du  temps 
des  Mogols.  J'interroge  mon  mouuchi  qui  me  répond  que 
c'est  Mouzzaferabad,  la  dernière  cité  sur  les  confins  de 
l'Inde  britannique,  appartenant  à  son  maître  le  Mahrajah. 
Je  prends  ma  carte  et  j'y  vois  que,  de  Mouzzaferabad  jus- 
que dans  la  vallée  du  Nainsoukh,  il  y  a  à  peine  une  dizaine 
de  Ko»$  (style  kilométrique  aux  Indes  himalayennes)»  que  la 
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vallée  de  Kunhar  est  limitrophe  du  Yagistan.  Je  lis  sur  ma 
carie  :  «  un  explored  counlry  »  et  sur  une  autre  carte 
«  Yagistan  Republics  ».  N'en  concluez  pas  que  nous  ayons 
pénétré  dans  ces  régions  inexplorées;  nous  nous  sommes 
contentés,  pour  le  moment,  de  pousser  jusqu'aux  confins 
de  ces  régions,  afin  de  recueillir  autant  de  renseignements 
que  possible  sur  les  habitants  de  ce  mystérieux  pays,  où 
jusqu'à  ce  jour  aucun  voyageur  européen  n'a  pénétré.  Mais 
je  vais  vous  conter  notre  aventure  dans  l'ordre  chronolo- 
gique. 

Ayant  franchi  le  Djelum  sur  un  pont  caduc,  nous 
arrivions,  après  une  marche  de  4  à  5  kilomètres,  à  Mouzzafe- 
rabad.  Le  bungalow  construit  pour  les  rares  voyageurs  qui 
font  ce  détour,  est  dans  un  état  pitoyable;  le  toit  est  crevé, 
la  verandah  est  sur  le  point  de  s*écrouler,  il  y  pleut  d^ 
dans  départent.  Ce  sera  bientôt  une  ruine  complète.  Grand 
étonnement  des  habitants  en  nous  voyant  arriver  avec  la 
ferme  intention  de  passer  une  nuit  sous  ce  toit  inhospita- 
lier. On  réunit  à  la  hâte  quelques  meubles  indispensables, 
on  allume  un  grand  feu  de  sarments  dans  la  cheminée  pour 
sécber  les  murs. 

Les  autorités  arrivent  et  nous  demandent  si  réellemeol 
nous  voulons  rester  jusqu'au  lendemain.  Sur  notre  réponse 
affirmative  on  nous  apporte  du  lait,  des  œufs,  du  beurre  et 
mourghi  (poulets  jeunes  et  chétifs).  Nous  visitons  le  bazar 
qui  est  assez  considérable.  Mouzzaferabad  est  le  principal 
entrepôt  de  vivres  pour  les  contrées  du  moyen  Kishanganga 
et  les  pays  limitrophes.  Aussi,  les  boutiques  de  comestibles 
abondent-elles  dans  le  bazar.  On  y  voit  toute  espèce  de  peu* 
plades  :  des  Chibhalis,  des  Dograr,  des  Hindous,  des  Cache- 
miris,  des  Saides^ (montagnards  de  la  vallée  du  Nainsoukh], 
des  Dardons,  des  Ghilasis,  etc.  Les  barbes  teintes  en  rouge 
et  les  figures  très  blanches  y  sont  fréquentes.  J'aperçois 

i.  Nom  que  le  donoent  les  soi-disant  descendaots  da  Prophète. 
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quelques  jolies  femmes  pilioresquement  coiffées  d'un  bon- 
net à  pointe  (bonnet  de  magicienne)  surmonté  d'un  voile 
blanc.  Il  y  en  a  de  proprement  vôtues  dans  le  nombre,  avec 
les  jambes  et  les  bras  couverts  de  bracelets  en  argent.  Â  notre 
approche,  elles  se  cachent  la  figure  ou  en  font  semblant,  car 
elles  ont  bien  soin  de  soulever  leur  voile  aussitôt  qu'elles  ne 
se  croient  plus  observées  par  leurs  tyrans. 

Nous  visitons  deux  temples  hindous  dont  le  plus  grand  ne 
manque  point  de  caractère.  L'extérieur  est  revêtu  d'un 
stuc  superbe,  orné  de  belles  peintures;  à  l'intérieur  on  voit 
quelques  vieux  vases  en  cuivre  d'une  forme  élégante.  Un 
bananier  s'élève  dans  la  cour,  le  premier  que  nous  ayons  vu 
depuis  la  vallée  de  Kangra.  Un  brahmine,  fort  blanc  de  vi- 
sage et  fort  poli  de  manières,  nous  accueille  à  merveille;  il 
nous  apprend  que  le  temple  a  été  construit  par  Goulab 
Singb,  le  père  du  Mahrajah  actuel,  en  Thonneur  de  Sita. 
Continuant  notre  chemin  nous  visitons  encore  la  nou- 
velle forteresse  qui,  comme  par  un  fait  exprès,  se  trouve 
dans  un  cirque,  profond,  ainsi  que  celle  de  Drâs,  dominée 
par  toutes  les  collines  environnantes  et  puis  le  vieux  châ- 
teau de  l'époque  mogole,  construit,  dit-on,  par  Djahanghir. 
Les  ruines  qui  restent  sont  imposantes  et  rappellent  vive- 
ment celles  du  palais  de  Peri-Mahal  (demeure  des  fées)  des 
environs  de  Srinagar. 

Le  lendemain,  c'est-à-dire  aujourd'hui,  nous  avons  fran- 
chi les  montagnes  qui  nous  séparaient  de  la  vallée  de  Nain- 
soukh,  et  nous  campons  à  quelques  centaines  de  mètres 
du  petit  hameau  de  Balakal.  La  vallée  de  Nainsoukh 
présente  le  môme  caractère  que  la  vallée  de  Kishan- 
ganga  des  environs  de  Gouraiz;  seulement  la  contrée  est 
plus  abrupte,  les  cimes  environnantes  sont  couvertes  d'une 
légère  couche  de  neige,  mais  ce  n'est  ni  si  beau  que  l'Hi- 
malaya dans  le  Koulou  ni  si  pittoresque  que  les  rochers 
(le  Skardo.  Les  pics  de  13  à  16  700  pieds  que  nous  aperce- 
vons de  notre  camp,  nous  paraissent  peu  de  chose  auprès 
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du  Déosaï,  et  surtout  auprès  de  la  vallée  de  Shigar  où  nous 
avons  vu  et  de  près  le  Dapsang,  28  265  pieds. 

II  est  vrai  que  nous  comptons  passer  demain  plus  au 
nord»  et  nous  verrons  sans  doute  le  Nanga  Parbot,  26  629 
piedSy  c'est  déjà  respectable.  Ce  géant  se  voit  d'ailleurs  fort 
bien  de  Gouraiz  et  même  de  Murree,  à  ce  que  prétendent 
les  Anglais. 

Les  habitants  de  la  vallée  de  Nainsoukb^  du  pays  de 
Kb&ghan^  sont  musulmans  sounnites;  on  les  appelle  Saîdes, 
ce  sont  de  pauvres  montagnards  qui,  comme  type,  se  rap- 
prochent  beaucoup  de  celui  des  Cbibhalis. 

Je  me  trouve  sur  la  route  du  Cbilâs,  petite  république 
située  sur  la  rive  gauche  du  moyen  Indus;  aussi  ai-je  ren- 
contré à  Mouzzaferabad  plusieurs  individus  de  cette  tribu. 
Gomme  type,  c'est  le  même  que  celui  des  Dardons.  Ils 
parlent  un  dialecte  de  la  langue  dardoue,  et  sont  musul- 
mans et  sounnites  eux-mêmes.  Cependant^  on  les  dit  plus 
doux  que  leurs  voisins  au  nord  les  Darrels  et  plus  au  nord 
encore  les  brigands  et  coupe-jarrets  du  Yassin,  où  règne, 
dans  ce  moment  môme,  le  fils  du  prince  qui  fit  si  lâchement 
assassiner  l'infortuné  Hayward.  Tous  ces  Dardons,  en  ayant 
le  type  de  la  race  blanche  (aryenne,  si  vous  admettez  le 
mot),  l'ont  cependant  beaucoup  moins  que  leurs  voisins 
plus  aisés  et  plus  civilisés,  les  honnêtes  et  laborieux  Baltis. 
Comme  mœurs,  c'est  encore  la  même  chose  que  les  Dardous  ; 
ils  sont  aussi  malpropres  et  aussi  souvent  atteints  par  les 
maladies  du  cuir  chevelu  que  leurs  congénères  duDardistan. 
Ils  ont  aussi  l'habitude  de  se  faire,  à  l'aide  du  feu,  de  petites 
marques  sur  le  sommet  de  la  tête,  pour  couper  court, 
disent-ils,  aux  maladies  dont  ils  souffrent.  La  couleur  de 
leur  peau  est  excessivement  blanche,  mais  il  n'existe  des. 
blonds  chez  eux  qu'à  l'état  de  rare  exception.  Les  yeux  bleus 
y  sont  plus  fréquents.  En  général,  les  cheveux  sont  châtains. 

Je  compte  pousser  jusqu'au  nord  deKâghan,  puis  revenir 
à  Mouzzaferabad  par  la  montagne  :  puis  je  gagnerai  Murree 
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à  marches  forcées,  pour  y  arriver  le  28  ou  le  29  de  ce 
mois. 

Excusez  mon  griffonnage,  mais^on  n'est  pas  bien  sous 
une  tente  quand  il  pleut  et  quand  il  vente,  et  nous  avons 
de  la  pluie  et  des  orages  presque  lous  les  jours  depuis  noire 
départ  de  Baramoulah. 


NOTIONS    d'hydrographie,   PAR    L.   CHAHDEYRON,    CAPITAINE 

DE    FRÉGATE'. 

L'un  des  hydrographes  les  plus  distingués  de  notre  marine, 
M.  le  capitaine  de  frégate  L.  Ghambeyron,  à  qui  nous  de- 
vons une  remarquable  sériede  cartes  marines  delà  Nouvelle- 
Calédonie,  vient  de  publier  un  exposé  succinct  des  méthodes 
pratiques  de  levé  et  de  construction  des  cartes  hydrogra- 
phiques qu'il  a  mises  en  œuvres  depuis  plusieurs  années. 

Cet  ouvrage  est  destiné  à  venir  en  aide  aux  commençants 
en  les  mettant  à  même  de  prévoir  et  de  surmonter  les  diffi- 
cultés inhérentes  à  un  travail  de  longue  haleine. 

L'œuvre  de  M.  Chambeyron  est  divisée  en  douze  cha- 
pitres. 

Le  premier  est  consacré  à  la  construction  et  à  l'observa- 
tion des  signaux. 

Le  second  traite  de  l'emploi  des  instruments  d'observa- 
tion, c'est-à-dire  du  théodolite  et  du  cercle. 

Le  troisième  du  choix  des  embarcations. 

La  mesure  des  bases  remplit  le  quatrième. 

Les  cinquième  et  sixième  indiquent  toutes  les  précautions 
h  apporter  dans  le  choix  et  l'établissement  des  stations  au 
théodolite,  ainsi  que  dans  l'orientation  du  canevas  trigono- 
mélriqne. 

t.  Compte  rendu  par  M.  E.  G.  Rcy. 
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Le  septième  donne  les  règles  à  observer  dans  la  rédaction 
des  carnets  et  registres  de  sondes  et  d'observalions. 

Le  huitième  contient  le  travail  du  sondage  dans  les  em- 
barcationsy  et  la  marche  à  suivre  dans  cette  importante  et 
délicate  opération  y  est  indiquée  avec  une  précision  et  une 
clarté  remarquables. 

Le  reste  de  l'ouvrage  est  consacré  aux  instructions  rela- 
tives à  la  topographie,  au  nivellement  et  au  calcul  des  trian- 
gles :  enfin  une  série  de  tables  complète  le  traité  d'hydro- 
graphie pratique  que  le  capitaine  Ghambeyron  vient  mettre 
à  la  disposition  des  officiers  ou  voyageurs  qui  se  trouveraient 
appelés  à  opérer  un  levé  hydrographique  considérable. 


ACTES  DE  LA  SOCIÉTÉ 


EXTRAIT  DES  PROCÈS -VERBAUX  DES  SÉANCES  ^ 
Séance  du  2  décembre  1881. 

PRÉSIDENCE  DU  LIEUTENANT-COLONEL  PEnRIER,  DE  L'INSTITUT 

Leclure  est  donnée  du  procès-verbal  de  la  séance  précédente. 
A  ce  propos  M.  Depping  fail  remarquer  qu'une  erreur  a  dû  se  glis- 
ser dans  le  calcul  de  M.  Simonin  relatif  à  la  future  population  des 
Étals-Unis  d'Amérique.  Le  président  répond  que  celle  observa- 
tion sera  renvoyée  à  H.  Simonin.  Le  procès-verbal  est  ensuite 
adopté. 

Lecture  est  donnée  de  la  correspondance.  MM.  Coppin,  Baerlo- 
cher,  Bruand,  de  Mussy  et  Boinette  remercient  de  leur  admission 
an  nombre  des  membres  de  la  Société.  M.  Boineite  adresse  en 
outre  à  la  Société  un  ouvrage  qu'il  vient  de  publier  sur  le  Portugal 
et  le  Brésil.  —  La  Cliambre  de  Commerce  de  Paris  invite  le  pré- 
sident de  la  Commission  centrale  &  assister  à  l'inauguration  de 
rÉcole  des  hautes  études  commerciales,  qui  doit  avoir  lieu  le  4  dé- 
cembre 1881.  —  Le  prince  de  Téano,  président  de  la  Société  ita- 
lienne de  géographie,  remercie  le  président  de  la  Commission  cen- 
trale des  paroles  qu'il  a  prononcées  à  la  séance  du  21  octobre,  à 
l'occasion  du  Congrès  international  de  géographie  de  Venise.  — 
M.  Wastable  envoie  à  la  Société  l'exposé  d'une  méthode  pour  la 
mesure  de  la  teire.  —  M.  G.  Hachette  remercie  la  Société  de  l'enyoi 
d'un  exemplaire  de  la  Liste  provisoire  de  bibliographies  géogra- 
phiques de  M.  James  Jackson.  —  M.  Engelharl,  président  du 
Conseil  municipal  de  Paris,  informe  la  Société  qu'il  met  à  sa  dispo- 
sition, conformément  à  la  demande  qui  lui  a  été  faite,  un  exem 
plaire  de  V Atlas  des  anciens  plans  de  Paris.  —  1^  Ministre  de 
l'Instruction  publique  transmet  à  la  Société,  de  la  part  du  Ministre 
des  Affaires  étrangères,  uite  lettre  de  M.  Ledoulx, consul  de  France 

1.  Rédigés  par  M.  Paquier,  secrétaire  adjoint  de  la  Commission  cen- 
trale. 
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à  Zanzibar,  donnant  des  nouvelles  satisfaisantes  des  inissioas  de 
Tabora  et  de  M'Dabougou  (Renvoi  au  Bulletin).  —  M.  Mcndei 
Leal,  Ministre  du  Portugal  à  Paris,  remercie  la  Société  de  la  grande 
médaille  d'or  qu'tille  a  décernée  à  M.  Serpa  Pioto  pour  ses  voyages 
en  Afrique.  Il  transmet  en  même  temps  les  remerciements  de  la  So- 
ciété de  géographie  de  Lisbonne  ainsi  que  ceux  du  vaillant  explorateur 
Le  Ministre  des  Affaires  étrangères  informe  la  Société  du  retour  i 
Guayaquil  de  M.  Ch.  Wiener,  consul  de  France,  qui  vient  d'ac- 
complir un  voyage  au  Napo  et  dans  le  haut  Amazone.  —  M.  Alfred 
de  Valois,  consul  général  de  France  à  Trieste,  informe  la  Société 
du  départ  de  M.  R.  Rurton,  consul  général  anglais  dans  cette  ville, 
pour  explorer  diverses  parties  de  la  côte  occidentale  d'Afrique, 
notamment  les  montagnes  du  Kong,  qui  doivent  renfermer,  dV 
près  le  voyageur,  de  riches  mines  d'or.  T^  capitaine  Burton  pense 
être  de  retour  au  mois  de  mars  prochain. 

M.  Baudens,  lieutenant  de  vaisseau,  écrit  à  la  Société  pour  appe- 
ler son  attention  sur  un  fait  ethnographique  important  au  point 
de  vue  de  notre  colonisation  africaine.  Le  nombre  de  vrais  Arabes 
habitant  l'Algérie,  dont  les  tendances  sont  contraires  à  la  d- 
vilisation    française,   est    relativement   restreint  (  200  000    sur 
3500000   que   compte  la  population  entière  de  l'Algérie).    Or, 
c'est  justement  à  ces  races  que  nous  laissons  le  soin  d'adminis- 
trer la  colonie,  l'éducation  de   Tenfance,  etc.  M.  Baudens  pense 
qu'en  retirant  aux  marabouts  l'éducation  des  enfants  pour  les  re- 
mettre aux  Berbères  et  aux  Blétisqui,  bien  que  musulmans,  sont  beau- 
coup moins  fanatiques  et  plus  soumis  à  la  domination  française,  la 
France  arriverait  plus  facilement  à  assimiler  les  indigènes  de  notre 
grande  colonie  et  accélérerait  ainsi  la  civilisation  de  l'Algérie.  — 
Après  avoir  fait  quelques  réserves  au  sujet  des  idées  émises  dans 
cette  lettre,  le  Président  donne  la  parole  à  M.  F.  de  Lesseps,  qui 
présente  aussi  quelques  observations  sur  ce  même  sujet.  D'après 
M.   de    Lesseps,   on  parait  s'exagérer   l'antipathie    des   Arabes 
pour  la  civilisation  chrétienne.  Il  cite  un  passage  de  son  travail  pu- 
blic  dans  la  Nouvelle  Revue  (décembre  1881)  relatif  à  la  vie  de 
Mahomet,  d'où  il  résulte  que  le  Prophète  des  croyants  traitait  d'une 
manière  entièrement  conforme  à  l'humanité  ses  vaincus  chrétiens. 

L'orateur  rappelle  ensuite  les  bonnes  dispositions  d'Abd-el-Kader 
et  les  services  qu'il  rendit  à  l'expédition  du  commandant  Roudaire 
pendant  son  exploration  du  Sahara  algérien,  il  y  a  trois  ans.  M.  de 
Lesseps  est  d'avis  que  les  Arabes  pourront  facilement  être  assimilés 
lorsqu'il  y  aura  intérêt  pour  la  France  à  tenter  cette  assimilation. 
Le  docteur  Crevaux  annonce  son  départ  pour  le  Brésil  où  il  est 
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chargé  d'explorer  le  Paraguay  et  un  ou  deux  affluents  de  l'Amazone 
ainsi  que  le  Tapajos.  Le  président  fait  remarquer  que  le  docteur 
Grevaux  entreprend  son  exploration  dans  les  meilleures  conditio  ns 
muni  de  tous  les  instruments  nécessaires  ;  il  part  avec  quatre  com- 
gnons  de  voyage.  Le  Ministère  de  l'Instruction  publique  a  ipis  à  sa 
disposition  70  000  francs.  U  y  a  donc  tout  lieu  d'espérer  que  ce 
voyage  ne  sera  pas  moins  heureux  que  les  précédents. 

Une  lettre  du  colonel  Veuukoff  donne  quelques  détails  sur  l'ex- 
pédition russe  envoyée  au  printemps  de  1881  dans  la  baie  de  l'Obi, 
sous  la  direction  du  colonel  Moisséef.  Les  voyageurs  ont  reconnu 
que  la  côte  orientale  de  cette  baie  est  d'une  vingtaine  de  kilo- 
mètres moins  large  qu'on  ne  l'avait  cru  jusqu'à  présent  et  que  la 
presqu'île  entre  cette  baie  et  celle  du  Taze  est  d'autant  plus  large. 
—  Le  colonel  annonce  en  outre  que  la  Société  Impériale  géogra- 
phique de  Russie  vient  d'instituer  un  observatoire  météorologique  et 
magnétique  à  l'embouchure  de  la  Lena,  sous  la  direction  do 
M.  Yurghens. 

Le  colouel  Venukoff  envoie  également  à  la  Société  un  ouvrage  im- 
portant sur  l'histoire  des  peuples  du  Caucase,  par  le  baron  P.C. 
Ouslar. 

M.  William  Martin  adresse  à  la  Société  la  traduction  d'une  lettre 
de  M.Green,  Ministre  des  Affaires  étrangères  dllawaî,  donnant  des 
détails  intéressants  sur  plusieurs  phénomènes  géologiques  et  météo- 
rologiques observés  pendant  la  dernière  éruption  du  volcan  le 
Mauna-Roa  (Renvoi  au  Bulletin). 

La  Société  a  reçu  deux  lettres  de  M.  de  Ujfalvy  datées  de  Srina- 
gar  donnant  des  renseignements  sur  son  voyage  dans  l'Inde  (Renvoi 
au  Bulletin). 

L'amiral  Paris  présente  à  la  Société  la  reproduction  photographi- 
que de  la  mappemonde  de  Fra-Mauro  (encadrée),  dont  il  lui  fait 
hommage.  Il  exprime  le  désir  qu'une  traduction  exacte  et  intégrale 
soit  faite  des  nombreuses  légendes  qui  accompagnent   cette  carte. 

Le  Président  et  M.  Malte-Brun  font  observer  que  cette  traduc- 
'.ion  a  déjà  été  faite  en  italien  par  le  cardinal  Zurla,  il  y  a  quelques 
années. 

BL  Duveyrier  lit  une  lettre  du  docteur  Dax,  chirurgien  de  la 
marine  en  retraite,  donnant  quelques  détails  rétrospectifs  sur  sa 
rencontre  avec  le  célèbre  voyageur  français  René  Caillié  au  Sénégal, 
en  1825. 

Le  docteur  Harmand,  consul  de  France  à  Bangkok,  lit  une  lettre 
du  docteur  Bayol  dans  laquelle  ce  dernier  donne  des  détails  qu'il 
vient  de  recueillir  au  cours  de  son  exploration  au  Foula-Djallon. 
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M.  Tournafond  signale  à  Tattention  de  la  Société  un  article  inséré 
dans  VExploration  et  qui  traite  d*un  projet  de  communication 
entre  les  diverses  possessions  portugaises  le  long  des  côtes  est  et 
ouest  du  continent  africain. 

Par  suite  à  la  correspondance  M.  F.  de  Lesseps  rappelle  rhoai« 
mage  qu'il  a  rendu  à  la  mémoire  de  l'amiral  de  La  Roncière-Ie- 
Noury  à  Touverture  du  Congrès  géographique  de  Venise.  H  espère 
que  la  Société  approuvera  cet  hommage  rendu  à  Tun  de  ses  plus 
illustres  et  de  ses  plus  actifs  présidents. 

Il  propose  ensuite  à  la  Commission  centrale  d'étudier  un  projet 
d'agrandissement  de  la  salle  des  séances,  cette  salle  étant  devenue 
insuffisante  par  suite  du  nombre  toujours  croissant  des  personnes 
désireuses  d'assister  aux  séances  de  la  Société  (Kenvoi  à  la  Com- 
mission centrale). 

M.  de  Lesseps  offre  à  la  Société  le  deuxième  volume  de  l'His- 
toire; universelle  de  M.  Marius  Fontane. 

L'auteur  y  explique  l'histoire  des  peuples  par  leur  position  géo- 
graphique. Dans  son  premier  volume,  YInde  Védique^  il  établit 
que  la  configuration  du  haut  Indoustan  a  forcé  les  destinées  de 
l'Arya.  Resserrés  entre  l'indus,  les  Himalayas  et  la  mer,  devenus 
trop  nombreux  dans  le  Pendjab,  les  Aryas  primitifs  durent  se  ré- 
pandre du  côté  du  Gange,  et  se  mêler  à  la  race  jaune.  Dans  le 
deuxième  volume  qu'il  intitule  les  Iraniens,  M.  Fontane  montre  l'in- 
fluence que  dut  avoir  sur  les  Iraniens  n\ora1isés  par  Zoroastre,  le 
grand  désert  de  Khaver,  mer  intérieure  desséchée  qui,  au  centre 
de  l'Iran,  s'opposait  à  la  formation  d'une  nationalité  compacte. 

Le  Président  de  la  Commission  centrale  signale  la  présence,  dans 
l'assemblée,  du  capitaine  Aymonier  qui  a  été  pendant  longtemps  le 
représentant  français  au  Cambodge  et  qui  a  fait  d'importants  tra- 
vaux philologiques  et  historiques  sur  ce  pays. 

Le  Président  fait  remarquer  également  la  présence  de  M.  Auguste 
Combanaire,  qui  a  été  pendant  longtemps  président  de  la  Chambre 
française  de  commerce  à  Lima.  La  Société  lui  doit  d'intéressantes 
communications  sur  divers  sujets. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  communication  du  docteur  G.  I^  Bon  sur 
les  populations  de  la  Terre  de  Feu.  Avant  d'aborder  le  sujet  de  sa 
communication,  M.  Le  Bon  présente  à  la  Société  deux  on- 
vrages  dont  l'un  :  Guide  hygiénique  et  médical  dans  l'Afrique 
intertropicale  y  avait  été  élaboré  par  une  commission  de  la  So- 
ciété de  médecine  pratique  de  Paris,  et  publié  par  la  SocJété 
de  Géographie  et  la  Société  de  médecine  pratique  de  Paris  avec 
le  concours  des  Sociétés  françaises  de  géographie.  L'autre  ouvrait' 
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dont  M.  Le  Bon  est  Tauteur,  est  intitulé  :  Uhomme  et  la  Société^ 
leur  origine  et  leur  histoire.  Reprenant  sa  communication  sur  les 
Fuég^iens,  d*après  les  sujets  amenés  à  Paris  par  la  Société  d'Accli- 
matation, le  docteur  Le  Bon  donne  ensuite  une  description  de  l'état 
actuel  de  ces  peuples.  Cette  description  est  accompagnée  de  projec- 
tions à  la  lumière  oxhydrique  par  M.  Molteni. 

Le  président  rappelle  à  la  Société  que  son  banquet  annuel  aura 
lieu  le  17  décembre  1881,  à  l'Hôtel  Continental,  et  invite  les  mem- 
bres à  se  faire  inscrire. 

Il  est  procédé  à  l'admission  des  candidats  inscrits  à  la  précédente 
séance  sur  le  tableau  de  présentation.  Sont, 'en  conséquence,  admis 
à  faire  partie  de  la  Société  :  MM.  Léon  Bassereau,  avocat  à  la  Cour 
d'appel  de  Paris  ;  —  Caffarcna,  avocat  ;  —  Henri  Charles  Thierry 
de  Ville  d'Avray,  capitaine  au  31*  régiment  d'infanterie;  —  Victor 
Ernest  René  Leroy,  chef  de  bataillon  au  31*  régiment  d'infanterie; 

—  Madame  V^  Petitjean;  —  Gustave  Louis  de  Coutouly,  envoyé  ex- 
traordinaire et  ministre  plénipotentiaire  de  France  au  Mexique;  — 
Louis  Delavaud,  avocat  ;  —  Albert  Godin,  directeur  de  la  Société 
française  d'Obock  et  du  golfe  Persique;  —  E.  Delord,  conseiller 
général  du  Sénégal;  —  Haimond  de  Delmas  ;  —  Jules  Roselli,  avo- 
cat; —  Delalo,  président  du  tribunal  de  1*^'  instance  de  Tarhcs. 

Sont  inscrits  sur  le  tableau  de  présentation  pour  qu'il  soit  statué 
sur  leur  admission  à  la  prochaine  séance  :  MM.  Alphonse  Lavallée, 
membre  du  conseil  général  de  Seine-et-Oise,  présenté  par  MM.  Al- 
phonse Milne-Edwards  et  Maunoir;  —  Henri  Dauvergne,  commer- 
çant français  à  Srinagar,  présenté  par  MM.  de  Ujfalvy  et  Mau- 
noir; —  Alfred  Moreau,  présenté  par  MM.  James  Jackson  et 
Napoléon  Koechlin;  —  Ernest  Stanislas  Berthaut,  capitaine  adju- 
dant-major au  2*  régiment  de  tirailleurs  algériens;  —  Marie-Fir- 
min-Gabriel-Théophile  Amourel,  capitaine  au  !!•  régiment  d'artil- 
lerie, présentés  par  MM.  les  lieutenants-colonels  Perrieret  Brugère; 

—  le  marquis  d'Osmont,  présenté  par  MM.  le  général  Edmond 
Clappieret  Barbie  du  Bocage  ; —  Paul  Dupont,  imprimeur-éditeur, 
Lannau  Rolland,  directeur  de  l'imprimerie  Paul  Dupont,  P.  Gazano, 
secrétaire  général  de  l'imprimerie  Paul  Dupont;  Paul  Le  Béalle, 
instituteur  commufial  de  Paris;  Cottens,  planeur,  présentés  par 
MM.  Alexandre  Le  Béalle  et  Maunoir;  —  Pierre  Pradié,  présenté 
par  M.M.  Casimir  Delamarre  et  Richard  Cortambert;  —  Frédéric 
hohn,  présenté  par  MM.  Aiïred  Rabaud  et  Verminck. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  et  demie. 
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Assemblée  générale  du  16  décembre  1881. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  FERDINAND  DE  LBSSEPS,  DE  L'INSTITQT 

Le  président  ouvre  la  séance  par  une  allocution  dans  laquelle  il 
paye  un  tribut  de  profonds  regrets  à  la  mémoire  de  son  prédé- 
cesseur le  vice-amiral  baron  de  La  Roncière-le  Noury.  Il  annonce 
ensuite  que  les  études,  commencées  depuis  plus  d'un  an  pour  le 
percement  du  canal  de  Panama  viennent  d'être  terminées  et  que 
les  travaux  d'exécution  vont  commencer. 

Le  lieutenant-colonel  Perrier,  de  l'Institut,  président  de  la  Com- 
mission centrale,  informe  la  Société  que,  depuis  sa  séance  générale 
du  29  avril  1881,  la  liste  de  ses  membres  s'est  augmentée  de 
108  membres  nouveaux.  Il  proclame  ensuite  l'admission  des  can- 
didats inscrits  sur  le  tableau  de  présentation,  ainsi  que  la  liste  des 
candidats  présentés.  Sont,  en  conséquence,  admis  à  faire  partie  de 
la  Société  :  MM.  Alphonse  La  vallée,  membre  du  conseil  général  de 
Seine-et-Oise;  —  Henri  Dauvergne,  négociant;  —  Alfred  Moreau; 
Ernest  Stanislas  Berthaut,  capitaine  adjudant  major  au  l*'  ré- 
giment de  tirailleurs  algériens;  —  Marie  Firmin  Gabriel  Théo- 
phile Amourel,  capitaine  au  11*  régiment  d'artillerie;  —  le  marquis 
d'Osmond  ;  —  Paul  Dupont,  imprimeur-éditeur  ;  —  Lannau-RoilanJ, 
directeur  de  Timprimerie  Paul  Dupont;  —  P.  Gazano,  secrétaire 
général  de  l'imprimerie  Paul  Dupont; —  Paul  Le  Béalle, instituteur 
communal  à  Paris  ;  —  Gottens,  planeur  ;  —  Pierre  Pradié  ;  —  Fré- 
déric Bohn. 

Sont  inscrits  sur  le  tableau  de  présentation  pour  qu'il  soit  statué 
sur  leur  admission  à  la  prochaine  séance  :  MM.  Jérôme  Loui$ 
de  Rochecouste,  propriétaire,  présenté  par  MM.  Arthur  Louis  Michel 
et  Ferdinand  de  Lesseps;  —  Charles  llubert  Nd,  ancieo  conseiller 
de  préfecture,  présenté  par  MM.  L.  Simonin  et  Maunoir;  —  Ernest 
Judet,  présenté  par  .MM.  Dutrcuil  de  Rhins  et  Maunoir;  —  Edouard 
Hall,  présenté  par  MM.  le  colonel  Perrier  et  Maunoir;  — René 
Cahagne,  présenté  par  MM.  Richefeu  et  Logeard;  —  Léon  François 
George,  capitaine  adjudant  major  au  2^  bataillon  de  chasseurs  i 
pied,  présenté  par  MM.  le  capitaine  Ney  et  Maunoir;  —  Adolphe 
Jules  Roisin,  chef  d'escadron  d'artillerie,  présenté  par  MM.  le  lieu- 
tenant-colonel Rouby  et  Maunoir;  —  l'abbé  Trihidez,  aumônier 
militaire,  présenté  par  MM.  le  docteur  Harraand  et  Mauuoir;  — 
le  comte  Fressinet  de  Bellanger,  présenté  par  BiM.   Depping  ei 


ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  DU  16  DÉCEMBRE  1881.    5i5 

HauDoir;  —  Cyprien  Hélix,  capitaine  d'infanterie,  chef  du  bareau 
arabe  de  Batna,  présenté  par  MM.  Levasseur  et  Masqueray;  — 
Amédée  Léopold  HeuAann,  capitaine  instructeur  à  l'École  spéciale 
militaire  de  Saint-Gyr,  présenté  par  MM.  Levasseur  et  Maunoir;  — 
Hubert  Vitalis,  manufacturier,  présenté  par  MM.  Maunoir  et  Malte- 
Brun;  —  Charles  AUuaud,  présenté  par  MM.  Adrien  et  Firmin  Tar- 
neaud;  —  René  Gellinai'd,  présenté  par  MM.  le  capitaine  Ney  et 
Maunoir;  — Alphonse  de  Montherot,  présenté  par  MM.  Charles  de 
Montherot  et  Coorcelle  de  Sibert;  —  le  docteur  de  Souza  Bandeira, 
directeur  au  Ministère  de  la  Justice  du  Brésil,  présenté  par 
MM.  Gorceii  et  Maunoir. 

M.  Maunoir,  Secrétaire  général,  donne  lecture  du  rapport  annuel 
sur  les  travaux  de  la  Société  et  les  progrès  des  sciences  géogra- 
phiques en  1881.  (Renvoi  au  BtUMin). 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Charles  Cachet  qui  fait  une 
communication  sur  son  excursion  au  pays  des  Tourkmènes-Tekkès. 
Cette  communication  est  accompagnée  de  projections  à  la  lumière 
oxhydrique,  par  H.  Molteni. 

La  séance  est  levée  à  11  heures. 
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Séance  du  22  AvrU  1881  (suite). 


Siiat  BrtiuUn  était  un  navin^ur  chrétien  Irlandaîa,  qui  v«n  Tan  480,  a  erré  pon- 
daot  pluitieurs  années  dans  l'atlantique,  découvrant  des  terres  et  des  tics  mal  défie 
aiea.  parmi  lesquelles  on  peut  reconnaître  les  Acores.  Madère,  le«  Canaries.  L'tl 
iotrouTable  de  Saint-Brandan,  UUe  qu'on  te  décrit  au  moyen  Age.  n'est  qu'une  illa- 
■ion  Idéographique* 

RoacRT  Spbmge  WAmoN .  —  Hiftloire  du  gouvernement  anglais  et  de  sa 

Kolitique    dans   l'Afrique   méridionale.   ^Conférence.)    Utrecht,  1881. 
rocli.  iB-8».  D'  Veth. 


Après  aroir  passé  en  revue  les  diverses  phases  de  te  ooloniiaiion  du  Cap,  rauteiir 
nonira  les  causes  de  Tagitalion  du  TTansTial  et  pense  que  te  goerre  actuelle 
est  due  en  pertte  à  te  pression  excessive  eiereée  par  l'Anglelerre  sur  cette  colonie. 


M*^  Casla  SBaiNA.  —  Souvenirs  personnels.  (2*  séria.)  Mon  voyage.  Une 
Européenne  en  Perse.  Paris.  lo8i.  1  vol.   m-12*. 

M.  Dhetioos,  éditeur. 

H.  Habsnicbt.  —  Die  Grundxage    im  Geologischen   Ban  Kuropas.  M. 

soc.  M  fiiOCA.  —  DÉCEMMB  1881.  II.  —  35 
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einer  Karte  :  ■  Die  Verbreitun^  der  Eniptiv-uad  Ueber|puigsgesteiiie  ia 
Europa  •,  und  fQaf  Nebenkartea.  Gotha,  1881.  Broeh.  m-?.     Avnuft. 

Le  bàroh  de  MABcnBUTTES.  — Notice  sur  les  lies  Tremîni,  connues 
dans  l'ancienne  Grèce  soos  le  nom  de  Diomédées.  Avee  deux  cartes  et 
une  vue.  Paris,  1844.  Broch.   in-8*.  M.  Boulbhgci. 

N.  N.  Pantousof  (éditeur).  —  Guerre  entre  les  Turcs  et  les  Chinois  par 
M.  Bélial.  Livraison  1**.  (Texte  tarantchi.)  Kazan,  1880. 1  vol.  in-8*. 

Âmnci. 

Bakuhtt  SOCIETY.  —  The  voyages  and  vorks  of  John  Davis,  the  Navi- 
gator, par  A.  H.  Uarkham.  (N*  59.)  London,  1880.  1  vol.  in-S». 

Mu  Psvb  Mt  né  en  1537.  H  a  fait  trois  Toysfes  pour  ehecchor  va  yiisfe  aa  aoud- 
ouest  dans  Tocëan  Arctique.  Ce  ira^til  comporte  une  biof^riphie  du  câèbre  nxn- 
gatear,  aecampaga^e  des  doeoments  laissa  par  lui  sur- ses  déconrertes. 

—  The  eommentaries  of  the  great  Afonso  Dalboquerque,  second  vice-roy 
of  India.  Translated,  from  the  Portuguese  édition  of  1774  vtrith  notes 
and  introduction  par  W.  de  Gray  Birch.  Vol.  lU.^Ji^»  63.  London,  1880. 
1  vol.  in-S* (avec  des  cartes).  Hak.ldtt  soacTT. 

Interprétation  des  lettres  maritimes  et  politiques  du  célèbre  naTifateor.  Ce  volume 
explique  U  conlioaatioa  de  la  seconde  oonquéte  de  Goa  et  l'esteaMon  de  l'empire 
portugais  jusqu'à  la  péninsule  malaise.  Récit  du  retour  d'Albuquerqoe  à  Gaokor. 

Association  pour  favoriser  Texécution  du  grand  canal  du  Nord.  Note  au 
sujet  de  l'enquête  ouverte  sur  Tavant-projet.  Lille,  1881.  Broch.  in-8«. 

Conseil  colonial  de  Cochinchine.  Question  d*un  chemin  de  fer.  (Extr.  de 
la  séance  du  22  novembre  1880.)  Paris  1881.  Broch.  in-8*. 

Conseil  Colonial  de  Cochinchine. 

Rapport  motivé  du  Conseil,  discutant  l'oppoftunité,  les  avantages  commerciaux  et  le 
traité  projeté. 

Reports  of  ^tfae  3oAril  of  Udiw  CommSuioners  for  Ihe  years  1873,  187i. 
1876, 1877, 1878,  1879.  Washington,  6  volumes  in-8-. 

Recueil  des  documents  officiels  du  comité  exécutif  des  affaires  indiennes,  tels  qv? 
comptes,  missions,  instruction,  etc. 

Annual  reports  of  the  Commissioner  of  Indian  Affaira  to  the  Secrelar 
of  the  Jmerior  for  the  vears  1876,  1877,  WS,  1879,  »nd  1880.  Was 
Mngton.  j5  vflluwe;?    ifl-»*. 

J.  0-  ^¥nu,  cùumssm^J^F  Mnan  affahs. 

Rspports  de  cbacuii  des  agents  préposés  aux  «  réserves  »  pendiat  Panade.  Le  wm- 
bre  des  Indiens  babitaint   }e^crritoi;>e  des  Eutft-)[fnis  %n  1880  était  de  255  938, 


touche 


Is  par  68  ymnces.  Il  y  a  de  plys  1^  802  indiens  qui  ne  sont  pas  encore  sounit 
cpntrAlo  au  (fouvernemeQi.  ^s  rspports  dfiê  ^enjlf  ^hruteal  tpui  œ  qai 
^e  l'admintstratioa  et  la  situation  destndiens. 

Senate  (i5th  Congr.  2d  session.  —  Ex.  Doc.  N»  12).  Report  of  the 
^^oerMmie^i  9f  1^  UoU^d  fk\^^  iGo»sUSunr«y.  te  Ahe  fi«e«l  fcar 
««4ing  .wM  vJuna«  \m^  WytsbMgiod,  ifS».  i  ¥M.  Ut^. 

G.  P.  Patterson,  supertntendent  u.  s.  CoAMr-Sinifxr. 


Ji.  t»PT.  -T-  ViàM  ^M»&  QéàoMcH  Sun»y  »f  ^  T^ritonea  (««I.  Xfl). 
ftjaabwAiar  Rfai«fp«da  of  HorMi^Ainorica.    Washingtoii.    18T9,  I  vol. 

I«4^.  f .  V.  VAVPMI,  ff,  «.  «BOLOCIST. 

Anviapi  4»  rlaiitirHwBo  #t  à»  dÉIswiiaatiyn.  f«  Mk»  plinidwi  m  choaMMbe- 

ffraphie. 

h  T.  Hothaocc.  —  i},  6.  Ceological  Survey  west  of  lOOth  merid.  Vol.  VI 
Jleport.8  vpon  thç  pQlmç9^  fiolisctiQUfi  m^e  in  portion»  pf  ^fnà»» 
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CUh,  California,  Colorado,  New-Mexico,  and  Arizona,  during  the  years 
1871  to  1875.  Washington,   1878.  1  vol.  in-4*. 

Engineer  Department,  U.  S.   Arht. 

Clawification  méthodique  ;  30  planches  de  plantes  et  dëlails  d'oi^anes. 

E.  CORTAMBERT.  —  Géographie  physique,  politique  et  économique  de 
l'Europe.  (Pour  la  classe  de  troisième.)  Paris,  1880.  1  vol.  in-8«. 

R.  CORTAMBERT. 

Fait  partie  du  eours  complet  à  Tusaffe  des  lycées  et  collèges.  Il  contient  :  la  (éo- 
prapfaie  physique  de  la  France.  Tethnographie,  la  description  des  Etats,  les 
observations  sur  l'industrie  et  le  commerce  de  l'Europe. 

A.  Daubrée.  —  Discours  prononcé  aux  funérailles  de  M.  Delesse  (29 
mars  1881.)  1  feuille  in-4*.  Auteur. 

Publication  du  DtPÔT  des  cartes  et  plans  de  la  marine.  —  Mémoires  : 
n*  622.  Bassin  oriental  de  la  mer  Méditerranée,  ::*  partie;  —  n*"  623. 
GAtes  nord  de  France  ;  —  no  226.  La  Manche.  Atterrissage  et  navigation 
des  bâtiments  à  vapeur  par  temps  de  brume.  —  Cartes,  n»"  3590,  3666, 
3G75,  'àOSi,  3713,  3726,  3732,   3745.  3750,  —58,  —59, —62,  — 63. 

—  67,  3769  à  3783,   3785  à  3791,  3793  à  3799,  3800,  2802  et  3803. 
(44  cartes.)  DépOt  des  cartes  et  plans  de  la  marine. 

Institut  cartographique  militaire  belge.  —  Carte  topographique  de 
la  Belgique  à  l'échelle  de  1/20000".   (105  feuilles.) 

Institut  cartographique  militaire. 

ToPOGR.  Bureau  des  KÔnigl.  sXchs.  Generalstabes.  —  Topographisch 
Karte  des  Kdnigreich  Sachsen.  1/25000*.  Livraison  VU  (avec  épreuve)e 
Ausziige  aus  den  Hôhenmanualen.  Leipzig,  1880.12  feuilles  et  12  hro 
chures  in-12>.  Etat-Major  de  Saxe. 

Haklutt  Society.  —  Map  of  Peru,  to  illustrate  the  travels  of  Cieza  de 
Léon  in  1532-50;  the  royal  commentaries  of  Garcilasso  de  la  Vega 
(1609);  and  the  natural  and  moral  history  of  the  Itidies  by  P.  J.  da 
AcosU  (1608). 

—  The  map  of  the  world  A.  D.  1600.  To  illustrate  the  voyages  of  John 
Davis.  London,  1880. 1  feuille  collée,  avec  «  Listot*  namcs  an  Ihe  map 
of  the  world.  t  ln-8*.  Hakluyt  Society. 

F.  P.  MORENO.  —  Croquis  da  una  parte  de  Pataju^îa.  segun  dates  reco- 
jidos  durante  el  viagc  1876-1877.  1  feuille. 

Coronel  Alvaro  Barros.  —  Carta  de  las  Pampas  del  Sud.  1872.  1  feuille 

Arturo  Seelstrang.  —  Mapa  de  la  parte  austral  del  Continente  Sup 
Amerirano  (desdc  45o  30*  lat.  sud).  1/2  00ÛUOO«.  Buenos-Aires  1879. 
1  feuille. 

Manuel  J.  Olascoaga.  —  Piano  del  territorio  de  la  Pampa  y  Rio  Negro 

Ïlas   once    provincias    Chilenas    que     le    avecindan     par   el    Ocst 
72000000*.  1  feuille.  D'  F.  P.  Moreno. 

Publication  du  Corps  of  Kngineers,  U.  S.  Army.  —  Gart  of  Detpoit 
River,  par  C.  B.  Comstork.  1/400(K)«.  1876.  1  feuille.  —  Map  of  th9 
Mississippi  river,  betwonn  the  Mnuth  of  the  Illinois  and  the  Mouth 
of  the  Ohio  rivers.  1870-1878.  9  feuilles.  —  Lake  Ontario.  Projected 
froni  a  trigonomelrical  Survey  1878.  5  feuilles  1/80000*  et  1  carte 
générale  au  l/iOOOOOe.  —  Lake  Erie.  4  feuilles,  au  1/80000*  et  1  carte 
(r<^nérale  au  1/400000*.  —  Lake  Michigan.  1877.  1/80U00«9  feuilles.  — 
Alississipi  river.  1879.  1' 100000*.  16  feuilles;  —  Ghart  of  lake  S. 
Clair.  1  r»0OUO«.  —  Map  of  Territory  of  the  United  States  west  of  the 
Mtssissipi  river*  by  A.   A.    Humphreys.    1870.   1/2000000*.  6  feuilles. 

—  MonUna  territory,  par  W.  H.  Wood.  Mai  1873  (3«  édition). 2  feuilles. 
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—  Geological  Atlas  lo  illuslrate  (ceographîcal  explorations  and  sur- 
veys  west  of  lOOih  merid.,  by  G.  M.  Wheeler.  Livraison  de  1874.  — 
Chart  of  Sandusky  Bav,  by  C.  B.  Comstock ,  i874.  1/20 ODO». 
1  fouille.  —  Harbor  of  Réfugie  Sand  Reach,  lake  Uiiron.  1816, 
1/80  000«.  If.—  Map  of  Arizona  Terri  tory,  by  F.  A.  Smith.  1879. 
If. —  A  geological  inap  ofthe  Black-Hills,  dy  N.  H.  Winchell.  )  feuille. 

—  Map  of  the  Black-Hills,  from  a  reconnaissance  by  Cn  W.  Ludlow, 
1874.  If.  —  Map  of  a  reconnaissance  from  Carroll.  Montana  Territorj 
to  the  Yellowstone  National  Park  and  rcturn.  By  Gn  Ludlow.  1875. 
1  feuille.  —  Dakota  terri  tory,  par  W.  Wood.  3«  édition  1878.  2  feuilles. 

—  Map  of  a  reconnaissance  of  the  Riack-Hills,  by  W.  Ludlow.  187-1. 
1  feuille.  —  Department  of  tlie  Missouri.  1873  (feuille  4).    1    feuille. 

—  Maps  of  the  battleficlds  of  Longan*s  Cross  roads,  Ferryville  Gamber- 
land  Gap  Tennesse  (ISôi).  1877.  .S  feuilles.  — Topographical  map  of  thi* 
approches  of  Knoxville  ;  Battlfied  of  Gettysbnrg  (/12  000«  ;  —  recon- 
naissance in  the  victnity  of  Gauby  Rridge ,  1879.  1  feuille.  —  The 
field  of  Shiloh.  1  feuille.       Départekent  de  la  Guerre,    tats-Uris. 

U.  S.  Htdrographic  OrncE.  —  Harbors  in  the  wesUcoast  of  America. 
March,  1881.  1  feuille  (n»  875).  —  Isla  Grande  Harbor.  («•  878J.  Mars. 
1881.  1  feuille.  —  Low  archipelago  or  Paumotu  Group,  18^,  corr. 
octobre  1880.  (N»  77.).  1  feuille. 

J.  C.  P.  DE  Krafft,  Htorographer  U.  s.  !9. 


Séance  du  30  Mai  1881 


Reports  of  H.  M's.  ConsalsandSecretaries.  Japan,  1879,  n*  1,1881  (C.>2/04i; 
no  1881,  p.  Il  (C.-2797)  ;  n»  11,1881  (G.-28Û0).  London  1881. 2  vol.  in^*. 

Jacques  Arnould. 

Manuel  J.  Olascoaga.  —  Ëstudio  topographico  de  la  Pampa  y  Rio  Negro. 
Buenos-Aires,  1880.  1  voL  gr.  in-8*. 

A.  Pay,  Consul  général  de  la  République  argentine. 

Compte  rendu  officiel  de  l'itinëralre  de  la  colonne  expéditionnaire  dans  le  désert  jas- 
qu  à  la  frontière  ;  lettres  et  documents  accompagnes  d'une  grande  carte. 

G.  Rolland.  —  Mission  transsaharienne  de  Laghouat^Elguleah-Ouargla- 
Riskra.  Animaux  fossiles  et  vivants.  Album  (9  planches)  in-4«.  —  Les 
grandes  dunes  de  sablo  du  Sahara  (Extrait  de  la  Revue  sctentifiquf) 
avec  deux  planches.  —  Sur  Thivcr  1879-1880  au  Sahara  et  sur  le 
climat  saharien  (£\tr.  des  Comptes  rendus  des  Séances  de  l'Académie 
des  Sciences).  Auteur. 

Annual  reports  of  the  Department  of  Mines  New-Sou th-Wales  for  1878  et 
1879.  Maps  toaccompany  report  of  1879.  Sydney,  1879-1880.  3  voL  in-4*. 

Royal  Society  of  New-South-Wales. 

En  1878,  39000  aires  de  terre  ont  été  loués  suivant  les  conditions  des  Givwn  Lands 
-pour  dtro  exploités.  On  a  extrait  pour  430  000  livres  sterling  d'or,  tandis  qu'en 

1872, on  n'en  avait  obtenu  que  pour  164  000  livres.  Pour  les  autres  produits  miniers. 

l'extraction  a  été  de  1  500000  tonnes  de  charbon;  5 âOO  tomics  de  cuivre;  80500 

tonnes  d'argent. 
Fascicule  de  caries  concernant  les  concossionë  mini6res,  de»  coupes  g^lop*qu<»s,  dr.* 

cartes  topographiaues  et  de  nombreux  documents  (graphiques.  Carte  du  diitrict 

d'Hill-Ënd  qui  présente  des  particularités  nouvelles  dans  Us  gisemente  aarifbnes. 

État  de  la  Cochinchine  française  pour  Tannée  1879.  Saigon,  188U,  1  vol. 
in-4*.  M .  Le  Myre  de  Vilers,  gouverneur  de  la  Gocbikchike. 

H.  DE  Cuarencey.  —  Des  signes  de  numération  en  Maya.  Alençon,  1881, 
firoch.  ia-^o»  Avteuk. 
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Le  C*  MfiTNERS  D*EsTREY.  —  La  Papouasie  ou  Nouvclle-Guinéo  occidentale. 
Avec  des  gravures  et  1  carte.  Paris,  1881,  vol.  in -8».  Auteur. 

Lo  Noutelle-Gninëe  est  la  terre  U  pins  inconnne  de  POcéanie:  les  côtes  sont  à  peu 
près  relevées;  mais  l'inti^rietir  est  entièrement  inexpbrë.  Lu  partie  occidentale 
est  réclamée  par  la  Hollande  et  la  partie  orientale  par  l'Angleterre.  Cet  ouvrage 
réunit  les  documents  rapportés  par  les  voyageurs,  sur  la  géographie,  Fethnographie 
et  plus  particulièrement  sur  les  mœurs  et  coutumes  des  Papous. 

i.  E.  HiLGARD.  —  The  basin  of  the  Gulf  of  Mexico  (Extr.  (ieVAmerican 
Journal  of  Science).  With  mapof  the  Gulf.  Broch  in-8". 

G.  P.  PATTERSON,  SUPERINTENDBNT.  U.  S.  N. 

Description  orographique  du  golfe  du  Mexique  d'après  un  modèle  &i  relief  oxécoië 
suivant  les  données  hydrographiques  les  plus  récentes. 

The  Nonregian  North-^Atlantic  expédition.  1876-1878.  Zoology^by  R.  Collet; 
Ghemistry,  by  H.  Tornoe.  Christiania,  1880.  2  volgr.  in-4**.  Avec  planches 
et  cartes.  (Texte  suédois  et  anglais.)     Gouvernement  royal  norvégien. 

4  L.  OUTKEUIL  DE  Rhins.  —  Avertissement  géographique  et  orthographique 
sur  la  carte  de  Tlndo-Chine  orientale,  suivi  d'un  vocabulaire  des  noms 
géographiques  annamites.  Paris,  1881.  1  vol.  in-8*.  Auteur. 

Le  vocabulaire  des  noms  (^ograpbiques  contient  les  noms  écrits  sur  les  caries,  l'or- 
thographe des  missionnaires  et  la  transcription  pratic^e.  Les  principes  de  trans- 
cription ont  été  de  n'employer  que  des  lettres  françaises  et  de  ne  leur  attribuer 
que  la  valoor  qu'elles  ont  en  français. 

ELISÉE  Reclus.  —  Nouvelle  Géographie  universelle.  La  terre  et  les 
hommes.  Livraisons  363,  364, 365, 366.  Paris,  1881.  Gr.  in-8«.    Auteur 

N.  DE  SyRALUCE  Y  ZuBiZARRETA.  —  Defensa  del  Apellido  familiar  de  Juan 
Sébastian  del  Cano.  Memoria.  $an-Sebastian,18Hl.  1  vol.  in-8o. 

La  Real  academia  de  Historia,  Madrid. 

Société  foncière  et  agricole  des  États-Unis  (Société  anonyme  au  capital 
do  5300000  francs).  Programme  du  Conseil  d'Administration  ;  —  Rapport 
sur  Tavenir  d*uiic  exploitation  agricole  au  Texas,  par  J.  A.  Barrai. 

Le  Conseil  d'Administration. 

H.  JouAN.  —  Les  lies  du  Pacifique.  Avec  une  carte.  Paris,  1  voL  in-8*. 

Auteur* 

Cet  aperçu  comprend  la  géographie,  la  météorologie,  U  géologie,  la  botanique,  l'an- 
tltropoîogie  ;  il  est  écrit  en  nMJeuro  partie  t  d'après  les  observations  personnelles 
de  l'auteur,  conduit  plusieurs  fois  dans  ces  parages  lointains  par  les  chances  de 
la  viu  maritime.  •  Ouvrage  élûmenlaire  est  avantageusement  présenté. 

François  W.  G.  Trafford.  —  Souvenir  de  PAmphiorama,  ou  la  vue  du 
monde  pendant  son  passage  dans  une  comète.  Édition  corrigée  avec 
une  carte  du  pôle.  Zurich,  1881.  Broch.  in-8*.  AUTEUR. 

J.  KôRosi.  —  Plan  du  dépouillement  du  recensement  de  la  ville  de  Buda- 
pest, exécuté  le  1"  janvier  1881.  Budapest,  1881.  Broch.  in-8*.  Auteur. 

Le  dernier  recensement  s'eet  fait  par  feallies  imprimées,  distribuées  à  domicile, 
rempilea  par  chaque  habitant  et  recueillies  par  dea  agento  qui  les  transmettaient 
au  Bureau  de  statistique.  Résultats  satisfaisants. 

Quatcrly  report  of  the  Ghief  of  the  Bureau  of  statistics,  Treasury  Depart- 
ment, relative  to  the  imports,  exports,  immigration  and  navigation  of 
the  United  Sûtes  (Décembre  1880^  Washington,  1881. 

Treasury  Department,  U.  S. 

Rapport  mensuel  n*  100  du  Conseil  fédéral  suisse  sur  Pétat  des  travaux  de 
la  ligne  Saint-Gothard.  31  mars  1881.  In-fol.    Conseil  fédéral  suisse. 
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Henri  Bionne.  —  Dupleix<  Ouvrage  illustré  dé  fac-similés,  d'un  portrait, 
de  plans  et  d*autographes.  Paris,  1881.  2  volumes  in-8o.  Auteur. 

Dupleix  rapptïllo  l'étal  (glorieux  des  colonies  françaises  au  dix-hnitième  siècle. 
Son  histoire  est  intimement  liée  aux  rivalités  avec  les  Anglais.  La  biographie  du 
célèbre  gouverneur  des  Indes  indique  ce  que  devait  être  notre  administmlioo 
coloniale. 

Le  commandant  Roudaire.  —  Rapport  à  M.  le  Ministre  de  Ilnstmction 
publique  sur  la  dernière  expédition  des  Chotts.  Complément  des  études 
relatives  au  projet  de  mer  intérieure.  (Extr.  des  Archives  des  missions 
scientifiques  et  littéraires.)  Paris,  1881. 1  vol.  in-8\  Auteur. 

M.  Kasimirsky.  —  Le  Koran.  Traduction  nouvelle  faite  sur  le  texte  arabe. 
Avec  notes,  commentaires  et  préface.  Paris,  1881. 1  vol.  in-12. 

Ch.  Mac  hoir. 

Ministère  des  travaux  purlics.  —  Carte  de  TAfrique  occidentale,  à  Téchelle 
de  1/5000000*.  (Commission  supérieui'e  pourTétude  de  la  mise  en  com- 
munication par  voie  ferrée  de  l'Algérie  et  du  Sénégal  avec  Tintérieur  du 
Soudan.)  Paris,  1881.1  feuille.  Ministère  des  travaux  pcrucs, 

Hydrographic  Office  U.  S.  —  Norlli  Atlantic  Océan  Virgin,  Rocks  and 
shoalsin  thevicinity  (n**  863);  — Ancorageson  the  west-coast  of  Mexico 
(n°  874);  —  Harbors  on  the  wcst-coast  of  Mexico  (n*  879).  Washington 
1880-1881.  3  feuilles.  J.  C.  Krafft,  Htdrographer,  U.  S.  N  . 

Pbtermann.  ^  Karte  des  Mittelmeers  (Erg&nxunshefte  I,  II,  III  à  Tatlas 
Stieler,  8  feuilles).  Gotha,  1880.  3  livraisons.  Achetée. 

J.  L.  Dutreuil  de  Rhins.  —  Carte  de  Tlndo-Chine  orientale  (publiée  au 
Dépôt  des  cartes  et  plans  de  la  Marine),  une  carte  en  4  feuilles,  une 
en  1  feuille.  Paris,  1881.  Autecm. 


Séance  du  2  juin  1881. 


Eugène  et  Richard  Cortamrert.  —  Les  trois  règnes  de  la  nature. 
Simple  lecture  sur  Thistoire  naturelle.  (Ouvrage  contenant  213  vignettes 
dans  le  texte.)  Paris,  1877,  1  vol.  in-12.  Auteurs. 

David  Corrazi.  —  Diccionario  de  geograpiiia  universal,  por  una  socio 
dadc  de  homcns  de  sciencia  composte  segundo  os  trabalhos  geographi- 
cos  dos  melhores  auclores.  Comprehendendo  todos  os  csclarecimentos 
c  informaçoes  indispensaveis  com  relaçào  ao  commercio,  as  artes  c 
industrias  fabris.  T.  1.  A  —  C.  Lisbonne,  1878.  1  vol.  gr.  in-8*. 

Auteur-éditeur. 

Prof.  P.  J.  Veth.  —  Midden  Sumatra.  Reizen  en  Onderzoekingen  dcr 
Sumatra-Expeditie  uitgerust  door  het  Aardrijkskundig  Genootschap. 
1877-1879.  NO»  I,  livr.  i;  II,  livr.  2;  lll,  livr.  2;  IV,  livr.  2.  Leiden, 
1881.  4  livraisons  gr.  in-8".         Société  de  géographie  d'Amsterdam. 

Grand  et  bel  ouvrage  d'eosemble  embrassant  la  géographie,  rethnographic.  l'his- 
toire naturelle,  accompagné  de  planches  lithographiees.  Il  offre  d'autant  pl«s 
d'intérêt  que  celte  partie  des  Indes  néeriandaisea  possède  une  bibliographie 
restreinte. 

Ëlis»:e  Reclus.  —  Nouvelle  géographie  universelle.  La  terre  elles  hommes; 
Livraisons  367-368.  Paris,  1881.  Gr.  in-8o.  AuTtCR. 

M.  L.  Réoet.  —  Dictionnaire   topographique   du   département  de   la 
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Vienne,  contenant  les  nonu  de  lieu  anciens  et  modernes.  Paris,  1881. 
1  vol.  in•4^  Ministre  de  l'Instruction  publique. 

i,  T.  Walker.  —  Notes  on  tlie  survey  opérations  in  Afghanistan  in 
connection  with  tbe  campaign  of  1878-79.  (Extr.  du  Joum.  Asiat.  Soc. 
ofBengalf  voL  XLVIIl  p.  11,  1879.)  Avec  carte.  Broch.  in-8^    Auteur. 

Gabriel  Ferry.  —  Les  aventures  d'un  Français  au  pays  des  Caciques. 
Souvenirs  de  voyage.  Paris,  1881.  1  vol.  in-l^. 

Joles  Gros.  —  Les  explorations  des  régions  polaires  depuis  la  mort  de 
Boilot  jusqu'à  nos  jours.  Paris,  1881.  ivoL  in-l:2. 

M.  Drettgus,  éditeur. 

Slatistical  abstract  of  the  United  States.  1880.  3»  number.  Washington. 
1881.  1  vol.  in-8*.  Treasurt  department,  u.  S. 

J.  de  Cigalla.  —  Journal  des  événements  de  l'éruption  volcanique  du 
Santorin  en  1866,  dans  l'Ile  Théra  (en  grec).  1881. 1  vol.  in-8^ 

Auteur. 

Antoine  Roiiard.  —  Note  sur  l'hdpital  en  fer  du  camp  Jacob  (Ue  de  la 
Guadeloupe).  Paris,  1837.  Brocb.  in-8*. 

A*  Davanne.  —  La  photographie  appliquée  aux  sciences  (Conférence 
faite  à  laSorbonnefe  26  février  1881).  Paris,  1881.  Broch.  in-8". 

Auteur. 

Emile  Labroue.  —  Le  Japon.  Géographie  physique,  politique,  écono- 
mique; avec  trois  cartes  et  un  plan  deTokio.  Paris,  1881.  1  vol.  in-8". 

Auteur. 

Charles  Frirderici.  —  Bibliotheca  orientalis,  or  a  complète  list  ofbooks, 
papers,  etc.,  published  in  1876,  in  England,  Germany  and  France  on 
the  bistor^,  languages  etc.,  of  the  Eiist.  London.  i  voL  in-S".  Même 
recueil,  livraison  de  1879  en  langue  allemande.  Leipzig.  1  vol.  in>8«. 

Achetés. 

Conseil  fédéral  suisse.  —  Rapport  me  suel  n"  101  sur  l'état  des  tra- 
vaux de  la  ligne  Saint-Gotharcf  au  30  avril  1881.  In-r. 

Conseil  fédéral  suisse. 

Louis  Zouain.  —  Notes  et  souvenir  d'un  voyageur  libanais.  Paris,  1880. 
1  vol.  mol2.  Challamel  aIné,  éditeur. 

D>  KoNRAD  GanzenhUller.  —  Tibet  nach  den  Resultaten  geo{;raphichcr 
Forschungen  friiherer  und  neuester  Zeit.  Mit  einer  Kmleitung  von 
Schlagintweit-Sakulunski.  Stuttga.d,  1878.  1  vol.  in-8*.  Acheté. 

Catalogo  degli  oggetti  e  dei  lavori  es  osti  dalla  sezione  torinesc  con  nota 
storiea  sul  Club  Alpine  lUliano  in  Torino,  1863-1881.  Turin,  1881. 
1  voL  in-12.  Club  alpin  italien. 

Ministère  des  Travavx  publics.  —  Chemins  de  fer  français  d'intérêt 
général.  Recettes  de  l'exploitation  pendant  les  quatre  trimestres  des 
années  1879-80.  Broch.  ia«4*.  Ministère  des  Travaux  publics. 

Réoolon  dM  indicalions  des  anciens  et  >  onveaux  textes  législatifs  dans  un  ensemble 
qoi  facUile  les  rechefcbee  ««r  la  légiilatloa  de  tont  le  réseau  français. 

M.  £.  Mouchez.  —  Hydrographie  do  l'Ile  Saint^Paul.  Procédé  rapide  pour 
le  levé  des  plans  hydrographiques  en  cours  de  campagne  {Académie 
deêicieneêê,  Reettetl  du  mémoires^  etc.,  relatifs  à  Vooservai.on  du 
paëêoge  de  Vénui  sur  le  soleil.  T.  II).  Paris,  1878.  Broch.  in-4o. 

AcTLin. 

Ce  procédé  eoosisteà  monter  un  ihikKioUle  sur  quelques  points  culminants,  clioisi 
pour  stations  de  telle  sorte  que  tous  les  contour»  soient  visibles  au  moins  d'u  c 
ou  deux  stations,  et  que  ces  stations  paissent  se  relier  entro  elles. 
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Archhof  do  Maseu  Nadonal  do  Rio  Janeiro.  Vol.  Il  et  111,  1877,  1878. 
3  Tol.  gr.  iiKi*.  ,  MuiiSTÈU  »c  L'IrriMCOi  M  BitsiL. 

M.  J.  Hnsci.  —  Notiee  sur  les  élévatenrs  et  plans  inclinés  pour  canaux. 
Paris,  1881. 1  Tol.  iii-8*  lYec  allas  in-T. 

MimSTilB  DBS  TRAVAUX  FVIUCS. 

Meddelelser  om  Gronland  (Publié  par  les  :  Commissionen  for  Leddsea  af 
de  geologiike  og  geographisfce  Undersogelser  i  Groenlande).  Yol.  Ht 
avec  8  planches  et  nn  résumé  en  français.  Copenhague,  1881.  î  vol. 
in-8*.  ÂCMSxL 


Ces  ccmmunieatUnu  »wr  U  iSroenUmi  eonporteaft  plas  pirticalitwMt  «m  étadt 
svr  !â  gëolo^e  dM  colonies  deaoises.  la  stractire  des  liecds,  des  rochers,  et  U 
descriptioo  des  gbciers.  GmieQses  formetions  féolo(iqMS  repiésenlëes  deas  de 
iiombreoses  planches. 

Topograflska  och  statistika  Uppgifterom  Malmôhus  LSn.  (Utgifnaaftopo- 
graflska  Korpsen).  Stokholo,  1873. 1  vol.  ia-8*. 

Karl  Pettebsen.  —  Ueber  das  Torkonunen  des  Serpentins  und  Olivia- 
fels  im  nordlichen  Norwegen.  Avec  une  planche.  —  Même  sujet 
traité  dans  un  autre  article  (Zureiter  Beitrag).  Avec  une  planche. 
2  brochures  in-8*. 

—  Scheuerungserscheinungen  in  der  gegenwirtigen  Littoralione  (Uebers* 
von  HF  R.  Lebmann).  firoch.  in-8*. 

^  Om  Jerenbanealaeg  mellem  den  botniske  Bugt  og  en  af  FJordbundene 
inden  Tromsœ  Amt.  Tromsœ.  Broch.  in-18. 

^  Geologiske  Undersoj^lser  i  Tromsœ  Amt.  II.  Samt  Bemaerkmnger  om 
Tromsœ  Amts  Haevning  over  Havfladen.  Avec  profils  et  cartes.  Thron- 
dhjem,  1870. 1  vol.  in-8*. 

•*  Gontinentalmassers  langsomme  seculare  stigning  eller  saenkniog 
(Separataftryk  Tromso  Muêeum$  Aancheften).  Brocb.  in-8*. 

—  Terrasser  og  gamle  Strandlinier.  Med  Kart  og  profilplade.  Tredie 
bidrag  (Extr.).  Tromsœ  1880.  Broch.  in-8*. 

—  Det  nordlige  Noires  Gabbro-eolter.  Tromosœ,  1878.  Broch.  in-8*. 

—  Arctis.  —  Et  bidrag  til  belysning  af  fordelingen  mellem  hav  og  lang 
i  den  europaeiske  glacialtid  (i.xtr.).  Broch.  in-8«. 

~  Det  Nordlige  Sveriges  og  Noiges   Geologi.  Med  profil.  Broch.  in^. 

—  Risehulen  ved  Lavangsbotten.  Broch.  in-8«. 

—  Terrassedannelser  o|^  gamle  stmndlinier  (2^  bidrag).  (Extraits  de 
YArdUv  for  Mathematik  oç  Naturv  denskap,  utgivet  af  S.  Ue^  W.  Mill- 
ier et  0.  Sars.)  3  broch.  in-8*. 

Geografiske  Opmaajliiig.  —  Beskrivelse  af  Tromsoe  Amt.  Kristianta, 
1874.  1  vol.  in-8*.  Avec  2  cartes  et  une  planche. 

0.  Weidenhielm.  —  Instruktion  och.  P.  M.  for  Generalstaben.  Stock- 
holm, 1874.  1  vol.m-18*. 

G.  PiHL.  —  The  railways  of  Norway.  Christiania»  1876. 1  broch.  in-l^. 
Avec  carte. 

I>epais  4854,  ëpoqoe  où  a  ëtë  construit  le  premier  ehemia  de  isr,  ta  leoneor  Mêle 
du  réseau  eet  de  9i0  milles  (milles  norwéifiens)  pour  b  voie  large  et  de  436  milles 
pour  la  voie  éUvite,  qui  e  dtd  reconnue  atantegeuse  pour  les  li^ee  secondaires. 

Departementet  for  det  Indre.  —  Norges  officielie  sUtistik,  1879.  C. 
N*  8.  DrifUberetning  for  Roeros-Jerbanen.  1877-1878  (Avec  rétumét, 
pn  français).  Throndhjem,  1879.  2  vol.  in-4*.  Charles  Rabot. 

Comice  agricole  et  industriel  de  la  Gochinchinb.  —  Tracés  pluviomé- 
triques  dans  les  arrondissements  de  la  Gochinchine  en  1879.  1  feuUle. 
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—  Tracés  météorologiques  pour  Saigon  (Gochinchine)  en  1879. 1  feuille. 
Paris.  Le  Mtrk  Ob  Yilers,  cocvcrmeur  de  la  Gocbinchine  française. 

Ministère  de  l'Intérieur.  —  Carte  de  France  au  1/100000*.  Feuilles  ; 
XX1.9;XIM0;  XXM0;XXn-10;  X-H;  XIM3;  XXM3;  XViII-15: 
XVM6;  XVIM6;  XIW7;  Xni-19;  XIII-20;  XIV-20;Xl-il  ;  XIlI-20; 
XIX-31,  et  un  tableau  d'assemblage.  Paris,  1881.  18  feuilles. 

Ministère  de  lIntèrieur  et  des  Cultes. 

M.  J.  V.  Barbier.  —  Carte  de  la  Tunisie  et  de  la  frontière  algérienne. 
Ech.  1/400000.  Nancy,  mai  1881.  1  feuille.  Auteur. 

Topographisher  Allas  der  Schweiz.  A  Téchelle  de  1/50000*.  Livraisons  14, 
16,  17  et  18 à  12feuilles.  Berne,  1880. 

Bureau  statistique  de  la  Confédération  suisse. 

Htdrographic  office.  —  Cartes  marines:  Arattca,  or  CarlshofT  island* 
n°  81  ;  Ahii  and  Manhii,  or  Peacock  and  Wilsons  islands,  n""  82  ;  Dean  s, 
Krusensterns  and  Lazardf  islands,  n»  85.  —  Westcoastof  Africa.  Saint. 
Paul  river,  n*  88i.  Washington,  1881.4  feuilles. 

J.  C.  P.  DE  KrAFFT,  HYDROGR.  BUR.   «F  NAVIG. 

K.  ToPOGRAFiSKA  CoRPSEN.  —  Sveriges  geologiska  undersôkning.  n*  54 
«  Rieseberga  »  et  sér.  A.  a,  d?  74,  •  Helsingborg  »,  1/50000*. 

Generalstabens  topografisca  afdelning.  —  Karta  ôfver  Kopparbergs 
Lan.  Ech.  l/ôQOOO*.  Stockholm,  1879.  6  feuilles. 

Riret.  —  Ostergdtlands  Ifln.  Kinda  h&rad,  1880.  Ech.  1/^0000*.  4  feuilles. 

Charles  Rabot. 

Vues  diverses.   Londres,  Brighton,  Cordoue ,   Maroc.  23  vues. 

LÉON  Lehuet. 

Commandant  Roudaire.  —  37  vues  photographiques  se  rapportant  à 
Texpédiiion  des  Ghotts.  Commandant  Roudaire. 

Séance  du  17  juin  1881. 

Le  commandant  Niox.  —  Géographie  militaire.  Europe  centrale.  Autriche- 
Hongrie.  Paris,  1881.  1  vol.  in-12.  Auteur. 

Fait  Miile  t  une  géographie  de  PEurope  conçue  aa  point  de  vue  stratégique,  où  les 
votes  de  communicslion ,  tes  frontières  politiques,  les  positions  topographiques 
sont  étudiées  d*une  manière  tonte  spéeiaie. 

Service  hygrométrique  du  bassin  de  la  Seine.  —  Résumé  des  obser- 
vations centralisées  pendant  Tannée  1879,  avec  observations  sur  les 
cours  d*eau  et  la  pluie,  par  MM.  G.  Lemuine  et  L.  Lalannc.  Versailles, 
1881.  1  vol.  in-8*  et  1  in-F».  Ministère  des  Travaux  publics. 

ContSnnatk>n  de  l'œuvre  de  feu  M.  Bdgrand.  Tableaux  contenantdes  courbes  dehautenr 
des  eaux,  do  leur  température,  le  régime  de^  affluents,  celui  des  grands  cours 
a'eau,  la  répartition  des  pluies  dans  les  bassins  circonvoisin«. 

Elisée  Reclus.^  Nouvelle  géographie  universelle.  La  terre  et  les  hommes. 
Livraisons  869,  370.  Paris,  1881.  Gr.  in-8o.  Auteur. 

J.  R.  BouRGUiGNAT.  —  MoUusques  terrestres  et  fluviatiles  recueillis  en 
Afrique  dans  le  pays  des  Çomalis  He^jourtin.  Saint-Germain,  1881. 
Broch.  in-8*.  Auteur. 

Eugène  Gibert.  •»  Linde  française  en  1880.  Paris,  1881.  Broch.  in-8*. 

Auteur. 

Auguste  Nicaise.  —  Découvertes  faites  à  Saint-Nemie  et  à  ChAloos-sur- 
Mame.  Époque  gallo-romaine  et  treizième  siècle.  ChAlons-sur-Marne, 
1881.  Broch.  in-8*. 
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—  L'époque  du  bronze  dans  le  département  de  la  Marne.  Brocb.  io-fi*. 

Dans  ce  dëjMutemeat  où  les  déconvertcs  aoal  rare*,  l'autear  décrit  de*  caekette» 
mises  à  joar  en  1880  ;  il  y  avait  des  rsites  d'an  atelier  de  fondeur  et  des  instra- 
ments  isolés.  La  trouvaille  a  étë  faite  au  Bob  des  Roches,  près  Festigny. 

—  Le  cimetière  des  Yarennes,  près  de  Domans.  É^poqae  de  la  pierre  polie. 
Chàlons-sur-Marne,  1881.  Broch.  in-8*.  Acteur. 

Ernest  Olivieb.  —  G.  A.  Olivier,  membre  de  rinstitutdeFranee;  layie, 
ses  travaux,  ses  voyages.  1756-18U.  Documents  inédits.  Moulins, 
1880.  1  vol.  in-8<».  Adtcde. 

Biographie  écrite  par  soo  petit-fils.  G.  A.  Olivier  remplaça  Daubenicw  à  rinrtitat 
en  1816;  il  a  voyagé  en  Turquie,  en  Perse,  dans  le  Caucase,  s'adonnant  à  Tétade 
de  la  botanique. 

Transactions  of  the  Kansas  state  historical  Society.  Vol.  I  et  11.1875- 
1880.  Topeka,  1881.1  vol.  in-8«.       F.  G.  Adàms,  Secret.  K.  S.  H.  S. 

Message  du  pouvoir  exécutif  national  lu  par  le  Président  de  la  République, 
Général  J.  A.  Roca,  à  Touverture  du  congres,  le  8  mai  1881.  Bueno»- 
Aires,  1881.  Broch.  in-8^ 

Henri  CoRDiSR.  —  Dictionnaire  bibliographique  des  ouvrages  relatifs  à 
l'empire  chinois  (Bibliotheca  Sinica).  T.  f«r,  4*  fasc.  Paris,  1881.  1  vol. 
in-8».  Autecr. 

E.  Ledrain.  —  Les  monuments  égyptiens  de  la  Bibliothèque  nationale. 
(47*  fasc.  de  la  Bibliothèque  de  rEeole  des  Hautei-Etudes,  2*  et  3*  li- 
vraisons.) Paris,  1881.  1  vol.  in-S». 

Cent  planches  lithographiées  représentant  les  hiéroglvphes  qui  recouvrant  ces  no^ 
numents  ;  ils  sont  accompagnes  d'explications  et  d'Interprétations  nécessaires  s 
l'intelligence. 

Census  bulletin  of  the  United-States,  1880.  Bulletin  n«>  45«  46,  70,  71, 73, 
74,  77,  78,  80.  Washington,  1881,  in4o.  Departm.  of  tbe  Inter.  \j.  S. 

D'  Richard  Andrée.  —  Algemeiner  Hand- Atlas.  Livraisons  (dernières)  D, 
10.  Bielfeld  et  Leipzig, '1881.  In-^.   L.  Tolhausbn,  Consdl  db  France. 

Victor  Guérin.  —  Carte  de  la  Palestine.  £ch.  1/250000«.  Paris,  1881. 
1  feuille.  AUTSCK- 

Séance  du  i"  juillet  1881. 

Max  Lyon.  —  La  question  sociale  au  Brésil.  Étude  sur  Tesclavage  et  li 
colonisation  au  Brésil.  Paris,  1880.  Broch.  in-8*.  Acrsra. 

Invitation  à  la  colonisation  et  indications  des  conditions  dans  lesquelles  elle  peut  m 
faire  avec  profit.  Description  des  prodaits  du  sol  et  des  denrées  de  commarce. 

Jean-Baptiste  Morot.  —  Journal  de  voyage.  Paris  à  Jérusalem.  1839  et 
1840.  2e  édit.  Paris,  1873.  1  vol.  in-8o.  Aqtkuh. 

Message  of  the  Président  of  the  Republic  on  opening  the  Argentine 
Gongress,  May  1881.  Buenos-Aires,  1881.  Broch.  in-8«.  Auteui- 

Alphonse  Renaud.  —  Curiosités  de  Thisloire  du  progrès.  Paris,  1879. 
Broch.  in-12.  AUTEOI. 

Ce.  Rouget.  —  Sur  un  procédé  d'observations  astronomiques  à  Tosage 
des  voyageurs,  les  dispensant  de  la  mesure  des  angles,  pour  la  déter- 
mination approchée  de  la  latitude  du  temps  sidéral,  et  de  la  longitude 
d*un  point  de  leurs  itinéraires.  (Extr.  du  Bulletin  de  V Association 
sdenli/iqtie,  mars  1881.)  In-8^  Autecb. 

D'  H.  Gorceix.  —  Riqueras  mineraes  da  provincia  de  Minas.  (Confé- 
rence.) Ouro-Preto,  1881.  Broch.  in-12.  autkb. 

The  worlds  fair,  Boston,  1885.  Report  of  flrst  meeting  of  merchaals, 
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inanufaclurers  and  business  raen  held  at  the    Hôtel  Vendôme,  May 
25th.  Boston,  1881.  firoch.  in-8».  J.  Jackson. 

Elisée  Reclus  — Nouvelle  géographie  universelle.  La  terre  et  les  hommes. 
Livraisons  371,372.  Paris,  1881.  Gr.  in-S».  Auteur. 

M.  Rëy-Lescure.  —  Ëtude  géologique,  hvdrologique,  etc.,  du  dépar- 
tement de  Tarn-et-Garonne.  Avec  carte  1/320000*.  1  voL  i^-8^  Auteur* 

Ernst  Màyer.  —  Die  GeschicUte  des  ersten  Meridians  uad  die  Zahlung 
der  Geographischcn  Lange.  Broch.  in-8*>.  Acheté. 

Otto  Struvb.  —  Sur  le  temps  universel  et  sur  le  choix  à  cet  effet  d'un 

premier  méridien.  (Rapport  à  l'Académie  impér.  des  Sciences  de  Saint- 

'  Fétersbourg,  septembre  1880.)  1  feuille  in-n>.  Auteur. 

KôniglPreuss.Geodatisghes  ImsTiTUT.  — Das  Mittelwasser  der  Ostsee  bei 
Schweinemiinde,  par  W.  Seibt.  (Avec  8  planches.)  Iu-4^  — Astronomisch- 
geodâtische  Arbeiten  in  den  Jahren  1879  und  1880.  —  Die  Ausdeh- 
nungscoefficienten  der  Kùstcnvermessung,  par  A.  Westphal.  Berlin, 
1881.  3  broch.  in-4*».  Institut  géodésique  de  Prusse, 

Pierre  Andrieux.  —  Exploitation  agricole  dans  le  nord  delà  République 
Argentine.  Paris,!  voL  in-8%  Auteur. 

Le  but  de  ce  livre  est  de  signaler  une  œuvre  à  laquelle  Tauteur  s'est  entièrement  dévoué .  « 
•  Nous  no  voulons,  dit-il,  ni  séduire  ni  enchanter  ;  notre  seul  désir  est  do  con- 
vaincre par  des  arguments  basés  sur  des  faits  bien  précisés.  » 

Cl.  Perroud. —  De  syrticis  emporiis.  (Thesis  proposita  facultati  litterarum 
Parisiensi.)  Paris.  1  vol.  in-S**.  Auteur. 

Bartoloiié  Mitre.  —  Historia  de  Belgrano  y  de  la  independencia  argen- 
tina  (3»  édition).  Buenos-Aires,  1876.  3  vol.  in-8^ 

Don  Pedro  de  Angelis.  — -  Mémoire  historique  sur  les  droits  de  souverai- 
neté et  domaine  de  la  Confédération  Argentine.  Buenos-Aires,  1881, 
1  vol.  in-8".  » 

La  cueslion  de  limites  entre  la  Republica  Argentina  y  Chile.  Buenos- 
Aires,  1881.  Broch.  in-4io,  avec  carte. 

Balcarce,  Ministre  de  la  Répurliqub  Argentine. 

Ministère  de  la  Marine  et  des  Colonies.  —  Recueil  des  lois,  décrets  et 
arrêts  concernant  les  colonies.  Tome  I(.  Paris,  1881. 1  vol.  in-8o. 

Ministère  de  la  Marine  et  des  Colonies. 

Vivien  de  Saint-Martin.  —  Nouveau  dictionnaire  de  géographie  univer- 
selle, fasc.  16  (Fony;-Fuci).  Paris,  1881.  Broch.  in^o.  Auteur. 

E.  Mascart.  ^  Annales  du  Bureau  central  météorologique  de  France; 
Annales  1877  (Pluies  en  France);  1878,  11  (Bulletin  des  observations 
françaises  et  revue  climatolo^ique),  avec  atlas;  187D  (Étude  des  orages 
en  France  et  mémoires  divers);  IV  (météorologie  générale).  Paris, 
1880.  4  vol.  gr.  in-4*'.  Avec  atlas  in-f^. 

Ministère  de  l'Instruction  purlique. 

Ces  importantes  statistiques  comprennent  la  température,  les  pluies,  la  climatologie 
et  de-i  mémoires  divers.  A  cdtê  des  tableaux  tlgurcnt  de  nombreuses  caries  météo- 
rologiaucs.  ainsi  que  des  diagramnes  et  des  résumés  graphiques  conçus  d'après 
les  méthodes  les  plus  correcte;». 

Mission  en  Tunisie  1878-1879.  Mémoires  et  levés  topographiques  (6  do- 
cuments in-f).  Colonel  Perrier. 

Ministère  des  Travaux  publics.  —  Chemins  de  fer  français  d'intérêt 
généraL  Documents  statistiques  relatifs  aux  années  1870  et  1878.  Paris, 
1880.  t  vol.  in-4'.  Ministère  des  Travaux  publics. 

Mémoires  de  la  section  topographique  de  r£tat-Major  générai  de  Russie. 
Fuc.  37.  Saint-Pétersbourg,  1880.  1vol.  in-8'. 

i^TAT-MAJOH  général  DE  RUSSIE. 
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Acts,  votes,  and  proceedings  ofihc  Parliament  of  the  Colony  of  the  Cap 
of  Good  Hopc.  1881.  Cape-Town,  1880,  8  vol.  in-f*. 

Gouvernement  colonial  du  Gap  de  Bonne-Espékance. 

Reperiorium  fiir  Météorologie.  Vol.  Vif,  fasc.  1.  Avec  un  supplément  et 
atlas  in-f*.  Saint-Pétersbourg,  1881.  2  vol.  in-4»,  et  un  atlas  in-r*. 

Académie  des  Sciences  de  SAiKT-PÉTERSBOtBG. 

A.  Stieler.  —  Hand-Atlas  ûber  aile  Theile  der  Erde.  Livraisons  23  à 
26.  Gotha,  1881.  Justus  Pckthes,  éditeub. 

Hydrographie  Office,  U.  S.  N.  —  South  west  coasl  of  Alaska,  Alcxan- 
der  Archipelago  (n'>  225).  Washington,  1880.  1  feuille. 

J.  FiEUX.  —  Carte  géologique  du  bassin  de  la  Falémé.  Ech.  1/400  OOO". 
Paris,  1880.  1  feuille.  Autece. 

Séance  du  15  jtulUt  1881. 

G.  DE  Landelle.  Alphabet  phonétique  universel .  Analyse,  méthode,  pra- 
tique. Paris,  1881.  1  vol.  in-12  Auteur. 

11  c»t  impossible  de  rectifier  l'orthographe  des  différents  peuples.  L'alphahei  plio- 
nétique  est  combiné  de  façon  à  se  rapprocher  autant  que  fiossible  de  l'alphabet 
des  langues  latines;  il  pennet,  avec  le  concours  d'annotations  prosodiques,  de 
prendre  les  sons  oraux  d  une  langue  quelconque. 

Happort  mensuel  n"  102  du  Conseil  fédéral  suisse  sur  Tétat  des  travaux 
de  la  ligne  Saint-Gothard,  au  31  mai  1881.  —  Rapport  trimestriel 
n"  34  aux  gouvernements  qui  ont  participé  à  la  subvention  de  la  ligne 
baiiit-Gothard,  sur  la  marche  de  cette  entreprise  da^ns  la  période  du 
l""  janvier  au  31  mars  1881  —  Neuvième  rapport  de  la  direction  et 
du  Conseil  d'administration  du  chemin  de  fer  du  Gothard,  comprenant 
la  période  du  1*' janvier  au  31  décembre  1880.  Zurich,  1881. 1  broch. 
in-4%  2  in-f'.  Conseil  fédéral  suisse. 

Ministère  de  l'Agriculture  et  du  Commerce.  —  Comptes  rendus  sténo- 
graphiques  des  congrès  et  conférences  du  palais  du  Trocadéro  pen- 
dant TËxposition  universelle  internationale  de  1878,  à  Paris.  N*  3.  Con- 
frës  scientifique  international  des  institutions  de  prévovance  (tenu  du 
•'  au  7  juillet  1878);  n*  9,  congrès  international  des  architectes 
(29  juillet  au  3  août)  ;n'' 28,  congrès  international  de  géographie  commer^ 
cialc  (23  août  au  3  septembre  1878);  31,  congrès  international  des  bras- 
seurs (10  au  16  octobre).  Paris,  1880-1881.  i  vol.  in-8o. 

Ministère  de  l'Agriculture  et  du  Commerce. 

Franz  Wieser.  —  Magalhâes-Strasse  und  Austral  Continent  auf  don 
Globen  des  Johames  Schoner.  innsbruck,  1881  ,  1  vol.  in-8*. 

Acheté. 

Elus  Zerolo.  —  Noticia  biografica  de  M.  Sabin  Berthelot,  hijo  adoplivo 
de  Santa-Cruz  de  Teneriff.  Santa-Cruz,  1881.  Broch.  in-8*.         Auteur. 

M.  Sabin  Berthelot  a  été  secrétaire  général  de  la  Société  de  géographie  de  Pari». 
Consul  de  Frnnce  aux  Canaries  pendant  de  longues  années,  il  a  fait  de  nombreuses 
études  sur  l'histoire  naturelle  de  ces  Iles.  II  laisse  des  ouvrapes  importants  et 
des  mémoires,  dont  quelques-uns  ont  été  publiés  dans  les  demibres  années  de  sa 
vie  laborieuse. 

L.  Vauthier.  —  Le  percement  du  Simplon  devant  les  Chambres  et  les 
intérêts  de  la  France.  Paris,  1881.  1  vol  in-8».  Autblb. 

Examen  général  delà  qnestiou  sur  :  les  avantages  qui  en  ressortiront,  le  capital  né- 
cessaire,  les  considérations  militaires,  les  détails  <r  exécution,  les  tracés  comparés. 
Le  percement  du  Mont-Blanc  serait  une  doublure  du  tunnel  du  Mont-Genis.  Lart^. 

La  conquista  del  desierto  proyectada  y  llevada  a  cabo  par  el  gêner. 
D.  J.  A.  Boca.  Tome  I  :  Ëstudio  topografico  de  la  Pampa  y  Rio  N^o, 
par  M.  J.  Olascoaga;  tome  11  :  Memoria  militar  y  descripliva  sobre  la 
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campagna  de  la  3*  division  expcdiclonaria,  par  E.  Racedo.   S*  édition. 
Bueno-Aires,  188f.  2  vol.  in-8*. 

ELISÉE  Reclus.  —  Nouvelle  géographie  universelle.  La  terre  et  les  hommes. 
Livraisons  373  et  374.  Paris,  18H1.  Gr.  in-8\  Auteur. 

Vicomte  de  San  Januario.  —  Missâo  nas  respublicas  da  America  do  Sul. 
1878  e  1879.  Lisbonne,  1880.  1  vol.  in-8^  Auteur. 

Gabriel  Gravier.  —  Étude  sur  le  sauvage  du  Brésil.  Paris,  1881.  Broch. 
in-4*. 

L'origine  des  Brésiliens  est  încerUUne  ;  on  peut  admoUre  des  abordages  accidenlels 
avant  Christopbo  Colomb  ;  mais  l'on  ne  possède  aucun  document  pouvant  éclairer 
leur  ancienne  histoire. 

—  Voyage  de  P.  Soleillet  à  l'Adrar.  Décembre  1879  à  mai  1880.  Rouen, 
1831,  Broch.  i  11-4'.  Auteur. 

Général  Faidherbb.  —  Le  Soudan  français.  Chemin  de  fer  de  Médine  au 
Niger.  Lille,  1881.  Broch.  in-8^.  Auteur. 

Historique  des  tentatives  faites  depuis  S5  ans  au  Séuégal  pour  atteindre  ce  but.  La 
dirficuUu  a  toujours  résidé  dans  la  lutte  contre  le  fanatisme  musuloMn,  qui  a  tout 
inldrôl  à  accaparer  le  commerce  du  Soudan. 

C.  Hace  UNO  H.  Tegner.  —  Uebcr  die  Bedingunçen  eines  Handelsverkchrs 
mit  dcm  westlichen  Sibirien.  Bericht  ûber  eine  Spezial-Untersuchun- 
gsrcisc.  Aus  dem  Dânischen  ubersetzt  v.  D'  R.  Lehmann.  Mit  Ueber- 
sichtskartc.  Halle  a/S,  1881.  Broch.  in-12.  Achetée. 

Ministère  des  travaux  purlics.  —  Carte  de  la  France  à  l'échelle  du 
1/2ÛO0O0*.  Livraison  i^.  Juin  1881.  Paris.  In-f. 

Ministère  des  Travaux  publics. 

El  Departamento  topographico,  Buenos-Aires.  —  Registre  grafico  de 
las  propricdades  rurales  de  la  provincia  de  Buenos-Aires.  Buenos- 
Aires,  18di.  6  feuilles.  F.  P.  Moreno. 

E.  GuiLLEMiN.  —  Carte  du  relief  de  la  France  d'après  la  carte  d'état- 
major.  Photographie.  1  feuiUe-carton.  Aotedb. 

Séance  du  5  aoiU  1881. 

Cochinchine  française.  Excursions  et  reconnaissances.  N*  8.  Saigon, 
1881 . 1  vol.  ln'8*.  Gouverneur  de  la  Cochinc^ne. 

G.  E.  Ch.  Beauvisage.  —  Contribution  à  l'étude  des  origines  botaniques 
de  la  gutta-percha.  Thèse  pour  le  doctorat  en  médecine.  Paris,  188i. 
Broch.  in-8».  Auteuh. 

Mission  of  vicount  San-Januario  to  the  Republics  of  South  America  1878 
and  1879.  —Buenos-Aires,  1881.  Broch.  In-8'. 

Rapport  mensuel  no  103  du  Conseil  fédéral  suisse  sur  l'état  des  travaux 
do  la  ligne  du  Saint-Gothard  au  30  juin  1881.  In-f*. 

Conseil  fédéral  suisse. 

F.  Bernard.  —  Quatre  mois  dans  le  Sahara.  Journal  d*un  voyage  chcx 
les  Touareg,  suivi  d'un  aperçu  sur  la  deuxième  mission  du  colonel 
Flatters.  Avec  gravures  et  carte.  Paris,  1881.  1  vol.  in-lâ.         AVTBUR. 

D'  Lcdwig  Leiciiardt.  —  Bricfe  an  seine  AngehÔrigcn,  herausgcgeben 
im  Aufirage  der  geographisciien  Gesellschaft  in  Hambourg  von  G.  Neii- 
maver  et  0.  Leichhardt.  Mit  etnem  Anhange  :  D'  L.  Leichhardt  als 
Naturfnrscher  und  Entdeckuogsreisender,  Von  G.  Neumayer.  Hambourg, 
1881.  1  voL  tn-8*.  Mit  karte  von  Australien. 

Société  géographique  de  Hamrourg. 

Elisée  Reclus.  —  Nouvelle  géographie  universelle.  La  terre  et  les  hommes. 


rapnieuniv 
,  1881.  Gr. 


Livraisons  375»  376»  377.  Paris,  1881.  Gr.  in-8*.  Auteur. 
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Miguel  Luis  Amunategui.  —  La  cuestion  de  limites  entre  Cbile  i  U 
Republica  Argentina.  Tomes  II  et  III.  Santiago,  1880-1881.2  vol.  în-8*, 

Fr.  p.  Moreno' 

• 

Geo  p.  Rowell.  —  American  Newspaper  directory.  Gontaining  accorate 
listes  of  ail  the  Newspapers  and  periodicals  published  in  the  United- 
States,  Territories,  etc.  New-York,  1877.  1  vol.  in-8*.  J.  Jacksox. 

Henrt  a.  Homes.  —  The  Pompey  (N.  Y)  stone,  with  an  inscription  and 
date  ofA.  D.  1520.  (An  address  before  Oneida  Historical  society.)  Ctica, 
N.  Y.  1881.  Broch.  in-8*.  Auteur. 

F.  A.  RiCHARDSON.  —  Forty-gixth  congress.  Congres sional  Directory  com- 
piled  for  the  use  of  congress.  Seconde  édition.  Washington,  18^1. 
1  vol.  in-8°. 

Samuel  H.  Scudder.  —  Catalogne  of  scientific  sériais  of  ail  countries 
including  the  transactions  of  learned  societies  in  the  natural,  physical 
and  mathematical  sciences.  1633-1876.  Cambridge,  1879.  1  vol.  in-8*. 

James  Jackson. 

James  L.  WIIitney.  —  The  littérature  of  the  nineteenth  of  April  1775- 
1875.  Concord,  Mass.  1876.  1  vol.  in~8*.  AUTEm. 

John  Gilmary  Shea.  —  Biblicgraphy  of  Hennepins  works.  Mew-York 
1880.  Broch.   in-8*.  Autecr 

Catalogue  of  the  books  and  pamphlets  in  Ihe  library  of  the  School  of 
mines  of  Columbia  collège.  July,  1875.  New-York,  1875.  1  vol.  in-8<>. 

Président  Barnard. 

J.  Sarin.  —  A  list  of  the  éditions  of  the  works  of  L.  Hcnnepin  and 
Alonso  de  Hcrrera.  New-York,  1876.  Broch.  in-8o.  auteur. 

John  Russel  Bartlett.  —  Bibliographical  notices  of  rare  and  curious 
books  rclating  to  America  (1i8:2-1601)  in  the  library  of  the  late  J.  C. 
Brown.  Providence,  1875.  1  vol.  gr.  in-4".  M"»'  J.  Garter-Brow?!. 

The  Norvegian  North-Atlantic  expédition,  1876-1878.  Zoology  (III)  Ger- 
phyrea.  Par  D.  G.  Danielsen  et  J.  Koren.  Avec  6  planches  et  une  carte. 
Christiania,  1881.  Broch.gr.  in^".  Professeur  H.  Mohh. 

Departemento  de  ingenieros  civiles.  Argentine.  —  Estudio  de  la  pro- 
longacion  del  ferro-carril  andino.  Seccion  de  villa  Mercedes  à  San- 
Luis.  Buenos-Aires,  1^81.  1  vol.  in-S*".  F.  P.  Morkno. 

Affaires  étrangères.  Documents  diplomatiques.  Négociations  relatives  à 
la  rectification  des  frontières  de  la  Grèce.  2  vol.  —  Afl'aires  de  Grèce, 
1880-1881.  2  vol.  —  Affaires  de  la  Tunisie  avec  une  carte  de  la  ré- 
gence,  1870-1881;  supplément,  avril-mai  1881.  S  vol.  Paris,  1881.  6  vol. 
in-8''.  Ministère  des  Affaires  étrangères. 

Alex.  Will.  Mitchinson.  — The  expiring  continent.  A  narrative  oftravel 
in  Senegaoïbia,  with  observation  on  native  character,  the  présent 
condition  and  future  prospects  of  Africa  and  colonisation.  Witti  roap 
and  16  illustrations.  London,  1881.  1  vol.  in-8'.  Auteur. 

Department  of  the  Interior,  U.  S.  —  Census-bulltin,  1880  (fOihcensus) 
of  the  U.  S.  No«  45, 46,  70, 71,  73,  74,  78,  80. 

Ministère  de  l'Intérieur,  WASHnfGTO.w. 

R.  Yoillaume.  —  Carte  de  la  Seine,  de  Paris  à  la  mer.  Ëch.  1/125  DUO*. 
Paris,  1881.  (1  feuille  pliée  en  16.  Cartonnée  et  S  feuilles  à  3  exem- 
plaires.) ArTEii. 

H.  G.  Wright. —  Geographical  surveywest  ofthe  lOOUi  meridian,  feuille 
41.  A.  1/2534400.  Washington,  1881.  1  feuille.  Aurcrs. 

Richard  Kiepert.  —  Otto  Schûts  Aufnahmen  und  Erkundiguneen  im 
Sudwestlichen  Beken  des  Kongo.  1878-1879.  Blat.  I  et  II.  1/1 000000". 
Berlin,  1881 . 2  feuillet.  kviKH. 
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Séance  du  21  octobre  1881. 

PoiNSOT  DS  Ghahsac.  — >  La  France  et  TEnrope.  Paris,  1881. 1  vol.  in-13. 

Galmahn  LAtt,  éditeur. 

Le  suiet  esl  de  Toir  t  qoel  a  été  le  but  iinpo|ié  aux  efforts  des  diverses  sociétés  eu- 
ropéennes, s'il  a  été  aujourd'hui  atteint  et  s'il  est  temps  pour  elles  de  songer  à  un 
nouvel  état  «. 

A.  BomvAis. —  Guadeloupe  physique,  politique,  économique.  Avec  une 
notice  historique.  Paris,  1882. 1  vol.  in-12.  Auteur. 

Travail  remanié  sur  une  premiàre  édition.  Cinq  ans  de  résidence  dans  notre  colonie 
ont  permis  à  l'auteur  d'obtenir  des  documents  exacts  et  de  présenter  des  considé- 
rations néceasaires  pour  c  faire  aimer  »  ce  riche  pays. 

J.  Lthan  WHiTifET.  —  Catalogne  of  the  Spanish  library  and  of  the  Portu- 
guese  books  bequcathed  to  the  Boston  Public  Library,  togeiher  with  a 
collection  of  Spanish  and  Portuguese  littérature.  Boston,  1879. 1  vol. 
gr.  in-8o.  Bibliothèque  publique  de  Boston. 

J.  B.  Alberdi.  ~  La  Repnblica  Argentina  consolidada  en  1880  con  la 
ciudad  di  Buenos  Aires  por  capital.  Buenos  Aires,  1881.  1  vol.  in-8o. 

Auteur. 

Exposé  des  résultats  économiques  du  nouvel  ordre  de  choses  et  des  avantages  nom- 
breux d'avoir  Buenos- Ayres  pour  capitale.  Projets  de  réformes  et  réorganisation 
générale. 

G.  Engel.  —  La  mission  française  chargée  de  Tétude  du  chemin  de  fer  à 
travers  le  Sahara.  Lettres  inédites  de  Emile  Béringer.  Mulhouse,  1881. 
Broch.  in-8o.  Auteur. 

Ces  lettres  adressées  à  un  ami,  contiennent  tous  les  incidents  de  l'expédition  jusqu'à 
Inzelmann  (à  1300  kilomètres  de  Laghouat).  M.  Béringer  qui  a  péri  dans  la  mal- 
heureuse expédition  Flatters,  laisse  dans  ces  lettres  des  pagee  intéressantes  sur 
le  Sahara. 

A .  G.  Menocal.  —  Discussion  upon  Interoceanic  Canal  projects,  also  addi- 
tional  information  obtained  by  récent  surveys  in  Nicaragua.  {Americ. 
Soc,  of  Civil  Engineern,  vol.  IX,  novembre  1880.)  Broch.  in-8*'. 

Auteur. 

Lucien  Rabourdin.  —  Les  âges  de  pierre  du  Sahara  centraL  Paris,  1881. 
Broch.  in-8«.  Auteur. 

La  découverte  de  dix-huit  ateliers  de  pierres  taillées  dans  l'Oued  Igharghar.  pendant 
la  première  mission  transsaharlcnno  de  Flattera,  prouve  l'existence  aux  temps  pré- 
historiques de  peuplades  nombreuses  et  sédentaires  dans  cette  vaste  région  du 
Désert  ;  il  est  aussi  probable  qu'il  a  existé  une  communication  de  ces  peuplades 
avec  rAaie  et  la  Malaisie. 

S.  W.  BURNHAM.  —  Double  stars  discovored  by  M.  Alvan  G.  Clark.  {Ame- 
ric.  Joum,of  Sciences  et  Arts,  vol.  XVII,  avril  1879.)  Broch.  in-8«. 

Auteur. 

Congrès  national  de  géographie  de  Lyon,  1881.  Catalogue  de  l'exposi- 
tion. Lyon,  1881.  Broch.  in-8«. 

Celte  exposition  consistait  on  livres,  cartes  et  objets  divers  et  comprenait  534  nu- 
méros. 

Alfred  Rabaud.  —  Zanzibar,  la  côte  orientale  d'Afrique  et  TAfVique 
équatoriale.  Marseille,  1881.  1  vol.  in-8".  Auteur. 

Souvenirs  de  voyage  remontant  à  trente  ans,  permettant  de  juger  les  progrès  accom- 
plis daoa  las  inovens  de  communication  et  dans  les  connaissances  géographiques 
sur  la  fiélo  d'Afrique.  Appeodiea  contenant  des  notes  sur  les  récentes  explorations. 

P.  L.  Alisban.  —  Schirac,  canton  d'Ararat,  pays  de  la  grande  Arménie. 
OeMriftioo  géographique  illustrée.  (Bd  arménien.)  Venise,  1881.  1  vol. 
âa4f.  Auteur. 
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E.  BUTSCHNEIDER.  —  Noticeft  of  the  mediaeval  geo^raphy  and  hisCof7  of 
Central  and  Westen  Asia.  Witli  two  maps.  London,  1876. 1  vol.  ia-8o. 

AUTECi . 

Extraits  des  documents  chinois  et  nu>ttgo\s,  comparés  avec  les  obscrratioiis  des 
Orientalistes  du  mojen  â^  ;  les  documents  les  plus  importants  sont  ceux  de  Kar»- 
Khilai  ouSl-Liao,  écrivain  du  dousième  siècle.  Cette  comparaison  reconstitue  la 
division  polititjue  et  Tliistoire  de  la  Chine  à  une  époque  peu  cooniie  jusqu'ici. 

MiNiSTÈB£  DE  L*AGRicnLTDRE  ET  DU  COMMERCE.  —  Comptes  reodus  des 
congrès  et  conférences  à  Texposition  universelle  de  1878,  il*  5  de  la 
série.  Congrès  international  des  sciences  ethnographiques.  Paris,  1881. 
1  vol.  in-8*.  Ministère  de  l'Agricult  rb  et  dd  Commerce. 

Coji  Tolumineux  document!!  comprennent  :  l'etluiofénie,  l'ethnologie,  Tei  •  '.-'e 
théorique,  la  descriplion  éthique,  l'ethnologie  politique,  l'ethnodicée.  l^ea  ultcj^- 
sions  sur  ces  intéressantes  questions  y  sont  réunies  sous  forme  de  mémoires  et  do 
comptes  rendus  des  séances.  Les  travaux  de  congrès  sont  un  jalon  posé  sur  le 
chemin  d'une  science  récente  ot  déjà  fort  avancéo. 

Alexandre  Papier.  —  Du  mont  Pappua  et  de  sa  svnonymie  avec  le 
Djeèel-Mador.  Commentaire  sur  Procope.  (Recueil  des  noticeê  et  mè- 
moires  delà  Société  archéologie  de  Constanliney  voL  XX,  1879).  Cons- 
tantine,  1880.  Broch.  in-8«.  Adteor. 

L'estampage  d'une  inscription  recueillie  dans  la  montagne,  a  permis  d'étaMir  «  qa*!! 
y  a  beaucoup  plus  de  raison  de  placer  le  mont  Pappua  ou  Pappoua  de  Procope 
au  Djebel-Nador  qu'au  Doliel-Ëdough,  au  Babor  ou  ailleurs  ». 

E.  Chantre.  —  Recherches  paléontologiques  dans  la  Russie  méridionale 
et  spécialement  au  Caucase  et  en  Crimée.  Lyon,  1881.  Broch.  in-8*. 

M.  Rolland.  —  Notice  nécrologique  sur  M.  Roche,  ingénieur  de  mines. 
{Àtmales  des  Mines,  mara-avr.  1881.)  Paris.  1881.  Broch.  in-8*. 

Auteur. 

JosEF  Chavanne.  —  Die  mittlere  Hôhe  Afrika's.  Avec  une  carte  hypsomé- 
trique  d'Afrique  et  six  profils.  Wien,  1881.  Broch.  in-8*. 

—  Erl&uterungen  su  seiner  Wandkarte  von  Afrika^  mit  einer  Debersichts. 
karte  der  wichtigslen  und  neuesten  Reiserouten.  Wien,  1878.  Broch- 
in-8*.  Adtboi. 

Vicomte  de  San-Januario.  —  Mission  auprès  des  républiques  de  TAmé- 
rique  du  Sud  (1878-1879.)  Rapport  sur  les  conditions  géographiques 
économiques,  etc.,  de  la  République  Argentine.  Buenos  Aires,  1881 
Broch.  in-8*.  Autbdr. 

G.  Dalla  Vedova.  —  11  concetto  popolare  e  il  concetto  scientifico  della 
geografla.  (Discorso  prononc.  il  3  nov.  1880.)  Broch.  gr.  in-8*.    Auteui. 

L.  L.  Vauthier.  —  Le  percement  du  Simplon  devant  les  Chambres  et  les. 
intérêts  de  la  France.  Paris,  1881. 1  vol.  in-8o.  Auteur. 

Notes  prises  aux  conférences  de  Géographie,  publiées  par  la  Revue  La  Le» 
çon  (Lyon),  n-  2, 4,  5,  8,  18,  1880-81.  Direction. 

Diego  Barros  Arana.  —  Historia  della  guerra  del  Pacifioo,  coo  plaoos  i 
mapas;  tome  II,  1880-1881.  Santiago.  1881.  1  voL  in-«*. 

Francisco  P.  Korexo. 

Le  raron  a.  de  Saint>Saud.  —  Excursions  dans  les  Pyrénées  firançaises 
et  espagnoles.  De  Puycerda  à  Luchon.  I.  La  Sierra  de  Cadi.  II.  De  la 
Seu  d*Urgel  à  Luchon.  (Extr.  du  Bulletin  de  la  Société  Ramond,)  Paris- 
Bagnères,  1881 .  2  brochures  in-8*>.  Auteur. 

E.  F.  M.  Le  Janne.  —  Des  curares.  De  leur  distribution  géographique  et 
des  débris  que  l'on  y  rencontre,  en  les  examinant  au  miscrosoope. 
(Thèse.)  Paris,  1881.  Broch.  in.8*.  Autedb. 

LE  CHANOINE  CHRISTOPHE.  —  Géographie  d'Ammien  Harcellin.  Asie  cen- 
trale, ancienne  Gaule.  Egypte.  Lyon,  1878.  1  vol.  in-8*.  AutboR. 
Ajniea  Mareellin  fut  «n  ofûcier  do  l'arniée  romaine  qui  prit  part  à  plusieers  can- 
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pagnef  dans  les  Gaules  et  en  Orient.  Il  fdsait  partie  de  l'expëdition  de  Jnfiea 
contra  les  Perses  ;  à  son  retour  à  Rome  il  écrivit  les  31  liTres  de  ses  campafnes  ; 
histoire  qui  commençait  ou  Gnissait  celle  de  Tacite,  c'esl-à-dire  à  l'avènement  de 
Tn^an;  mais  il  ne  reste  que  les  18  derniers  Tolumes.de  ses  œuvres. 

Merille  de  Golleyille.  -^  Ëpltre  néphalienne  à  Sa  Maiesté  Léopold  II, 
roi  des  Belges,  avec  notes  et  références.  London,  188t.  Broch.  in-8*. 

AUTEUR. 

De  Ficalho.  —  Flora  dos  Lusiadas.  Lisbonne,  1880. 1  vol.  in-8*. 

Diego  de  Barros  Araha.  —  Vida  e  viacens  de  Fernfto  de  Hagalhaes, 
traduccfto  do  Hespanhol  de  F.  de  Magalhâes  Villas  Boas.  Gom  un  appen- 
dice originale.  Lisbonne,  1881.  1  vol.  in-8*. 

J.  Maria  da  Ponts  Horta.  —  Politica  de  Portugal  na  Allrica.  (Gonferea- 
cia.)  Lisbonne  1880.  Broch.  in-S». 

—  Documentos  remettidos  da  India  ou  livros  das  Monçdes.  T.  I.  Lis- 
bonne, 1880.  (Publiés  par  l'Académie  royale  des  sciences.) 

Académie  royale  des  sciences  de  Lisronne. 

Departhert  of  stateus.  —  Reports  upon  the  survey  of  the  boundary  bet- 
ween  the  territory  of  the  United  States  and  the  possesiions  of  Great 
Britain,  froro  the  Lake  of  the  Woods  to  the  summit  of  the  Rocky  Moun- 
tains.  Washington,  1878.  1  vol.  in-4*  avec  atlas. 

En  déterminant  les  limites  de  l'immense  territoire  des  États-Unis,  la  Commission 
d'eiploration  a  recueilli  d'importants  documents  géologiques  sur  ces  régions  peu 
connue*.  Travail  très  sérieux  accompagné  de  lithographies,  de  cartes  et  de  croquis 
géologiques. 

Papers  relating  to  the  treaty  of  Washington.  Vol.  V.  Berlin  arbitration. 
Washington,  1872.  1  vol.  in-8o. 

Ministère  des  affaires  étrangères,  Washington. 

Department  of  tue  interior,  Washington.  —  Gensus  bulletins  no*  45, 
70,  71,  74,  77,78,  80.  —  Washington,  1881. 

F.  A.  Walker,  superintendent. 

—  Report  on  the  geology  of  the  Henry  Mountains,  by  G.  K.  Gilbert. 
Washington,  1877. 1  vol.  in-4*.    Ministère  de  l'intérie^jr,  Washington. 

Bureau  of  statistics.  Treasurt  departhent.  —  Quarterly  reports  of 
the  Ghief  of  the  Bureau  ofSUtistics  for  1877-1878;  1878-79;  1879-80; 
1880-81  (n«243).  Washington,  1878-1881.  U  vol.  in-8». 

—  Statistical  abstract  of  the  United  States  1878, 1879.  Washinsion,  1879- 
1880.  S  vol.  in-8*.  Department  of  the  treasdry,  Washington. 

Navy  DEPARTMENT.  Washi  gton.  —  Reports  of  the  secretary  of  the  Navy 
on  the  opérations  of  the  department  for  the  years  1876,  1878,  1879  et 
1880.  Washington.  4  volumes  in-8o. 

Department  of  the  navt  Washington. 

War  Department.  Washington.  —  Reports  of  the  Secretary  of  War;  being 
parts  of  message  and  document  communicated  to  the  two  Uouses  of 
Congress.  Vol.  iV,  1876.  Washington,  1  vol.  in-8*. 

—  Annual  report  of  the  Shief  signal-ofllcer  to  the  Secretary  of  War,  for 
the  year  1877.  Washington,  1877. 1  voL  in-8*. 

—  Report  of  a  reconnaissance  of  the  Yukon  river,  Alaska  territory,  July 
to  september  1869,  by  captain  Gh.  W.  Raymond.  Washington  1871. 
1  vol.  in-8*. 

Letter  from  the  Secretarj  of  the  Interior,  transmitting  a  preliminary  repor 
upon  the  population,  industry,  and  ressources  of  Alaska.  (46tb  congress 
3«  session.)  Broch.  in-8«.  Wab  depahtment,  Washington. 

Goast  and  geodbtic  survet.  U.  s.  —  Catalogue  of  Charts.  Washington, 
1880.  I  vol.  in4*.  Carlile  P.  Patterson,  superintendent. 

War  Department.  —  Daily  bulletin  of  weather  reports,  signal  service,  U. 

soc.  de  CÉOGR.  -^  DÉCEMBRE  1881.  II.  —  36 
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S.  Army.  with  the  syDopses»  probabilikies  and  facti  (or  the  month  of 
january  1875.  Washington,  1879. 1  vol.  in-i\       War  departmeht  U.  S. 

Ce  type  dot  traTiax  considérables  do  la  météoroloffie  américaine  contient  nne  carte 
({uotidienne  de  la  sitoation  atmosphérique.  d'aprSi  lesquelles  sont  établies  les  pro- 
babiUtéi.  Les  obsertattons  ont  lieu  trois  fois  par  jour. 

—  Bulletin  of  international  meteorological  observations,  taken  simiilka- 
neously,  June  1880.  30  feuilles  in-f.  Washington,  1881. 

SlGHÀL,  6E&VIG,  U.  S. 

Bureau  or  natigatioh,  ravy  departmeht.  —  Sailing  directions  for  the 
Kattegat,  Sound,  and  Great  and  Uttle  Bells  to  the  Baltic  Sea.  Washin- 
gton, 1881.  1  vol.  in-8*.  i.  G.  P.  de  KRArpT,  rtdrographbr. 

Department  of  the  interior,  bureau  of  éducation.—  Public  librariea  in 
the  United  States  of  America,  their  hiatory,  condition  and  manage- 
ment. Spécial  report;  parts  1  et  2.  Washington,  1876.  2  vol.  in-8*. 

GÉNÉRAL  John  Eaton. 

Description  de  l'atlas  mural  de  la  bourse  d'Anvers  dressé  par  le  capi- 
taine d'Êtat-major  Ghesquière.  (Extr.  des  Bulletins  de  ta  Société  de  géo- 
graphie d  Anvers).  Anvers,  1881.  Broch.  in-8*. 

Retour  de  M.  le  capitaine  Cambier  à  Anvers.  (Extr.  des  Bulletins  de  la 
Société  de  géographie  tt Anvers,)  Anvers,  1881.  Broch.  in-8o. 

SoaÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE  D*  AN  VERS. 

E.  Anthoine.  —  Notice  sur  la  carte  de  France  à  l'échelle  de  1/1(X)000* 
dressée  par  le  Service  vicinal.  Paris,  1881.  Broch.  in-8*.         Auteur. 

Cette  grande  œuvre,  publiée  sous  les  auspices  do  Ministre  do  rintéricur,  a  pour  bat 
de  réunir  sous  une  forme  commode  les  renseignemenis  précis  au  sujet  des  cbo- 
mins  existants.  Elle  est  imprimée  en  cinq  couleurs  ;  elle  est  dessinée  d'après  la 
carte  d'Blat-llajor  corrigée  et  augmentée  par  les  atgents-voyers  de  France,  qui 
aeraot  plut  Urd  chargés  de  la  tenir  à  jour. 

Reports  by  H.  H's.  secretaries  of  embassy  ànd  légation  on  the  manufac- 
tures, etc,  of  the  côuntries  in  which  they  réside:  p.  Il,  n*  17,  1881. 
(G.  2847),  London,  1881.  1  vol.  in-8<'.  —  Reports  from  H,  M.  Gonsuls 
on  the  manufactures,  etc.  of  their  consular  districts.  Part  1I(,  n*  15, 
1881  (G.  2843.)  London,  1881. 1  vol.  in-8'.  —  Papers  relatine  toU.  M's. 
colonial  possessions.  Reports  for  1879.  (G.  2829.)  London,  1881.  1  vol. 
in-8*.  Jacques  Arnould. 

M.  DE  Kergaradec.  ^-  Gochinchine  française.  Rapport  sur  le  commerce 
du  port  de  Haipong,  pendant  l'année  1880.  Saigon,  1881.  Broch.  in-8*. 

Auteur. 

A.  Delaire.  —  Les  Ghotts  tunisiens  et  la  mer  intérieure  en  Algérie  (EUr. 
dn Correspondant).  Avec  une  carte  des  Ghotts.  Paris,  1881.  Broch.  in-ë*. 

Auteur. 

Ministère  de  l'agriculture  et  du  cohmerce.  —  Gommissioo  supérieure, 
session  de  1879.  Gompte-rendu  et  pièces  annexes.  Lois,  décrets,  etc. 
relatifs  au  phylloxéra.  Paris,  1880.  Broch.  iD-8%  James  Jackson 

Eugène  Girert.  —  Le  mouvement  économique  en  Portugal  et  le  vicomte 
de  San  Januario.  Paris,  1881.  Broch.  in•8^  Auteur. 

Le  vicomte  de  San  Januario»  ancien  ministre  de  la  narine,  a  rcmpU  diflereates  fonc- 
tions admlnistrallTes  oi^  il  s'est  efforcé  de  concourir  activement  au  développemeiit 
du  Portugal.  11  a  fait  de  nombreux  voyages  dans  1  Amérique  du  Sud,  iroà  il  a 
rapporté  d'abondantes  aDllections  scientifiques. 

GloscppE  DE  Luca,  —  Storia  concetto  e  limite  délia  geografia.  Raples, 
1881.  1  vol.  in-8*. 

Statistics  of  the  colony  of  Queensland  for  the  year  1878;  from  the  oRlcial 
records  in  the  registrar-general's  office.  Brisbane,  1879,  1  vol.  in-f*. 

Statistics  of  the  colony  of  Tasmania  for  the  years  1878  et  1869.  (Gompiled 
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in  the  office  of  the  government  statislician  from  officiai  records.  — 
Presented  to  both  Houses  of  parliament).  Tasmania,  1879-1880,  2  vol. 
in-f. 

En  1876,  au  ddbut  de  la  colonie,  il  n'y  avait  que  1641  babiUnts  y  compris  les  in- 
digènes. En  1877,  la  population  était  do  112409  habitanU.  L'importaUon  s'élevait 
à  1  267474  et  l'exporUtion  ï  1 301  007,  Le  nombre  des  bétes  à  cornes  était  de 
129317  et  celui  des  moutons  de  1  835970. 

Results  of  a  census  of  the  colony  of  New-Zealand,  taken  for  the  night 
of  the  8  march  1878.  Wellington,  1880. 1  vol.  in-f». 


cultivées  par  leurs  propriétaires  étaient  de  605931  acres. 
China  impérial  maritime  customs.  Statistical  séries,  n**  3,  returns  of  trade 
at  the  treaty  ports  for  the  year  1880. 

Inspecteur  général  des  douanes  chinoises. 

Navires  entrés  dans  les  ports  :  navires  à  voiles  et  à  vapeur  :  675,  jaugwnt  322  014 
tonneaux.  Sur  ce  nombre  288  sont  anglais,  234  américains,  24  français.  Les 
steamers  Ggurent  pour  236. 

G.K.  Warren.  — Report  on  bridging  the  Mississippi  River  between  St.-Paul, 
Minn.,  and  St.- Louis,  Mo.  (Apendix  n*  X  3  of  the  Annual  reports  of 
Chief  of  Ëngineers  for  1878).  Washington,  1878. 1  vol.  in-8«. 

H.  G.  Wright,  général  en  chef  du  génie. 

Keith  Johrston.  —  A  physical,  historical,  political,  and  descriptive  seo- 
graphy.  (Maps  and  illustrations,  second  édition  revised).  London,  1881. 
ï  vol.  in.8".  Auteur. 

Traité  général  de  çéographie  paru  au  moment  oik  l'antear  a  succombé  dans  l'explo- 
ration qu'il  avait  entreprise  en  Afrique.  Ces  notions  sont  présentées,  avec  une 
méthode  pratique,  d^abord  sur  les  caractères  principaux  de  la  géographie  physique 
et  ensuite  sur  chaque  partie  du  monde  en  particulier. Nombreuses  cartes  physiques. 

Rev.  Samuel  Haughton.  —  Six  lectures  on  physical  geography.  Dublin  et 
London,  1881.  1  vol.  in-8*. 

Résumé  d'an  cours  fait  en  1870  ponr  «  The  govemess  institution  of  Ireland.  >  11 
comprend  :  l'hlttoire  du  globe,  la  description  des  continents,  les  différents  climats, 
l'hyoroffraphie  des  deux  mondes,  la  aistiibution  des  végétaux  et  des  animaux. 
Cette  histoire  de  la  terre  est  présentée  sous  forme  de  vulgarisation.  Gravures. 

Joseph  Thomson.  —  To  the  Central  AArican  lakes  and  back  :  the  narrative 
ofthe  Royal  Geograpbical  Society's  East  Central  African  expédition,  1878- 
1880.  With  a  short  biographical  notice  of  thelateMr.  K.  Johnston.  Por- 
traits and  maps.  London,  1881.  2  vol.  in-8o. 

Société  royale  de  géographie  de  Londres. 

L'auteur  était  le  lieutenant  de  Texpédilion  de  Keith  Johnston,  mort  au  début  de  son 
voyage.  Il  a  continué  Toeuvre  de  son  chef  avec  succès.  Arrivé  au  lac  Nyassa  par 
le  Nord,  M.  Thomson  a  rejoint  le  lac  Tanganiika,  visité  le  lac  Loukouga,  découvert 
un  coin  du  lac  Léopold,  situé  à  Test  du  Tanganiika.  relevé  les  rivières  Rouaha  et 
Oranga,  ainsi  que  les  régions  montagneuses  au  nord  du  Uc  Nyassa.  En  un  mot,  il 
a  étudié  le  rénme  des  eaux  des  laça  équatoriaux  et  la  formation  géologique  de 
ces  régions.  Ce  journal  est  écrit  an  jour  le  jour  ;  ce  qui  lui  conserve  son  carac- 
tère authentique.  L'expédition,  qui  a  duré  14  mois,  a  été  assex  bien  conduite  pour 
ne  pas  avoir  d'accidents  et  conserver  de  bons  rapports  avec  les  indigènes  et  les 
nouvelles  tribus,  qui  n'avaient  jamais  vu  d'Européens.  Cartes. 

J.F.  Elton.  — Travels  and  researchea  among  the  lakes  and  mountains 
of  Eastem  and  Central  Africa.  (Edited  et  completed  by  H.  B.  Cotierill). 
With  maps  and  iUiisIntiona.  London,  1879.  1  vol.  in-o». 

JOMR  MURRAT,  ÉDinUl. 
Ottvrajge  posthume.  Elton  est  mort  dans  l'Ougogo;  il  «ipiora  do  1866  à  1868  la  rive 
occidentale  du  lac  Nyassa,  le  fleuve  Limpopo,  la  route  du  lac  Nyassa  à  l'Ougogo, 
en  partie  accompagné  de  M.  GolteriQ.  il  peut  prendre  place  parmi  les  découvreurs 
des  régions  ioconnnes.  Sa  situation  adimnistnitive  à  Natal  et  à  Zantibar  l'avait 
désigné  pour  étudier  les  meiDeiirs  remèdes  contre  la  traita  des  noirs  qui  est  très 
activa  dans  ces  réglons.  Uinérairea  entièrement  nouveau  et  gravures. 
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Gode  mangarévien.  Constitution,  code  civil,  code  de  justice.  (En  langues 
française  et  taïtienne.)  Papeele,  1881.  1  vol.  in>8o. 

GOUVERKEMERT  DE  TAHITI. 

Le  chevalier  A.  Le  Moyne.  —  La  Nouvelle-Grenade,  Santiago  de  Cuba, 
la  Jamaïque  et  Tisthme  de  Panama.  Paris,  1880.  2  vol.  in-l8«. 

Souvenirs  d'un  ancien  ministre  plëaipolentairo  qui  a  résidé  cinq  ans  dans  le  pays. 
Description  de  tout  ffenre  indiquant  une  connaisaanco  profonde  de  la  géographie 
des  coutumes  dos  habitants  et  des  institutions. 

Major  Le  Mesdrier.  —  Kandahar  in  1879.  A  diary.  (Reprinted  with  cor- 
rections and  additions).  London,  1880. 1  vol.  in-S".  Acheté. 

Journal  de  voyage  d'un  officier  do  l'armée  des  Indes  attaché  à  la  colonne  expédi- 
tionnaire de  Quetta.  Au  milieu  de  ces  notes  quotidiennes  de  la  vie  militaire  on 
trouve  de  bonnes  descriptions  des  réj^ons  traversées. 

Colonel  C.  M.  Mac  Gregor.  —  Narrative  of  a  journey  through  thc  pro- 
vinces of  Khorassan  and  on  the  N.  W.  frontier  of  Afghanistan  in  1875. 
With  illustrations.  London,  1879.  2  vol.  in-8». 

Notes  de  voyage  et  impressions  quotidiennes  recueillies  pendant  un  voyage  de  huit 
mois  k  travers  un  pays  peu  connu.  Gravures. 

Colonel  N.  Prjevalsky.  —  From  Koulja  across  the  Tiao-Shan  to  Lob  Nor. 
(Translated  by  D.  Morgan;  with  introduction  by  sir  T.  D.  Forsyth.;  With 
maps.  London.  1879.  1  vol.  ln-8o.  Traducteur. 

Los  explorations  du  colonel  Prievalsky  ont  été  les  plus  importantes  dans  l'Asie  cen- 
trale. Mais  la  question  do  ia  découverte  du  Lob-Nor  ayant  été  controTcraé**.  elle 
est  Affirmée  par  l'étude  plus  approfondie  de  ses  relations  de  voya(|[e.  L'explorateur 
aurait  fait  confusion  suivant  certains  commentateurs;  mais,  quoi  qu'il  en  soîl.  ce 
détail  ne  diminue  en  rien  l'importance  de  ses  découvertes. 

Capt.  William  Gill.  —  The  river  of  the  Golden  sand.  The  narrative  of  a 
journey  through  China  and  Ëastern  Tibet  to  Burmah.  With  illustrations 
and  tcn  maps.  Wilh  an  introductory  essay  by  Colonel  H.  Yule.  Londoo, 
1880.  2  vol.  in-8o. 

Le  capitaine  Gill  a  été  un  des  plus  remarquables  explorateurs  do  TAsie  centrale. 
Ses  voyages  ont  beaucoup  contribué  à  la  connaissance  du  cours  des  princtpiax 
fleuves.  Sa  relation  est  accompagnée  de  notes  didactiques  et  de  commentaires. 

H.  N.  Moseley.  —  Notes  by  a  naturalist  on  the  «  Challenger  »  being  an 
account  of  varions  observations  made  during  the  voyage  of  H.  M.  S. 
Challenger  round  the  world  in  the  years  187z-76.  With  a  map,  colou- 
red  plates,  and  woodcuts.  London,  1879.  1  vol.  in-8*.  Acheté. 

Journal  écrit  à  bord  et  laissé  tel  qu'il  avait  été;  on  y  rencontre  au  milieu  des 
études  d'histoire  naturelle,  des  renseij^nements  sur  la  physique  du  globe,  tels  ne 
sur  les  glaces  antarcUques,  sur  les  volcans,  la  géologie  comparée.  Bibliograpliîe 
de  tous  les  ouvrages  publiés  à  la  suite  du  Challenger.  Gravures  nombreuses. 

Ernest  Renam.  —  Saint  Paul.  Avec  une  carte  des  voyages  de  Saint-Paul. 
Paris,  1869.  1  vol.  in-8\  Auteur. 

Accompagné  d'une  carie  où  sont  tracés  les  itinéraires  de  l'apôtre  en  Grèce,  en  Asie 
Mineure,  etc. 

Le  docteur  Cauvin.  —  Esquisse  démographique  de  la  Nouvelle  Galles  du 
Sud.  (Extr.  des  Annales  de  démographie  iiUemationaU,)  Paris,  1881. 
Broch.  in^o.  Autecr. 

M.  Chaper.  —  De  la  nomenclature  des  ôtres  organisés.  Paris,  1881. 
Broch.  in-8o.  SOCIÉTÉ  zoologique  de  Frakce. 

Ch.  Jolt.  —  Note  sur  une  exposition  de  géographie  botanique  et  horti- 
cole, organisée  par  la  Société  centrale  d'horticulture  à  Nancy.  Broch. 
in-8o.  AuT£i?R. 

A.  CoLLlN.  —  Nouvelle  méthode  rationnelle  pour  renseignement  et  Tétude 
de  Thistoire  universelle.  Tableaux.  Paris,  1882  •  Broch.  in-8*. 

£•  DucauT,  Ésirni. 
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P.  ALVAREZ.  —  Narrative  of  the  Portuguese  embassy  to  Abyssinia  durîng 
the  years  1520-1527.  Translated  by  lord  Stanley  of  Alderley.  London 
(Uakluyt  society)  1881.1  vol.  in-S". 

Celte  ambassade  fut  envoyée  en  octobre  1540.  A  cette  époque  i'Abyssinie  était  plus 
peuplée  ot  plus  florissante  qu'elle  n'est  actuellement.  Cette  narration,  déchiffrée  sur 
d'anciens  manuscrits,  est  accompagnée  de  notes  et  de  commentaires  qui  la  rendent 
plus  intelligible. 

C.  R.  Markham.  —  The  voyages  of  William  Baffin,  1612-1622.  London 
(Hakluyt  society)  1881. 1  vol.  in-8*.  Hakldyt  society. 

Les  cinq  Toy^ges  de  Baffin  dans  les  mers  arctiques  y  sont  publiés  et  annotés  ;  on  y 
retrouve  les  diverses  pièces  laissées  par  le  navigateur,  entre  autres  un  fac  nmils 
de  la  cirte  originale  où  il  a  tracé  ses  découvertes.  L'auteur  de  la  publication  a 
csquisfé  dans  l'introduction  le  caractère  de  BafOn,  soos  le  triple  aspect  de  naviga- 
teur, de  découvreur  et  de  savant  géographe. 

Stanford  Fleming.  —  L'adoption  d'un  maître  méridien  international,  la 
fixation  de  méridiens  servant  d'unité  pour  la  supputation  du  tomps. 
Londres,  1881.  Broch.  in-8<>.  —  Môme  ouvrage  en  tangue  anglaise. 

Auteur. 

J.  KôRôsi.  —  Bibliographie  des  ouvraffes  publiés  par  le  Bureau  communal 
statistique  de  Budapest.  Berlin,  1881.  Broch.  in-8o.  Auteur. 

Cuchinchine  française.  Excursions  et  reconnaissances,  n*  9.  Saïgon,  1881. 
1  vol.  in-8*.        Le  Mtre  de  Vulers,  Gouverneur  de  la  Cochinchine. 

ELISÉE  RrcLL's.  —  Nouvelle  Géographie  universelle.  La  terre  et  les 
hommes.  (Tome  VII,  Asie  orientale).  Paris,  1881.  Livraisons  378  à  388. 
Gr.  in-8*.  Auteur 

Société  commerciale  industrielle  et  maritime  d*Anvers.  Mouvement 
commercial,  industriel  et  maritime  de  la  place  d*Anvers.  Rapport  pour 
Tannée  1880.  Anvers,  1881.  1  vol.  in-8o. 

Société  commerciale,  industrielle  et  maritime  d*Anvers. 

La  conquête  de  la  Pampa.  Recueil  des  documents  relatifs  à  la  campagne 
du  Rio  Negro  sous  les  ordres  du  ministre  de  la  guerre  D.  J.  A.  Roca, 
précédé  d*une  étude  topographique  par  M.  J.  Olascoaga,  suivi  du  rap- 
port du  général  Yillegas  sur  Texpédition  G.  Nahuel  Huapi.  Avec  une 
carte.  Bucoos  Aires,  1881.  1  vol.  in-8^  Le  général  J.  A.  Roca. 

A  fac  $im%le  of  a  lelter  from  the  ktng  of  Musadu  to  the  Président  of 
Libéria  written  in  Arabie,  with  a  translation  by  D.  W.  Blyden.  (Appendix 
to  B.  Anderson*s  journey  to  Musadu).  New-York,  1870.  Broch.  in-S». 

Smithsonian  Institution. 

Sistema  de  medidas  y  pesas  de  la  Republica  Argentina.  Publicacion  ofl- 
ciaL  Buenos  Aires.  1881.  In-8«. 

Département  des  ingénieurs  civils,  Buenos  Aires. 

Êtat-major  prussien.  —  Registrande  der  geographisch-statistichen  Ab- 
tlieilung.  Noues  aus  der  Géographie,  Kartographie  und  Statistik  Euro- 
pas  und  seiner  Kolonien.  Elfler  Jahrgang.  Berlin,  1881.  1  vol.  in-8*. 

Acheté. 

Catalogue  of  obiects  cxhibited  from  the  United  States  of  America  at  the 
third  gcograpKical  exhibition  at  Venice.  1881.  Broch.  in-8*. 

Gborge  m.  Wueeler.  —  List  of  reports  and  maps  of  theU.  S.  geograph. 
survoys  west  of  the  lOOth  méridien.  (2*  édition)  Washington,  1881. 
Broch.  in-8*. 

List  of  Reports,  maps,  forwarded  by  tho  Engineer  bureau  of  the  war  dé- 
partement of  the  U.  S.  of  Amenca  to  ttu)  international  congress  and 
exhibition  at  Venice.  Washington,  1881.  Broch.  in-12. 

G.  M.  WHEELER  U.  S.  COMMISS.  GEOGRAPH.  GORGRISS  VeNICE. 

GoverumentopIndia.  —  Return  of  wrecksand  casaalties  in  Indian  waters 
for  the  y^r  1880;  with  a  chart  showing  the  position  in  which  thoy  or- 


566  OUVRAGES  OFFERTS  k  LA  SOCIÉTÉ. 

curred;  prepared  under  the  superintendence  of  Commander  A.Dundas 
Taylor.  Calcutta,  1881.  1  vol.  in-f.    Gouverneur  des  Indes  anglaises. 

L.  Delaporte.  —  Voyage  au  Cambodge.  L'architecture  khmer.  Avee 
150  gravures  et  uae  carte.  Paris,  1880.  1  vol.  in-8*.  Autecb. 

Paul  Tournafond.  —  Les  missions  catholiques  dans  les  cinq  parties  du 
monde.  I  Océanie.  Les  Iles  Sandwich.  Paris,  1881.  1  vol.  in-i6*. 

Auteur. 

Grammaire  coréenne,  précédée  d*une  introduction,  avec  un  appendice  sur 
la  division  du  temps,  les  poids  et  les  mesures,  etc.  et  un  cours  d'exer- 
cices gradués.  Par  les  missionnaires  de  Corée  de  la  Société  des  missions 
étrangères  de  Paris.  Yokohama,  1881.  1  vol.  in-8*.  Acteurs. 

Ministère  des  travaux  publics.  —  Notice  sur  les  cartes,  dessins  et  oa- 
vrages  envoyés  par  le  Ministère  des  travaux  publics  à  l'exposition  géo- 
graphique de  Venise,  en  1881.  Paris,  1881.  1  vol.  in-8". 

—  Album  de  statistique  graphique.  Juillet  1881.  Paris,  1881.  1  vol.  in-4*. 

Ministère  des  travaux  pdbucs. 

Guida  artistica  e  storica  di  Veneiia  e  délie  isole  circonvicine.  Venezia, 
1881.  1  vol.  in-16\ 

Comité  ordonnateur  du  Congrès  géographique  de  1881. 

LADY  Ann  Blunt.  —  A  pilgrimage  to  Nejd,  the  cradle  of  the  Arabie 
race.  A  visit  to  the  court  of  the  Arab  Emir.  With  map,  portraits  and 
illustrations.  London,  1881.  2  vols.  in-8". 

L6  ToyaRo  de  Nejd  a  été  pour  la  voyageuse  un  complément  de  son  excursion  ea  Blé- 
sopotaroie.  Relation  litldrairo  et  descriptive. 

—  Bédouin  tribes  of  the  Ëuphrates  ;  editcd  with  a  préface  by  W.  S.  B. 
Avec  gravures  et  cartes.  London,  1879.  2  vol.  in-8*.  Autecb. 

H.  DUVEYRIER.  —  La  Tunisie.  Paris,  1881.  1  vol.  in-8*.  Acteck. 

L.  Bastide.  —  Bel-Abbès  et  son  arrondissement.  Histoire,  divisions  admi- 
nistratives, etc.,  depuis  leur  création  jusqu'à  nos  jours.  Avec  cartes, 
plans,  tableaux  synoptiques  et  chronologiques.  Oran,  1881.1  vol.  in-8". 

Acteur. 

Bibliotheca  mexicana.  A  catalogue  of  the  library  of  valuable  books  chiefl; 
relating  to  Mexico.  London,  1880.  1  vol.  in-8".  James  Jacksos. 

James  Jackson.  —  Liste  provisoire  de  bibliographies  géographiques 
spéciales.  Paris,  1881.  1  vol.  in-8o.  Autei». 

Le  vicomte  H.  de  Bizemont.  —  L'Amérique  centrale  et  le  canal  de  Pa- 
nama. Paris,  1881.  1  vol.  in-16.  Autecjr. 

V.  A.  Tougan-Mirza-Baranovski.  —  Les  Russes  dans  le  pays  des  Akhal- 
Tekés,  1879.  Saint-Pétersbourg,  1881.  1  vol.  in-8«.  (En  langue  russe.) 

Auteur. 

Manuel  Fernandez.  —  Informe  sobre  el  rcconocimienlo  del  istmo  de 
Tehuantepec  presentado  al  gobierno  Mexicano.  Mexico,  1879.  i  vol. 
in.8<>. 

—  Ferrocarril  de  Tehnantepec.  Broch.  in-8*.  F.  Garât. 

Docteur  J.  Harmand.  —  De  Bassac  à  Hué,  (avril-août  1877J  (Extr.  da 
Bulletin  de  la  Société  de  géographie,  avril  1879.)  Broch.  in-8*. 

H.  de  Gharencet.  — Fragments  sur  la  symbolique  hébraïque.  Broch.  in-S*. 

ACTECl. 

Carlos  Faria  e  Melo  Freitas.  —  Homenagem  ao  distincte  explorador 
d'Africa  Serpa  Pinto.  Porto  1879.  Broch.  in-8*.    A.  Flrreira  de  Biito. 

F.  V.  Hatden.  ~  Sketch  of  the  origin  and  progress  of  the  United  States 

feological  and  geographical  survey  of  the  Territories.  Washington,  1877. 
iroch.  in-8*.  ^         Autb». 
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L.  FEikCiBHKO.  —  Notice  explicative  de  la  carte  da  Khanat  de  Kokhan  et 
^es  contrées  enTironnantes.  Broch.  in-S*.  AUTEua. 


lMon  d^Esfiabd  de  Cologhe.  —  Les  apparences  astronomiques.  Broch. 
in-^.  AUteuk. 


LAHGUEDOCiEifiiE  DE  GÉOGRàPHis.  —  Congrès  des  Sociétés  de  géo- 
^  raphie  de  France  à  Montpellier.  Août  1879.  Montpellier,  1879.  Broch. 
wa-S». 

Perbieb.  — >  Mission  en  Tunisie,  1881.  (Docoments  dlTort.) 

Adtivb. 

•  K1J.10T  WooDWARD.  —  Bibliothecaamericana.  Catalogue  of  his  private 
library  to  be  sold  by  auction.  Boston,  1869.  1  vol.  in^.      J.  Jacksoh. 


UCÀTION  DD  DÉPÔT  DES  CARTES  ET  PLANS  DE  LA  MARINE  :  Madère,  leS 

^es  Sauvages  et  les  lies  Canaries  (n*  6^)  ;  —  Annuaire  des  marées  des 
^ôtes  de  France  pour  Tan  1882  (n*  629);  — Annuaire  des  courants  de 
narée  de  la  Manche  pour  Pan  1881  (n*  631);  —  Annuaire  des  marées 
^ie  la  Basse-Cochinchine  et  du  Ton-Rin  pour  Fan  1882  (n*632);  —  Ins- 
tructions nautiques  sur  les  côtes  sud  et  est  d'Afrique;  de  Table  Bay  à 
Cuardafui  fn»  633);  —  Description  nautique  des  Açores  (n*  634);  — 
^  Cartes  n-  3648,  3665,  3737,  3738,  3739,  3740,  3764,  3765,  3766,  0767, 
£9797,3798,3805,  3807,3828.    Dépôt  général  de  la  marine  française. 

BNrbmocRAPHic  office,  U.  S.  Navt.  —  Port  Acapulco,  (n«  872).  Washing- 
r    ton,  1881. 1  feuille.  De  Rrafft,  Htdrographer,  U.  S.  N. 

BKniiSTÈRE  de  l'intérieur,  SERVICE  VICINAL.  —  Carte  de  France  à  Tédielle 
^  de  1/100000*.  FeuiUes  llV-18  (Blois),  19  (Amboise),  26  (Saint  Yrieix); 
1^  XV,  20  (Valenca);  XXI  11  (Vooziers);  XXII,  9,  (Hautes-Rivières);  11 
>■  (Stenay);  environs  de  Paris;  tableau  d'avancement  au  10  septembre 
1881.  Paris  1881.  9  feuilles.  Ministère  de  l'intérieur 

ÔT  DES  fortifications.  —  Carte  de  France  à  Téchelle  de  1/500  000«. 
f      PeuiUe  YI  (Mulhouse,  Bâle,  Nancy.)  Paris,  1881.  6  feuilles. 
^[*  Dépôt  des  fortihcations 

*>^^3DQtinental  Australia,  from  the  most  récent  information  and  materials 
^  aupplied  by  tbe  survey  departments  of  the  several  colonies.  Melbourne» 
-•^  .  octobre  1880.  4  feuilles';  50  milles  =  1  inch. 

"^'^talYETOR  GENERAL,  Melrodrne.  —  Map  of  Victoria.  Melbourne,  juin  1875 
^^-"    4  feuilles.  Département  of  lands  and  survets,  Melrourne 

r^  iK>  GuiLLEMiN.  —  Carte  du  relief  de  la  France,  d'après  la  carte  de  l'État- 
n^      major.  (Photographie,)  1  feuille  carton.  Adteur. 

'^'  B.  G.  Ravenstein.  —  Skeleton  roap  of  the  countries  between  Kashmi 
ï^  and  Panjkorah,  including  Chilas,  Kandia  and  other  districts  of  Dardis 
t^     tan.  1/500  000«.  1875.1  feuille.  Auteur 

'^  M^  M.  Larsson.  —  Karta  ofver  Sverige,  Norge,  Danmark  och  Finland 
"  ^     Avec  index.  Stokholm,  1  feuille  1/3000000*.  Auteur 

G.  Phillips   Bevan.  —  The  statistical  atlas  of  England,  Scotland,  and 

Ireland.  Parts  1  à  VIII.  Edimbourg,  1881.  Huit  livraisons  à  3  feuilles  avec 

^        texte  in-f^.  W.  et  A.  K.  Johnston,  éditeurs. 

^  .The  anlarged  Alpine  Club  map  of  the  Swiss  and  Italian  Alps;  on  eight 
^  j      aheeto.  y\90  000*.  Londres,  8  feuiUes  in-1/2  r. 

1^^'  FâAiras  Borinson.  ^  Map  of  the  Malay  peninsula.  1/484  000*.  (Béduction 


E* 


photographique.) 


N. 


IKi.  Stanford.  —  A  shilling  map  of  Afghanistan  and  adjoining  countries, 
ahowing  the  routes  of  the  British  forces  and  those  under  Ayoub  Rhan. 
gh'.      1/380 000*.  London,  1880. 1  feuille. 

^  •<—  Lirary  map  of  the  world  on  Mercator*s  projection.    London,  1879. 
.  4  feuilles.  Auteur-éditeur. 
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James  Hector.  —  Geological  sketch  map  of  New-Zealand.  l/2O0O0(Kr. 
Wellington,  1873.  1  feuille. 

Agustus  Koch.  —  Map  of  the  colony  of  Mew-Zealand.  CompUed  from 
officiai  sources  at  the  Public  Works  Department.  1/1 OOOOOO.  Welling- 
ton, 1873.  4  feuilles. 

planta  di  Venezia;  Pubblicata  dal  municipioinoccasîonedel  III  Gongresso 
internazionale  1881.  Venise,  1881.  1  feuille,  pliées  in-8*. 

HUNICIPAUTÊ  DE  VENISE. 

Séance  du  4  novembre  1881. 

• 

Fràmçois  Diaz-Cotabrcbiàs.  —  Recherches  relatives  à  Tinfluence  de  la 
chaleur  solaire  sur  la  figure  générale  de  la  terre.  Paris,  1881.  Broch. 
in-8*.  Auteur. 

fl  Quelques  phëDomèoes  physiques  pamittent  d'sccord  pour  signaler  nned^pTsarioB  du 
la  surface  terrestre»  vers  le  quadrant  du  méridien...  Les  oscillations  diurnes  el 
régulières  do  la  pression  atmosphérique  et  leur  décroissement  de  l'équatenr  aux 
p^Ies  seraient  explicables  par  l'action  ▼ariable  du  soleil  sur  le  soL..  > 

Argel  Anguiano.  —  Anuario  del  obsenratorio  astronomico  de  Chapalte- 
pec,  para  elano  de  1882.  Mexico,  1881.  1  vol.  in-16.  Auteur. 

Le  chevalier  G.  BAiLiAraoÉ.  —  Rapport  sur  Tamélioration  de  l'aqueduc 
de  la  ville  de  Québec.  Résolution  du  Conseil  de  ville,  10  juin  1881. 
Québec,  1881.  Broch.  in-8*.  AUTCUB. 

Statistica  délia  istruzione  elementare  pubblica  e  privata  in  Ilalia.  Anni 
scolastici  1877-78  e  1878-79.  Rome,  1881. 1  vol.  in-8*. 

MmisTÈuc  de  l*irt£rieur  D*ITAU£. 

Jules  Girard.  —  Les  côtes  de  France,  leurs  transformations  séculaires 
Paris,  1881.  1  vol.  in-16.  AnrsoR. 

Reconstitution  partielle  des  côtes  telles  qu'elles  étaient  à  Tépoque  romaine,  d*apràs 
les  documents  historiques,  la  topographie  comparée  et  la  tradition.  Les  obMrwa- 
lions  personnelles  et  les  rcchercnes  à  différentes  sources  ont  permis  d'étabfirles 
empiétements  ou  les  relais  de  la  mer  sur  un  grand  nombre  de  points.  —  Douae 
caries. 

G.  RoBLFS.  —  Kufra.  Reise  von  Tripolis  nach  der  Oase  Kofhi.  fAuage- 
fQhrt  im  Auftrage  der  deutschen  afrikanischen  Gesellschaft.)  illustra- 
tions et  cartes.  Leipzig,  1881.  1  vol.  in-8*.  Auteur. 

L*exptor8teur  a  parcouru  depuis  qninse  ans  une  grande  partie  de  la  Tripditatee. 
En  1878  et  4879  il  a  fait  nUnéraire  de  Sokna  à  An^jila  ;  il  est  ensuite  redoMeadu 
au  sud  à  Kebabo  dans  TOasis  de  Koufra,  point  important  de  sa  narration  de 
voyage  ;  remontant  au  Nord,  jusqu'au  littoral,  il  a  atteint  Bengori  et  a  exploré  le 
Djebel  el  Achdar.  De  186S  à  1809,  Il  ayait  fait  plusieurs  itinéraires  en  THpoli- 
taine  et  dans  le  Barka,  séjournant  à  Mounouk  et  Benghasi. 

D'  A.  VON  WOEKOF.  —  Gletscher  und  Eiszeitenin  ihrem  VerhSltnîsse  zum 
Klima.  (Zeitschr.  der  Getellsch.  fur  Erdk.  1881,  Hefl  III.)  Berlin,  1881. 
Broch.  in-8". 

—  Étude  sur  Tamplitude  diurne  de  la  température  et  sur  l'influence 
qu'exerce  sur  elle  la  position  topographique.  Moscou,  1881.  Broch. 
in-8*.  AUTECR. 

Il  résulte  de  ces  études  mie  :  •  l'influence  de  la  position  topoffrapbîque  pour  la  gran- 
deur de  Tamplitude  diurne,  que  l'on  avait  néfflifée  jusqu'ici,  est  considérable  et 
se  manifeste  par  une  augmentation  d'amplitude  dans  les  Talléu  larges  et  par  «ne 
diminution  sur  les  montagnes.  » 

État  de  la  Gochinchine  française  en  1880.  Saigon,  1881. 1  vol.  in-4*. 

GonVERREUR  DE  LA  COCHUrCHISE. 

Statistique  adminislrati«'e  concernant  le  personnel,  le  matériel,  les  finances,  les 
rapports  avec  les  indigènes,  les  nSformes  administratives.  Ces  pièces  rérameat 
en  quelque  sorte  le  développement  général  de  la  colonie. 
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Le  DOCnUR  Lortet,  —  Rapport  à  M.  le  Préfet  sur  les  travaux  exécutés  pen- 
dant Tannée  1880  au  muséum  des  sciences  naturelles  de  Lyon.  Lyon, 
1880.  Broch.  in-8°.  Autecr. 

Statistica  del  commercio  exterior  y  de  la  navigacion  interior  y  exterior 
de  la  Republica  Argentina  correspondente  al  ano  1880.  Publieacion  ofli- 
eial.  Buenos  Aires,  1881.  1  vol.  in-8*. 

DÉPARTEMENT  DE  L'INTÉRIEUR.  BUENOS  AIRES. 

A  mémorial  of  Joseph  Henry,  Secretary  Smithson.  Institution.  Washington, 
1880.  1  vol.  in-8*.  Shithsonun  Institution. 

Joseph  Honry  était  premier  secrétaire  du  Smithsonian  InttUuHon  ;  pendant  trente 
ans  il  a  dirigé  les  traTaox  de  celte  Société  savante;  on  lui  doit  ao  nombreuse» 
études  sur  les  sciences  pbysiques  et  en  particulier  sur  l'électricité. 

F.  MuLLER.  —  Gatalog[ue  de  livres  sur  les  possessions  néerlandaises  aux 
Indes  avec  des  divisions  sur  les  Indes  anglaises,  la  Chine,  etc.  Amster- 
dam, 1882.  Broch.  in-8*.  Auteur-éditeur. 

Elisée  Reclus.  —  Nouvelle  g:éograi)hie  universelle.  La  terre  et  les 
hommes.  Asie  Orientale.  Paris,  1881.  Livraisons  389  et  390;  gr.  in-8*. 

Auteur. 

Obseevatorio  do  Infante  D.  Luu.  —  Resnmo  das  observacSes  meteorolo- 
gicas.  Provincia  de  Angola,  1880.  —  Ilha  de  Saint-Thomé,  de  1872  à 
1880.  —  Porto  meteoroiogico  da  cidade  da  Praia  da  ilha  de  Saint- 
Thjago  de  Cabo  verde.  Observaçôes  feitas  nos  annos  de  1875  à  1879. 
Uabonne,  1881.  3  broch.  in-1^.  Observatoire  de  l'infant  D.  Luiz. 

James  Coutts  Grawford.  —  Recollections  of  travel  in  New-Zealand  and 
Australia.  With  maps  and  illustrations.  London,  1880.  1  vol.  in-8*. 

Acheté. 

Ayant  assisté  aox  débats  de  la  colonie,  l'auteur,  engagé  dans  la  vie  politique  ot 
administratife,  a  en  facilement  tous  les  renseignements  néces5aircs  pour  en  écrire 
rhlfttoire.  Il  compare  l'époque  relatiTcmeul  peu  éloignée  où  le  voyageur  bivoua- 
quait avec  les  indigènes  avec  l'époque  actuelle  où  le  chemin  de  1er  facilite  les 
communications. 

OCTAvius  G.  Stone.  —  A  few  months  in  New-Gninea.  With  illustration?. 
London,  1880.  1  vol.  in-8*.  Acheté. 

Notée  de  Toyage  ayant  trait  principalement  aux  morars  des  indigènes.  L'explora- 
teur a  visité  Port-lforesby,  Tanata;  il  a  aussi  remonté  les  rivières  Baxter  etMaî- 
kaa.  Ge  ▼oyige  a  été  exécuté  en  1875.  Depms  cette  époque,  de  nouvelles  expédi- 
tions ont  eu  fieu  sur  les  cfttes  voisines  du  détroit  de  Torrès. 

D'.  F.  A.  FoREL.  —  Essai  monographique  sur  les  seiches  du  lac  Léman. 
Genève,  1877.  Broch.  in-8*. 

—  Première  élude  sur  les  seiches  du  lac  Léman.  Avec  5  planches.  Lau- 
sanne. 1873.  Broch.  in-8*. 

^  Deuxième  étude  sur  les  seiches  du  lac  Léman.  Lausanne,  1875.  Broch. 
in-8*. 

^  Les  seiches,  vagues  d'oscillation  fixe  des  lacs.  Broch.  in-8*. 

—  Carte  hydographique  du  lac  Léman.  (Feuilles  438  bis,  438  ter,  440  et 
440  bis  de  1  atlas  topograpb/que  de  la  Suisse).  Broch.  in-8*. 

—  La  formule  des  Seiches.  Broch.  in-8*. 

—  Umnimètre  enregistreur  de  Morgcs.  Broch.  in-8. 

—  Gontribution  à  Tétude  de  la  limnimétrie  du  lac  Léman.  1**  et  3*  séries. 
Lausanne,  1877.  Broch.  in-8*.  Auteur. 

Kd.  Pictr.  —  Note  sur  la  carte  du  lac  de  Genève.  Broch.  in-8*. 

Auteur 
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Sanson.  —  Introdaction  à  la  géog;raphie  en  plusieurs  cartes  avee  leur 
explication.  Paris.  1705.  1  vol.  in^.  E.  Harecse. 

Peter  G.  Thomson.  —  A  bibliography  of  the  State  çf  Ohio;  belng  a  cati- 
logue  of  the  books  and  pamphlets  relating  to  the  history  of  the  State. 
Cincinnati,  1880. 1  vol.  in-4o.  AUTEOB. 

Catalo^e  do  1400  ouvrages  divers  pablids  sur  l'Ohio,  depuis  sa  déconwte  pur  les 
Fronçais,  en  4673.  Cette  biblio^phie,  accompagnée  de  notes  critiques,  réunit  tons 
les  matériaux  nécessaires  à  l'histâire  du  pays. 

Troisième  congrès  international  de  eéographie,  à  Venise.  Catalo^e  géné- 
ral des  objets  exposés.  Livraison  l'*.  (Trad.  de  lltalien.)  Venise,  1881. 
Broch.  in-8*.  Comité  exécutif  du  Comgbès. 

Ministère  des  travaux  publics.  —  Chemins  de  fer  français.  Situation  au 
31  décembre  1880.  Paris,  1881. 1  vol.  in-4". 

Ministère  des  travaux  pvbucs. 

Le  réseau  français  comprenait  &  cette  date  26  166  kilomètres  livrés  i  rexploitation 
et  10  312  kilomètres  en  construction. 

Fiji  at  the  international  exhibition,  1879-80.  Catalogue  of  exhibits,  with  a 
short  account  of  resources  and  progress  of  Fiji  since  it  became  a  Bri- 
tish  colony.  Sydney,  1880.  Broch.  in-8*.  £.  Viceebt. 

Le  catalogue  est  précédé  d'un  aperçu  géographique  et  statistique  snr  tout  TArdù- 
pel;  il  résume  aussi  les  principaux  documents  économiques  sur  la  colonisation. 

John  Dunmore  Lanc.  —  An  historical  and  statistical  account  of  New-South- 
Wales,  from  the  founding  of  the  colony  in  1878  to  the  présent  day. 
4*  édit.  London,  1875.  2  vol.  in-8^  Le  capitaine  A.  F.  Mathiec 

Ouvrage  écrit  à  la  mer,  pendant  de  nombreuses  traversées,  râinissant  avec  autant 
d'imj^artialité  que  possible  tous  les  documents  formant  l'histoire  de  la  colonie 
depms  sa  fondation. 

Annual  report  of  the  department  of  the  Mines,  New-South  Wales,  for  the 
year,  1878.  Sydney,  1Ô79.  1  vol.  in^». 

Il  est  à  remarquer  que  si  les  gisements  aurifères  tendent  à  diminuer,  les  antres 
produits  miniers  sont  exploita  sur  une  plus  grande  étendue  ;  le  charirân  et  le  fer 
sont  notamment  en  voie  d'augmentation. 

Railways  of  New-Sou th-Wales,  report  on  their  construction  and  working, 
from  1872  to  1875;  during  1876,  1877,  and  1878.  Sydney.  A  volumes 
in-f.  A.  Mathief. 

A  la  fin  de  1878.  il  y  avait  à  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  688  milles  de  chemin  de  fer 
en  exploitation  et  208  milles  en  construction. 

LÉON  Metchnicoff.  —  L'empire  japonais.  Le  pays,  peuple,  histoire,  ac- 
tualité. (3*  partie,  1880.)  Genève,  1881.  1  vol.  in-4*.  Actetr. 

L'auteur,possédant  une  connaissance  approfoudie  delà  langue  japonaise,  a  étudié  la 


ouvrages  des  savants  du  pays  et  les  documents  historiques,  ee  qui  lui  a  _ 
de  présenter  l'état  actuel  du  Japon  dans  sa  transition  entre  les  restes  du  pa 
et  les  institutions  nouvelles.  Le  volume  se  divise  en  quatre  parties  :  le  Pavs  ; 
le  Peuple;  l'Histoire;  la  Période  actuelle.  Cartes,  dessins  et  chromolitbognphus. 

M.  Daubrèb.  —  Aperçu  historique  sur  l'exploitation  des  mines  métal- 
liques dans  la  Gaule.  (Extr.  de  la  Revue  archéolog,,  avril,  mai  et  juin 
1881.)  Paris,  1881.  Broch.  in-8*. 

—  Examen  de  matériaux  provenant  des  forts  vitrifiés,  de  Graig  PhadricL 
près  Invemess  (Ecosse)  et  de  H artmannsvillerkopf  (Haute- Alsace)  (&ctr, 
de  la  Rev.  ardUolog.)  Paris.  1881.  Broch.  in-8o. 
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H. DacbréE.'— Examen  minéralogique  et  chimique  de  matériaux  provenant  de 
quelques  forts  vitrifiés  de  la  France.  Paris,  1881.  Broch.  in-8*.    Auteur. 

G.  Rolland.  —  Carte  géologique  du  Sahara,  du  Maroc  h  la  Tripoli- 
Uine  et  de  Tatlas  au  Ahaggar.  Êch.  1/5  000000«.  Paris  {Société  géol. 
de  France,  t.  IX,  3"  série).  1  feuille.  Auteur. 

J.  V.  Barbier.  —  Algérie,  Tunisie  et  Sahara  Central.  (Pour  servir  à  Tin- 
telligence  des  événements  actuels  et  à  suivre  les  deux  explorations  du 
colonel  Flattera.)  Êch.  1/5  000  000*.  Nancy,  1881.  1  feuille.       Auteur. 

U.  S.  htdrographic  office.  —  Harbors  of  Guatulco,  Santa-Cruz  and 
Tangola  Tangola.  (South  America,  West  coast.)  n*  877.  Washington, 
juno  1880.  1  feuille.  de  Krafft.  hydrographer  U.  S.  N. 

Robert.  —  Atlas  portatif  universel  composé  d*après  les  meilleures  cartes. 
Paris,  1768.  1  vol.  in-^o  po8  cartes.) 

Umgcbnngen  von  Laibach  und  Adelsberg.  Bordeaux.  1  feuille  collée  sur 
toile. 

Diaprés  de  Mahwevilette.  —  A  ncw  pilot  for  thc  country  trade  in  the 
Ëast  Indies  and  the  oriental  seas  within  the  limits  of  the  East  Indian 
Company.  On  a  large  scale  with  sailing  directions.  London,  1788.1  vol. 
Grand  in-^,  60  cartps.  E.  Mareuse. 

A:  YuiLLEMiN.  —  Atlas  de  l'Europe  physique.  Dessins  des  grands  fleuves 
de  la  France  et  de  l'Europe.  Paris,  1881. 1  vol.  grand  in-4«.    Auteur. 

Atlas  de  16  cartes  en  quatre  couleurs.  Cette  manière  nouvelle  de  présenter  la  géo- 
graphie a  l'avantage  de  faire  mieux  comprendre  la  topographie  générale,  par  la 
concordance  de  l'hydrographie  avec  l'orographie.  Dans  chaque  bassin,  on  trouve 
la  source  de  tous  les  affluents.  L'atlas  est  terminé  par  une  carte  générale  do 
l 'Europe  physique  réunissant  tous  les  bassins. 


Séance  du  18  novembre  1881. 


A.  J.  Du  Pays. —  Itinéraire  descriptif,  historique  et  artistique  du  nord 
de  l'Italie  et  de  la  Sicile  (Collection  des  Guides  Joanne),  V  édit.  1. 
Itali    du  Nord.  Avec  4  cartes  cl  11  plans.  Paris,  1878.  1  vol.  in-12. 

Auteur. 

E.  H.  Gjglioli.  —  Viaggio  intorno  al  globo  dcUa  R.  pirocorvetta  ilaliana 
Magenta.  Con  una  întroduzione  etnologica  di  P.  Mantcgazza.  Milano, 
1876.  1  vol.  gr.  in-<4^  V.  Maisner,  éditeur. 

Ce  voyage  de  circumnavigation  entrepris  en  1865  a  été  exécuté  sur  des  itinéraires 
qui  sont  actuellement  ceux  des  grandes  lignes  de  navigation  à  vapeur.  Les  docu- 
ments qui  s«  trouvent  dans  cette  importante  relation,  sont  présentés  sous  forme 
de  journal.  Nombreuses  gravures. 

Prof.  cav.  Ab.  G.  Beltrame.  —  Memorie.  Il  Sènnaar  e  lo  Sciangillah, 
Vérone,  1879.  2  vol.  in-8\ 

—  Il  flume  Bianco  e  i  Dcnka  (Memorie).  Yerona,  1881. 1  vol.  \n~^. 

auteur. 

Victor  Gébé.  —  Catalogue  des  journaux  publiés  ou  paraissant  à  Paris. 
Accompagné  d'une  table  systématique  (3*  édition).  Paris,  janvier  1879. 
Broch.  in-12.  J.  Jackson. 

W.  J.  Hopni AN.  —  Antiqutties  of  New-Mexico  and  Arixona.  Davenport. 
Brocb.  in-^. 
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W.  J.  Hoffmann.  —  Annotated  lUt  of  ihe  birds  of  Nevada.  Washiogtoo, 
iSSl.Broch.  in-8*.  Acteib. 

Treasurt  DEPARTMENT,  U.  S.  —  Quaterly  report  of  Ihe  Chief  of  Ihe  Bu- 
reau of  Statistico  relative  to  imports,  exports,  immigration  and  na\i- 
gation  of  the  United  States  for  the  three  months  ended  june  30  1881. 
Washington  1881.  Broch.  in-8. 

DÉPARTEMENT  DE  L'INTÉRIEUR,  EtATS>UKIS. 

Saggio  di  cartografia  délia  regione  Veneta,  publicato  in  omaggîo  al 
IIÎ  congresso  grografico  internazionale  per  la  R.  Deputaziono  Vencta  di 
Storiapatria.  berie  IV.  Miscellanea  vol.  I.  Venise  1881.  1  vol.  gr.  in>8*. 

R.  Deputazione  Veneta  di  Storia  patria. 

Catalogue  do  3196  cartes  de  toute  nature,  publides  depuis  le  xvi*  siècle  sur  la  Vé- 
nitie;  11  forme  un  précieux  répertoire  accompagné  de  notes  bibliographique  à 
avec  indications  générâtes. 

L*ab.  ViCENZO  Zanetti.  —  Guida  di  Murano  e  délie  cclebri  sue  fomaci 
vetrarie,  corredata  di  note  storichc,  artistiche,  etc.,  con  tavole  pros- 
pettiche.  Venise,  1866. 1  vol.  in-8^  Adtecb. 

Geatano  Chierici.  —  La  terramara  di  Bellanda  nel  Mantovano.  proch.  in-S*. 

Autkcr. 

J.  Revin.  —  Machine  porte-rails  (Objets  et  description  de  la  machine). 
Brochure  (lithograph .  )  in-i*.  Auteor. 

Gesare  a.  Levi.  —  Miraggi.  Versi.  Milan  1877.  Broch.  in-12*.    Auteur. 

Le  p.  L.  Alishan.  —  Pbysiographie  de  l'Arménie  (t"  édition).  Venise, 
1880.  Broch.  in- 16.  Auteur. 

J.  d*Andrade  Corvo.  —  Des  lignes  isogoniques  au  xvi*  siècle.  Lis- 
bonne, 1881.  Broch.  in-8*'.  Adteur. 

«  On  peut  dire,  par  rapport  à  la  déclinaison  de  l'aiffuille  au  xvi*  siècle,  que,  dans 
l'hémisphère  nord  el  sur  l'Atlantique  elle  a  changé  de  (K  à  10*  par  an  et  qae,  dans 
l'hémispbère  sud,  ce  chaneement  était  de  3'  à  5'.  Ce  aiVii  y  a  de  plus  remarquable, 
c'est  que  les  phénomènes  de  déclinaison  magnétique  d'il  y  a  trois  siècles,  indiqueat 
l'existence  d^une  ligne  sans  déclinaison  à  l'ouest  des  Açores;  li^e  au  delà  de 
laquelle  Colomb  trouva  que  la  déclinaison  tournait  à  l'ouest.  »  Essai  des  cartes 
des  lignes  isoçomiques  d'après  les  Portulans  portugais. 

De  La  Motte.  —  Le  Nil.  Deuxième  conférence  faitt*  touchant  ses  études 
sur  le  bassin  du  Nil  (décembre  1880).  Broch.  in-4*.  Auteur. 

Prouver  que  l'aménagement  des  eaux  du  Nil  augmenterait  la  richetss  do  l'Egypte, 
en  étendant  son  t'n'ritoire,  accroîtrait  la  végétation,  changerait  les  conditions  di- 
matériqucs  et  améliorerait  les  conditions  de  la  vie  humaine;  tel  est  lo  but  de 
cette  conférence. 

Pétition  to  the  Right  Honor.  W.  E.  Gladstone  concerning  the  slave- 
Trade  in  countries  under  Turkish  or  Egyptian  rôle.  1  feuille. 

British  and  foreign  anti-slavert  SoacTT. 

D'>  OsGAR  Lenz.  —  Kurzer  Bericht  iiber  seine  Reisc  von  Tanger  nach 
Timhuktu  und  Senegambien.  Avec  carte.  {Zeitschr.  der  Getelleseh, 
fur  Erdk.  voL  AT/.;  Broch.  in-8«.  Auteur. 

Note  trop  abrégée  sur  Titinéraire  du  célèbre  explorateur.  Carte  détaillée  de  la  roate. 

LÉON  Dru.  —  La  péninsule  Malaise.  Projets  de  percement  de  Tisthme. 
Paris,  1881.  Broch.  in-8o. 

Il  existe  un  col  peu  élevé  à  Krau,  où  un  canal  de  50  kilomètres,  ou  bien  un  chenia 
de  fer  permettrait  de  joindre  les  rivières  de  Pakham  et  Tseoumpyoun.  Le  projet 
remonte  à  1861  ;  Il  a  eu  pour  promoteurs  les  capitaines  Fraser  et  Forlong. 

Comptes  rendus  des  séances  de  la  sixième  conférence  géodésique  inter- 
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nationale  pour  la  mesure  des  degrés  en  Europe,  réunis  à  Munich,  du 
13  au  16  septembre  1880.  Publié  pour  servir  de  rapport  général  pour 
l'année  1880.  Avec  trois  planches.  Berlin,  1881.  1  vol.  in-4*. 

BUREAD  CENTRAL  DE  L'ASSOUATIGN  GÉODESIQUE  INTERNATIORALK. 

Texlo  français  et  allemand.  Procès  verbaux  et  mémoires  sur  les  questions  intéres- 
sant le  rdseau  européen.  Carte  trigonoméirique  indiquant  l'état  d'avancement  des 
travaux  en  Europe  et  représentant  toutes  les  chaînes  des  triangles. 

Constantin  Pott.  —  Derdoppelte  Spiegel  Goniograph  Pateat.  TriestJS??. 
Broch.  in-8*.  Auteur. 

SiLvio  Ferrari.  —  Calcul  dccidonzinal.  Avec  deux  planches  et  six  tables 
numériques.  (Traduction  de  Titalien.j  Turin,  1857.  Broch.  in-i*». 

AUTEUR. 

G.  Gravier.  —  Voyage  du  major  Serpa  Pinto  à  travers  l'Afrique  australe. 
(Extr.  dtVExploration.)  Paris,  1881.  Broch.  in-8«. 

Résumé  des  principales  découvertes  du  célèbre  explorateur,  précédé  d'un  exposé 
des  explorations  préalables  au  moyen  ^ge.  c  La  valeur  de  ce  voyage  n'est  pas 
dans  sa  longueur,  mais  dans  la  manière  dont  il  a  été  fait.  » 

—  Baptistère   et  bain  liturgique  d'Angers.   Rouen,  1881.  Broch.  in-8o. 

Auteur. 

Elisée  Reclus.  —  Nouvelle  géographie  universelle.  La  terre  et  les 
hommes.  Livraisons  391  et  302.  Paris,  1881.  Gr.  ia-^.  Auteur. 

Titien  de  Saint -Martin.  —  Nouveau  dictionnaire  do  géographie 
universelle.  (Pasc.  17. Fueb-Giro).  Paris,  1881.  Broch.  in-4^    Auteur. 

Clarencc  King.  —  First  annual  report  of  the  U.  S.  Geological  survey 
to  the  Secretary  of  the  Interior.  Washington,  1880.  1  vol.  in-8^ 

S.  C.  J.  W.  Van  Musschenbrgek.  -—  Mémoire  sur  les  travaux  géogra- 
phiques achevés  ou  en  voie  d'exécution  dans  les  Pays-Bas  et  dans  ses 
possessions  d'outre-Mcr  depuis  le  congrès  de  géographie  de  1875. 
Lcidc,  18H1.  Broch.  in-8*.  Auteur. 

Ces  travaux,  accomplis  dans  les  cinq  dernières  années,  sont  :  Voya|«  du  Willtm 
Barent*  à  la  Nouvelle-Zemnle  ;  exploration  de  Sumatra  par  II.  bchouw  Saot- 
MTOort,  rtfjtumôo  dans  un  bel  ouvrage;  voyage  du  Soerabaya  à  la  Nouvelle- 
Guinée  ;  continuation  du  relevé  topographique  de  Java  ;  carte  hypsométnquo  des 
Pays-Bas  et  différenta  travaux  cartographiques  et  stati graphiques  des  Pays-Bas. 

D'  Constantin  Jirecec.  —  Beilrâge  zur  anliken  Géographie  und  Epi- 
graphik  von  Bulgarien  und  Rumelien  (Extr.  du  Monatsbericht  d.  k, 
Akad.  der  Wissensch.  %u  Berlin).  Broch.  in-S".  H.  KiEPERT. 

Diccionario  de  Numismatica  portugueza.  (Fascicules  7  et  8.)  Porto,  1881. 
2  fascicules  in-8''. 

Comte  a.  Ouvarow.  —  Notice  sur  son  ouvrage  :  •  L*àge  de  la  pierre  en 
Russie.*  Saint-Pétersbourg,  1881.  Broch.  in-8*. 

M.  BOGDANOW.  —  Aperçu  des  recherches  zoo-géographiques  faites  en 
Russie,  de  1875  à  1880.  Saint-Pétersbourg,  1881.  Broch.  in-8*. 

P.  Matvéiew  et  Sticbinskt.  —  Aperçu  des  études  sur  le  droit  cou- 
tumier  en  Russie.  Saint-Pétersboorg,  1881.  broch.  in-8*. 

Société  impér.  russe  de  Géociafhk. 

P.  L.  A.  (le  P.  Léonce  Marcir  Alishan).  —  Geonomia  Arniena  col  rapporto 
alla  Mostra  Veneto-Armena  nelPoccasione  del  terzo  Congresso  geogra- 
fico   internazionale.  Venezia,  1881.  Broch.  in-8*.  Auteur. 

Exposition  géographique  de  Venise  (1881).  —  Règlement  du  jury  inter- 
national chargé  de  dèeerner  les  récompenses  «ux  exposants. 
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Elenco  délie  question!  presentate  al  Gongresso  geografico  internazîonale 
con  relazioni  et  altri  documenti  a  corredo.  Rome,  1881.  Broch.  ia-8*. 

Riassunto  dei  processi  verbali  relativi  aile  reunioai  degli  gruppi  ed  aile 
adunanze  generali.  Broch.  ia-8". 

Gatalogo  générale  degli  oggetti  esposti,  compilato  per  cura  del  Comitato 
ordinatore.  Venise,  1881.  2  vol.  avec  supplément  in-8". 

Catalogues  des  objets  exposés  par  la  France  (Ministères  des  Traviux  pu- 
blics et  de  la  Guerre);  TAngleterre,  avec  ses  colonies  des  Indes,  Vic- 
toria et  Nouvelle  Galles  du  Sud;  la  Suisse;  Tltalie  (Ministère  de  la 
guerre);  la  Grèce;  TEspagne;  les  Pays-Bas;  T Autriche;  la  Hongrie;  h 
ussie;  le  Ministère  de  la  guerre  de  Russie;  Finlande  (Société  des 
sciences);  le  Japon;  TÊgypte;  les  États-Unis  d'Amérique;  la  République 
Argentine;  le  Chili.  comité  ordonnateur  du  congrès. 

Census  of  Dominica  1881.  Dominica.  5  feuilles  in-f*.  L.  Bert. 

R.  L.  Tavares.  —  0  Rio  Tapajoz.  Memoria  onde  se  estuda  semelhante 
tributario  do  Amazonas.  Rio  de  Janeiro,  1876.  Avec  un  plan.  1  vol.  in-H^. 

José  Velloso  Barreto.  —  Roteira  da  navigaçâo  do  Rio  Amaxonas.  Lis- 
boa,  1878.  Broch.  in-S".  D'  Grkvaux. 

Ch.  Laroulate.  —  Encyclopédie  technologique.  Dictionnaire  des  arts  et 
manufactures  et  de  ragriculture.  Description  des  procédés  de  l'industrie 
française  et  étrangère.  <4"  édition.  Paris,  1876.  4  volumes  (3  vol.  avec 
suppléments).  Grand  in-S".  Charles  Maunoir. 

H.  KiEPKRT.  —  General-Karte  der  SOd-Ost-Europ&ischen  Halbinsel  (Unter 
Donau  und  Balkan-Lander,  KÔnigreich  Relias).  Mil  den  nenen  Gren- 
zen  von  Serbien,  Bulgarien  undOstRumelien  nach  den  im  Jahre  1879 
ausgeftihrten  ofQciellen  Aufnahmen.  Echelle  de  1/1500000*.  Berlin,  1881. 
1  feuille  en  carton  pliée  in-4o. 

—  Cartes  des  nouvelles  frontières  entre  la  Serbie,  la  Roumanie,  la  Bul- 
garie, la  Roumélie  orientale  et  les  provinces  immédiates  de  la  Turquie 
selon  les  décisions  du  Congrès  de  Berlin,  juillet  1878.  Echelle  de 
1/300  000*.  Berlin.  1881.  4  feuilles  pliées  in-^. 

—  Carta  geografica  ed  archeologica  dell  ital&  Centrale,  Ossia  Aotico 
Lasio,  Gampania,  Sannio,  con  parti  meridionali  délia  Sabina  ed  Etruris. 
Echelle  de  1/250  000*.  Berlin,  1881.  4  feuilles  pliées  in-i*. 

—  Provinciœ  Africœ.  Pars  meridionalis.  1/iOOO  000".  —  Provincia  Afiriei. 
1/2  000  000*,  1  feuille.  —  MavreUnia.  EcheUe  1/1500  000*.  1  feuille 
(Planches  I,  II,  III  du  Corp.  itucr.  lat,^  vol.  111.)  Auteur. 

A«  L.  Nouveau  plan  de  la  ville  de  Paris.  Mai  1829.   1  feuille  sur  toile. 

J.  Jackson. 

U.  S.  Geographical  Survey  west  of  the  100^  Meridian.  Atlas  sheet 
n*  41  (A),  Parts  of  Southern  Idaho  and  nothem  UUh.  EcheUe  1/253440. 
1  feuille.  H.  G.  Wright,  Cbief  of  Enginbers. 

E.  DE8BDI8S0N8.  —  Atlas  de  l'annuaire  diplomatique  et  consulaire. 
(III  cartes).  Paris,  1  vol.  in-8".  Adteitr. 

José  Velloso  Barreto.  —  Mappa  do  Rio  Amasonas,  para  servir  de  au- 
silio  a  navegaçAo  d'esté  desde  a  cidade  de  Delem  do  Para  até  à  de  Iqaito* 
no  Fera.  Lisboa,  1877. 1  feuille  pliée  in-8^  D'  Crevaux. 


Séance  du  2  décembre  1881. 

Alfred  Boinette.  —  Le  Portugal.  Histoire.  —  Géographie.  ^  Com- 
merce. -^lAgriculture.  Le  Brésil.  Bar-le-Duc,  1881.  1  vol.  in-S». 

AUTSVt* 
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Le  baron  p.  C.  OnsLAR.  —  Des  anciennes  légendes  sur  le  Caucase. 
Etude  sur  son  ancienne  histoire  et  géographie.  Avec  une  biographie 
de  l'auteur  par  L.  P.  Zagourski.  Avec  portrait.  Tiflis.  1881. 1  vol.  in-8*. 
(En  langue  russe.)  Colonel  Yénioukoff. 

Henry  Duhamel.  —  Entre  la  Romanche  et  le  Vénéon.  Grenoble,  1881. 
firoch.    in-8*. 

—  La  Barre  des  Êcrins  (4 103  mètres).  (Ext  de  VAnnuaire  du  Club  Alpin 
français,  1880.)  Paris,  1881.  Broch.  m-8*.  Auteur. 

Conseil  fédéral  Suisse.  —  Rapport  mensuel,  n"  107,  sur  Tétat  des  travaux 
de  la  ligne  Saint-Goihard  au  31  octobre  1881. 

Conseil  fédéral  Suisse. 

C.  I.  TissoT.  —  Recherches  sur  la  géographie  comparée  de  la  Mauritanie 
tingitane.  (Extrait  des  mémoires  présentés  par  divers  savants  à  TAca- 
démie  des  tnscriptions  et  belles  lettres.)  Pans,  1877. 1  vol  in-4*. 

Ces  côtes  ëUient  reconnues  par  les  Romains;  lis  les  connaissaient  à  peu  près  comme 
nous  essayons  de  le  faire  aujourd'hui.  L'intérieur  était  resté  fermé,  comme  il  l'est 
encore  de  nos  iours.  c  Les  renseignements  légués  par  Ptolémée  et  Vltiîiéraire, 
sont  d'autant  plus  précieux  pour  cette  région,  que  les  distances  y  sont  toujours 
exactes.  » 

—  Le  bassin  de  Bagrada  et  la  voie  romaine  de  Carthage  à  Hippone  par 
BuUa  Regia.  (Extrait  des  mémoires  présentés  par  divers  savants  à 
TAcadémiedes  Inscriptions  et  Belles-Lettres).  Paris,  1881.  1  vol.  in-i*. 

W.  H.  Dall.  —  On  the  so  called  Chukchi  and  NamoUo,  people  of  Eastern 
Siberia  (Ext.  de  V American  naturalist,  nov.  1881).  Broch.  in-8^ 

Auteur. 

Ministère  ues  Travaux  purlics.  —  Chemins  de  fer  français  d'intérêt 
général.  Recettes  de  Texploitalion  pendant  le  premier  semestre  des 
années  1880-1881.  i  feuilles  in-4".       Ministère  des  Travaux  purlics. 

Col.  Garrick  Mallery.  —  The  gesture  speech  of  man.  (Address  beforo 
the  American  Association  for  the  advancement  of  science  August, 
1881.)  Salem,  1881.  Broch.  in-8*.  Auteur. 

Le  langage  des  signes  est  la  langue  rndimcnlairo  de  toute  nation  ;  mais  il  n'est  pas 
toujours  en  corrélation  avec  l'impuissance  du  langage.  Comparaison  entre  les 
signes  employés  par  les  peuples  sauvages  et  les  peuples  civilisés. 

Francisco  P.  Moreno.  —  Antropologia  y  arqueologia.  Importancia  de 
estudio  de  estas  ciencias  en  la  Republica  Argentina.  (Conférence  du 
2  septembre  1881.)  Buenos  Aires,  1881.  Broch.  in-8*.  Auteur. 

Canaux  et  chemins  de  fer.  Etude  comparée.  Etablissement  des  grandes 
voies  de  communication  en  France;  comparaison  entre  les  canaux  et 
les  chemins  de  fer  au  point  de  vue  des  services  rendus,  des  dépenses,  etc. 

Îarun  incénieur  des  Ponts  et  Chaussées  en  retraite.  Bordeaux,  1881. 
voL  in-jr.  M.  La  Châtre,  éditeur. 

Il  ressort  de  cette  étude  une  règle  générale  i  c  Dans  les  contrées  dépourvues  de 
lignes  de  communication  ponr  les  grands  transports,  les  voies  d'eau  artiflcidles 
employées  de  préférence  h  des  voies  ferrées,  seraient  une  grave  erreur.  L'établis- 
lemeat  de  ligiiee  fsrréet  à  eôté  de  canaux  doit  être  évité,  i 

Celestino  Peroguo.  — Relasione  al  congresso  geografico  intemazionale 
di  Parigi  intorno  aile  presenti  condizioni  dei  insegnamento  geografico 
in  Italia.  Turin,  1875.  1  vol.  in-8o.  Auteur. 

Bibliotheca  Americana.  Histoire,  géographie,  voyages,  archéologie  e. 
linguistique  des  deux  Amériques.  Supplément  (l**  novembre  1881) 
Paris  1881.  Broch.  in-8*.  Maisonhbuve,  éditeur. 
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Paul  Melon.  —  Le  Tonkin.  Les  événements  de  1873  et  1874.  Causes  qm 
ont  amené  notre  première  intenention.  Nécessité  d*une  oceupaiion 
immédiate  et  définitive.  Pai-is,  1881.  Broch.  in-8*.  Auteui. 

II  y  a  avantage  pour  notre  commerce  à  nous  dtiblir  fortement  dans  la  vallée  éê 
fleuve  Rouge.  Mais  il  faut  se  hâter,  la  cour  de  Huë  8'a;;ito;  elle  pourrait  s'opposer 
à  la  fondation  d'un  empire  français  dans  la  presqu'île  Indo^Ghinoise. 

Harius  Fontanb.  —  Histoire  universelle.  Les  Iraniens  Zoroastre.  (De 
2500  à  800  av.  J.-C.)  Inde.  —  Inde  Védique  (de  1800  à  800  av.  J.-C). 
Paris,  1881.  2  vol.  in-8*.  F.  de  Lesseps. 

Cette  histoire,  conçue  suivant  un  plan  nouveau,  comprendra  seize  volumes.  Chaque 
volume  embrassera  un  sujet  historique  spécial,  formant  une  étude  complète.  L'an- 
teur  ne  s'est  appuyé  que  sur  des  monuments  écrits  ou  bâtis,  ne  demandant  au 
travaux  iatermédiah'es  que  des  éclaircissements  personnels.  Il  marche  avec  It 
science  la  plus  moderne.  Il  slflrnale  les  myslèros  devenus  impénétrables  et  con- 
state alorsies  différentes  hypolnèscs  que  discute  U  monde  savant.  L'auteur  laisse 
la  parole,  toutes  les  fois  que  cela  est  possible,  aux  hommes  contemporains  ds 
l'époque  qu'il  décrit. 
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Le  gérant  responsable, 
G.  Maunoir, 

Secrétave  général  de  la  Gommisaioa 
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Page  359,  ligne  14  et  soÎTantes,  au  lieu  de  :  Ce  document  est 
suivi  du  compte  du  budget  pour  TauDée  1880,  comprenant  outre 
les  prévisions  et  les  résultats  de  l'exercice  courant  le  montant 
des  crédits  Totés  pour  1881,  lisez  :  Ce  document  est  suivi  du 
eompte  du  budget  pour  Tannée  1880. 

—  ligne  18,  au  lieu  de  :  telle  qu'elle  semble  résulter,  lisez  :  telle 
qu'elle  résulte. 

Page  362,  rétablir  le  total  (5528.15)  omis  au  chapitre  xiii. 
Comptes  particuliers. 
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DF.  L\  romAVtoii 

DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE 


La  Société  de  Géographie  a  célébré  dans  ufi  banquet,  le 
20  décembre  1880,  le  soixantième  anniversaire  de  sa  fonda- 
tion. 

Cette  réunion  a  eu  lieu  dans  les  salons  de  I^Otel  Gonti* 
nental,  sous  la  présidence  de  M.  Alphonse  Milne-Edivards, 
membre  de  Tlnstitut,  vice -président  de  la  Société, 
ayant  à  sa  droite  M.  le  marquis  de  Malins,  am*» 
bassadeur  d'Espagne  à  Paris,  et  à  sa  gauche  M.  le  lietite^ 
nant-colonel  Brugère,  représentant  M.  le  Président  de  la 
République.  M.  Rcygeal^Tun  des  secrétaires  du  Conseil  mu- 
nicipal, représentait  le  Conseil  à  cette  solennité.  Au  dessert, 
les  toasts  suivants  ont  été  portés  : 

I 
Toast  de  M.  Alphùnse  MUne-Edwar 

de  rinstitut,  Vice-Président  de  la  Société. 

Messibubs, 

En  vous  proposantun  toast  au  chef  de  l'État,  je  rends  un 
juste  hommage  au  concours  empressé  que  les  sciences 
géographiques  trouvent  auprès  du  Gouvernement.  A  plu- 
sieurs reprises,  le  Parlement  8*est  préoccupé  d'encourager 
les  grandes  explorations  qui  devaient  ouvrir  à  notre  com«- 
merce  de  nouveaux  débouchés,  étendre  notre  influence  et 
faire  connaître  et  respecter  partout  le  nom  de  la  Prailce.  Il 
a  répond!  ainsi  aux  vœux  du  pays.  Depuiile  jour  où  Jacques 
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Cartier  découvrait  le  Saint-Laurent,  le  même  esprit  n'a 
cessé  d*animer  la  nation  française  ;  elle  s'est  toujours  pas- 
sionnée pour  les  entreprises  généreuses.  Aujourd'hui,  l'État 
ne  s'en  désintéresse  plus  ;  aussi  voyons-nous  avec  joie 
grossir  successivement  le  chapitre  du  budget  consacré 
aux  missions  lointaines,  et,  dans  plusieurs  circonstances 
queje  n'a  i  pas  besoin  de  vous  rappeler^  la  Chambre  n'a  pas 
hésité  à  voter  pour  cet  objet  des  sommes  considérables. 

Le  pays  voit  dans  les  conquêtes  pacifiques  le  plus  sûr 
garant  de  sa  grandeur  croissante.  Et,  au  moment  où,  sur 
tous  les  points  du  globe,  s'engagent  entre  les  peuples  des 
luttes  scientifiques  et  de  g'andes  joutes  commerciales,  la 
France  ne  veut  pas  être  vaincue. 

Remercions  donc  le  Président  de  la  République  de  l'inté- 
rêt qu'il  veut  bien  monti  er  à  nos  travaux,  et  portons  un 
toast  en  son  honneur. 

IL 

Toast  de  M.  Grandidier, 

Président^de  la  Commission  centrale. 

Messieurs, 

Je  porte  un  toast  à  notre  cher  et  honoré  président^  dont 
nous  regrettons  si  vivement  l'absence,  à  M.  l'amiral  de  La 
Roncière-Le  Noury. 

Ai-je  besoin  de  motiver  ce  toast?  Tous,  vous  connaissez 
comme  moi  le  dévouement  de  l'amiral  pour  notre  Société, 
le  concours  efficace  qu'il  n'a  cessé  de  prêter  à  ses  intérêts 
depuis  bientêt  huit  années,  l'appui  éclairé  qu'il  a  donné  au 
Congrès  de  1875  et  aux  entreprises  géographiques  qui  se 
sont  si  heureusement  multipliées  dans  ces  derniers  temps. 
Tous,  vous  savez  que  son  active  sollicitude  et  sa  foi  dans 
l'utilité  et  dans  Tavenir  de  notre  œuvre  ont  beaucoup  con- 
tribué à  donner  à  la  Société  de  Géographie  la  prospérité  que 
nous  sommes  si  heureux  de  constater  aujourd'hui. 
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Sûr  d'être  le  fidèle  ioterprëte  de  vos  sentiments  unanimes, 
je  bois  donc  à  la  santé  de  M.  l'amiral  de  La  Rondàre-Le 
Noury. 

A  la  suite  de  ce  toast  M.  Alphonse  Milne-Edwards 
donne  lecture  de  la  lettre  suivante  de  M.  le  vice-amiral  de 
La  Roncière-Le  Noury,  sénateur,  président  de  la  Société, 
qui,  pour  cause  de  maladie,  n'a  pu  présider  le  banquet. 

(c  Monsieur  le  Président  et  cher  collègue, 

«  On  me  fait  connaître  les  termes  bienveillants  dans  les- 
quels vous  avez  apprécié,  à  la  séance  de  vendredi  ^,  les  efforts 
que  j'ai  fait  pour  remplir  mon  devoir  envers  la  Société. 

€  On  m'informe  en  même  temps  qu'au  banquet  de  de- 
main, le  Président  de  la  Commission  centrale  doit,  malgré 
mon  absence,  porter  le  toast  au  Président  de  la  Société. 

ce  Je  n'ai  que  trop  de  raisons  de  regretter  de  n'êtrepas  à 
mon  poste  pour  répondre  à  cette  nouvelle  marque  des 
sympathies  de  la  Société. 

(c  J'aurais  assuré  mes  collègues  que  ce  sont  les  encoura- 
gements que  j'ai  puisés  près  d'eux  qui  ont  stimulé  mon  zèle 
pour  travailler  à  entourer  la  Société  d'un  éclat  en  harmonie 
avec  son  titre  de  doyenne  des  Sociétés  de  géographie  du 
monde  entier,  et  lui  donner  un  relief  proportionné  au 
rayonnement  qu'elle  exerce. 

«  J'aurais  aimé  à  les  remercier  du  mandat  sept  fois  renou- 
velé, dont  ils  ont  bien  voulu  m'investir.  Une  marque  de 
confiance  aussi  persévérante  m'attache  indissolublement  à 
la  Société  par  les  liens  de  la  reconnaissance.  Quoi  qu'il  ar- 
rive, ma  pensée  constante  sera  de  me  montrer  digne  de 
l'honneur  qui  m'a  été  fait. 

«  Quant àvous.  Monsieur  le  Président  et  cher  collègue,  que 
des  titres  personnels  augmentés  de  titres  héréditaires,  ap- 

i.  Seconde  assemblée  générale  semestrielle  de  1880,1e  17  décembre. 
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pelaient  aux  hautes  fonetions  que  vous  occupes  dans  la 
Société,  recevez,  avec  la  vive  expression  de  mes  remercie*» 
ments,  l'assurance  de  ma  haute  considération. 

m. 

Toast  de  Jf.  Reygmly 

Secrétaire  du  Conseil  manicipal.  ^ 

Messieurs, 

M.  le  Président  du  Conseil  municipal^  retenu  encore  à 
cette  heure  à  la  séance,  m'a  prié  de  vous  apporter  Texpres- 
sion  des  sentiments  de  sympathie  du  Conseil  à  L'égard  de  la 
Société  de  Géographie. 

C'est  pour  moi  une  mission  agréable,  et  je  m'estime  heu- 
reux d'être  en  cette  circonstance  l'organe  de  mes  collègues. 
Les  Sociétés  savantes  comme  la  vôtre  et  Je  Conseil  muni- 
cipal ont  un  but  commun,  la  vulgarisation  de  la  science  et 
l'instruction  du  peuple. 

La  Société  de  Géographie  rend  des  services  d'un  ordre 
supérieur,  par  son  rayonnement  sur  toute  la  surface  du 
globe;  elle  facilite  la  création  de  relations  commerciales 
très  étendues,  pour  l'écoulement  de  nos  produits  et  elle 
contribue  aux  découvertes  des  matières  premières  néces- 
saires à  notre  industrie  nationale;  voilà  pour  le  côté  maté- 
riel; le  côté  moral  est  encore  plus  élevé;  elle  facilite  le 
contact  des  hommes  de  tous  les  pays,  qui,  apprenait  à  se 
connaître,  apprennent  à  s'aimer,  et  ainsi  tendent  à  dispa- 
raître les  préjugés  qui  les  divisent 

Cette  année,  la  Société  de  Géographie  et  le  Conseil  mu- 
nicipal se  sont  unis  dans  une  même  pensée  patriotique, 
pour  fêler  l'illustre  voyageur  Nordenskiôld|  et  cette  commu- 
nauté de  sentiments  a  eu  pour  effet  de  resserrer  encore 
davantage  les  liens  de  sympathie,  qui  existaient,  depuis  de 
longues  années,  entre  les  savants  membres  de  la  Société  et 
les  élus  de  Paris. 
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Au  nom  du  Conseil  municipal,  je  bois  à  la  fraternité 
des  peuples,  à  la  paix  universelle,  à  la  Société  de  Oéogra- 
phie. 

IV. 
Toast  de  M.  Charles  Maunoir^ 

Secrétaire  générsU  de  la  GommiuioA  oontrala 

Messieurs, 

Je  vous  apporte  le  toast  traditionnel  de  la  plus  ancieniie 
des  Sociétés  de  géographie  aux  autres  Sociétés  géogra* 
phiques. 

Notre  association  célèbre  aujourd'hui  sou  soixantième 
anniversaire.  On  pourrait  dire  son  soixantième  printemps^ 
car  grâce  àvouS|  Messieurs,  elle  est  aussi  jeune,  aussi  viva^e 
que  jamais  et  semble  n'avoir  que  le  bénéfice  des  années. 

C'est  donc  avec  un  peu  plus  d'autorité  peut-être,  mais 
avec  non  moins  de  chaleur,  que  cette  sœur  aînée  exprime, 
cette  fois  encore,  ses  souhaits  et  ses  vœux  à  ses  sœurs  au- 
jourd'hui fort  nombreuses  —  trop  nombreuses  a>ôme  po«r 
qu'il  soit  possible  de  les  mentionner  toutes,  sans  entrer  dans 
une  énumération  que  ne  comporte  point  un  toast.  Mais 
que  ceux  parmi  vous  qui  sont  en  relation  avec  quelqu'une 
d^entre  elie^,  l'assurentdes  sentiments  de  cordiale  confrater- 
nité de  la  Société  de  Géographie  de  Paris.  Il  en  est  une, 
toutefois,  à  laquelle,  en  raison  de  circonstances  particu- 
lières, nos  vœux  doivent  ôtre  plus  directement  adressés  : 
c'est  la  Société  italienne  de  Géographie.  Elle  a  accepté  la 
tâche  de  continuer  la  tradition  des  congrès  interna- 
tionaux des  sciences  géographiques,  inaugurée  à  Anvers 
en  iSll,  continuée  à  Paris  en  1875  par  les  soins  de  notre 
Société.  C'est  à  Venise,  en  1881,  que  les  Sociétés  de  Géogra- 
phie du  monde  entier  se  réuniront  autour  de  la  Société 
géographique  de  Rome.  Rude  sera  la  tâehedecelle-ciy  pour 
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organiser  l'exposition  qui  accompagnera  le  Ciongrès,  mais 
nous  savons  que  son  zèle  sera  à  la  hauteur  des  difficultés.— 
Avec  le  bienveillant  concours  du  gouvemement  italien  et 
de  la  municipalité  de  Venise,  avec  la  bonne  grâce  hospita- 
lière des  Vénitiens,  enfin  avec  les  dispositions  de  l'opinion 
en  faveur  du  mouvement  géographique,  nous  pouvons  non 
seulement  souhaiter  mais  prédire  à  la  Société  géographique 
italienne,  la  réussite  du  Congrès.  —  Elle  peut  d'ailleurs 
être  assurée  d'un  concours  actif  et  dévoué  de  notre  part 
Nous  pourrons  là  mesurer  le  chemin  parcouru  depuis  1875 
et  multiplier  des  relations  qui  resteront  toujours  amicales, 
car  elles  ont  leurs  racines  dans  cette  source  saine  et  puis- 
sante qui  s'appelle  Tamour  de  la  science,  c'est-à-dire  de  la 
vérité  et  du  progrès.  Messieurs,  buvons  aux  Société  géogra- 
phiques françaises  et  étrangères,  à  la  Société  italienne  de 
Géographie  et  au  succès  du  congrès  de  Venise  ! 

V. 
Toast  de  M.  de  Carqi, 

Membre  de  la    Société  de  Géographie  de  Paris,  délégué  de  la  Société 

de  Géograpbie.de  TEst  (Nancy). 

Messieurs, 

Qu'il  me  soit  permis,  comme  délégué  de  la  Société  de 
Géographie  de  l'Est,  de  remercier  ici  M.  Maanoir  da  toast 
qu'il  a  bien  voulu  porter  aux  Sociétés  géographiques  de 
France. 

La  Société  de  Paris,  déjà  si  ancienne,  est  comme  le  Phénix, 
elle  renaît  sans  cesse. 

Elle  a  l'expérience  et  la  sagesse  de  Tftge  mûr;  elle  a  la 
force  et  la  vigueur  de  la  jeunesse  par  le  renouvellement  de 
ses  membres. 

Je  représente  ici  l'enfance,  —  un  bébé  de  trois  ans,  — 
mais  ce  bébé,  plein  de  vitalité  et  de  courage,  a  déjà  autour 
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>  de  son  berceau  près  de  huit  cents  auxiliaires  dévoués;  les 
\  premières  épaves  de  la  Lorraine  et  de  l'Alsace  lui  ont  ap- 
E    porté  leur  concours. 

E       Je  viens,  au  nom  de  la  Société  de  Géographie  de  cette 

i  région  de  l'Est,  dont  je  ne  veux  pas  indiquer  les  limites, 

1  remercier  la  Société  de  Géographie  de  Paris  de  son  puissant 

i  concours  pendant  le  Congrès  de  géographie  tenu  cet  été  à 

f{  Nancy.  Je  viens  lui  demander  encore  son  concours  pour 

E  notre  jeune  Société.  Je  viens  lui  demander  de  soutenir  Tac- 

tivilé  et  le  zèle  ardent  des  apôtres  de  la  propagation  de  la 

science  géographique  sur  nos  frontières  de  TEst.  A  leur  tète 

■narchent,  vous  le  savez,  MM.  Barbier  etDebidour. 

VI 
Toast  de  M.  le  contre-amiral  Mouchez, 

de   rinstitot,    Directeur   de   TObservatoire    de   Paris, 
Président  honoraire  de  la  Société  de  Géographie. 

Messieurs, 

J'ai  llionneur  de  vous  proposer  un  toast  qui  mérite  vos 

-.plus  vives,  vos  plus  cordiales  sympathies,  et  ne  peut  manquer 

de  recevoir  votre  chaleureuse  adhésion:  i4iia;  explorateurs! 

à  ces  hommes  énergiques  et  résolus  qui  vont,  au  prix  de  fa- 

^tigues  et  de  privations  les  plus  dures,  au  péril  de  leur  vie, 

plorer  les  contrées  les  moins  connues  du  globe  pour  y  por- 
te progrès  et  ouvrir  la  voie  à  la  civilisation. 

A  nos  missionnaires  de  la  science,  qui  ne  le  cèdent  en 
rien  aux  missionnaires  de  la  foi,  si  l'on  juge  des  épreuves 
el  des' dangers  à  vaincre,  par  le  nombre  de  ceux  qui,  avant 
d'avoir  atteint  le  but,  tombent  victimes  de  leur  généreux  dé- 
vouement.— Ne  leur  ménagez  pas  vos  plus  chaleureuxapplan- 
dissements,  car  ils  ne  sont  soutenus,  dans  leur  carrière  la- 
borieuse et  souvent  héroïque,  que  par  Tespoir  de  les  obtenir 
un  jour,  et  par  la  conscience  dé  servir  utilement  leur  patrie 
et  l'humanité. 
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Envoyons  nos  plus  sympatfaiquds  souTonirs  auxToyagears 
dont  le  drapeau  porté  les  nobles  couleurs  de  la  France  — 
puissent-ils  le  faire  aimer  comme  un  sjrmbole  de  paix,  de 
science,  et  de  dvilisation.  *^  Envoyons  nos  Tœux  aux  mis- 
sions chargées  d'ouvrir  une  voie  nouvelle  entre  les  terres 
françaises  de  l'Algérie  et  du  Sénégal,  à  travers  les  vastes 
déserts  du  Sahara,  vers  cette  contrée  mystérieuse  de  Tom- 
bouctou,  si  difficile  à  atteindre* 

Â  MM.  Braita  et  Ballay,  qui  vont'iaire  de  aonvellct  con- 
quêtes géographiques  dans  la  vallée  du  Congo. 
«    A  MM.  Mison  et  Bloyét,  qui  Van  à  Tonest,  l'autre  à  Test 
de  l'Afrique  équatoriaie,  vont  créer  des  centres  d'étude  et 
d'hospitalité  pour  les  voyageurs  de  toutes  les  nations. 

A  MM.  Zweifel  et  Moustier,  qui  sont  repartis  pour  l'Afri- 
que après  avoir  réussi^  dans  leur  précédent  voyage,  à  déter- 
miner  l'emplacement  des  sources  du  Niger  :  c'est  avec  rai- 
son que  la  Société  les  a  si  chaleureusement  accUmés  à  leur 
passage  parmi  nous. 

Ne  séparons  point  de  ces  deux  voyageurs  M.  Verminck,  de 
Marseille,  qui  a  été  le  promoteur  de  leur  voyage  et  que  nous 
avons  le  plaisir  de  voir  assis  à  celte  table.  Si  tous  les  hom- 
mes qui  sont  en  position  de  le  faire,  suivaient  l^exemple 
éclairé  et  généreux  de  M.  Verminck,  la  géographie  ferait 
des  progrès  rapides,  et  les  intérêts  économiques  ne  s*en 
trouveraient  pas  plus  mal!... 

Que  nos  vœux  de  réussite  aillent  trouver  en  Asie  H.  de  D{^ 
falvy  et  sa  vaillante  compagne,  aux  Iles  Malaises  le  labo- 
rieux docteur  Montano*,  et  dans  les  forêts  vierges  de  TAma- 
2one,  ràudacieux  docteur  Crevaux,  digne  représentant  de 
ces  médecins  de  la  marine,  nos  collaborateurs  zélés,  dont 
j'ai  eu  trop  souvent,  pendant  ma  longue  carrière,  de  tristes 


1.  MM.  Montano  et  Crevaux  ont  complété  avant  leuv  départ  lear 
instruetioii  astronomique  et  géographique  à  robservatofh)  de  tfentdOD/is 
toigours  ouvert  aux  voyageurs. 
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occasions  d'admirer  le  courage,  la  modestie  et  l'absolu  dé- 
vouement. 

Puissent  aussi  noua  entendre  M.  Oharles  Wiener,  l'ex- 
plorateur  du  Rio^Napo,  et  M.  Gharnay,  qui  creuse  actuelle* 
ment  le  sol  du  Mexique  pour  en  exhumer  lea  testiges  d'an* 
tique  civilisation. 

La  science  étant  cosmopolite,  notre  Société  ne  néglige  ja^ 
mais  l'occasion  de  rendre  justice  aux  Toyageurs  étrangers; 
elle  comprendra  donc  dans  sou  toast,  les  explorateurs 
beiges  et  anglais  qui  luttent  courageusement  dans  l'Afrique 
Equatoriale,  le  voyageur  autrichien  Lenz  qui  vient  si  heu- 
reusement de  visiter  Tombouctou  et  dont  nous  attendons 
l'arrivée  avec  une  vive  impatience;  les  voyageurs  russes 
Prjévalski  et  SevertsofT,  qui  couvrent  l'Asie  centrale  de 
leurs  itinéraires;  les  voyageurs  aux  régions  polaires,  tels 
que  le  lieutenant  Schwatka  poursuivant  la  rechiSrehe  des 
derniers  restes  de  Franklin  ;  M.  Leight  Smith  conduisant, 
VEira  à  la  terre  dePrançois«Joseph  et  tes  marins  de  la  Jew-^ 
nette  dont  la  destinée  dans  les  mers  polaires  nous  est  en* 
core  inconnue. 

Ces  voyageurs  étrangers  ont  parmi  nous  un  représentant 
distingué,  M.  Francisco  Moreno,  enfant  de  la  République 
Argentine.  Aucun  de  vous  n'ignore  ce  qu'il  a  fait  pour 
l'étude  de  la  Patagonie,  cette  vaste  eontrée  dont  Tintérieur 
n'était  sillonné,  avant  lui,  que  de  rares  itinéraires.  Remei^ 
cioQs4e  de  son  zèle  si  courageux  et  si  persévérant  aux  in* 
térêts  de  la  science. 

Mais  je  vous  retiendrais  trop  longtemps.  Messieurs,  si  je 
devais  rappeler  à  vos  souvenirs  les  nombreux  voyageurs  ex* 
plorant  actuellement  le  globe;  il  faudrait  refaire  le  très  re- 
marquable  rapport  de  notre  si  dévoué  et  si  sympathique  se- 
crétaire général.  Chaque  année,  le  nombre  en  augmente  et 
bien  qu'il  ne  me  soit  pa3  permis  de  faire  ici  l'éloge  de  la 
Société  de  Géographie,  je  ne  puis  cependant  m'empècherde 
constater  que  par  sa  sollicitude  constante  pour  les  intérêts 
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ies plus  élevés  que  représentent  les  voyageurs^elle  a  large- 
ment contribué  à  ce  grand  mouvement  géographique  en 
France.  Vous  connaissez  mieux  que  moi.  Messieurs,  sans 
qu'il  soit  nécessaire  de  les  nommer,  quels  sont,  parmi  les 
membres  auxquels  vous  avez  confié  la  direction  de  nos  tra- 
vaux et  de  nos  efforts,  ceux  qui,  par  leur  dévouement  à  la 
science,  leur  assiduité  de  chaque  jour  et  leur  persévérante 
action,  ont  le  plus  contribué  à  ces  heureux  et  rapides  pro- 
grès. 

Nous  ne  devons  pas'  oublier  non  plus  le  puissant 
concours  que  nous  avons  reçu  du  Parlement  et  d'un  Ministre 
si  énergiquement  dévoué  à  tout  ce  qui  intéresse  les  sciences, 
l'instruction  publique  et  le  relèvement  moral  et  intellectuel 
de  la  nation;  la  difficile  et  patriotique  mission  qu'ils  accom- 
plissent avec  une  volonté  si  ferme  et  si  éclairée,  leur  assure 
la  reconnaissance  de  la  France  entière. 

L'Académie  des  Sciences  est  jalouse  aussi  d'encourager  les 
explorations  géographiques,  et  je  suis  heureux  de  vous  an- 
noncer qu'elle  vient  d'accorder,  sur  mon  rapport,  le  prix  La- 
lande-Guerineau  de  1880,  à  M.  JeanDupuis,  le  courageux 
explorateurdu  Tonkin. 

Vous  connaissez  déjà  l'importance  considérable  des  résul- 
tats acquis  par  ses  douze  ans  de  voyage  dkns  l'extrême  Orient 
et  le  grand  bénéfice  qui  en  résulterait  pour  la  France  et  les 
malheureuses  populations  du  Tonkin,  si  nous  étions  assex 
bien  inspirés  pour  suivre  la  voie  facile  et  fructueuse  qu'il 
nous  a  ouverte. 

Mais  ce  que  vous  ne  sauriez  trop  applaudir  dans  la  vit* 
aventureuse  de  M.  Dupuis,  c'est  l'exemple  qu'elle  nous  donne 
de  ce  que  peut  produire  cette  qualité  si  puissante,  si  fé- 
conde de  l'initiative  privée  d'un  homme  énergique  et  per- 
sévérant, qualité  trop  rare,  trop  peu  encouragée  en  France, 
commune  au  contraire  chez  certaines  grandes  nations  dont 
elle  a  le  plus  servi  le  merveilleux  développement  et  la  pros- 
périté  sans  égale  ;  nous  ne  saurions  donc  trop  encourager 
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cette  qualité,  si  indispensable  aux  explorateurs,  et  qui  fait 
la  grandeur  de  ces  peuples  en  les  excitant  sans  cesse  à  por- 
ter loin  hors  de  leurs  frontières  l'exubérance  de  leur  force  et 
de  leur  intelligente  activité,  au  bénéfice  certain  de  leur  pa- 
trie et  de  l'humanité. 

Je  rappellerai  encore  aujourd'hui  que  c'est  uniquement  à 
cette  qualité  de  Tinitiative  personnelle  si  remarquablement 
développée  chez  un  de  nos  plus  illustres  collègues  que  la 
France  devra  peut-être  de  laisser  aux  âges  futurs,  profondé- 
ment gravé  à  Suez  et  à  Panama,  le  souvenir  le  plus  impé- 
rissable de  son  génie  et  de  sa  civilisation. 

Messieurs,  je  vous  propose  de  porter  un  toast  aux 
voyageurs,  et  comme  la  science  n'a  pas  de  patrie,  aux 
voyageurs  de  toutes  les  nationalités! 

VU. 
Toast  de  M.  Emile  Lewuseury 

Membre  de  Tlnstitut. 

Messieurs, 

Tous  venez  de  saluer  les  voyageurs  qui  parcourent  le 
monde  et  les  savants  qui  l'expliquent;  c'est  une  double  dette 
de  reconnaissance  que  la  Société  paye  tous  les  ans  :  elle  ne 
marchande  pas  la  jreconnaissance  à  ceux  qui  ont  servi  les 
intérêts  de  la  géographie,  non  plus  que  les  encouragements 
à  ceux  qui  peuvent  la  servir. 

Aussi  n'oublie-t-elle  pas  tous  les  ans  d'adresser  ses  re- 
merciements à  la  presse.  Elle  serait  bien  ingrate.  Messieurs, 
en  agissant  autrement.  Si  depuis  dix  ans,  le  goût  des  études 
géographiques  a  fait  de  si  rapides  progrès  en  France,  si  à 
l'indifférence  a  succédé  une  sorte  d'enthousiasme,  ne  le 
devons-nous  pas  en  grande  partie  à  la  presse,  qui  a  secoué 
l'apathie  du  public  et  qui  a  formé  l'opinion?  Il  y  a  une  tren- 
taine d'années,  la  Société  de  Géographie  était  un  cercle 
étroit  dans  lequel  un  petit  nombre  de  savants  s'entretenaient 
comme  à  huis  clos  de  leurs  études  chéries,  vous  vous  en 
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souvenez,  M.  Malte-Brun,  M.  Gortambert,  et,  tous,  M.M&n- 
noir,  qui  avez  vu  de  prèa  son  accroissement^  et  qui  pouvez 
ajouter  r  quorum  pars  nonnuUa  fui.  Aujourd'hui  nous 
sommes  au  nombre  des  sociétés  savantes  les  plus  pros- 
pères de  notre  pays,  et,  quand  un  voyageur  nous  arrive  de 
l'AMque  ou  du  pôle,  apportant  une  grande  nouvelle,  la 
Sorbonne  est  trop  petite  pour  contenir  la  foule  qui  accourt 
dans  le  désir  de  Tentendre. 

C'est  la  presse  qui  prépare  cette  foule  à  comprendre 
l'importance  des  voyages,  qui  lui  fait  désirer  voir  le  voya- 
geur; c'est  elle  qui  la  conduit  vers  nous  et  qui  le  lende- 
main répand  dans  le  monde  entier  le  récit  de  la  gran- 
de nouvelle.  C'est  la  presse  qui,  en  résumant  nos 
séances,  a  donné  une  notoriété  à  nos  travaux  ;  à  quelque 
parti  qu'elle  appartienne  elle  est  unanime  dans  sa  bonne 
opinion  pour  la  science  que  nous  cultivons.  Elle  fait  ce  que 
vient  de  décider  de  faire  le  Journal  Officiel  dans  sa  trans- 
formation prochaine  :  elle  sait  toujours  au  milieu  de  ses  in- 
nombrables préoccupations,  trouver  une  place  pour  nous. 

Il  ne  suffit  pas  que  la  science  se  fasse  :  il  faut  qu'elle  se 
répande  ifatna  volât;  c'est  la  presse  dont  les  ailes  portent 
la  science  et  dont  les  mille  trompettes  en  redisent  les  mer- 
veilles à  peine  écloses.  Nordenskiôld  était  encore  empri- 
sonné par  les  glaces  polaires,  et  déjà  dans  les  cinq  parties  du 
monde  la  presse  annonçait  le  périple  de  l'ancien  continent 

Cette  grande  et  rapide  popularité  est  une  des  plus  douces 
récompenses  du  voyageur;  elle  est  souvent  l'espérance  qui 
le  soutient,  au  moment  ou  il  est  seul,  loin  des  siens,  au 
milieu  des  dangers.  Vous  le  savez,  journalistes  d'aujour- 
d'hui, plusieurs  d'entre  vous  étaient  les  voyageurs  d'hier  et 
seront  peut-être  les  voyageurs  de  demain. 

Si  donc  l'un  de  nos  vœux  les  plus  chers  est  la  diffusion  des 
connaissances  géographiques,  payons  de  reconnaissance  no- 
tre dette  à  la  puissance  quiest,  avec  l'enseignement,  l'organe 
le  plus  actif  de  cette  diffusion,  et  portons  un  toast  àla presse. 
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vni. 


Toast  de  M.  Daubrée^ 

de  rinstitut,  Directear  de  TËcoIe  des  mines. 
M9NICURS, 

Ici,  comme  en  dehom  de  cette  enoeinte,  il  est  un  toast 
qu'on  s'étonnerait  da  ne  pas  voir  porté  par  la  Société  de 
Géographie.  C'est  le  toast  à  un  Français  qui  est  peut-être 
rhomme  le  plus  populaire  du  monde  entier^  Ferdinand  de 
Lessepsl... 

Nous  qui  représentons  rélude  de  )a  terre,  nous  devons 
saluer  le  génie  dont  l'action  a  déjà  si  puissamment  influé 
sur  la  oonnaissance  de  l'Afrique  et  qui  hâtera  le  moment 
où  les  inconnus  de  TAmérique  auront  achevé  de  livrer  leurs 
préoleux  secrets. 

Aussi  bien  dans  les  palais  que  dans  les  chaumières  et 
chet  les  plus  modestes  ouvriers,  le  nom  de  de  Lesseps  a  le 
prestige  de  celui  d'un  conquérant.  Mais  il  personnifie  les 
victoires  fécondes  de  la  paix,  et  lorsque,  animé  de  cette  foi 
puissante  qui  soulève  les  montagnes,  M.  de  Lesseps  divise 
les  terres,  de  la  même  main  il  rapproche  les  nations. 

Sous  peu,  vont  commencer  les  travaux  de  Panama.  Nous 
suivrons  avec  un  profond  intérêt  la  marche  de  cette  entre* 
prise  grandiose,  dont  la  Société  de  Géographie  et  la  Société 
de  Géographie  commerciale;  c'est  là  pour  elles  un  titre 
d'honneur,  ont  favorisé  les  débuts.  Elles  forment  aujour- 
d'hui le  vœu  de  voir  se  prolonger,  pendant  une  longue  série 
d'années,  une  glorieuse  existence  qui,  ajoutant  Panama  à 
Snec,  aura  complété  le  circuit  des  grandes  routes  maritimes 
et  ouvert,  aui  relations  des  peuples  ,  une  gigantesque 
voie  équatoriale. 

Messieurs,  je  porte  le  toast  de  la  Société  de  Géographie  h 
Ferdinand  de  Lesseps. 
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TOAST  DE   M.    DE  LESSEPS, 
de  rinstitut,  Président  honoraire  de  U  Société  de  Géographie. 

M.  F.  de  Lesseps  répond  par  une  allocution  ou  plutôt 
par  une  causerie  dont  les  termes  n'ont  malheureusement 
pas  été  conservés.  Il  émet  tout  d'abord  le  vœu  que  les 
dames  soient  désormais  admises  au  banquet  de  la  Société. 
Puis  il  rappelle  en  quelques  mots  les  débuts  de  l'œnTre 
dont  le  succès  est  aujourd'hui  assuré.  C'est  du  mouyement 
dont  la  Société  de  Géographie  a  eu  l'initiative  qu'a  pris 
naissance  la  commission  d'étude  des  divers  projets  de  canal 
à  travers  l'isthme  américain.  L'amiral  LaRoncière-Le  Noury, 
Président  de  la  Société,  a  exercé  une  influencé  détermi- 
nante sur  la  marche  des  choses  en  appelant  M.  de  Lesseps 
à  présider  la  commission  initiale  d'études,  qui  a  condait  à 
la  réunion  du  Gongràs  international,  réuni  dans  l'hôtel  de 
la  Société  au  mois  de  mai  dernier.  On  sait  avec  quel  em- 
pressement d'éminents  ingénieurs,  des  représentants  dis- 
tingués de  diverses  spécialités  scientifiques  sont  venus  à 
l'appel  qui  leur  était  adressé.  Ce  Congrès  a  réellement 
donné  naissance  à  des  travaux  considérables.  H.  de  Lesseps 
cite,  en  particulier,  le  beau  rapport  que  M.  E.  Levasseur, 
de  l'Institut,  et  les  collaborateurs  groupés  autour  de  loi  ont 
consacré  au  côté  économique  du  sujet.  11  remercie  également 
M.  H.  Bionne,  secrétaire  général  du  Congrès,  du  concours 
si  zélé  et  si  efficace  qu'il  a  prêté  à  l'entreprise.  Enfin  H.  de 
Lesseps  se  félicite  du  dévoûment  qu'il  a  trouvé  auprès  de 
MM.  Hersent  et  Couvreux,  les  entrepreneurs  qui  avaient  déjà 
tant  contribué  à  la  réussite  du  percement  de  l'isthmedeSuez. 

En  terminant,  il  annonce  que  le  succès  de  la  souscription 
a  dépassé  toute  espérance,  et  que,  dès  le  mois  de  janvier, 
une  première  expédition  partira  pour  commencer  immé- 
diatement les  travaux. 


PAHIl.  —  IMPlIMiail    iMILI   HARTINIT.    RUI   HIOROR,  t. 
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LISTE 

DES  PRÉSIDENTS   HONORAIRES  DE   LA  SGOÉTE 


MM. 

*  Marquis  DE  Laplace. 
^Marquis  DE  Pastoret. 

*  Vt«  de  Chateaubriand. 

*  C*  Chabrol  de  Vol  vie. 

*  Becquet. 

*  C(«  Chabrol  de  Crou- 

SOL. 

*  Baron  Georges  Guvier. 
*B»"  Hyde  de  Neuville. 

*  Duc  DE  DOUDEAUVILLE. 

*  Comte  d'Argout. 
•J.-B.  Eyriès. 

*  Vice-amiral  de  Rigicy. 

*  Contre-am.  d*Urville. 
*Duc  Decazes. 
*Comle  DE  Mont  ALI  VET. 

*  Baron  de  Barante. 

*  Général  baron  Pelet, 
*Guii0f. 

*  DE  SALVAJOY. 


MM. 

*  Baron  Tupinier. 

*  Comte  Jaubert. 

*  Baron  de  Las  Cases. 

*  ViLLEMAlN. 

*  Cdnin-Gridaine. 

*  Amiral  baron  RoussiN. 

*  Am.  baron  de  Mackau. 

*  B"  Alex.  DE  Humboldt. 

*  Vice-amiral  Halgan. 

*  Baron  Walckenaer. 

*  Comte  Molé. 

*  De  la  Roquette. 

*J01IARD. 

Dumas. 
*Contre*am.  Mathieu. 

*  Vioe-amir.  la  Place. 

*  Hippolyte  Fortoul. 

*  Lefebvre-Duruflé. 

*  G0KMIAUT. 
*DA08SY. 


MM. 

*  Général  Dauxas. 

*  EUE  DE  BEAmOXT. 
^  ROULAND. 

*Am.  Desfossés. 
C.  DE  Grossolles-Fu- 

MARENS 

*  Duc  DE  PERSIGRY. 

Vice-amiral  DE  laRos- 

CIÉRE  LE  NOURT. 

*  Comte  Walewski. 
De  Quatrefages. 

^  Michel  Chevalier. 
Alfred  Haury. 
Vivien  de  ST-MARTiif. 

*Mi6    DE      CHASSELOO- 

Laubat. 

Meurand. 

Contre  -  amiral     Mou- 
chez. 

Ferdinand  de  LVSEPS. 


COMPOSITION  OU  BU&BAU  DE  LA  SOCIÉTÉ 

POUR  l'année  i  880- 1881 

Président M .  le  vice-amiral  baron  de  La  RonqéRE  le  NoURT^sénaleur. 

M.  Alphonse  Milne-Ëdwards,  membre  de  Tlnstitut. 
Vice- présidents.  \  M.  le  colonel  Laussedat,  directeur  des  études  à  l'Êcolc 

Polytechnique. 

M.  J.-B.  Paquier,  professeur  d'histoire  et  de  géogra- 
crutateurs  •  •  •  •  ] 

Brault,  lieutenant  de  vaissseau. 


/M.  J.-I 
I     phie. 

(ml.  L.  ] 


Secrétaire, . . .  #  •    -M.  le  D'  J.  Harmand,  médecin  de  la  marine. 

TRÉSORIER  DE  LA  SOCIÉTÉ  : 
M.  Meignbn,  notaire,  rue  Saint-Honoré,  370^ 

ARCHITECTE  DE  LA  SOCIÉTÉ  : 
M.  kdouard  Leudière. 

AGENCE  : 

Â  l'hôtel  do  la  Société,  Boulevard  Saint-Germaiu,  18i. 

M.  Charles  Aubry,  agent. 


i  *  Li  Société  i  perdu  todi  l«s  Prétidrati  dont  1m  nou»  sont  préoédUs  éTan  *• 
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PARIS 

IMPRIMERIE  EMILE  MARTINET 

S,  KUB  MICNON,  9 

18S4 


COMPOSITION    DU   BUREAU 

ET  DES    SECTIONS   DE   LA   COMMISSION    CENTRALE 

POUR  1881 


BUREAU 


PréHdent •  •  •  •       M.  le  lieutenant-colonel  Peiribr,  de  rinstitot 

l  M.  Daubrée,  de  l'Institut. 
Vice-préHdents |  ^  Antoine  d'ABBAME,  de  l'InsUtut. 

Secrétaire  général. ...       M.  Charles  Mauroir. 

„     ,,  ,         ....       I  M.  le  D'  Harmakd. 
Secrétaires  adjomU,.   }  ^  g  p^^^^^ 

PrésidefU  honoraire M.  Eugène  Gortambert. 

Secrétaire  général  honoraire.  M.  V.  A.  Malte-Brur. 

Secréiairo'adiwni  honoraire,,  M.  Richard  Gortambert. 

ArMmte-Mblioihécaitre M.  l'abbé  Durand. 

Le  vice-amiral  baron  de  La  Roncière  le  Noury,  sénateur,  Présideot  de 
la  Société  (hon  section). 

Section  de  correspondance. 


MM.  Barbie  du  Bocage. 
Richard  Gortambert. 
Lucien  Dubois. 
Henri  Duveyricr. 
Gharles  Gauthiot. 
A.  Grandtdier. 


MM.  Victor  Guérin. 

Le  D'  E.-T.  Hamy. 
WiUiam  Hûber. 
Le  comte  de  Marsy 
Georges  Périn. 
Gharles  de  Ujfalvy. 


Membres  adjoints. 

MM.  le  D'  J.  Harmand  et  Franz  Schrader. 

Section  de  publication. 


MM.  Eugène  Gortambert. 
Delesse,  de  Tlnstitut. 
L*abbé  Durand. 
Jules  Garnier. 
Ad.  Germain,  ingénieur  hydrog 

Jules  Girard. 

Membres  adjoints. 

MM.  Vidal  Lablache  et  J.-B.  Paquier. 

Section  de  comptabilité. 


MM.  Janssen,  de  Tlnstitat. 

Emile  Levassenr,  de  rinstitat 
V.-A.  Malte-Bran. 
De  Quatrefages,  de  rinstitut 
Guillaume  Rey. 


MM.  William  Martin. 

Meignen,  notaire,  trésorier. 
Paul  Mirabaud. 


MM.  Henri  Bionne. 
*  Casimir  Delamarre. 
M.  Félix  Fournier. 
James  Jackson. 

Membres  honoraires  de  la  Commission  centrale. 

MM.  Edouard  Gharton,  de  l'Institut,  sénateur.  —  Jules  Codioe.  —  U 
docteur  Alfred  Demersay.  —  Ernest  Desjardins,  de  Tlnstitut.  —  AliW 
Maury,  de  Flnstitut.  —  Le  vice-amiral  Paris,  de  Tlnstitut.  —  Vivien  ée 
Saint-Martin. 


LISTE 

[EMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE 

AU  31   DÉGEMBRK  1880  i 
Avec  la  date  de  leur  admission. 


*  ^  *  Abbadie  (Antoine  d*),  membre  de  rinsUtut,  rue  du  Bac»  ISO. 

^A  Abbadie  (Arnaud  d'),  Elorien.Borda,  Ciboure,  par  Saint- 
Jean-de-Luz  (Basses-Pyrénées). 

/Vbebigh-Magkay,  B.  D.  (James),  chapelain  de  l'Eglise  angli- 
cane, rue  de  Tilsitt,  14. 

Abrantès  (le  duc  d*),  membre  du  Conseil  général  de  la  Mayenne, 
rue  Saint-Florentin,  11. 

Abzac  (le  marquis  Marie-Charles-Yenance  d'),  général  de  bri« 
gade,  rue  de  Bellechassey44. 

AcLOCQUE  (Mme  Paul),  avenue  d'Antin,  U. 

Adam,  censeur  du  lycée  d'Angers  (Maine-et-Loire). 

Adelsward  (le  baron  Gustaye  d'),  ingénieur,  bouleyard  Maies* 
herbes,  83. 

Agraud  (Adrien-A.-J.),  rue  de  Courcelles,  21. 
!•  AiGNAN  (Etienne),  juge  d'instruction  au  Tribunal  de  la  Seine, 
rue  Miroménil,  59. 

AjGNAN  (Marcel),  major  au  25*  régiment  d'inianterie,  à  Cher- 
bourg. 

Alary  (Caliite),  dessinateur  au  Dépdt  des  cartes  et  plans  de 
la  marine,  rue  de  TArbre-Sec,  47. 

Alberoi,  ancien  ministre  de  la  Bépublique  Argentine,  à  May- 
sur-Orne  (Calvados). 

Albert  (E.-J.),  boulevard  Haussmann,  99. 

Alibert  (Jean-Pierre),  minéralogbte,  rue  Mazagran,  2. 

Allain  (Beué),  attaché  au  Ministère  de  l'Instruction  publique, 
quai  de  Béthune,  36. 


08  des  membre^  doaateurs  sont  précédés  d*un  astérisqae  Ç),  et  ceux  des 
li  ont  obtenu  la  grande  médaille  d*or,  de  deux  astérisques  (*').  Les 
lés  de  trois  astérisques  (***)  sont  ceux  des  membres  qui  étaient  dona- 
d'être  lauréats  de  la  grande  médaille  d*or.  —  On  a  maintenu  sur  celte 
t  Tttsage,  en  les  faisant  précéder  d'une  croix  (t),  les  noms  des  membres 
ont  payé  leur  cotisation  pour  1880. 
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1874  Allais  (Auguste),  directeur  de  la  Compagnie  françam  <fass«* 

raincis  mantimet^  place  de  la  Boune,  %. 

1874  Amboix  de  Larbont  (Alfred  d'),  capitaine  d'étal-major,  bou]>^ 

yard  MaleslMPbes,  69. 

1875  Amet  (Gharles-Victor-Ëugéae),  contre-amiral,  rue  de  Rome,  r>>:. 

1878  ••  Ancel,  député,  ayenue  des  Champs-Elysées,  146. 

1876  Andigné  (le  marquis  H.«M.  Léon  d*),  général,  sénateur,  rue  d^ 

Lille,  77. 
187S  *  ANtMRnLLÉ  (Bdmoiid),  ious-^fevTeraenr  iMnoraJre  de  la  Bu- 

que  de  France,  me  du  Cirque,  S. 
1872  *  André  (Alfred),  rue  la  Boêtîe,  49. 

1877  André  (Edouard),  architecte,  rue  Manche,  49. 
1880  André  (Mme  Pauline),  rue  Saint-Cveorges,  5. 
1880  AndrÉ'Waltrisr  (HTme),  me  Gaumartin,  fl. 

1879  Andriveau-Goujon,  éditeur-géographe,  me  du  Bac.  4. 
1877  ANQUEnL  de  Bcauregard  (Mme),  houlefard  Havismann,  1 15. 
1875  Anquetin  (Modeste),  horloger,  me  d'Abouldr»  77. 

1 852        w  Ansart  du  Fussnet  (Edmond)  »  ooBseiller  général  d»  Pas-de-CaJûi 

me  du  Cherche4lidi,  44. 
1809  Ansart  du  FiBSNET(Léopold),àrAn9art,paf  Cmiloiiibiers(Yienie\ 

1880  Anthoine,  ingénieur,  directeur  de  la  etrt6  vicinale  àt  '■' 

France,  avenue  dlSssling,  6. 

1877  Antoine  (Victor),  industriel,  me  B(maparle,  80. 

1879  Appert  (Aristide),  négociant,  me  Martel,  7. 

1868  Arauio  (Antonio  de),  mhiistre  du  Brésil,  rue  de  Téhéran,  M 

1878  Arbel  (Lucien),  sénateur,  boulevard  Saint-Germain,  125. 
1878  Archambault  (Urzèle),  directeur  de  l'École  polytechnique  <k 

Montréal  (Canada). 

1865  Arbnbero  (le  prince  Auguste  d*),  me  de  la  Yllle-l'Évéqae,  ^ 

1877  Argis  de  Guiller ville  (le  comte  Jules  de),  ancien  officier  su- 

périeur, me  de  Sèvres,  33,  à  Boulogne  (Seine). 

1875        M  Arminoaud,  professeur  au  collège  RoUin,  me  Cassette,  7. 

1860  *i^  Arnaud  Bet  (d'),  colonel,  Ingénieur  de  S.  A.  le  Khédive 

rue  des  Gabillons,  à  Chatou  (Seine-et-Oise). 

1872  Arnould  (Jacques),  Royal  Mint  Refînery,  Royal  Mint  street,  £. 

London. 
1675  Arosa  (Achille),  me  Bassano,  4S. 

1864  *  Aarobas  (le  conseiller  Barreîros),  rue  de  Thesoum  Veibo,  - 

Lbbonne  (Portugal). 

1873  Aubbrnon  (Georges),  ancien  conseiller  d'Étal,  me  Marignan,  15. 

1880  -k  Abert  (Charles),  avoué,  à  Rocroi  (Ardannes). 


AUBRY  (Albert),  place  Vendôme»  â4. 
*  AuBRY  (Alfred),  rue  Gailloa,  H. 

Aubry-Dbleau,  préndent  du  Tribunal  d^  conuntrce,  à  Hir%> 
court  (Vosges). 
s«  AuBRY-ViTiT  (Eugène),  me  Barbet-^c^J^My»  9. 
AuBLSSON  (d*),  propriétaire,  rue  Jaeob»  && 
AudAoud  (Théodort),  ancien  bau^uiar»  rua  da  Saint-Pétara* 

bourg,  85. 
AcDiFFRED  (François^Qsepb),  avaaai  à  la  Cour  d'appel  de  Pi^ 

Hi,  boulevard  des  Gapueiaea,  8. 
AuDiFFRET  (Mme  d'),  née  de    Rendon,  boulevard   Malosher- 

bes,  155. 
Aunsio  (Edouard),  ohaacelier  du  eouaulat  géuéral  da  France  à 

Genève  (Suisse). 
AurmAY  (Augustin),  propriétaire,  rue  de  rUuivervté,  94. 
AuGÉ  (Lucien),  homme  de  lettres,  rue  6ay«>Luasac,  51. 
AuoB  (Thomas),  capitaiae  au  long  coura»  arinataur,  rue  C»t^ 

neille,  29,  au  Havre. 
AU6UB1  (Émile«Théophiie),  inspedeur  doa  oontribuiions  iqdi« 
rectes,  faubourg  Saint- Vincent,  60,  à  Qrléaua. 
wm  AuRiLLis  M  KoNTaoRiN  de;  &umt^Ubrkm  Oo  oomte  Huguaa» 
Henri  d*),  capitaine  d'état-major,  aide  do  camp  de  M.  le  gé- 
néral commandant  le  7*  corps  d'arméa  à  Baaaoçon  (Douba). 
AusTiN  (Charles),  P.  0.  Box,  JMl,  à  New-York  (États-Unis). 
Authan  (Gustave),  avenue  .des  Ghamps-Ûyséas,  45. 
Au.YAis  (le  vicomte  Maurice  d'),  seerétaire  titulaire  à  la  direc- 
tion de  rintérieur,  à  Saigon  (Cocbinohine  française). 
Aveline  (Pierre),  ancien  notaire,  rue  Beuret,  88. 
AviGS  (Gustave),  rue  Mosnier,  S. 

Avon  (Miehal-Louis-Adolphe),  chef  d'escadron  d'artillerie  (ser- 
vice d'état*major),  chef  d'état*maJor  da  la  13*  division  d*in« 
fuiterie,  à  Gbaumont  (Hauta«Marne). 
AViUL  (le  baron  d'),  ministre  plénipotentiaire  daFranaa  au  Chili, 

chez  M.  Flury-Hérard,  rue  Saint-.Uonoré»  378. 
Avin8(Antoine<«llarie«Angusta),  lieutenant  de  vaisseau,  à  bord 

de  la  Couronné,  boulevard  de  Strasbourg»  13,  i  Toulon. 
^  AYMONisn  (Etienne-François),  capitaine  d'infanterie  de  marine, 
représentant  du  protectorat  firançais  au  Cambodge,  à  Phnom* 
Penh. 

m  AzmE  (Marie-Aleiandre-Henri-Léon),  capitaine  d'artillerie,  rua 
du  Ghfttean,  36,  à  Fontainebleau  (Seine-et-Marne). 
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1878 
1876 
1875 
1877 
1874 

1880 
1874 

1867 
1868 

1870 

1873 

1879 

1875 

1880 

1875 

1878 

1878 

1877 

1874 

1854 
1878 

1868 

1875 
1880 


Babinet  (Jean-Charies),  conseiller  à  la  Cour  de  cassatioD,  pas- 

sageLaferrière,  4. 
Bacot  (Arthur),  agent  de  change,  me  I^ayette,  13. 
Bagot  (Raymond), ancien  ingénieur  de  la  marine,  rue Camboo,r. 
Badin  (Adolphe),  rue  de  Vigny,  1 ,  parc  Monceau. 
Bagge  (Gustave),  me  de  Gondé,  10. 
Bainier  (Pierre),  sous-directeur  de  l'École  mamcipale  sapé- 

rieure  Arago,  place  de  la  Nation,  à  Paris. 
Bal  (Charles),  place  Vendôme,  10. 
Bal    (Heriri),    directeur  du    Lhyd  français  ^  place  de  u 

Bourse,  8. 
^  Balansa  (Benjamin),  botaniste,  r.  des  Potiers,  36,  i  Tooloose. 
Balgarce,  ministre  plénipotentiaire  de  la  République  Arges* 

tine,  me  de  Berlin,  5. 
Balezeaux  (Ëdouard-Ambroise),  capitaine  de  frégate  en  retrait 

me  de  Babylone,  8. 
Balincourt  (Charles- Christian-Jules  Testd,  comte  de),  proprr 

taire,  me  Saint-Guillaume,  29. 
Balincourt  (le  marquis  de),  capitaine  de  frégate,  me  do  R^ 

gard,  6. 
BallÀrd  (te  docteur),  conseiller  général  de  Saône-et-Loire,  i 

Saint-Léger,  par  Mâcon. 
Ballanger  (Alphonse),  propriétaire,  me  Charles-Laffitte,â6.i 

Neuiliy-8ur-Seine« 
*^  Ballay   (te  docteur  Noêl-Eugcne),  à  Fontenay-sor-Evt 

(Eure-et-Loir). 
Balny  (Georges),  filateur,    me   Lapérouse,    17,    à  Putir. 
(Seine). 
A  Balny  d'Avrigourt  (le  comte),  secrétaire  de  l'ambassade  d^ 

France,  me  du  Commerce,  51 ,  à  Bruxeltes. 
Bambergbr  (Henri),  administrateur  de  la  Banque  de  Pans  rt 

des  Pays-Bas,  rond-point  des  Champs-Elysées,  14. 
Bandbrau  (David),  ingénieur  du  chemin  de  fer  du  Nord,  placr 

Bréda,  7. 
*  Barbie  du  Bocage  (Amédée),  boulevard  Malesherbes,  10. 
Barbier  (Joseph-Victor),  secrétaire  général  de  la  Société  «i^ 

Géographie  de  FËst,  me  de  la  Prairie,  1  bis,  à  Nancy. 
Barlatier  de  Mas,  capitaine  de  frégate  en  retraite,  me  Siiot- 

Florentin,  9. 
Barlatier  de  Mas  (Raoul),  me  Castellane,  6. 
Barnrl  (I.  F.),  libraire-éditeur,  rue  Le  Peleiier,  23. 
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*  Bapkac  db  MnuTEL  < Maurice  de),  conseiUer  c^énénl  do  Tarn, 
à  la  Sabartarie,  (vès  Caslres  ^Tam). 

Barbet  {\e  comte  de)yaa  chàteaa  de  GrainTÎUe,  parFlearj-sar- 

AodeUe  (Eure). 
Barthélémy  SALvr-UiLAiRE,  membre  de  rinsUlut,  Ministre  des 

Affaires  étraDgéres,  sénateor,  me  Dofrénoy,  3. 
Bartholont  (Français),  me  de  k  Rocbefoncaold,  12. 
••BAflSAifO  (le  marqois  de),  me  Domonl  d'Urrille,  9. 

Basseux  (de),  an  chàtean  de  GuéTille,  près  RambooiUet  (Seine* 

et-ûise). 
Bassot  (Ernest),  secrétaire  de  la  Compagnie  de  la  Gôte  d*Or 

d'Afhqne,  roe  Drooot,  i. 
Bassot  (Jean-Antoine-Léon),  capitaine  d'état-miyor,  me  Traa- 

chet,i5. 
Bastahd  d^Estang  (le  comte  G.-A.-OctaTe  de),  colonel  d'état- 
major,  me  Saint-Dominique,  25. 
Basterot  (le  Ticomte  Florimond-Jacques  de),  me  de  la  Ville- 

l'ÉTéque,  12. 
Bastien  (Félix)»  banquier,  me  NenTe-des-(]apucines,  18. 
Baude  (le  baron  Alphonse),  inspecteur  général  des  ponts  et 

chaussées,  administrateur  des  chemins  de  fer  de  l'Est,  me 

Boy  aie,  10. 
A  Baudens  (Gaston),  lieutenant  de  vaisseau,  avenae  d'Antin,  17. 

*  Baudouin  (Henri),  boulevard  Hanssmann,  86. 
■•Baddrais  (Charles<Joseph),  me  Boyale-Saint^Honoré,  25. 

Baddrt  (Edmond),  chimiste,  aux  mines  de  Malfidano,  à  Iglesias 

(Sardaigne). 
Baddry  (Paul),  artiste  peintre,  membre  de  rinstitut,  me  Notre* 

Dame-des-Ghamps,  56. 
Bauduy  (Eugène  de),  propriétaire,  boulevard  Malesherbes,  80. 
Baubievielle  (Aristide)»  négociant,  rue  de  l'Échiquier,  4. 
^  Baux  (Gustave),  à  Canton  (Chine). 
Bay  (Gustave),  artiste  peintre,  me  Joubert,  30. 
Batol  (Jean-Marie) ,  médecin  de  1^  classe  de  la  marine,  me 

Saint- Séverin,  38. 
Bayvet  (Gustave),  boulevard  Hanssmann,  82. 
Bazaille  (Georges),  capitaine  au  22*  régiment  d*artillerie, 

me  d'Anjou,  74,  à  Versailles. 
••Bazangeon  (Louis),  conseiller  auditeur  à  la  Cour  d'appel  de 

Saigon  (Cochinchine). 
Bazin  (Ernest-Louis-Joseph),  ingénieur,  place  Pereire,  10. 
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1875  Bbaufort  (Pierre*Pbilipp«-Léonca  de),  fénéral  de  brigade 

commandant  l'artillerie  du  4«  eorpê  d'année,  an  Mans. 

1877  Beaumont  (Éliaoio  de),  propriétaire,  me  de  Laborde,  11. 
1879              Bëaumont  (le  vicomte  F.  de),  ministre  plénipotentiaire,  rae  Ga- 

lUée,  56. 

1869  BfiAUVom  (le  marqais  Uideno  de),  me  Mifonéail,  15. 

1878  '^  BiàimMB  (E.),  à  Gorberoa  (Géte-d'Or). 

1 875  Bbck  (Adolphe-Jean),  profefsew  »«  eoMge  Gh^^  me  Saii^ 

Florentin,  7. 

1878  Becquet  (Charles),  imprimeur-lithographe,  me  des  Noyers,  3î. 
1873  A  Bemioe  EmsNDi  GomromfGiAii,  à  Péni,  (^nelantinople. 
1875       ia«BÉGOUEN  (le  comte),  place  des  Mânes,  iS»  àTovlonse. 

1 879  BAouYBR  DE  GHANOOimTOM  ( Alexandre^ÉRûle) ,  inspectear  génénl 

au  Corps  des  mines,  professeur  de  géologie  à  l'École  des  mioeî 
rue  de  FUniferRité,  10. 

1875  BÉHic  (Armand),  ancien  minisire,  président  de  la  Compagn 

des  Messageries  maritiaies,  rae  de  Poitiers,  19. 

1878  Belin  (Henri),  libraire-éditeur,  rue  de  Yaugirerd,  52. 
1877  Bbun  dbLainiay,  inspecteur  d'académie  bowmire,  rue  M» 

8ietir«le-Prinoe,  47. 

1 879  BiuzAL  (le  vieomte  L.  de),  député,  rae  d' Anje»»Saint-HoQoré,  1  i 
1873  Belle  (Henri),  consul  général  de  France  à  Florence,  boul^ 

Tard  Beanséjour,  9,  Passy-Paris. 

1877  Bellengbr  (Alfred*Alexandre),  propriétaire,  rae  Camboo,  S. 

1880  Billet  (£mile),  percepteur,  à  Asnières  (Seine). 

1875  *  Rbllot  (Anselnie*Alpbonse),  lieutenant  de  vaisseau,  rue  Ai 

Bempart,  57  bis,  à  Rochefort  (Charente*lnférieure). 

1878  «4#Bblot  (Adolphe),  homme  de  lettres,  rae  de  Londres,  13. 

1879  Belvallette  (Alfred),  avenue  des  Chaoïps-Élyaées,  ti. 

1875  Bbnoist,  avoué  de  première  instance,  avenue  de  l'Opéra,  i* 

1873  Bbnoist  d*Azy  (le  baron),  rue  de  LtUe,  75. 
1868  Béranger,  propriétaire,  rae  du  (ïrque,  S. 

1870  BÉRANGER  (Charles),  attaché  d'ambassade,  plaoe  Yendôine,  11 

1874  BÉRARO  (Edouard),  boulevard  Haussmann,  160. 

1876  Bercand  (Léon),  capitaine  au  3*  bataillon  d'iafanterie  \éf^^^ 

d'Afrique,  à  Batna  (Algérie). 
1879  Berdolt  (H.),  avocat,  au  château  d*Uhart  Mise,  par  Saiut-Pabs 

(Basses- Pyrénées). 

1875  Bbrgb  (Ëtienne«Gharies*Eugène),  ancien  notaire,  rne  du  Fis- 

bourg-Saint-Honoré,  240. 
1868       in^fimiGBR  (Georges),  rae  Legendre,  8. 
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Bmcni  (Léonce),  Mmâok  eipitaÎBe  d'état  mnînr,  rne  de  16- 

1»,  11  bt5. 
Rergero?!  (JoJes;,  ingéaieBr  civil,  me  Saiit-Lmre,  75. 
BÉBBiefH  (Éirale),  ingéwev,  boulevard  Mageiita,  Ui. 
BOMAiiD  ^FrédérkK  «sapiuine  au  27*  régimaii  d*aitiUene,  dé- 
taché à  rArseml  de  Bourges. 
Bnuciao  (ial6i>,eoBtiiiaBdaBl  dn  géait  ta  rwirM>t,  me  de  Bet- 

laâig,  30,  à  lloui. 
Cernon  (le  baron  de),  me  des  Saints-Pères,  3. 
BnusofiLLK    (Ra^iuiii^,   à    Ciboere,    pw     Senl-Jean-de-U» 

(Basses-Pyréoées). 
Bnr  (Loais>liarie«l  miuiI),  à  Rommi  (De  de  la  Dominiqae), 

Aotillet  anflaises. 
Bertaux  (E.  ),  éditeur  de  globes  el  cartes  féùfrapliiqaes,  rue 

Serpente,  i5. 
HExnaun  va  Chbskit  (Cbarles-Xarie),  liraleasat  de  Taisseaa, 

tréionët  des  lavalides,  à  Yaaaea. 
*  Bebthiek  de  Grandbt  (Mahe-Hiilibort-Fernand),  lieate- 

aaat-eeloael  da  32"  réfûseal  d'aritllerîe,  a  Orléans. 
Bebtin  (Fenund),  me  de  Bealogae,  il  1». 
BsaTUf  (Henri^  aieibre  de  la  Société  aatieaiia  des  igricai 

leon  de  Ffaace,  me  des  i^rraxasdes,  18. 
Bebtot  (Jean),  architecte,  me  de  rArfai«-aee,  25. 
BorraAJ»  (Aleiaadre),  ooaservalaar  da  Maaéa  de  Sainl-Gtf» 


Bebtrâxd  (Édoaard),  â  Hfoa,  eaaSsn  de  Vaad  (Suisse). 
*  BonmàMi  (Gastave),  iag^aifar  civi,  rae  Baaaparte,  82. 
BfiaraAiTD  (iosefb),  secrétaire  pfr|if'lael  de  TAcadémie  des 

sciences,  rue  de  Seine,  6. 
Bolat  (Ffsaçsii),  dirsctear  da  jearaal  le  FratÊçais^  me  es 

Seine,  6. 
iBHte  (Jaksl,  rae  de  U  locbefomnld,  Sa. 
Besso?(  (Eugène),  professeur  à  Sainte-Barbe,  rse  de  Seine,  95. 
BÊTKff  (Pierre  lowpi»,   fiflfsat  aa  dÛF  régineot  élu 

terie.  â  Pvis. 
BÉrifi^  (\e  marqmê  de>,  rtie  de  Vareane,  63. 
B£rBocjLBTfA.).aTocat,iiinaibiKfaiC(SttseagéaéraldeU 

à  Abberille. 
BfZMGCS  (le  comte  Gasiea  de),  à  Ville  sar^Saab,  arrondi^rf  laaai 

de  Bar4e4>ac  (Messe). 
^BErB!eo5^iLL£  <le  baroa  Edai.  de),  prBfr.,av«a.]lalifaeB,  11 
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1878  fiéziAT  (Éloi-Théophile-Urbain-Félix),  général  de  brigade,  an 

Ministère  de  la  Guerre,  rue  Saint-Dominique,  10. 
1880  Biais  (Théodore),  négociant,  rue  Bonaparte,  74. 

1879  Bigorne  (Énûle),  propriétaire,  boulevard  Saint-Michel,  74. 

1880  !<!•  Billet  (Louis),  licencié  ès-sciences,  rue  Saint-Sulpice,  38. 

1876  BiLLiTZER  (Joseph)»  rue  Vintimille,  19. 

1878  Billot  (Jean-Baptiste),  général  de  division,  sénateur,  comman- 

dant le  15'  corps  d'armée^  à  Marseille,  rue  de  BeUechasse,3d, 
à  Paris. 

1878  Billot,  sous-directeur  du  contentieux  au  Ministère  des  A£Eûr» 

étrangères,  avenue  Wagram,*82. 

1879  BiNACHON,  député  de  la  Haute-Loire,  rue  de  Richelieu,  23  bis. 

1866  BiNG  (Alfred),  ancien  vice-consul,  chez  M.  Charles  Bing,  n» 

Hauteville,  74. 

1878  Bing  ((Parles),  rue  Hauteville,  74. 

1872  BiNOCHE  (Adolphe),  négociant,  rue  Ghauchat,  4. 

1873  ^BiOLLAY  (Paul),  conseiller  référendaire  à  la  Cour  des  compter. 

boulevard  Malesherbes,  74. 
1872  BiONNE  (Henri),  ancien  officier  de  marine,  rue  Las-Cases,  23. 

1880  ivqBischoffsheim,  banquier,  rue  Taitbout,  3. 
1880  BissoN  (Paul),  rue  du  Quatre-Septembre,  6  bis. 

1880  Bivort  (Gharles),  directeur  du  BulleUn  des  Halles^  me  àt 

Yiarmes,  29. 

1879  BiZEMONT  (le  marquis  de),  rue  de  Grenelle,  109. 

1874  ^  Bizemont  (le  vicomte  Arthur  de),  au  Tremblois»  par  Booxières- 

aux-Chènes  (Meurthe-et-Moselle). 
1869  ^  Bizemont  (Henri-Louis-Gabriel  de),  rue  des  Sts*Pères,  76  bis. 

1879  Blain  (Paul),  ancien  magistrat,  rue  des  Carmes,  1,  à  Abbevilk 

(Somme). 

1879  ^  Blaise   (E.-M.-Alphonse),  instituteur  adjoint,    à  Golroy-b- 

Grande,  par  Provenchérés  (Vosges). 

1880  Blanc  (Jules),  capitaine  au  long  cours,  cours  Julien,  12,  à  Mâ^ 

seille.  . 

1877  Blanchet  (Aristide-Paul),  à  Henrichemont  (Cher). 

1865       •••Blanchet  (J.-F.-J.),  consul  de  France,  &  Palma  (lies  Baléares). 

1867  Blanchon  (le  docteur),  chirurgien  de  la  marine,  chez  M.  Blan- 

chon,  banquier,  à  Blois  (Loir-et-Cher). 
1877  Blavoyer,  ancien  député,  place  Vendôme,  20. 

1880  Bloch  (Jules),  banquier,  boulevard  Haussmann,  32. 

1834  Blossevuxe  (le  marquis  Ernest  de),  ancien  député,  a  Amfro- 

ville-la-Campagne  (Eure). 
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Blot  (Ambroise-Émile),  capitaine  au  l^**  régiment  du  génie, 

à  Pontarlier. 
BocHER  (Amédée),  rue  de  la  Chaussée-d'Antin,  29. 
Bock  (Marc),  négociant,  rue  du  faubourg  Saiot-Martin,  59. 
BoGQUET  (Anselme),  ancien  n^ociant,  au  château  de  Saint-Leu- 

Taverny  (Seine-et-Oise). 
BOU.AN  (Emile),  rue  aux  Ours,  i8. 
•!•  BonAT (l'abbé),  curé  de  Nantouillet,  près  Juiily  (Seine-et-Marne). 
BoissE  (Adolphe),  ingénieur  des  mines,  sénateur,  palais  du 

Luxembourg,  à  Paris. 
fioissE  (Emile),  lieutenant  de  Taisseau,  à  bord  de  la  Bretagne, 

à  Brest. 
BoissoNNET  (le  général  baron),  au  château  de  La  Touche,  près 

£1-Biar,  par  Alger  (Algérie). 
A  BoissY  (Paul  de),  rue  Saint-Laurent,  8,  à  Nantes. 
BoiTTELLE,  ancien  préfet  de  police,  rue  d'Aiypu-Saint-Honoré,9. 
BoLUMET  (Charles),  géographe,  rue  du  Prévaux-Clercs,  5. 
BoNABEAU  (James),  secrétaire  du  Conseil  de  l'administration 

municipale  française,  à  Shanghaï  (Chine). 
BoNAFOus,  premier  président  de  la  Cour  d'appel  de  Grenoble. 
BoNGRAND  (Ernest),  étudiant  en  droit,  rue  de  Lisbonne,  66. 
•t«BoNiTEAU  (Albert),  rue  de  la  Banque,  17. 

BoNNAFONT  (le  docteur),  ancien  médecin  des  armées,  rue  Mo- 

gador,  3. 
BoNNAL,  rue  de  Turin,  6. 

BoNNARDOT  (Léon),  à  Varomies-le-Grand,  par  Chalon-sur-Saône. 
BoNNEAD  (Alexandre),  avenue  Duquesne,  40. 
BoNNEAU  DU  Martray  (Gastou),  capitaine  d*état-major,  rue  Mi- 

romesnil,  72. 
BoNNBFONDS,  directeur  général  honoraire  de  la  Compagnie  d'assu- 
rances contre  rincendiel'Urdaîntf,  èMontlignon  (Seine-et-Oise). 
BoNNEFONT  (Louis),  professeur  d'histoire  et  de  géographie  au 

lycée  Fontanes,  rue  Joubert,  26. 
^BoNNiER  (Eugène),  au  château  des  Treillards,  près  Lapacau- 

dière  (Loire). 
BoNY  (Gaston  de),  propriétaire,  rue  de  Passy,  84. 
BoQUET  (Octave-Émile) ,  ancien  contrôleur  des  contributions 

directes,  à  Grillon,  par  Songeons  (Oise). 
Bordas  (Hippolyte  de),  rue  de  la  Mairie,  43,  à  Carcassonnc. 
BoRDiER  (le  docteur  Henri),  rue  Washington,  28. 
Borel  (Etienne),  rue  de  l'Arcade,  22. 
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1874  BoRBL(iIme),néedeF0RMBViLLE,boiil6Tard  Maleaherbes,  116. 

1875  BoRGEAUD  (Charles),  sous-directeur  4e  la  Société  générale,  rue 

laBoétie,  I. 
1879  BoROES  (le  doeteur  Abilio  César),  membre  du  Conseil  tm^é- 

rieur  de  rintUtietion  publique  an  Bvéaili  obei  M.  Povftrio 

J.  Lopès,  rue  de  Tréfise,  %« 
1 868  ^BossiÉRE  (Emile) ,  armateor ,  au  Havre. 

1858  ABottu  (l'abbé  Léoa)«  à  VuiHafens  (Dooba). 

1873  BoUQHE  <rabbé),  i  Saiat-<krmain4jenbroB(P«y-de-Dâoie). 

1879       'A^^  Bouché  (Alexandre-Denh),  boukrard  Montparnasse»  157. 
1879  BouGHBR  (Auguste),  bonune  de  lettres»  rue  Legendre,  9. 

1873  Boucher  (René),  lieutenant  de  vaisseau^niede  la  Comédie,  3i, 

à  Cherbeuif . 
1879  Bouchet  (François),  employé  â  la  Préfeotore  de  la  SeiHe,  col- 

trôleur  de  rAssistance  publique,  me  Moraaf ,  5. 
1879  BouGHy  (Lucien),  empleyé  au  Ministère  des  Finances,  boub> 

mrd  Vollaii^e,  178. 

1875  BounâUJiB,  ancioi  négociant,  rue  Mogador,  10. 

1876  Boudr  (Paul),  raffineur,  rue  Saint*Jacques,  8,  à  Marseille. 
1^9  BoOBET  (Fernand),  sous'-préfet,  à  Marvejols  (Loxère). 
1878  BouUiL  (Frédéric),  me  de  Maubeuge,  lOO. 

1877  BouEO.  (Jean),  pr^riétaire,  rue  CUiabroi,  éb. 

jS75       •••BomoL  (Rajuiiid),  beutenaat  de  Taîssean,  bouleT.  Magenta,  99. 
1872  Bouille  (le  comte  René  de),  lieutenant  au  l*'  régiment  de  cui- 

rassiers, à  Maubeuge  (Nord). 
I87i  Bouillon  (Edouard),  oonsdller  général  de  la  Haute-Yione. 

cours  Jourdaa,  6,  à  Limoges. 
1877  BoODfAis  (Alberi-Marie-Aristide),  lieutenant   au  3«    régiment 

d'infanterie  de  marine,  rue  du  Tliéâtre,  76*  à  Grenelle-Paris. 

BoiJtS8tN(Léon),c(niseiUer général  de  l'Hérault,  r«e  duFaubévg- 
1869  t  Poissonnière,  46. 

BooLAmÉ  (Georges^fionri),  anoien  officier  do  marine,  me  do 
1373  Saumon,  8,  à  Arras  (Pasnle^Galais). 

BoULAT  (AUred-Genstani),  horloger,  rue  Vide-{3eusset,  t. 
1876  Boulât  de  la  Meurtre  (le  vicomte  Alfirai^,  avocat,  rue  dt 

1874.  rUnÎTersité,  23. 

BooLENGSR  (Hippolyte),  négociaat,  rue  Paradîg^iiannièiSB»  1. 
1872  BouLENGER  (Jules-Romain),  industriel,  rue  Gaabacérès,  S6. 

1872       wmm BouLGiiOER  (Hcnnain),  chee  M.  A.  BoUaad,  rue  dea  Jeûneurs, 36. 
1876  BouLBY  (Henri^Marie),  membre  ëe  illttlitot»  me  des 

1875  Pères,  81. 
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BouNiCfiAU  (Prosper),  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chauaiées^ 

en  retraite,  rempart  du  Midi,  li,  à  Angoulème. 
BûUQUBT  DE  lA  GaY£  (J.-J .-Anatole),  iflgénieor-liy«hpegra}>he  de 

la  marine,  rue  du  Bac,  104. 
Bourbon  (Emmanuel)»  rue  de  la  Victoire,  4i« 
Bourqer-Saint-Chaffray  (Alfred),  consul  de  France,  à  Port-Saïd 

(Egypte). 
ABouRDioiL,  ingénieur  civile  directeur  d«  la  Société  des  mines  de 

Malfidano,  rue  de  Vienne,  6. 
BoUBOOif  (loseph-(jaston),  lieutenant' colonel  att  27«  régimiot 

d'infanterie,  à  Dijon. 
^  Bourdon  (Marcel),  avenue  Charrai,  10,  à  Clermont-Ferraad. 
Bourg AR EL  (de),   secrétaire   de   TAmltassade  de  France  en 

Suisse,  à  Berne. 
!!•  Bourgeois  (Henri-G.),  rue  de  la  Menasse,  2,  à  Sèvres  (Seine«>6t^ 

Oise). 
BouRGOiN  (Léon),  président  honoraire  du  tribunal  de  Corbeil,  à 

Champlatreux,  près  Corbeil  (Setne-et-Oise). 
BouRGOiNG  (le  baron  de),  député,  avenue  de  Marigny,  1. 
BouRGOis  (Siméon),  vice-amiral,  rue  Saint-Dominique,  27. 
BouRLON  Dfi  Sarty,  rue  du  Goliaée,  43. 
ttouRAETTfi  (Joaniies-Pierre-Antoitte),  rao  Tbévetiot,  16. 
BouRRiT  (Charles),  ageni  de  change,  rue  do  Ly«D,  10,  à  Lyon. 
BoUTiN  (Edmond),  ingénieur  des  mines,  rue  Joabert,  17. 
BouTiN,  secrétaire  d'ambassade,  roe  Viscoali,  3g.    . 
Bouygues  (Félix),  éditeur  géographe,  à  Aurillac  (Cantal). 
i^oBouYS  (P.-J.-A.-Georges  du),  propriétaire,  à  Moulins. 

BfiA  (Ulrich-Emmanuel),  jcapitaine  au  l*'  régiment  de  hussarde, 

à  Bruyères  (Vosges). 
UëiAku  (J.-A.  de),  pUoe  de  la  Madeleine,  i7. 
Brame  (Paul),  rue  Saint-Domiiii4|«ie,  5. 
BiiAMiCiU  (le  comte  Auguatia),  avetue  de  la  Graade^Amée,  65» 
Bbamciu  (le  comte  Ceastantia),  veyageur  en  Ofient,  rue  de  Fan* 

Ihièvre,  22. 
Baau  ùr  Saint-Pol  Lia8  (Xafier),  directeur  fondateur  de  la 

Société  des  colons  explorateurs  à  Sumatra,  «ifenue  des  Go» 

belins,  1,  à  Paris. 
Brault  (Léonce)»  procureur  de    la  Répttblique,    boulefafi 

Haussmaiin,  77. 
iiAAULT  (Leuia-Déairé-LéaB),  lieutenaiA  de  vaiaseau,  bouletard 

des  Capucines,  9. 
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Brêgobt  (Louis),    membre    de     i'institut,    quai  de  Hor- 
loge, 39. 
Brenot  (Paul),  négociant,  rue  de  Venieiii],  44. 
Breton  (Etienne),  commandant  du  génie,  à  Batna (Algérie). 
BiUDET,  directeur  de  la  Banque   de   Saint-Denis  (De  d«  b 

Réunion). 
Briére^  (Ernest-Albert),  officier  d'inÊmterie  de  marine,  ak- 

nistrateur  dei"^  classe  des  affaires  indigènes  de  Gocbinchls' 

à  Saigon. 
Bribre  de  l'Isle  (Gaston),  colonel,  gouverneur  duSén^J 

Saint-Louis. 
Briges  (le  marquis  de),  au  château  de  Banqueux,  par  la  Fit.- 

souS'Jouarre  (Seine-et-Marne). 
Brigode  (le  vicomte  Henri  de),  rue  des  Écuries-d'Artois,  3k 
Broc  (Edmond),  ancien  négociant,  rue  Saint-Denis,  15,  à  > 

gny  (Seine-et-Marne). 
Broch,  ancien  ministre  de  la  marine  et  des  postes  de  V 

vège,  rue  Jacob,  12,  à  Paris. 
Broglie  (François  de),  lieutenant   au   105»  r^menld'in:- 

terie,  rue  de  l'Université,  94. 
Broise  (Albert),  ingénieur,  rue  de  Dunkerque,  43. 
Brolemann  (Georges),  boulevard  Haussmann,  166. 
Brossard  (Henri  de),  rue  Jacob,  46. 
BROSSELARD(Henri),offîcier  d'infanterie,rne  des  FeuillantiJ]e^ '- 
Brouty  (Charles),  architecte,  rue  de  Trévise,  42. 
Brulatour  (Ernest),  rue  Roquépine,  15. 
^  Brun  (André),  rue  des  Halles,  19. 
A  Brun  (Georges),  négociant,  rue  de  l'Université,  7. 
Brunel  (Charles),  rue  d'Orléans,  28,  à  Neuilly-sur-Seine. 
Bruniquel,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  ne  h- 

zagran,  9,  àNancy. 
si^Brussel  (H.-S.),  négociant,  rue  duPaubourg-PoissonniérêJ: 
èuGARD  (Joseph-Jules),  lieutenant  de  vaisseau,  à  la  Ma]*^ 

générale,  à  Toulon  (Var). 
Buge  (François-Alfred),  capitaine  de  frégate,  rue  Troochd  - 
BuissERET  (le  comte  Raymond  de),  rue  de  Paradis,  22,  à  Boar?^ 

(Cher). 
Buisson  (Raoul  du),  rue  de  Bourgogne,  50. 
BuissoNNET  (Eugène),  à  Saint-Vallier  (Di*dme). 
BujAG  (Emile),  lieutenant  d'infanterie  à  l'éUt-major  géaêr? 

Montpellier. 
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BULET  (le  comte  de),  hôtel  de  l'Athénée,  rue  Scribe,  15. 
BuLOZ  (Charles),  directeur  de  la  Revtte  des  Deux  Mondes ,  rue 

Bonaparte,  17. 
Bureau,  professeur  de  botanique  au  Muséum  d'histoire  naturelle , 

quai  de  Béthune,  2i. 
••BuRGER  (Louis),  avenue  Kléber,  16. 

BussiÈRE  (le  baron  Léon  de),  ancien  conseiller  d'État,  rue  Gam- 

bacérès,  8. 
Busson-Leblanc,  chef  de  bureau  de  l'exploitation  des  chemins 

de  fer  de  Paris -Lyon-Méditerranée,  avenue  des  Gobelins,  22. 

*  Cabany  (Raoul),  sous-ingénieur  de  la  marine,  rue  de  Mon- 
de vi,  8. 

Cabasse,  ancien  officier  de  cavalerie,  rue  de  Berlin,  10.      , 
Cahuzac  (Hippolyte),  propriétaire,  ancien  banquier,  rue    de 

Tivoli,  12. 
Caîcedo  (José-Maria-Torres),  ministre  plénipotentiaire  de  la  Ré- 
publique de  Salvador,  boulevard  Haussmann,  27. 
Caillet  (Henri) ,  cours  Mirabaud ,  52 ,  à  Aix  (Bouches-du- 

Rhône). 
^  Caillié  (Eugène-René),  ingénieur,  à  Avignon   (Monclar), 

Vaucluse. 
Cailliot  (Emile) ,  médecin  de  la  marine ,  rue  Monsieur-le- 

Prince,  48. 
••Caillol  (Frédéric-Henri),  propriétaire,  rue  Dôria,  1,  à  Alger. 
Caix  de  Saint-Aymour  (Amédée  de),  au  château  d'Ognon,  près 

Senlis  (Oise). 
Calca^o  (don  Eduardo), ancien  Ministre  des  Affaires  étrangères, 

secrétaire  général  de  la  Présidence  de  la  République  de 

Venezuela,  à  Caracas. 

*  Callebaut  (Edouard),  propriétaire,  rue  la  Boêtie,  126. 
**  Caluer  (Emile),  général  de  division. 
Calmette-Terral  (Joseph),  à  Crépieux,  par  Miribel  (Ain). 
Calvo  (Carlos),  membre   correspondant  de   l'Institut,  ancien 

chargé  d'affaires  du  Paraguay,  avenue  de  Friedland,  30. 
Cambourg  (le  baron  de),  conseiller  général  de  Maine-et-Loire, 

rue  des  Écuries-d'Artois,  22. 
Camescasse  (Ernest),  directeur  de  l'administration  départemen- 
tale et  communale  au  Ministère  de  l'Intérieur,  boulevard 
Malesherbes,  103. 
Canisy  (Henri  de),  capitaine  en  retraite,  avenue  de  Neuilly,  207. 
!•  Canolle  (le  marquis,  de),  rue  la  Boêtie,  59. 

2 
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1879  Cantagrel  (§(mon),  ingénieur  rfes  Arts  eC  manufectures.  ni 

Navarin,  H. 

1879  Caplain  (Albert),  avocat  à  la  Cour  d'appel  de  Paris,  rue  «le- 

neiîle,  7. 
1875  Car  AYON-LA- Tour  (Jean-Hcnri  de),  lieutenanl  du  H«  réginii; 

de  hussards,  à  Fontainebleau. 
1875  *  Carcy  (Charles-Frédéric  dcj,  anclou  chef  iTescadron  d'il:- 

major,  cours  Léopold,  37,  &  Nancy. 
lâ6d  Cardaillac  (Édoaacd  de),  rue  de  Grenelle,  IIG. 

1877  Carnide  (le  vicomte  de),  premier  secrétaire  de  légation  à  Lii- 

bonne  (Portugal). 

1878  *  *  Carra  de  Vaux  (le  baron  Alexandre-François-Louis),  jug»*  L> 

noraîre  au  Tribunal  de  la  Seine,  rue  de  Toumon,  i. 

1874  Carrance  (téopold),  consul  jjéncral  de  la  République  de  li^ 

ria,  rue  Leytaire,  93,  à  Bordeaux. 
1877  Carteron,  sous-lieuleiïdnt  au  58**  régiment  dlnfanterie,  à  C 

(Corse). 

1869  si(«  Cassas  (Eugène),  élève  consul  au  consulat  général  de  Franc 

à  Tunis» 

1880  Castella  (le  général  baron  Simon  de),  rue  la  Boêtie,  8i 

1873  *  Castelijinos  (Jacinlo),  ancien  sous-directeur  au  Ministère  i- 

Affaires  étrangères,  à  San-Salvador. 

1875  Castonnet-Desfosses  (Henri-Louis)»  avocat,    me    des  Saint- 

Pères,  1. 
1875  Castries  (le  comte  Henri-Marie  de),  lieutenant  dlnfanterie,  rc 

des  Saints-Pères,  56. 
1880  Castro  (A.  de),  rue  de  Maubeuge,  43. 

1877  Castro  (B.  de),  rue  du  Pont-Louis-Philippe,  <. 
1880  Caubert  (A.),  ancien  magistrat,  rue  de  Grenelle,  9. 

187b  CAU\aN  ((Ïh.-J.-François), médecin  de  la  marine, rue  d*.\stour,l 

à  Toulon. 
1880  CavaglIon  (Emmanuel),  rne  Lincoln,  12. 

1878  •••Cavelier  de  Cuverville  (Jules-Marie-Armand),  capitaifie <!' 

vaisseau  d  bord  du  Trident,  à  Brest. 

1870  Cazalis  (le  docteur  E.-B.),  rue  Taitbout,  52. 
1875  Cazes  (Paul  de). 

1868  ^  Celedonio  del  Val,  ancien  conseiller  supérieur  de  la  Raoïp 

de  la  Havane,  calTe  San-Geronimo,  51 ,  &  Madrid. 

1874  CÉLERIER,  président  de  la  Chambre  syndicale  de  conunert^  a 

gros  des  vins  et  spiritueux,  rue  du  Mont-Tbabor,  15. 
1878  CÊLY,  conseiller  généraf  (TOran,  â  Oran  ^Algérie). 
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CffABAtJD -  LA  -  Tour  (te  général  baron  de),   député,  rae  ht 

fioëtie,  ii. 
Chabert  (Charles),  rue  Duphot,  18. 
Chabert  (Joseph),  ancien  président  àa  Trfhtmal  de  commeité 

de  la  Seine,  rue  Royale-Saint-Honoré,  11. 

*  Chabert  (Victor),  che2  îfll.  Onîz  et  Callabetsr,  rue  du  Coii- 
senratoire,  S. 

Chabot  (le  comte  Fernand  de),  rue  François  h*,  1. 
Chabrier  (Ernest),  rue  Saint-Lazare,  S9,  avenue  du  Coq,  i. 
Charrier  (Fortuné),  rue  rteuve-des-Mathurins;,  36. 
Chabrol  de  ChamêAne  (le  vicomte  Francis  de),  rue  de  Mari- 

gnan,  8. 
Chabrol  (le  vicomte  Guillaume  de),  ancien  député,  place  évt 

Palais-Bourbon,  6. 
Chailley  (Joseph),  licencié  en  droit,  rue  Lobineau,  7. 
Challamel  aîné,  éditeur,  rue  des  Boulangers-Saint-Victor^  30. 
Chambeyron  (Ch.-Marie-Léon),  capitaine  de  frégate,  à  Lorient. 
Chambeyron  (Louis),  rue  du  Général  Foy,  8. 
Chambre  Syndicale  de  la  bijouierie,  joaillerie  et  orfèvrerie  (M.  le 

Président  de  la),  rue  des  Francs-Bourgeois,  39. 
3ft«  Chambre  Syndicale  de  Tépicarie  (H.  le  Président  de  la),  rtte 

de  la  Verrerie,  73. 
Champeaux  (René  de),  rue  Notre-Dame-de-Lorette,  53. 
Champenois  (Claude),  capitaine  aw  long  cours,  commandani  VA- 

mazone  des  Messageries,  rue  du  Lycée,  7,  à  Marseille. 
Châmpflour  (le  comte  Martial  de)^capitaine  d^élat-major,  (ilacé 

Louis  XVl,  a  Nantes. 
Champgrand  (Hubert  de),  avenue  de  Villiers,  %%, 
Chandon  (Frédéric),  inie  Cambon,  42. 

Chanoine  (Âdrien-Jean-Albert),  ancien  officier  de  marine,  ma- 
nufacturier, rue  de  Rivoli,  146. 
Chanoine  (Charles),  lieutenant-colonel  d*état-major,  rue  Gay-, 

Lussac,  16. 
Chanteau  (Numa),  pharmacien,  rue  de  Charenton,  274. 
Chaplain-Duparc,  ancien  capitaine  au  long  cours,  rue  Royer- 

Collard,  il. 

*  Chapman  (Spencer),  Rochampton,  London,  S.  W. 
Chappedelaine  (Guillaume  de),  lieutenant  de  vaisseau,  à  bord 

du  Mytho,  à  Toulon. 
Chardon  (Edmond),  sous-chef  au  Ministère  des  Finances,  rue 
de  Clagny,  9,  à  Versailles. 
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1867  Gharencey  (le  comte  H.  de),  rue  Saint-Dominique,  3. 

1867  ^  S*  ^*  Charles  de  Hohenzollern,   prince  régnant  de  B-u 

manie,  à  fiucharest. 
i%^Q  Charubr  (Eugène),  ex-capitaine  d'infanterie  de  marine,  à  (an 

debec  (Seine-Inférieure). 
1861  Gharmay  (Désiré),  boulevard  Magenta,  32. 

1872  Charpentier  (Alfred),  consul  général  de  France,  à  Santaadrr 

(Espagne). 
1859  Charton  (Edouard),  membre  de  l'Institut,  sénateur,  roe  Sala 

Martin,  31,  à  Versailles. 
1880  Chaseray  (Charles- Emile),  commissaire-priseur,  rue  duCi'i- 

vet,  3. 
1876       4190'^  Chasles  (Michel),  membre  de  l'Institut. 
1879  CfiASSELOUP-LAUBAT  (le  marquis  Louis  de),  rue  Marbeaf,  ii 

1879  Châtelain  (le  baron),  àChelles  (Seine-et-Marne). 

1878  Chatillon  (François-Maurice  de),  négociant,  boulevard  Sai 

Germain,  134. 

1878  Chauntrell  (Frédéric-Dundas),   employé    du    gouvcraeai'. 

britannique  des  Indes-Orientales,  en  retraite,  villa  Berqoi* 
ville  d'hiver,  à  Areachon  (Gironde). 

1875  Chauvel  (Emile),  manufacturier,  à  Navarre,  par  Évreux  (Eure 

1879  Chauvisë  (J..),  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  ingénieur' 

chef  de  la  construction  à  la  Compagnie  des  chemins  de  \i' 
du  Midi,  rue  de  Milan,  6. 
1879  Ciiauviteau  (Ferdinand-Pierre),  boulevard  Haossmann,  lii 

1879  Cheilus,  rue  Pasquier,  37. 

1874  Chessé  (Isidore-Henri),  commandant  des  lies  de  POcéanie,  àTiii' 

1868  4i« Chevalier  (Adrien),  rentier,  avenue  de  Messine,  7. 

1868  ^  Chevalier  (Henri),  chef  d'institution,  rue  du  Cardinaiî/- 

moine,  65. 

1880  *  Chevalier  (Henri),  boulevard  Haussmann,  36. 

1873  Chevalier  (Jean),  propriétaire,  boulevard  du  Temple,  10. 
1680  Chevigné  (le  comte  Adheaume  de),  avenue  Percier,  1. 
1879              Chevreau  (Urbain),  attaché   d'ambassade,    aux   Caroalduo 

près  Yerres  (Seine-et-Oise). 

1876  Chevreul  (Charles),  lieutenant-colonel  d'artillerie  en  reir>i: 

à  Laval  (Mayenne). 
^878  Chèvre  y-Rameau  (Paul),  sous-directeur  de  la  ChaDccllerie  v 

Blinisière  des  Affaires  étrangères,  rue  Blanche,  23. 
f875  Chevrier  (E.),   inspecteur   des    linances,   rue  Ncuve-desM'- 

■  Ihurins,  23. 
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Chevrillon  (Achille),  ancien  négociant,  rue  de  la  Bruyère,  51. 
CiiEYRON  (Félix),  vice-consul  de  France,  agent  à  Mahé  (Sey- 

chelles)  de  la  maison  Roux,  Fraissinet  et  C**',  à  Marseille. 
Cheysson,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  directeur 

du  service  des  cartes  et  plans  au  Ministère  des  Travaux 

publics,  boulevard  Saint-Germain,  128. 
CniL  Y  Naranjo  (lé  docteur  Gregorio),  à  Teldes,  Gran-Ganaria 

(Espagne). 
Cholleton  (Claude),  général,  rue  Maurepas,  19,  à  Versailles. 
Choppin  (Louis),  propriétaire  des    Magasins  de  la  Ville  de 

Paris,  rue  de  Maubeuge,  8. 
Choppln  (Albert),  directeur  de  l'Administration  pénitentiaire, 

quai  Voltaire,  3. 
Choppin  (Henri),   capitaine  au  23"  régiment  de  dragons,  à 

Meaux. 
Chotard  (Henri),  doyen  de  la  Faculté  des  lettres,  à  Clermont- 

Ferrand. 
Chouleur  (Emile),  chef  de  section  au  chemin  de  fer  Clermont- 

Tulle,  à  Bourg-Lastic  (Puy-de-Dôme). 
CiRODDE  (Alfred),  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  rue 

des  Écoles,  38. 
Clappier  (Alex.- Victor-Edmond),  général,  rue  Miroménil,  4. 
Clappier  (Félix-François-Louis),   général,  rue  du  Faubourg- 

Saint-Honoré,  182. 
Clavé,  directeur  général  des  forôts  de  M.  le  duc  d'Aumale,  à 

Chantilly  (Oise). 
Clavé  (Maximilien),  ancien  négociant,  rue  de  Tivoli,  5. 
Clément  (Émile-Emest),  ingénieur  de  la  marine,  à  Brest. 
Clermont  (Hermann  de),  négociant,  boulevard  Magenta,  7. 
Clermont  (Othon  de),  négociant,  rue  Barbette,  11. 
Clermont  (Philippe  de),  docteur  es  sciences,  boulevard  Saint- 
Michel,  8. 
Clermont- Tonnerre  (le  duc  de),  boulevard  de  Latour-Mau- 

bourg,  11. 
Clermont -Tonnerre  (M*""  la  duchesse  de),  boulevard  de  Latour- 

Maubourg,  11. 
«•CoDiNE  (Jules),  Grande-Rue,  173,  à  Nogent-sur-Mame. 

Coendoz  (Henri-Léon  !*aul),  ancien  capitaine  au  long  cours,  rue 

de  Port-Mahon,  8. 
Cœtlogon  (le  comte  Alain  de),  avenue  de  Villiers,  i02. 
CoiGNET  (Francisque),  ingénieur  civil,  r.  Saint-Joseph,  5.5,  à  Lyon. 
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^  CouN (iVrmaad),  Hbmr^iUmrt  ni£  de  Méâères,  i,  Set:* 
^  Colin  (Nio^las-Josepti-Léon),  Jieutciioa^  ^  faisseas, 

OoLUHDEÀU  DU  BRWm  (Maric-Pbîléas),  rue  Chuachat,  % 
ÇoiUBS^iRenrî),  iogépieur  civil,  rue  Ciuuiveso-Lagardt,  8. 
GoMBANiiaE  (Anf^u^te-FrJJQÇois),  «éyociam,  dy^z  M.  Antide  MartiL 

f^«  dm  Fd9bjomy-Poi3sawiière^  1^. 
GoMMAiLLE  (le  baron  de),  rue  du  Bap,  t03, 
ÇQmY  (Jules),  interne  kVMpWj^Urikomèr^f  r.  lAsabroise-Pvf ,: 
GoBlf>AG^afi  D!4$^ujElAlSGE)6  NLABiT^jçs  le  JUo^  français  {^i' 

Président  de  la),  pl^çiç  4«  b  Bp^r^  8, 
C«»PÀAiYP  (1^  idoj^cur  P^t^av4^^^/eao-L4Ni»),  direeteirf: 

Muséum  d'histoire  naturelle  de  ffi^fifi^êUt 
Go3fTE  jCÀdolpbe),  secrétak»  de  U  $ociM  ib  chemin  de  ^ 

sous  la  Manche,  rue  Cambon,  9. 
GoNGNer  (FréiiérM:)*  pnopriétaire,  rn^  4e  Jfpnd^,  6. 
GoNQUÈRE  DE  MoNTBiusoN,  ancien  oflpcier  àe  marine,  m 

GoRBiN  (Gharles-jSliqile)^  pplo9.eI  i'^tH-m^t  boulevard  I 

lesherbçs,  63- 
GoRDiER  (Alphonse),  sénateur,  f^e  ÇUM^  A» 
GoRDiEa  (Pau)),  att^cJ^  d'9.inb»ssAd«,  ru«  4«  9^Jf«.  1^ 
CoRMEMN  ^(le  vicojM^e  ïlQjpîr  dp),  JW  4e  rAwi4ei  25. 
»GoRNE  (André-Henri),  vice^viV)!^  ^  fr^ce,  à  la  U' 

(Salvador), 
GoRNiLLÈRE  (le  vicomte  Henri  4^  )fi)^  i&^^aine  d'éla(-iDi>' 

rue  de  PonUWeu,  59^ 
GwTAMBBRT.(E^g^),  )}ib)Î9UMP.»rfs48  \^f4^li^  géogt^^ 

de  la  Biblijolhè(j[U«  ^^^uftle,  ^4)^  Vi^h»,  39*  à  'Passy-hit 
CoRTA.i!«JB»T  iRicUvd),  WB  Vif iWW,  10. 
Gqsneau  l[|)uj;^np;,  jprofes&^r  ^  ^isé^  li^  |V,  rue  to^ 

Gogue,  12,  à  Glamart  (Seine). 

GossON  (Ërnest-Saint-Gharles),  memfjfe  4^  l'Institut,  m^ 

i^AëJie,  7. 
*  GossoN  (le  baron  de),  voyageur»  nvwhf^  4#  1^  Société  rc-]i' 

géographique  Â^  I^ndras,  Pjprc^i  ||«u»^i  OierUey  (A|p^ 

terre). 
GosTA  HoNORATO  (Manool  da)^  à  igjyiMk^ftoeûw  (Brésil). 
ÇosaEE(N4PQlépii-Al|e)^a4re),  4ir.e(UejiAP  4e  t|i  liaison  Baziocit' 

6p  Grofiby-S^iJt^^,  ^  £.  Um4^ 
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4f  •  GosTEPLÀNS  (|tatUeu-)lippplyXç-Did|er  ^),  cpipite  de  G^marbs^ 

poste  restante,  à  Saint-Vi?ien  (Gironde)- 
.GoTARD  (Ghai'laç),  ingénio.ui*  civil,  rie  .de  l'JËpb^e,  9. 
^  CoTTEAU  (Edmo;id),  rue  Semaine,  i, 
jÇoTTiN  (Adolphe),  ada?Âwistrateur  ^  Crédit  f^acier  cpl<MM#li 

rue  de  Sèyres,  H. 
Gqxtln  (Henrji),  prop^ié^rç,  chaussée  de  CJ^^iqjicourt,13* 
GQniN  (Loi4s-Vale;ice),  chef  d'.esRîidrp»  <W   f'  régipeiif  diC 

cuirassiers,  à  Gomm^ercy  ,(M«u^). 
GouLLET,  rue  Gassette,  11. 
¥  GojoaBET  (Âmédée-A.natole-Pro;5p.er);  gouvernejur  de  |iaJN«u- 

velle-Galédonie,  à  Nouméa. 
GoURCEL  (Georges  de),  lieu.t<eA0|^t4e  y^^Q^u^  )3ii^levard  HjUiss- 

mann,  178. 
CiWMPÇW*  MP  SiW»T  (i^plîte),  fiQ&eign»  4^  vaissc|iu,  v»i<e 

d'isly,  10. 
#M>G(^AavAL  4^  O^^WfS  fi^kia^^  ^h  ^46  HofUi^i,  112. 
ÇoujiLCY  (Giu^  d^),  ^^e  de  ]#  IJ^eA^M^s^fM*  ^^* 
•  GouaoJWfii,  (ji#  cpurtç  A*drA-Jl>WWi**^Ate^    de),  r^d  A^ 

Lille,  71,  ^  kft9ffn^s^'UiY^\  (Hj^jiA^Yie9«e)r 
GouRor  (F^.#pw4)^  Mot^je  h(WM>r^^,  ti^o^l^Y^i^  ^gaint-fi^- 

JBQ^^  135. 

GoLROT  (Georges),  boul|»v^4  i^ÎQt-Gi^j^il),  135. 
.Go^QTlËj^  j[iUMÛ^>,  mfèmw  f^^^'^  r<^  de  Pi^^^ue,  43. 
GoURTOis  (Henri),  licencié  es  science  pjbii#l|ues,  au  phâleau 

(^OURVAL  ii.-DrWm  4e)^  ive  Bor*^» ^#  <4  M  Rugles  (%d). 
CjOLTWJi^y  (CluM'lje^  i«)i  pwWiçiçie,  ru^  4^  f  »ubour|[-||^f- 

G«0TmQi£A  |((î«Ji>;ici)^  gpff^'^u^sfif  4eU|Gj^i94rf^upe,  à  1^  Basse- 

4B9fy)Çfvm^  (t^\^9i9»^)f  9mifint^ff^t^iû^,  ru$  $«ii^t-Lazare,  101. 

(Seine-et-Oise). 
(i9^vm^^  i^Mif  A  l^f'^^tVH^ie,  9fi%  GmA  <Seigiquf). 
C»p^  (S^ueirM^.),  Br<Vi4w4ir, $26,  k }hifr}l§vk  (ÉtatsrUnis). 
(1^  iC^G  0^9i(^,m^éiùMiu^  d^,  à  (4^  4i»geU«  <G«iifoiTii6), 
iG^AMPON  (Ernest),  constaï  4e  Fr«ftC£|  ^  M^pille  ll\»i  Philippittfis), 
jGgAYfiRi  ((M^jjii$),  vic^-€owvl  de  t;>«m««  à  Ispiaîlia  (É^ry]^), 
Groix  (J.-E.  de  la),  ingénieur,  avaiiu^  de«  fiflbelins,  1. 
^  G^izip»  (le  iiu^r^is  A^),  président  d«  !«  Sm^  académiiiafl 
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1 1  Indo-Chinoise,  10,  boulevard  de  la  Saussaye,  parc  de  NeuUly 

(Seine). 
{867  ^  Grosnier  de  Varigny,  ancien  Ministre  des  ÂiTaires  étrangères 

du  royaume  hawaïen,  quai  des  Grands-Augustins,  53. 
1860       %mmi^  Grosse  (Hippolyte),  directeur  du  Journal  de  Conchyliologie ^ 

rue  Tronchet,  25. 

1875  ^  Grosse  de  Bion ville  (Paul),  rue  de  Douai,  46. 

1874  Grousaz-Grétet  (le  baron  de),  rue  des  Saints-Pères,  74. 

1876  Grozet-Noyer  (J.-fi.-Léon),  négociant,  boulevard  du  Nord,  14, 

à  Marseille. 

1879  GUAU  (Hippolyte),  ingénieur  constructeur,  boulevard  de  Cour- 

celles,  88. 

1876  GusA  (le  chevalier  Salvatore),  commandeur,  professeur  à  TUni- 

versité  de  Palerme. 

1878  Gusco  (le  docteur),  chirurgien  en  chef  de  l'hôpital  de  THôtef- 

Dieu,  rue  Gluck,  2. 

1877  Dabry  de  Thibrsant  (Claude-Philibert),  consul  général  chaîné 

d'affaires  de  France,  au  Guatemala  (Amérique  centrale). 

1 875  Daigremont,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  à  Guéret  (Creuse). 

1880  Daleas,  ingénieur,  rue  de  Rivoli,  33. 

1858       I(M  Daly  (César),  architecte,  rue  des  Écoles,  51. 

1879  Danel  (Henri),  enseigne  de  vaisseau  à  bord  de  VAleeton  (sta- 

tion locale  du  Sénégal). 

1875  Danet  (le  docteur),  médecin  du  Ministère  de  l'Intérlear,  rue  de 

Rome,  10. 
1872  ^  Daniel,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  r.  NaTarin,  3. 

1878  Dargaud  (Félix),  négociant,  rue  de  Belzunce,  13. 

1879  Darimon  (Alfred),  ancien  député,  rue  Pigalle,  57. 

1872  Daubrée  (Gabriel-Auguste),  membre 'de  l'Institut,  directeur  de 

l'École  des  mines,  boulevard  Saint-Michel,  62. 

1879  Dautrbmer,  élève  interprète  au  consulat tie  France,  à  Bangkok, 

chez  M.  Dautremer,  villa  du  Bel-Air,  19,  Paris. 

1879  Daueats,  ingénieur,  chef  de  service  à  la  Compagnie  du  canal  de 

Suez,  rue  Barbet-de-Jouy,  42; 

1876  Davanne  (Louis-Alphonse),  professeur  de  photographie  à  l'École 

des  ponts  et  chaussées,  rue  Neuve-des-Petits-Champs,  82. 

1875  &••  David-Chant  al,  professeur,  à  Saffré  (Loire-inférieure). 

1876  Davoinb  (Charles-Ernest),  place  des  Batignollés,  6. 

1875  -K  Davout,  duc  d'AuERSTiCOT,  général  de  division,  rue  Saint- 

Dominique,  16. 
1870  Debes  (Ernest),  cartographe,  Braderstrasse,  15,  à  Leipzig. 
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DfiBOURGE  (Alphonse),  rentier,  rue  des  Écuries-d'Artois,  7. 
Debrun  (Jules),  négociant  commissionnaire,  rue  Montmartre» 78. 
Deck   (Xavier),  artiste   céramiste,  passage  des  Favorites,  20, 

à  Paris- Vaugirard. 
Dècle  (Charles),  industriel,  rue  Condorcet,  38. 
Deiiaynin  (Gabriel),  banquier,  r.  du  Faubourg-Saint-Honoré,  76. 
Delabarre  (Hector),  consul  de  France  à  Moscou. 
^Mm  Delacoux  de  Marivault-Emeriau  (Henri),  capitaine  de  vaisseau, 
rue  du  Faubourg-Saint-Honoré,  43. 
Delaj'Ontaine  (Gustave),  rue  Hauteville,  53. 
Delagrange  (Jean-Paul),  capitaine  de  frégate,  rue  de  Grenelle,  27. 

*  Delagrave  (Charles),  libraire-éditeur,  rue  SoufDot,  15. 
Delahante  (Adrien^,  rue  Basse-du-Rempart,  66. 
Delahante  (Gustave),  avenue  Gabriel,  38. 

*  Delaire  (Alexis),  ancien  élève  de  l'École  polytechnique,  bou- 
levard Saint-Germain,  135. 

Delalain  (Alfred),  maire   de  Boissy-sous-Saint-Yon,   rue  du 

Cirque,  5  bis,  à  Paris. 
Delalaln  (Paul),  libraire-éditeur,  rue  des  Écoles,  56. 
^  Delamarre  (Casimir),  boulevard  Haussmann,  110. 
ft4oDELAPALME  (A.),  notaire  honoraire,   ancien   président  de  la 

Chambre  des  notaires  de  Paris,  quai  d*Orsay,  1. 
De  la  Palme,  notaire,  nie  de  la  Chaussée-d'Antin,  15. 

*  Delaporte  (Louis),  lieutenant  de  vaisseau,  rue  de  la  Bien- 
faisance, 42. 

Delarbre  (J.),  conseiller  d'État,  trésorier  général  des  Invalides 
de  la  marine,  rue  Auber,  14. 

Delarociie  (Paul),  négociant,  boulevard  Haussmann,  32  bis. 

Delbos  (André),  boulevard  Malesherbes,  52. 

Delbruck  (Robert),  rue  de  Ponlhieu,  61. 

Delchet  (Jules-Auguste) ,  voyageur,  propriétaire,  r.  Mh'oménil,  1 8. 

Delesse,  membre  de  l'Institut,  inspecteur  général  des  mines, 
rue  de  Madan^,  59. 

Delesse  (Henri),  attaché  au  Ministère  des  Travaux  publics,  quai 
Voltaire,  7. 
^^•Delgeur  (le  docteur  Louis),  vice-président  de  la  Société  de 
Géographie  d'Anvers,  rue  Léopold,  15,  à  Anvers  (Belgique). 

Deligny  (Ernest),  ingénieur  civil  des  Mines,  membre  du  Con- 
seil municipal  de  Paris,  rue  François  l^%  18. 

Deligny  (Eugène),  rue  François  !•%  18. 

Deligny  (Victor),  rue  de  ChaiUot,  36. 


-  ^  - 

1869   .  Delmas  (Emile),  chez  MM.  PeUns^s  trpr^h  »  1»  Rochelle  (Cha- 

^  rente-Inférieure). 

1876  Delmas  (Fernand);  ingénieur  des  arts  et  maautactures,  rue  du 

Faubourg-Poissonnière,  110. 

1879  Delpon  (Ernest),  sous-préfet,  à  CouLomiiûers  (S  wne-et-|larnie) 
1878              Delongle  (François) ,  ancien  élève  de  rÉcoledes  L^LnguesprieAli- 

les,  aXtaché  au  Ministère  des  AjfTairesélrj^èi'eSy/.  de  Na^e^,^ 

1877  De^>rt  (le  baron  Alphgymse)^  ji^géoieiir  des,/ninf^,  rviB  4e  Qâ- 

teaudun,  il, 

1877  Deman.ci»e,  ;^oqat,  rue  de  la  YicXoir^,  9% 

iUi       «no  Demer^y  (Iç  docteur  A]freà),  ^nuf,  p^us,p^f  Çti|yUllon-sur-U< 

(Loiret).. 

1880  Denay.rousë  (Louis),  rue  de  Usbosae,  % 

1867  Denis  diç  Rivo^]^^«x-spu9-préfet,  ))04rieyj^(l  Mdl^herbei,  ^. 

1876  Oe^ping  (GvÂll^^ome)^  biVUot^éc^^  4ç  h  bitfipthèque  Sw/r 

Geneviève,  rue  Miilo^,  H, 

1873  Depwet  (CawJlje),  propriél^ire,  rm  hcf^,  26. 
1871  Derrécagaix  (Victor-Ber9iir4),  lieptl^^Ani^J/m^el. 

1874  D»^WiNW  (FwiiWMi)y  dégot^m^?  *U««  ^  (îtertres,  13^  à  fer- 

deaux. 

1874  Pesbuissons,  jgéograjp^e  ili^  Vinlstjère  jdeç  444ife3  étr^|^> 

rue  Vanneau,  49* 

1 876  Db$  GumJ^%.  (A^ed-l^.uis-OUyier  Um4^)f  /ppembre  de llfl- 

stitut,  rue  d^  )|[j9A;^eur,  1?. 

1874  Desdevises  du  Dezert  (Théophile-AJphQose),  j^ofesseur  de  géo- 

graphie à  la  FacuUé  ic$  f^Wr^p  rm^  UrniV^^  36.  à  Caen. 

1876       »«•  Des  Fontaines  (Ju1<^),  rue  Moutppjj^er^  i6. 

188P  ,  Des  GaR£ts,  «Ms^çhé  4'AKQbass^^«  ^ve^ju^  ^^j^aud,  4. 

1874  DESGOfijiNS^  ifl^ect^xir  des  iori^  e«  r,e|r^te^  Tfi?  Saint-Georfi^t 

79,  à  K^LDCjT. 

ia6^  :  De^^ump  j[U]ui3>«  Oi^K(Qtci/u4y  r}^  l.4C9f^  !^i  »  ^yon. 

1878  J)^  Gn^GJllS ifFédèm)f  froffiimr^  .^  pirfèlicisil(e,  à  Sainl4^- 

rent-les-Égiises,  par  la  i^rxdfj^p  Oa^f^Yj/enne). 

bourg-Saint-Hottoré,  160. 
J(95fî  Dfii^Ai^pfN^  (JBru^,  ipmt>fe  ^  j'^tifpit,  putU-ie  4^43W*pww» 

à  rÉcote  n^/ioale  ^supérisjgxe^  r^e  fkibm,  Ht  Passy-Paris. 
1874  D£SMAaAi6,  mmi^^e  ûfi  If  £bj|inl/r^  /k  fifivm^Ff^  ^^  ^^^*  '^^ 

des  Minimes,  |^. 
1 865  Desnouy  (O^ar)  ,c^jiiaiMe  de  y,ai$seafi,  c^nuttajgdaft  le  Châkd*' 

Renault,  i^yïsîjo^  ^raJie  4^9  4'^U«s, 
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Despécher  (Jules),  rue  CauwAJ'tin,  28. 
»•  ^  Des  Portes  (Qaude-.Xlbort-Reiié-Maiùe-Ëu^cue),  lieuteiMMii 
de  vaisseau,  à  Lorieoi  (^MorbihoQ), 
Dessaignes  (Ju vénal),  quai  Voltaire,  5^ 
Destailleup  (Gabriel),  avocj£>t,x.  (i^CWieav,16,ii  Fontainebleau. 

*  Destors  (Denis),  arcmie(ie,r«ic  4^  Madant^^  73. 
Destous  (Maurice),  étudiant  en  ifnoil^  lue  U^sini,8. 
Dpstors  lR*iaé),  ruje  Uossàni,  8. 

Destrées  (Charles),  consul  de  France,  à  Bag4M  (Turquie  d'Asie). 
Descsi^u  pe  A^juiov  .(A<^iiie-Chariies«pLouis),  f  énéral  de  4i«i- 

sion,  boulev^d  lj[au£iSji^aao,  i55. 
D^pcGHE  (Cpaslautix)),  mécaiiicieo-b<¥*il^0eiv  ^^^  Saint-tti<ii«i) 

228  ai  230. 
Devay  (François),  rue  du  FaubOkiirg-&râ|rDtei4s,  155. 
^  Devjlle  (Louis),  rue  Gar^iisri»  8,  à  NjfiKf 
JDevot  (Paul),  me  Sawt-Deni^^  i  CaMûs. 
DjSVOUET  ifr^mc),  SiOju$*lieutei^u4  (de  ré^iifv^  au  9*  négÛK^ait 

(J*ariillcrie^  au  ;cbàt«a^  .de  He&lay^  par  B^cbecorbon  (Mre- 

et-Loire). 
Dewuio'  ifle  docteur),  rue  C^vi^,  1^. 
DhjÉWÉ  (flippolyte),  ^rofes^^iw  de  géQgvf^^^  de  rAssocialion 

polyl^dinitji^e,  rm  Demm^  ^^t  ^ux  Jipjr^^i^Paris. 
J)fi]|ieji)T  (le  barpu),  yua^^a^iil,  ji  JJr^t. 
DiDlÉE  (JulieM),  ruje  Mpij^n»|irtf.e^  J7*r 
JMet^-Mqmn,  ajucieo  défi^,  o^^mhrA  dç  I4  iÇhambre  de  coni- 

nicrce  de  l^aris,  rue  du  Château- d'ii^,  7^ 
Dl^W^^MÉ  .(Charles),  ^^q^  rue  Chsi\^ff!^^eirdc,  4. 
^  D1GEON  (le  vicomte),  secrétaire 4'Ai^9bifs«ad£,  r-  Bellechassc,  3/ . 
Ht  Dqwgnie,  couiiuJ  d^  Francp,  4  Al?.)kiu^e  (ÉgyjHe). 
DoLLFUS  (Adrien),  rue  Pierre-GhaffHWi,  ^^^ 
^  Doi4^us  CAlii*cd),iu||^«ieur  civil,  )^Hl6var4  Haussmanp,  é|^. 

#  PpW-fms  tiwfw4e),  ^  U^ne, 

^  DjûW'X^.CA^iME  (Ch^rJ^)^   t)QM;i^yj^4]^6Wi9nn,  45. 

DoMMARTiN  (Firmin),  négociant,  rue  €aij)trJUi^re,  58. 

DoNON  DE  GAJ^NEâ,  'm&^nkuj:  civ'ù  d^§  vih^Wj  à  Bellevue^  par 

Meijulou  (Sjjii^e-el-Oisc). 
Dx>^op  (Eaoul)^  major  ai^  S''  r^gjg)^  à»  JuA^^ards,  u  Lyoo. 
10  Dora  hIstria,  princossc  KoLTZOFF-MASSi^i^v,  villa  d*ls|ria,  via 

Léonard 0  da  Vii^,  a  f^^m>0  UM^^)' 
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J878  DoRK-VVuNDERLY,  rentier,  rue  du  Havre,  M. 

1865  DoRLODOT  DES  EssARTS  (Frédérîc-Jean) ,  capitaine  de  firégate, 

commandant  le  Beautemps-Beaiipré ,  place  Saint-Thomas - 
d'Âquin,  i. 
1872  Doublet  (Emile),  négociant,  rue  de  la  Cossonnerie,  3. 

1872  Doublet  (Gustave),  juge  au  Tribunal  civil,  avenue  de  Picardie, 

21,  à  Versailles. 
1 878  DouHET  D*AuzERS  (le  baron  de),  au  château  d'Auzers,  par  Saignes 

(Cantal). 
1680  Drake  DEL  Gastillo  (Emmanuel),  rue  Balzac,  2.     • 

1876  Drake  del  Gastillo  (Georges),  rue  de  Lille,  76. 

1875  Drapeyron  (Ludovic),  professeur  d'histoire  et  de  géographie  au 

lycée  Gharlemagne,  directeur  de  la  Bévue  de  géographie, 

rue  des  Feuillantines,  55. 
1878  Drevbt  (Gharies),  propriétaire,  rue  de  Lisbonne,  18. 

1880       «toDREYPOUS  (Maurice),  éditeur,  rue  du  faubourg  Hontaiartre,  M. 
1869  Drouyn  de  Lhuys,  membre  de  l'institut,  rue  François  I*,  55. 

1875  ^  Dru    (Victor-Edmond-Léon),    ingénieur   civil,  rue   Roche- 

chouart,  69. 

1876  DuBAn.  (Auguste-Yvon-Edmond),  capitaine   au   81*    régiment 

d'infanterie,  professeur-adjoint  d'art  militaire  à  rÉcole  St-Cjr. 

1874  Dubessey  de  GontensOxN  (Simon-Jean-Guy),  capitaine    d'état- 

major,  à  Sercy,  par  Saint-Gengoux-le- Royal  (Saône-el-Loire). 

1874  Dubois  (Gharies),  président  de  la  Ghambre  syndicale  des  cris- 

taux et  des  verreries  de  France,  rue  du  Faubourg-Sainl-Mar- 
tiu,  140. 

1863  Dubois  (Lucien),  agent  comptable  au  Ministère*  de  la  Marine, 

rue  de  Bourgogne,  57. 

1876  Dubois  (Pierre-Gharles),  propriétaire,  rue  du  Faubourg-Saut- 

Martin,  167. 

1878  DuBOUAYS  de  la  Bbgassière  (Adrien-Victor-Marie),  chef  d'es- 

cadron au  i^'^  régiment  d'artillerie,  avenue  Rapp,  4. 
1874  Du  Boys  (Silvius),  rue  de  Boulainvilliers,  28,  à  Passy-Paris. 

1869       •••DuBOYS  d'Angers  (Gaston),  au  Varouard,  par  Poncé  (Sarthe). 
1874  Duboys-Fresney  (Etienne),  général,  sénateur,  boulevard  Maies- 

herbes,  27. 
1874  •  Du  Breuil  (le  vicomte  Alfred),  rue  de  Turin,  14. 

1852  Duchanoy  (Gharies),  ingénieur  des  mines,  rue  de  la  Victoire,  94. 

1852  Duchanoy  (Hippolyt«3),  ancien  inspecteur  des  finances,  roc  Cha- 

banais,  6. 

1879  Duchasseint,  étudiant  en  droit,  place  du  Panthéon,  9. 
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DucwATEL  (le    vicomte    Napoléon),   ancien  préfet,  rue    du 

Co]isée,19. 
DuCHLNSKA  (M"'*),  boulevard  Saint-Michel,  54. 
DucHiNSKi,  boulevard  Saint-Michel,  54. 
Du  Corps  (Charles),  avenue  d'EyIau,  186. 
•##DUCR0S  (deSixt)  (Jean-François-Octave),  rue  du  Kegard,  7. 

*  Ducnos-AuBERT,  ministre  plénipotentiaire  de  France  à  Bu 
char  est. 

^DuFLOT  DE  MoFRAS,  au  Ministère  des  Affaires  étrangères,  rue 

de  l'Université,  130. 
DuFOUR  (Henri),  avocat,  rue  Saint-Placide,  36. 
DuFOUR  (Lucien-Pierre),  propriétaire,  avenue  Raphaël,  30. 
DuFOUR  (Paul),  député,  boulevard  Haussmann,  87. 
Ddfourmantelle  (Charles-Marie),    archiviste    paléographe,  à 

Ajaccio  (Corse). 

*  Duhamel  (François-Henri),  à  Gières,  près  Grenoble  (Isère). 
DuJARDiN  (Victor),  archiviste-bibliothécaire  de  la  Société  de 

Géographiç  commerciale  de  Paris,  botilev.  de  Strasbourg,  75. 
DuMALNE  (Julien),  libraire-éditeur,  rue  et  passage  Dauphine,  30. 
Dumas-Vence  (Charles-Joseph),  capitîiine  de  vaisseau,  avenue 

de  Neuilly,  i04,  à  Neuilly  (Seine). 
Dumas- Vorzet  (Edmond),  géographe,  boul.  Montparnasse,  100. 
DuMESNiL  (Adrien),  avocat  à  la  Cour  d'appel  de  Paris,  rue  de 

l'Arrivée,  10. 
*DuMONT  (Edouard),  architecte,  rue  Taitbout,  49. 
DuMONT  (Henri-René),  rue  de  Médicis,  9. 
DuNOYER  DE  Segonzac  (Louis),  enseigne  de  vaisseau,  place  du 

Théâtre-Français,  4. 
DuPAiGNE  (Albert),  inspecteur  des  Écoles  municipales  primaires, 

boulevard  Montparnasse,  172. 
DuPERRÉ  (le  baron  Charles-Marie),  contre-amiral,  boulevard  Ma- 

lesherbes,  119. 
DuPRÉ  (Marie- Jules),  vice-amiral,  rue  de  Ponthieu,  58. 
Dupuis  (J.),  rue  Saint-Georges,  43. 
DuPUY  DE  LOME  (Stanislas-Charles-Henri-Laurent),  membre  de 

l'Institut,  sénateur,  rue  Saint-Honoré,  374. 
DuQUESNAY  (Louis-Gustave),  lieutenant-colonel  à  Tétat-major  du 

4*  corps  d'armée,  au  Mans. 

*  Durand  (l'abbé  Edouard-Joseph),  rue  d'Assas,  40. 
Durand-Dassier,  pasteur  de  l'Église  réformée,  rue  de  Pres- 

bourg,  8. 
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18t5   f  l>L'lïASSiEn  (Alexandre),  ancien  secréiaire  (îc  finspection  du  gé- 

nie maritime,  avenue  Wagram,  2i. 

1877  DORIER  (Cbarles),  cheî  de  bnreatt  aft  Hinisfére  de  fa  Justice,  rue 

Godot-Maurov,  AS. 
1819  DuRiECX  (Aimé),  ingénrétir,  rue  Sfîroménil,  Gt. 

1879  DuROucfloux  (Paul),  andcu  oflfcier  de  marine,  rue  du  B^,  94. 

187^  Uu  ftozATRE  (DanîeF),  ingénieur  Copographe,  conduclear  des 

ponts  et  chaussées,  à  Saint-Louis  (Sénégal). 
ISHW     '  DontiT  (Victor),  membre  de  Tlnstitut,  rue  de  Médicis,  5. 

1879       ««•DuTFOY  (Frédéric),  banquier,  boulevard  Haussmann,  62. 
1874  DuTHEaLET  DE  LA.  MoTTE  (Gustave-Henri),  propriétaire,    rue 

Rgane,  5. 

1876  DUTOCO  (Benjamin- Joseph),  chef  Je  division  de  fa  comptabilité 

à  TAssistance  publique,  boulevard  Saînt-Michel,  95. 
1874  DuvAL  (Ferdinand),  ex- préfet  de  la  Seine,  rue  deBeaune,  i. 

18T7  DcvAL  (Fernand-Raouï),  ingénieur  civile  rue  François  I*»",  53. 

1874  DuvAL  (Raoul),  premier  président  honoraire  de  la  Cour  d*appel 

de  Bordeaux,  avenue  Kïéber»  78. 

1875  DuvCRT  (Gustave),  secrétaire  général  de  la  Société  des  études 

historiques,  rue  des  Martyrs,  41 . 
1864  **  DuvEYRiEiR  (Henri),  r.  des  Grès,  16,  à  Sèvres  (Seine-et-Oise). 

1878  EcHAUEn  (Clair),  inspecteur  principal  des  chemins  de  1er  de 

Paris-Lyon-Médîterranée,  quai  Henri  IV,  34. 

1877  Ecluse  (Charles  de  1'),  boulevard  de  Courcelfes,  5. 
1867       ««•  ^Edwards  (Charles),  rue  Saint-Georges,  51. 

1878  FIecmann  (Alex.),  négociant  en  matières  textiles,  à  Lille. 

1869  Eglise  de  Ferrier  de  Félix  (de  T),  lieutenant-colonel  d*éU(- 

major,  sous-chef  d'étal-major  général  du  7*  corps  d'armée, 
è  Besançon. 

1869  EiciiTHAL  (Adolphe  d*),  ancien  banquier,  rue  Ifeuve-des-Biathu- 

rins,  42. 
J838  EiCHTHAL  (Gustave  d'),  rue  Neuve-des-Sfathurins,  44. 

1860  EicHTHAL  (Louis),   aux    Bezards,    par  Nogent-sur-Vemisson 

(Loiret). 
1866  Engelhardt  (Edouard),  ministre  plénipotentiaire  de   France, 

rue  de  Médicis,  5. 
1872  Eriiard  (Georges),  graveur  géographe,  rue  Duguay-Trouin,  lî. 

^880  Escaille  (L.  de  T),  rue  du  Bac,  34. 

1875  EsMEz  (Charles- Adalberl),  lieutenant  de  vaisseau,  à  Martinvelle, 

par  Monthureux-sur-Saône  (Vosges). 

1870  «©o  Esnault-Peltebie  (Albert),  négociant,  rue  Saint-Fiacre,  5. 
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EsPELiLLÉ  (Fe  marquis   d'),  général,   sonatour,  rue    la  Boë- 
lie,  63. 

Estampes  (le  marquis  A'),  rue  de  TCniversîté,  131. 

EsTERNO  {\c  vicomte  d'),  rue  de  Grenelle,  f  22. 

EsTiNGOY  (Edouard),  inspecteur  d'assiiraiices,   place  du   Bon 
Pasteur,  23,  a  Nantes. 

EsTOURGiES  (l.éopoId),  â  rObservatoire  royal  de  Bruxelles  (Bel- 
gique). 

EuDEL  DU  GoiiD  (Armand),  propriétaire  et  publîcisle,  rue  de 
Verneuil,  il. 

Evrard  (Alfred),  directeur  des  aciéries  et  forges  de  Firmiuj 
(Loire).  ^ 

Eynaud  (Albert),  consul  de  France,  palais  Marsaglia,  rue  Al- 
fîeri,  19,  à  Turin. 

Eysseric  (Antoine-Dominique),  ancien  professeur  de  l'Université, 
à  Carpentras. 
Timm  Fabre  (Gyprien),  membre  de  la  Chambre  de  commerce,  ù  Mar- 
seille. 

Farre  (Emile),  ingénieur,  rue  Blanche,  79. 

Fabre  (Francis),  ancien  élève  de  l'École  polytechnique,  rue 
Saint-Martin,  i, 

Fabre  (Hyacinthe-Henri),   colonel  d'artfllerie  en  retraite,  rue 
de  Lille,  il. 

^  Faidherbe,  général  de  division,  grand-chancelier  de  la  Légion 
d'honneur  ,rue  de  Lille,  6i. 

Faivre  (Alfred),  place  Vendôme,  12. 

Famin  (Etienne),  rue  Jean-de-Beauce,  5,  à  Chartres. 

Fai^cy  (Camille),  voyageur  et  publicisle,  rue  de  Rome,  87. 

Faré  (Henri),   ancien   direcleur   général   des  forêts,   me   de 
lUvoli,  156. 

Fau  (Fornand),  voy.igeur,  rue  Le  Peletier,  21. 
ïioFauquet-Lemaitbe  (Alfred),  avenue  des  Champs-Elysées^  131. 

Faiquignon  (Charles-Léon)^  rue  Cassini,  18. 

Falré  le  Page  (Emile-Henri),  armurier,  rue  Richelieu,  8. 

Faure-Miller  (John),  docteur-médecin,  rue  Matignon,  28. 

Fa\iie  (Camille),  archiviste  paléographe,  à  la  Grange,  près  Ge- 
nève (Suisse). 

Fa  Y  (Charles),  général  de  brigade,  rue  de  la  Baume,  3. 

Fayard  de  la  Bru^sère  (Arthème),  éditeur,  boulevard  Saint- 
Michel,  78. 

Faye,  membre  de  l'Institut,  rue  de  la  Pompe,  6,  Passy-Paris. 
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1868  Faye  (Olivier),  Dégociant,  chez  M"*  Henry  Merle,  rue  du  Ca- 

nivet,  3. 

1 879  FÊRÂUD(Ch  arles),  consul  général  de  France  à  Tripoli  de  Barbarie. 
1875       «••Fëron  de  la  Ferronnays   (le  marquis  Henri-Marie-Âuguste), 

chef  d'escadron,  attaché  militaire  à  l'ambassade  de  France 
à  Londres,  Cours-la-Rcine,  34,  ai  Paris. 
1872  Ferrand  (Albert),  ex-référendaire  aux  sceaux  de  France,  au 

château  d'Oulins,  par  Anet  (Eure-et-Loir). 

1880  Ferreira  (Manoel-Jesuino),  chez  M.  Santos,  rue  du  Faubourg 

Saint-Denis,  132. 

1879  Ferro  (Adcrson),  voyageur  brésilien,  à  Maranhaô  (Brésil). 
1875  Feuillade  (Jean-Antoine-Émile),  avocat,  propriétaire,  rue  de 

Tournon,  8. 

1 878  FÈVRE  (Georges),  attaché  au  Ministère  de  rinstruction  publique, 

rue  de  la  Barouillére,  9. 

1874  Fief  (J.  du),  professeur  à  l'Athénée  royal, rue  de  la  Limite,  (IS, 

à  Bruxellbs.  ^ 

1875  Fil  (Gaston),  rue  de  Trévise,  30. 

1876  FiLHOL  (le  docteur),  boulevard  Saint-Germain,  90. 

1880  Fit^MiN-DiDOT  (Paul),  rue  des  Saints-Pères,  56. 

1880       «so  Flahault  (Charles),  préparateur  de  botanique  à  la  Faculté  des 

sciences,  rue  de  Bréa,  7. 

1875  Fleuriau  (Louis-Aimé  de),  à  la  Rochelle. 

1862  Fleuriot  de  Langle  (le  vicomte),  vice-amiral,  à  Morlaix  (Fi- 

nistère). 

1868  Fleuriot  de  Langle  (Camille-Louis-Marie),  contre-amiral,  au 

château  de  la  Mosinais,  près  Montfort-sur-Mer  (Ille-et-Vilaine) 

1879  Fleuriot  de  Langle  (Emile),  rue  de  Saint-Pétersbourg,  49. 

1867  Fleury,  recteur  honoraire,  rue  Saint-JuUen,  46,  à  Douai  (Nord). 
1875  Flichy  (Léon),  avocat,  rue  Lafayette,  69. 

1875  Florent-Lefebvre  (Louis),  conseiller  général  du  Pas-de-Calais, 

rue  de  Madame,  23. 

1874  Fol  (John),  banquief,  rue  de  Marigaan,  18. 

1880  '  Follet,  rue  Miroménil,  2. 

1880       néQ  FoNDN  (Léon),  lieutenant-colonel  d'artillerie,  commandant  k 

18*  régiment  d'artillerie  territoriale,  rue  Brochant,  37. 

1868  FoNCiN,  recteur  de  l'Académie  de  Douai  (Nord). 

1875  FoNTANA  (Charles),  rue  Beaujolais,  7. 

1880  Fontenille  (le  marquis  de),  rue  Saint-Dominique,  21. 

1875  FoNviELLE  (Wilfrid  de),  rue  des  Abbesses,  50,  Montmartre-Paris. 

1868   I  Forest  (Antoine),  consul  de  France,  à  San-Francisco  (Californie). 
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1878  FORTUNû  (Leonardo  F.),  représentant  du  ministère  public,  à 

Mexico,  chez  MM.  Santos  et  G**,  rue  delà  Ghaussée-d'Antin,60. 

1879  ^  FoucAUD  o'.^ORE  (le  vicomte  Octave  de),  au  château  de  Bra- 

connac,  par  Lautrec  (Tarn). 

1874  FoucHER  DE  Gareil  (le  comte),  sénateur,  rue  François  l^^  9. 
1877  FouGAiNViLLE  (M"*  la  vicomtesse  de),  rue  Montaigne,  19. 
187i       ««•FouLD  (Edouard),  rue  Basse-du-Rempart,  50. 

1872  FouLD  (Henri),  négociant,  avenue  des  Ghamps-Élysées,  75. 
1877  FouLD  (Léon),  rue  du  Faubourg-Poissonnière,  30. 

1871  FouLD  (Paul),  avenue  des  Ghamps-Élysées,  138. 

1868  FouQUiER  (Achille),  à  Saint- Jean  de  Luz  (Basses-Pyrénées). 

1879  FouRCT  (Gharles  de),  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées, 

rue  de  Toumon,  21 . 

1876  FouREAU  (Femand),  photographe  amateur,   à  Frédière,    par 

Bussières-Poitevine  (Haute-Vienne). 

1879  FouREAU  (Mlle  Marie),  à  Frédière,    par  Bussières-Poitevine 

(Haute-Vienne). 

1877  Fournie  (Victor),  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  rue  Paillet,  4. 

1880  FouRNiBR  (Âlban),  docteur   en    médecine,  h  Rambervillers 

(Vosges). 

1873  ««•FOCRNIER  (Paul),  docteur  en  droit,  rue  de  Berlin,  21. 

1873  ^FoURNiER  (Pierre-Félix),  propriétaire,  rue  de  l'Université,  119. 

1875  FoussiER  (François-Élie),  chef  d'escadron  d'artillerie,  rue  de  la 

Pompe,  2  fer,  à  Versailles. 

1875  Fraissinet  (Albin),  négociant,  rue  Vacon,  50,  à  Marseille. 

1880  Franck  (Amédée),  rue  Richer,  1. 

1870  ^Franco  (Thomas  de),   ministre  de  Nicaragua,  avenue  Ga- 

briel, 44. 

1868  *  Don  François  d'Assise,  roi  d'Espagne. 

1848  ^  Frapolu  (le  colonel),  chez  M.  le  docteur  Laudy,  avenue  de 

Ghatillon,  15. 

1874  Frauger  (Gharles),  capitaine  au  1*'  régiment  de  tirailleurs 

algériens,  à  Blidah  (Algérie). 

1872  Frérault,  général,  sénateur,  inspecteur  général  de  l'artillerie 

de  marine,  rue  d'Isly,  12. 
1 87  i        9  «•  Frévuxe  (Eugène) ,  propriétaire,  rue  Taitbout,  91 . 

1873  Friedbl  (Gharles),  conservateur  à  l'École  des  mines,  boulevard 

Saint-Michel,  60. 
1838  Frorerville  (Eugène  de),  au  château  de  Ville*Louet,  par  Blois 

(lx>ir-et-Gher). 
1879   l  Froidepond  de  Floriau  (de),  propriétaire,  rue  Royale,  8. 

3 
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i  878  Frosbard  (Henri),  propriétaire,  au  cbAteau  de  Gnîpy,  par  Saml- 

Révérien  (Nièvre). 
1875  FoGHS  (Edmond),  ingénieur  des  mines,  professeur  à  l'École  des 

mines,  rue  des  Beaux-Arts,  5. 

1873  FCMOUZE  (Victor),  docteur  en  médecine,  rue  du  Faubourg-Samt* 

Denis,  78. 

1880  Gaghct  (Charles),  allée  du  liae  inférienr,  33,    au    Vésmet 

(Seine-et-Oise). 

1861  ^  Gapparbl  (I^ul),  professeur  d'histoire  à  la  Faculté  des  let- 

tres de  Dijon,  place  Sahit-Étienne,  1,  A  Dijon. 

1875  Gaidoz,  professeur  à  l'École  des  sciences  politiques,  directeur- 

adjoint  à  l'École  des  hautes  études,  rue  Serrandoni,  2â. 
1880       f9«GALARD  (le  vicomte  de),  rue  de  Gourcelles,  11. 

1878  Galezowski,  docteur  ocofiste,  noulevard  Haussmann,  25. 
1880  Galicher  (J.),  boulevard  Montparnasse,  81. 

1880  Gallay  (Marcel),  rue  de  la  Pépinière,  19. 

1877  Gallet  (Léon),  rue  Caumartin,  21. 

1880  Galloo-Gcilbbrt,  propriétaire,  à  Bergnes  (Nord). 

1879  Garay  (Francisco  de),  ingénieur  civil,  directeur  général  des 

travaux  du  Desaguë  de  la  vallée  de  Mexico,  professeur  à 
l'Ecole  des  ingénieurs  de  Mexico,  1'  Indépendencîa,  11,  d 
Mexico. 

1880  Garcin  (Francis),  ingénieur  civil,  avenue  de  Montsouris,  17. 

1876  Garçon  (Augustin),  rue  Neuve-Saint-Merri,  35. 

1867  Garnier  (Jules),  ingénieur  dvîl,  place  de  Laborde,  6. 

1879  «••  Garnier  (Jules),  artiste  peintre,  rue  Carnot,  6. 

1878  Garnier  (Paul),  horloger-mécanicien,  rue  Taitbout,  16. 
187Ô  Gatteyrias  (Joseph- André),  orientaliste,  rue  Monge,  43. 

1 874  GAULTiER(Jules),éditeur  géographe,quai  des  Grands-Augustins,53. 
1866  GAUI.TIBR  DE  LA  RiCHERlB,  Capitaine  de  vaisseau,  rueCal-Ory,  i, 

à  Lorient. 
1 872  GAtrrmoT  (Charles),  rédacteur  au  Joumetl  des  Débats,  boulevard 

Saint-Germain,  63. 
1870  GAtTTiER  (Hippolyte),  avocat,  rue  de  l'Université,  82. 

1876  Gauvain,  lieutenant  de  vaisseau,  chez  M.  Gauvain,  à  Bourbonne- 

les-Bains  (Haute-Marne). 

1880  Gauvenet-Dijon  (V.),  colonel  en  retraite,  propriétaire,  rue 

I^eroux,  9. 
1880  Gavet  (Charles),  nie  de  Seine,  13. 

1874       •••Gay  de  Yernon  (le  baron),  colonel  en  retraite,  à  Saint-T^narJ 

(Haute-Vienne). 
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1875   I  Gay-Lussac  (Heori-René-Joseph),   lieutenant   de  vaisseau,  à 

Saint-Léonard  (Haute-Vienne). 
1880  Grloes  (le  comte  Charles  de),  à  Malang,  résidence  de  Pasoe- 

roean,  Java  (Indes  néerlandaises). 
1830  Geloes  (le  comte  Paul  de),  place  du  Panthéon,  9. 

1878  Genest  (Pierre-Marie-Âlphonse),  géographe  au  ministère  des 

Terres  de  la  Gouromie  de  la  province  de  Québec  (Canada). 
1878  Genissieu  (Gustave),  ingénieur-constructeur,  rue  de  la  Chaussée 

d'Autin»  64. 
1880  Geoffaot,  ancien  directeur  de  la  faïencerie  de  Gien,  avenue 

de  Marigny,  27. 
1875  Gentil  (Arthur),  rue  d'Amsterdam,  77. 

1877  Gérando  (A.  de),  rue  de  Vaugirard,  37. 

1875  GÉRARD  (Charles),  banquier,  juge  suppléant  au  tribunal  de  com- 

merce, à  Épernay  (Marne). 
1865       fii«^  Germain  (Adrien),  ingénieur  hydrographe  de  la  marine,  villa 

Elisabeth,  au  Yésinet  (Seine-et-Oise). 
1865  Germond  de  Lavigne,  rue  Monsieur-le-Prince,  26. 

1877  GÉRY  (C),  ancien  conseiller  d*État,  rue  de  la  Pépinière,  18. 

1878  GiuiSNE  DE  BouRMONT  (Louis-Aug.-Victor-Charles-Amédée  de), 

lieutenant  de  vaisseau,  place  Napoléon,  32,  à  Cherbourg. 

1876  Gmo  (Auguste),  éditeur,  galerie  d'Orléans,!,  3»  5,  7,  au  Palais- 

Royal. 

1875  GiBERT  (Edouard),  docteur  en  droit,  rue  d'Amsterdam,  31. 
1880  GiBERT  (Eugène),  rue  La  Fayette,  87. 

1868  ^  GiBERT  (Fernaud),  propriétaire.,  villa  Camélia,  place  le  Hû,  & 

Caudéran  (Gironde). 
1873  GiBOULN  (Jean-Théophile),  chef  d'escadron  d'artillerie,  à  Alger. 

1876  GiFFARD  (Henri),  ingénieur,  rue  de  Marignan,  U. 

1865       M^GoBERT  (Théodore),  consul  de  France,  à  Port-Saïd  (Egypte). 

1879  GiNOUx  (Georges),  rue  de  Bourgogne,  52. 

1878  GiNOUX  DE  Fermont  (le  comte),  député  de  la  Loire-Inférieure, 

rue  de  Bourgogne,  48. 
1875  GiQUEL  (Prosper),  lieutenant  de  vaisseau,  directeur  de  l'arsenal 

de  Fou-Tcheou,  rue  du  Faubourg-Saint-Uonoré,  27. 

1867  Girard  (Jules),  rue  Bossuet,  10,  près  Saint- Vincent  de  Paul. 

1879  Girard  (Robert),  lieutenant  au  11*  régiment  d'artillerie,  à  Ver- 

sailles. 
1865  Girard  de  Rulle,  ancien  préfet,  rue  de  Clichy,  6i. 

1879  Girardin  (Emile  de),  député,  rue  de  La  Pcro:i.  i\  27. 

1868  Giraud-Teulon  (M.-A.-E,-Alexis),  licencié  en  droit^r.  de  Uome,53. 
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1968  GiROD  (Gustave),  directeur  du  Comptoir  d'eseomple,  rue  du 

Conservatoire,  5. 

1874  •••GoGHBT  (le  frère  Alexis-M.)>  à  l'Institut  des  écoles  chrétiennes, 

rue  Oudinot,  27, 

1875  I  GoDART  (Charles-Marie-Aimé),  directeur  de  l'école  Monge,  bou- 

levard Malesherbes,  145. 

1877  GoDEFROY,  horticulteur,  rue  de  Sannois,  26,  à  Argenteuil  (Seine* 

et-Oise). 
1875  ^  (lODiLLOT  (Georges),  négociant,  rue  Rochechouart,  54. 

1879  GODIN  (Henri),  capitaine  de  frégate,  à  la  Migorité  générale, 

place  de  la  Liberté,  7,  à  Toulon. 
1872  M.  GoEDORP(F.-H.),  cap.  d'état-major,  rue  Hoche,  1 6,  à  Versailles. 

1879  GoLDSCHMiDT  (le  docteur),  boulevard  Malesherbes,  33. 

1874  GoLDSCHMiDT  (Frédéric),  rue  de  l'Arcade,  22. 

1874  GOLDSCHMIDT  (liéopold),  rentier,  rue  Murillo,  10. 

1878  GOLTDAMMER  (F.),  Commissionnaire,  nie  des  Petites-Écuries,  6. 

1875  •«•GOMEL  (Charles),  maître  des  requêtes  au  (Conseil  d'État,  rue 

de  la  Ville-rÉvécpie,  1. 

1879  GoMEL  (Femand),  rue  de  la  Chaussée-d'Antin,  58. 

1863  (lONSE  (Raphaël),  chef  du  bureau  de  législation  et  d'adminis- 

tration au  ministère  de  la  justice,  rue  de  la  Pompe,  2  ter, 
i  Versailles. 

1874  GoRCEDC  (Henri),  directeur  de  l'École  des  mines  (Minas  (veraes), 

à  Ourô-Preto  (Brésil). 

1876  (jOTENDORF  (Sylvanus-Nathan),  rue  de  l'Écuyer,  30,  à  Bruxelles. 

1877  Goujon  (le  docteur),  directeur  de  la  maison  de  santé  de  Picpus, 

rue  de  Picpus,  90. 

1880  Goupil  (Albert),  rue  Chaptal,  9. 

1879  GouRGUE  (le  marquis  de),  rue  de  Clichy,  10. 

1872  GouRiOT  DE  Refuge  (Edgar),  receveur  particulier  des  finances, 

à  Château-Chinon  (Nièvre). 
1863  ^  ^^^  (Charles),  député  au  Reichstag,  au  Logelbach  (Abace). 

1877       *^^  Grammont,  duc  de  Guiche  (Antoine-Agénor  de),  lieutenant  an 

1*'  régiment  de  hussards,  rue  François  I**,  1. 
1867  *^A  GRANDmiER  (Alfred),  rue  de  Berri,  14. 

1880  Gras,  médecin  de  la  marine,  à  Montfort  (Var). 

1861  A  Grasset  (J.  P.  A.),  voyageur  naturaliste,  &  Alger>MuBtapha. 

1874  Gravier  (Gabriel),  secrétaire  de  la  Société  des  bibliophiles 

rouennais,  rue  du  Champ-des-Oiseaux,  80,  &  Rouen. 
1879  Graziani  (Anton-Giudice),  directeur  au  ministère  de  la  justice, 

I  rue  de  la  Ferme-des-Mathurins,  9. 
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1880  OMBrrtBA,  moseiller  à  la  Goor  de  etssatîoa»  me  de  Milan,  fi. 

1875  ^GiiEFrcLHB  (Houi),  agent,  à  Zaniit>ar,aeuiiftMi«*miiii|ix,  Frais- 

sinet  et  C'*,  à  Marseille. 

1875  Grégoirk  (Louis-Jean-Édenne),  ingénienr-mécanîcîen,  me  Saint* 

Laxare,  31. 

1879  Grkhan  (Théodore-Amédée-Albert),  consol  général  du  rojanne 

de  Siam,  me  de  Saint-Pétersboorg,  49. 

1879       9mm  Grbslkt  (Henri-François-Xafier),  général  de  diTÎBon,  sénaftir» 

commandant  le  5*  corps  d'armée,  à  Orléans. 

J877  Grevuuth  (Achille),  propriétaire,  rue  la  Boétie,  tO. 

J875  Gruuud  db  Gaux  (Ernest),  chancelier  de  la  légation  de  France, 

à  Washington.  D.  G.  (États-Unis). 

^1875  Grcbt  (le  docteur),  rue  Saint-Lazare,  66. 

^878  Grulntgens  (Ernest),  agent  de  la  Société  anonyme  des  pape- 

teries du  Marais  et  de  Sainte-Marie,  rue  du  Pont-de-Lodi,  3. 

^872  *  Grumel  (Glaudius),  négociant,  rue  du  Petit-Musc,  21 . 

:I875  GuASTAUA  (Jules),  rue  Rougemont,  15. 

-1876  GcÉRÀRD  (Albert),  propriétaire,  rue  de  Poitien,  9. 

1879  GuÉiUN  (Léon),  entrepreneur  de  treYauz  publics,  me  de  Clich7,i. 

1855  *  GuÉRiN  (Victor),  me  de  Vaugirard,  80. 

1879  n^m  Goerrero  (Fernando),  intendant  général  honoraire  des  finances 

en  Espagne,  me  Bemouilli,  13. 

1876  GuESNET  (Louis),  peintre,  me  Bassano,  3i. 

1876  GuiBAL,  inspecteur  des  ponts  et  chaussées  en  retraite,  boolerard 

Saint-Michel,  89. 

1880  GmcHARO,  avenue  de  Messine,  10. 
1876  GciET  (Gustave),  avenue  Montaigne,  95. 
1875              GuaHERMOZ  (Paul),  me  Saint-Lazare,  76. 

1875  GunjADME  (Victor),  ingénieur,  membre  du  conseil  d'adminis» 

tration  de  la  Compagnie  du  canal  de  Suez,  me  Neuve-des- 
Mathurins,  23. 

1878  GuiLLEMN   (Eugène),  dessinateur,   ingénieur  civil,   me  de 

Grands-Augustins,  25. 
1864  GoLLEmN-TARATRE  (Edmond),  ingénieur,  me  Saint-Placide,  40. 

187i  Guillemot  (Albert),  à  Saint-Pierrc-Pontpoint,  par  Pont-Saint- 

Maxence  (Oise) . 

1876  •••Gun.LEMOT  (Emile),  artiste  peintre,  à  Saint-Pierre-Pontpoint, 

par  Pont-Saint-Maxence  (Oise). 
1876  GuojjOT  (Emile),  propriétaire,  me  de  Passy,  81. 

187g  GUU.L0T  (Louis),  propriétaire,  me  Bliroménil,  43. 

1875  GuYNEMER  (Auguste-Saint-Ange),  me  du  Cirque,  2. 
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1879     ,        GuzMAN  BlANCO  (S  V^^r   Han>,  p.H5oiaeni  de  la  République  de 

Venezuela,  à  Caracas. 

1879  Haàrbleicher  (Paul),  rue  de  Monceau,  if. 

m 

1880  Haâs  (Charles),  rue  Boissy  d'Auglas,  5. 

1875  Hachette  (Georges),  libraire-éditeur,  boulevard  Saint-Ger- 

main, 79. 

1875  Hadamard  (David),  négociant,  rue  Chaucbat,  9. 

1873  Haincque  de  SaiNt-Senogh  (Edouard),  conseiller  référendaire  à  la 

Cour  des  comptes,  rue  Demours,  19,  aux  Ternes-Paris. 
1869       s^vHalévy  (Joseph),  professeur,  rue  Âumaire,  26. 
1879  Halinbourg  (Frédéric)»  boulevard  Malcsherbes,  181. 

1873  Hamy  (le  docteur  Ernest),  boulevard  Saint-Michel,  129. 

1879  Hane-Steenhuyse  (Charles  d'),  avenue  d'Âuderghem,  134,  à 

Etterbeek-Bruxelles. 

1876  Hansen  (Jules),  dessinateur  géographe,  rue  des  Fossés-Saint- 

Jacques,  22. 
1872  Hargourt  (le  comte  Bertrand  d*),  rue  de  Grenelle,  142. 

1872  Rardouin  (Henri),  conseiller  honoraire  à  la  cour  d'appel  de 

Douai,  rue  de  THospice,  22,  à  Quimper  (Finistère). 

1874  Harduin  (Constant),  négociant,  rué  de  Rivoli,  1. 

1877  Hardy  (Marie- Joseph-Félix-Édouard),  msgor  d'infanterie,  rue 

Herbillon,  1,  à  Saint -Mandé  (Seine). 

1880  Harmand  (le  docteur  J.),  médecin  de  la  marine,  conservateur- 

adjoint  de  TExposition  permanente  des  colonies,  rue  Treil- 
hard,  15. 

1872  90m  Hart  (Frédérik-Ralph),  voyageur,  Government  Bouse,  Trinidad. 

B.  W.  1.  (West  ïndies). 

1874  Hausermann  (Remy),  graveur  géographe,  r.  St-Ândré-des-Arls,27. 

1875  Hauslab  (S.  Exe.  le  chevalier  de),  général  d^artillerie  dans  Tannée 

autrichienne,  111,  Lorentzigasse,  3,  à  Vienne  (Autriche). 

1874  Ha  yard,  président  de  la  Chambre  syndicale  des  papiers,  avenue 

de  la  République,  46,  à  Vincennes. 
1879  Hayem  (Edouard),  rue  Hauteville,  5. 

1866  *r  Heard  (Augustin),  avenue  des  Champs-Elysées,  116  («f. 

1878  Hébert  (Ernest),  artiste  peintre,  membre  de  l'Institut,  bou- 

levard Rochechouart,  55. 

1879  Hébert  (Louis),  étudiant  en  pharmacie,  quai  de  Gesvres,  12. 

1873  Hecquard   (Charles) ,  drogman  chancelier  de  la  légation  de 

France,  à  Tanger  (Maroc). 

1875  Hédouville  (le  vicomte  d'),  rue  Cambacérés,  22. 
1875       •«•Heine  (Michel),  avenue  Hoche,  21. 


—    39    — 

UELLEA,voNHELLWALD(le  comtc  Frédéric),  Neue  Weinsleige,i6, 

à  Stuttgart  (Wurtemberg). 
Héneux  (Paul),  architecte,  rue  de  Bellechasse,  22. 
Henneguy  (Félix),  rue  Denfert^Rochereau,  5i. 
Hennequin  (Frédéric),  présideut  foodateur  de  la  Société  de 

topographie,  rue  Ghanaldiles,  5. 
Henry,  fabricant  de  meules  artificielles,  passage  des  Favorites, 

21,  Vaugirard-Paris. 
^  Henrotte  (Hubert),  banquier,  rue  de  Glichy,  12. 
Henry  (Raymond),  capitaine  du  génie,  rae  Jaoques-Dulud,  29,  à 

Neuilly  (Seine). 
Hentsch  (Albert),  rue  Le  Peletier,  20. 
Hkntsgh  (Edouard),  banquier,  rue  Le  Peletier,  20. 
Uepp  (Edouard),    lieut.-colonel  d'état-major,  attaché  militaire 

à  l'ambassade  de  France  en  Italie,  rue  Saint-Dominique,  17. 
Herbet  (M**),  rue  de  Bourgogne,  46. 
Herlopsbn  (Raoul),  à  Frederikstad  (Norvège). 
Hermann  (Albert),  me  des  Pyramides,  16. 
HÉRON  (Daniel),  propriétaire,  me  d'Alger,  8.     " 
Herpin  (Alfred),  rue  de  Tikitt,  12. 
Herpln  (Charles),  ancien  directeur  de  la  Société  générale,  me 

Miroménil,  18.  % 

IIerpin  (M"*  Charles),  rue  Miroménil,  18. 
HERRENSGHMiinr  (Pftul),  négociant,  boulevard  Magenta,  10. 
Herrân  (Victor),  ancien  ministre  de  Honduras,  me  Decamps,  27. 
Hervé  (Edouard),  homme  de  lettres,  rae  Scribe,  3. 
Herzog  (Eugène),  attaché  au  ministère  des  affaires  étrangères, 

me  des  Feuillantines,  59. 
Hess  (Eugène),  négociant,  me  de  la  Ville-rÉvêque,  32. 
Heurtaut  (Chartes* Emile),  ingénieur  des  mines,  boulevard 

Saint-Germain,  119. 
Heuzey   (Léon),   membre  de  l'Institut,  boulevard  Saint-Ger- 
main, 2il. 
HiMLY  (Auguste), professeur  de  géographie  à  la  Faculté  des  lettres 

de  Paris^  me  d'Assas,  90. 
Hinnisdal  (le  comte  Henri  d'),  me  de  Varemie,  60. 
Hochon  (Benoit),  rue  du  Rocher,  59. 
HoLiNSKi  (Alexandre),  rue  Joubert,  12. 
Hottinguer  (le  baron  Rodolphe),  banquier,  boulevard  Males- 

herbes,  82. 
HoTTiNGqBR  (Fraaç,-Henri),  banquier,  r.  Boissy-d'AiiglaSy  11  6(5. 
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1877  HoTTiNGUER  (Jean),  banquier,  rue  de  Provence,  38. 

1878  HoTTiNGUER  (Joseph),  banquier,  rue  de  Provence,  38. 

1863  HcBAULT,  professeur  d'histoire  et  de  géographie  au  lycée  Loois- 

le-Grand,  rue  Bonaparte,  13. 

1864  HOber  (William),  ingénieur,  rue  Miroménil,  76. 

1874  Hugo  (le  comte  Léopold),  chef  au  ministère  des  travaux  pu- 

blics, rue  des  Saints-Pères,  14. 

1874  HuGON  (Henri),  directeur  de  rEnregistrement  et  des  Domaines* 

à  Lons-le-Saunier  (Jura). 

1868  HuMANN  (Edgar),  capitaine  de  frégate,  rue  Saint-Florentin,  U. 
1874  HuNZiRER  (Henri),  rue  Laffitte,  51. 

1874  HuREAU  DE  Villeneuve  (Abel),  docteur-médecin,  r.  Lafayette,  95. 
1862       •••HuREL,  ancien   instituteur,    route   de   Gaumont,   à  Saint  «fid 

(Manche). 

1878  HuREL  (Jules),  rue  Clapeyron,  25. 

1876  HuRET  (Emile),  avenue  des  Champs-Elysées,  24. 

1876  HuRiEZ  (Louis),  directeur  des  cours  Fénelon,  me  de  Milan,  12. 

1876  ^  HUTINET  (Désiré),  négociant,  rue  Grenéta,  43. 

1871  ^  Jackson  (James),  avenue  du  fiois-de-Boulogne,  13. 

1869  Jacquemin  (Auguste-Antoine),  consul  de  France,  avenue  des 

Champs-Elysées,  108. 

1872  Jagersghmidt  (Georges-Charles),  ancien  directeur  au  ministère 

des  affaires  étrangères,  rue  de  l'Arcade,  24. 

1875  Jagnaux  (Raoul),  ingénieur  chimiste,  boulevard  Voltaire,  112. 

1877  Jallon  (Marins),  propriétaire,  chef  du  service  de  la  conserva- 
tion des  titres  à  la  Société  générale,  rue  Saint-Cyr,  6,  à 
Bourg-la-Reine  (Seine). 

1873  •••Jameron  (Louis),  lieutenant  au  lOi®  de  ligne,  professeur  i 

l'École  spéciale  militaire  de  Saint-Cyr. 

1866  Jameson  (Conrad),  banquier,  boulevard  Malesherbes,  115. 

1879  Jametel,  élève  interprète  à  la  légation  de  France  à  Pékin 

(Chine),  rue  de  Vaugirard,  16,  à  Paris. 

1875  Janet  (ChaHes),  ingénieur  des  arts  et  mabufactures,  i  Beau» 

vais  (Oise). 
1872  Janssen  (Pierre-Eugène),  rue  de  Tréyise»  32. 

1870  Janssen   (Pierre-Jule^-César),  membre  de  l'Institut,  directeur 

de  l'Observatoire  d'astronomie  physique,  à  Meudon  (Seine- 
ct-Oise). 

1880  Jaricot  (X.),  rue  Le  Peletier,  3. 

1875  Jaubert  de  Passa  (Adolphe),  lieutenant  de  vaisseau  en  re- 

traite, rue  Saint-Dominique,  4,  à  Perpignan. 
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Jranin  (le  baron),  ancien  conseiller  d*État,  rue  des  Beaux-Arts,  5. 
Jeantln  (Pierre-Marie -Edouard),  rue  de  Varenue,  50. 
M#JoANNE  (Adolphe),  rue  Gay-Lussac,  1. 

JOHNSTON  (Nalhaniel),  rue  Pierre-Charron,  57. 

JoLY  DE  Bammevuxe  (Éric),  ancien  auditeur  au  Conseil  d'État, 

rue  de  Téhéran,  13. 
JOPPÉ  (Maurice) ,  capitaine  d'état-major,  13'  division  d'infan- 
terie, à  Chaumont  (Haute-Marne). 
^  JoRET  (Charles),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  à  Aix 

(Bouches-du-Rhône). 
JossET  DE  Lamaugarny,  élèvc  à  rÉcole  des  langues  orientales, 

rue  des  Beaux-Arts,  4  bis, 
JouAULT  (Alphonse-Augustin),  voyageur,  rue  I^  Kain,  10. 
JouBERT  (Joseph),  poste  restante,  au  Caire  (Egypte). 
Jouet-Pastré  (A.),  administrateur  de  la  Société  des  forges  et 

charniers  de  la  Méditerranée,  rue  de  la  Tour-des-Dames,  9. 
JouLET,  architecte,  rue  Desbordes-Yalmore,  28. 
JouRDAN  (C.-G.-L.-Albert),  commandant  de  l'École  régimentaire 

du  génie,  à  Versailles. 
JouRNET  (Ferdinand),  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  rue  du 

Pré-aux-Clercs,  7. 
JozET  (Albert),  rue  du  Bel-Respiro,  1. 
JozoN  (Emile),  notaire,  rue  Saint-Honoré,  362. 
JozoN,  député,  rue  de  Babylone,  37. 
JuBERT  (Paul-Jacques),  ingénieur  des  arts  et  manufactures, 

rue  d'Aumalc,  10. 
JuBERT  (Pierre-Auguste),  rue  Le  Peletier,  5i. 
JuBiN  (Emile),  négociant,  rue  de  Chabrol,  69. 

*  JuGLAR  (M-*  J.),  rue  Lavoisier,  1. 
^  JuMEiXE  (Alfred),  notable  conunerçant,  rue  de  Rivoli,  70. 
Kahn  (Julius),  rue  Hauteville,  42. 
Kainlis  (Oscar  de),  rue  Casimir-Périer,  11  bis, 
Kann    (Isaac-Édouard.) ,  banquier,    avenue   du  Bois-de-Bou- 
logne, 58. 

*  Kann  (Max),  avenue  Wagrara,  110. 
Hauffmann  (Philippe),  rue  Le  Peletier,  29. 
Kerdrean  (le  comte  de),  rue  d'Amsterdam,  39. 
Kergorlay  (le  comte  de),  rue  de  la  Ville-l'Évéque,  12. 

*  t  Kermaingant  (Joseph-Julien  de). 

Kern  (le  docteur),  ministre  plénipotentiaire  de  la  Confédéra- 
tion suisse,  rue  Blanche,  3. 
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i880  Kernafflbn  de  Kergos  (Emmanuel  de),  enseigne  de  vaisseaia, 

à  Morlaix  (Finistère). 
i  852       t«M  •  Kerr  (M»*  Alexandre) ,  à  Londres. 
1866  ^  KHAïRbDMN  (S.  Ëxc.  Sîdi),  ancien  ministre  de  la  marine, 

membre  du  Conseil  de  S.  A.  le  bey  de  Tunis,  à  Tunis. 
1878  KiNEN  (Georges),  rue  Murillo,  8. 

1872  Kleinhans  (MUe  Caroline),  rue  Guénégand,  19. 
1875  Klipsch  (Edouard),  rue  de  la  Paix,  f  0. 

1877  Kœgbun  (Camille),  avenue  Buysdaél,  4,  parc  Monceau. 

1877  Kœchmn  (Jules),  avenue  Ruysdaél,  4,  parc  Monceau. 
1870  KoscHUN  (Nicolas),  manufacturier,  à  Lisle-sur-le-Doubs. 

1878  Kœchlin-Schwartz,  avenue  Hoche,  02. 

i877  Kœnigswabtbr  (Antoine),  rue  de  la  Chaussée-d'AnUo,  60. 

1 880  !•«•  KoRTHALS,  quai  Henri  IV,  46. 

1880  Kractzer(Ë.-D.),  consul  de  France,  à  $t-Jean  deTerre-NeoTe. 

1 868  *  Kralik (Jean-Louis),  naturaliste,  à  Tresserve,  par  Aix  (Savoie). 

1875  Krântz  (Camille),  ingénieur  des  manufoctures  de  TÉtat,  me 

François  I*',  66. 

1875  '  ^  Krôhn  (Nicolas),  propriétaire,  rue  Saiiit^Laiare,  34. 

1876  KlîNCKEL  d'Hercolais,  aide^naturaliste  au  Muséum  d'histoire 

naturelle,  rue  Gay-Lussac,  26. 

1873  Ia  Barre  Dupargq  (Edouard  de),  colonel  du  génie  en  retraite, 

rue  de  Seine,  18. 
1830  f  Labarte  (Jules),  membre  de  l'institut. 

1879  La  Bavmb-Pluvinbl  (Aymar  de),  rue  de  Goureelles,  20. 
1863  Laboulaye  (Paul  de),  ministre  plénipotentiaire  de  France,  â 

Lisbonne  (Portugal). 
1879       f  •!#  Laboulaye  (René  de),  administrateur  des  postes  et  télégraphes, 

boulevard  de  la  Madeleine,  17. 

1876  iJLBOiTRET  (Christian),  propriétaire,  rue  Saint-Lazare,  91. 

1879  La  Chaise  (le  baron  de),  capitaine  au  12*  régiment  de  chas- 

seurs, rue  de  la  Chaîne,  16,  à  Rouen. 

1880  Lachaud  (Georges),  rue  Bonaparte,  11. 

1878  Lacoste  (A.),  consul  de  France,  à  Erseroum  (Turquie  d'Asie). 

1874  Lacoste  (M*^  Daux,  Françoise  de),  rue  Amelot,  58. 

1877  Lafawrge  (Claude),  capitaine  adjudant-major  d'infenterie  m 

retraite,  rue  La  Fayette,  11. 

1876  ^Laferrière  (Joseph),  consul  de  la  république  de  Salvador. 

rue  Saint-Lazare,  62. 

1874  LAFFiNEUft  (Eugène),  rédacteur  en  chef  et  propriétaire  du  jour- 

nal VIndépendant  de  TOûe,  à  Beauvais. 
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Lafitte  (Jean*Eugéue),  négociant,  rue  Meslay,^!. 
Laforestrie  (Charles),  chargé  d'affaires  d'Haïti,  rue  Ribéra,  5, 
Paris-Passy. 

Laforêt  (rabfoé  Jean-Baptiste),  docteur  en  philosophie  et  en  lit- 
térature de  TuniTersité  de  Louvain,  au  château  de  Fargues, 
par  Saint-Maroet  (Gantai). 

Lagarde  (Gérard- Henri),  capitaine  au  139*  régiment  d'infiin- 
terie,  à  Clermonl-Ferrand. 

^  Lagrenée  (Louis-Anatole),  général,  directeur  supérieur  du 
génie,  à  Besançon  (Doubs). 

La  GufCHE  (le  marquis  Philibert  de),  rue  Matignon,  16. 

Lailler  (Maurice),  étudiant,  rue  C^umartin,  ft. 

^  Lair  (le  comte  Charles),  rue  Las  Cases,  18. 

Lair  (Jules),  directeur  des  entrepôts  et  magasins  généraux  de 
Paris,  boulevard  de  la  Villette,  204. 

Laisné  (Louis),  procureur  de  la  République,  à  Cambrai  (Nord). 

Lajaille  (le  vicomte  François-Charles-Louis  de),  général,  séna- 
teur, place  du  Palais-Bourbon,  3. 
ie4oLALAiN-CH0MEL  (Emmanuel  de),  rue  Richer,  15. 

Lamarque-Thénard  (Emile),  capitaine  de  frégate  en  retraite, 
à  Montpout  (Dordogne). 

Lahbo^t  (Louis-Marie),  lieutenant-colonel  au  12i*  régiment  d'in- 
fanterie, à  Dreux. 

Lambert  Sainte-Croix,  sénateur,  boulevard  de  Courcelles,  34, 

Lambert  Sainte-Croix  (Alexandre-Charies-Marie-Barthélemy), 
boulevard  de  Courcelles,  34. 

Lamblin  (Louis),  sous-directeur  au  ministère  des  finances,  rue 
de  Rivoli,  au  Louvre,  porte  D. 

Lamblin  (Paul),  docteur-médecin,  rue  Saint-Roch,  49. 

La  Monneraye  (le  comte  de),  sénateur;  rue  de  TOrangeric,  18. 
à  Versailles. 

Lamothe  (Henri  de),  rue  Nicolo,  11,  à  Passy-Paris. 

^  Lamy  (Ernest),  rue  de  Tïsly,  12. 
Landon  de  Longeville  (Albert),  rue  de  Marignan,  21. 

Lanée,  éditeur  de  cartes,  rue  de  la  Paix,  8. 

Lankn    (L.-Ch.-Arthur),  consul  de  France ,  à  Glasgow  (Ecosse). 

La  Neuville  (Julien  de),  à  Chennevières,  par  Jouars-Pontchar- 
Irain  (Seine-et-Oise). 

Lange  (Léonce),  propriétaire,  rue  du  Faub.-Saint-Honoré,  25. 

Langlade  (le  baron  de),  au  chAteau  de  Langlade,  par  Issoire 
(Puy-de-DôAe). 
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187i  Langsdorff  (le  baron  Louis-Bertrand  de),  lieatenant  de  vaisseau* 

rue  du  Centre,  2. 
1875  Lamnelongue  (le  docteur),  professeur  agrégé  à  la  Faculté  df 

médecine  de  Paris,  rue  du  Faubourg-Saînt-Honoré,  i  18. 
1874  Lâpanouse  (le  vicomte  de),  inspecteur  général  du  mouveiiieot 

au  chemin  de  fer  d'Orléans,  boulevard  de  rHépîta],  i. 

1871  liAPASSET  (Joseph),  sous-lieutenant  au  74*  régiment  d'infanterie, 

à  Ëvreux. 
i876       t«M  lA  Perqie  (Paul),  rue  la  Boéde,  110. 

1872  Laplage  (J.-P.-H.-Gabriel),  éditeur,  rue  Séguier,  3. 

1874  Laporte  (Gustave),  propriétaire,  avenue  de  TOpéra,  8. 

1879  Largentayb  (Frédéric  de),  propriétaire,  boulevard  Haussmano, 

104. 
1878  Lariboisière  (le  comte  Ferdinand-Marie- Auguste  de),  sous-lieo- 

tenant  au  25®  régiment  d'infanterie,  à  Cherbourg. 

1877  Laroche  (Hippolyte-Joseph),  ancien  officier  de  marine,  sons- 

préfet,  à  Saint-Calais  (Sarthe). 
1857  La  RoNdèRE-LE  Noury  (le  baron  Clément  de),  vice-amiral,  sé- 

nateur, place  Vendôme,  20. 

1875  La  Rongiêre-le  Noury  (M"*  la  baronne  Catherine-ClémentiBe 

de),  an  château  de  Cracouville,  près  Évreux  (Eure). 
1875  La  Ronciêre-le  Noury  (Mlle  Henriette-Marie -Marguerite      , 

au  château  de  Cracouville,  près  Évreux  (Eure). 
1870  A  La  Roquette  (Alexandre  de),  sous-directeur  au  miobtère  des 

affaires  étrangères,  rue  de  l'Université,  33. 

1878  !•«•  ^  Larousse  (Eugène  Hyacinthe),  sous-ingénieur  hydrographe, 

rue  du  Cirque,  3. 

1873  Larreguy  de  Civrieux  (Arthur-François),  ancien  conseiller  de 

préfecture  de  la  Seine,  rue  de  Lorraine,  33,  à  St-Genuaio- 
en-Laye. 

1879  Larrey  (le  baron),  député,  membre  de  l'Institat,  rue  de  UUfi 

91. 

1875  La  Salle  (Achille),  ancien  officier  de  marine,  directeur  général 

de  la  Compagnie  d'assurances  sur  la  vie  et  contre  Tincendie 
le  Mondef  rue  Saint-Lazare,  60. 

1879  Laterrière  (J.  de),  négociant,  avenue  Fret  h  )t,  5  bis. 

1868  La  Tour  du  Pin  de  la  Charge  (le  vicomte  de),  capitaine  de 

firégate,  attaché  militaire  à  l'ambassade  de  France  k  Londres, 

rue  de  Ulle,  72. 

1876  Laureau  (Edmond),  rue  Tronchet,  30. 

1877  Laurens  (G.  du),  à  Gessieu  (Isère), 
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Lagrière  (Jules  de),  rue  des  Saints-Pères,  15. 
Lauriston-Boubers  (CImrles  de),  rue  du  Bac,  40. 
Laussedat  (Aimé),  colonel  du  génie  en  retraite,  directeur  des 

études  à  TËcoIe  polytechnique,  rue  Descartes,  21. 
Lavalley    (Alexandre),  ingénieur,  Manoir-Bois-Thillard,  par 

Pout-rÉvéque  (Calvados). 
Lavaur  (leyicomte  Henri  de),  secrétaire  ù  la  légation  de  France, 

à  Pékin. 
Layeissière  (Joseph),  négociant,  rue  de  la  Verrerie,  58. 
UvELLE  (Gabriel),  quai  d'Orléans,  8. 
La  VERRIÈRE  (Jules),  boulevard  Saint-Michel,  137. 
Lavigne  (Georges),  à  Goulommiers  (Seine-et-Marne). 
Leal  (le  docteur  Antonio-Henriques),  rua  da  Emenda,  111,  2% 

à  Lisbonne  (Portugal). 
Lebé  (Iules),  avocat,  juge  de  paix,  à  Fleurance  (Gers). 
Le  Bëalle  (Jean-Louis-Alexandre),  avenue  du  Maine,  230. 

Lrbel  (Alfred) ,  rue  d'Offémont,  5. 
Lebel  (Gustave),  rue  Saint-Georges,  5. 
Lebescoxd  de  Goatpont  (Gustave-Hyacinthe-Armand),  général, 

avenue  Camus,  13,  à  Nantes. 
Lebey  (Georges),  avenue  du  Bois  de  Boulogne,  53. 
Le  Bon  (le  docteur  Gustave),  rue  de  la  Ferme-des-Malhurins,  29. 

*  Lebon  (Félix-Frédéric- Georges), capitaine  au  22«  régiment  d'ar- 
tillerie, au  comité  d'artillerie,  place  Saint-Thomas-d'Aquin,  1. 

-k  Le  Boul  (André-Maurice),  enseigne  de  vaisseau,  rue  Saint- 
Lazare,  65. 

Lecène  (Paul),  professeur  d'histoire  au  lycée  Charlemagne, 
rue  de  Maubeuge,  96. 

Le  Chatelier  (Alfred), sous-lieutenant  au  1*'  régiment  de  tirail- 
leurs algériens,  chez  M"^  Le  Chatelier,  rue  de  Madame,  55, 
à  Paris. 

M.  le  général   liECiiESNE,  commandant  la  19*  brigade  d'infan- 
terie, rue  Saint-Lazare,  82.  à  Paris. 
!••  Leclair  (Jules),  propriétaire,  rue  Denfert-Rochereau,  77. 

Le  Clerc  (Félix),  capitaine  de  frégate,  rue  Saint-Benoit,  20. 

Le    Clerc  (Marie-Pierre-Jules),  avocat,  rue  de  Vaugirard,  61. 

Leclercq  (Adolphe-Gustave),  inspecteur  de  Tinstruction  pri- 
maire, à  Vouziers  (Ardennes). 

^  Lecointre,  au  château  de  Grillemont,  par  Ligueil  ^Indre-el* 
Loire). 

•  Lecointre  (Louis),  rue  du  [^etit-Bonnevau,  à  Poitiers. 
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1860  Lecomte  (Eugène),  agent  de  change,  rue  Laffitte,  12. 

1870  Ledoulx  (Charles),  eoasul  de  France,  à  Zaoïibar,  par  Aden. 

1873  ^  liEPfiBimK  (Constant),  ancien  juge  au  tribunal  de  commerce, 

boulerard  Nalesherbes,  d5. 
1873  Leféburb  (Léon),  avenue  Montaigne,  73. 

1875       iii«LEFÉBDRE  (Victor-Ernesl-Élie),  chef  d'escadron  d'artillerie  en 

retraite,  place  Ferré,  à  Tarbes. 
1880  J.EFEBVRB  (Jacques),  rue  du  Faubourg- Poissonnière,  60. 

1875  Lefbbvre  (Louis-Jnles),  contre-amiral,  rue  Roqaépine,9. 

1867  Lepebvre  de  Viefvillb  (Louis),  aTOcat,  rue  de  Rivoli,  240. 

1867  Lefbbvre  de  Yibfvillb  (Paul),  avocat  général  à  la  Cour  lit 

Paris,  rue  Boissy-d'Anglas,  28. 
1877  Lbfàvrb  (Ernest),  membre  du  Conseil  général  de  la  Seine, 

rue  de  Richelieu,  fô. 
1879  Lefèvrb  ^Théodore),  libraire,  rue  des  Poitevins,  2. 

1877  lA  ï^vrE'Deuiuer  (E.),  rue  Galilée,  00. 

1878  Lefort  (Ernest-Laurent),  ingénieur  cifil,  ma   Bervie,  6,  i 

Montmartre-Paris. 

1879  Lbgrand  (Gaston),  négociant,  rue  Dourdaloue,  1. 

1879  tft^LEHMANN  (Gustave),  ingénieur,  rue  Marignan,  li. 
1875  Lejaro  (Jean-Henri),  rue  de  Sèvres,  111. 

1880  Lejbunb  (M-  V«  Paul),  boulevard  St-Michel,  36. 

1879  Lejeune  (le  baron  Robert),  avenue  Montaigne,  75. 

1875  Lb  Jumeau  de  Kbrgaradec  (le  comte  Alexandns-Camille),  lin- 

tenant  de  vaisseau,  consul  de  France  à  Hanoi  (Tonkin). 

1875  Le  Lasseur  (le  baron  Charles-Guillaume),  avenue  des  Champs- 

l^ysées,  122. 

1876  Le  Long  (John),  avenue  Wagraro,  28. 

1880  Lelong  (Michel),  capitaine  d'artillerie,  aide  de  camp  de  H.  t< 

général  Poisat,  à  Alger. 
187i  Lehaire  (Charles),  ingénieur  des  ponts  et  chaussées  belges,  m; 

de  Saint-Pétersbourg,  37. 

1868  Le  Maistre  (Eugène),  propriétaire,  &  Dolbec  (Sdne-Inférieare) 
1 880  i  i  ••  Lemaitre  (Georges) ,  rue  du  Havre,  à  Bolbee  (Sei  no-lnféneore). 
1879  Lbmay  (Gaston),  publiciste,  à  Philippeviile  (Algérie). 

1879  Lemyre  de  Villers,  gouverneur  de  la  Gochinchine  française. 

à  Saigon. 

1866  )^Lemercier  (Abcl),  docteur  en  droit,  rue  Denfert-Rochereau,  8;>. 

1 867  Lembrcier  (Gabriel) ,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  chef  d>x- 

ploitation  du  chemin  de  fer  d'Orléans,  avenue  de  Messine,  10. 

1877  Lbmercibr  (Marcel),  docteur  en  droit,  avenue  de  Messine,  10. 
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-j-  Le  MiNiHY  DE  LA  ViLLEHERVÉ  (Adolphc),  Capitaine  au  long  cours. 

Lemolne  (Jules),  propriélaire,  au  domaine  de  Monfaint-Fontaine, 
commune  de  Sailly  (Seine-et-Qise). 

Lemuet  (Léon),  propriélaire,  à  Contances  (Manche). 

A  S.  M.  LÉOPOLD  II,  roi  des  Belges,  à  Bruxelles. 
ï4m  Le  Pelletier  (M"**),  sous-directrice  de  TÉcole  profession- 
nelle pratique  du  X^  arrondissement,  rue  Hauteville,  49. 

Le  Pelletier  d'Aunay  (le  comte),  rue  de  TUniversité,  80. 

Lepetit  (lA)uis),  ayocat  à  la  cour  d'appel  de  Poitiers,  à  Poitiers. 

LÉPiNAY  (N.-J. -Adolphe  de),  ingénieur  en  chef  des  ponts  cl 
chaussées,  impasse  Sandrié,  0,  rue  Auber. 

*  Lepitre  (FAbbé),  docteur  es  lettres,  rue  de  Vaugirard,  391. 

Leprat   (Georges-Guillaume),    rue    Franklin,   7,    à  Asnières 
(Seine). 

Le  Prieur  (le  docteur),  médecin-major  de  i'*  classe  au  17*  ré- 
giment de  chasseurs,  à  Limoges. 

Lèques   (François-Ildefonse-Henri) ,    ingénieur   géographe ,  à 
Nouméa  (Nouyelle-Calédonie). 

Lerdo  de  Tejada  (don  Sébastian),  au  consulat  du  Mexique,  â 
New-York. 

Le  Roux  (Paul),  attaché  au  ministère  des  affaires  étrangères, 
rue  Saint-Honoré,  364. 
!&•  Leroy  (Jules),  place  de  la  République  19. 

Le  Roy  d'Étiollbs  (Otto-Érard),  rue  de  I^ondres,  50. 

Lesage  (Alfred-François-Joseph),  rampe  Vallée,  49,  à  Alger. 

Lesage  (Julien),  rue  d'Angiviller,  1,  à  Versailles. 

Lbseure  (E.),  ingénieur  des  mines,  directeur  dé  la  Compagnie 
des  fonderies  et  forges  de  THorme,  à  Saint-Ghamond  (Loire). 

Lesiour,  professeur  de  géographie  au  collège  Ghaptal  et  à  TÉ- 
cole  supérieure  de  commerce,  me  0>rneille,  5. 

Lesouep  (Alexandre-Auguste),  boulevard  Beaumarchais,    109. 

Lesseps  (Charles  de),  vice-président  de  la  Compagnie  du  canal 
de  Suez,  rue  Meycrbecr,  7. 

*  I^ESSEPS  (Ferdinand  de),  membre  de  l'Institut,  directeur  de 
la  Compagnie  du  canal  de  Sue*,  nie  Saint-Florentin,  7, 

Lesseps  (M™'' Ferdinand  de),  rue  Saint-Florentin,  7. 
I !••  Lesseps  (Victor  de),  secrétaire  d'ambassade,  rue St-FIorentin,  7. 
Lessert  (Alexandre  de),  ches  M.  Dclaroche,  au  Havre  (Seîne- 
Infcrieure). 

*  Lestrade  (Paul),  avocat,  ex* sous-préfet,  rue  de  Douai,  17. 
Lestre  (Henri),  rue  Saint-Honoré,  Î65.  * 
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j  g'j'7  LBTAUD(Paul),  ancien  conseiller  de  préfecture,  à  Conches  (Eure)' 

l^'j'y  ^  Letelli£R  (le  docteur  S.  Gaston),  médecin  sanitaire  de  la 

Compagnie  générale  transatlantique,  rue  des  Petits-Hôtels,  9. 

4880  Letellier  (Jules),  négociant,  rue  de  Rivoli,  42  bis, 

i879  Letellier  (Octave),  négociant,  avenue  Daumesnil,  36. 

1880  Letellier  (Ovide),  négociant,  avenue  Daumesnil,  36. 

1877  *  Le  Teluer-Delafos^  (Ludovic-Emile) ,  ancien  sous-chef  an 

ministère  des  finances,  avenue  de  Villiers,  88. 

1876  tflv«  ^Letellier  de  Saint-Just»  lieutenant-gouverneur  de  la  pro- 
vince de  Québec,  Rivière  Ouelle  (Canada). 

1872  Letona  (le  docteur  Lazaro),  attaché  à  la  légation  de  Costa-Ric^, 

chez  MM.  Pector  et  Ducout,  rue  Bossini,  3. 

1876  Leudiére  (Éd.-Fr.-J.),  architecte,  boulevard  Saint-Michel,  29. 

1874  Leusse  (le  comte  de),  villa  Campestra,  à  Cannes  (AIpes-Marit.). 

1874  LeVallois  (Jules-Bernard),  chef  du  génie,  à  Bougie  (Algérie}. 

1865  Levasseur    (Emile),  membre  de  l'Institut,  rue  Monsieurle- 

Prince,  26. 

1878  Le  Vasseur,  éditeur,  rue  de  Fleurus,  33. 

1875  LÉVESQUE  (Félix-Charles),  place  de  la  Concorde,  8. 

1879  Levino  (Amédée),  inspecteur  principal  de  rexploitalion  aux 

chemins  de  fer  de  Paris-Lyon-Méditerranée,  rue  Séguier,16. 
1867  LÉVY  (Paul),  ingénieur,  avenue  du  Maine,  70. 

1878  iiM  ^  LÉVY  (William),  rue  de  Tilsitt,  12. 
1855  Lévy-Alvarès  (Théodore),  cité  Trévise,  7. 

1874  Leymarie  (Léo  de),  avocat,  attaché  au  parquet  du  tribunal  de 

première  instance  de  la  Seine,  rue  de  Lille,  1 . 

1879  I/Hôtellier  (rabbé),  curé  à  Perray  (Seîne-et-Oise). 

1880  L'Huissier  (Henry),  lieutenant  au  24*  régiment  d'infanterie,  à 

Rouen. 

1866  ^  Liais  (Emmanuel),  directeur  de  l'observatoire  de  Rio- Janeiro. 
1871  Liais  (Léon),  ex-sous-préfet,  rue  des  Bastions,  13,  à  Cherbourg. 
1880              Libdey  (William),  docteur,  47,   Park   Avenue,  à  New-York 

(États-Unis). 

1 876  LiÉBERT  (Alphonse),  ancien  officier  de  marine,  rue  de  Londres*  0. 
1876  UÉGEARD  (François-Émile-Stéphen),  docteur  en  droit,  ancitm 

député,  rue  Marignan,  21. 

1876       !§••  LiÉGEARD  (M"*),  rue  Marignan,  21. 

1879  LiGNERis  (le  comte  Charles  des),  capitaine  au  23*  régiment  de 

dragons,  à  Meaux. 

1879  LucHATCHOF  (vice-amiral),  attaché  naval  aux  ambassades  im- 

périales de  Russie  à  Londres  et  à  Paris,  rue  Montaigne,  M. 
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Undbmann  (}e  comte  Alphonse  de),  minisU'e  plénipoteatiaire  ût 
Costa-Rica  près  S.  M.  le  roi  d'Italie,  rue  LincQlp,S. 

UssiGNOL  (Théodore),  chef  du  senrice  industriel  de  la  Société 
générale,  rue  de  Bellechasse,  55. 

LiZAMBERT  (Charles-Geoffiroy),chef  de  bataillon  au  109*  régiment 
d*in[anterie,  à  Chaumont  (Haute-Marne). 

LoGBARD  (Henri),  rue  de  Tdrbigo,  1. 

*  LoGEROT  (Auguste),  rue  des  Grands-Augustins,  ÎO. 

*  LoiSEAU  (Henri),  rue  des  Dames,  24,  à  Batignolles*Paril.  ' 
Lombard  (Gustaye-Jules-Christophe),  rue  La  Bruyère,  W. 

LoNGJUMEAn-NoRRKYS  (le  comte  de),  lieutenant-colonel  dans 
Tannée  territoriale.  Villa  FrancinelH,  à  Nice  (Alpes-Mari- 
times. 

LoPBz,  rue  des  Écoles,  50. 

LoRsiGNOL  (Gustave),  graveur,  rue  du  Sonmierard,  16. 

^  LouET  (Ernest),  trésorier  payeur  général  du  département  du 
Cher,  à  Bourges. 

^  S.  M.  Louis  I*',  roi  de  Portugal,  à  Lisbonne. 

LousTAU  (Gustave),  ingénieur  civil,  rue  des  Béguines,  4,  i 
Crépy-en- Valois  (Oise). 

Love  (Georges),  ingénieur,  avenue  de  Villiers,  69. 

LoYAD  (Théodule),  architecte,  avenue  de  la  Muette,  à  Maisons- 
sur-Seine  (Seine-et-Oise). 

LoYSEL  (Gharles-Joseph-Marie),  général  commandant  la  division, 
à  Alger. 

^  LozÉ  (Edmond-Constant-Louis),  notaire,  à  Arras. 
ti^LuBOMiRSKi  (le  prince),  homme  de  lettres,  rue  Scribe,  9. 

LucY  (A.),  ancien  receveur  des  ûnances,  rue  Mareil,  57,  à 
Saint-Germain  en  Laye. 

LuPART  (Amédée),  quai  des  Grands-Augustins,  53. 

Lupin  (Auguste),  rue  Cambon,  49. 

LussoN  (Joseph),  rue  d'Aumale,  13  bis. 

*  LuuYT  (Paul),  ingénieur  en  chef  des  mines,  rue  de  laQIiauf 
sée-d'Antin,  2. 

Lyon  (Edouard),  lieutenant-colonel  d'artillerie  en  retraite^ 
avenue  de  l'Opéra,  3.  ^ 

MABUJ.0TTE  (Ferdinand),  caissier  d*agent  de  change,  rue  Laf* 

fîlte,  12. 
Mabire,  directeur  de  la  Compagnie   d'assurances  maritimes  ia 

Sphère  et  la  Mer  y  rue  Vivienne,  35. 
Maéda,  directeur  Ycou-chu-ba,  rue  Saint -Georges,  11  bis. 
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1679  I  «M^Màqitot  (Emile),  docteur-médecin,  rue  des  Saints-Pères,  8. 
1878  HâGNE  (Lucien),  arcliitecte,  rue  de  lt)ratoire-Saint-Hoiioré,  6. 

1878  Mmllier  (MaTie-Édouard-Raoul  de),  capitaine  au  1S«  régiment 

de  chasseurs,  rue  Laftiyette,  7Î,  à  Rouen. 

1879  Mainfroy  (Joseph),  r .  Gharles-Laffitte,  39,  i  Neuilly-sur-Seine. 
1868  -k  Haingaiu),  Toyageur,  me  LafBtte,  11. 

1879  Maintz  (S.),  Ix>ui«vard  Malesherltes,  iOl. 

1878  MAtHE  (E^est),  capitaine  de  firëg:ate,  à  Lorgnes  (Var). 

1879  MAtsoMNtUTE  (Jacques),  rue  de  Londres,  if. 
1873  Malançon  (Léon),  rue  de  la  Chausséenl^Antin,  38. 

WK  Mallaiu),    professeur    &  I*Ëcole  des  mines,  rue    de   Mèdi- 

cis,  11. 

1880  tt««MALLET  (Etienne),  rue  d'Anjou-Saint-Honoré,  37. 
1880  Mallet  (Henri),  avocat,  rue  Jonflft*oy,  il, 

iBlS  Malles  (Jean-Baptiste-Prançois),  docteur  en  médecine,  ru«  h 

29  Juillet,  6. 
1878  Mallmann  (Emile  de),  avenue  fQéber,  35. 

1878  Maloir  (Louis>,  propriétaire,  rue  Sainte- Anne,  1,  à  Dijon. 
i851              MALn-BntiN  (Victor-Adolphe),  me  Jacob,  16. 

1870  Malvasia  (le  comte  H.  de),  via  Haggiore,  262,    à  Bologne 

(Itafie). 

Î8T5  '      MALtEIWAT  (Éd.). 

1875  Hangel  (Emile),  con^missaire  de  ia  marine,  chef  du  service  d^ 

la  marine,  i  Dunkercpie. 
1875  Manchon  (Léon),  propriétaire,  avenue  Pereler,  10. 

1875       imaMandrot  (Bemard),  voyageur,  avemie  Montaigne,  64. 

1879  Mangbon  (de),  percepteur,  à  Saîof-Saoveur  (Yonne). 

1879  Manoin  (Jules-César),  professeur  au  eoUégv  RoUin,  rue  Gé- 

rando,  17. 
1877  MANNBEiiotTER,  banquier,  me  de  la  Rochefoucauld,  23. 

1871  Manuel  (John),  à  Oran  (Algérie). 

1875  Maquet  (Augure),  président  de  ta  Sodété  des  auteurs  drama- 

tiques, rue  de  Rivoli,  158. 

1875  Marcel  (Gabriel-Alexandre),  attaché  à  la^ibfiolhéque  nationale, 

rue  Coibert. 

1875  Marcellot  (Iules),  rue  de  Téhéran,  4. 

1979  I  Marchant,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  diredev 

I  de  ]a  Compagnie  générale  des  eaux,  me  d'AnJou-St-Ho  noré,  52. 

1^3  1  Marche  (Alfred),  voyageur  naturaliste,  me  de  tSeine,  7I>. 

1873  j  !•&•  Marché  (Georges  du),  sous-intendant  militaire»  quai  dn  Cfat* 
'  tdet,  60»  i  Orléans. 
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M.VRaLHACY  (Camille),  négociant,  boulevard  Poissonnière,  17. 

Marcoc  (Jules),  à  Salins  (Jura). 

Marcuard  (Jules),  banquier,  rue  Lafayette,  31. 

Marescalchi  (le  comte  Ant. -Marie-Charles),  à  Bologne  (Italie). 

Mareuse  (Edgard),  professeur  à  TAssociation  polytechnique, 

boulevard  Haussmann,  81. 
Ma  RE  Y,  membre  de  llnstitut,  professeur  au  Collège  de  France, 

place  Cambrai,  1. 
Margrt  (Pierre),  archiviste  du  Ministère  de  la  Marine,  rue  de 

la  Chaussée-d'Anlin,  39. 
Marie  (E.). 

Marillet  (Adolphe-Jules),  voyageur,  rue  des  Martyrs,  41. 
Marin-Darbel  (Victor),  lieutenant  de  vdsseau,  à  bord  du  5ott- 

verairiy  aux  Salins  d'Hyères(Var). 
Mariotti  (André),  rue  de  Montreuîl,  6i,  à  Versailles. 
Marliave  (François-Léopold  de),  lient,  de  vaisseau,  à  Toulon. 
Marsh  (Georges-Henri),  propriétaire,  avenue  d'Aniin,  3. 

*  Marsy  (le  comte  de),  ruePigalle,  22,  et  à  Compiègne  (Oise). 
Martel  (Edouard- Alfred),  étudiant  en  droit,  rue  Caumartin,  43. 
Martin  (Prosper),  propriétaû'e,  rue  du  Havre,  5. 

*  Martin  (William),  chargé  d'affaires  d*HawaI  à  Paris,  avenue 
Hoche,  13. 

Martin  (Georges- William),  avenue  Hoche,  13. 

Martin  (Mademoiselle),  propriétaire,  rue  du  Faubourg-Saint* 

Honoré, 201. 

Martin  do  Nord  (le  baron),  rue  du  Faubourg-St-Honoré,  133 
Martinenq  (Jean-Honoré-Claude),  médecin  de  1^"  classe  delà 

marine,  à  Cherbourg. 
Martinet  (Emile),  imprimeur,  me  Mignon,  2. 
Martini  (Henri),  avenue  Matignon,  15. 
Martinie  (Léonard),  sous-intendant  militaire  à  l'Ëcole  militaire. 
Martret  de  Préville  (Léon-Marîe-Maurice),  enseigne  de  vais- 
•  seau,  à  bord  de  la  Bretagne,  à  Brest. 
Marulaz  (Henri),  sous-lieutenant  au  29<' bataillon  de  chasseurs 

à  pied,  à  Caslel-Sarrasin  (Tani-et-Giironne). 
Mascart,  directeur  du  Bureau  central  météorologique,  rué  de 

Grenelle,  60. 
Masin  (le  comte  Richard  de),  chef  d'escadron  au  12»   régiment 

de  cuirassiers,  à  Angers. 
Masqueray  ((^larlemagne-Émile),  professeur  d'histoire  et  de 

géographie  au  co^ège  d'Alger. 
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1868       t9««MASSENii  (André),  prince  d'EssuNG,  rue  Jean-Gotyon,  8. 

1874  Massenot  (Ernest),  rue  Saint-Louis-en-l'Ue,  81. 
1872  Masson  (Emile),  ancien  négociant,  rue  Taitbout,  82. 

1877  Masson  (Georges),  éditeur,  boulevard  Saint-Germain,  120. 
1880  Hassub  (Albert),  auditeur  à  la  Cour  des  comptes,  rue  de  la 

Victoire,  59. 

1872  Masurier  (Jules),  rue  d'Aumale,  16. 

1873  Mat  (Nicolas),  négociant,  rue  Saint-Denis,  261. 

1875  ^  Mathey (Louis),  étudiant  en  médecine,  bouleyard  St-Michel,  71. 
1880              Mathias  (J.),  rue  Pigalle,  5. 

1880  ^  Mathisu  (Adolphe),  capitaine  de  vaisseau,  commandant  le 

Rhin  y  à  Toulon. 
1880       t«««MAUBAN  (Georges),  rue  de  Solférino,  5  bis, 
1880  Mauldb  (de),  rue  du  Dragon,  10. 

1859  Maunoir    (Charles),  sous-chef  au  Dépôt  de  la  Guerre,   me 

Jacob, 14. 
1880  Maurel  (le  docteur),  médecin  de  la  marine,  rue  Grande-vallée, 26, 

à  Cherbourg. 
1845  Maury  (Alfred),  membre  de  l'Institut,  directeur  des  Archives 

nationales,  rue  des  Francs-Bourgeois,  60. 
1870  Mauss,  architecte,  rue  Mansart,  11. 

1880  Max  (Edouard),  ingénieur  civil,  rue  Largilliére,  2. 

1 875  May  (Ernest),  secrétaire  général  de  la  Banque  franco*égyptieiiiie, 

avenue  de  Villiers,  27. 

1874  May  (Georges),  banquier,  rue  Taitbout,  80. 

1875  May  (Henri),  négociant,  rue  de  la  Chaussée-d'Antin,  64. 
1874       ia««MAY  (Louis-Henri),  négociant,  rue  Thévenot,  14. 
1874  Mayoussier  (François),  ruade  Trévise,  7. 

1874  Mazb  (Hippolyte),  député,  rue  de  Rennes,  121. 

1880  ^  Mazenod  (Léon  de),  lieutenant  de  vaisseau,  au  Plessîs  par 

Donnémarie-en-Montois  (Seine-et-Marne) . 

1878  3i>  MÉDINA  (Crisanto),  ministre  plénipotentiaire  du  GuatemalB 
1877  en  France,  rue  de  Copenhague,  3. 

MéibEMONT  (Joannes),  sous-chef  à  la  Compagnie  du  chemin  de 
1872  fer  de  Paris-Lyon-Méditerranée,  avenue  des  Gobelins,  i. 

1849  MÉHÉDiN  (Léon),  place  de  la  Station,  à  Meudon  (Seine-et-Oîse). 

1877  Mbignen,  ancien  notaire,  boulevard  Malesherbes,  20. 

1864  ^  Meignen  (Louis-Georges),  notaire,  bout.  Malesherbes,  90. 

1878  Meissas  (Gaston),  boulevard  Saint-Germain,  81. 

1880       i«t9 Meissas  (l'abbé  de),  docteur  en  théologie,  rue  de  l'Odéon,  22. 
Mbissonnieh,  inspecteur  général  des  mines,  boul.  Magenta,  137. 
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*  Melgaço  (le  baron),  chef  d'escadre  en  retraite  de  ]a  marine 
brésilienne,  à  Cuiaba,  province  de  Matto-Grosso  (Brésfl). 

Melon  (Paul),  me  Jon£Froy,  59  bis. 

MÉNAGER  (Fabbc),  supérieur  de  la  mission  catholique  à  Agoué, 
par  Petit-Popo,  côte  occidentale  d'Afrique  (via  Liverpool). 

Mendes  de  Almeida  (Gandido),  à  Rio-de-Janeiro  (Brésil). 

MÉNiER  (Émile-Justin),  négociant,  député,  membre  de  la  Cham- 
bre de  commerce  de  Paris,  avemie  Van-Dyck,  5. 

Si    (  Ernest),  rue  Auber,  13. 

Mercier  (Auguste),  médecin  de  la  marine,  à  bord  de  VÉlan^  à 
Saint-Servan  (Ille-et-Vilaine). 

Mercier  du  Paty  de  GlXm  (Antoine  A.  H.  M.),  sous-lieutenant 
au  138'  régiment  d'infanterie,  rue  de  Grenelle,  218. 
tt^MERiTENS  (le  baron  Eugène  de),  commissaire  général  des 
douanes  de  l'empire  chinois,  rue  de  Boulogne,  36. 

Merle  (Albert),  négociant  à  Saint-Louis  (Sénégal),  rue  d'Or- 
léans, 11,  à  Bordeaux. 

A  Mertzdorff  (Gharles),  industriel,  à  Vieui-Thann  (Alsace). 

Méry  (Louis),  rue  Boissy-d'Anglas,  28. 

Mesmin  (Georges),  négociant,  rue  Baillif,  9. 

Mesnager  (Mademoiselle  Elisabeth),  institutrice,  me  de  l'Épe- 
ron, 10. 

Mesnier  (Henri),  agriculteur,  rue  de  Bellechasse,  29. 

Meunier  du  Houssoy  (Ernest),  secrétaire  d'ambassade,  me  de 
aichy,  35. 

Meunier  (Louis-Alph  -Nicolas),  propriétaire,  rue  Ga8tiglione,10. 

BIeurand,  ancien  directeur  des  consulats  et  affaires  commerciales 
au  Ministère  des  Affaires  étrangères,  me  Denfert-Rochereau,83. 
«••  Meurice  (Paul),  homme  de  lettres,  avenue  Frochot,  5. 

Meuriot  (le  docteur),  directeur  de  la  maison  de  santé  de  Passy, 
me  Berton,  17,  Passy-Paris. 

Meyer  (Charles-Eugène-Alfred),  capitaine  de  vaisseau,  à  Toulon. 

Meyners  d'Estrey  (le  comte),  place  Saint-Michel,  6. 

^Michel  (Louis-Jean-Arthur),  propriétaire,  me  Gaumartin,  19. 

Michel-Lévy  (Paul),  banquier,  me  Gluck,  2. 

Mieulet  (Jean-Joseph),  chef  d'escadron  d'état-major,  me  Van- 
neau, iO. 

Migeon  (Auguste-Julien),  éditeur,  me  du  Moulin- Vert,  11. 

MiGNARD  (Paul),  ancien  lieutenant  de  vaisseau,  chef  de  ba- 
taillon au  24*  régiment  d'infanterie  de  l'armée  territoriale, 
rue  d'Arcole,  23. 
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1880   i  MWUBT  (Eugène),  ]>égociant»  boulevard  Diderot,  5i. 

1879  «•4#^  MiLUs  (Marc),  à  Toulouse. 

1880  Mille,  iaspecteur  général  des  ponts  et  ebaussées  en  retraite, 

à  Ghoi8y*le-Hoi  (Seine). 
1874  MiLLOT  (Albert),  avenue  dea  Champs-Elysées,  1 1 7. 

1880  MujLOT  (Ernest),  membre  de  Texpédition  du  FleuTe-Ro«ge, 

cbesM.  Reai  de  Montignyï  rue  Taitbaat,  58. 
1874  -K  Mujos-EewABfiS  (Alphonse),  professeur- administrateur   au 

Muséum  d'histoire  naturelle,  rue  Cuvier,  57. 
i87a  MiMOfrr  (Félix  de),  ascien  officier  d'éUt-major,rue  Miroménil,  94. 

1879  Minière  (Th.),  docteur  médecin,  rue  de  Sorbonue,  20. 
1872  ^  MiiUBAUD  (Albert),  rue  Taitbout,  29. 

1878  ^  MiiUBAUD  (Gustave),  rue  Taitbout,  29. 

1872  A  MsuBAUD  (Henri),  baïufmier,  rue  Taitbout,  29. 

1869  isM  ^  MUUBAUD  (Paul),  rue  Taitbout,  29. 

0908  ^  MiRABADD  (M"*  Paul),  rue  Taitbout,  29. 

OoSO  A  MiRABAUD  (Robert),  rue  iaithout,  29. 

00*7^  MiRAMONT  (le  comte  de), lieutenant  instructeur  à  TÉcole  ^éciale 

militaire  de  Saint-Cyr. 

1 876  MocQUARD  (GoDstant-Amédée),  notaire  honoraire,  r.CaumartîB,31. 

1880  Mohammed  FAiHL,reniier  (institution  Le  Bègue),  à  Lagny  (Seine- 

et-Marne). 
1867  MoBUSR,  secrétaire  de  la  Commission  européenne  du  Danube, 

à  Galats  (Roumanie). 

1879  MOLEN  (le  vicomte  de),  sous-préfet,  aux  Andelys  (Eure). 

1878  MoLiNoe  (Léon*lsidore),  ingénieur  civil,  rue  Ëugéne-Flacfaat,  I». 

1879  MoUNs  (le  marquis  de),  ambassadeur  extraordiMire  d'EspBgiK 

à  Paris,  quai  d'Orsay,  25« 

1880  t99m  MoLiTOA  (le  comte),  conseiller  général  de  Meurthe^t-Moselle. 

rue  La  Baume,  10. 
1872  MoLLARD  (Joseph),  introducteur  des  ambassadeurs,  chef  du  pro- 

tocole aallinistère  des  Affaires  étrangères,  rue  de  Ponthieii,â4. 

1879  Mollet  ((Charles),  propriétaire-viticulteur,  à  Aîn  Ben  Zilori, 

prés  Jemmapes  (Algérie). 
1867  MoixiE  (Léon),  chancelier  du  consulat  de  France  àMalagm(Es- 

pagne),plaee  de  la  Visitation,  k  Toulouse. 

1880  MoLTENi  (Alfred),  constructeur  d'instruments  de  précision,  me 

du  Chàteau-d'Ëau,  ii. 
1880  MoNGHicocRT  (Achille),  administrateur  délégué  de  la   Goa- 

pagnie  générale  des  allumettes  chimiques,  rue  de  la  Ghaus- 
sée-d'Antin,  66. 
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MoNCHicouRT  (Félix),  rue  VieiUe^du-Temple,  110. 

MoNOT  (André),  négociant,  boaleyard  Hanssmano,  i9, 

MoNRfiàL  Y  AscASO  f  Bernardo),  professeur  d'histoire  et  de  géo* 
graphie,  docteur  de  la  Faculté  de  philosophie  et  lettres  d'Es- 
pagne, CUie&ta  de  Sanlo-Domingo,  13  pràl,  à  Madrid 

MoNTAiGNAG  DE  Ghauvance  (le  marquig  Louia-Raymond  de),  con- 
tre-amiral, sénateur,  rue  de  GreoeUe»  53. 
!!•  MoNTAiGU  (le  comto  Pierre  de),  au  chàleaa  de  la  Bretèdie,  par 
Missiilac  (Loire-Inférieure). 

MoNTANDON  (Augusto),  ruo  d'Amsterdam,  7i. 

MoNTANO  (le  docteur),  rue  de  Seine,  63. 

MoNTBLANG  (le  comtc  de),  rue  de  Tivoli,  8. 

MoNTEFiORE  (Édouard  L.),  banquier,  rue  de  Grenelle,  118. 

^Monténégro  y  Gordal  (don  José-Maria*Pardo);  à  MondoAedo 
(Espagne). 

MoNTKsauiou  (le  comte  Arthur  de),  rue  de  TOdéon,  19. 

MoNTKsauiou  (le  comte  Robert  de),  quai  d'Orsaj,  41 . 

MaNTESQUiou-FEZENSAC  (Pierro-Bertraud-Anatole  de),  capitaine 
de  frégate,  commandant  le  Bouvet^  station  du  Levant,  à 
Athènes  (Grèce). 

MoNTUËROT  (Charles  de),  secrétaire  d'ambassade,  av.  d*Antio,5. 
MoNTiGNY  (René  de),  rue  Taitbout,  58. 

MoNT-RiCHER  (Henri  de),  ingénieur  civil  des  mines,  rue  Saint- 
Nicolas,  14,  à  Marseille. 

*  MoNTUFAR  ^Lorenae),  aux  soins  de  M.  le  général  don  Pedro 
Romulo  Negrete,  à  Guatemala. 

Moreau-Nélaton  (Etienne),  rue  Saint^orges,  3. 
^  MoREL  (Hercule),  rue  de  Laborde>  38. 
^  MoRJ&L  (Madame  Maria),  rue  de  Laborde,  38. 
^  MoREL  (Louis-Félix),  rue  de  Bellefond,  31. 

*  MoRSL  d'Arleux  (Charles),  notaire,  rue  de  Rivoli,  28. 
^  MoREL  d'Arleux  (Félix),  notaire,  me  du  Faub.  Poissonniépe,35. 
^  MoREL  d'Arleux  (Paul),  docteur  en  médecine,  rue  Neuve* 

Saint-Augustin,  56. 

MoRiGAND  (le  docteur  A.),  rue  de  Gourcelles,  86. 
MoRLN  (Pierre-Louis)  .directeur  du  cadastre  du  Canada,  àQuébec. 
-K  MoRiN  (Théodore),  docteur  en  droit,  rue  Portalis,  9. 
MoRiNEAU  (Philippe-Auguste  de),  place  du  Pilori,  8,  à  Poitiers. 
MoRLAiNCOURT  (Rogor  de),  me  de  Rome,  43. 
MoRNAY-SouLT  DE  Dalmatik  (le  comte  Pierre  de),  quai  de  la 

Bourse,  15,  à  Rouen. 
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l877  MOROT  (Jean-Baptiste),  propriétaire,  rue  de  rUnÎTersîté,  13. 

1875  Mors  (Louis),  ingénieur  civil,  rue  Solférino,  4. 

1877  MORTEHART  DE  BoissE  (Henri),  sous-commissaire  de  la  marine, 

boulevard  de  Strasbourg,  70,  à  Toulon. 

1879  ^  MoRTiLLET  (Gabriel  de),  conservateur  du  Musée  de  Saint- 

(jermain-en«Laye . 

1880  t««sM0RTURBi7X  (Albert),  attaché  à  la  légation  de  France  en  Ba- 

vière, rue  de  Boulogne,  23. 

1878  MosENTHAL  (Charles  de),  représentant  du  Transvaal  et  de  la 

République  d'Orange,  i  Paris,  boulevard  Malesherbes»  89. 
1874  Mouchez  (Amédée-Emest-Barthélemy),  contre-amiraJ,  membre 

de  l'Institut,  directeur  de  l'Observatoire  de  Paris. 

1877  Moulle (Adrien-Auguste),  ingénieur  civil  des  mines,  rue  Monge,7. 
1872  tfôULUSSON  (Gustave),  agent  de  change,  rue  Chauchai,  10. 

1878  Mournezon  (Jules),  architecte,  avenue  Daumesnil,  54. 
1877  Moustier  (le  marquis  de),  rue  de  TUniversité,  82. 
1866  Moustier  (le  comte  A.  de),  rue  de  Grenelle,  85. 

1880  MOUTZ  (Marius-Stanislas-Philomin),  chef  d'escadron    d'état- 

major,  chef  d*état-major  de  la  1**  division  de  cavalerie, 
avenue  Bosquet,  48. 

1876  MoziMAN  (Paul),  capitaine  de  firégate,  en  retraite,  à  (Castres  (Tarn). 
1 866       i4f  •  A  MuiR  (Francis) ,  27 ,  Great  George  street,  Westminster,  London. 

1879  Muller  (Emile),  professeur  de  français  au  lycée   impérial 

russe  de  Tachkend  (Turkestan  russe). 
i880  Muller  (Georges),  dessinateur,  rae  de  la  Paix,  10. 

1872  MuNiER  (L.)  ancien  notaire,  maire,  à  Pont-â-Mousson. 

1880  Muret  (Emmanuel),  avocat  à  la  Covr  d'appel  de  Paris,  rue  de 

La  Bruyère,  56. 

1872  Muret  (Louis-Charles-Alexandre),  géomètre  de  la  ville  de  Paré. 

rue  d'Assas,  134. 
1880  Muret  (Maurice),  rue  de  la  Chaussée  d'Antin,  64. 

1880  Muret  (Paul),  rue  de  La  Bruyère,  56. 

1875  Muret  de  Pagnac  (François),  capitahue  de  vaisseau ,  à  Creacb- 

guen,  près  Quimper  (Finistère). 
1877  Muséum  n'msTomE  naturelle,  à  Lyon. 

1865       ft«t#MusMAGQUE  (Amédée),  manufacturier,  tuilerie  de  la  FoUevine, 

par  Saint-Chéron  (Seine-et-Oise). 
1865  -k  Mustapha  (S.  E.  le  Kbaznadar),  premier  ministre  de  S.  A.  U 

Bey  de  Tunis,  à  Tunis  (Afrique). 

1873  MuTRÉGY-MARécHAL,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées, 

rue  Porte-Jaune,  4,  à  Bourges. 
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1879  Nadaillag  (le  marquis  de),  rue  d'Anjou  Saint-Honoré,  12. 

Narde  (A.  de  la),  ingénieur  civil,  capitaine  au  3^  régiment 

j880  d'artillerie  territoriale,  rue  du  Château-d'Eau,  27. 

1878  Narjeot,  baron  de  Toucy,  rue  de  Rome,  li, 

4874  Nadd  (Edouard),  président  de  la  Chambre  syndicale  des  indus- 

tries diverses,  rue  Saint-Lazare,  77. 

i880  Nepveu  (le  docteur  G.),  chef  de  laboratoire  de  la  Faculté  de 

médecine,  rue  d'Enghien,  24. 

1876  NÉRON  (Eugène),  banquier,  avenue  Hoche,  15. 

1878  Neuflizb  (le  baron  Jean  de),  banquier,  rue  Lafayette,  31. 

1879  ^éwm  Neufvuxe  (Jacob  de),  banquier,  rue  du  Général-Foy,  6. 

1880  Nbufville  (Sébastien  de),  banquier,  rue  Ualévy,  6. 

1877  Nby  D'Eix:mNGEN  (Michel),  général,  commandant  la  3*  brigade 

de  cuirassiers,  à  Senlis  (Oise).  • 

1868  NiCAiSE  (Auguste),  président  de  la  Société  académique  de  la 

Marne,  à  Chftlons-sur-Mame. 
1874  Nicole  (Paul),  rue  de  Lancry,  10. 

1874  Nicole  (Raoul),  négociant-armateur,  au  Havre. 

1 875  Nfox  (Gustave-Léon) ,  chef  d'escadron  d'état-ms\jor,  professeur  de 

géographie  à  l'École  supérieure  de  guerre,  rue  de  Seine,  76. 
1880  NiVBRT,  directeur  d'assurances,  avenue  de  Messine,  15. 

1875  NoDOT  (Charles),  élève-consul  au  consulat  général  de  France, 

à  Gènes  (Italie). 
1875  fioÈL  (C),  envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  de 

France  au  Brésil,  rue  des  Ecuries-d'Artois,  26. 

1874  t44« Nœtinger  (Edgar),  ancien  notaire,  r.  des  Michottes,  1 ,  à  Nancy. 

1878  NoiROT  (Henri),  directeur  du  Spectateur  miHtaire,  rue  de  Gre- 

nelle, 39.   ' 
1872  NoNCE-RoccA,  homme  de  lettres,  à  Tunis. 

1877  NoRiAC  (Jules),  homme  de  lettres,  rue  de  Douai,  43. 

1872  •  S.  M.  NÔRÔoôM  !•',  roi  de  Cambodge,  à  PhnAm-Penh,  via  Saigon. 

1880  Nota  (Charles),  rédacteur  au  Journal  la  Champagne,  rue  de 

Brumont  prolongée,  44,  à  Reims. 

1875  Noin5T(L.-H.-M.),  capitaine  d'infenterie  de  marine,  administraleu 

de  l'*  classe  des  affaires  indigènes  en  Cochinchine,  à  Yinh-Long 
1855  NouGARÂDE  DE  Fatbt,  rue  de  l'Université,  24. 

1875  Nourrît  (Robert),  rue  Garancière,  10. 

1875  Oberthur  (Charles),  imprimeur,  à  Rennes. 

1877  i4ft«0ciiER  DE  Bbaiipré,  Golonel  d'artillerie  en  retraite,  boulevard 

Haussmann,  73. 

1878  OcHS  (Alphonse),  rue  de  ChAteaudun,  59. 
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i875  (yGoNNOR  (Arthur),  rue  BoiMy-d'Aiiglas,  4. 

1875  ODBNt  (Henri),  ancien  élève  de  l'École  polytechnique,  ancien 

ofDder  de  marine,  booleTard  SainUMichel,  11. 
1880  OdieH  (Edmond),  boulenurd  Maleaherbes,  52. 

1880  Odibr  (Léon),  boulevard  Maleaberbea,  5l2« 

1878  Oger  (Félix),  professeur  d*bistoîre  et  de  géographie  au  col- 

lège Sainte-Barbe,  rue  de  Fleuma,  21. 
1877  OuYiER  (Armand),  prolesseur  suppléant  au  iyeée  Louis-le-Grand, 

rue  Saint-Jaequea,  123. 

1873  OuviER  (Théodore),  rue  Saînt-Uonoré,  396. 

1874  OumBEL  u  SiiGNB  (Philippe),  numuiacturier,  à  Manmet  (Tan). 

1874  !«••  OPPiMHBfiiEii  (Joseph-Maurice),  négociant,  rue  Le  Pelletier,  7. 
1880  A  Orcbl  (Jean-Marie),  capitaine  au  fSr  régiment  d'artillerie, 

à  Versailles. 

1871  ii  Oalbans  (Louis«Philippe  d'),  comte  de  Pans,  rue  de  Va- 

renne,  57. 

1872  OsMONT  (le  comto  Rainulphe),boul.  Maillot,  52,  à  Neuilly  (SeÎM). 

1877  Orr  (Jean),  avenue  des  Ghampe-Élyséeo,  115. 

1879  OcDiN  (Alfred),  rue  Saint-Georges,  5. 

1879  OtmsBL  (Paul),  bibliothécaire  adjoint  au  Ministère  des  Affaires 

étrangères,  rue  Neuve«des-GapueineB,  16* 

1880  OuTREBON  (Louia),  rue  de  Moscou,  52. 

1880  OuTREY  (Charles-Adolphe-Edmoad),  lMUM|uier,  avenue  de  la 

Gare,  6,  à  Argenteoil  (Seine). 
1879  Oyrbs  (GfUSUve),  chef  d'institution,  rue  David,  14,  â  Passy- 

Paris. 

1875  «4««  Paujard  (fidme^Achille),  avenue  Parmentier,  29. 

1872  Paillard-Dugléré  (GonsUnt-Jules),  boulevard  Haiîssmann,  32. 

1872  ^  Pajot  (Élie),  à  Sahit-Denis  (Ile  de  la  Réunion). 

1879  Panouss  (le  vicomte  Henri  de  la),  rue  Saint*Deminique,  33. 
1874  PaohAer  (J.-B.),  professeur  d'histoire  et  de  géographie  au  lycée 

Sami-Lottis,  rue  des  Feuillantines,  88. 

1878  Paradis  (P.-C),  ancien  banquier,  rue  Blandie,  1. 
1874  Pardon  (Jule»«Vietor),  propriétaire,  à  Quincié  (Rhéne). 

1880  Parbnt  (O.),  négociant,  rue  Saint-Uonoré,  207. 

1864  Paris,  vice^amiral,  membre  de  fLutitut,  conservateur  du  Ma- 

sée  de  marine  au  Louvre,  place  de  la  Madeleine,  31 . 

1868  Paris  (le  marquis  de),  rue  de  Marignan,  16. 

1868       t4«9  Paris  (le  comte  de),  rue  de  Varenne,  23. 

1872  Paris  (Gabriel-Éd.),  colonel  du  régiment  des  sapeurs-pompiers, 

boulevard  du  Palais,  9« 
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Parmsntieii  (Théodore),  général,  membre  da  comité  des  §ùtÛ<^ 

fications,  rue  du  Cirque,  5. 
Pamun  (Alphonse),  isgénieur  des  mines,  dvodiur  de  la  Gon» 

pagnie  de  Moktfr-el*Hadid,  me  do  Regard,  2. 
Parread  (Easèhe),  eapHaine  d'infiuitefie  de  marine,  adnmnistni» 

leur  de  l'<>  classe  des  affaires  indigàne9,à  Saigon  (Cochinchine). 
Pascal  (Albert),  rue  des  Saintfr'Pèrest  5. 
Paschkofp  (Madame  Lydie),  poste  restante  à  Menton  (Alpes- 
Maritimes). 
Passama  (J.   de),  capitaine  de  frégate  en   retraite,  rue  du 

Théâtre,  i ,  à  Perpignan. 
Pastré  (Aimé),  rue  du  Faubourg^Saint-Honoré,  29. 
Patuiot  (Georges),  préfet  de  Seine-et-Marne,  à  Melun. 

Paumier  (Henri),  pastenr  de  TÉglise  réformée  de  Paris,  rue 

Saint-Guillanme,  27. 
-K  Payn  (Hippolyte),  propriétaire,  à  Bubelles,  près  Melun  (Seine*. 

et-Mame). 

Pbcoul  (Aognste),  rne  de  Ponthieu,  58. 
Pbctor  (Eugène),  consul  général  de  San-»Salvador,  r.  Ro8sini,3. 
^  S.  M.  DON  Pedro  II  d*Alcantara,  empereur  du  Brésil,  à  hi 

légation  du  Brésil,  rue  Téhéran,  13. 
Peghoux  (Adolphe),   conseiller   référendaire  à  la  Cour  des 

comptes,  me  Saint-Florentin,  9. 
Peiffer  (Edouard),  chef  d'escadron  d*artiUerie  en  retraite,  rue 

Saint*Dizier,  135,  à  Nancy. 
Peirièrk  (Léon),  propriétaire,  boolefard  Saint^Michel,  9,  A  Car 

cassonne  (Aude). 
*  Pelet  (Paul),  géographe,  rne  de  Tonrnon,  2. 
Peussusr   (Prosper),  négociant,    roe  do  Fanbourg-PoisiOil- 

nière,  30. 

Pellet  (Ernest),  propriétaire,  chef  de  hi  comptabilité  à  Tad- 

ministration  de  la  Compagnie  des  chemins  de  fer  de  Paris- 

Lyon«Méditerranée,  me  Saint-Lazare,  88. 
Pelletier    (Eugène),    consul  général  de   ht  République   de 

Honduras,  me  des  Sablons,  81 ,  Passy-Paris. 
Pelletier,  roe  Saint-Marlin,  5. 
Peltier  (Adrieii-Charles-Louis),  inspectoor  des  finances,  rue 

la  Boêtié,  59. 
PEMBROKE-FéTRU)GB  (William),  aTonue  dn  Bois-de-Boulogne,  13. 
Penafiel  (le  marquis  de),  pair  du  royaume  de  Portugal 

avenue  dléna  34. 
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1878  PÉNEÀU  (Eugène-Henri),  directeur  de  la  station  af^nomique  du 

Cher,  à  Bourges. 

1869  Pei9edo  (le  baron  de),  envoyé  extraordinaire  et  ministre  pléni- 

potentiaire du  Brésil,  32,  Grosvenor  Gardens,  S.  W. ,  à  Londres. 

1877  PÉNiciLUO  (Georges),  négociant,  rue  Tailbout,  27. 

1877  *  ?ESSK  (Charles),  ancien  magistrat,  rue  d'Assas,  72. 

1878  f»i«PÉPHAU  (Jacques-Théophile),  lieutenant  de  vaisseau,  à  bord 

de  VÉlan^  à  Saint-Serran  (Ille-et-Vilaine). 

1874  *  Pereira  (Pedro-Luix),  avocat,  rue  de  San-Bento,  19,  à  Rio- 

de- Janeiro  (Brésil). 
1864  Pereue  (Henri),  ingénieur  civil,  rue  de  la  Ville-rËvéque,  32. 

1864  f  Pereuie  (Isaac). 

1855  PÉRIGOT,  professeur  d'histoire  et  de  géographie  au  lycée  S&int- 

Louis,  rue  des  (hiatre-Vents,  25,  à  Charenton  (Seine). 

1875  Perin  (Georges),  député,  rue  de  Douai,  65. 

1864  Pernet-Jodfproy,  à  Chalon-sur-Saône. 

1879  Perret  (Georges-Pierre- Joseph),  rue  François  I*%  6. 

1865  Perrier  (François),  lieutenant-colonel  d*état-major,  membre  de 

r  Institut  et  du  Bureau  des  longitudes,  rue  du  Bac,  106. 

1880  Perrier  (Raoul),  ingénieur  des  mines,  rue  de  Verneuil,  22. 
1871       «ttt^PERROUD,  professeur  d'histoire  et  de  géographie  au  lycée  de 

Lyon,  rue  Saint-Martin,  9,  à  Lyon. 
1874  Person,  président  de  la  Chambre  syndicale  du  conunerce  d'ei- 

portation,  rue  Chauchat,  13  bis. 
1 879  Peru  Y  (Charles),médecin  principal  de  rarmée,rue  de  BabyloQe,5. 

1874  Peslouan  (Lucas  de),  ancien  ofQcier  de  cavalerie,  à  Barra  de 

San  Jo8o,  province  de  Rio-de-Janeiro  (Brésil). 

1878  Petit  (Charles),  voyageur,  boulevard  Malesherbes,  91. 
1865  Petit-Didier  (Arthur),  armateur,  nie  de  Provence,  34. 

1879  Petitjean  (Gustave),  place  des  Terreaux,  3,  à  Lyon. 

1880  Petitpierre-Pbluon  (Gustave),  ingénieur  civil,  rue  de  Riche- 

lieu, 23  bis. 
1863  -k  Petriq  (Constantin  D.),  à  Lamaca  (lie  de  Chypre),  voie  de 

Brindisi. 
1879  Peugeot  (Gaston),  étudiant,  rue  des  Filles-du-Calvaire,  11. 

1879       im«Peyr.\mont  (Georges  de),  avocat  à  la  Cour  de  Paris,  me  da 

Conservatoire,  8. 
1868  Peyre  (Jules),  banquier,  rue  Deville,  à  Toulouse. 

1865  Peyrot  (B.-Alfred),  chef  de  bataillon  du  génie,  à  Mostagaoein 

(Algérie). 
1879  Pfeiffer  (Albert),  rentier,  boulevard  Malesherbes,  95. 
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^  Philos  (Léon),  rue  d'Aumale,  âl. 

*  Put  (Albert), mécanicien  fondeur, rue  St-Maur-Popincoort,  49. 
PiAT  (Alfred),  notaire  honoraire,  rue  Washington,  10. 
Picard  (Mademoiselle  C),  rue  Montmartre,  78. 

A  Picard  (Gustave),  propriétaire,  rue  Chaptal,  ÎO. 

*  PiCHÀRO  (Louis-Gustave-Alphonse), notaire  honoraire, avenue 
de  Saint-Gloud,  25,  à  Versailles. 

«ft4«  ^  Picot  (Léon-Adrien),  propriétaire,  juge  de  paix,  à  Charen- 
ton  (Seine). 

PiEDRA  (Juan-Andres  de  la),  rue  de  Turin,  24. 

PiERRET  (Albert),  propriétaire,  boulevard  Malesherbes,  50. 

Piet-Lataudrie  (Gharles),  propriétaire,  rue  Yvers,  16,  à  Niort 
(Deux-Sèvres). 

PiFRB  (Abel),  ingénieur  des  arts  et  manufactures,  r.  d'Assas,  24. 

Pigeonneau,  professeur  d'histoire  et  de  géographie  au  lycée 
Louis-le-Grand,  boulevard  Saint-Michel,  105. 

PiLAT,  colonel  d'état-major  dans  Tarmée  roumaine,  à  Botos- 
chany  (Roumanie). 

PiLLON  DE  Thury  (Mgr  A.),  protonotaire  apostolique,  à  Ërcuis, 
par  Neuilly-en-Thelle  (Oise). 

PiMPETERRE  (Évariste),  voyageur,  rue  Mosnier,  11. 

^  PiNART  (Alphonse),  voyageur,  au  consulat  de  France,  à  San- 
Francisco  (Galifomie). 
tftft«PiNET(F.),  vice-président  de  laGhambre  syndicale  de  la  chaus- 
sure, rue  Paradis-Poissonnière,  44. 

PiNNER  (Edouard),  rue  de  Berlin,  41. 

PiNOTEAU  (le  baron),  chef  d'escadron  d'état-major  en  retraite, 
me  Basse-Saiut-Martin,  5,  à  Angers. 

PiOLENC  (le  marquis  de),  rue  de  Grenelle,  115. 

Piquet  (Jean-Baptiste),  chef  d'institution,  maire  de  Ghoisy-le- 
Roi  (Seine). 

PiRON  (Georges),  voyageur,  rue  Bayard,  26. 

A  Pissis  (Aimé),  à  Santiago  (Ghili). 

PiZA  (Samuel),  ancien  consul  général  de  Gosta-Rica,  à  Panama, 
États-Unis  de  Golombie  (Amérique  centrale). 

^  Plasse  (Fabbé),  chanoine  titulaire,  ancien  professeur  d'his- 
toire ,  correspondant  de  l'Académie  royale  d'histoire  de 
Madrid,  à  Glermont-Ferrand  (Puy-de-Ddme). 

Platel  (Léopold),  inspecteur  des  Messageries  maritimes,  rue 
Jean-Beausire,  19. 
Platon  (Louis),  négociant,  rue  Saint-Georges,  47. 
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k. 


1874  Plauchut  (Edinond)y  Yoyagenretpiihiiciste,  booleTan 

liens,  11. 
1880  PiAZOLLKS  (Eugène),  ingénieur  civiJ,  eiilref>rea«iir  d 

de  fer  de  Porte  Alègre,  à  VmguajWÊOL^k  Porte  Alégn 
1873  PucHON  (lldefonse),  éièTe  consul,  A  BâSkmà  (Nord). 

1877  PUBUC  (le  marqait  de),  anetett  soas-goaTemear  de  k  B 

France,  rue  de  Merignan,  19. 
1865  PijOOVKZ  (J.),  diredear  de  hi  Compagnie  d'tssuvn 

mes  le  Cercle  commercial,  place  de  la  Bourse,  8. 
1838  Ployer,  boaleYard  des  Italiens,  %. 

1880  PoiLLT  (M""  la  baronne  de),  me  da  Golitée,  S. 

i8T3  PoiNsnaET  d«  Sivut  (Armand),  an  diâleau  de  Ploi 

Genlis  (Côle-d*Or). 

1872  PoiNSSOT  (Inliea),  me  de  Fleams,  1. 

1878  t«v»PoiiiiER  (Léon),  reolier,  me  Menrt,  ^,  Paesy-Paris. 
1878  Poiaor  (Gog^e),  chef  de  Iwtaiilett  an  1H«  régimal 

lerie,  avemie  Duquesne,  ^4. 

1873  PoiRSON  (Paul-Charles),  place  Maiedierbes,  18. 
1872  PomuNEAC,  impeaeur  d'Académie  da  Morbihan,  i  ^ 
1867  -k  PoizAT  (Henri),  général  eoronandaal  l'artillerie,  à.^ 
1 872              Pou  (Henri  de),  commissaire  des  Messageries  aslîonales 

la  Répobliqve,  79,  à  Marseille. 
1871  PouGNAc  (le  prince  Ludom  de),  colonel  d*élat-iDai« 

Bem,  v> 
1867  Pollen  (F.-P.4i.),  Tiee-eonsid  de  l'Empire  gemaniqae 

veningue,  la  Haye  (Pays-Bas). 
1880  PoirrAS  (G.),  professenr  dliistoire  ei  de  géegrapbie  ao 

militaire  de  La  Flèche  (Sarthe). 
1878  PoaFiRio-DfAK  (don),  général,  ancien  président  de  laR 

da  Meiiqne,  à  Mexiee. 
1877       iftfinPoRTAUS  (Conrad-Philippe-Rodolpbe),  capitaine  an 

ment  de  dragons,  à  ValencienBes. 

1875  PossESSE  (Lucien  de),  me  do  Fanbnnrg-SnM-Bonoré, 
1826              PoMHSE  (Maorice  de),  me  Psrtalis,  7. 

1 880  Posm  (inles),  henleYard  Saial-Miehel,  87. 

1887  PoTmjAir  (Loais-Pierre-Aleiis),  Yiee^amimi,  eénatenr, 

la  Madeleine,  80. 

1874  PooGor  DE  LA  MAisoNMgoTK  (Albert-liOnis-Marie-René), 

de  finégate,  rœ  de  Miiaii,  6. 

1876  PouJADE    (Eugène),   ancien  consd   général,   me  i 

1,89. 
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PouRCËLT  (Edmond),  notaire,  président  de  la  Chambre  des 
netaires,  nie  de  TUniTcrsité,  46. 

i  PouRTALÈs  (\t  comte  Albert  de),  propriétaire,  boulevard  Malet- 

herbes,  62. 

5  PouTHiER  (Charles),  capitaine  de  vaissean,  me  de  Sèvresi  19. 

4  #*••  F9TDEN0T  (Paul),  négociant,  cité  de  Londres,  4. 

8  PoTDtNOT  (Madame),  cité  de  Londres,  4. 

5  Preller  (Lorenz-Herman),  négociant,  ailée  de  Chartres,  13,  à 
Bordeaux. 

9  PRENPAIN  (E.),  négociant,  rue  des  Iion9-Saint*Paul,  7. 

5  PRÉTAVO{NB(André-Germain<^anmBr),dépiilé,r.d'Amsterdam,SI* 
Prévost  (Ernest),  boulevard  Maieaherbes,  99. 
^  P^MQOT  ni  SAnnc-MAMB  <J.-B.-B.),  Yiee^eonal  de  Fmnoe  i 

Ra^se  (Dalniatie),  via  Trieste. 

3  Pron  (le  baron  Marie^iesepb-Auguste),  aireirae  d'Antio,  15. 
9              PftOTAis  ^P.^A.),  artiste  peintre,  rue  de  Oouai,  ^. 

[)  Pruner  rey  (le  docteur),  chei  M.  le  docteur  Bamasquiio,  rue 

derUniversité,1K. 
■•MiPucBT  (Henri),  architecte,  boulevard  Malesherbes,  91. 
Pueràri  (Eugène),  banquier,  rue  TaitbonI,  !£9. 
PUYDT  (Lucien  de),  ingénieur  cîvil,  expleruleur  de  la  Colombie 
et  de  l'islbme  du  Danen,  me  de  Douai,  4! . 
9  QCANTm  (Ferdinand),  banquier,  me  Neufe-St*Augfniia^  tt. 

6  -K  QuATREFAGEs  DE  Bréau  (de),  membre  de  rinstitut,  professeur 
au  Muséum,  me  Buffon,  t. 

8  QuEiLLÉ  (Kumène),  inspecteur  des  ûnances,  à  Saint-LÔ  (Manche). 

9  QuESMEL,  professeur  d'histoire  el  de  géographie  à  VifCêèe 
Monge,  boulevard  de  Couroelles,  f . 

0  (ÎUTBEL  (M"*  F.-R.),  rue  d'Avon,  33,  à  footainebleau  (Seiao- 

et-Marae). 
QuoiJT^SAiNT'ANGE,  propriétaire,  à  farcy  tea  Lys,  près  Matin 

(Seine-et-Marne). 
^6  QoMET  (Alexandre),  photographe  de  la  Sodété  de  GéograpUe, 

rue  Cadet,  42. 
f7       «•!•  QomsoNAS  (le  marquis  de),  me  de  Martgnan,  7. 
f2  QuiNSONAS  (le  comte  Emmanuel  de),  avenue  Montaigne,  '24« 

^6  QoiNSONAS  (le  conate  Fernand  de),  lieutenant  au  bV  régiment 

d'iafanteiie,  à  Beauvaîs. 
^2  Rabaud  (Alfred),  négociant,  agent  du  tJo^  éê  Londres^  me 

Pamdis,  101 ,  à  Marseffie. 

4  RABAon  (Edouard) ,  négodant«maAear»  à  MMseille. 
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-k  Rabot  (Charles),  rue  de  Condé,  11. 

Raffray  (Achille),  vice-consol  de  France  à  Massahouah  (Egypte). 

Rai(»court  (le  marquis  de),  rue  d'Iéna,  23. 

Raimbault    (Auguste),  directeur  de  l'École  communale,  me 

Fourcroy,  12. 
Ramel  (Prosper),  rue  Ste*Lucie,  31,  à  Garcassonne  (Aude). 
«•t«  RAMmEZ  (doa  Jgnacio),  avocat,  magistrat  à  la  Cour  suprême, 

à  Mexico. 
Ramond  (Georges),  employé  au  Ministère  des  Finances,  rue  du 

Gardinal-Lemoine,  1. 
Ranghon  (Louis-Paul),  avocat  à  la  Cour  d'appel  de  Paris,  me 

Glauiel,  7  bis. 
Raqubt  (Edmond),  négociant,  passage  Saulnier,  21. 
Raveau  (Paul),  inspecteur  de  la  Gompagnie  centrale  du  gai, 

boulevard  des  Batignolles,  41. 
Rayet  (Olivier),  agrégé  d'histoire  et  de  géographie,  rue  Notre» 

Dame-des-Ghamps,  75. 
Raymond  (Xavier),  rue  de  Bellechasse,  44. 

*  Raynal  (François-Edouard),  rue  NoUet,  94,  Balignolles-Paris. 
^  Rea0  (John-Meredith),  général,    ministre  des  États-Unis 

d'Amérique  en  Grèce,  Gours-la-Reine,  28. 
Reboul  (Léopold),  rue  Montaigne,  11  bis. 

Reclub  (Armand),  lieutenant  de  vaisseau,  boulevard  Saint- 

G^main,  17. 
^  Reglus  (Elisée),  place  Orientale,  2,  à  Vevey,  canton  de  Vand 

(Suisse). 
Reclus  (Onésime),  au  Pavillon  Ghamtreauville,  près  Nemours 

(Seine-et-Marne). 
-k  Regnauld  de  Lannoy  de  Bissy  (Yictor-Amédée-Richard  de), 

capitaine  du  génie,  rue  Montalivet,  12. 
Regnault  de  Prèiesnil  (Gharles),  capitaine  de  frégate,  me 

Roissy-d'Anglas,  31. 
Reo^le  (le  baron  René-Gharles-François),  député,  boulevard  de 

Latour-Maubourg,  10. 

*  Rbujle  (le  baron  Gharles),  capitaine  d'artillerie,  boulevard 
de  Latour-Maubourg,  8 

Reinagh  (J  .),  avocat  à  la  Gour  d'appel  de  Paris,  rue  de  Berlin,  31 
Rbmbieunski  (Gonstantin),  voyageur,  rue  la  Boëtie,  54. 
Rembielinski  (Stanislas),  rue  la  Boêtie,  54. 
Remy  (Georges),  interprète  militaire  au  bureau  arabe  à  Fedj- 
esala,  province  de  Gonstantine  (Algérie). 
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1861  ^  Rbmy  (Jules),  à  Louvercy,  par  Ghâlons-sur-Marne. 

1862  Renan,  membre  de  Tlnstitut,  rue  de  Toutdod,  L 

1875  RENARi>(Charle8-Jules),auBreuil-de-YerdiUe,parAigre(GhareDte). 

1854  Rbnaao  (Ed.),  négociant,  rue  de  Bondy,  66. 

1874  Renaud  (Georges),  directeur  de  la  Revue  géographique  in- 

iemationaley  attaché  au  cabinet  du  Ministre  des  Finances, 
rue  Gimaro8a,15,  Passy-Paris. 
1868  Renauit.  (Léon),  député,  boulevard  Haussmann,  77. 

1875  Rbnault-Morubrb  (Ed.-Pierre),  lieutenant-colonel  au  1*'  régi- 

ment de  dragons,  rue  (]asimir-Périer,  6. 
1880  Rbnholm  (Godefroy),  pubiiciste  suédois,  rue  de  la  Tour,  94,  à 

Passy-Paris. 
1877  Renn  (Félix),  joaiUier-bijoutier,  rue  de  Rambuteau,  14. 

i879       !•••  *  Rennes  (Léon-Honoré),  négociant  manufacturier,  boulevard 

Sébastopol,  22. 
1877  Rbnouaad  (Henri),  banquier,  rue  de  la  Victoire,  47. 

1879  Reschrano  (Aurèle-Théodore),  en  Roumanie. 

1880  RÉYILLON  (Théodore),  négociant,  rue  de  Rivoli,  81. 
1875             Rev(hl  (Goorges). 

1858  Rey  (Emmanuel-Giiillaume)»  rue  des  Écuries-d'Artois,  22. 

1879  Rey  (Paul),  docteur-médecin,  rue  des  Grands-AugusUns,  24. 

1877  Rey-Lescure,  faubourg  du  Moustier,  8,  à  Montauban. 

1875  Reynald,  professeur  d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres,  à  Aix 

(Bouche8*dtt-Rhdne). 

1873  Reynard  (Joseph),  agent-voyer,  rue  abbé  Girard,  6,  à  Qlermont- 

Ferrand. 
1875       f  0^9  iUsYNAUD  DE  Barbarin  (Arséne-Donis-Olivier),  capitaine  de  fré- 
gate, rue  Miroménil,  21. 

1875  Rhoné  (Raoul),  quai  Voltaire,  25. 

1858  Riant  (le  comte),  boulevard  de  Gourcelles,  51. 

1876  RiBON  (José-Hanuel),  consul  général  de  Salvador,  boulovard 

Poissonnière,  20. 

1874  RiBOURT  (Pierre-Félix),  général,  rue  François  !«',  17. 

1875  Richard  (l'abbé),  hydrogéologue,  chanoine  honoraire  de  la  Ro- 

chelle, à'Montlieu  (Gharente-Inférieure). 

1880  Richard  (Edouard),  attaché  au  Ministère  des  Affaires  étran- 

gères, rue  de  la  Ghaussée-d'Antin,  20. 

1863  A  Riche  (Alexandre),  propriétaire,  à  Vulaines-sur-Seine,  par 

Avon  (Seine-et-Marne). 

1 879  Riohefeu  (Gh .),  commissaire-priseur,  rue  des  Saints-Pères,  1 3. 

1880  I  RiciiEMOND  (Emile),  ingénieur,  boulevard  M«lesherbes,  88. 

5 


—    66    - 

1879       !•*•  RicHKT  (Charles),  professeur  agrégé  à  la  Fftcalté  de  médeetiie, 

me  Bonaparte,  6. 

1878  RtconD  (le  docteur  Philippe),  rue  de  Toumon,  6. 

1879  RiGAULT  (Alfred-norentin),  professeur  de  géographie,  rue  Au- 

maire,  4. 

1877  RiNN  (Edmond),  consul  de  Frfti>ce,  aux  soins  de  M.  Bergeron, 

au  Ministère  des  Aflkires  étrangères,  rue  deTUniversilé,  130. 
187i  RmsRT-MoNCLAR  (le  marquis  de),  eonsul  de  France,  à  Stutt- 

gart (Wurtemberg). 

1878  RiSLRR  (Eugène),  bouloTard  Haussmann,  1^. 

1880  RmÂnE  (Jnles),  architecte,  rue  de  Ghaselles,  3i. 

1878  RivoiRE  (Charles),  industriel,  à  Puteaux  (Seine). 

1873  RoBERJOT  (Ferdinand-Emile- Auguste),  lieutenant  de  vaisseau,  à 

bord  de  la  Victarieusây  station  du  Pacifique. 

1874  Robert  (Charles),  ancien  conseiller  d'État,  directeur  de  la  Com- 

pagnie d'assurances  sur  la  vie  riMîém,  nie  de  la  Banque,  1S. 
1880       «•••Robin  (Armand),  négociant,  ft  Cognac  (Charente). 
1869  Robin  (Léopold),  banquier,  me  de  lilôtel-de-yille,  38,  à  Lyon. 

1877  Robouam-Duplessis  (René),  capitaine-eonunanâaBt  au  5r  régi- 

ment  de  hussards,  place  Yenddme,  f8. 

1879  RoccAGiovTNE  (le  marquis  Napoléon  de),  ancien  ofQcier  d'in- 

fknterie,  Foro  Trajano,  à  Rome  (Italie). 

1872  ^  Rocha-Paria  (Manoel-Antonio  da),  ancien  officier  de  la  ma- 

rine brésilienne,  boulevard  Malesherbes,  88. 

1874  ^  RocHAT  (Edouard),  ancien  chef  à  la  préfecture  de  la  Seine, 

Grande-Rue,  54,  à  Nogent- sur -Marne  (Seine). 

1879  RocHE-FoNTBNiLLES  (le  marquis  de  la),  cité  Martignac,  8. 

1880  Rocher  (Emile),  à  Tadministration  des  douanes  impériales  de 

Chine,  à  Shanghai  (Chine). 
75  Rodrigues  (José-Julio),  professeur  à  l'École  polytechnique,  m^ 

do  Arco  à  Jésus,  édifice  de  TAcadémie  des  sdences,  à  Li»- 
bonne  (Portugal). 

1879  Roger  de  Matint  (le  baron),  rue  de  rUniversité,  27. 

1880  !•••  Rolland,  ingénieur  au  corps  des  mines,  quai  Voltaire,  t3. 
1879  Roman  (Léon),  ingénieur  civil,  me  de  Londres,  31. 
1874              RoMANET  DU  Caillaod  (FrédéHo),  au  château  du  Caillaud,  par 

Limoges  (Haute- Vienne). 
1879  RoNCOLE  (le  marquis  Léo  Paolucci  délie),  rue  du  Rocher,  i». 

1878  Roquette  (de),  secrétaire  d'ambassade,  rue  de  Rome,  23. 
1874  Rosier  (Armand),  directeur  de  TËcole  supérieure   de  corn- 

merce,  rue  Sainte-Victoire,  9,  à  Marseille. 
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1863  Rosiers  (des),  propriétaire,  boulevard  Haussmann,  154. 

1880  Rothschild  fle  baron  Arthur  de),  r.  du  Paub.-St-Honoré,  33. 

1870  Rothschild  (le  baron  Edmond  de),  banquier,  rue  Laflitto,  tO. 

1863  RoTHSCHaD  (James  de),  avenue  Priedland,  38. 

1876  tf««RouBY  (Edouard- Emmanuel),  chef  d'escadron  d*état-major, 

avenue  Duquesne,  13. 
1875  RouDAmB  (Francols-Élie),  ehef  d'escadron  d  état-major,  quai 

Voltaire,  5. 

1877  RouGEMONT  (Albert  de),  boulevard  Haussmann,  160. 

1879  Rouget,  inspecteur  général  des  Finances,  rue  de  Londres,  4$. 

1874  RouGEViN  (Jean-Alfred),  capitaine  de  vaisseau*  rue  du  Cirque,  M. 

1878  Roussel  (Auguste),  journaliste,  rue  Pérou,  4. 

1874  *  RoussELET  (Théophile-Louis),  boulevard  Saint-Germain,  126. 

1875  RoussET  (Léon),  secrétaire  interprète  de  la  légation  de  Chine 

à  Madrid. 

1879  RoussET,  capitaine  au  84*  régiment  d'infanterie,  à  Philippeville 

(Algérie). 
1875  RoussiN(le  baron),  vice-amiral,  boulevard  Haussmann,  128. 

1 864  i f  !•  Roux  (Alexandre),  au  (}halet  des  Pins,  à  Annonay  (Ardèche). 
1874  Roux  (Hilarion),  banquier,  négociant-armateur,  à  Marseille. 

1872  RouYER,  docteur  en  médecine,  maire  de  Laigle  (Orne). 

1880  Roy  (René),  lieutenant  au  11 7«  régiment  d'infiinterie  au  fort  de 

Villeneuve-Saint-Georges  (Seine-et-Oise). 
1874  RozEY  (Emile),  négociant,  rue  de  TAssomption,  18,  à  Passy- 

Paris. 

1879  Ruelle,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  rue  Saint- 

Lazare,  88. 
1861  RussELL-KiLLOUGH  (le  comte  Henri),  rue  Marca,  14,  à  Pau. 

1878  Ryan  (John  J.),  journaliste,  représentant  dn  New-York' Herald 

à  Paris,  avenue  de  TOpéra,  49. 

1873  Sabatœr  (le  baron  J.-B.  Albert),  colonel  du  génie  en  retraite, 

rue  de  Laborde,  46. 

1880  Sabatier-Maudoul  (A.),  propriétaire,  à  Carcassonne  (Aude). 
1858       if  t«  A  SAsm  (Constantin  de),  gentilhomme  de  S.  M.  l'empereur  de 

Russie. 
1866  Sagansan,  géographe  de  l'Administration  des  postes,  rue  Mont- 

martre, 15. 

1874  Saget  (Henri),  colonel  d*état-major,  sons-cbef  d'état-major  gé- 

néral, à  Amiens. 
1880  Saige  (Gustave),  archiviste  aux  Archives  nationales,  boulevard 

Malesherbes,  110. 
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1880  Saillenfbst  de  Sourde  val,  capitaine  d'infanterie,  attaché  à  la 

missiou  du  Haut-Sénégal  et  du  Niger. 

1874  Saint-Agnan-Bodciier'  (Marie),  architecte,  r.  de  Châteaudun, 34. 

1875  Saint-Gyr-Juluen,  rue  Raynouard,  i  bis, 

1872  Saint-Exupéry   (le  comte  de),  rue  du  tiouTernement,  33,  à 

Saint-Quentin. 
1872  Saint-Foix  (René  de),  négociant,  à  Marseille. 

1875  Saint-Geniés   (Pierre  de),  officier  au  17*  régiment  de  chas- 

seurs, rue  d'Aguesseau,  13. 
1865       t9S#  Saint-Joseph  (le  haron  Arthur  de),  rue  François  U%  25. 
1880  Saint-Léger  (le  docteur  Paul  de),  rue  de  TUniversité,  3i. 

1880  Saint-Michel  (Paul  de),  1*^  commis  à  la  direction  de  Tlnié- 

rieur,  à  Saigon  (Cochinchine). 
1865  Salnt-Priest  (le  comte  Georges  de),  rue  de  Bourgogne,  37. 

1879  Saint-Robert  (de),   ministre  plénipotentiaire,  rue  Gaumar- 

tin,  2. 
1878  ^  Saint-Saud  (Aymar  d'Arlot  baron  de),  ancien  magistrat,  au 

château  de  la  Valouze,  par  la  Roche-Ghalais  (Dordogne). 
1875  ^  Sainte-Glaire  Deville  (Amédée),  sous-commissaire  de  la  ma- 

rine, rue  Las-Gases,  21. 
1875  Sainte-Groix  (le  marquis  de),  rue  de  Grenelle,  111,  cité  Mar- 

tignac,  6. 
1873   I  Sainte-Groix  (le  vicomte  L.-F.-Roger  de  Rbnouard  de),  capi- 

taine au  i^'  régiment  de  hussards,  rue  de  Grenelle,  111, 
cité  Martignac,  7. 
1878  Sainte-Marie  (0.  de),  capitaine  au  24«  régiment  d*in£uiterie, 

à  Eu  (Seine-Inférieure). 
1880       M%ém  ^  Saisset,  inspecteur  principal  au  chemin  de  fer  du  nord, 

boulevard  Magenta,  111. 
1877  Salis  (le  comte  Paul  de),  rue  Lord-B^ron,  15. 

1 865  ^  Salle  (Auguste),  voyageur-naturaliste ,  r .  Guy-de-la-Brosse,  1 3. 

1875  Salle  (Félix),   négociant,  à  Garnères-sous-Bois,  par  Maisons- 

sur-Seine  (Seine-et-Oise). 

1875  Salle  (Hippolyte),  rue  de  Gompoise,  63,  à  Saint-Denis  (Seine). 
1872  Salles  (Ferdinand  de),  lieutenant-colonel  de  cavalerie,  rue  de 

Penthièvre,  34. 

1876  ^  Salomon  (Etienne),  à  Soerabaya  (Java),  Indes  Néerlandaises. 
1879              Saltarel  (Pierre-Marie),  à  Yokohama  (Japon). 
1868              *  Sanchez  de  Toca  (le  marquis  don  Melchior),  professeur 

émérite   de  la  Faculté  de  médecine,  président  de  la  Société 
royale  de  médecine,  à  Madrid. 
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1868  ^  Sanchez  de  Tocà  y  Calvo  (don  Alberto),  officier  de  la  ma- 

rine espagnole,  calle  San-Miguel,  23,  à  Madrid. 

i878       t9ft«  Santerre  (Sébastien),    maire   de  Gbamps-sur-Marne ,    rue 

Royale,  6,  Paris. 

1876  Santos  (le  baron  de),  ministre  plénipotentiaire  de  Portugal  à 

Saint-Pétersbourg. 

1878  Sarret  de  Grozon  (Antoine- Albert  de),  capitaine  au  i«  régiment 

de  dragons,  à  Joigny  (Yonne). 

1879  Sartiges  (Louis  de),  rue  de  FÉlysée,  16. 

1872  Sarzec  (le  comte  Ernest  de),  vice-consul  de  Fraice  à    Bas- 

sorah  (Turquie  d'Asie),  YOte  de  Beyrouth. 

1871  Sassenay  (le  marquis  Fernand  de),  rue  de  Berri,  38. 

1876  Satgé  (Cosme  de),  licencié  en  droit,  propriétaire,  au  Mont- 

Parnasse,  Dinan  (Gôtes-du-Nord). 

1874  Saussay  (Raoul  du),  rédacteur  du  journal  le  Derby ,  boule- 

vard Béranger,  37,  à  Tours. 

1879  Sautereau  (Gustave),  ingénieur  civil,  rue  Rochechouart,  56. 

1875  Sauvage  (le  docteur),  aide-naturaliste  au  Muséum  d'histoire 

naturelle,  rue  Monge,  2. 
1878       ûnmm  Sauvée  (Paul),  capitaine  au  long  cours,  rue  de  Dunkerque,  85. 

1866  Sauvel  (Gharles),  avocat,  rue  Joubert,  24. 

1875  SAVAGE(F.-WaUcr),  University  School,  Hastings  (Angleterre). 

1874  Savigny  de  Maucorps  (le  vicomte  de),  rue  de  Varennes,  24. 

1875  ^^  Savorgnan  de  Brazza  (Pierre),  enseigne  de  vaisseau,  au 

Gabon,  par  Liverpool  (voie  anglaise). 

1880  Savoye  (Paul),  agent  de  la  Compagnie  ottomane  de  la  route  de 

Beyrouth  à  Damas,  à  Damas  (Syrie). 
1869  Sayous  (Edouard),  agrégé  de  l'Université,  à  la  Faculté  de  Mon- 

tauban  (Tam-et-Garonne). 

1874  Scaramanga  (Pierre-Jean),  attaché  à  la  légation  de  Grèce,  rue 

du  Général-Foy,  1 . 
1 869  ScmcRLER  (le  baron  Fernand  de),  propriétaire,  place  Venddme,l 7. 

1867  SCHLIEMANN  (Henri),  propriétaire,  à  Athènes  (Grèce). 

1878  if««ScHLOBSLNG  (Henri),  rue  Mentaux,  14,  à  Marseille. 

1875  Schluga-Rastbnpeld  (le  baron  Auguste  de),  ancien  officier  du 

génie  autrichien,  rue  Lafayette,  96. 
1880  ScRLUMBERGER,  ingénieur  de  la  marine,  rue  du  Four-Saint- 

Germain,  54  bis. 

1876  *  ScHLUMBERGER  (Paul),  manufacturier,  à  Guebwiller  (Alsace). 

1879  Schneider,  (Jean-Étienne-Joslin),  médecin  aide-major,  à  Beau* 

vais  (Oise). 
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1863  ^  ScHOSLCHiR  (£rnest)i  coloueli  au  chàtoau  de  Montpinier,  par 

Lattkreo  (Tarn). 

1877  ScHRADSR  (Franz),  me  d'Assai,  46. 

1865  ^  ScHROEDER  (Karl),  rue  Oberkampf,  18. 
1876             SÉoiuxyr  (Maurice),  rue  de  TOdéon,  20. 

1 875  Secrétan  (Georges) ,  ingénieur-opticien,  place  du  Pont-Neuf,  1 3. 

1875  i«9#  SfiGRBTifiR  (Paul),  commit  des  archives  au  Dép^  des  cartai  ei 

plans  de  la  marine,  rue  la  Bodtie,  104, 
1874  Seuxiére  (Frédéric),  manufacturier  à  Senennes,   avenue  de 

rAlma,61,àParU. 

1873  SÉLiGMANN  (Eugène),-  agent  de  change,  rue  de  Milan,  6. 

1876  *  SÉUS-LONGCHAMPS  (Walter  de),  rue  de  la  Tour,  28,  à  Pas^ 

Paris. 

1878  Selvà  (Prosper-Phiiippe-Pierre  do),  capitaine  de  vaisseau  en 

retraite,  rue  de  Vaugirard,  53. 

1866  -k  Semallé  (René  de),  rue  de  FHermitage,  i,  à  Versailles. 

1874  Senault  (Albert),  lieutenant-colonel  d'état-uutjor,  au  Ministère 

de  la  Guerre,  rue  Saint-Dominique,  10. 

1878  Senet  (Emile),  propriétaire,  rue  Boissy-d'Anglas,  6. 

1875  SiNK  (Alphonse),  négociant,  rue  du  Faubourg «PoissoDBÎère,  eS. 
1875  Sentis  (Louis),  ancien  consul  général  de  France,  rue  de  la  Pom- 
pe, 105,  à  Passy-Paris. 

1873       tf^sSxRE-DEPOiN  (Pierre-Ernest),  ancien  maire  de  Pontoise,  préaîr 

dent  du  conseil  d'arrondissement,  rue  (^arles-Laflitte,  56,  à 
Neuilly  (Seine). 

1879  SÉROT  (Augustin),  ingénieur  civil,  attaché  à  la  construction  des 

chanins  de  fer  de  TEst,  à  Vittel  (Vosges). 

1879  Servant  (Alexandre),  rue  de  Braque,  6. 

1875  Servat  de  Laisle  (Charles-Raymond),  chef  d'escadron  au  19«  ré- 

giment de  dragons,  à  Saint«Ëtienne  (Loire). 

1880  Seurrat  de  la  Boula ye  (J.),  rue  Meaières,  10. 

1869  SiBGFRiBO  (Jacques),  manufacturier,  rue  de  Ghoiseul,  1. 

1867  ^  SiLVA  GoimNHO  (J.  M,  da),  ingénieur,  rua  d'Alfandega,  6,  à 

Rio-de-Janeiro  (Brésil). 

1875  Sa.VBSTR8  (le  baron  Ambroiae*Fnuis  de),  propriétaire,  rue  de 

l'Université,  26. 

1876  SoiART  (François-Marie-Pierre-Georges),  lieutenant  de  vaisseau. 

au  Ministère  de  la  Marine,  rue  Royale-St-Hoooré,  2. 
1875  Si  Mokammbd  abn  Dmss,  capitaine  au  3*  régiment  de  spahis. 

1875       aft»»SuiON  (Edmond-Germain),  ohef  d'escadron  au  5*  régiment  de 

hussards,  à  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 
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5  Simon  (Maurice),  négociant,  rue  Chariot,  83. 

^  SINO^aN  (Loui),  ingénieur  cifil  des  minée  me  de  Turin,  34. 

iO  SiNÉTY  (de),  docteur  en  médecine,  nie  de  la  Chaise,  10. 

9  SmvBN  (Bernard),  manufacturier»  a  Toulouse. 

9  SiRVEN  (Pépin),  manufacturier,  boulevard  Riquet,  à  Toulouse. 

0  SizftRANMfi  (le  comte  Fernand  de  la),  me  Pierre-Charron,  79. 

(y  SoLDi  (Emile),  artiste  sculpteur,  me  de  Bruxelles,  30. 

9  SoLKiLLET  (Paul),  Toyageur,  rue  Moi\îardiB,  8,  à  Ntmes  (Gard)« 

i    i  Sonnet  (Louis),  graYOui^géographe,  boule? ard  Saint-Germain,  99. 

9    I    i»i«  SoucAiLLS  (Jean-Charles),  étudiant  en  médeoiDe,  boulefird 

I  Eugène,  37,  à  Neuilly-sur-Seine. 

9  SoucHARD  (Jules),  ancien  consul  de  France,  an  châtean  de  Vais» 

canton  de  Champ-de*Bort  (Cantal). 
9    .  SouFFLOT  DK  Magny  (Raoul),  rue  de  Monceau,  50. 

SouHART  (Ferdinand)»  consul  de  ifranoe,  attaché  au  Ministère 

des  Aflkirss  étrangères,  rue  de;Ùley  3. 
8    I  SouLÈRE  (Émile-Auguste),  consul  d'Espagne  à  Saigon  (Gochin** 

chine). 
7  SouuÉ  (Frédéric),  ingénieur  des  ponts  el  chaussés,  me  Cla- 

peyron,  5. 

}  SoULiBR  (Robert),  avenue  Wagram,  4i« 

i  Sourd  (Ernest-Léon),  avocat  à  la  Cour  d'appel  de  Paris,  me 

de  Rome,  46. 

3  SoossAY  (le  vicomte  Arthur  de)»  me  de  Rome,  66. 

}  SoYBR  (Alphonse),  attaché  au  Ministère  de  la  Marine,  aveaoe 

Daquesne,  38.  ' 
5   {   t»M  Sphur  (Frédéric),  me  de  Vill^ust,  33. 
D  Spoerry  (Henri),  manufacturier  et  négociant,  rue  d'Altkirch,  à 

Mulhouse  (Alsace). 
B  STàbsnrath  (le  baron  de),  me  Laval,  18. 

3  A  Soc  (Clharles),  docteur  en  mèdecinei  hètel  des  (yranda*. 

Hommes,  place  du  Panthéon,  9. 
SiniKLL,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  administn* 

leur  des  chemins  de  fer  du  Midi ,  me  du  Parc  de  Clagay,  10» 

à  Versailles. 
SwoEYEOWSU  (Hippolyte),   homme  de  lettres,  rue   du  Goti* 

sée,  16. 
^  S.  U.  Syiid  BARGRAfiU  Ibm  Sybd  Siï0|  sultan  de  Zanzibar. 
^  Sytbmko   (Nicolas   de),  colonel,  ingénieur   en    chef  dis 

tramways  de  Moscou,  Wassil  Ostrow,20,  ligne  n^'B,  à  SVi/i*. 

Pétersbourg. 
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1880  SzARVADT  (Frédéric),  boulevard  Malesherbes,  iii. 

1853  Talabot  (Paulin),  rue  Volney,  10. 

1879  «•«•  Talhouet  (Georges  de),  rue  du  Kaubourg-Saint-Honoréy  1. 

1874  Talon  (Jules),  directeur  de  Texploitation  des  Messageries  ma- 

ritimes, à  Marseille. 
1873  Tamisebr  (le  marquis  de),  ministre  plénipotentiaire  de  France, 

rue  de  Madrid,  17. 

1879  Tarbé  db  Saint-Hardouin,  inspecteur  général  des  ponts  et 

chaussées,  rue  du  Vieux*Golombier,  8. 

1880  '  Tardivbau  (Anatole),  rue  Meyerbeer,  4. 

1875  Tarneaud  (Adrien),  banquier,  rue  du  Banc-Léger,  à  Limoges. 
1875  Tarneaud  (Firmin),  banquier,  rue  du  Banc-Léger,  à  Limoges. 

1873  ^  Tarrt  (Harold),  inspecteur  des  ûnances,  rue  des  Jardys,  40, 

à  Bellevue,  par  Meudon  (Seine*et-Oise). 

1877  Tassin,  ancien  préfet,  faubourg  Notre-Dame,  à  Bar-snr-Aube. 
1880  Tattet  (Alexandre),  rue  de  Grammont,  28. 

1878  !•«•  Taub  (Louis),  rue  Blanche,  3. 

1879  Tavares  (Rmfino  Luiz),  commandante  companhîa  do  Amazonas 

limitada,  MaAaos  (Brésil). 

1878  Teisserenc  de  Bort  (Léon),  avenue  Marceau,  82. 

1879  ^  Telfener  (le  comte  Joseph),  président  fondateur  de  la  So- 

ciété de  Géographie  commerciale  de  Romoy  avenue  du  Bois 
de  Boulogne,  46. 

1877  Tellier  (Louis-Abel-Ghai*les),  ingénieur  civil,  rue  Hérold,  80. 

1874  Teluez  (Alexandre),  négociant,  rue  Saint-Antoine,  82. 
1864              Templier,  éditeur,  boulevard  Saint-Germain,  79. 

1874  Ternant  (Alcide-Ludovic),  directeur  de  VEaUem  Tdefpraph  0% 

rue  Pavé-d'Amour,  8,  à  Marseille. 

1874  Tkssandier  (A.-G.-£mm.),  propriétaire,  à  Macau  (Gironde). 

1875  Teulade  (Marc),  avocat,  rue  des  Tourneurs,  45,  à  Toulouse. 

1878  ifiM  TÉvis  (le  générai  GaroU),  rue  Washington,  21. 
1872  •  Tezanos-Pinto  (Jorge  de),  à  Lima  (Pértm). 
1875  *  Thblier  (Ernest),  banquier,  rue  Ghaucfaat,  20. 

1868  lAr  Thénard  (le  baron  Paul),  membre  de  l'institut,  place  Saint- 

Sulpice,  6. 
1 875  Thiac  (Eugène  de),  président  de  la  Société  d'agriculture,  sciences, 

arts  et  commerce  de  la  Charente,  rue  Saint-Laiare,  24. 
1872  Thibault  (Alexandre),  rue  des  Feuillantines,  77. 

1880  THiBBAULT.(Pau]),  agent  comptable  de  la  Compagnie  de  la  Côte- 

d'Or-d'Afriquo^  à  Tarqua,  par  Ascim  (Afrique  occidentale) 
via  Liverpool. 
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TmÉBAUT  (Jean-Alphonse),  médecin-miyor  de  1**  classe  en  re* 

traile,  à  Verdun. 
Thierry-Mieg  (Charles),  industriel,  r.  Neuve-des-Malhurins,  U, 
Thierry-Kobchlin  (Henri),  boulevard  Saint-Bliehel,  81. 

Thomas  (Ferdinand),  rue  de  Londres,  10. 
Thomas  (Georges-Martin),  membre  de  T Académie  royale  des 

sciences  de  Munich  (Bavière). 
Thomas  (Paul),  propriétaire,  rue  de  la  Victoire,  83. 
Thomassy  (Joseph),  capitaine  de  frégate,  rue  de  Grenelle,  33. 
Thorel  (Clovis),    ancien    chirurgien    de    la  marine,,  place 

d'Eylau,  1. 
Thoulet  (J.),  maître  de  (k)nférences  à  la  Faculté  de  Montpellier. 
Thcoxier  (Louis),  géographe,  rue  du  Cherche- Midi,  60. 
Thuisy  (le  marquis  Eugène  de),  attaché  au  Ministère  des  AlKû- 

res  étrangères,  rue  d'Argenson,  9. 
Thulib  (le  docteur),  membre  du  Conseil  municipal  de  Paris, 

boulevard  Beauséjour,  31. 
Thuret  (M">*),  propriétaire,  rue  de  Berri,  24. 
»«•  ToiÈRE  (le  nujt[ui8  de),  rue  de  Marignan,  14. 
TisoN  (Madame  V*),  rue  Turbigo,  60. 
TissoT,  ambassadeur  de  France,  à  Gonstantinople  (Turquie). 
ToLUN  (Amédée),  avenue  de  Villiers,  37. 
Torgy  (Louis-Joseph-Gilles  de),  capitaine  d'état-miyor,  atta- 
ché militaire  à  Tambassade  de  France,  à  0>nstantinople. 
A  TouRASSE  (Pierre-Louis),  propriétaire,  Petil-Boulevard,  à  Pau. 
Toussaint  (Edmond),  avenue  Percier,  6. 
TouTAiN  (Paul),  notaire,  quai  de  la  Bourse,  17,  à  Rouen. 
TowNE  (Gélion),  à  Dampont,  par  Ws  ^Seiue-et-Oise). 
Trasbot  (Adrien),  ingénieur  de  la  marine,  rue  Bemouilli,  7. 

A  Travers  (Emile),  archiviste  paléographe,  rue  des  Chanoines, 

18,  à  Caen. 
*  Trémaux  (Pierre),  rue  Vernier,  21,  aux  Ternes-Paris. 
Tremblay  (Louis),  propriétaire,  rue  la  Boètie,  28. 
Trêve  (Auguste-Hubert-Stanislas),    capitaine  de  vaisseau,  à 

Boyard-Ville  (Charente-Inférieure). 
Trêvise  (le  duc  de),  avenue  Friedland,  18. 
Tristan  (le  marquis  Pierre  de),  rue  des  Fauchets,  1,  à  Orléans. 
Tronquoy  (Louis),  avocat,  rue  de  Rennes,  143. 
^Truchon  (Edouard),  négociant,  rue  La&yette,  130. 
Truchy  (Paul-Émile),  négociant,  rue  de  Rivoli,  158. 
Truelle  Saint-Evron  (Charles),,  rue  Sahut^Honoré,  229. 


1880 


1863 
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1878  I  tM9  Truong^Vinr-Kt  (Joftnn6S-Bapttottt9-Pétnis),  à  Ghôquàn,  prés 

Saïgon  (Cochinchine). 

1878  Tryon  di  Montalbmbbrt  (le  comte  de),  au  château  de  la  VieiDe- 

Ferté,  par  la  Ferté-Loupiére  (Yonne). 

1879  TscHERNiAG  (Joseph),  docteaf  es  sciences,  boulevard  Maillot, 

1(8,  àNeuiUyHiui^Seine. 

1879  Turc  (Louis),  médecin  de  la  marine,  en  retraite,  à  Saint- 

Germain  de  Golberte  (Loeère.) 

1864  ik  TuRBNNB  (la  marquis  de),  rue  de  Berrî,  f6. 
1876  *  ToRENNE  (le  comte  Louis  de),  rue  de  Berri,  M. 

1873  -k  TuRENNE(le comte  Paul  de),  ancien  charge  d'affaires  au  Jaqpoo, 

boulevard  Hauflsmann,  179. 

1876  ToRDiNB  (Madame  la  comtesse  de),  me  d'Astorg,  9. 

1875  ^Tdrnbull  (Robert),  secretary  to  the  Justices  of  the  Peace,  é 

Calcutta  (Inde  anglaise). 

1877  Tniui  (le  général),  aide  de  camp  honoraire  de  S.  M.  le  ni 

d'Italie,  rue  Lei-d-Byron,  10. 

1880  iM9  TOrr  (M«),  me  Lord-Byron,  10. 

1967  •  TORHBmm  (François),  rae  de  rUétel-de-Ville,  18,  à  Genève. 

1876  •  Tyszkiewiob  (le  comte  Benoît),  place  Vendôme,  10. 

1874  UjrALvr  ds  Mtzo-KttvBSD  (Charles*E.  de),  docteur  en  philoso- 

phie, agrégé  de  PUniversité,  avenue  Friediand,  37. 
1876  URDY(ledocteurLéopold),  r.  de  la  Banque,  1,  à  Valence  (DrAmeS 

1878  Urssl  (le  comte  Charles  d'),  à  la  légation  de  Belgique,  à  Vienne 

(Autriche). 

1879  Vachon  (Marins),  pnbliclste,  rue  Lepic,  31. 

1880  VAFFtER  (Hubert),  propriétaire,  &  Lonhans  (Saône-et-Loirc). 
1880  Valence  de  Minardoere  (Victor  de),  me  Duphot,  13. 

Vallat  (Gustave),  censeur  des  études  au  Lyoée  de  Pontivy 
(Morbihan). 

1865  !•!•  Vallombrosa  (le  duc  de),  me  du  Bac,  46. 
^Vallon  (Aristide),  capitaine  de  vaisseau,  commandant  le 

croiseur  le  Lacloeh$Uri9  ei  la  station  de  la  mer  des  Indes. 
1874  *Van  Blarbnbbrohb,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées, 

administrateur  du  chemin  de  fer  de  l'Est,  rae  de  la  Bien£û- 

sance,  48. 
1873  Vandal,  ancien  directeur  général  des  Postes,  président  du  ton- 

seil  d'administration  de  la  Compagnie  des  transatlautiquc$, 

me  Jean-Goujon,  9. 
1868  Van  den  Bero,  ancien  élève  de  rÉcolenormole,  me  Séguier,  18. 

1865  Van  den  Broek  d'Obrbnan  (Ernest),  rue  Montalivet,  3. 
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1878  Vakey  (Aufifuste- Emmanuel),  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de 

Paris,  rue  Duphol,  ii. 

1876  Van  Lansberge  (Son  Exe),  gouverneur  gti^néral  des  Indes  Néer- 

landaises, à  Batavia. 
i877  Varennes  (Paul),  banquier,  rue  Laffilte,  18. 

1875  Vast  (Henri),   professeur  agrégé  d'histoire  et  de  géographie 

an  lycée  Pontanes,  rue  Greffulhe,  9. 

1 867  im^Yat  (Louis-Gabriel) ,  géographe,  à  Sl-Romain  (Seine-Inférieure). 
1878  Vatry  (Madame  la  baronne  de),  avenue  Hoche,  43. 

1877  VArCHER  (Edouard),  avenue  Friedland,  24. 

1875  Vauthier  (le  docteur  Jules  Z.  F.),  directeur  du  journal  la 

Lancette  Belge,  boulevard  du  Nord,  56,  à  Bruxelles. 

1875  VÉLAIN,  répétiteur  à  l'École  supérieure  des  Hautes  Études,  bou- 

levard Saint-Germain,  50. 

1874  Velay  (André),  rue  Labruyère,  41. 

1872  Velay  (Guillaume),  propriétaire,  avenue  Hoche,  6. 

1877  *  VERBRtîGGHE  (Georges),  rue  Louîs-le-Grand,  5. 

1877  *  Verbrugghb  (Louis),  rue  Louis-le-Grand,  5. 

1876  Vercbére  (Eugène   de),  ancien  consul,  chez  M.  Robert,  rue 

Notre-Dame^e-Lorette,  36. 

1880  t«t#VBRcto  (de),  Inspecteur  général  des  finances,  rue  Saint-Guil- 
laume, 31. 

1880  Verillon  (Albert),  directeur  de  la  Compagnie  de  la  Côte-d*Or- 

d'Afrlqne,  me  Drouot,  4. 

1878  Vermincic  (C.-A.),  armateur,  â  Marseille. 

1872  Vermot  (Pierre- Juste-Alexandre),  inspecteur  en  chef  des  ser- 

vices  administratife  de  la  Marine,  rue  de  Moscou,  31. 

1865  Verne  (Jules),  homme  de  lettres,  boulevard  Longueville,  44, 

à  Amiens. 

1866  Vbrnes  d'Arlandes  (Théodore),  r.  du  Faubourg-Sl-Honoré,  25. 

1868  Vernes  (Théodore-Marie),  négociant,  rue  Taîlbout,  29. 

1875  Véron    (Auguste-Joseph),    contre-amiral,    boulevard    Haies- 

herbes,  48. 

1874  Verthamon  (le  vicomte  de),  au  château  d'Hauterive,  par  Les- 

parre  (Giqonde). 
1878  Vidal  (Gaston-Camille),  boulevard  Malesherbes,  94. 

1875  i#4i»  Vidal-Lablache,  docteur  es- lettres,  maître  de  conférences  de 

géographie  à  l'École  normale  supérieure,  rue  de  Rennes,  71. 

1 876  Vieira-Monteiro  (Francisco),  licencié  en  droit,  attaché  à  la  léga- 

tion du  Brésil,  rue  Miroménil,  57. 
1872  Vienne  (Charles  de),  consul  de  France,  â  Bangkok  (Siam). 
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1874  ViETTB  (Théodore),  propriétaire,  rue  de  Ponthieu,  63. 
187i  ViGAN  (Joseph  de),  rue  de  la  Victoire,  41. 

1875.  ViGNAUX  (Eugène  de), membre  de  la  Société  des  gens  de  lettres, 

rue  des  Francs-Bourgeois,  34. 
1879  Vigneron  (l'abbé  Lucien),  ancien  missionnaire  en  Chine,  rue 

Daubenton,  !25. 
1865  Vignes,  capitaine  de  vaisseau,  avenue  d'Adtin,  61 . 

1879  ViGUiÉ  (Ariste),  professeur  à  la  Faculté  de  théologie  protesliDie 

de  Paris,  rue  du  Four-Saint-Germain,  54  bis. 

1875  ViGUiER  (le  docteur  Camille),  professeur  à  TÉcole  des  sciences, 

à  Alger. 
1870       «•»•  ViGUiER  (Septime),  directeur  du  port,  à  Shanghaï,  voîe  de  Sua. 
1879  ViLLANiL  (Pedro  Manuel,  rue  Sainte-Sophie,  9,  à  Versailles. 

1873  ViLLARD  (Théodore),  ingénieur,  boulevard  Malesherbes,  138. 

1879  Ville  (Georges),  professeur  au  Muséum  d'histoire  naturelle, 

rue  Buffon,  43  bis. 
1867  Ville  (Emile  de),  consul  de  Belgique  à  la  Côte  orientale  d'Afri- 

que, à  Zanzibar. 

1880  ^  ViLLEBOis  (le  baron  Godefroy  de),  au  château  de  THoume- 

lière,  par  Saint-Maixent  (Deux-Sèvres). 
1867  ViLLEMEREUiL  (G.-A-.A.   BoNAMY  de),    capitaine  de   vaisseau, 

rue  Damesme,  9,  à  Fontainebleau. 
1879  ViLLEQUETOUT  (Henry),  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré,  105. 

1878  ViLLESAisoN  (Girard  de),  rue  de  la  Ville-l'Évéque,  14. 

1876  *  ViLUERS  DU  Terrage  (Edouard  de),  ingénieur  en  chef  des 

ponts  et  chaussées,  rue  Barbet-de-Jouy,  30. 
1875       ■•••VujfORiN  (Maurice),  négociant,  quai  Voltaire,  11. 
1873  ^ViMONT  (Edouard),  bibliothécaire  de  la  ville,  rue  Moatée-de- 

Jaude,  3,  à  Clermont-Ferrand. 

1878  ViNAY  (Henry),  directeur  du  Comptoir  d'escompte  de  Paris,  à 

Yokohama  (Japon). 

1879  Vincenot    (Dominique-François-Léonidas),   doctenr-médecûi, 

rue  des  Fossés  Saint-Jacques,  26. 

1875  Vincent  (Louis-Félu-René),  ex-enseigne  de  vaisseau,  me  Souf- 

flet, 19. 

1880  Vinson  (Julien),  professeur  à  l'École  des  langues  orientales, 

rue  de  Lille,  â. 

1876  Violet  (Adolphe-Charles),  directeur  des  usines  de  Belvoye,  prés 

D6\e  (Jura). 
1 878  VioT  (Gustave),  secrétaire  de  la  Société  internationale  de  TisthiiK 

du  Darien,  rue  Mogador,  10. 
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VmLET-D'AouST  (Théodore),  ingénienr  des  mines,  rue  NoUet,  28. 

ViTAU  (Philippe),  administratear  de  TEntreprise  générale  de 
chemins  de  fer  et  de  travaux  publics,  au  château  de  Vigny,  à 
Vigny  (Seine-et-Oise). 

^  Vivien  de  Saint-Martin,  rue  de  la  Bibliothèque,  7,  à  Ver- 
sailles. 
VoGEL  (Charles),  conseiller,  ancien  chef  du  cabinet  de  S.  A.  le 
prince  Charies  de  Roumanie,  rue  de  la  Tour-d'Auvergne,  50. 

Vogué  (le  marquis  Melchior  de),  membre  de  l'Institut,  rue  Fa- 
bert,  2. 

Vogué  (le  vicomte  Melchior  de),  secrétaire  de  Fambassade  de 
France,  à  Saint-Pétersbourg. 

^  VoùiLLEMONT  (Eugène-Gabdel),  directeur  du  Comptoir  d'es- 
compte de  Paris,  à  Shanghaï  ((}hine). 

VuAFLART  (Léon),  agent  de  change,  rue  Nicolo,  H,  à  Passy- 
Paris. 

VuiLLAUME  (Raoul),  rue  de  la  Bruyère,  51. 

VuLUET  (Joseph),  négociant,  rue  des  Deux-Écus,  31. 

Wacquez-Lalo  (Auguste),  traducteur  et  professeur  de  langues, 
à  Loos,  près  Lille  (Nord). 

Waddington  (Henri-William),  membre  de  Tlnstitul,  député, 
rue  Dumont-d'Urville,  31 . 

Waga  (Antoine),  professeur  émérite  de  Varsovie,  rue  de  Pen- 
thièvre,  22. 

Walcher  de  Molthein  (le  docteur),  consul  général  adjoint 
d'Autriche- Hongrie,  rueLaffitte,  21. 

Waldner-Freunstein  (le  comte  de),  général,  à  (^ermont-Ferrand. 
^  Walker  (Robert -Bruce -Napoléon),  géographe,  négociant  au 

Gabon,  Wanderers  Club,  Pall  Mail,  S.W.  London. 
Wallace  (Edmond-Richard),  rue  de  Provence,  33. 

Wallon  (Paul-Édouard),  docteur  en  droit,  grande  rue  Ville- 
Bourbon,  31 ,  à  Montauban. 

Warnesson  (Charles-Auguste),  colonel  d'artillerie  en  retraite, 
rue  de  la  Doive,  56,  à  Tours. 

Warnod  (Arthur),  ancien  officier  de  marine,  manufacturier,  rue 
de  Rennes,  71. 

Watteville  (le  baron  Oscar  de),  boulevard  Malesherbes,  63. 

Welles  de  Lavalette  (le  comte),  boulevard  Malesherbes,  90. 
W'ESTERMANN  (Charles),  négociant,  rue  des  Déchargeurs,  11. 

WuEELER  (Georges  M.),  lieutenant  au  corps  des  ingénieurs,  à 
Washington  (États-Unis). 
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1875  WiENKR  (Gh.)»  TicG-coDsul  de  France,  à  Gua^faqiul,  rne 

Lazare,  il,  à  Paris. 

1863  VVussENER,  ancien  professeur  d'histoire  et  de  géographie,  boul^ 

Tard  Saint-Michel,  147. 

1866  WiGi  (Emile),  consul  de  France,  à  Gorfou  (ttes  loniannee),  vote 

de  Brindisi. 

1878  Wux  (Frédéric),  rue  da  Berlin,  iX. 

1880  WouMANN  (Benno),  rue  Taitbout,  64. 

1 873  WuBRBR  (Charles-Lonia),  graTeur-géegraphe,  me  Gay-Lossac,  61 

1866  ^  Wtse  (Lucien*Napoléon-Bonaparte),  Ueutenant  de  valssean, 

rue  Mogador,  10. 

1871  Zeller  (Jules),  meutve  de  l'Institut,  pro£esseur  à  l'École  nor- 

male supérieure,  rue  du  (^rche-Midi,  83. 

1866  I   ••••  ZuBER  (Henri),  ancien  oflicier  de  marine,  rue  de  Vaugirard^oS. 
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MEMBRES  PRËSEHTËS  ET  ADMIS  A  LA  FIIT  DE  1880 

POUR  i88i 


MM. 

Aude  (André),  aide^ommistaire  de  la  marine,  rue  Uationale,  33,  à 

Toulon. 
Badin  (Jules),  chef  de  bureau  au  Miaislère  de  lintértenr,  rue  de 

Sèvres,  14. 
IUrdey  (Alfred),  négociant,  à  Lyon. 
Blémont  (Jules-S.  de),  rue  du  Faobearg-Poiasoimière»  35. 
Carre  de  Malberg,  lieutenant-colonel   d*état-major  en  retraite, 

avenue  de  Breteuil,  33. 
Carteret-Trégourt  (Simon-Hubert),  général  commandant  le  2*  corps 

d'armée,  à  Amiens. 
Chassériaud  (Henri),  aide-médecin  de  la  marine,  à  l'hôpital  mari 

time  de  Rochefort. 
Deloynes  (Joseph),  avocat  à  la  Cour  d'appel  de  Paris,  rue  du 

Luxembourg,  16. 
Desgrange  (Antoine),  propriétaire,  rue  de  Lancry,  62. 
DussAUT  (François),  propriétaire  à  Puch,  canton  de   Sauveterre 

(Gironde). 
Faymoreau(A.  de),  propriétaire  à  Mayotte,  ;\  du  Centre,  12,  Paris. 
Ferrouillat  (Prosper),  syndic  de  la  presse  départementale,  rue 

Chauchat,  4. 
Flatters  (Paul-François-Xavier),  lieutenant-colonel,  r.  de  Condé,  1 1 . 
FiAViGNY  (le  corale  Emmanuel  de),  rue  d'Anjou  Saint-Honoré,  42. 
GuTU  (Alfred),  enseigne  de  vaisseau,  à  la  Bresse  (Vosges). 
Halphen  (Jules),  officier  d'artillerie,  à  Orléans. 
Kœciilln  (Napoléon),  boulevard  Saint-Michel,  61. 
La  Gournerie  (de),  membre  de  l'Institut,  inspecteur  général  des 

ponts  et  chaussées  en  retraite,  boulevard  Saint-Michel,  75. 
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Lefèvre  (Aug.),  enseigne  de  vaisseau,  r.  St- Jacques,  23,  à  Marseille. 

Mabon  (Eugène),  capitaine  au  long  cours,  à  Redon  (llle-et-Vilaine). 

LiBDOT  (Ernest),  sous-chef  du  contentieux  au  chemin  de  fer  d'Or- 
léans, rue  Mpnge,  9. 

Meynurd  (Charles),  publiciste,  rue  Taitbout,  58. 

MoNOYER  (le  docteur  Ferdinand),  professeur  à  la  Faculté  de  méde- 
cine, cours  de  la  liberté,  1 ,  à  Lyon. 

MoNOYER  (M*^  Ferdinand),  cours  de  la  Liberté,  1 ,  à  Lyon. 

Muller-Sœhnée,  propriétaire,  aYenue  Hoche,  ÎO. 

NoUYELLON  (Narcisse-Éinile),  commandant,  chargé  du  bureau  de  re- 
crutement de  la  subdivision  de  Goulommiers,  à  Coulommiers 
Seine-et-Marne). 

Rouzioux  (Pierre),  instituteur,  à  Cayenne  (Guyane  française). 

« 

Salles,  aide-commissaire  de  la  marine,  place  du  Château,  5,  à  Brest. 

Serres  (Eugène),  licencié  en  droit,  rue  d'Assas,  100. 

Ubags,  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré,  205. 

Vergé  (Eugène),  enseigne  de  vaisseau,  rue  Neuve,  8,  à  Toulon. 

Wedeles  (Léopold),  commissionnaire  exportateur,  rue  Neuve-des- 

Mathurins,  1 3  bis. 
Wertheim  (A.),  rue  Haléyy,  U. 
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LISTE 

DANS  L'ORDRE  DE  LSOR  NOMINATION!. 


Edward  Sabine  (le  génénl),  à  Loodres. 

AiNSWORTa  (William),  RaTenscoort  TiUa  Hammennîtli,  à  Londres. 

iûuBGK  (le  docteur),  à  Francfort. 

GoELLO  (le  colonel  Francisco),  calle  Reina,  43,  à  Madrid. 

Chaix  (le  professeur  Paul),  à  Genève. 

liEPSiGS  (Richard),  membre  de  F  Académie  des  sciences  de  Beriin. 

KiEPERT  (Henri),  membre  de  l'Académie  des  sciences  de  Beriin,  lin- 
denstrasse,  11,  à  Berlin. 

Lamanski  (Eujène),  à  Saint-Pétersbonrg. 

Fœtterlé,  ancien  secrétaire  de  la  Société  Impériale  et  Royale  géo- 
graphique de  Vienne. 

Ewald  (le  docteur),  secrétaire  de  la  Société  géographique  de  Darm- 
stadt. 

Lange  (Henry),  administrateur  de  la  section  lopographique  du  Bu- 
reau royal  de  statistique,  Ritterstrasse,  A%  à  Berlin. 

Haast  (Julius),  géologue  de  la  province  de  Canterbury,  à  Ghrist- 
church  (Nouvelle-Zélande). 

Leal  (le  conseiller  José  da  Silva  Mondes),  membre  de  TAcadémie 
royale  des  sciences  de  Lisbonne,  envoyé  extraordinaire  et  mi- 
nistre plénipotentiaire  du  Portugal,  avenue  Friedland,  30. 

(UxDOLLE  (Alphonse  de),  à  Genève. 

CuoDZKO  (le  général  Joseph),  à  rétat-major  de  l'armée  du  Caucase, 
àTiflis. 

Mahkham  (Cléments  Robert),  secretary  to  the  Royal  geographical 
Society,  à  Londres. 

Negri  (Cristoforo),  via  San  Francesco  di  Paola,  11,  piano  n<*  2,  à 
Turin. 

Yole  (le  colonel  Henry),  India  Office,  à  Londres. 

Iba^ez  (le  général  Charles),  directeur  de  l'Institut  géographique  et 
statistique  d'Espagne,  à  Madrid. 

NoRDENSKiôiJ)  (A.E),  membrede  l'Académie  des  sciences  deSlockholm. 


^ 
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1873  GcTOT  (Arnold),  professeur  de  géographie  au  collège  de  Princeloa, 

New-Jersey  (États-Unis). 

1874  Frère  (sir  H.  Bartle),  à  la  Société  Royale  géographique  de  Londres. 

1874  RiCHTHOFEN  (le  baron  Ferdinand  de),  membre  de  la  Société  de  Géo- 

graphie de  Berlin. 

1875  Baeter  (le  général  J.-J.)>  &  Berlin. 

1875  HUMPHRETS  (le  général  A.-A.),  directeur  du  Bureau  topographique 
des  États-Unis,  à  Washington. 

1875       Hayden  Qe  docteur  F.-Y.),  géologue  des  ÉUts-Unis,  à  Washington, 

1875  HocHSTETTER  (le  docteur  Ferdinand  yon),  membre  de  la  Sodélé 
Impériale  et  Royale  géographique  de  Vienne. 

1875       HuNFALyT  (Jean), président  de  laSodété  deGéographie  doBuda-Pesl. 

1875  Rawunson  (le  m^jor  général  sir  Henry),  ntembre  de  la  Sodélé 
Royale  géographique  de  Londres. 

1875  SÉMÉNOFP  (le  conseiller  Pierre  de),  vice-président  de  hi  Société  Im- 
périale géographique  de  Russie,  à  Saint-Pétarsbonrg. 

1875  Sewertzoff  (Nicolas),  à  la  Société  Impériale  géographique  de  Rusie» 
à  Saint-Pétersbourg. 

1875  Torbix  (le  docteur  Otto),  directeur  de  la  carte  géologique  de  Suède, 
.    à  Stockholm. 

1875      Yerstbeg  (le  colone  W.-F.),  216,  à  Amsterdam. 

1875       RuELENS  (Gh.),  bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles. 

1875  VORSAE,  membre  de  l'Académie  des^sdences  de  Copenhague. 

1876  Andrade  Goryo  (JoSo  de),  sénateur,  ministre  de  la  Marine  et  des 

Affaires  étrangères  de  Portugal,  à  Lisbonne. 

1878  Kauffmann  (le  général),  gouYemeur  général  du  TVirkestan  russe, 
à  Tachkend. 

1878      ZoEGLER  (J.-M.),  géographe,  à  Bftle  (Suisse). 

1878      GoRRENTi,  président  de  la  Société  italienne  de  géognqphie,  à  Rome. 

1878       Dickson  (Oscar),  à  Gothenbourg  (Suède). 

1878  BiEDEL  (F.),  résident  hollandais,  à  Timor^Goupang  (Indes  néerlan- 
daises). 

1880      PiUMnsR  (L.),  offider  de  la  marine  royale  de  Suide,  i  Sloddiolm. 


LISTE 

DBS    ¥OT4«BIJBS   tfBimANCnnUi 

QUI  ONT  OBTENU  U  GRANDE  MEDAILLE  DE  U  SOGIaT£ 
ET  ASSIMILES  AUX  CORRESPONDANTS. 


ScHLAGiNTWErr  (Hermann  de)»  Theresienstrasse,  78,  à  Munich  (Ba- 
vière). 

ScHLAGiNTWErr  (Robeit  de),  professeur  à  l'UniTersité  de  Giesseo 
(Hesse-Darmstadt). 

Baker  (Samuel),  Sandford  Orleigh,  Newton  Abbott»  Deton  (Angle- 
terre). 

Nachtigal  (le  docteur  (iustaTe),  président  de  la  Société  de  Géogra- 
phie de  Berlin,  Bemburgerstrasse,  10,  II,  à  Berlin. 

Cameron  (le  commander  Vemey  Lovett),  Shoreham  Ticarage,  Sertn- 
oaks  (Angleterre) 

Stanley  (Henry-M.). 

N0RDENSK16LD  (le  baron  A.  E.),  membre  de  TAcadémie  des 
sciences  de  Stockholm. 
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La  Gonuniiaion  centrale  se  réunira  en  séances  administratives.  Boulevard  Saim- 
Germain,  lâi.  les  vendredis  14  janvier  ~  11  février  — 11  mars  —  8  avrfl  — 13  mu 
— 10  juin —  8  juillet —  li  novembre —  9  décembre. 
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de  la  Seelété  pevvent  mmmêaÊcr  mm 
m  ceainsle  9  Ite  y  •■*  ▼•tx.  délibér»tive. 


EXTRAIT  DU  RÈGLEMENT  DE  LA  SOCIÉTÉ 

ART.  I*'.  La  Société  est  instituée  pour  concourir  aux  progrès  de  h  ç«o- 
graphie;  elle  fait  entreprendre  des  voyages  dans  des  contrées  incoanu^s 
elle  propose  et  décerne  des  prix;  établit  une  correspondance  avec  lef  à<>- 
ciétés  savantes,  les  voyageurs  et  les  géographes;  publie  des  relatîoas  iné- 
dites, ainsi  que  des  ouvrages,  et  fait  graver  des  cartes. 

Aai.  iV.  Les  étrangers  sont  admis  au  même  titre  que  les  Français. 

Art.  V.  Pour  être  admis  dans  la  Société,  il  faudra  être  présenté  par  deux 
membres  et  reçu  par  la  Commission  centrale. 

Art.  VL  Chaque  membre  de  la  Société  souscrit  pour  ane  contribQtiJs 
annuelle  de  36  tr,  au  moins  par  année,  et  donne  en  outre  ^  fir.  une  (aï 
payés,  lors  de  la  remise  du  diplôme. 

Art.  VII.  La  Société  lient  ses  séances  à  Paris,  elle  se  réunit  deux  fois  [k 
an  en  Assemblée  générale,  au  mois  de  mars  et  au  mois  de  novembre. 

Art.  XXXl.  Les  commerçants  et  les  navigateurs,  membres  de  la  Socié:^ 
qui  voudront  allier  des  recherches  géographiques  à  leurs  entreprises  p^^* 
culières,  et  recevoir  des  instructions  de  la  Commission  centrale,  partictperi'U 
de  préférence  aux  encouragements  que  distribue  la  Société. 

EXTRAIT  DU  RÈGLEMENT  INTÉRIEUR 

Art.  XXXL  La  Commission  centrale  a  la  faculté  de  nommer,  hors  ài 
territoire  français,  des  membres  correspondants  étrangers  qui  se  senirJ 
acquis  un  nom  par  leurs  travaux  géographiques.  Un  diplôme  peut  leur  ^^ 
délivré. 

Art.  XXXII.  La  Société  admet,  sous  le  titre  de  Membres  donaUurt,  iei 
étrangers  et  les  Français  qui  s'engagent  à  ]}aver,  lors  de  leur  admission  c< 
une  fois  pour  toutes,  une  somme  dont  le  mùHmum  est  fixé  à  300  ir. 


La  Bibliothèque,  boulevard  Saint-Germain,  184,  est  ouverte  aux  membres  uc 
la  Société,  de  11  heures  à  4  heures,  les  dimanches  et  jours  de  fSte  exceptes 
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La  Commission  centrale  se  réunira  en  séances  administratives,  Bculewird  Samt" 
Germain^  184,  les  vendredja  14  janvier  -r  11  février  — 11  mars  —  8  avril — la  mai 
— 10  juin — 8  juillet  — 11  novembre —  9  décembre. 

fl^VA.  —  TmuM  le«  Meuateres  de  la  Soelété  peareat  wtmmimêer  *«i 
•éaaee»  de  la  C^eauaUislea  eeatrale;  Ils  y  eat  Tels  délll^raltve. 

EXTRAIT  DU  RÈGLEMENT  DE  LA  SOCIÉTÉ 

Art.  ler.  La  Société  est  instituée  pour  concourir  aux  progrès  de  la  géo- 
graphie; elle  fait  entreprendre  des  voyages  dans  des  contrées  incoanoes; 
elle  propose  et  décerne  des  prix;  établit  une  correspondance  avec  les  So- 
oiétéis  savantes,  les  voyageurs  et  les  géographes;  ptiblie  des  relations  iné- 
dites, ainsi  que  des  ouvrages,  et  fait  graver  des  cartes. 

Art.  IV.  Les  étrangers  sont  admis  au  même  titre  que  les  Français. 

Art.  V.  Pour  être  admis  dans  la  Société,  il  fondra  être  présenté  par  deox 
membres  et  reçu  par  la  Commission  centrale. 

Art.  VL  Chaque  membre  de  la  Société  souscrit  pour  une  contributioD 
annuelle  de  36  fr.  au  moins  par  année,  et  donne  en  outre  85  fk*.  une  fou 
payés,  lors  de  la  remise  du  diplôme. 

Art.  VII.  La  Société  tient  ses  séances  à  Paris,  elle  se  réunit  deux  fois  par 
an  en  Assemblée  générale,  au  mois  de  mars  et  au  mots  de  novembre. 

Art.  XXXi.  Les  commerçants  et  les  navigateurs,  membres  de  la  Société, 
qQÎ  voudront  allier  des  recherches  géographiques  à  leurs  entreprises  parti- 
culières, et  recevoir  des  instructions  de  la  Commission  centrale,  particip«roal 
de  préférence  aux  encouragements  que  distribue  la  Société. 

EXTRAIT  DU  RÈGLEMENT  INTERIEUR 

Art.  XXXI.  La  Commission  centrale  a  la  faculté  de  nommer,  hors  do 
territoire  français,  des  membres  correspondants  étrangers  qui  se  seraienl 
acquis  un  nom  par  leurs  travaux  géographiques.  Un  diplôme  peut  leur  dtre 
déÛvré.. 

Art.  XXXU.  La  Société  admet,  sous  le  titre  de  Membres  donateurs^  les 
étitingers  et  les  Français  qui  s'engagent  à  ]^aver,  lors  de  leur  admission  e( 
une  fois  pour  toutes,  une  somme  dont  le  -immthufn  est  fixé  à  300  Ir. 


La  Bibliothèque,  boulevard  Saint-Germain,  184,  est  ouverte  aax  membres  de 
laSociété,  de  11  heures  à  4  heures,  les  dimanches  et  jours  de  fSie  exceptés. 
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Le  Commission  cenlrale  se  réunin  en  séances  adminislraliTcs.  Boulevard  SaàU- 
Germain,  l84.  les  vendredis  14  janvier  -  Il  février  — 11  nurs  —  S  avril  —13  mû 
—  10  juin—  8  jnillel —  11  noverpbre —  9 décembre. 

{••TA.  —  ToiM  le«  Menteres  tfe  ta  •••lélé  pMtveBt  aafltalcr  sai 
0éAB«e«  de  la  €omail«fii«B  eeBtrttle^  Ita  y  «Bi  ▼•Ik  ÉlélIbèmUve. 

EXTRAIT  DU  RÈGLEMENT  DE  LA  SOCIÉTÉ 

Art.  I«r.  La  Société  est  instituée  pour  conceorir  aux  progrès  de  la  féo- 
graphie;  elle  fait  entreprendre  des  voyages  dans  des  contrées  inconnues; 
elle  propose  et  décerne  des  prix;  établit  une  correspondance  avec  les  Si>- 
ciétés  savantes,  les  voyageurs  et  les  géographes;  publie  des  relations  iné- 
dites, ainsi  qne  des  ouvrages,  et  fait  graver  des  cartes. 

Art.  IV.  Les  étrangers  sont  admis  au  même  titre  que  les  Français. 

Art.'V.  Pour  être  admis  dans  la  Société,  il  faudra  être  présenté  par  deux 
membres  et  reçu  par  la  Gonmiission  centrale. 

Art.  VI.  Chaaue  membre  de  la  Société  souscrit  pour  one  contribation 
annuelle  de  36  rr.  au  moins  par  année,  et  donne  en  outre  25  fr.  me  fou 
payés,  lors  de  la  remise  du  diplôme. 

Art.  vu.  La  Société  tient  ses  séances  à  Paris,  elle  se  réunit  deux  fois{4r 
an  en  Assemblée  générale,  au  mois  de  mars  et  au  mois  de  novembre. 

Art.  XXXI.  Les  commerçants  et  les  navigateurs,  membres  de  la  Sociétf, 
qui  voudront  allier  des  recherches  géographiques  à  leurs  entreprises  parti- 
culièreft,  et  recevoir  des  instructions  de  la  Commission  centrale,  participeroat 
de  préférence  aax  encouragements  que  distribue  la  Société. 

EXTRAIT  DU  RÈGLEMENT  INTÉRIEUR 

Art.  XXXI.  La  Commission  centrale  a  la  faculté  de  nommer,  hors  du 
territoire  français,  des  membres  correspondants  étrangers  qui  se  stfai(*nt 
acquis  un  nom  par  leurs  travaux  géographiques.  Un  diplôme  peut  leur  eut 
délivré. 

ART.  XXXII.  La  Société  admet,  sous  le  titre  de  Membres  donalewrs,  kt 
étrangers  et  les  Français  qui  s'engagent  à  paver,  lors  de  leur  admisiieo  et 
une  fois  pour  toutes,  une  somme  dont  le  inimmum  est  fixé  à  300  tr. 


La  Bibliothèque,  boulevard  Saint-Germain,  184,  estouvorleaux  meabrcs  de 
la  Société,  de  11  heures  à  4  heures,  les  dimanches  et  jours  de  CMe  fatoofUt- 
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La  Commission  centrale  se  réunira  en  séances  administratives.  Boulevard  Saint- 
Germain»  184,  les  vendredis  14  janvier  -  11  février  — 11  mars  —  8  avril  — 13  mai 
— 10  juin —  8  juillet — 11  novembre —  9  décembre. 

IV9TA.  —  ToiM  les  Memlires  de  Ui  0oelété  peaveiif  «sutoter  aqx 
«éences  de  la  CemmliMloB  eentrale)  Ils  y  ont  wolx  délibératlve. 

EXTRAIT  DU  RÈGLEMENT  DE  LÀ  SOCIÉTÉ 

Art*  !«'.  La  Société  est  instituée  \>our  concourir  aui  progrès  de  b  féo- 
p'aphie;  elle  fait  entreprendre  des  voyages  dans  des  contrées  incoonues; 
elle  propose  et  décerne  des  prix;  établit  une  correspondance  avec  les  So- 
ciétés savantes,  les  voyageurs  et  les  géographes;  publie  des  relations  iné- 
dites, ainsi  que  des  ouvrages,  et  fait  graver  des  cartes. 

Art.  IY.  Les  étrangers  sont  admis  au  même  titre  que  les  Français. 

Art.  y.  Pour  être  admis  dans  la  Société,  il  faudra  être  présenté  par  deux 
membres  et  reçu  par  la  Commission  centrale. 

Art.  YL  Chaaue  membre  de  la  Société  souscrit  pour  une  contribotion 
annuelle  de  36  fr. ,  au  moins  et  donne  en  outre  25  fr.  ane  fois  payés,  ion 
de  la  remise  du  diplôme. 

Art.  YII.  La  Société  tient  ses  séances  à  Paris,  elle  se  réunit  deux  fois  par 
an  en  Assemblée  générale,  au  mois  de  mars  et  au  mois  de  noveivdbre. 

Art.  XXXI.  Les  commerçants  et  les  navigateurs,  membres  de  la  Société, 
qui  voudront  allier  des  recherches  géographiques  à  leurs  entreprises  parti- 
culières, et  recevoir  des  instructions  de  la  Commission  centrale,  participeront 
de  préférence  aux  encouragements  que  distribue  la  Société. 

EXTRAIT  DU  RÈGLEMENT  INTÉRIEUR 

Art.  XXXI.  La  Commission  centrale  a  la  faculté  de  nommer,  hors  du 
territoire  français,  des  membres  correspondants  étrangers  qui  se  seraient 
acquis  un  nom  par  leurs  travaux  géographiques.  Cn  dipléme  peut  leur  être 
déûvré. 

Art.  XXXII.  La  Société  admet,  sous  le  titre  de  Membres  donateufi,  les 
étrangers  et  les  Français  qui  s*engagent  à  payer,  lors  de  leur  admissios  et 
une  fois  pour  toutes,  une  somme  dont  le  minimum  est  fixé  à  300  fir. 


La  Bibliothèque,  boulevard  Saint-Germain,  184,  est  ouverte  aox  membres  d« 
la  Société,  do  11  heures  à  A  heures,  les  dimanches  et  jours  de  féls  excepta* 
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EXTRAIT  DU  RÈGLEMENT  DE  U  SOCIÉTÉ 

Art.  1«'.  La  Société  est  instituée  pour  concourir  aux  progrès  de  la  r^o- 
fraphie;  elle  fait  entreprendre  -des  voyagea  dans  des  conirees  ineoanues; 
elle  propose  et  décerne  des  prix;  établit  une  correspondance  avec  les  S^ 
ciétés  savantes,  les  voyageurs ^t  les  géographes;  publie  des  rolatioos  iaè- 
dites,  ainsi  que  des  ouvrages,  et  fait  graver  des  cartes. 

Art.  IV.  Les  étrangers  sont  admis  au  même  titre  que  les  Fhmçais. 

Art.  V.  Pour  être  admis  dans  la  Société,  il  laudra  être  présenté  par  deai 
membres  et  reçu  par  la  comnûssion  centrale. 

ART.  VI.  Ghaaue  membre  de  la  Société  souscrit  pour  une  eonlribaiio'^ 
annuelle  de  36  rr.  au  moins,  et  donne  en  outre  2&  fir.  one  fob  ps^éi,  ion 
de  la  renûie  du  dipléme. 

Art.  vu.  La  Société  tient  ses  séances  à  Paris,  elle  se  réunit  deux  foii  (>^ 
an  en  Assemblée  générale,  au  mois  de  mars  et  au  mois  de  novembre. 

Art.  IXXl.  Les  commerçants  et  les  navigateurs,  membres  de  la  Société. 
qui  voudront  allier  des  recherches  géographiques  à  leurs  entreprises  pai^t^* 
culières,  et  recevoir  des  instructions  de  la  commission  centrale,  participerooi 
de  préférence  aux  encouragements  que  distribue  la  Société, 

EXTRAIT  DU  RÈGLEMENT  INTÉRIEUR 

Art.  XXXI.  La  commission  centrale  a  la  Tacnlté  de  nommer,  hcfs  di 
territoire  français,  des  membres  corretp<mdant$  étr€ii0êrê  qui  se  serstp^ii 
ac<(uis  un  nom  par  leurs  travaux  géographiques.  Un  dipléme  peut  tour  eut 
délivré. 

ART.  XXXII.  La  Société  admet,  sous  le  titre  de  Membres  donstesn,  W 
étrangers  et  les  Français  qui  s'engagent  à  paver,  lors  de  leur  admtsMfls  'i 
une  lois  pour  toutes,  une  somme  dont  le  fnùdmum  est  flxé  à  300  fr. 


La  Bibliothèque,  boulevard  Saint-Germain,  184,  est  ouverte  aux  membre»  dr 
laSoeiété,  de  11  heures  à  4  heures,  les  dimanches  ei  jours  de  (Bie  exeei'i^ 


PARIS  —  IMPRIHtRtI    AmIIiS   MARTI.NBT.    RUB    «tSMON.    t. 


'.  La  Société  ne  prend  sous  sa  responsabilité 

/     aucune  des  opinions  émises  par  les  auteurs  des  articles  insérés  dans  son  Bulletin. 
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LISTE 

DgB 

tCADÉMIES.  SOCIETES  SAVANTES  ET  ETABLISSEMENTS  ETRAN6ENS 

AVEC  LESQUELS  LA  SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE  EST  EN  CORRESPONDANCE. 


ACADÉMIES  DES  SCIENCES  de  i  Berlin,  Lisbonne,  Madrid,  Munich,  Saint- 
Pétersbonrg  et  Turin. 

ACADÉMIE  ROYALE  D'HISTOIRE  de  Madrid. 

Sociétés  de  géographie  de  :  Amsterdam,  Anvers,  Beriin,  Bruxelles,  Buchareet, 
Buda-Pesth,  le  Caire,  Darmstadt,  Dresde,  Genève,  Francfort,  Hamboarg, 
Leipsig,  Lisbonne,  Londres,  Madrid,  Mexico,  Munich,  New -York,  Rio-de- 
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—  de  physique  et  d'histoire  naturelle  de  Genève,  —  physique  et  économique 
de  Kœnigsberg,  —  orientale  allemande  de  Leipsig,  —  royale  de  Londres,  — 
asiatique  de  la  Grande-BretaEne,  -^  anthropologique  de  Madrid, —  philoso- 
phique américaine  de  Philadelphie,  —  des  antiquaires  du  Nord. 

Association  rritannique  pour  l'avancement  des  sciences. 

Institution  Smitbsonienne  de  Washington. 

Institut  météorologique  de  Vienne. 

Bibliothèques  de  :  Lisbonne,  Saint-Pétersbourg. 

Conseil  des  colonies  à  Lisbonne. 
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(18U  &  i8S0),  14  vol.  —  4«  série  (1851  à  1860),  20  vol.  —  5*  série 
(1861  à  1870),  20  vol.—  6»  série  (1871-1879),  18  vol. 

Le  Bulletin  parait  tons  les  mois  par  oaméro  de  6  feuilles,  et  forme,  à  la 
fin  de  Tannée, deux  volumes  in-8  avec  cartes.  —  Prix:  pour  Paris,  20  fr.; 
pour  les  départements,  22  fr.,  et  pour  l'étranger,  25  fr. 

Table  générale  et  analytique  de  la  1'«  et  de  la  2«  série.  1  vol.  in-8.  Prix  :  6  fr. 
Table  générale  et  analytique  de  la  3«  et  de  la  4«  série.  1  vol.  in-8.  Prix  :  6  fr 

Notices  annuelles  des  travaux  de  la  Société  et  du  progrès  des  sciences  géo- 
graphiques, par  les  secrétaires  généraux.  Prix  :  1  fr.  chaque  notice. 

RECUEIL  DE  VOYAGES  ET  DE  MÉMOIRES 

Ce  recueil  se  compose  de  sept  volumes  in-4,  qui  se  vendent  séparément. 

Tome  l«^  —  Voyages  de  Marco  Polo,  ipuiU, 

Tome  II,  comprenant  divers  Hémoires  et  Notices  sor  l'Europe,  l'Asie, 
l'Afrique  et  l'Amérique,  avec  18  planches.  Prix  :  18  fr. 

Tome  111,  contenant  l'Orographie  de  l'Europe,  avec  cartes  et  tableaux, 
Yues.  Prix  :  20  fr. 

Tome  IV,  contenant  plusieurs  relations  de  voyages  anciens  en  Orient, 
avec  carte  et  fac-similé.  Prix  :  30  fr. 

Tomes  V  et  VI,  contenant  la  Géographie  d'Edrisi,  avec  3  cartes.  Prix  24  fr. 
chaque  volume. 

Tome  VII,  contenant  la  Grammaire  et  le  Dictionnaire  de  la  langue  ber- 
bère, de  Venture  ;  le  Mémoire  de  M.  de  Khanikof  sur  la  partie  méri- 
dionale de  l'Asie  centrale,  avec  une  carte  et  deux  plans;  les  Recherches 
de  M.  Poulain  de  Bossay  sur  Tyr  et  Palse-Tyr,  et  ses  Essais  de  resti- 
tution et  d'interprétation  d'un  passage  de  Scylax,  avec  deux  cartes. 
Prix  :  2i  fr. 

Mémoire  sur  l'Ethnographie  de  la  Perse,  par  M.  de  Khanikof.  Prix  :  6  fr. 


liM  envois  Ikits  à  la  Société  doivent  être  adressés  faites  de  part  i 
M.  le  président  de  la  commission  centrale,  bojlevard  Saint-Germain,  184 

S'adresser,  pour  les  renseignements  et  las  réelamations,  à  M.  C.  Aubry, 
agent  de  la  Société,  boulevard  Saint-Germain,  184. 
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RECONNUE      d'utilité      PUBLIQUE      EN      1827 


TilBLBAU  DBS  JOURS  DE  SÉANCES  POUR  L'ANNÉE  i881 

•éancM  ont  liea  les  l*"  et  3**  vendredis,  à  8  beuree  da  soir,  à  ThMal  de  la 
Société  de  Géographie,  boulevard  Saint-Germaiia,  184. 
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La  eommission  centrale  se  réunira  en  séances  administratives,  BouUvaré  StUMt- 
Germain,  184,  les  vendredis  14  janvier  -  11  février  — 11  mara—  8  avril — 13  nwi 
— 10  juin —  8  juillet — 11  novembre—  9 décembre. 

n^TA.  —  T«iu  les  Menibres  de  la  Société  pe«Tenl  wuÊmimécr  mua. 
•éanees  de  la  eomintosloB  eentralei  Ito  y  ont  vols  déinbératlTe- 

EXTRAIT  DU  RÈGLEMENT  DE  LA  SOCIÉTÉ 

ART.  I«r.  La  Société  est  instituée  pour  concourir  aux  progrès  de  la  géo- 
graphie; elle  fait  entreprendre  des  voyages  dans  des  contrées  inconnues; 
elle  propose  et  décerne  des  prix;  établit  une  correspondance  avec  les  So- 
ciétés savantes,  les  voyageurs  et  les  géographes;  publie  des  relations  iné- 
dites, ainsi  que  des  ouvrages,  et  fait  graver  des  cartes. 

Art.  IV.  Les  étrangers  sont  admis  au  même  titre  que  les  Français. 

Art.  V.  Pour  être  admis  dans  la  Société,  il  faudra  être  présenté  par  deux 
membres  et  reçu  par  la  commission  centrale. 

Art.  VI.  Chaaue  membre  de  la  Société  souscrit  pour  nne  contribution 
annuelle  de  36  fr.  au  moins,  et  donne  en  outre  25  fr.  nne  fois  pajés,  lors 
de  la  remise  du  diplôme. 

Art.  VII.  La  Société  tient  ses  séances  à  Paris,  elle  se  réunit  deux  fois  par 
an  en  Assemblée  générale,  au  mois  de  mars  et  au  mois  de  novembre. 

Art.  XXXI.  Les  commerçants  et  les  navigateurs,  membres  de  la  Société, 
qui  voudront  allier  des  recherches  géographiques  ^  leurs  entreprises  parti- 
culières, et  recevoir  des  instructions  de  la  commission  centrale,  participerool 
de  préférence  aux  encouragements  que  distribue  la  Société. 

EXTRAIT  DU  RÈGLEMENT  INTERIEUR 

Art.  XXXI.  La  commission  centrale  a  la  faculté  de  nommer,  hors  da 
territoire  français,  des  membres  corretpondants  étrangers  qui  se  seraient 
acquis  un  nom  par  leurs  travaux  géographiques.  Un  diplôme  peut  leur  être 
délivré. 

Art.  XXXII.  La  Société  admet,  sous  le  titre  de  Membres  donateurs,  les 
étrangers  et  les  Français  qui  s'engagent  à  payer,  lors  de  leur  adnûsdoa  et 
une  fois  pour  toutes,  une  somme  dont  le  mtfUmum  est  fixé  à  300  fr. 


La  Bibliothèque,  boulevard  Saint-Germain,  1S4,  est  ouverte  aux  membres  d« 
la  Société,  de  11  heures  à  4  heures,  les  dimanches  et  jours  de  fête  exoeptéi 


rARIS.    —  IMPRIMSRIB    ÉMILB   MARTINBT,    RUl    «IfllIOll»  1. 


La  Société  ne  prend  sous  sa  respoiisabililé 
aucune  des  opinions  émises  par  Ins  ailleurs  des  articles  insérés  d.ins  son  Bulletin. 
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LISTE 


DIS 


«CIDÉMIES^SOCirrÊS  SAVANTES  ET  ÊTABLISSEMERTS  ETfiMSEBS 

AVEC  LB80UEL8  LA  SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE  EST  EN  GORRBSPONI^ANCE. 


ACADÉMIES  DES  SCIENCES  do  :  Berlin,  Lisbonne,  Madrid,  Munich,  Saint- 
Péiersbonrg  el  Turin. 

ACADÉMIE  ROTALE  D'msTOiRE  de  Madrid. 

Sociétés  de  cÉOGRAPUSde  :  Amsterdam,  Anvers,  Berlin,  Bruxelles,  Bucharefl, 
Buda*Pesth,  le  Caire,  Darmstadt,  Dresde,  Genève,  Francfort,  HambooiY, 
Leipzig,  Lisbonne,  Londres,  Madrid,  Mexico,  Munich,  New-T<M*k,  RicMle- 
Janeiro.  Rome,  Saint-Pétersbourg  et  Vienne. 

Comité  central  permanent  de  géographie  à  Lisbonne. 

Institut  rotal  géographique  et  ethnographique  des  Indes  orientales 
à  La  Haye. 

Sociétés  :  asiatique  de  Bombay,  —  d'bistoire  naturelle  de  Boston,  —  des  aru 
et  sciences  de  Boston,  —  asiatique  de  Calcutta,  —  des  sciences  d*&dixnboarg, 
—  de  physique  et  d*histoire  naturelle  de  Genève,  —  physique  et  économique 
de  Eœnigsberg,  —  orientale  allemande  de  Leipzig,  — royale  de  Londres,  — 
asiatique  de  la  Grande-Bretagne,  —  anthropologique  de  Madrid, —  philoso* 
phique  américaine  de  Philadelphie,  —  des  antiquaires  du  Nord. 

ASSOCUTION  RRITANNIQUE  POUR  L'AVANCEMENT  DES  SCIENCES. 

Institution  Smitbsonien.\e  de  Washington. 
Institut  météorologique  de  Vienne. 
Bibliothèques  da  :  Lisbonne,  Saint-Pétersbourg. 
Conseil  des  colonies  à  Lisbonne. 


PIJBLIGATlOiNS  DE  U  SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE 


BULLETIN 

f  r«  lérie  (1821  à  1833).  SO  vol.  —  S«  série  (183i  à  1843),  20  vol.  —  3«  série 
(1844  à  1850),  14  vol.  —  4«  série  (1851  à  1860),  20  vol.  —  5*  série 
(1861  à  1870),  20  vol.—  6«  série  (1871-1879),  18  vol. 

Le  Bulletin  parait  tous  les  moi.<  par  numéro  de  6  feuilles,  et  forme,  à  la 
fin  do  Tannée, deux  volumes  in-8  avec  cartes.  —  Prix:  pour  Paris,  20  tr.; 
ponr  les  départements,  22  fr.,  et  pour  l'étranger,  25  fr. 

Table  générale  et  analytique  de  la  1''  et  de  la  2«  série.  1  vol.  in-8.  Prix:  6  fr. 
Table  générale  et  analytique  de  la  3«  et  de  la  4«  série.  1  vol.  in-8.  Prix  :  6  Ir 

Notices  annuelles  des  travaux  de  la  Société  et  du  progrès  des  sciences  géo- 
graphiques, par  les  secrétaires  généraux.  Prix  :  1  fr.  chaque  notice. 

RECUEIL  DE  VOYAGES  ET  DE  MÉMOIRES 

Ce  recueil  se  compose  de  sept  volumes  in-4,  qui  se  vendent  séparément. 

Tome  !•'.  —  Voyages  de  Marco  Polo,  épuisé. 

Tome  II,  comprenant  divers  Mémoires  et  Notices  sar  l'Europe.  l'Asie, 
l'Afrique  et  l'Amérique,  avec  18  planches.  Prix  :  18  fr. 

Tome  lU,  contenant  l'Orographie  de  TEurope,  avec  cartes  et  tableaux, 
Yues.  Prix  :  20  fr. 

Tome  IV,  contenant  plusieurs  relations  de  voyages  anciens  en  Orient, 
avec  carte  et  fac-similé.  Prix  :  30  fr. 

Tomes  V  et  VI,  contenant  la  Géographie  d'Edrisi,  avec  3  cartes.  Prix  .  24  fr. 
chaque  volume. 

Tome  VII,  contenant  la  Grammaire  et  le  Dictionnaire  de  la  langue  ber- 
bère, de  Venture  ;  le  Mémoire  de  M.  de  Khanikof  sur  la  partie  méri- 
dionale de  l'Asie  centrale,  avec  une  carie  et  deux  plans;  les  Recherches 
de  M.  Poulain  de  Bossay  sur  Tyr  et  Palœ-Tyr,  et  ses  Essais  de  resti- 
tution et  d'interprétation  d'un  passage  de  Scylax,  avec  deux  cartes. 
Prix  :  24  fr. 

Mémoire  sur  l'Ethnographie  de  la  Perse,  par  M.  de  Rhanikof.  Prix  :  6  (r. 


Les  envois  laits  à  la  Société  doivent  être  adressés  francs  de  port  à 
M.  le  président  de  la  commission  centrale,  boulevard  Saint-Germain,  184. 

S'adresser,  pour  les  renseignements  et  les  réclamations,  à  M.  G.  Aubry, 
agent  de  la  Société,  boulevard  Saint-Germain,  184. 


SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE 

Fondée  en  1821 

RSCONNUC      d'utilité      PUBLIQOB      EN      1817 


tàblbau  des  jours  de  séances  pour  l'année  1881 

•éancM  ont  U«u  1m  !•"  et  3^  tendredii,  à  8  hearw  do  loir.  à  TMlel  de  b 
Sociélé  de  Géographie,  boulevard  Saint-Gemain,  184. 
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La  commission  ceutiale  se  réttiiimen  séances  admiuistnilives,  itauUvaré  SoéaU- 
Germain,  184.  les  vendredis  14  janvier  -  f  {  Tévrier  —  li  mars  —  8  avyl  — 13  mi 
— 10  juin—  8  juillet — 11  novembre —  9 décembre. 

(■•TA.  —  Tmm  le*  Menil^reii  de  Ia  Soelété  peaveat  mmmUiêmr  mmi 
iié«Bee«  de  la  eemaitoaloa  eeBiralei  Ils  y  eiii  vais  déllibératlTa. 


EXTRAIT  DU  RÈGLEMENT  DE  LA  SOCIÉTÉ 

ART.  {•'.  La  Société  est  instituée  pour  concourir  lux  progrès  de  la  féo- 
graphie;  elle  fait  entreprendre  des  voyages  dans  des  contrees  ioconnnes; 
elle  propose  et  décerne  des  prix;  établit  une  correspondance  avec  les  So* 
ciétés  savantes,  les  voyageurs  et  les  géographes;  publie  dea  reiatMos  ioé> 
dites,  ainsi  que  des  ouvrages,  et  fait  graver  des  cartes. 

Art.  IV.  Les  étrangers  sont  admis  au  même  titre  que  les  Français. 

Art.  y.  Pour  être  admis  dans  la  Société,  il  faudra  être  présenté  par  deux 
membres  et  reçu  par  la  commission  centrale. 

Art.  VI.  Chaque  membre  de  la  Société  souscrit  pour  une  contrîbutîoa 
annuelle  de  36  ur.  au  moins,  et  donne  en  ouUre  25  fr.  nne  fob  payés,  h>n 
de  la  remise  du  diplôme. 

Art.  vu.  La  Société  tient  ses  séances  à  Paris,  elle  se  réunit  deux  fois  par 
an  en  Assemblée  générale,  au  mois  de  mars  et  au  mois  de  novembre. 

Art.  XXU.  Les  commerçants  et  les  navigateurs,  membres  de  la  Société, 
qui  voudront  allier  des  recherches  géographiques  à  leurs  entreprisea  parti- 
culières, et  recevoir  des  instructions  de  la  commission  centrale,  participeroot 
de  préférence  aux  encouragements  que  distribue  la  Société. 

EXTRAIT  DU  RÈGLEMENT  INTÉRIEUR 

Art.  XXXL  La  commission  centrale  a  la  faculté  de  nonuner,  hon  du 
territoire  français,  des  membres  correspondants  étrangers  qWà  se  seraieni 
acquis  un  nom  par  leurs  travaux  géographiques.  Un  diplôme  peut  leur  être 
déuvré. 

ART.  XXXII.  La  Société  admet,  sous  le  titre  de  Membres  donatemrsy  les 
étrangers  et  les  Français  qui  s'engagent  à  payer,  lors  de  leur  admisaioa  et 
une  fois  pour  toutes,  une  somme  dont  le  mitdtnum  est  fixé  A  300  fr. 


La  Bibliothèque,  boulevard  Sainl-Germain,  184,  est  ouverte  anx  membres  de 
la  Société,  de  11  heures  à  À  heures,  les  dimanches  et  jours  de  file  exœpléi. 


PARIS.  —  IXPHIMKRIB  ÉM  IL  B  MARTI  N  KT,  RUl  MieMOX.t. 
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La  Société  ne  prend  sous  sa  responsabilité 
aucune  des  opinions  émise  a  p.ir  les  auteurs  des  articles  insérés  dans  son  Bulletin. 
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LISTE 

DI8 

«CIDÉMIES.  SOCIÉTÉS  SIVINTES  ET  ÉTABLISSEMENTS  ÉTRARCERS 

AVEC  LESQUELS  LA  SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE  EST  EN  CORRESPONDANCE. 


ACADÉMIES  DES  SCIENCES  de  :  Berlin,  Lisbonne,  Madrid,  Munieb,  Saint- 
Pétersboor^  et  Turin. 

ACADÉMIE  ROYALE  D'HISTOIRE  de  Madrid. 

Sociétés  DE  géographie  de  :  Amsterdam,  Anvers,  Bertin,  Bruxelles,  Bucbarest, 
Buda-Pestb,  le  Caire,  Darrasladt,  Dresde,  Genève,  Francfort,  Hambourf, 
Leipsii^,  Lisbonne,  Londres,  Madrid,  Mexico,  Municb,  New -York,  Rio-de- 
Janeiro.  Rome,  Saint-Pétersbourg  et  Vienne. 

Comité  central  permanemt  de  géographie  à  Lisbonne. 

IRSTITDT    ROTAL    GÉOG&APHIQUE     ET    ETHNOGRAPHIQUE    DES     INDES  ORIEHTALES 

à  La  Haye. 

Sociétés  :  asiatique  de  Bombay,  —  d'histoire  naturelle  de  Boston,  —  des  arts 
et  sciences  de  Boston,  —  asiatique  de  Calcutta,  —  des  sciences  d*Êdiniboarf, 
—  de  pbysique  et  d'histoire  naturelle  de  Genève,  —  physique  et  économique 
de  Kœnigsberg,  —  orientale  allemande  de  Leipsig,  —  royale  de  Loadrea,  ^ 
asiatique  de  la  Grande-Bretagne,  —  anthropologique  de  Madrid, —  philoso- 
phique américaine  de  Philadelphie,  —  des  antiquaires  du  Dord. 

ASSOCUTION  RRITANNIQUE  POUR  L'AVANCEMENT  DES  SCIENCES. 

Institution  SMiTBsoNiENrtE  de  Washington. 
Institut  météorologique  de  Vienne. 
Bibliothèques  de  :  Lisbonne,  Saint-Pétersbourg. 
Conseil  des  colonies  à  Lisbonne. 


PUfiUGATlOiNS  DE  LA  SOCIÉTÉ  DK  GÉOGRAPHllfi 


BULLETIN 

1»  lérie  (1821  à  1833).  20  vol.  —  2«  série  (1834  à  1843),  20  vol.  —  3«  série 
(1844  à  1850),  14  vol.  —  i«  série  (1851  à  1800),  20  vol.  —  5«  série 
(1861  à  1870),  20  vol.—  6«  série  (1871-1879),  18  vol. 

Le  Bulletin  parait  tons  les  mois  par  naméro  de  6  feuilles,  et  forme,  i  la 
fin  de  Tannée, deox  volumes  in-8  avec  cartes.  —  Prix:  pour  Paris,  20  fr.; 
pour  les  départements,  22  fr.,  et  pour  l'étranger,  25  fr. 

Table  générale  et  analytique  de  la  !'•  et  de  la  2«  série.  1  vol.  in-8.  Prix  :  6  fr. 
Table  générale  et  analytique  de  la  3«  et  delà  4«  série.  1  vol.  in-8.  Prix:  6  fr 

Notices  annuelles  des  travaux  de  la  Société  et  du  progrès  des  sciences  géo- 
graphiques, par  les  secrétaires  généraux.  Prix  :  1  fr.  chaque  notice. 

RECUEIL  DE  VOYAGES  ET  DE  MÉMOIRES 

Ce  recueil  se  compose  de  sept  volumes  in-4,  qui  se  vendent  séparément. 

Tome  ]•'.  ~  Voyages  de  Marco  Polo,  épuisé. 

Tome  II,  comprenant  divers  Mémoires  et  Notices  sur  l'Europe,  l'Asie, 
l'Afrique  et  l'Amérique,  avec  18  planches.  Prix  :  18  fr. 

Tome  111,  contenant  l'Orographie  de  l'Europe,  avec  cartes  et  tableaux, 
vues.  Prix  :  20  fr. 

Tome  IV,  contenant  plusieurs  relations  de  voyages  anciens  en  Orient, 
avec  carte  et  fac-similé.  Prix  :  30  fr. 

Tomes  V  et  VI,  contenant  la  Géographie  d'Edrisi,  avec  3  cartes.  Prix  .  24  fr. 
chaque  volume. 

Tome  VU,  contenant  la  Grammaire  et  le  Dictionnaire  de  la  langue  ber- 
bère, de  Venture  ;  le  Mémoire  de  M.  de  Khanikof  sur  la  partie  méri- 
dionale de  l'Asie  centrale,  avec  une  carte  et  deux  plans;  les  Recherches 
de  IL  Poulain  de  Bossay  sur  Tyr  et  Palas-Tyr,  et  ses  Essais  de  resti- 
tution et  d'interprétation  d'un  passage  de  8cylax,  avec  deux  cartes. 
Prix  :  24  fr. 

Mémoire  sur  l'Ethnographie  de  la  Perse,  par  M.  de  Khanikof.  Prix  :  6  fr. 


Les  envois  laits  à  la  Société  doivent  être  adressés  /hmes  de  port  à 
M.  le  président  de  la  coounission  centrale,  bojlevard  Saint-Germain,  184. 

S'adresser,  pour  les  renseignements  et  les  réclamationi,  à  M.  C.  Aubry^ 
agent  de  la  Société,  boulevard  Saint-Germain,  184. 


SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE 

Fondée  en  1S21 

RBCONNUB      d'utilité      PUBLIQUE      EN      1827 
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La  commission  centrale  se  réunira  en  séances  adoiinistralives.  Boulevard  5«ûtl- 
(fermai»,  184,  les  vendredis  14  janvier  -  il  février  ~  11  mars  —  8  avril  —  13  nai 
— 10  juin  —  8  juillet — 11  noveoîbre—  9  décembre. 

(■•TA.  —  T««B  les  HemlNres  de  la  Seelété  ipeuvent  «(Betotcr  mu 
•éaaee»  de  le  eenuMlifelen  eentrele^  11*  y  eaA  velx  déllbérative. 

EXTRAIT  D[]  RÈGLEMENT  DE  LA  SOCIÉTÉ 

ART.  l".  La  Société  est  instituée  pour  concourir  aux  progrès  de  la  géo- 
graphie; elle  fait  entreprendre  des  voyages  dans  des  contrées  tnconnues; 
elle  propose  et  décerne  des  prix;  établit  une  correspondance  a^ec  les  So- 
ciétés savantes,  les  voyageurs  et  les  géographes;  publie  des  relations  infr> 
dites,  ainsi  que  des  ouvrages,  et  fait  graver  des  cartes. 

Art.  IV.  Les  étrangers  sont  admis  au  inéme  titre  que  les  Français. 

Art.  y.  Pour  être  admis  dans  la  Société,  il  faudra  être  présenté  par  deux 
membres  et  reçu  par  la  commission  centrale. 

Art.  VI.  Chaque  membre  de  la  Société  souscrit  pour  une  cootributîoB 
annuelle  de  36  fr.  au  moins,  et  donne  en  outre  25  fir.  ane  fois  payés,  lors 
de  la  remise  du  diplôme. 

Art.  Vil.  La  Société  tient  ses  séances  à  Paris,  elle  se  réunit  deux  fois  par 
an  en  Assemblée  générale,  au  mois  de  mars  et  au  mois  de  novembre. 

Art.  IIXXI.  Les  commerçants  et  les  navigateurs,  membres  de  la  Société, 
qui  voudront  allier  des  recherches  géographiques  à  leurs  entreprises  parti- 
culières, et  recevoir  des  instructions  de  la  commission  centrale,  participereat 
de  préférence  aux  encouragements  que  distribue  la  Société. 

EXTRAIT  DU  RÈGLEMENT  INTÉRIEUR 

Art.  XXXI.  La  commission  centrale  a  la  faculté  de  nommer,  hors  da 
territoire  français,  des  membres  correspondants  étrangers  qui  se  seraient 
acquis  un  nom  par  leurs  travaux  géographiques.  Un  diplôme  peut  leur  être 
délivré. 

Art.  XXXII.  La  Société  admet,  sous  le  titre  de  Membres  donateurs,  tei 
étrangers  et  les  Français  qui  s'engagent  à  çayer,  lors  de  leur  admiasioa  et 
une  fois  pour  toutes,  une  somme  dont  le  minimum  est  fixé  à  300  f^. 


La  Bibliothèque,  boulevard  Saint-Germain,  184,  est  ouverte  aux  membres  de 
la  Société,  de  11  heures  à  4  heures,  les  dimanches  et  jours  de  fête  excepléf. 


PARIS.  —  imprimbhie  tatLB  MARTiNKT.  RUR  aient»,  i. 


La  Société  ne  prend  sous  sa  responsabilité 
ai^cune  des  opinions  émises  p.ir  les  auteurs  des  articles  insérés  dans  son  Bulletin. 
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LISTE 

DBS 

ICIDEMIES,  SOCIÉTÉS  SAVANTES  ET  ÉTABLISSEIENTS  EIRAHGERS 

AVEC  LESQUELS  U  SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE  EST  EN  CORRESPONDANCE. 


ACADÉMIES  DES  sciKNCSS  do  :  Berlio,  Lisbonne,  Madrid,  Munich,  S^aa- 
Pétersboorg  et  Turin. 

Académie  royale  d'histoire  de  Madrid. 

Sociétés  de  géographie  de  :  Amsterdam,  Anvers,  Berlin,  Bruxelles,  Bucharest, 
Buda-Pestfa,  le  Caire,  Darmstadt,  Dresde,  Genève,  Francfort,  HamboorE» 
Leipzig,  Lisbonne,  Londres,  Madrid,  Mexico,  Munich,  New  York,  lUo-d«> 
Janeiro,  Rome,  Saint*Pétersbourf  et  Vienne. 

Comité  central  permanent  de  géographie  à  Lisbonne. 

[RSTITUT    ROYAL    GÉOGRAPHIQUE     ET    ETHNOGRAPHIQUE    DES     iNDES  ORIENTALES 

à  La  Haye. 

Sociétés  :  asiatique  de  Bombay,  -<-d'liistoire.natureUe  de  Boston, —  des  arts 
et  sciences  de  Boston,  —  asiatique  de  Calcutta,  —  des  sciences  d'Edimbourg, 
— '  de  physique  et  d'histoire  naturelle  de  Genève,  —  physique  et  éoonoimqae 
de  Rœnigsberg,  —  orientale  allemande  de  Leipzig,  —  royale  de  Londres,  ~ 
asiatique  dé  la  Grande-Bretagne,  —  anthropologique  de  Madrid, —  phîlc 
phique  américaine  de  Philadelphie,  —  des  antiquaires  du  Nord. 

Association  rritannique  pour  l'avancement  des  sciences. 

Institution  Smithsonienme  de  Washington. 

Institut  météorologique  de  Vienne. 

Bibliothèques  de  :  Lisbonne,  6aint-Pétersbourg. 

Conseil  des  colonies  à  Lisbonne. 


PUBUG\T10NS  DE  U  SOCIÉTÉ  DK  GÉOGRAPHIE 


BULLETIN 

IM  s«ri6  (1821  à  1833).  20  vol.  —  2«  série  (1834  à  lHi3),  20  voL  —  3«  série 
(1844  à  1850),  14  vol.  —  4«  série  (1851  à  1860),  20  vol.  —  5«  série 
(1861  à  1870),  20  vol.—  6«  série  (1871-1879),  18  vol. 

Le  Bulletin  parait  tous  les  mois  par  numéro  de  6  feuilles,  et  forme,  à  la 
fin  de  Tannée, deux  volumes  in-8  avec  cartes.  —  Prix:  pour  Paris,  20  tr.; 
pour  les  départements,  22  Dr.,  et  pour  l'étranger,  25  fr. 

Table  générale  et  analytique  de  la  !'•  et  de  la  2*  série.  1  vol.  in-8.  Prix  :  6  fr. 
Table  générale  et  analytique  de  la  3«  et  de  la  4«  série.  1  vol.  in-8.  Prix  :  6  fr. 

Notices  annuelles  des  travaux  de  la  Société  et  du  progrès  des  sciences  géo- 
graphiques, par  les  secrétaires  généraux.  Prix  :  1  fir.  chaque  notice. 

RECUEIL  DE  VOYAGES  ET  DE  MÉMOIRES 

Ce  recueil  se  compose  de  sept  volumes  in-4,  qui  se  vendent  séparément. 

Tome  !•'.  —  Voyages  de  Marco  Polo,  épuisé. 

Tome  11,  comprenant  divers  Mémoires  et  Notices  sur  l'Europe,  l'Asie, 
l'Afrique  et  l'Amérique,  avec  18  planches.  Prix  :  18  fr. 

Tome  III,  contenant  l'Orographie  de  l'Europe,  avec  cartes  et  tableaux, 
Tues.  Prix  :  20  fr. 

Tome  IV,  contenant  plusieurs  relations  de  voyages  anciens  en  Orient, 
avec  carte  et  fac-similé.  Prix  :  30  fr. 

Tomes  V  et  VI,  contenant  la  Géographie  d'Edrisi,  avec  3  cartes.  Prix  .  24  fr. 
chaque  volume. 

Tome  VII,  contenant  la  Grammaire  et  le  Dictionnaire  de  la  langue  ber- 
bère, de  Venture  ;  le  Mémoire  de  M.  de  Khanikof  sur  la  partie  méri- 
dionale de  l'Asie  centrale,  avec  une  carie  et  deux  plans;  les  Recherches 
de  M.  Poulain  de  Bossay  sur  Tyr  et  Paiœ-Tyr,  et  ses  Essais  de  resti- 
tution et  d'interprétation  d'un  passage  de  Scylax,  avec  deux  cartes. 
Prix  :  24  fr. 

Mémoire  fur  l'Ethnographie  de  la  Perse,  par  M.  de  Khanikof.  Prix  :  6  fr. 


Les  envois  fiaits  à  la  Société  doivent  être  adressés  fiatui  de  port  à 
M.  le  président  de  la  commission  centrale,  boulevard  Saint-Germain,  184. 

S'adresser,  pour  les  renseignements  et  les  réclamations,  à  M.  G.  Aubry, 
agent  de  U  Société,  boulevard  Saint-Germain,  184. 
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La  commitsioD  centrale  se  réunira  en  séances  adminislrmtiTes,  B<fuUHWd  5atiil- 
Gtrmain,  184,  les  vendredis  14  janrier  - 11  férrier  — 11  mars  —  8  avril  —13  aai 
— 10  juin—  8  juillet—  il  noveinbre-  9 décembre. 

(■•TA.  — TeM  IM  I 

SléAB««0  tfe  lA  €•! 


été  la  (Melélé  pevTeat 
■  cealrale  )  IH  y  pmÈ  ▼•Ix  «élflëévmttve 


EXTRAIT  DU  RÈGLEMENT  DE  U  SOCIÉTÉ 

Art.  I«r.  La  Société  est  instituée  pour  concourir  aux  progrès  de  la  géo- 
graphie; elle  fait  entreprendre  des  voyages  dans  des  contrees  iaconnues; 
elle  propose  et  décerne  des  prix;  établit  une  correspondance  avec  lea  So- 
ciétés savantes,  les  voyageurs  et  les  géograohes;  publie  des  relations  iné- 
dites, ainsi  que  des  ouvrages,  et  (ait  graver  des  cartes. 

Aet.  IV.  Les  étrangers  sont  admis  au  même  titre  que  les  Français. 

Abt.  V.  Pour  être  admis  dans  la  Société,  il  laudra  être  présenté  par  deux 
membres  et  reçu  par  la  commission  centrale. 

Art.  VI.  Chaaue  membre  de  la  Société  souscrit  pour  une  contribotioo 
annuelle  de  36  rr.  au  moins,  et  donne  en  outre  25  fr,  une  fois  payés,  lors 
de  la  remise  du  diplôme. 

Art.  VII.  La  Société  tient  ses  séances  à  Paris,  elle  se  réunit  deux  fois  par 
an  en  Assemblée  générale,  au  mois  de  mars  et  au  mois  de  novembre. 

Art.  XXXI.  Les  commerçants  et  les  navigateurs,  membres  de  la  Soeiélé, 
qui  voudront  allier  des  recherches  géographiques  à  leurs  entreprises  parti- 
culières, et  recevoir  des  instructions  de  la  commission  centrale,  participler«Bt 
de  préférence  aux  encouragements  que  distribue  la  Société. 

EXTRAIT  DU  RÈGLEMENT  INTÉRIEUR 

Art.  XXXI.  La  commission  centrale  a  la  foculté  de  nommer,  hors  àm 
territoire  français,  des  membres  corretpondants  étrangers  qui  se  seraient 
Sicquis  un  nom  par  leurs  travaux  géographiques.  Un  dipldme  peut  leur  être 
déhvré. 

Art.  XXXII.  La  Société  admet,  sous  le  titre  de  Membres  donafeurs,  les 
étranfers  et  les  Français  qui  s'engagent  à  payer,  lors  de  leur  admtsaioo  «1 
une  lois  pour  toutes,  une  somme  dont  le  nammum  est  flxé  à  300  tt. 


La  Bibliothèque,  boulevard  Saint-Germain,  184,  est  ouverte  aux  membres  d« 
laSociété,  de  11  heures  A  4  heures,  les  dimanches  et  jours  de  fftte  exceptés* 


PAAIt.    —  IMPRIMBRIE     tlIILI   MARTINET.    RUI    nieMOlf,  t. 


La  SociiHé  ne  prond  sous  sa  responsabilité 
aucune  des  opinions  umiscji  par  les  auteurs  iIp.s  articles  iuscrés  d.ms  son  Bulletin. 
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agent  de  la  Société,  boulevard  Saint-Germain,  184. 
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Société  de  Géographie,  boulevard  Saiat-Gcrniain«  184. 
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La  commission  centrale  se  réunira  en  séances  administratives»  BouUtfivrd  Samt- 
Gcrmaint  184,  les  vendredis  14  janvier  — 11  février  ~  11  mars  —  8  avril —13  mti 
— 10  juin—  8  juillet— 11  novembre—  9  décembre. 

ROTA.  —  ToBii  leif  Membreii  de  la  S^elélé  peuvent  «Mitater  maa. 
séanec»*  de  la  comiaifliiioii  eenlraie  |  Ua  y  ont  toIz  déiObérattre. 

EXTRAIT  DU  RÈGLEMENT  DE  LA  SOCIÉTÉ 

Art.  1er.  La  Société  est  instituée  pour  concourir  aux  progrès  de  la  g««- 
graphie;  elle  fait  entreprendre  des  voyages  dans  des  contrées  iacoonueB; 
elle  propose  et  décerne  des  prix;  établit  une  correspondance  avec  les  S<}- 
ciélés  savantes,  les  voyageurs  et  les  géographes;  publie  des  relations  ifiè- 
dites,  ainsi  que  des  ouvrages,  et  fait  graver  des  cartes. 

Art.  iV.  Les  étrangers  sont  admis  an  même  titre  que  les  Français. 

Art.  V.  Pour  être  admis  dans  la  Société,  il  faudra  être  présenté  par  deux 
membres  et  reçu  par  la  commission  centrale. 

Art.  VI.  Chaque  membre  de  la  Société  souscrit  pour  ane  contributioD 
annuelle  de  36  fr.  au  moins,  et  donne  en  outre  25  fr.  une  fois  payés,  ton 
de  la  remise  du  diplôme. 

Art.  vu.  La  Société  tient  ses  séances  à  Paris,  elle  se  réunit  deux  fois  par 
an  en  Assemblée  générale,  au  mois  de  macs  et  au  mois  de  novembre. 

Art.  XIXI.  Les  commerçants  et  les  navigateurs,  membres  de  û  Société, 
qui  voudront  allier  des  recherches  géographiques  à  leurs  entreprises  parti- 
culières, et  recevoir  des  instructions  de  la  commission  centrale,  participeront 
de  préférence  aux  encouragements  que  distribue  la  Société. 

EXTRAIT  DU  RÈGLEMENT  INTÉRIEUR 

Art.  XXXI.  La  commission  centrale  a  la  faculté  de  nommer,  hors  dn 
territoire  français,  des  membres  correspondants  étrangers  qui  se  seraieDl 
acquis  un  nom  par  leurs  travaux  géographiques.  Un  diplôme  peut  leur  être 
délivré. 

Art.  XXXII.  La  Société  admet,  sous  le  titre  de  Mefnbres  donateurSy  ïts 
étrangers  et  les  Français  qui  s*engagent  à  paver,  lors  de  leur  admission  et 
une  fois  pour  toutes,  une  somme  dont  le  mitdmum  est  fixé  à  300  &-. 


La  Bibliothèque,  boulevard  Saiiil-Germain,  184,  est  ouverte  aux  membres  d« 
laSociété,  de  11  heures  à  4  heure»,  les  dimanches  et  jours  de  fête  exceptée. 


PARIS,    —imprimerie     ÉMILB  MARTINET,    AUS    MiaROM»!. 


La  société  ne  prend  sous  sa  responsabilité 
aucune  des  opinions  émises  par  les  auteurs  des  articles  insérés  dans  son  Bulletin, 


BULLETIN 


DE    L\ 


SOCIÉTÉ  DE  GÉOaRAPHÏÏ 

KÉIllGË 

IVEC   LE   CONCOURS  OE  Lt  SECTION  DE  PUBLICITION 


•  — .     r-  "■•» 


LB3  SRCHRTAIRKS  UB  LA  COMMISSION  CSyTRALB 


SOMMAlItE  : 


I.   —  MéinoireM  et  notieeM. 

DÉSIRÉ  Chviinay. —  De  la  civilisation  Naliiia,   île  l*à;^e  prubable  et    <ie  rori;;iiic 

flc<  imuiumeiits  (In  Mi^xiquu  et  de   rAiiu'^iqiic  centrale ! . . .  309 

Cu.  DE  l'JFALVY.  —  li.iclikir<  «'t   Kii^ihisi.vs. :{87 

L.  Simonin.  —  Le  dixi«.Mn»î    ivcoiiscio-'iil  di»s  Rtats-l'iiis 39i 

ViKi.ET  D'AoL'si.   —  Pet'ccmciil  «le   rislliim.  «le  (ioriiitln" 408 

II.  —  t'oninianiratioiM. 

liHEYSSoN.  -■  (iartc  de  Fraiic<î  au  :Î0()  (KM-   [uililir».»  parle  Ministi-re  des  Trîivaux 

publics 4l2S 

AIME  Olivier.   -    Nolo  sur  nu  voya^fo  aii  Fout.iii-Djallori .43'J 

III.  —  C'orreMpondancoM. 

C.iiAiii.iis  LKinni.x.  —  NouvelbîS  de  rAfriqu'»  éi|ualoriulc  orientale.  Lettres  au 
Ministre  di>s  AlTaires  étran^èi'c> SXt 

Colonel  Vk.M'Kokf.  —  Liste  des  altitudes  dt-torniinées  au  Moiiléuéi;ro,  par  M.  Bors- 
chan>kv iGS 

11'.  —  .%ctCH  do  l«  iioclécé. 

Procès-verbaux  des  séances i55 

Ouvrages  olVerls  .'»  la  Société I(i3 

V.  —  C'artoM. 

Voya^'û  archC'obv'ique  au  .Mexique,  IS^O-IS-^I,  par  A.  D.  Chariiay. 


NOVEMBRE   1881 


PARIS 

LIBRAIRIE  CH.  DELAGRAVE 

ÉDITEUR    DE    LA    SOCIÉTÉ    DE    CÉOGIlAPUIE 

15|   RUE  SOUFFLOl,  lô 


a    ^\  iT^   a 


LISTE 

DBS 

ACADEMIES.  SOCIÉTÉS  SAVANTES  ET  ÉTABUSSEMEIITS  ÉTRANGERS 

AVEC  LESQUELS  LA  SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE  EST  EN  CORRESPONDANCE. 


ACADÉIIIE8  DES  SCIENCES  de  :  Berlin;  Lisbonne,    Madrid,    Munich,    8«iiift- 
Pétersboorg  et  Turin. 

Académie  royale  d'histoire  de  Madrid. 

Sociétés  de  géographie  de  :  Amsterdam,  Anvecs,  Berlin,  Bruxelles,  Bucharesl, 
Buda-Pesth,  le  Caire,  Darmstadt,  Dresde,  Genève,  Francfort,  Hamboorg, 
Leipsig,  Lisbonne,  Londres,  Madrid,  Mexico,  Munich,  New  York,  Rio-d^ 
Janeiro,  Rome,  Saint-Pétersbourg  et  Vienne. 

Comité  central  permanent  de  géographie  à  Lisbonne. 

Institut  royal  géographique  et  ethnographique  des  Indes  orieiitales 
a  La  Haye. 

Sociétés  :  asiatique  de  Bombay,  —  d'histoire  naturelle  de  Boston,  —  des  arts 
et  sciences  de  Boston,  —  asiatique  de  Calcutta,  —  des  sciences  d'&dimtioarf  « 
—  de  physique  et  d'histoire  naturelle  de  Genève,  —  physique  et  éoGnomique 
de  Kœnigsberg,  —  orientale  allemande  de  Leipsig,  — royale  de  Londres,  — 
asiatique  de  la  Grande-Bretagne,  —  anthropologique  de  Madrid,—  philc 
,  phique  américaine  de  Philadelphie,  —  des  antiquaires  du  Nord. 

Association  rritannique  pour  l'avancement  des  sciences. 

Institution  Smitbsonienne  de  Washington. 

Institut  météorologique  de  Vienne. 

Bibliothèques  de  :  Lisbonne,  Saint-Pétersbourg. 

Conseil  des  colonies  à  Lisbonne. 


raBUC4TKNIS  DE  U  SOCIÉTÉ  M  GCDGRAPHIB 


BULLETIN 

■•  aérie  (I8S1  à  1833)  »  «^.  —  2*  férié  il834  à  1vi3..  SU  %oL  —  3*  lénc 
(1844  à  18S0),  14  toL  —  4*  lerie  1851  à  1860,,  20  xo\.  —  S*  tint 
(IMI  à  1870>,  2U  ToL  —  6«  scrie  •  1871-1879  .  IS  ^oL 

Lit   AUtelin   parait  toos  lef  mois  par  nnmérj  de  6  feoillet,  et  forme,  à  la . 
fln  de  rannée.deoz  Tolomei  iii-8  avec  cartes.  —  Prix:  pour  Paris,  20  fr.; 
les  départements,  22  fr.,  et  pour  rétranfcr,  25  Er. 

féoéraleet  analytique  de  la  !'•  et  de  la  2*  série.  1  toI.  io-S.  Prix  :  6  fr. 
KHegénénde  et  analytique  de  la  3«  et  de  la  4*  série.  1  toI.  iih8.  Prix':  6  fr. 

■•tIeM  «■nntlles  des  iravanx  de  la  Société  et  da  progrès  des  sciences  féo- 
gnpUqMS,  par  les  secrétaires  fénéraox.  Prix  :  1  fr.  chaque  Doiice. 

RECUEIL  DE  TOTAGES  ET  DE  MÉMOIRES 

C»  reevail  se  compose  de  sept  volumes  in-4,  qui  se  vendent  séparément. 
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La  commission  centrale  se  réunira  en  séances  administratives,  BmiUvard  Satm-  1 
Germain,  l84,  les  vendredis  14  janvier  -  1 1  rcvrier  ^11  mars  —  8  avril  — 13  asu  1 
— 10  juin  —  8  juillet  —  H  novembre  —  9  décembre.                                                     1 

n^TA.  —  Tous  les  MembreH  de  la  Seeléfé  penveai 

■éanees  de  la  eommiiMiloB  eeatrale  f  ils  y  ont  vaix  délHbérativa. 

EXTRAIT  DU  RÈGLEMENT  DE  LA  SOCIÉTÉ 

Art.  i»r.  La  Société  est  instituée  pour  concourir  aux  progrès  de  Ja  fée* 
graphie;  elle  fait  entreprendre  des  voyages  dans  des  contrées  incoonues; 
elle  propose  et  décerne  des  prix;  établit  une  correspondance  avec  ies  Se* 
ciétés  savantes,  les  voyageurs  et  les  géographes;  publie  des  relations  Id6-> 
dites,  ainsi  que  des  ouvrages,  et  fait  graver  des  cartes. 

Art.  IV.  Les  étrangers  sont  admis  au  même  litre  que  les  Français. 

Art.  V.  Pour  être  admis  dans  la  Société,  il  faudra  âtre  présenté  par  deux 
membres  et  reçu  par  la  commission  centrale. 

Art.  VL  Chaque  membre  de  la  Société  souscrit  pour  une  conlrtbutâoR 
annuelle  de  36  fr.  au  moins,  et  donne  en  outre  25  tr.  une  fois  pajés,  km 
de  la  remise  du  diplôme. 

Art.  VII.  La  Société  tient  ses  séances  à  Paris,  elle  se  réunit  deux  fois  par 
an  en  Assemblée  générale,  au  mois  de  mars  et  au  mois  de  novembre. 

Art.  XXXI.  Les  commerçants  et  les  navigateurs»  membres  de  la  Société, 
qui  voudront  allier  des  recherches  géographiques  à  leurs  entreprises  parti- 
culières, et  recevoir  des  instructions  de  la  commission  centrale,  participeront 
de  préférence  aux  encouragements  que  distribue  la  Société. 

EXTRAIT  DU  RÈGLEMENT  INTÉRIEUR 

Art.  XXXI.  La  commission  centrale  a  la  faculté  de  nommer,  hora  da 
territoire  français,  des  membres  correspondants  étrangers  qui  se  seraient 
acc[uis  un  nom  par  leurs  travaux  géographiques.  Un  diplôme  peut  leur  èlia 
déhvré. 

Art.  XXXII.  La  Société  admet,  sous  le  titre  de  Membres  donateurs,  les 
étrangers  et  ies  Français  qui  s*engagent  à  payer,  lors  de  leur  admissiea  et 
une  fois  pour  toutes,  une  somme  dont  le  mùtîmum  est  fixé  à  300  fr. 


La  Bibliothèque,  boulevard  Saint-Germain,  184,  est  ouverte  aux  membres  da 
la  Société*  de  11  heures  à  4  heures,  les  dimanches  et  jours  de  fête  exeeptés. 


PAHIS.    —   IMPRIXBHIE     ÉMILB   MARTINET,    RUR    «lONOlt,  1. 


La  Société  ne  prend  sous  sa  responsabilitA 
ne  des  opinions  émises  par  les  auteurs  des  articles  insérés  dans  son  Bulletin. 
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U  eommiHMn  ceninle  te  réunira  en  séances  administratives.  B9uUpûrà  SmkU-  1 
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—  10  juin  —  8  juillet —  Il  novembre —  9 dëceuibre.                                                 | 
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4e  la  ••cieté 


EXTRAIT  DU  RÈGLEMENT  DE  LA  SOCIÉTÉ 

Art.  I«r.  La  Société  est  instituée  pour  concourir  aux  progrès  é«  la  fé»- 
fraphie;  elle  fait  entreprendre  dés  voyages  dans  des  coniraea  ineonauos; 
elle  propose  et  décerne  des  prix;  établit  une  correspondance  avec  les  So- 
ciétés savantes,  les  voyageurs  et  les  géographes;  publie  des  rolatioai  in^ 
dites,  ainsi  que  des  ouvrages,  et  dit  graver  des  cartes. 

Ait.  IV.  Les  étrangers  sont  admis  au  même  titre  que  les  Français. 

Art.  V.  Pour  être  admis  dans  la  Société,  il  fkudra  être  présenté  par  deux 
membres  et  reçu  par  la  commission  centrale. 

Art.  VI.  Chaoue  membre  de  la  Société  souscrit  pour  ane  contribution 
annuelle  de  36  fr.  au  moins,  et  donne  en  outre  25  fir.  vne  fob  payés,  Ion 
de  la  remise  du  diplôme. 

Art.  vu.  La  Société  tient  ses  séances  i  Paris,  eUe  se  réunit  deux  fois  pv 
an  en  Assemblée  générale,  au  mois  de  mars  et  au  mois  de  novembre. 

Art.  XXII.  Les  commerçants  et  les  navigateurs,  membres  de  la  SodéCé, 
qui  voudront  allier  des  recherches  géographiques  à  leurs  entreprtsee  parti- 
cuUères.  et  recevoir  dès  instructions  de  la  commission  centrale,  participeroal 
de  préférence  aux  encouragements  que  distribue  la  Société» 

EXTRAIT  DU  RÈGLEMENT  INTÉRIEUR 

Art.  XXXI.  La  commission  centrale  a  la  faculté  de  nommer,  becs  da 
territoire  français,  des  membres  correipandanU  étrangère  qui  se  Mraieat 
ac<^uis  on  nom  par  leurs  travaux  géographiques.  Un  dipléme  pool  leur  élra 
débvré. 

Art.  XXXH.  La  Société  admet,  sous  le  titre  de  Membrtê  rfonelcvrt,  les 
étrangen  et  1 5S  Français  qui  s'engagent  à  paver,  lors  de  leur  admisaion  e 
■ne  mis  pcjr  toutes,  une  somme  dont  le  tnimmiun  est  fixé  à  300  tt. 


La  Bibliothèque,  boulevard  Saint-Germain,  184,  est  ouverte  aux  oMabrai  de 
laSociété,  de  11  heures  A  4  heures,  les  dimanches  et  jours  de  fSte  exeeptés. 


FARia.  ^  iHPRiaiRii   Éaii.1  MAariNBT,  ans  aieiioN,  t. 
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